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HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE. 


LIVRE  CENT  QUARANTE  -  QUATRIEME. 


Après  cet  examen  des  articles  qui  concernoienc  la    An.  1547. 
foi,  on  propofa  dans  les  congrégations  fuivantes,  ce  j 
qui  regardoit  la  réformation  :  &  comme  on  étoit  déjà  con-  Articles  touchant 
venu  des  abus  qui  fe  gliflbient  dans  l'adminiftration  des  prcm!crsdM  facre- 
facremens  ,  les  canoniftes  députés  pour  recueillir  &  réfor-  mens, 
mer  ces  abus ,  en  drefferent  les  fix  articles  fuivans.         coteuTdt  tÏÙu" 
I.  Que  les  facremens  feroienc  conférés  gratuitement,       %ft * 
fans  mettre  ni  baflin  ,  ni  tapis ,  ni  aucun  ligne  qui  pût  JWf«* 
marquer  qu'on  demandoit  quelque  chofe.  Qu'ils  ne  pour-  jj*^**»  9'*4f-îî 
roicnt  être  ni  refufés  ni  différés  ,  fous  prétexte  de  l'an- 
cienne coutume  de  ne  les  point  adminiftrer  fans  recevoir 
auparavant  quelque  récompenfe  ;  la  coutume  &  le  rems  ne 
fervant  qu'à  augmenter  le  péché,  au  lieu  de  le  diminuer: 
enforte  que  les  tranfgreffeurs  encourront  les  peines  ordon- 
nées par  les  loix  contre  les  fimoniaques.  II.  Que  le  bap. 
tême  ne  fera  point  adminiltré  ailleurs  que  dans  les  églifes, 
finon  en  cas  de  néceflîté  preflante,  à  l'exception  des  en- 
fans  des  rois  &  des  princes  fouverains,  fuivant  la  confti* 
tution  de  Clément  V.  Que  les  évêques  en  baptifant  fe- 
ront revêtus  de  leurs  habits  pontificaux ,  de  même  que 
q  and  ils  donneront  le  faint chrême  ou  la  confirmation,  ce 
qu'ils  feront  toujours  dans  des  églifes,  ou  dans  leurs  mai- 
Ions  épifcopales.  III.  Que  le  baptême  fera  conféré  par  des 
prêtres  habiles,  &  feulement  dans  les  églifes  où  il  y  a 
des  fonts  baptifmaux ,  à  moins  que  l'évêque  ne  permît  de 
le  faire  en  d'autres  églifes  à  raifon  de  la  diftance  des  lieux, 
ou  que  ce  ne  fût  une  conceflion  de  tems  immémorial  ; 
&  que  ces  églifes  particulières  tiendroient  &  conferve- 
roient  proprement  dans  un  vafe  ,  l'eau  bénite  qui  auroic 
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An,  IÇ47.  Pr,^c  ^ans  l^glife  principale.  IV.  Que  pour  le  bap-^ 

terne  8c  le  faine  crème,  l'on  ne  prendroit  qu'un  feul  par» 
rain  qui  ne  feroit  ni  infâme,  ni  excommunie-,  ni  interdit % 
ni  religieux,  ni  tel  qu'il  ne  pût exécucer  fes  promefles.  Ec 
que  perfonne  ne  pourroit  fervir  de  parrain  dans  le  facre- 
ment  de  confirmation,  qu'il  n'eût  auparavant  été  confirmé 
lui-même.  V.  Pour  ôter  l'abus  qui  s'eft  introduit  en  divers 
endroits,  de  porter  l'eau  du  baptême  par  les  rues,  ou  d'y 
mener  les  enfans  confirmes  avec  le  bandeau  fur  le  front- , 
pour  faire  plufieurs  compères  %  foit.  en  lavant  les  mains 
enfemble  ,  ou  en  levant  ce  bandeau  (  par  où  il  ne  fe  con»> 
traére  point  d'alliance  fpirituelle  ;  )  les  prêtres  ne  fouffri- 
ront  point  que  l'eau  du  baptême  foit  emportée,  mais  la 
jetteront  aufll-tôt  dans  le  réfervoir  &  fermeront  les  fonts. 
Etles  éveques  qui  donneront  la  confirmation  ,  tiendront  à 
la  porte  de  l'églife  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau ,  8c 
laveront  le  front  des  confirmés ,  fans  en  laiffer  fortir  un 
feul  avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  éveques  ne  donneront 
ce  dernier  facrement  à  aucun  excommunié,  ni  à  ceux  qu'on 
fçaura»  être  en  péché  mortels  Cependant  il  y  a  des  hifto* 
riens  du  concile  qui  prérendent  qu'il  n'efl  fait  aucune  men* 
tion  de  ces  articles  dans  les  actes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ils  n'étoient  pas  certainement  indi«* 
gnes  d'être  propofés  ;  &  puifqu'ils  contenoient  des  abus 
réels,  ils  méritoient  auiTi  qu'on  y  fît  une  attention  fé- 
rieufe.  Mais  les  queftions  de  dogme  occupoient  encore- 
trop  alors  ,  &  il  étoit  jufte  de  leur  donner  la  préférence, 
n:  On  aiîerabla  donc  les  pères  députés ,  pour  former  le  dé* 

Dow/rita  l*SC*'  erec  toucnant  ce*  queftions.  Ils  examinèrent  le9  avis  des 
re  théologiens,  &  les  conclufions  dont  on  étoit  convenu  :- 
l'on  en  omit  les  articles  auxquels  il  ne  falloit  pas  toucher f 
Yon  diftingua  ceux  qui  n'étoient  pas  clairs  ;  &  enfin  l'on 
forma  quatorze  canons  fur  les  facremens  en  général ,  dix* 
fur  le  baptême,  8c  trois  fur  la  confirmation:  enforte  que? 
l'on  ne  condamnoit  que  les  opinions  des  hérétiques ,  fans 
toucher  à.  celles  qui  partageoient  les  théologiens- Ce  qur 
fit  que  chacun  fut  content.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
lorfqu'il  s'agit  de  dreffer  les  chapitres  de  la  doctrine;-  iE 
ne  fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode  qu'on  avoir  obier— 
vée  dans  la  feflion  précédente  fur  la  justification  ,  parce 
<^uZil  n'éroit  fias  gofliblc  d'ufex.  des  termes  de  l'une-  des- 
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.  chinions,  fans  porter  quelque  atteinte  à  l'autre  oppofée ,  *5«t7* 
ce  qui  auroit  caufé  de  la  divifion  ;  6c  ce  qui  fut  caufe 
qu'on  renvoya  dans  la  congrégation  fuivante  qui  feroit  gé- 
nérale 1  la  difcuffion  du  décret  qui  expliqueroit  la  manière 
dont  les  facremens  contenoienc  6c  produifoient  la  grâce. 
Mais  on  n'y  fut  pas  moins  embarraffé,  parce  qu'une  par- 
tie des  pères  vouloient  qu'on  omît  tout-à-fait  les  chapi- 
tres de  la  doctrine,  6c  qu'on  ne  publiât  que  les  canons, 
comme  on  avoit  fait  fur  le  péché  originel  :  l'autre  pré- 
tendoit,  au  contraire,  qu'il  falloit  pourfuivre  comme  on 
avoit  commencé,  mais  le  faire  avec  aflez  de  prudence  pour 
contenter  tout  le  monde  ;  qu'il  n'y  avoit  aucune  divifion 
à  craindre ,  6c  qu'on  ne  devoir  point  fe  propofcr  d'autre 
but  que  de  convaincre  les  hérétiques,  en  condamnant  Leurs 
erreurs  par  de  bonnes  raifons. 

Ce  dernier  avis  auroit  été  fuivi ,  &  dans  le  moment 
on  auroit  travaillé  à  compofer  les  chapitres ,  fans  l'oppo- 
fition  qu'y  forma  Jean-Baptiftc  Cicala ,  évêque  d'Alben- 
gue  6c  auditeur  de  Rote  ,  qui  dit  qu'on  ne  trouveroic 
point  dans  les  hiftoires  qu'aucun  eût  quitté  ion  opinion 
propre,  quoique  condamnée,  fans  y  avoir  été  contraint; 
qu'encore  que  tous  les  catholiques  difent  qu'ils  s'en  re- 
mettoient  au  jugement  de  l'églifc  Romaine ,  Ci  néanmoins 
leur  fentiment  vient  à  être  rejetté,  c'eil  alors  qu'ils  s'obfli- 
nent  davantage  à  le  foutenir  ;  ce  qui  forme  enfuite  des 
fectes  &  des  héréfies.  Que  pour  empêcher  ce  mal,  il  n'y 
avoit  point  de  meilleur  moyen  que  de  tolérer  toutes  les 
opinions,  &  de  maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que 
quelque  grande  que  fût  la  contrariété  de  ces  opinions  , 
il  n'en  arriveroit  rien  de  fâcheux,  tant  que  l'on  demeu- 
reront dans  ces  bornes  ;  au  lieu  que  fans  cela,  la  différence 
d'un  mot ,  même  d'une  lettre ,  feroit  capable  de  divifer 
tout  Je  monde.  Que  certaines  opinions  des  Novateurs  mo- 
dernes auroient  pu  être  tolérées,  s'ils  les  eufTent  défen- 
dues avec  modératien,  (ans  condamner  l'églifc  Romaine 
ni  la  doctrine  des  écoles.  Que  Léon  X  n'avoit  fait  que 
relancer  contre  Luther  les  traits  que  ce  religieux  avoic 
auparavant  portés  contre  le  fiége  apoftolique.  Que  tou- 
tes ces  belles  proteflations  que  les  docteurs  failoient  de 
ïc  foumettre  au  jugement  de  l'églife  ,  n'étoient  que  des 
tenues  de  civilité  &  de  t?icnféance,  auxquels  il  falloit  répon- 

A  ij 


Digitized  by  Google 


4.  Histoire  Ecclésiastique. 

Aïs.  i$<kJ*  dre  par  une  déférence  réciproque,  en  fe  confervant  neu-  • 
tre  au  milieu  des  contrariétés.  Que  tel  eft  le  ftyle  de  la 
fociété  civile,  que  celui  qui  veut  être  refpefté,  doit  ref- 
pe&er  les  autres:  fans  croire  que  celui  qui  promet  de  le 
îbumettre  ,  ait  véritablement  envie  de  le  faire  quand  il 
le  faudra.  Témoin  Luther ,  qui ,  tant  qu'il  n'eut  affaire 
Qu'aux  quêteurs  d'Allemagne,  ou  aux  doâcurs  de  Rome, 
dit  toujours  qu'il  s'en  tiendroit  au  jugement  du  pape  ; 
mais  qui ,  bien  loin  de  tenir  fa  promette  quand  Léon  X 
eut  parlé  ,  fe  déchaîna  contre  le  laint  fiége  même  avec 
plus  de  fureur  &  de  violence  qu'il  n'avoit  fait  contre  les 
quêteurs. 

lU,  Les  fentimens  étant  ainfi  partagés,  les  légats  ne  vou- 

Le  pape  mande  lurent  rien  déterminer  d'eux-mêmes,  &  crurent  qu'ils  de- 
pronôn?erquedes  v0^cnt  confulter  le  pape  fur  la  manière  dont  ils  dévoient 
canons.  fe  conduire  dans  la  prochaine  feffion  :  ils  lui  écrivirent 

donc,  &  lui  envoyèrent  une  copie  des  canons  qu'on  avoit 
dreffés,  avec  un  détail  des  difficultés  qui  reftoienr ,  foit 
dans  les  matières  de  foi ,  foit  dans  celles  de  la  réforma- 
tion: en  lui  mandant  qu'en  attendant  fa  réponfe,  on  ne 
laifferoit  pas  de  rcpafTer  encore  les  mêmes  matières  ,  & 
d'examiner  férieufement  celle  de  la  pluralité  des  bénéfices, 
qui  avoit  été  déjà  propofée.  Le  pape  répondit  à  les  lé- 

frats  dans  le  mois  de  Février,  &leur  marqua,  que  ^uifque 
es  chapitres  de  la  doctrine  des  facremens  ne  pouvoient 
s'expliquer  fans  danger  de  quelques  divifions  parmi  les 
théologiens ,  il  falloir  les  omettre ,  en  ne  s'attachant  qu'à 
la  publication  des  canons  avec  anathême  ;  qu'on  devoit 
auffi  fupprimer  le  mémoire  des  canoniftes,  touchant  les  abus 
qui  fe  gliffoient  dans  l'adminiftration  du  baptême  Se  de  la 
confirmation. 

Congrégations      Tous  les  jours ,  exceptés  les  dimanches ,  on  tint  des 
JSSS^ÎeïfS  congrégations  particulières  pour  examiner  les  articles  de 
formation!         la  réfcrmation  ,  jufqu'au  vingt-quatre  de  Février ,  auquel 
PoiUv.ubifup.Ub.  on  propofa  dans  une  congrégation  générale  les  décrets 
9. <ap.  2. n.  1  & 5.  concernant  cette  matière,  qui  avoient  été  formés  par  un 
certain  nombre  de  percs  choifis  ;  &  il  y  eut  encore  quel- 
ques conteftations  excitées  par  Pévêque  de  Fiéfole,aui  ne 
vouloir  pas  qu'on  laiflat  agir  les  éveques  comme  délégués 
du  fiége  apoftolique.  Le  cardinal  Pacheco  s'unit  à  lui ,  Se 
beaucoup  d'autres  prélats  Espagnols  j  mais  le  premier  légat 
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appaifa  la  difpute,  exhortant  les  pères  à  fe  conduire  comme  An.  1547. 
des  évêques  chrétiens,  &  à  ne  chercher  que  l'union  6c  la 
paix.  Dans  la  congrégation  du  lendemain ,  vingt-cinq  de 
Février,  il  dit  qu'il  vouloit  leur  faire  lecture  d'une  let- 
tre écrite  -par  le  cardinal  Farnèfe ,  qui  leur  apprendroit 
que  le  pape,  dans  un  confiftoire  tenu  le  dix-huit ,  avoir 
fait  un  décret  par  lequel  il  déclaroir  que  les  cardinaux 
étoient  obligés  à  la  réfidence,  &  ordonnoit  à  ceux  qui 
avoient  plulieurs  évêchés  de  n'en  conferver  qu'un  feul , 
&  de  fe  défaire  des  autres  dans  fix  mois,  s'ils  dépen- 
doient  de  la  collation  du  fouverain  pontife ,  &  dans  un 
an  ,  s'ils  étoient  de  la  nomination  d'un  autre.  11  ne  fit  ce 
décret  que  fur  les  remontrances  du  cardinal  Ccrvin ,  &  il 
fut  reçu  avec  joie  de  tous  les  pères.  ^ 

On  examina    cinq  chofes    touchant  la  réformation.  On  réduir  ces 
i°.  Ou'afin  de  pourvoir  à  l'avenir,  &  oppofer  une  forte  rides  à  cinq cheft. 
digue  aux  abus  qui  s  étoient  introduits,  on  defendroit  lu-  m  9.  <.  9. 
nion  de  p'ufieurs  bénéfices  qui  demandent  réfidence,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  de  grandes  nécefïités.  20.  Qu'on  ne  pour- 
roit  polTéder  qu'une  feule  églife  cathédrale ,  fous  quelque 
prétexte  qu'on  en  eût  obtenu  plufieurs  ;  ce  qui  s'étendroit  aufli' 
aux  cardinaux.  3°.Que  les  évêquesauroient  le  pouvoir  d'exa- 
miner les  raifons  qu'on  avoit  de  jouir  de  plufieurs  cures 
ou  autres  bénéfices  inférieurs  ;  &  que  s'il  y  avoit  des  dif- 
penfes  très-légitimes  ,  ils  auroient  foin  d'établir  ,  dans  le 
bénéfice  que  le  titulaire  ne  pourroit  pas  delTervir,  des  vi- 
caires capables,  en  leur  alignant  un  revenu  honnête. 40. 
Que  fi  ces  unions  de  bénéfices  étoient  perpétuelles,  &  non 
pas  à  vie ,  les  évêques  examincroient  toutes  ces  unions 
faites  depuis  quarante  ans ,  &  les  cafTeroient,  fi  elles  étoient 
obtenues  fur  un  faux  expofé,  ou  fi  elles  n'étoient  pas  bien 
fondées.  50.  Que  ne  voulant  point  préjudicier  à  l'autorité 
du  j?ape ,  d'autant  plus  qu'il  fe  pouvoit  faire  que  ces  con- 
Ccflions  fufTent  légitimes,  &  faites  avec  les  conditions  requi- 
fes,  elles  feroient  toutefois  examinées  devant  l'ordinaire,1 
tant  celles  qui  étoient  faites  depuis  quarante  ans,  que  cel- 
les qui  fe  feroient  dans  la  fuite,  en  appellant  les  perfon- 
nes  intéreflees  :  &  en  cas  qu'il  n'y  eût  aucune  raifon  va- 
lable, les  éVêques  les  cafTeroient  comme  obtenues  par  fraude. 

.Mais  chacun  fit  les  réflexions  fur  .tous  C£$  articles,  &  olu- 

f  1  •         ■  .-.  1         •    »  r. 
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An.  1547.    ficurs  infirmèrent  fore  fur  les  difpcnfes,  qui,  pour  la  plu- 
part, écoient  caufe  de  tous  les  abus. 
Avi« différens des     Que,0»ues  prélats  opinèrent  au'il  fût  défendu  de  pofleder 
prélats  fur  la  plu-  plus  de  trois  bénéfices  enfemble  ;  8c  d'autres  ajoutèrent 

ies'.té  dM  b*né(i'  cetcc  claufc»  en  css  4UC  deux  ne  montaflent  pas  à  la  Comme 
Pahav.  ubifuprà,  de  deux  cens  ducats  d'or  de  revenu,  pour  affujettir  cha- 
to.y.e.  10.        cun  à  la  règle  de  n'avoir  qu'un  bénéfice,  quand  il  ieroic 
de  cette  valeur,  ou  deux,  quand  un  ne  monteroit  pas  à 
cette  ibmme  ;  mais  jamais  plus  de  trois,  quand  même  ils 
ne  vaudroient  pas  tant.  Sur  quoi  Louis  Lippoman ,  évê- 
que  de  Vérone,  demanda  que  ce  décret  obligeât  ceux 
qui  en  poflfédoient  alors  plus  de  trois  ;  de  forte  que ,  fans 
aucun  égard  à  leur  qualité,  ils  fuflTent  contraints  de  renon- 
cer au  lurplus  dans  fix  mois  ,  s'ils  étoient  en  Italie  ,  8c 
lans  neuf,  s'ils  étoient  ailleurs;  faute  de  quoi  ils  feroient 
privés  de  ces  bénéfices  quels  qu'ils  fuffent,  unis  ou  en  com- 
mende,  fans  qu'il  fût  befoin  d'une  autre  déclaration.  Mais 
l'évêque  de  Feltre  modéra  cet  avis ,  en  diftinguant  les 
difpenfes ,  les  unions  &  les  commendes ,  les  unes  faites 
pour  le  fervice  des  églifes  ,  8c  les  autres  en  faveur  des 
bénéficiera  ;  voulant  que  les  premières  étant  bonnes ,  fut- 
fent  confervées ,  &  les  autres  réformées.  L'évêque  de  Lan- 
ciano  rejetta  cette  diftin&ion  :  difant  que,  pour  faire  une 
loi  durable,  il  faut  en  exclure  les  exceptions,  parce  que 
la  malice  des  hommes  eû  aflfez  ingénieufe  à  trouver  des 
prétextes  pour  fe  faire  excepter  .&  le  délivrer  de  la  règle, 
L'évcque  d'Albengue  repréfenta  que  les  bonnes  Ioix  ne 
regardent  que  l'avenir  ,  8c  jamais  le  paffé,-  que  ceux  qui, 
for  tant  des  bornes  légitimes ,  veulent  réformer  le  paffé  , 
excitent  toujours  du  trouble;  8c  au  lieu  de  raccommoder 
les  affaires ,  les  brouillent  fouvent  davantage.  Qu'il  efl  très- 
difficile  d'ôter  aux  gens  ce  qu'ils  poffèdent  depuis  Iong- 
tems,  &  que  e'eft  folie  de  croire  qu'on  les  rendra  con- 
tins. Il  ajouta  qu'en  faifant  un  tel  décret,  il  prévoyoit, 
ou  qu'on  ne  le  recevroit  point  ;  ou  que  s'il  pafToit,  il  en 
naîtroit  des  réfignations  fimulées,  fimorùaaues ,  8c  d'autres 
maux  plus  grands  dans  l'églife  que  la  pluralité  des  bé- 
néfices. Que  cette  ordonnance  Jui  paroiflToit  même  fuper- 
flue  pour  l'avenir  ,  parce  qu'il  fuffifoit  qu'on  ne  donnât 
plus  de  difpenfes  pour  jouir  de  plufieurs  bénéfices.  Cet 
avis  plut  fort  aux  légats,  tant  à  caufe  de  l'honneur  qu'où 
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LlVfcE  Ce  N  f  QU  A  R  ANT  E«QU  ATR  l  ÉHEr     f  , 
leur  dcféroit  par-là ,  que  parce  qu'ils  efpéroient  fe  voir  An.  i  547. 
déchargés  d'une  affaire  que  la  diverfité  des  opinions  ren- 
doit  très-difficile. 

Bernard  Diaz,  évêque  de  Calahorra ,  opina  le  contraire,  PW/wV^W,*.*! 
êc  dit  entr'autres  chofes  :  que  l'églife  de  Vicenfe  étoit  tom- 
bée dans  de  fi  grands  défordres,  par  la  non-réfidence  da 

Îrélat ,  qu'un  apôtre  à  peine  feroit  capable  de  la  changer. 
1  vouloir  parler  du  cardinal  Rodulfi  ,  qui  poflcdoit  cet 
évêché  avec  beaucoup  d'autres  bénéfices;  &  qui  n'en  pre- 
noit  point  d'autre  foin  que  d'en  tirer  les  revenus,  fans  y 
avoir  jamais  été.  Le  premier  des  légats  avertit  les  pères 
de  s'élever  contre  les  abus  en  général,  fans  nommer  per- 
fonne  ,  de  peur  que  le  zèle  pour  le  bien  public  ne  dégé- 
nérât en  injures  &  en  inveâives.  11  ne  laifla  pas  d'écrire 
au  pape  pour  le  prier  de  donner  quelques  avis  à  Rodulfi, 
afin  qu'il  ne  caufât  aucun  fcandale  par  fon  mauvais  exem- 
ple ;  &  en  même  tems  il  lui  mandoit  les  difpofitions  des 
évêques ,-  &  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'obtenir  d'eux  que 
l'article  de  la  réfidence  fût  laifTé  à  fa  decifion  :  ce  qui  fit 
plailir  au  papey  qui  étoit  en  peine  de  fçavoir  à  quoi  fe 
termineroient  les  projets  &  les  entreprifes  des  prélats.  En 
attendant  fa  réponfe,  le  concile  drefla  un  projet,  qui  por- 
toit  qu'aucun  ne  pourroit  avoir  plus  d'un  évcché;  que  ceux 
qui  en  avaient  plufieurs ,  n'en  conferveroient  qu'un  feui 
a  leur  choix  ;  que  ceux  qui  à  l'avenir  ebtiendroicnt  di- 
vers bénéfices  inférieurs,  les  perdroient  fans  autre  formai 
lité  ;  &  que  ceux  qui  alors  en  poiTédoient  plus  d'un,  mon» 
treroient  leurs  difpenfes  à  l'ordinaire ,  c'eft-à-dirc  à  l'é- 
vêque  ,  qui  procéderoit  contr'cux  félon  la  décrétaJe  d'In- 
nocent IV. 

Quand  on  recueillit  les  avis  des  pères,  prtufieurs  vou-   -,  ,  ^  , 
Joient  quon  ajoutât  dans  le  décret,  qu  il  ne  le  donneroit  différemment  fur 
plus  de  difpenfes  ;  &  d'autreï  défapprouvérent  qu'on  mon-  ,e$  «Kipenfes. 
trât  celles  qui  étoienc  déjà  obtenues  ,  ni  qu'on  procédât  mc^&Tnlatjfx. 
félon  le  décret  d'Innocent  IV  ,  difant  que  c'étoic  le  moyen 
de  les  faire  toutes  approuver,  &  augmenter  le  mal  ;  at- 
tendu que  ce  pape  ordonne  qu'elles  l'oient  admifes,  fi  on 
les  trouve  bonnes,  ou  qu'on  ait  recours  à  Rome,  fi. elles 
lont  douteufes.  Car  il  eft  indubitable ,  difoient-ils  ,  que 
Rome  ne  manquera  jamais  de  déclarer  que  ces  difpenfes 
font-  biçn,  accordée^  Pluiieiii$.  éioiear,  çVayis  qu'on  abolît. 
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An  1547.    emiéremenr  ces  difpenfes  :  d'autres  s'y  oppofoienc ,  &  di- 
foient  qu'il  falloir  feulement  en  retrancher  les  abus.  L'é- 
yêque  de  Sinigaglia  ajouta  que  le  concile  pouvoir  remédier 
à  tous  ces  inconvéniens  ,  en  déclarant  que  pour  la  dif- 
penfe  il  faut  nécelfairement  une  caufe  légirime ,  &  que 
celui  qui  la  donne  fans  cela ,  pèche  ,  &  ne  fçauroit  erre 
abfous  qu'en  la  révoquanr  ;  que  de  même  celui  qui  ob- 
tienr  la  difpenfe ,  bien  loin  d'êrre  en  iûreté  par-là ,  eft 
toujours  en  péché,  tant  qu'il  garde  les  bénéfices  qu'il  a 
obtenus  par  cette  voie.  Quelques-uns  répliquèrent  que  vé- 
rirablement  celui  qui  accorde  la  difpenfe  fans  caufe  légi- 
time ,  pèche  ;  mais  qu'elle  vaut  toujours  :  de  forte  que  la 
confcience  de  celui  qui  l'obtient,  cfl  à  couvert,  quoiqu'il 
fçache  que  la  caufe  n'eft  pas  légitime.  La  difpute  dura  plu- 
sieurs jours:  les  uns  difant  que  c'étoit  ôter  au  pape  fon  auto- 
rité :  les  autres ,  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire 
que  le  mal  ne  fût  pas  mal.  D'où  l'on  pafla  à  un  autre  doute, 
fi  la  pluralité  des  bénéfices  eft  défendue  par  la  loi  divine. 
C'étoit  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient  la  réfidence  de 
droir  divin  ;  &  ils  concluoientque  le  pape  n'en  pouvoir  dif- 
penfer  :  mais  d'autres  prérendoient  que  certe  pluralité  n'é- 
toit défendue  que  par  les  canons.  Les  légats  eurent  afTez 
de  peine  à  aflbupir  la  conteftation ,  qu'ils  craignoient  d'au- 
tant plus,  qu'elle  réveilloit  la  queftion  de  ia  réfidence,  & 
ébranloit  félon  eux  l'autorité  du  pape  ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  nommé.  Dans  cette  variété  de  fentimens,  l'évêque  d'Af- 
torga  dir  que,  dans  l'impoflibilité  de  s'accorder  fur  les  dif- 
penfes, il  falloit  défendre  les  commendes  &  les  unions  à 
vie,  qui  ne  font  que  des  prétextes  pour  pallier  l'abus  de 
la  pluralité  ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  louffrir  un  fcandale  fi 
honteux  &  fi  public.  Mais  cela  ne  faifoir  pas  plaifir  aux 
évêques  Iraliens  qui  poffédoient  de  femblables  bénéfices, 
&  qui  vouloient  bien  quelque  règlement;  mais  qui  fût  tel, 
Vin.        qu'on  n'abolît  point  entièrement  les  difpenfes. 
bulle  paevô?ucfà     Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent ,  dans  le  mois  de 
Komè  I'affa»r«  de  Février,  la  réponfe  du  pape  ,  avec  une  bulle  d'évocation 
la  réformation.    qu'ils  trouvèrent  trop  ample.  Ils  ne  la  produifirent  pas  d'a- 
bord, &  voulurent  auparavanr  fonder  les  efprits,  en  fai- 
fant  dire  aux  évêques,  par  leurs  confidens,  que  puifqu'il 
y  avoir  tant  de  difficulté  à  convenir  fur  la  réformation  , 
l'on  feroit  beaucoup  mieux  de  renvoyer  toute  l'affaire  au 

pape. 
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pape.  Mais  les  prélats  attachés  à  l'empereur  s'y  oppofoient  An,  1547. 
très-fortement ,  &  dirent  que  cela  blefferoit  l'honneur  du 
concile  :  à  quoi  prefque  tous  les  autres  applaudirent.  Ce 
qui  fit  connoître  aux  légats  que  la  bulle  n'etoit  pas  de 
iaifon ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  la  produire.  Ils  en  écrivi- 
rent au  pape»  &  lui  mandèrent  qu'il  y  avoir  trop  d'op- 
polition  pour  lui  remettre  toute  l'affaire  de  la  réformation  ; 
qu'on  pourroit  feulement  la  partager  ,  &  lui  laiffer  ce  qui 
concerne  les  cardinaux  &  les  difpenfes;  qu'on  n'avoit  qu'à 

Î>révenir  le  concile,  en  publiant  à  Rome  une  bulle  lous 
e  titre  de  Réformation  de  la  cour,  où  perfonne  ne  trou- 
veroit  à  redire  ,  parce  que  c'étoit-là  fa  propre  affaire  : 
ajoutant  qu'il  ne  feroit  pas  befoin  de  publier  cette  bulle 
à  Trente  ,  &  que  le  concile  pourroit  être  content ,  quand 
on  le  laifferoit  maître  de  tout  le  refte.  Cependant  ils  aver- 
tiffoient  le  pape,  que  le  concile  ne  demanderoit  pas  feu- 
lement un  règlement  pour  l'avenir,  mais  encore  la  révo- 
cation des  difpenfes  ,  qui  pour  le  prefent  caufoienc  du 
fcandale  dans  l'églife.  Ainfi  la  bulle  fut  fupprimée. 

Au  fortir  de  cette  congrégation,  les  évêques  Efpagnols,  rX 
&  d'autres  de  leur  parti ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  car-  Mémoire  préfenfè 
dinal  Pachéco  ,  s'écanc  afferabtés  *u  nombre  de  vingt ,  T^lsfé<lue* 
convinrent  :  que,  puifqu'on  ne  prenoit  aucune  réfolution  , 
&  que  les  bonnes  raifons étôient  diffimulées  par  les  légats, 
ou  embrouillées  par  les  difputes,  il  falloir  changer  de  mé- 
thode &  donner  Tes  demandes  par  écrit;  ce  qui  feroit  plu- 
tôt expédier  les  affaires.  Ils  drefférent  donc  un  mémoire 
qui  contenoit  onze  demandes.  i°.  Qu'entre  les  qualités  des 
évêques  Se  des  curés ,  on  mit  toutes  les  conditions  mar- 
quées dans  le  dernier  concile  de  Latran,  parce  que  l'or- 
dre qu'on  avoit  tenu  jufqu'à  préfent  facilitoit  les  difpen- 
fes qu'il  étoit  à  propos  d'abolir  tout-à-fait  comme  feanda- 
lcufes.  20.  Que  les  cardinaux  fuffent  obligés  à  réiider  dans 
leurs  évêchés,  du  moins  fix  mois  de  l'année,  comme  la 
fclïion  précédente  l'ordonnoit  aux  autres  évêques.  30.  Qu'a- 
vant toutes  chofes  la  rélidence  fût  déclarée  de  droit  di- 
vin. 40.  Que  la  pluralité  des  eglifes  cathédrales  fût  con- 
damnée, comme  un  très-grand  abus  ;  &  que  les  cardinaux, 
comme  les  autres  prélats,  fuffent  avertis  de  ne  retenir  qu'un 
évêché,  &  de  quitter  les  autres  dans  un  certain  tems  mar- 
qué ,  avant  la  clôture  du  concile,  50,  Qu'on  fupprimât  La 
Tome  XX.  B 
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An..  1547-  pluralité  des  égiifes  inférieures ,  tant  en  la  défendant  pour 
l'avenir  ,  qu'en  révoquant  toutes  les  difpenfes  accor< 
fans  excepter  ni  les  cardinaux  ni  les  autres  -r  à  moins  qu'il 
n'y  eût  de  juftes  caufcs  ,  qui  feroient  prouvées  devant  l'or- 
dinaire. 6°.  Que  les  unions  à  vie  fudent  toutes  révoquées, 
comme  fcrvant  de  prétexte  à  la  pluralité..  70.- Que  tout 
curé  ,  ou  tout  autre  obligé  à  réfidence,rut  privé  de  fon 
bénéfice,  s'il  y  raanquoit  ;  lans  qu'il  pût  fe  prévaloir  d'au- 
cune difpenfe,  finon  dans  les  cas  permis  par  la  loi.  8°.  Que- 
tous  les  curés  fuflent  examinés  par  les  évêques;  &  s'ils  fe 
trouvoient  ignorans ,  ou  vicieux,  ou  inhabiles  pour  d'au- 
tres caufcs,  ils  fufTent  prives  de  leurs  cures,  qu'on  don- 
neroità  d'autres  reconnus  dignes  par  un  févére  examen-, 
Se  non  pas  fuivant  la  fantaiiie  des  ordinaires»  p°.  Qu'à 
l'avenir  les  cures  ne  fe  donneroient  qu'après  un  rigoureux, 
examen.  io°.  Qu'aucun  ne  feroit  évêque.  qu'après  un  pro- 
cès-verbal de  fa  vie  &  de  fes.  mœurs,  fait  fur  les  lieux; 

Qu'aucun  évêque  ne  donneroit  les  ordres  dans  le  du> 
ccfe  d'autrui  ,  fans  la  permiffion  de  l'ordinaire,  ni  à  d'au- 
tres perfonnes  qu'à  ceux  de  fon  diocèfe- 
X.  Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  légats  ,  qui 

ivwt*iuifape?T&  C1Ï  ^urent  très-furpris  :  non  pas  tant  parce  qu'il  tendoit, 
lui  envoicot  ee.  félon  eux  ,  à  reureindre  l'autorité  du  pape,  &  à  donner 
aéoaoke,..  p|us  d'étendue  à  la  jurifdidtion  épifcopale;  qu'à  eau  fe  des 
conféqnences  qu'ils  s'imaginoient  que  pouvoit  avoir  cette 
nouvelle  manière  de  donner  les  demandes  par  écrit,  & 
de.  s'unir  plufieurs  enfemble  pour  faire  les  mêmes  deman- 
des. Us  ne  fe  déclarèrent  pas  toutefois  ,  &  ils  prirent  du 
tems  pourpenfer  à  ce  qu'ils  avoient  à  répondre,  fous  pré* 
texte  que  la  matière  étoit  importante  ;  &  ils  propoférent 
d'autres  chofes  à  examiner.  Mais  dans  le  moment  même 
ils  écrivirent  au  pape,  à  qui  ils  envoyèrent  une  copie  de 
ce.mémoire  ,en  lui  repréfentant  que  les  évêques  ,.de  jour  en 
jour  ,  pren oient  plus  de  liberté  ;  qu'ils  parloient  des  cardi- 
naux fans  aucun  refpe£t,  &  fans  feindre  de  direpubliquement 
qu'il  falloit  les  réformer:  qu'ils  ne  l'epargnoient  pas  lui-même, 
&qu'ils  dlfoient  hautement  qu'il  ne  donnoit,  que  des  paroles  > 
&  ne  tenoit  le  concile  que  pour  amufer  le  publie,  fous  une 
vaine  efpérance  de  réformation.  Ils  ajoutoient  qu'à  l'avenir 
il  feroit  difficiles  de  les-  contenir,,  parce  qu'ils  s'aflembloienc 
Jfourent  entr'eux  Waifoieac  des  cabales  ;  qu'enfin  il  feroit  à 
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•propos  de  publier  quelque  reformation  à  Rome  avant  la  fel-     -An  1547, 

lion.  Ils  lui  remontrèrent  encore  les  fuites  que  pourroir 

avoir  la  conduite  des  Efpagnols  ,  qui  ne  feroient  pas  fi 

hardis,  s'ils  ne  fe  fentoient  pas  appuyés  par  quelque  grand 

prince. 

Ils  fupplioient  donc  le  pape  de  leur  preferire  ce  qu'ils 
dévoient  faire  :  Que  pour  eux  ils  étoient  d'avis  qu'il  falloir 
tenirferme,pourne  pas  laifleraux  évêques l'avantage  de  pou- 
voir obtenir  par  la  force  ,  ce  qu'on  ne  vouloir  pas  leur 
accorder  de  bon  gré  ,  par  où  l'on  sexpoferoit  à  leur  dif- 
crérion.  Que  quelque  chofe  qui  fc  paiTât  dans  les  difputes,  ils 
ne  mollirotenc  pas  ;  &  que  fi  les  évêques  du  parti  ne  vouloienc 
pas  céder,  il  faudroit  bien  en  venir  aux  voix:  mais  que 
comme  les  fuffrages  ne  fe  pèfent  pas  ,  &  qu'on  les  compte, 
il  falloir ,  pour  s'aflurer  la  pluralité  au  jour  de  la  feflion  , 
commander  expreflement  aux  évêques  qui  étoient  allés  à 
Venife,  peut-être- dans  l'intention  de  ne  pas  revenir,  de 
fe  rendre  promptement  à  Trente,  en  leur  faifant  entendre 
que  prefquc  tout  l'effentiel  de  la  réformation,  fe  publie- 
rait dans  la  feffion  prochaine ,  &  particulièrement  ce  qu'il 
y  avoit  à  régler  entre  le  pape  &  les  évoques;  car,  ajou- 
roient-ils  dans  leur  lettre,  fuivant  que  la  feflion  fe  ter- 
minera ,  les  obflinés  deviendront  ou  plus  hardis  ou  plus  - 
obéi  (Tans. 

En  attendant  la  réponfe  du  pape,  les  légats  propoférenc  A 
dans  les  congrégations  fuivantes  de  réformer  plufieurs  ,« ^neficS, 
abus,  dont  le  premier  concernoit  ceux  qui  ne  prenoient  l'on  \cut  réfer- 
point  l'ordre  facre,  requis  pour  pofleder  leurs  bénéfices: 
ce  que  chacun  approuva.  Mais  le  cardinal  Pachéco  remon- 
tra que  tous  les  remèdes  qu'on  apporteroit  à  cet  abus  fe- 
roient inutiles  ,  fi  l'on  n'aboliflbit  les  commendes  &  les 
unions  :  parce  qu'il  étoic  évident  qu'une  églife  cathédrale 
peur  être  donnée  en  commende  ,  même  à  un  diacre  ;  6c 
que  celui  qui  voudra  jouir  d'une  cure,  fans  prendre  au- 
cun ordre  iacré,  la  fera  unir  à  un  bénéfice  fimple,  en  vertu 
duquel  il  en  jouira  fans  être  prêtre.  Les  autres  articles  de 
réformation  étoient  en  faveur  des  évéques  ;  que  les  légats 
croyoient  attirer ,  en  leur  reftituant  les  droits  de  vifite  & 
d'examen  ,  le  pouvoir  de  juger  des  caufes  civiles  ,  &  de 
revoir  les  comptes  des  adminiftratcurs  des  hôpitaux.  Mais 
comme  il  arrive  fouyent  que  ceux  qui  prétendent  tout , 
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An.  1547.  font  choqués  de  n'obtenir  que  la  moirié  :  les  évêques, & 
fur-tout  ceux  d'Efpagne,  fe  plaignoienc  qu'on  leur  faitoic 
injure  ;  8z  ne  commencèrent  à  avoir  plus  de  retenue  &  de 
modération  ,  que  quand  ils  virent  augmenter  le  nombre 
des  prélats  Italiens  qui  tenoient  pour  les  légats ,  &  qu'ils 
furent  informés  qu'on  avoit  envoyé  leur  mémoire  à  Rome. 
En  effet  le  pape  ne  l'eut  pas  plutôt  reçu  ,  qu'il  écrivit  à 
fon  nonce  à  Venife  d'engager  les  évêques  Véniciens  ,  qui 
y  étoient  prefque  tous ,  à  retourner  à  Trente  ;  &  le  nonce 
s'y  prit  fi  bien ,  que  ces  prélats  fe  rirent  tous  un  devoir  de 
fe  montrer  dociles  aux  ordres  du  pape. 

On  examina  l'écrit  des  évêques  Espagnols  dans  un  con- 
fiftoire  à  Rome  :  on  y  trouva  le  parti  propofé  par  les  lé- 
gats, le  plus  honorable  8c  le  plus  utile  pour  le  faint  fiége, 
s'il  réuffiffoit,  mais  auffi  très  dangereux,  s'il  ne  réuflifloic 
pas.  On  dit  que  dans  une  telle  conjoncture  il  n'étoit  pas 
de  la  prudence  de  tout  rifquer ,  qu'il  y  avoit  un  danger 
égal  à  tout  accorder  &  à  tout  refufer  ;  &  l'on  conclut  en- 
fin que ,  fi  les  légats  n'écoient  alfurés  du  fuccès ,  ils  pour- 
roient ,  félon  le  tems  &  l'occallon,  accorder  une  partie  ou 
le  tout,  avec  les  modifications  qu'on  leur  envoya. 
Xîl.  Sur  le  premier  article  du  mémoire  des  Efpagnois ,  qui 

Réponfe  dupape  eft  de  renouveller  les  ftatuts  du  concile  de  Latran:  le  pape 
évêq"  Efpagnols6*  dit  qu'on  peut  contenter  les  évêques ,  pourvu  que  les  ca- 
Fra-Paoh ,hifl.du  nons  qui  fe  feront  là-deffus  foient  raifonnables.  Sur  le 
conalt  dt^Tmat,  deuxiéme  ^  d'obliger  les  cardinaux  à  la  rélidence:  la  de- 
•  YP*  a39*       mande  n'eft  pas  jufte  à  l'égard  de  ceux  qui  demeurent  à 
Rome ,  &  qui  fervent  a&ucllement  l'églife  univerfelle  ;  mais 
pour  les  aucres,  le  pape  y  mettra  ordre.  Sur  le  troifiéme, 
qui  demande  que  la  rélidence  foit  déclarée  de  droit  divin z 
on  répond ,  que  quant  à  l'effet ,  il  ne  feroit  qu'apporter  plus 
de  confufion  ,  la  permiflion  d'être  abfent  fix  mois  étant  op- 
pofée  à  ce  décret.  Sur  le  quatrième ,  de  la  pluralité  des 
églifes  cathédrales,  on  peut  dire  la  même  chofe  ;  &  que 
pour  les  cardinaux,  le  pape  y  pourvoira.  Sur  le  cinquiè- 
me., de  la  pluralité  des  autres  églifes,  que  ce  que  les  lé- 
gats propofent  paroît  fuffilant.   Mais  li  le  concile  juge  à 
propos  de  faire  un  règlement  plus  févére,  le  pape  s'en  re- 
met aux  pères  :  les  avertifTant  feulement ,  que  l'excès  de 
rigueur  pourra  produire  un  effet  tout  contraire  à  ce  que  l'on 
attend  ;  parce  qu'il  eft  à  préfumer  que  les  poffeffeurs  feront 
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toute  la  réfiftance  qu'ils  pourront  ;  d'ailleurs  fi  on  laiflc  pu-  A$,  1547* 
rement  &  Amplement  le  jugement  des  difpcnlcs  aux  ordi- 
naires, ils  en  pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  accroître 
leur  autorité.  Sur  le  fixiéme  ,  de  révoquer  Tes  unions  à  vie: 
ft  l'on  en  veut  abfolument  l'abolition,  cela  fe  peut  accor- 
der ,  pourvu  qu'on  donne  un  tcms  aux  perfonnes  pour 
difpofer  de  leurs  bénéfices.  Sur  le  feptiéme  ,  de  priver  de 
leurs  bénéfices  les  curés  qui  manqueroient  de  réfider,  ce 
feroit  ufer  de  trop  de  rigueur  ;  &  quand  bien  môme  le 
concile  en  auroit  fait  un  décret,  il  ne  pourroit  être  ob- 
fervc.  Sur  le  huitième  ,  de  dépofer  les  cures  ignorans  ou 
vicieux  :  cela  peut  pafTer  ,  fi  on  l'entend  d'une  incapacité 

Î[ui  mérite  privation  de  droit  ;  &  non  autrement ,  car  ce 
eroit  rendre  les  ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le  neu- 
vième-, de  ne  donner  les  cures  qu'après  un  rigoureux  exa- 
men ;  comme  il  eft  néceflaire  de  s'en  rapporter  à  la  con- 
fcience  du  collateur,  un  autre  décret  là-deflus  feroit  inutile* 
Sur  le  dixième ,  de  faire  une  recherche  de  la  vie  de  ceux 
qui  doivent  être  évêques  :à  quoi  bon  ce  foin,  y  ayant  de 
faux  témoins  fur  les  lieux  aufli-bien  qu'à  Rome  ?  outre  qu'il 
eft  fuperflu  de  chercher  d'autres  informations,  quand  on 
peut  d'ailleurs  avoir  une  connoiiTance  fuffifante  des  perfon- 
nes ,  comme  cela  fe  peut  prefquc  toujours.  Sur  le  onzième  , 
que  perfonne  ne  foit  ordonne  que  par  fon  évêques  le  re- 
mède de  la  bulle  fembîe  pouvoir  fuffire,  puifqu'elle  va 
au-devant  de  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  arriver 
fur  ce  point. 

Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à  Trente  vers  la  -  Embarras" des 
fin  de  Février,  les  légats  en  conférèrent  entr'eux  ;  &  le  gats  fur  cette  ià- 
cardinal  Cervin  crut  qu'il  falloit  tâcher  de  ramener  tous  ponfe  du  pape, 
les  prélats,  en  leur  accordant  quelques-unes  des  demandes 
auxquelles  Rome  confentoit.  Mais  le  cardinal  de  Monté 
difoit  que  céder  à  fon  inférieur,  &  fur- tout  à  la  multi- 
tude *  c'étoit  la  mettre  fur  le  pied  d'en  demander  davan- 
tage :  qu'il  vouloir  auparavant  fonder  refprit  des  prélats 
affectionnés  ,  &  que  s'il  fe  trouvoit  le  plus  grand  nombre, 
il  étoit  réfolu  de  ne  pas  reculer  j  mais  que  s'il  fe  voyoit 
le  plus  foible,  il  -s'accommoderoit  alors  au  befoin.  Après 
plufieurs  diCcours,  Cervin  céda  à  fon  colléguej  ils  eurent 
avis  que  les  évêques  abfens  feroient  à  Trente  à  la  fin  du 
mois  j  &  parmi  jcêux  çjui  étoient  ^réfens ^  ils  en  trouvé- 
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An,  >i<47.  rent  P^u^ieurs  dans  ^es  intérêts  du  pape,  &  leur  firent  e& 
pérer  beaucoup  de  fa  fainteté  ,  ce  oui  en  attira  encore 
d'autres.  De  forte  que  dès-lors  ils  le  flattèrent  de  faire 
pafler  dans  la  prochaine  congrégation  ce  qu'ils  defiroient; 
&  ils  firent  former  le  décret  de  la  réformation  en  quinze 
chapitres,  enfuite  le  propoférent  dans  la  congrégation  gé- 
nérale ,  où  on  lut  d'abord  les  canons  tout  drcnes  touchant 
les  facremens ,  fans  aucun  chapitre  pour  fuivre  les  ordres 
du  pape,  comme  on  a  dit. 
Xiw  Mais  quand  on  vint  à  la  lc£turc  du  décret  de  la  rcfor* 

Difficultés  lur  le  mation ,  les  difficultés  parurent  encore  plus  grandes  qu'au- 
■•ttofi.*  8re °r~  paravanr.  Il  y  en  eut  d'abord  une  fur  ces  mots,  ielon 

Frs-Paolo ,  ibii.  cjuelqucs  hiftoricns  ,  fauf  toujours  en  toutes  choj es  l'autorité 

PPaihi.lutrUp  lib.  *u  faint  fi*Se  :  cc  9ui  re'ndoit  inutiles  toutes  les  promeffes 
ï.cap.i.n.%.  '  de  réformation,  puifqu'on  faifoir  toujours  le  pape  maître 
de  tout.  Les  Efpagnols,  &  particulièrement  l'évêquc  de 
Badajox,  voulant  que  cette  claufe  fût  ôtée,  &  que  le  pape 
n'eût  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  contre  les  canons  ,  on 
lui  répondit  que  les  loix  des  conciles  ne  font  pas  comme 
les  loix  naturelles  ,  où  la  rigueur  &  l'équité  ne  font  qu'une 
même  chofe,  au  lieu  que  les  autres  font  fujettes  au  dé- 
faut commun  de  toutes  les  loix  ,  dont  il  faut  que  l'équité 
limite  l'univcrfalité  dans  les  cas  imprévus,  &  où  il  feroic 
injufte  de  les  exécuter  :  mais  que  comme  il  n'y  a  pas  tou- 
jours des  conciles  auxquels  on  puifTe  avoir  recours;  Se 
que  d'ailleurs  ils  ne  peuvent  pas  régler  les  cas  fingulicrs , 
il  eft  befoin  pour  cela  de  l'autorité  du  pape.  Et  comme 
il  y  en  eut  qui  répliquèrent ,  le  cardinal  de  Monté  leur 
dit  qu'ils  ne  fe  fervoient  que  de  fubtilités ,  pour  ne  pas 
rendre  au  faint  fiége  ce  qu'on  lui  devoit ,  ce  qui  impofa 
filence.  Cependant  le  même  évêque  demanda  encore  qu'il 
fut  dit  que  l'article  de  la  réfîdence  n'étoit  pas  omis ,  mais 
différé.  A  quoi  les  légats  répondirent  que  c'étoit  fc  mé- 
fier d'eux  &  même  du  pape  ,  &  les  obliger  inutilement  à 
ce  qui  dépendroit  toujours  de  leur  volonté  ;  mais  que  par 
complaifance  on  diroit  dans  le  prologue ,  que  c'étoit  l'in- 
tention du  concile  de  pourfuivre  cc  qu'il  avoit  commencé 
fur  le  fait  de  la  réfîdence  :  ce  qui  feroir,  entendre  qu'il  en 
reftoit  encore  une  partie  à  traiter. 

Il  y  eut  encore  différens  avis  fur  l'article  des  qualités 
fçcjuifes  dans  les  évêo/ies  &  dans  les  curés.  On  difput* 
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Encore  long-tems  fur  la  demande  des  évêques  Efpagnols  ,    An.  15^7* 
que  les-  cardinaux  fuflent  nommément  exprimes  dans  la  dé- 
fenle  de  pofféder  piufieurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoient, 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  montrer  fi  à  découvert  qu'il 

Îr  avoit  des  abus  à  corriger   dans  le  premier  ordre  de 
'églile ,  ni  que  de  fi  excellens  hommes  négligeaient  de  fe 
corriger  eux-mêmes;  que  l'on  pouvoit  faire  le  même  ef- 
fet en  termes  généraux  ,  en  dilant  que  le  concile  com- 
mande à  toutes  pcrfonnes,  de  quelque  rang,  dignité,  6c 
prééminence  qu'elles  feient.  Mais  on  réplique  r  ,  qu'au 
jugement  des  eanoniftes  ,  les  cardinaux  ne  font  jamais 
compris  fous  aucune  expreflion  générale  ,  &  qu'ils  doi- 
vent être  expreffément  nommés  ;  qu'ainfi  l'unique  moyen- 
de  remédier  au  mauvais  exemple   ,   étoit  de  réformer 
cet  ordre  ;  que  le  clergé  inférieur  n'avoir  pas  tant  be-* 
loin  de  réformation  ,  parce  qu'il  ne  faifoit  que  fuivre 
l'exemple  des  fupérieurs.  Quant  à  l'abus  des  unions  per- 
pétuelles y  on  dilok  au'il  y  avoit  été  fuffifamment  pourvu  ,> 
en  remettant  aux  évêques  l'examen  de  celles  qui  étoienc 
faites,  &  en  déclarant  fubreptices  celles  qui  ne  fe  trou- 
veroient  pas  fondées  fur  des  caufes  raifonnablcs  ;  mais  que' 
c'étoit  les  confirmer,  6c  mettre  les  évêques  en  procès,  que' 
de  dire,  Si-le  fiége  apoitolique  n'en  juge  autrement.  L'on 
demanda  encore  de  nouveau  l'abolition  des  unions  à  vie,' 
&  la  caffation  de  celles  qui  avoient  été  déjà  faites:  mais* 
l'articlc  des  cardinaux  fut  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n'avoient  pas  dcifcin  d'en  convenir 
népliquéicnt  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  conduire  dans  le* 
décret  qu'on  méditoit ,  comme  on  avoit  fait  dans  le  pré-' 
cèdent,  où  par  les  qualités  on  avoit  fait  alTez  entendre 
que  les  cardinaux  y  étoient  compris:  que  d'ailleurs  il  fal- 
loir confiderer,  que  quand  on  s'étoit  adreffé  au  pape  ,  pour 
le  prier  de  donner  fon  avis  fur  la  réfidenec  des  cardinaux 
évêques  &  fur  U  multiplicité  de  leurs  bénéfices ,  fa  fatnteté 
y  avoit  pourvu  en  faifant  une  bulle  publiée  dans  le  con- 
fiftoire  du  dix-huitiéme  de  Février ,  pour  leur  enjoindre»' 
de  réfider donnant  par-là  alTez  à  connoître  que  c'étoit 
au  pape  à  leur  impofer  des  loix.  Mais  parce  que  les  con* 
fe\\s  des  hommes  abondent  toujours  en  raifons  fpécieufes^ 
(  dit Pallavicin ) ,  Guillaume  de  Prat ,  évêque  de  Clermont-  p'alUv  ilb.^af.- 
en  Auvergne,  prit  pecafion  de  la  réppnfc  des  légats  pour 


Digitized  by  Google 


16      Histoire  Ecclésiastique. 

An.  i  547.  dire,  que  puifque  le  pape  avoit  nommé  lui-même  les  car- 
'  dinaux  dans  fa  bulle ,  il  étoit  du  devoir  des  pères  d'imi- 
ter fa  fainteté  8c  de  les  nommer  auflî.  Cependant  les  plus 
modères  convinrent  qu'il  ne  feroit  fait  aucune  mention 
d'eux  ,  qu'on  ne  fe  fcrviroit  que  d'expreflions  générales 
fous  lcfquelles  ils  pourroient  être  compris  ,  &  qu'il  fuf- 
fifoit  de  les  foumectre  aux  loix  qui  leur  feroient  impo- 
sées par  le  fouverain  pontife.  L'on  ne  penfa  donc. plus 
qu'à  tenir  la  feffion ,  la  pluralité  des  voix  étant  pour  l'ap- 
probation des  décrets.  Les  légats  remirent  à  une  autre 
îéance  la  réformation  des  abus  dont  on  a  parlé  fur  l'ad- 
miniftration  des  facremens,  parce  que  cette  matière  n'avoic 
pas  encore  été  allez  fuffil'amment  examinée. 
XV.  Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  feptiéme  fef- 

Septiè.n.*feflion  fion    eue  fe  cjnc  |e  jeudi  troidéme  de  Mars  1*47.  Tous 

fe.  les  pères  étant  ailcmblcs  dans  1  egluc ,  les  deux  légats  a  la 

LMe  colle.?,  eone.  tête  ;  Jacques  Cauchus  ,  archevêque  de  Corfou*  chanta  fo- 

^pJiUvMhlIi'.  lemnellement  la  melTe  du  Saint-Efprir.  Mais  il  n'y  eue 

Trid.  iib.  tf.  e.  \%.  point  de  fermon ,  parce  que  Coriolan  Martyran,  évêque 

*£™n  'L7Ym  de  fainc  Marc  *  <}ui  devoit  prêcher ,  fe  trouva  enroué  & 
m.  x%.& fil*™'  hors  d'état  de  parler,  comme  on  le  lit  dans  les  a&es:  quoi- 
s pond,  ad  hune  qUe  Fra-Paolo  dife  malicieufement  que  ce  rhume  ne  fut 
MFra-Pc0io,  hifl.  qu'un  prétexte  pour  fe  difpenfer  d'aflifter  à  cette  feffion  , 
du  conc.  de  Trente,  parce  qu'étant  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  preffé  la 
v-  y  F-  *44«     réformation  &  l'article  de  la  réfidenec  de  droit  divin ,  il 
avoit  été  maltraité  dans  la  congrégation    enforte  qu'il  ne 
voulut  pas  s'expofer  à  répondre  PUcet  ,  dans  une  déci- 
fion  qui  ne  lui  plaifoit  pas  :  ce  fut  pour  cela  qu'il  feignit 
d'êcre  incommode.  Ce  que  Pallavicin  toutefois  réfute  fort 
au  long,  en  faifant  voir  que  c'eft  une  pure  invention  de 
Fra-Paolo ,  parce  que  les  a&es  n'en  parlent  en  aucune 
manière  :  ce  qu'ils  n'auroient  pas  omis ,  (i  la  chofe  eût  été 
vraie  ;  ayant  fait  mention  des  querelles  des  percs ,  &  des 
réprimandes  alTez  vives  des  légats  ,  qui  paroilTent  d'une 
plus  grande  importance.  La  melfe  finie,  on  chanta  l'hymne 
du  Saint-Efprit ,  on  fit  les  prières  &  les  cérémonies  or- 
dinaires; après  lefquelles  on  fit  la  lecture  des  canons  fur 
les  facremens  au  nombre  de  trente  r  &  du  décret  de  la 
réformation  qui  contenoit  quinze  chapitres ,  qu'on  va  rap- 
perer. 

Les  canons  font  précédés  d'une  introduction  ou  pré- 
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face  ,  dans  laquelle  le  concile  die:  Que  pour  achever  de  don- 
ner le  dernier  cclaircifTemenc  à  la  doctrine  de  la  juftlfica- 
tion,  qui  a  été  déclarée  dans  la  précédente  feffion,  du  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  percs  ;  il  a  été  jugé  à  pro- 

Î)os  de  traiter  des  facremens  très-faints  de  l'églifc  ,  par 
efqucls  toute  vraie  juftice  ou  prend  fon  commencement  r 
ou  s'augmente  lorfqu'elle  cft  commencée  ,  ou  fe  répare 
quand  elle  cft  perdue.  Dans  ce  deflein  donc,  pour  ban- 
nir les  erreurs  &  extirper  les  hérélies  qui  ont  paru  de  nos 
jours  au  fujet  des  facremens  ,  en  partie  réveillées  &  re- 
cueillies des  anciennes  hérefies  autrefois  déjà  condamnées 
par  nos  pères,  en  partie  aulfi  inventées  de  nouveau,  au 
grand  préjudice  de  la  pureté  de  Péglife  catholique  &  du 
ialut  des  ames.  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & 
général ,  légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  Saint- 
Efprit,  les  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y  préftdans: 
s'attachant  toujours  inviolablement  à  la  doctrine  des  fain- 
tes  écritures  ,  aux  traditions  des  apôtres,  au  fentiment  una- 
nime des  autres  conciles  &  des  pères;  a  trouvé  bon  de  pro- 
noncer &  de  déclarer  les  canons  fuivans ,  en  attendant 
qu'avec  le  fecours  du  Saint-Efprit ,  il  public  encore  dans 
h  fuite  les  autres  qui  reftent,  pour  la  perfection  de  l'ou- 
vrage qu'il  a  commencé. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  facremens  de  la  nouvelle  loi 
n'ont  pas  tous  été  inftitués  par  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift, 
ou  qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  de  fept,  fçavoir,  le  baptême,  la 
confirmation,  i'euchariftie ,  la  pénitence,  l'extrême-onction, 
l'ordre  &  le  mariage  ;  ou  que  quelqu'un  de  ces  fept  n'cll 
pas  proprement  &  véritablement  un  facrement  :  Qu'il  foit 
anathêmc.  Si  quelqu'un  dit  que  les  facremens  de  la  loi  nou- 
velle ne  font  dirTérens  des  facremens  de  la  loi  ancienne,  qu'en 
ce  que  les  cérémonies  &  les  pratiques  extérieures  font  di- 
verses :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  les  fept 
facremens  font  tellement  égaux  entr'eux,  qu'il  n'y  en  a 
aucun  plus  digne  que  l'autre  ,  de  quelque  manière  que  ce. 
foit  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  les  facre- 
mens de  la  nouvelle  loi  ne  font  pas  neceflaires  à  falut , 
mais  qu'ils  font  fuperflus  i  &  que  fans  eux ,  ou  fans  le  dé- 
fir  de  les  recevoir,  les  hommes  peuvent  obtenir  de  Dieu, 
par  la  feule  foi  ,  la  grâce  de  la  juftification  ;  encore  qu'il 
foie  vrai  de  dire  que  tous  ne  foient  pas  néceflaircs  à  cha- 
Tome  XX.  '  C 
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An.  1^47.    cîue  particulier  :  Qu'il  foie  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
canon  v.  les  facremens  n'ont  été  inftitués  que  pour  entretenir  feu- 
lement la  foi  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
canon  vi.  ]es  facremens  de  la  nouvelle  loi  ne  contiennent  pas  la 
.   grâce  qu'ils  fignifient,  ou  qu'ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce 
a  ceux  qui  n'y  mettent  point  d'obftacle ,  comme  s'ils  étoienc 
feulement  des  lignes  extérieurs  de  la  juftice  ou  de  la  grâce 
qui  a  été  reçue  par  la  foi ,  ou  de  (impies  marques  de  dif- 
tincYion  de  la  religion  chrétienne,  par  lefquelles  on  recon- 
noît  &  l'on  distingue  dans  le  monde  les  fidèles  d'avec  les 
infidèles:  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que,  la  gra- 

canon  vu.  ce ,  quant  à  ce  qui  eft  de  la  part  de  Dieu ,  n'eft  pas  don- 
née toujours  &  à  tous  par  ces  facremens ,  encore  qu'ils 
foient  reçus  avec  toutes  les  conditions  requifes  ;  mais  que 
cette  grâce  n'eft  donnée  que  quelquefois  &  à  quelques-uns  : 
Qu'il  loit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que ,  par  les  mêmes 

canon  vm  facremens  de  la  nouvelle  loi,  la  grâce  n'eft  pas  conférée  par 
la  vertu  &  la  force  qu'ils  contiennent;  mais  que  la  feule 
foi  aux  promeffes  de  Dieu  fuffit  pour  obtenir  la  grâce  : 
Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  par  les  trois  fa« 

canon  ix.  cremens,  du  baptême,  de  la  confirmation  &  de  l'ordre, 
il  ne  s'imprime  point  dans  l'ame  un  caractère ,  c'eft-à-dire, 
une  certaine  marque  fpirituelle  &  ineffaçable;  d'où  vient 
que  ces  facremens  ne  peuvent  être  réitérés  :  Qu'il  foit  ana- 

canon.  x.  thème.  Si  quelqu'un  dit  que  tous  les  Chrétiens  ont  l'au- 
torité &  le  pouvoir  d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  6c  d'ad- 
miniftrer  les  facremens  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un 

canon  zx,  dit  que  l'intention ,  au  moins  celle  de  faire  ce  que  l'églife 
fait,  n'eft  pas  requife  dans  les  miniftres  des  facremens , Torf- 
qu'ils  les  font  &  ies  confèrent  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel- 

canon  xii.  qu'un  dit  que  le  miniftre  du  facrement  qui  fe  trouve  en 
péché  mortel ,  quoique  d'ailleurs  il  obferve  toutes  les  cho- 
ies efTentielles  pour  faire  ou  conférer  les  facremens  ,  ne 
fait  ou  ne  confère  pas  le  facrement  :  Qu'il  foit  anathême* 

canon xiii.  Si  quelqu'un  dit  que  les  cérémonies  reçues  &  approuvées 
dans  l'églife  catholique,  &  qui  lont  en  ufage  dans  l'admi- 
niftration  folemnelle  des  facremens,  peuvent  être  fans  pé- 
ché ou  méprifées  ou  omifes ,  félon  qu'il  plaît  aux  mi- 
niftres ,  ou  changées  en  d'autres  nouvelles  par  tout  paf- 
teur  quel  qu'il  foit  :  Qu'il  foit  anathême. 
Autres  canons     Si  quelqu'un  dit  que  le  baptême  de  faint  Jean  avoit  la 

fur  le  baotéme. 
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même  force  que  le  baptême  de  Jefus-Chrift  :  Qu'il  foit  ana-  An.  1547 
thème.  Si  quelqu'un  dit  que  l'eau  vraie  &  naturelle  n'eft  canon  1. 
pas  de  néceflîté  pour  le  facrement  de  baptême,  &  pour  ^ 
ce  fujet  détourne  à  quelque  explication  métaphorique  ces  CANON 
paroles  de  Notre-Scigneur  Jefus-Chrift  :  Si  l'homme  ne 
renaît  de  Peau  Se  de  l'Efprit-faint,  &c  :  Qu'il  foit  anathême. 
Si'quelqu'un  dit  que  l'églife  Romaine,  qui  eft  la  mere  &  la  canon  nu 
maîtrefle  de  toutes  \es  égliles5  ne  tient  pas  la  vraie  doc- 
trine du  facrement  de  baptême  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  CAIÎONlV} 
quelqu'un  dit  que  le  baptême  donne  même  par  les  hérétU 
ques  au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du  Saint-Efprit,  avec 
intention  de  faire  ce  que  fait  l'églife  ,  n'eft  pas  un  véri- 
table baptême  :  Qu'il  loit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  CANON  yj 
le  baptême  eft  libre,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'eft  pas  nécêflaire 
à  falut  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  CAÎiON  yi; 
baprifé,  ne  peut  pas,  quand  il  le  voudroit,  perdre  la  grâce, 
quelque  péché  qu'il  commette,  à  moins  de  ne  vouloir  pas 
croire  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  ceux  CAN0NV1Ii 
qui  font  baptifés,  ne  contractent  par  le  baptême  que  l'o-  CAN0KV 
bligation  à  la  foi  feule ,  &  non  point  à  obferver  aufli  tou- 
te la  loi  de  Jefus-Chrift  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel-  canon vuii 
qu'un  dit  que  ceux  qui  ont  été  baptifés  font  tellement  li- 
bres &  exempts  de  tous  les  préceptes  de  la  fainte  églife, 
foit  qu'ils  foient  écrits  ,  ou  qu'ils  viennent  de  la  tradi- 
tion ,  qu'ils  ne  font  point  obligés  à  les  garder ,  à  moins 
qu'ils  n'aient  d'eux-mêmes  voulu  s'y  foumetere  :  Qu'il  foit  CASOit  ^ 
anathême.   Si  quelqu'un  dit  qu'on  doit  de  telle  manière 
rappcllcr  dans  la  mémoire  des  ho  mmes  le  fouvenir  du  bap- 
tême qu'ils  ont  reçu,  qu'ils  comprennent  que  tous  les  vœux 
qu'ils  font  depuis  font  vains  &  inutiles,  à  caufe  de  la  pro- 
meffe  déjà  faite  dans  le  baptême  ;  comme  fi  par  ces  vœux 
on  dérogeoit,  &  à  la  foi  qu'on  a  embraflee  ,  &  au  baptême 
même  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  par  le  canon  xi 
feul  fouvenir ,  &  par  la  foi  du  baptême  qu'on  a  reçu ,  tous 
les  péchés  qui  fe  commettent  depuis,  ou  font  remis,  ou 
deviennent  véniels  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  CXNONXI- 
que  le  vrai  baptême  bien  &  duement  conféré ,  doit  être 
réitéré  en  la  perfonne  de  celui  qui  ayant  renoncé  à  la  foi 
de  Jefus-Chrift  chez  les  infidèles,  revient  à  pénitence: 
Qu'il  loit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  perfonne  ne  doit  canon  xu; 
être  baptifé  qu'à  l'âge  auquel  Jefus-Chrift  l'a  été ,  ou  bien 
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AN.  1547»    à  l'article  de  U  mort  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un; 

canon  xni,  dit  9ue  lcs  enfans  après  leur  baptême  ne  doivent  pas  être 
mis  au  nombre  des  fidèles ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en  état 
de  faire  des  actes  de  foi ,  &  que  pour  cela  ils  doivent  être 
rebaptifés  lorfqu'ils  ont  atteint  l'âge  de  difeernement  ; 
ou  qu'il  vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout ,  que  de 
les  baptifer  dans  la  feule  foi  de  l'églife,  avant  qu'ils  puif- 
fent  croire  par  un  a&e  de  foi  qu'ils  produifent  eux-mêmes  : 
Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  les  petits  enfans 

«  '.HONXiv.  ainfi  baptifés  doivent,  quand  ils  font  grands,  être  in- 
terrogés s'ils  veulent  tenir  &  ratifier  ce  que  leurs  par- 
.  rains  ont  promis  pour  eux  quand  ils  ont  été  baptifés; 
&  que  s'ils  répondent  que  non,  il  faut  les  laiiTcr  à  leur 
liberté,  fans  les  contraindre  à  vivre  en  chrétiens  par  au- 
cune autre  peine  que  par  la  privation  de  l'euchariftie  & 
des  autres  facremens ,  jufqu'à  ce  qu'ils  viennent  à  réfipif- 
cence  :  Qu'il  foit  anathême. 

XIX.  Si  quelqu'un  dit  que  la  confirmation  *  en  ceux  qui  font 
;iUcoXmTôn     baptifés,  n'eft  qu'une  cérémonie  vaine   &  fuperflue,  & 

canon  r.  qu'elle  n'eft  pas  un  véritable  &  propre  facrement  ;  ou  qu'au- 
trefois ce  n'étoit  autre  chofe  qu'une  cfpèce  de  catéchilme 
ou  d'inftruc"tion  ,  où  ceux  qui  étoient  prêts  d'entrer  dans 
l'adolefcence,  rendoient  compte  de  leur  foi  Se  de  leur  créance 
en  préfence  de  l'églife  :  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un 

canon  ir.  dit  que  ceux  qui  attribuent  quelque  vertu  au  faint  crème 
de  la  confirmation,  font  injure  au  Saint-Efprit  :  Qu'il  foie 

feàftovm.  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  l'évêque  feul  n'eft  pas  le 
miniftre  ordinaire  de  la  fainte  confirmation ,  mais  que  tout 
fimple  prêtre  l'eft  aufli  :  Qu'il  foit  anathême. 

XX.  Après  ces  canons,  on  lut  le  décret  de  la  réformation 
Décret  de  la  renfermé  dans  quinze  chapitres  »  avec  cette  préface  à  la 

-•formation.  *  t      r  •  -i        i         *         1^  ta 

Lakkt  uiifuprà,  «  J-«e  iaint  concile  ,  les  mêmes  légats  y  preudans, 

w  479.  »  voulant  pourfuivre  ,  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'accroiffe- 

"p.  11.  "  mcnt  dc  I*  religion  chrétienne,  cequil  a  commence  au 

»  fujet  de  la  réfidence  &  de  la  réformation;  a  jugé  à  pro- 
»  pos  d'ordonner  ce  qui  fuit,  fauf  toujours  en  toutes  cho- 
»  fes  l'autorité  du  fiége  apoftolique. 
Chapitre  I.Da  »  Aucun  ne  fera  elevé  au  gouvernement  des  églifes  ca- 
-thoix  des  évéq.  „  thédrales,  qu'il  ne  foit  né  d'un  légitime  mariage,  &  qu'il 
»  ne  foit  d'un  âge  mûr ,  grave ,  de  bonnes  mœurs  &  fça- 
»  vant  dans  les  lettres,  iuivant  la  conftitution  d'Alexan- 
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»  dre  III  qui  commence  Càm  in  cunSis ,  publiée  au  con-  An.  1547» 
»  cile  de  Latran.  »  On  peut  remarquer  fur  ce  chapitre 
que  le  choix  des  évêques  a  été  recommandé  de  tout  tcms, 
comme  un  des  points  les  plus  importons  de  la  difcipline 
eccléiiaftique  :  foit  que  le  clergé  &  le  peuple  fuflent  en 
droit  d'élire  leurs  pafteurs  par  communs  fuffrages  ,  ou  le 
clergé  feul  fans  le  peuple;  foit  ou  que  les  princes  féculiers 
aient  ordonné  de  leur  élection  ou  qu'ils  aient  difpofé  des 
prélatures  par  des  privilèges  que  des  papes  ont  accordés. 
On  croit  que  ce  ne  fut  quau  commencement  de  l'onzième 
fiécle  que  les  papes  commencèrent  à  difpenfer  fur  le  dé- 
faut de  naifTance.  Quant  à  l'âge,  l'article  deuxième  de  l'or- 
donnance de  Blois,  porte  que  les  évêques  feront  âgés  de 
vingt-fept  ans  pour  le  moins;  Ils  doivent  aufli  être  doc- 
teurs, ou  licentiés  dans  quelque  univerfité  c'elt  un  arti- 
cle du  concordat. 

«  Aucun  non  plus,  de  quelque  dignité,  grade  &  préé-    Chapitre  II.  Dé- 
»  minence  qu'il  pui  (Te  être  •  ne  préfumera,  contre  les  règles  fcnfe  d'avoir  plu» 
»  des  latnrs  canon,  d  accepter  ou  de  garder  tout-a-la-fois 
»  plufieurs  églifes  métropolitaines  ou  cathédrales,  foit  en 
n  titres  ou  en  commende,ou  fous  quelque  autre  titre  que 
»  ce  foit:  puifqu'un  homme  doit  être  cftimé  tres-heureux, 
»  qui  peut  réuffir  à  bien  gouverner  une  feule  églile,  &à 
»  y  procurer  l'avancement  du  falut  des  ames  qui  lui  font 
»  commifes.  Et  pour  ceux  qui  poflcdent  préfentement  plu- 
»  (leurs  églifes  ,  contre  la  teneur  de  ce  prélent  décret,  ils  j 
»  feront  obligés  ,  en  gardant  feulement  celle  qu'il  leur  ; 
»>  plaira,  de  le  défaire  des  autres  dans  fix  mois,  fi  elles 
»  font  à  l'entière  difpofition  du  fiége  apoftolique  ;  Se  R 
»  elles  n'y  font  pas,  dans  un  an  :  autrement ,  lefdites  égli- 
♦>  fes  feront  cenfées  vacantes  dès  ce  moment- là,  à  l'excep- 
»  tion  feulement  de  celle  qui  aura  été  obtenue  la  der- 
»  niére. 

»  Les  autres  moindres  bénéfices,  principalement  ceux  -~  ctapif*  m* 
»  qui  ont  charge  d'ames ,  feront  conférés  à  des  perfon-  Du  choix  des  bé-. 
»  nés  dignes  &  capables,  &c  qui  puiflent  réfider  fur  les  lieux,  n^tlîrs' 
*  &  exercer  eux-mêmes  leurs  fonctions,  fuivant  la  confti- 
»  tution  d'Alexandre  III  au  concile  de  Latran,  qui  corn- 
»  mence  Quia  nonnulli ,  &  l'autre  de  Grégoire  X  au  con-  j^^'n^t 
»  cile  général  de  Lyon,  qui  commence  Lieu  canon.  Toute  ULJt  tUtituïum 
m  collation  ou  provifion  de  bénéfice  laite  autrement ,  fera  r^dcu, 
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An.  i  547.    »  nulle  :  &  que  le  collateur  ordinaire  fçache  qu'il  encourra 
inStxtoJ<<ua.  jj  ies  peines  de  la  conftitution  du  même  concile  général, 

&elefl.potefi.  cap.  .  f>  .    .  0 

LietK  r  »  qui  commence   Grave  mmis  », 

Cap.  Grave  nimis  On  lit  dans  le  chapitre  douzième  de  la  feflion  vingt- 
dïgttUair**'"*  quatrième  ,  qu'aucun  ne  fera  promu  à  quelque  dignité  que 
ce'  foit  qui  ait  charge  d'ames ,  qu'il  n'ait  au  moins  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  qu'il  n'ait  paffé  quelque  tems  dans 
l'ordre  clérical  ;  qu'il  fera  tenu  de  faire,  entre  les  mains  de 
l'évêque,  ou  de  (on  grand  vicaire,  une  profeflion  publique 
de  fa  foi  dans  le  terme  de  deux  mois  du  jour  qu'il  aura 
pris  poflcflïon.  Et  dans  le  chapitre  dix- huitième,  on  pref- 
crit  la  manière  avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix  & 
à  l'examen  des  curés.  Il  eft  dit  dans  les  déclarations  de 
cardinaux,  qu'il  faut  avoir  virgt-unans  paffés  pour  tenir 
une  dignité  dans  une  églife  cathédrale  ou  collégiale, 
La  dix-feptiéme  règle  de  la  chancellerie  qui  eft  reçue  en 
France, porte  que  toutes  concédions  ou  provifions  des  ca- 
nonicats  ou  prébendes  dans  les  églifes  cathédrales  accor- 
dées à  toutes  perfonnes  qui  n'auront  point  quatorze  ans 
accomplis,  feront  nulles,  s'il  n'y  a  dilpenfe  i'pçciale  ;  fis 
qu'à  l'égard  des  prébendes  &  canonicats  des  églifes  collé- 
giales ,  on  aura  dix  ans  accomplis.  La  dix-Teptiéme  rè- 
gle du  même  pape  Innocent  VIII  ordonne  que  nul  ne 
puifle  être  curé ,  s'il  ne  parle  &  n'entend  le  langage  du 
lieu.  Une  déclaration  de  Henri  II ,  du  neuvième  de  Mars 
1551  ,  veut  que  les  curés  des  villes  clofes  foient  gradués. 
La  conftitution  Quia  nonnulli,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
ce  chapitre ,  défend  de  commettre  une  églife  à  d'autres  qu'à 
ceux  qui  peuvent  réfider  fur  les  lieux ,  &  en  exercer  les 
fondions  par  eux-mêmes.  Celle  qui  commence,  Grave  nimis , 
recommande  que  l'on  choififle,  pour  deflervir  les  églifes  , 
les  perfonnes  qui  en  font  capables  &  qui  en  ont  la  volonté/ 
&  que  l'on  ne  fuive  point  dans  ce  choix  les  afTe&ions 
de  la  chair  &  du  fang;  &  qu'il  s'en  fafle  tous  les  ans  , 
dans  un  concile  de  la  province ,  une  perquifition  exa£te. 
Chapitre  IV.  **  Quiconque ,  à  l'avenir,  pré  fumera  d'accepter  ou  de  gar- 
De r.ncompatibi-  »  der  tout-à-la-fois  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  in- 
lité  des  bénéfices.  „  compatibles,  foit  par  voie  d'union  pendant  leur  vie,  ou  en 
»  commende  perpétuelle ,  oufous  quelqu'autre  nom  ou  titre 
»  que  ce  foit ,  contre  les  faints  canons ,  &  particulièrement 
n  contre  la  conftitution  d'Innocent  III,  qui  commence, 
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»  Ds  Milita,  fera  privé  defdits  bénéfices ,  de  droit  même,  An.  i%47* 
»  fuivant  la  difpofition  de  la  même  conftitution ,  auffi-bien 
»  qu'en  vertu  du  préfent  décret  », 

Ce  chapitre  corrige  un  abus  fort  commun  alors  ,  qui 
cftque  la  plupart  des  chanoines  poffédoient  des  cures  qu'ils 
faifoient  défier  vir,  &  d'autres  avoient  deux  bénéfices  à  charge 
d'ames.  Ce  qui  eft  étonnant,  c'cfl  que  la  première  partie 
de  ce  chapitre  fait  une  loi  pour  l'avenir ,  fans  obliger  les 
poflefleurs  de  plufieurs  bénéfices  à  charge  d'ames ,  de  s'en 
défaire  &  de  n'en  garder  qu'un  ;  ce  qui  nefurprend  pas  moins, 
c'eft  que  le  clergé  de  France ,  loin  d'avoir  reçu  cette  difpo- 
fition en  toutes  les  parties,  &  félon  ion  efprit ,  nous  voyons 
qu'il  obtint  une  déclaration  du  roi  Henri  IV  en  1610,  &  une 
autre  de  Louis  XIII  en  1620,  qui  leur  permettent  de  tenir 
des  cures  &  des  prébendes,  du  moins  à  l'égard  de  ceux  qui 
en  étoient  alors  pourvus.  La  plupart  des  chapitres  des  égli- 
fes  cathédrales  avoient  obtenu  de  ces  fortes  de  privilèges 
pendant  le  fchifme  &  la  réfidence  des  papes  à  Avignon  : 
mais  la  jurifprudence  des  arrêts  qui  avoient  autorifé  ces 
privilèges,  fondée  fur  une  décrétalc  mal  entendue,  a  changé 
depuis;  &  l'on  a  fouvent  ordonné  que, fans  avoir  égard 
aux  anciennes  coutumes,  un  chanoine  qui  auroit  une  cure, 
opteroit  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouloir  garder,  qu'au- 
trement ils  feroient  tous  deux  impétrables.  Le  plus  célè- 
bre de  tous  les  arrêts  fur  l'incompatibilité  des  cures  & 
des  prébendes,  eft  celui  d'Angers  en  1654,  contre  Mar- 
tineau. 

«  Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroitement  tous       Chapitre  V. 
»  ceux  qui  polTèdent  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  in*  Qu'on  procédera 
»  compatibles,  de  faire  voir  leurs  difpenles  ;  &,  à  faute  omlks bénéfice? 
»  de  le  faire  ,  ils  proedéeront  contr'eux  fuivant  la  confti-  incompatibles. 
»  tution  de  Grégoire  X ,  au  concile  général  de  Lyon  , 
»  qui  commence   Ordinarii,  que  le  faint  concile  juge  à 
»  propos  de  renouveller  ,  &  qu'il  renouvelle  en  effet  :  y 
»  ajoutant  de  plus  ,  que  les  mêmes  ordinaires  auront  foin 
»  de  pourvoir  par  tous  moyens  ,  même   par  la  députa- 
*>  cion  de  vicaires  capables,  &  par  Paflignation  d'une  par- 
»  tie  du  revenu  fuffifante  pour  leur  entretien  ,  à  ce  que  le 
»  foin  des  ames  ne  foit  aucunement  négligé  &  qu'il  foie 
»  pon&uellement  fatisfait  aux  fonctions  &  devoirs  dont  les 
a  bénéfices  font  chargés  ;  fans  que  perfonne  puifle  fe  mettre 
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An.  154.7.  "  a  couvert  à  cet  égard,  par  aucunes  appellations,  privi- 
»  léges ,  exemptions,  même  avec  commifîions  de  juges  fpc- 
»  ciaux,  ni  par  leurs  défenfes  ». 

Cette  constitution ,  Ordinarii ,  citée  dans  ce  chapitre  , 
porte  que  les  ordinaires  des  lieux  obligeront  leurs  fujets 
qui  tiennent  plufieurs  dignités  ou  bénéfices  ayant  charge 
d'ames ,  ou  un  perfonnat  ou  dignité  avec  un  autre  béné- 
fice ,  ayant  auffi  charge  d'ames  ,  de  représenter  dans  un 
tems  compétent  &  à  la  diferétion  des  ordinaires ,  les  dil- 
penfes  qu'ils  en  auront  obtenues  du  faint  fiége.  Que  s'il 
n'apparoîc  d'aucune  difpenfe  ,  les  bénéfices ,  perfonats  ou 
dignités  qui  le  (trouveront  détenus  injuftement  8c  fans  dif- 
penfe,  feront  conférés  parles  collateurs  ordinaires  à  des 
perfonnes  capables.  Mais  fi  la  difpenfe  qui  cft  repréfen- 
téc,  paroît  évidemment  bonne  &  valable,  celui  qui  la  re- 
préienre ,  ne  fera  point  troublé  dans  les  bénéfices  dont  il 
a  un  titre  canonique.  Il  fera  néanmoins  du  devoir  de  Por- 
dinaire  de  prendre  garde  que  le  foin  des  ames  ne  foit  né- 
gligé dans  ces  églifes  ,  perfonnats  ou  dignités  ,  &  qu'on 
,  y  fafle  le  fervice  accoutumé.  Si  l'on  doute  de  la  validité  de 
la  difpenfe,  on  aura  reco  r  au  faint  fiége. 

*  Lcs  unions  des  bénéfices  à  perpétuité ,  faites  depuis  qua- 
ces.  »  rante  ans,  pourront  être  examinées  par  les  ordinaires, 

»  comme  délégués  du  fiége  apoftolique  ;  &  celles  qui  fc 
»  trouveront  fubreprices  ou  obreptiecs  ,  feront  déclarées 
»  nulles.  Or  ,  on  doit  préfumer  fubreptices  toutes  celles 
»  qui  ayant  été  accordées  depuis  ledit  tems  de  quarante 
»  ans,  n*ont  pas  encore  eu  leur  effet  ou  en  tout  ou  en  par- 
r>  tic,  aufli-bién  que  celles  qui  s'accorderont  à  l'avenir, 
»  à  l'inftance  de  qui  que  ce  foit,  s'il  n*eft  confiant  qu'el- 
»>  les  aient  été  faites  pour  des  caufes  légitimes  &  raifon- 
»  nnbles,  vérifiées  devant  l'ordinaire  du  lieu,  après  y  avoir 
»  appelle  ceux  qui  y  ont  intérêt.  Ceft  pourquoi  telles  unions 
»  demeureront  abfolument  fans  force  &  fans  effet,  fi  le  fiége 
»  apoftolique  ne  le  déclare  autrement. 
Chapitré  Vit  »  Les  bénéfices  cures  qui  fe  trouvent  joints  &  unis  de 
Dm  vicaires  per-  „  tour  tCms  à  des  églifes  cathédrales,  collégiales  ou  au- 
»  très  ,  ou  bien  à  des  monaftéres ,  bénéfices,  collèges,  ou 
«  à  d'autres  lieux  de  dévotion,  quels  qu'ils  puifTent  être, 
»  feront  vifites  tous  les  ans  par  les  ordinaires  des  lieux, 
»  qui  s'appliqueront  avec  un  foin  particulier  à  pourvoir 

comme 
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»  comme  il  faut,  au  falut  des  ames,  par  l'ctablificment  de  An  1547.' 
»»  vicaires  capables ,  même  perpétuels  ,  à  moins  que  les 
»  ordinaires  ne  jugent  plus  à  propos  pour  le  bien  des  égli- 
»  fes  de  faire  autrement  ,•  avec  application ,  pour  l'entre- 
»  tien  dcfdits  vicaires,  d'une  portion  du  revenu,  comme 
>*  du  tiers  ,  plus  ou  moins,  félon  la  prudence  des  ordinai- 
»  res,  à  prendre  même  fur  un  fonds  certain  ,  fans  que  per- 
»  fonne  à  cet  égard  fe  puifle  mettre  à  couvert  par  au- 
1»  cuncs  appellations,  privilèges,  exemptions,  même  avec 
»  com million  expreffe  des  juges,  ni  par  leur  défenfe  », 

La  congrégation  des  cardinaux  diftingue  les  monaftéres 
qui  font  cures  par  leur  première  inftitution,  à  l'égard  def- 
quels  il  faut  fuivre  le  chapitre  II  de  la  feflion  25  de  ce 
concile,  qui  permet  aux  réguliers  d'y  exercer  les  fonctions 
curiales,  &  dans  lefquels  l'évêque  a  feulement  droit  de  vi- 
fite  &  de  correction  ;  mais  en  France  on  ne  fait  point  cette 
diftin&ion  ,  &  Ton  obferve  généralement  la  difpofition  du 
concile  de  Clermont  de  l'an  1005  5  &  de  Latran,  qui  obli- 
gent les  réguliers  à  nommer  à  l'évêque  un  prêtre  féculier 
qui  reçoive  de  lui  Ja  conduite  des  ames  :  les  chanoines  ré- 
guliers ont  été  exceptés  de  cette  règle  ,  parce  que  leurs  con- 
grégations ayant  été  confidérées  comme  des  féminaires  de 
prêtres ,  ils  pofledent  des  cures  en  qualité  de  curés  titu- 
laires, &  non  de  vicaires  perpétuels. 

«<  Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  vifiter  tous  les     Chapitre  vin; 
»  ans,  par  autorité  apoftolique,  toutes  les  églifes,  de  quel-  ^tion  des égîi* 
»  que  nature  qu'elles  foient,  &  de  quelque  manière  qu'el-  tes, 
»  les  foient  exemptes;  &  de  pourvoir ,  par  les  voies  de  droit 
»  qu'ils  jugeront  convenables,  à  ce  que  les  chofes  qui  au- 
»  ront  befoin  de  réparation  foient  réparées ,  &  qu'on  ne 
»  manque  à  rien  de  ce  qui  peut  concerner  le  foin  des  ames, 
»  fi  les  églifes  en  font  chargées,  ni  les  autres  fonctions 
»  &  obligations  particulières  des  lieux:  le  fatnt  concile  dé- 
»  clarant  non-recevables  à  cet  égard  toutes  appellations , 
»  privilèges ,  coutumes  même  preferites  de  rems  immémo- 
>*  rial ,  commiflions  de  juges,  &  les  défenfes  qu'ils  en  pour- 
»  roient  faire  ». 

Le  but  de  la  vifite  eft  l'inftruâion  des  peuples ,  la  cor* 
refîtion  des  abus,  la  réformation  des  mœurs ,  l'établiflcment 
de  la  piété.  On  ne  peut  fufpendre  l'exécution  de  la  vifite 
épifcopale ,  ni  par  appel  même  au  faint  fiége ,  ni  par  exernp- 
Tome  XX,  D 
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An.  1547.  tion»  ?"  Par  exhibition.  Le  droit  qu'a  l'évêque  de  viPitef 
le  chapitre  eft  fondé  fur  ce  qu'il  eft  partie  du  troupeau, 
Pars  gregis ,  qui  ne  fe  peut  fouftraire  aux  foins  de  fon  paf- 
teur; l'évêque  tient  cela  de  Jefus-Chrift,  &  cela  eft  de  droit 
divin.  Il  y  a  pourtant  des  chapitres  qui  font  exempts  ;le  pape 
par  privilège  les  ayant  fouftraits  de  la  jurifdiction  de  l'ordi- 
naire ,  pour  les  foumettre  directement  au  faint  fiége.  L'im- 
portance eft  de  juger  fi  ces  exemptions  font  valides ,  y  en 
ayant  beaucoup  qu'on  fait  paflcr  pour  telles,  qui  ne  le  font 
pas;  fur  auot  il  faut  obferver  les  exemptions  perfonnelles, 
ou  de  fondation  ,  ou  de  trantaction  avec  l'évêque.  Afin  que 
le  titre  de  pofTeflion  immémoriale  foit  bon  ,  il  faut  deux 
chofes.  i°.  Que  cette  poflefllon  n'ait  été  interrompue  par 
aucun  a£t-  de  l'évêque.  20.  Que  le  chapitre  n'ait  point  été 
Acéphale  y  ou  fans  chef,  &  fans  être  fournis  à  un  autre.  Car 
étant  une  portion  du  troupeau ,  il  faut  nécefTairement  qu'il 
ait  un  pafteur  ,  ou  vifiteur,  ou  un  évêque  :  autrement,  il 
feroit  évêque  de  lui-même,  &  tout  enfemble  pafteur  du  trou- 
peau ,  &  troupeau;  ce  qui  ne  fe  peut.  Les  canoniftes  difenc 
que  la  vifite  fait  partie  de  la  jurifdicYion ,  &  que  tout  pré- 
^  •  lat        a  jurifdiction  a  droit  de  vifite. 

fi2?dî2iS  «  Ceux  qui  feront  élevés  à  la  conduite  des  églifes  ma- 
»  jeures,  fe  feront  facrer  dans  le  tems  preferit  par  le  droit, 
h  fans  que  les  délais  accordés  au  delà  de  fix  mois ,  puifTent 
»  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce  foit  ». 

Le  concile  dans  cette  feflion ,  n'ordonne  aucune  peine 
contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans  le  tems  preferit 
par  le  droit  :  il  fe  contente  de  dire  que  les  délais  accor- 
dés au-delà  de  fix  mois  ne  pourront  valoir  en  faveur  de 
qui  que  ce  foit.  Mais  dans  la  feflion  vingt-troifiéme,  cha- 
pitre deux,  il  montre  toute  la  vigueur  des  anciens  canons, 
en  ordonnant  que  ceux  oui  auront  été  prepofes  à  la  con- 
duite des  églifes  cathédrales,  quand  même  ils  leroient  car- 
dinaux ,  fi  dans  trois  mois  ils  ne  fe  font  pas  facrer,  feront 
tenus  à  la  reftitution  des  fruits  perçus  ;  &  que  s'ils  négli- 
gent encore  de  le  faire  pendant  trois  autres  mois,  ils  leronr, 
Ordonnance  de  ipfo        i  privés  de  leurs  églifes.  L'ordonnance  de  Blois 

•Biois,art.s.       eft  conforme  à  ce  chapitre. 
Chapitre X. Du      <«  Pendant  le  fiége  vacant,  il  ne  fera  point  permis  aux 

Prtres°irî"fi'a"  *  cnaPltres  <*€S  églifes  d'accorder,  dans  le  cours  de  la  pre- 

ï'a^t!  C  CS*  »  miére  année,  pejrmiflion  de  faire  les  ordres,  ni  de  donner 
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»  des  lettres  dimiffoircs  ou  révérendes^  comme  quelques-uns  An,  1547», 
»  les  appellent ,  Toit  en  vertu  de  la  difpofition  commune 

•  àa  droit»  ou  «de  quelque  privilège  ou  coutume  particu- 
*>  licre^  fi  ce  n'eft  en  faveur  de  quelqu'un  qui  fe  trouve- 
>»  roit  preflfé  par  l'occafion  d'un  bénéfice  qu'il  auroit  ob- 

>  tenu ,  ou  qu'il  feroit  près  d'obtenir.  Si  on  en  ufc  autre- 

>  ment ,  le  chapitre  qui  aura  contrevenu ,  fera  fournis  à 
»  l'interdit  eccléfiaftique;  &  ceux  qui  auront  été  ordonnés 

>  de  la  force  ,  s'ils  n'ont  reçu  que  les  ordres  moindres  , 
j»  ne  jouiront  d'aucun  privilège  des  clercs,  principalement 

•  dans  les  affaires  criminelles  ;  8c  ,  s'ils  ont  reçu  les  or- 
»  dres  majeurs,  ils  feront  de  droit  fufpcns  de  la  fon£Hon 
•»  de  leurs  ordres,  tant  qu'il  plaira  au  prélat  qui  remplira 
«»>  le  fiége  »>. 

Si  l'on  confidére  la  pratique  ancienne  ,  il  eft  confiant 
tjue  c'étoit  le  métropolitain  qui  avoir  l'adminiftration  de 
•tout  le  diocèfe  dans  la  vacance  du  fiége  épifcopal  ,  lequel 
■s'y  tranfponoit ,  ou  commettoit  un  des  évêques  de  la  pro- 
vince pour  en  prendre  le  foin  en  qualité  de  vifiteur.  Le 
^clergé  avoir  feulement  Fin fpeÔion  fur  tous  les  !biens  de  l'é- 
•glife,  afin  d'en  empêcher  la  <difïipation.  Cet  ordre  étoic 
-encore  en  vigueur  en  France  fur  la  fin  du  neuvième  fié- 
cle.  Ce  n'eft  que  depuis  environ  quatre  cens  ans,  que  les 
■chapitres  exercent  la  jurifdiclion  dans  les*  diocèfes  pendant 
•îa  vacance  du  fiége. 

•  m  Lés  facultés  pour  erre  promu  aux  ordres  par  quelque  Chapitre  XI.  Det 

•  prélat  que  ce  foit ,  ne  pourront  fervir  qu'à  ceux  qui  au-  Jjjjj1  ?™ 
»  ront  une  exeufe  légitime ,  exprimée  dans  les  hettres  mêmes,  drej. 

»*  pour  ne  pas  recevoir  les"  ordres  de  leurs  propres  évê* 
»  ques  ;  &  én  ce  Cas  ils  ne  feront  ordonnes  que  par  I'é* 
•»  vêque  Inêmè  ^du  lieu  où  ils  fe  trouveront  pour  prendre 
»  les  ordres,  ou  par  <é!ui  qui  exercera  en  fa  place  les 
V  fonctions  épifcopales*  &  après  avoir  été  auparavant  foi- 

•  gneufement  examinés. 

«  Les  facultés  êe  difpenfes  pour  être  promu  aux  ordres  ,  D  C5?fces^J* 

>  ne  pourront  valoir  au  delà  d'une  année ,  excepté  dans  tre primuaux or- 
»  les  cas  exprimés  par  le  droit.  dres. 

»  Ceux  qui  feront  préfentés  ,  élus,  &  nommés  à  toutes  Chapitre  xm. 
»  fortes  de  bénéfices,  par  quelques  perfonnes  eccléfiafti-  PAe  !cx.am.en  des 

r  '  *  ••*     L  .0/  n       btïnéhciers  par 

»  ques  que  ce  foit,  même  par  les  nonces  du  fiege  apolto-  l'ordinaire, 
t*  lique,  ne  pourront  être  reçus,  confirmés,  ni  mis  en  pofc 

D  i 
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An.  15^/.  *  feflion,  quelque  prétexte  de  privilège  ou  de  coutume; 

*  même  de  cems  immémorial ,  qu'ils  puiffent  alléguer ,  que 
»  premièrement  ils  n'aient  été  examinés  &  trouvés  capa- 
»  blés  par  les  ordinaires  des  lieux;  fans  que  la  voie  d'ap- 
»  pel  puifle  mettre  à  couvert  perlonne  de  l'obligation  de 
»  fubir  l'examen  ,  à  l'exception  néanmoins  de  ceux  qui  font 
»  préfentés,  élus,  ou  nommés  par  les  uni  ver  (ire  s,  ou  par 
»  les  collèges  généraux,  ouverts  à  toutes  fortes  d'études  ». 
VoytiUi nous  far     \\  feroit  à  fouhaiter  que  le  concile  eût  rétabli  l'ancienne 
^riïtJjjiZ,  dtfripline,  félon  la  demande  faite  au  nom  du  roi  Charles  IX 
tn8°.jiég.2Qu  1  par  les  ambafladeurs  ,*  qui  étoit  de  n'ordonner  aucun  prê- 
tre, qu'on  ne  lui  conférât ,  avec  l'ordre,  un  bénéfice  ou  un 
mininerc  eccléfiaftique  ,  conformément  au  concile  de  ChaU 
cédoine.  Lorfque  cet  ufage  étoit  obfervé  dans  l'églife  , 
l'évêque  qui  ordonnoit  un  clerc,  examinoit  en  mémetems 
s'il  étoit  capable  du  miniftére  dans  lequel  il  devoit  def- 
fervir.  Depuis  que  l'ordination  a  été  diftinguée  de  la  col- 
lation du  bénéfice,  il  a  fallu  obliger  les  pourvus  à  un  dou- 
ble examen  ,  parce  qu'il  y  a  deux  ordinations:  Tune  ,  quand 
ils  ont  reçu  les  ordres  facrés  ,  &  que  l'évêque  les  a  crus 
capables  d'une  fonction  fans  leur  en  afligner  aucune  :  l'au- 
tre, quand  il  leur  commet  le  gouvernement  decertaine  églife, 
fit  qu'il  leur  confère  un  certain  bénéfice.  En  effet ,  Gratien 
fe  fert  du  mot  ftordinatio  dans  l'une  &  dans  l'autre  figni- 
fication.  Les  évêques  étant  fondés  de  droit  commun  à  inf- 
tituer  les  miniftres  de  l'églife  ,  ils  doivent ,  par  une  consé- 
quence néceffaire  ,  les  examiner  ou  les  faire  examiner,  afin 
de  s'alTurer  de  leur  capacité;  mais  il  y  a  eu  beaucoup  d'excep- 
tions à  cette  règle  du  côté  des  abbés ,  chapitres  ,  prélats 
inférieurs  :  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  canoniites. 
Chapitre  XIV.      «  Le  faint  concile  a  jugé  à  propos  de  renouveller  ,* 
ceVeVcaÛfesdïl-  *  comme  il  renouvelle  en  effet,  la  conftitution  d'Innocent 
les  des  exempts.  »  IV   touchant   les  caufes  des  exempts  ,  qui  commence 
»  Vokntcs ,  publiée  au  concile  général  de  Lyon.  Veut  & 
»  y  ajoute  de  plus ,  que  dans  les  caufes  civiles ,  pour  les 
»  falaires  qui  regardent  les  pauvres  gens,  les  clercs  féct> 
»  liers,  ou  les  réguliers  vivans  hors  de  leurs  monafté- 
»  res,  de  quelque  manière  au'ils  foient  exempts,  quoi- 
»  qu'ils  aient  fur  les  lieux  des  juges  particuliers  commis 
»  par  le  fiége  apoftolique  ;  &  dans  les  autres  caufes,  s'ils 
»  n'ont  point  déjuge  particulier  établi,  pourront  être  afli. 
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»  enés  devant  les  ordinaires  des  lieux,  comme  délégués  du  ^47. 
1»  faint  fiége  à  cet  effet,  &  contraints  par  voie  de  droit  à 
»  payer  ce  qu'ils  doivent ,  fans  qu'aucuns  privilèges ,  exemp- 
»  tions,  commiflions,  ni  defenfes  des  confervateurs  de  leurs 
»  privilèges  ,  puiffent  avoir  aucune  force  contre  ce  qui  eft 
»  établi  ci-deffus  ». 

Il  n'y  a  point  en  France  de  clercs  exempts  de  la  jurif- 
di&ion  de  l'évêque  ;  il  n'y  a  donc  proprement  que  les  ré- 
guliers qui  ne  leur  foient  pas  fournis.  Les  abbés  &  les  moines 
Tétoient  autrefois,  de  même  que  les  clercs  ;  ce  qui  fe  voit 
en  plufieurs  conciles.  Ainfi  par  le  droit  ancien ,  les  évêques 
avoient  jurifdicYion  entière  fur  les  réguliers  ,  &  ils  étoient 
leurs  fujets  nés  &  primitifs.  Dans  la  fuite  des  tems ,  les 
papes  ont  exempté  les  monaftéres  de  la  jurifdi&ion  de  l'or- 
dinaire ;  &  l'on  croit  que  ce  fut  faint  Grégoire  qui  com- 
mença. Il  y  a  néanmoins  beaucoup  d'occafions  où  les  ré- 
guliers ,  quoiqu'exempts ,  font  obligés  de  reconnoîtte  l'au- 
torité des  évêques ,  &  où  ils  font  Fournis  à  leur  difeipline. 
l°.  En  tout  ce  qui  concerne  le  foin  des  ames  &  l'adminif- 
tration  des  facremens  ,  ils  en  doivent  rendre  rai  Ion  à  l'é- 
vêque &  font  fournis  à  fa  vifitc  &  à  fa  correction.  20.  En 
matière  de  foi  ils  doivent  fubir  fon  jugement ,  nonobftant 
toute  exemption,  parce  qu'ils  font  les  maîtres  de  la  doc- 
trine. 30.  Quand  il  eft  queftion  de  crime  commis  par  un 
religieux  ,  &  d'agir  in  forma  judicii ,  la  connoiflance  ap- 
partient à  l'évêque  privativement  à  tout  autre  juge ,  par 
l'ordonnance  d'Orléans ,  article  21  ,  &  par  les  dédiions  des 
papes.  40.  Les  évêques  connoiflent  encore  en  France  de 
toutes  les  fautes  commifes  par  les  réguliers  contre  le  In- 
crément de  l'euchariftie.  50.  Selon  l'ordonnance  de  Henri 
IV,  ils  ont  droit  d'obliger  les  réguliers  de  vivre  félon 
leurs  règles,  &  d'obferver  la  difeipline  monaftique;  quand 
les  fupérieurs  avertis  par  eux  ne  corrigent  pas  leurs  fujets  , 
ils  ont  droit ,  après  fix  mois  ,  de  les  corriger  eux-mêmes  , 
&  de  remédier  aux  défordres  qui  pourroient  s'enfuivre. 
6°.  Si  un  religieux  étoit  notoirement  excommunié  à  jure9 
ou  ab  homine  ,  l'évêque  pourroit  le  dénoncer  afin  qu'on  l'évi- 
tât. 70.  Les  réguliers  font  auffi  fujets  à  l'évêque ,  autant  & 
aufli  long  -tems  qu'ils  font  en  prieurés  ,  chapelles  Se  mai- 
fons  qui  font  de  la  jurifdicYion  épifcopalc.  8°.  Ceux  qui 
doivent  régir  les  cures  prennent  leur  vifa  6c  leur  inftitu- 
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An.  1547.  tlon  de  l'évêque.  0.  Ils  ne  peuvent  prêcher  hors  de  leur 
églife  fans  fa  pcrmifîion  ,  ni  dans  les  leurs  propres  ,  s'il  s'y 
oppofc  ;  ni  publier  des  indulgences  ,  ni  expofer  le  faint 
facrement ,  ni  abfoudrc  les  excommuniés  dénoncés  ,  ni  quê- 
ter dans  le  diocèfe,  fans  permiflion  de  l'évêque.  Enfin  ils 
font  fes  jufticiables,  quand  ils  font  des  fautes  notables  dans 
la  juril diction  &  dans  l'adminiftration  des  facremens,  &  en 
cas  de  refus  on  peut  interdire  leurs  églifes. 
Chapitre  XV.  *  kes  ordinaires  des  lieux  auront  foin  que  tous  les  hô- 
De  la  jurifdiaion  »  pitaux  généralement  foient  bien  &  fidelicmenc  gouvernés 
t^S"fur  »  Par  les  adminiftratettrs  ,  de  quelque  nom  qu'ils  foient  ap- 
»  pelles,  âc  de  quelque  manière  qu  ils  foient  exempts,  en 
»  gardant  toujours  la  forme  de  laconftitution  du  concile  de 
»»  Vienne,  qui  commence  Quia  ccnting'u;  laquelle  le  faine 
»  concile  a  jugé  à  propos  de  renouvel  Ier,-&  renouvelle,  avec 
»  les  dérogations  qui  y  font  contenues  ». 

.  C'efl  dope  aux  évêques  d'avoir  foin  que  les  hôpitaux  de 
leur  diocèfe  foient  duement  adminiftrés.  Ils  ont  droit  d'a« 
Vertir  les  adminiftrateurs  &  de  les  contraindre  à  faire  leur 
devoir,  même  de  les  exclure  de  leurs  charges,  &  d'en 
fubftituer  d'autres  en  leur  place,  de  les  vifiter,  s'ils  ne  font 
point  immédiatement  fous  la  protection  des  rois  :  car ,  en 
ce  cas ,  ils  doivent  avoir  leur  permiflion;  d'appliquer  leurs 
revenus  à  l'entretien  des  lépreux  ,  des  enfans  expofés ,  & 
s'il  ne  fe  trouve  plus  de  ces  fortes  de  pérfonnes  dans  le 
lieu,  les  employer  à  d'autres  ufages  pieux,  en  approchant 
Je  plus  qu'on  pourra  du  defTein  du  fondateur.  Ce  qu'il  doit 
faire  de  l'avis  de  deux  du  chapitre  qu'il  choifira  lui-même. 
Les  évêques  ne  doivent  jamais  biffer  les  mêmes  adminif- 
trateurs plus  de  trois  ans,  &  les  doivent  obliger  à  la  ref- 
titution  des  fruits  fans  leur  faire  grâce.  Ce  qu'on  dit  ici 
des  hôpitaux,  doit  s'entendre  de  tous  les  autres  lieux  def- 
linés  pour  le  foulagemcnt  des  pauvres  ;  mais  s'ils  font  éri- 
gés en  titre  ,  le  titulaire  n'eft  pas  obligé  d'en  rendre  com- 
pte ,  parce  qu'il  adminiftre  fon  bien.  L'évêque  doit  feule- 
ment veiller  à  ce  que  les  fondations  foient  exécutées,  &  y 
-obliger  le  titulaire. 

Tous  ces  chapitres  ayant  été  lus  &  approuvés ,  le  faint 
concile  ordonna  que  la  prochaine  feflion  fe  tiendroit  le 
jeudi  d'après  le  dimanche  in  albis  ,  ou  de  la  Q_uafimoào% 
qui ,  dans  cette  année ,  tomboit  le  vingt-unième  d'Avril. 
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Deux  jours  après  que  la  fcflion  feptiéme  eut  été  tcrmi-   An.  l547* 
née  ,  les  légats  s'aflemblérent  &  tinrent  une  congrégation  XXI. 
pour  y  continuer  à  examiner  la  matière  des  facremens.  L'on  {^t\t8*ranWoiî 
commença  par  celui  de  l'cuchariftie  ;  mais  l'examen  ne  fut  du  concile  à  Bou- 
pas  long.  Les  efprits  ,  allarmés  de  la  mort  aflez  fubite  de  ^/SL  u» 
Henri  Loffredi  évêque  de  Cappacio ,  &  de  plufieurs  au-  T*i iHk %  «J; 
très,  appréhendant  qu'il  n'y  eût  quelque  malignité  dans  les  »3:n- 4*$- 
maladies  oui  commençoient  à  régner  à  Trente ,  ne  furent 
plus  capables  de  s'occuper  à  des  matfércs  auffi  férieufes  que 
celles  qui  dévoient  fe  traiter.  Les  percs  fongérent  à  fe  re- 
tirer ,  &  craignirent  de  demeurer  dans  une  ville  où  l'on 
difoit  appercevoir  des  pronoftics  de  pefle:  d'autant  plus  qu'on 
menaçoit  déjà,  difoit -on,  d'interdire  toute  communica- 
tion au  dehors.  Soit  que  le  fujet  de  craindre  fût  réel ,  comme 
on  le  prétendoit,  foit  que  l'allarme  eût  été  donnée  &  rcr 
çue  trop  légèrement,  les  légats  qui  foupiroient  après  la 
tranflation  du  concile  faifirent  cette  occafion  avec  joie  :  en 
quoi,  difoit -on,  ils  ne  faifoient  qu'exécuter  les  ordres  du 
pape  ,  qui  les  avoir  autorifés  à  chercher  cette  tranflation 
par  une  bulle  ,  qu'ils  auroient  eu  foin  de  tenir  fecrette. 
Mais  pour  colorer  encore  davantage  cette  démarche  du  mo- 
tif de  la  prudence  &  de  la  néceflité  même  ,  ils  confuhé- 
rent  Baudouin  ,  médecin  ordinaire  du  cardinal  de  Monté, 
êc  Fracaftor,  médecin  du  concile,  qui  décidèrent  que  la 
maladie  qui  régnoit  à  Trente  pouvoit  avoir  des  fuites  très- 
facheufes,  &  dégénérer  en  perte.  Réjouis  d'avoir  eu  cette 
décifion  ,  les  légats  chargèrent  auffi-tôt  Hercule  Sévcrolc  , 
promoteur  du  concile,  de  drelTer  un  procès- verbal  fur  la 
maladie  qui  régnoit  à  Trente. 

On  vanta  auffi-tôt  la  fagelfe  de  ces  précautions,  qui  ne 
tarda  pas  à  être  confirmée  par  les  nouveaux  bruits  qui  fe 
répandirent,  que  le  mal  augmentoit,  que  tous  les  lieux  çTa- 
lentour  vouloient  rompre  tout  commerce  avec  la  ville  de 
Trente,  que  plufieurs  prélats  demandoient  la  pcrmirtîon  de 
fe  retirer ,  &  que  d'autres  l'avoient  déjà  fait  fans  congé.  Ces 
bruits  furent  caufe  que  les  légats  tinrent  une  congrégation 
le  neuvième  de  Mars,  où,  après  avoir  expofé  les  divers 
fentimens  agités  dans  la  dernière  fur  la  qucflion  de  l'eu- 
chariftie,  le  cardinal  de  Monté  repréfenta  que  le  péril  qui  Valiev.  Ch.  $ 
menaçoit  le  concile  étoit  grand,  &  que  les  percs  étoienc  t4F-  n-"*6- 
expofés  à  demeurer  enfévelis  à  Trente  avec  la  famine,  & 
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'547*  privés  de  tous  les  feccurs  néceflaires  ;  que  déjà  douze  évê- 
ques, fous  prétexte  de  conferver  leur  vie,  étoient  partis, 
quelques-uns  même  fans  permiflion  ;  que  cependant  fans  vou- 
loir donner  aucun  confeil ,  il  étoic  difpofé  à  fuivre  celui 
des  autres;  que  lui  &  fon  collègue  étoient  prêts  à  tout, 
excepté  à  voir  le  concile  fe  difloudre,  parce  que  fi  l'on 
permettoit  cette  diflblution  ,  loin  de  pouvoir  retenir  les  évê- 
ques  Allemands ,  ces  prélats  ne  voyant  plus  le  concile  gé- 
néral aflemblé ,  ne  mtnqucroicnt  pas  de  fe  porter  à  con- 
voquer un  fynode  de  leur  nation  pour  régler  ce  qui  con- 
cerne la  foi  &  les  mœurs.  Qu'il  étoit  donc  d'avis  qu'on  le 
transférât  feulement  dans  quelque  autre  ville  où  Ion  pûc 
être  en  fureté;  &  Ià-deflus  il  fit  lire  le  procès-verbal  du 
promoteur  du  concile  ,  &  les  confultations  des  deux  mé- 
decins, &  demanda  enfuite  aux  pères  quel  étoit  leur  avis 
fur  cette  tranfiation.  Sur  quoi  plufieurs  proteflérent  qu'ils 
vouloient  partir,  &  qu'il  falloit  permettre  à  tous  de  fe 
retirer. 

XXU.  ^e  cardinal  Pachéco,  qui,  dans  Pabfence  de  I'ambafla- 

Rcmontraiices  deur  de  Charles  V  &  du  cardinal  Madrucce  ,  agiflbit  pour 
JrfuHr'ro^ofi"  l'ernpereur,  répondit  aux  légats  que  l'affaire  qu'on  propo- 
tS^dcsMgats.     foit  étoit  des  plus  importantes  &  des  plus  difficiles ,  eu  égard 


que  le  concile  n'avoit  été  aflemblé  que  fur  les  demandes 
&  par  les  foins  du  dernier  ;  que  ne  fe  croyant  pas  aflez 
habile  pour  donner  fon  avis  fur  le  champ ,  il  penfoit  qu'il 
falloit  y  réfléchir  avant  de  fe  décider ,  &  que  cependant 
fi  on  le  preflbit  de  fe  déclarer,  fa  penfée  étoit  qu'on  ne 
deyoit  rien  entreprendre  qu'après  avoir  été  informé  des 
de/Teins  du  pape  &  de  l'empereur  ,  cette  tranfiation  ne 
pouvant  fe  faire  que  de  l'autorité  du  premier  &  du  con- 
îentement  des  princes.  Cet  avis  de  Pachéco  fut  embrafle* 
par  tous  les  évêques  Efpagnols,  les  archevêques  de  la  Torrc 
&  de  Palerme,  les  évêques  de  Calvi,  de  Fiéfole,  de  faine 
Marc ,  de  Siracufe ,  &  quelques  autres  de  la  faction  impé- 
riale. Pour  les  autres ,  ils  opinèrent  qu'il  falloit  pourvoir 
à  leur  fûreté  &  partir  inceflamment,  le  fimple  foupçon 
de  pefte  étant  fuffifant  pour  autorifer  leur  départ.  Pachéco 
voyant  les  fentimens  partagés ,  demanda  qu'on  prît  quel- 

que 
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que  tems  pour  délibérer  ;  ce  qui  lui  fut  accorde  par  les   An.  1547. 
légats ,  qui ,  dans  cet  intervalle  ,  gagnèrent  quelques  cvê- 
ques  en  faveur  de  la  tranflation.  n 

Le  lendemain  on  tint  une  autre  congrégation  générale,  congrégation 
où  le  cardinal  de  Monté  dit  qu'il  avoir  examiné ,  conjoin-  oùrWdéiibéredè 
tement  avec  fon  collègue  ,  les  différens  avis  que  les  pères  J^Sê?™011  " 
avoient  donnés  dans  la  dernière  congrégation  ;  &  qu'il  PaïUv.ubifuprà 
croyoit  que  la  fufpcnfion  du  concile  ne  pouvoit  être  ad-  ut'9  caP-  M»** 
mife  ,  parce  que  ce  feroit  en  effet  une  difiblution  tacite 
qui  priveroit  l'églife  des  avantages  qu'elle  commençoit  à 
retirer,  &  qui  feroient  beaucoup  plus  grands  dans  la  fuite. 
Qu'il  n'approuvoit  pas  le  départ  des  évêques  qui  s'étoient 
retirés,  ni  que  d'autres  penfalfent  à  les  imiter  ;  &  que  s'il 
falloir  quitter  Trente  ,  comme  pluficurs  le  fouhaitoient ,  il 
éroit  plus  convenable  de  transférer  le  concile  dans  un  en- 
droit commode  &  fain  ,  qui  ne  fût  pas  fort  éloigné  ,  afin 
de  faciliter  l'arrivée  des  évêques  Allemands,  &  où  l'on  pût 
aifément  vivre.  Enfuite  il  propofa  la  ville  de  Boulogne  ,    Fr^Paoïo,  kifi. 
comme  celle  qui  lui  paroilToit  renfermer  ces  avantages.  On  du  conc.  Je  Trente, 
ajoute  que  le  cardinal  de  Monté  dit,  que  dès  le  tems  de  Iiv'--versusfr"m' 
l'ouverture  du  concile ,  il  avoit  eu  le  pouvoir  de  propo- 
fer  cette  tranilation  ,  &  qu'il  fit  lire  la  bulle  par  laquelle 
le  pape  lui  donnoit  ce  pouvoir  :  elle  ctoit  conçue  en  ces 
termes. 

Paul  évêque  ,  lerviteur  des  ferviteurs  de  Dieu:  A  notre  XXIV. 
vénérable  frère  Jean-Marie,  évêque  de  Paleflrine,  &  à  mn^r faetrP3anur! 
nos  bien-amés  fils  ,  Marcel ,  du  titre  de  Sainte -Croix  en  larion  du  concile. 
Jérufalem  ,  &  Rcgnault,  du  titre  de  Sainte-Marie  en  Cof-  ubbein  coiua. 
médin,  diacres  cardinaux,  &  nos  légats  à  latere  &  du  îfiiï&fa*'**** 
fiége  apoftolique  :  Salut  &  bénédiction.  Nous  trouvant  par 
la  difpofition  de  Dieu  prépofés  au  gouvernement  de  l'é- 

flife  univerfelle,  quoiqu'avec  un  mérite  peu  proportionné 
un  fi  haut  emploi  :  nous  cftimons  qu'il  eft  de  notre  de- 
voir dans  les  chofes  imporrantes  qui  fe  préfentent  à  régler 
pour  le  bien  du  chriftianifme,  d'avoir  égard  qu'elles  fe  trai- 
tent non  feulement  dans  un  tems  convenable  ,  mais  auiïi 
dans  un  lieu  propre  &  commode.  C'eft  ce  qui  nous  porte 
aujourd'hui,  après  vous  avoir  depuis  quelque  tems  nommés  & 
députés,  par  l'avis  &  du  confentement  de  nos  vénérables  frè- 
res les  cardinaux  de  la  fainte  églifc  Romaine,  légats  a  latere , 
de  notre  part  &  du  fiége  apoftohque ,  ainfi  qu'il  r(l  plus 
Tome  XX,  E 
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An.  1547,  amplement  contenu  dans  pluficurs  &  diverfes  lettres  que 
nous  avons    écrites  à  ce  fujet ,   &  vous  avoir  envoyés 
comme  des  ançes  de  paix  dans  la  ville  de  Trente  au  faine 
concile  œcuménique  &  général,  où  nous  ne  pouvions  al- 
ler, ni  nous  trouver  en  perfonne,  pour  des  empêchemens. 
légitimes  que  nous  avions  alors  ;  &  lequel  ayant  été  prc« 
miérement  convoqué  par  nous  dans  ladite  ville ,  de  l'avis 
&  du  confentement  defdits  cardinaux,  pour  les  caufes  alors 
exprimées;  &  puis  ayant  été  enfuite,  pour  certaines  autres 
caufes  aufli  exprimées  ,  lufpendu  &  remis  ,  du  même  avis  & 
confentement, à  un  autre  tems  plus  propre  &  plus  commode, 
donc  nous  nous  réfervions  la  déclaration ,  étoit  enfin  jugé 
en  état  de  pouvoir  être  célébré ,  fuivant  l'avis  &  du  con- 
fentement des  mêmes  cardinaux  :  la  principale  raifon  de 
fa  fufpenlion  étant  levée  depuis  la  paix  faite  entre  nos 
chers  fils  en  Jefus-Chrift ,  Charles  empereur  ,  toujours  au- 
gufte,  &  François,  roi  de  France  très-chrétien.  Oeil  ce 
qui  nous  porte,  voulant  pourvoir  comme  il  faut  à  ce  qu'une 
œuvre  fi  fainte,  telle  que  la  célébration  de  ce  concile, ne 
foit  point  arrêtée  ou  trop  différée  par  l'incommodité  du 
lieu,  ou  par  quelque  autre  empêchement  que  ce  foit,  à 
vous  accorder  de  notre  propre  mouvement  &  de  notre  cer- 
taine feience  &  pleine  puifTance  apoftolique,  du  même  avis 
&  confentement  des  cardinaux  ,  comme  par  la  teneur  des 
préfentes  nous  vous  accordons  de  l'autorité  apoftolique  , 
ou  à  tous  trois  enfemble,  ou  à  deux  d'entre  vous,  fi  peut- 
être  le  troifiéme  fe  trouvoit  abfent  ou  légitimement  em- 
pêché, plein-pouvoir  &  libre  faculté  de  changer  &  tranf- 
férer  ,  quand  vous  le  jugerez  à  propos  ,  ledit  concile  de 
la  ville  de  Trente ,  en  telle  autre  ville  plus  commode  , 
plus  propre  &  plus  fûre  qu'il  vous  plaira,  &  de  le  rom- 
pre &  fupprimer  dans  ladite  yille  de  Trente  ,  de  défen- 
dre même  fous  les  peines  &  cenfures  eccléfiaftiques  aux 
prélats  &  autres  perfonnes  qui  compofent  ledit  concile , 
d'y  procéder  plus  outre  dans  ladite  ville  de  Trente  :  comme 
aulfi  de  continuer ,  tenir  &  célébrer  le  même  concile  dans 
l'autre  ville   où  il  aura  été  changé  &  transféré,  &  d'y 
appeller  &  convoquer  les  prélats  &  autres  perlonnes  quï 
le  compofent,  même  fous  les  peines  de  parjure  &  autres 
exprimées  dans  les  lettres  de  l'indiétion  du  concile;  de  pré- 
fider  audit  concile  ,  ainfi  changé  &  transféré ,  au  même  nom 
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6c  par  la  même  autorité  que  deifus  ;  &  d'y  procéder  &  agir  An.  I5*t7* 
dans  toutes  les  chofes  néceflaires  qui  concernent  le  fujet 
de  l'affemblée  :  Enfin  de  régler ,  ordonner  &  exécuter  ce 
ue  vous  jugerez  à  propos,  luivant  la  teneur  &  le  contenu 
es  premières  lettres  qui  vous  ont  été  adreflees  :  déclarant 
ue  nous  ratifierons  &  aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura 
té  fait,  établi,  ordonné  &  exécuté  par  vous  à  ce  fujet  ; 
Se  qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  le  ferons  obferver  invio- 
lablement  ,  nonobftant  toutes  conftitutions  ,  ordonnances 
apoftoliques ,  &  autres  chofes  à  ce  contraires.  Que  per- 
fonne  donc  ne  prenne  la  liberté  de  s'oppofer  au  préfent 
pouvoir  que  nous  accordons,  ni  d'y  contrevenir  par  une 
entreprife  téméraire  ;  &  fi  quelqu'un  fe  rendoit  coupable 
d'un  tel  attentat,  qu'il  fçache  qu'il  encourra  l'indignation 
du  Dieu  tout-puiflant,  &des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre 
&  faint  Paul.  Donné  à  Rome  dans  faint  Pierre,  le  huit 
avant  les  calendes  de  Mars  ,  l'an  1 547. 

Le  cardinal  Pachcco,  peu  content  du  defïein  qu'avoient     _  *Xv. 

il'         j  0  1 '  r       .1       «    j  »i*    >         •  LecardmalPa* 

les  légats  de  transférer  le  concile  ,  &  de  ce  qu  ils  sauton-  checo  veut  encor 
foient  de  cette  bulle  du  pape  pour  n'être  point  arrêtés  dans  empêcher  cette 
cette  tranflation,  dit  que  cette  a£Hon  alloit  irriter  toute  "îJ/UÎ."»** f*f. 
la  chrétienté  ;  qu'on  les  taxeroit  avec  raifon  d'avoir  agi       cap.  14. *.u 
très-précipitamment  &  fans  un  jufte  fondement ,  puifqu'il 
ne  s'aghToit  que  de  quelques  fièvres  ;  qu'on  taxoit  de  conta- 
^ieufes  &  de  pourprées  pour  mieux  couvrir  le  deffein  de 
Je  tranfporter  ailleurs.  Qu'il  s'étoit  informé  lui-même  au 
curé  de  la  paroifle  de  faint  Pierre  ,  qui  étoit  très-nom- 
breufe  &  remplie  de  petit  peuple ,  des  maladies  dont  on  fai- 
foit  tant  de  bruit  ;  8c  qu'il  en  avoit  appris  que ,  depuis  un 
mois  ,  il  n'avoit  enterré  que  deux  perfonnes  ,  dont  l'une 
ctoit  un  enfant,  &  l'autre  un  hydropique.  Qu'ayant  de- 
mandé la  même  chofe  aux  autres  curés,  tous  lui  avoient  ré- 
pondu qu'il  n'y  avoit  pas  eu  plus  de  quarante  malades  dans 
îa  ville  ,  parmi  lefquels  il  n'y  en  avoit  que  cinq  que  l'on 
eût  foupçonnés  être  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pou- 
voir en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  mêmes  in- 
formations, avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  feul  témoi- 
gnage de  deux  médecins  étrangers,  qui  ne  pouvoit  préva- 
loir fur  celui  des  médecins  de  la  ville  ,  qui  penfoient  au- 
trement^ avoient  refufé  de  fouferire  à  l'avis  des  premiers, 
quoique  Fracaftor  les  en  eût  priés,  Qu'on  ne  devoit  point 

E  ij 
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An.  154.7.  transférer  le  concile  fans  le  confentement  unanime  des  pè- 
res ,  fuivant  la  décifion  du  cardinal  Jacobatius ,  oui  avoic 
écrit  depuis  peu  fur  cette  matière.  Qu'enfin  il  ne  falloit  rien 
entreprendre  fans  fçavoir  l'avis  de  l'empereur  ,  qui ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  ne  penferoit  pas  comme  les  légats  , 
xxvi       *  ne  vou^ro*c  Pas  ruiner  f°n  propre  ouvrage. 
Réponiedesié-     ^e  cardinal  Cervin  répondit  en  peu  de  mots  à  ces  re- 
çus au  cardinal  montrances  de  Pacheco,  que  le  rapport  des  médecins  étran- 
PaUtvJlHd  n.     êers  étoit  inconteftable  ,  &  que  leur  fageffe  8c  leur  répu- 
tation le  rendoit  d'un  plus  grand  poids  que  celui  des  mé- 
decins du  pays  :  que  le  defTein  qu'on  s'étoit  propofé  en 
indiquant  le  concile  à  Trente,  étoit  d'y  attirer  les  Alle- 
mands; mais  que  cette  raifon  ne  fubliftoit  plus,  depuis  que 
les  Protcftans  avoient  prononcé  dans  deux  de  leurs  diètes, 
qu'ils  ne  regardoient  point  ce  concile  comme  légitime  , 
&  qu'ils  n'y  vouloient  point  affilier  :  que  les  catholiques 
exeufoient  leur  abfence  ,  tantôt  fur  la  guerre,  tantôt  fur 
la  crainte  des  hérétiques  ;  8c  qu'il  n'y  avoir  aucune  efpé- 
rance  de  les  y  voir  ,  à  préfent  que  la  perte  faifoit  de  fi 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de  Monté  re- 
prenant les  chofes  de  plus  haut ,  dit  qu'il  étoit  inutile  de 
s'informer  des  curés  pour  fçavoir  le  nombre  des  morts,  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  cimetières,  où  l'on 
voyoit  beaucoup  de  fo(Tes  nouvellement  couvertes;  que  pour 
rendre  les  effets  de  la  maladie  moins  publics ,  &  ne  point 
allarmer  les  pères,  il  avoit  défendu  de  fonner  les  cloches, 
&  de  faire  les  funérailles  en  plein  jour.  Qu'il  n'y  avoit  au- 
cune comparaifon  à  faire  entre  les  médecins  ae  la  ville  8e 
Fracaftor  ,  le  plus  habile  de  toute  l'Italie;  8c  que  fi  ceux- 
là  n'avoient  pas  voulu  figner  la  confultation  ,  c'étoit  pour 
ne  point  allarmer  les  habitans,  qu'ils  avoient  intérêt  de  mé- 
nager. Que  quand  on  dit  que  ,  pour  transférer  un  concile, 
il  faut  un  confentement  unanime  des  pères ,  on  ne  peut 
le  prouver,  ni  par  raifon  »  ni  par  autorité,  ni  par  aucune 
loi:  fur -tout  quand  il  y  a  une  néceflké  véritable,  comme 
dans  la  conjoncture  préfente,  où  il  n'eft  pas  jufte  d*expofer 
à  la  mort  tous  les  membres  d'un  concile. 
vr      Cependant  la  plupart  des  évêques  Efpaffnols  furent  de 

Les  évoques  El-   , ,     .  r .     -,    .       r    • , ,   *  i     »v   i  •      r  e  .  - 

pagnois  soppo-  1  avis  de  Pacheco  :  l  eveque  de  Badajox  ,  entr  autres  ,  s  ef- 

tfon  d  h  Ira"fla"  ^orSa  ^e  montrer  a^ez  au  'ong  >  qu'M  étoit  nécefTaire  de 
Upliuv C,bîj']n%.  continuer  le  concile  à  Trente  en  faveur  des  Allemands  , 
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qu'on  n'avoit  déjà  établi  qu'un  petit  nombre  de  dogmes  An.  i 547» 
fur  la  foi  ,  qu'il  y  en  avoit  moins  fur  la  réformation  des 
mœurs.  Il  fit  une  longue  énumération  de  ce  qui  reftoit 
à  examiner  ,  &  montra  que  cette  difeuflion  ne  pouvoit 
pas  fe  faire  Ci  commodément  ailleurs.  Enfin  ceux  qui 
étoient  de  fon  avis,  protégèrent  que,  n'y  ayant  aucun  iu- 
jet  légitime  de  quitter  Trente  ,  ils  n'en  fortiroient  pas  , 
&  que  l'autorité  du  concile  fubfifteroit  toujours  &  y  demeu- 
reroic  avec  eux.  Mais  les  légats  autorifés  du  bref  par  le- 
quel le  pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transférer  le  concile 
dans  le  tems  &  de  la  manière  qu'ils  jugeroient  à  propos, 
perfiftérent  dans  leur  fentimenr. 

On  s'afTembla  donc  le  lendemain ,  dixième  de  Mars , 
pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  feroit  transféré  ,• 
mais  on  fut  un  peu  embarrafTé  pour  fe  déterminer.  On  fça- 
voit  qu'il  n'étoit  pas  poflTible  de  faire  choix  d'aucun  lieu 
fans  la  permiflion  du  prince  à  qui  il  appartenoit,  &  l'on 
ne  fçavoit  prefque  à  qui  le  demander.  Dans  cet  embar- 
ras ,  on  jugea  qu'il  étoit  plus  court  &  plus  facile  d'aller 
dans  l'état  eccléfiaftiquc  ;  &  ce  fut  alors  que  les  légats  pro- 
poférent  la  ville  de  Boulogne,  qui  fut  agréée  de  tous  ceux 
qui  fouhaitoient  la  tranflation.  Il  n'y  eut  que  ceux  du  parti 
de  l'empereur  qui  s'y  oppoférent,  &  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  fiflent  leur  proteftation  ;  mais  on  ne  fit  aucun  cas  de 
leur  oppofition.  Le  cardinal  de  Monté  fe  chargea  d'avoir 
l'agrément  du  pape;  &,  quant  à  l'empereur  &  aux  autres 
princes,  il  dit  qu'en  les  nommant  dans  le  décret,  on  fa- 
tisferoit  au  refpcft  qui  leur  étoit  dû  :  il  ajouta  même  que , 
pour  contenter  ceux  qui  n'approu voient  pas  la  tranflation, 
on  mettroit  quelque  mot  qui  feroit  efpérer  qu'on  rctour- 
neroit  à  Trente.  Avant  que  de  finir  cette  congrégation  , 
on  drefla  le  décret  dont  on  fit  la  ledure,  &  l'on  indiqua 
la  fefîion  pour  le  lendemain  matin  qui  fut  le  onze  de  Mars; 
après  avoir  chargé  Séverole,  promoteur  du  concile,  de  s'in- 
former encore  plus  exactement  de  la  maladie  conragieufe, 
&  de  l'intempérie  de  l'air.  XXVIIL 

La  huitième  feflion  fe  tint  le  lendemain,  félon  qu'elle  non  oîT  ron  tr. 
avoit  été  indiquée.  Les  pères  s'affemblérent  dans  la  falle  donne  la  tranfla- 
de  la  grande  églife ,  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,-  ÛOpJuyC%4^ 
&,  après  les  cérémonies  &  les  prières  accoutumées,  le  L*ùc coiun.«>«- 
cardinal  de  Monté  répéta  ,  en  peu  de  mots  ,  ce  qu'il  jjfg* 
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An.  1547*    avoit  dit  la  veille  &  deux  jours  auparavant.  Il  confirma 


Raynaid.hoe  ann.  qUC  juj  &  fon  C0Iléguc  étoient  alfez  difpofés  à  relier  à 
Ex'tttindtertt.  Trente,  ou  à  en  fortir,  félon  le  jugement  du  concile, 
tonc.  pofl.  fc£.  7.  quoiqu'ils  euflent  paru  pencher  pour  ce  dernier  parti;  mais 
%nutnf.lt  arcHup'  "  infifta  enfuite  fortement  fur  la  maladie  contagieufe  que 
Spond.hotMnjn.^.  l'on  difoit  régner  à  Trente ,  fur  le  nombre  des  morts  qu'elle 
avoit  déjà  emportés,  &  fur  le  certificat  des  deux  médecins 
étrangers  ,  qui  avoient  déclaré  que  tout  étoit  à  craindre  fi 
l'on  demeuroit  plus  Iong-tcms  a  Trente:  il  infifta,  dis-jc, 
fi  fortement  fur  cet  article,  qu'il  fut  aifé  de  juger  qu'il 
penchoit  encore  pour  le  parti  de  la  retraite ,  &  que  l'in- 
difFérencc  qu'il  affectoit  de  montrer  n'avoit  rien  de  réel. 
Et  ,  en  effet,  après  avoir  beaucoup  parlé  fur  le  fujet  de 
la  maladie  ,  il  fit  lire  le  procès  -  verbal  qui  en  avoit  été 
drefle,  &  la  confultation  des  médecins.  Apres  quoi  il  die 
encore,  qu'après  cela  il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti  à  pren- 
dre, que  de  faire  lecture  du  décret  pour  transférer  le  con- 
cile à  Boulogne,  qui  avoit  été  approuvé  par  le  plus  grand 
nombre  des  cvêques  dans  la  dernière  congrégation.  11  étoic 
Dé^^'urla  conÇu  cn  ces  termes.  «  Trouvez-vous  bon ,  lur  ce  qui  vous 
tranfbr.du  coo-  »  a  été  expofé  de  la  maladie  qui  court  en  ce  lieu,  8c  fur 
C%iUv£iï?ln\'  *  ce  clu'  cn  °^  manifeftcmenr  &  notoirement  connu  de 
Latl/.'utfuprl,  »  tout  Ie  monde  ,  d'ordonner  &  diclarcr,  que  les  prélats  n'y 
p*g'7$î'  »  pouvant  demeurer  fans  péril  de  leur  vie,  ils  ne  peuvent 

»  ni  ne  doivent  y  être  retenus  contre  leur  gré  ?  6c  attendu 
«  auffi  la  retraite  de  plufieurs  prélats  depuis  la  dernière 
»  feffion,  8c  les  proteftations  de  plufieurs  autres  dans  les 
»  congrégations  générales,  qui  voulant  abfolument  fe  re- 
»  tirer  aufli  dans  l'appréhenfion  de  cette  maladie,  ne  peu- 
»  vent  être  retenus  avec  juftice  ;  de  manière  que  par  leur 
»  départ,  ou  le  concile  feroit  entièrement  diflbus  ,  ou  l'af- 
»  fembléc  fe  trouveroit  réduite  à  un  fi  petit  nombre  de 
»  prélats  qu'il  ne  s'y  pourroit  rien  faire  ;  eu  égard  en-* 
»  fin  au  péril  évident  de  la  vie,  8c  autres  raifons  notoire- 
»»  ment  véritables  &  légitimes,  alléguées  par  quelques-uns 
»  des  pères  dans  lefdites  congrégations  :  Trouvez-vous  bon 
»  d'ordonner  8c  de  déclarer,  pareillement  pour  le  maintien 
»  &  confervation  du  concile ,  &  pour  la  fûreté  de  la  vie 
»  des  mêmes  prélats,  qu'il  eft  néccfTaire  de  trausférer  le  con- 
»  cile  pour  un  tems  en  la  ville  de  Boulogne,  comme  au 
»  lieu  le  plus  en  état ,  le  plus  fain  6c  le  plus  propre  ;  & 
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*  qu'il  y  foie  dès- à- pré  Cent  transféré  ?  Quela  feflion  ,  déjà  An  154^* 
»  aflignée  au  10e.  d'Avril,  y  foie  tenue  &  célébrée,  & 

»  qu'on  continue  d'y  examiner  les  matières,  jufqu'à  ce  qu'il 

*  foit  jugé  à  propos  par  le  crès-faint  pere  &  le fainr  concile, 
»  qu'il  foit  ou  remis  en  ce  lieu ,  ou  transféré  en  quelqu'au- 
»  tre,  après  en  avoir  communiqué  avec  l'invincible  empe- 
»  reur ,  le  roi  très-chrétien,  les  autres  rois  &  princes  chré- 
»  tiens  ?  ».  Ils  répondirent  :  Nous  le  trouvons  bon  :  Placer. 

Ce  décret  fut  approuvé  par  trente-cinq  évêques  &  trois  xxx. 
généraux  d'ordres.  Mais  le  cardinal  Pachcco ,  à  la  tête  de  f^SiflTZ 
quinze  évêques ,  (  fçavoir ,  Tagliava  archevêque  de  Pa-  évêq.  Efpagnols 
lerme  ,  Viguier  de  Sinigaclia  ,  Martel  de  Fiéfole  ,  Marti-  *Çfraép**j0  ^ 
ran  de  faint  Marc,  de  Hérédia  de  BoflTe  ,  Fonlcque  de  jUeonc.dtT>tnttt 
Cafteliamare,  de  Salazar  de  Lanciano,  de  Boulogne  de  Sy-       2  ^2;?;/i< 
racufe,  Navarre  de  Bajadox  ,  Jacques  de  Al  va  d'Aftorga  , 
Auguflin  d'Huefca  en  Arragon  ,  Bernard  Diaz  de  Calahor- 
ra  ,  Antoine  de  la  Croix  des  Canaries,  Balthazar  de  Limpo 
de  Porto  en  Portugal  ,  Galéas  Florimond  éveque  d'Aquin,) 
s'oppoférent  au  décret;  &  Pacheco  dit  que  les  témoins  n'a- 
voient  pas  été  légitimement  interrogés,  le  promoteur  n'ayant 
reçu  aucun  ordre  des  pères  du  concile,  dont  pluficurs  de- 
mandoient  que  ce  foin  fût  commis  à  des  évêques.  De  plus  , 
que  ces  témoins  avoient  afluré  ce  qu'ils  ignoroient ,  puif- 
que  l'évidence  convainquoit  leurs  dépofitions  de  faufleté  ; 
qu'enfin  les  percs  qui  étoient  du  fentiment  contraire,  n'a- 
voient  point  été  appellés.  Il  ajouta  qu'on  devoit  avoir  moins 
d'égard  à  la  décifion  de  deux  médecins  étrangers  ,  qu'au 
jugement  des  habitans  ;  que  le  départ  de  pluficurs  prélats 
venoit  plutôt  d'ennui  que  de  l'appréhenfion  du  danger; 
que  le  nombre  des  fuffrages  pour  la  tranflation  n'étoit  pas 
iuffifant ,  n'allant  pas  aux  deux  tiers,  fuivant  la  décifion 
du  concile  de  Confiance ,  parce  que  d'autres  évêques  s'é- 
toient  joints  aux  Efpagnols;  &  que  quand  il  y  auroit  une 
vraie  néceflité  de  fc  tranfporter  ailleurs ,  c'étoit  une  ville 
d'Allemagne  qu'il  falloit  choifir,  parce  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  pafler  d'une  province  dans  une  autre.  Qu'il  étoit  donc  d'a- 
vis qu'on  prorogeât  la  feflion ,  pour  fournir  aux  peres  un 
moyen  de  fe  déïafler ,  &  de  fe  délivrer  de  la  vaine  appré- 
kenfion  qu'ils  avoient. 

Les  autres  prélats  Efpagnols  confirmèrent  ce  que  venoit 
de  dire  Pacheco  ;  &  l'évêque  de  la  Torre  dit ,  qu'il  étoit 
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An.  1547.  dangereux  pour  la  religion  de  transférer  le  concile ,  dans  un 
rems  où  les  victoires  de  l'empereur  faifoient  efpérer  de  voir 
bientôt  une  réduction  entière  de  toute  l'Allemagne  :  qu'il 
étoit  prêt  de  fe  foumettre,  auand  l'autorité  du  pape  in- 
terviendroit  ;  mais  qu'à  Ton  défaut ,  il  s'en  tiendroit  aux 
raifons  qu'il  avoit  de  demeurer  à  Trente  ,  &  qui  étoient 
conformes  aux  canons.  L'évêque  d'Aftorga  ajouta  qu'il 
n'y  auroit  aucune  liberté  à  Boulogne  :  8c  tous  les  autres 
infiflércnt  fur  le  défaut  d'autorité  dans  les  légats,  affurant 
qu'il  falloit  être  auparavant  informe  des  réfolutions  du  pape 
8c  de  l'empereur  fur  cette  tranflation.  Mais  Michel  Sarra- 
fin,  archevêque  de  Matera ,  combattit  toutes  les  raifons  des 
Efpagnols,  quoiqu'il  fût  fujet  de  Charles  V,  8c  s'appliqua 
à  juftifier  la  conduite  des  légats ,  dans  le  parti  qu'ils  avoienc 
pris  de  transférer  le  concile.  Sur  ce  qu'on  avoit  obje&é 
du  concile  de  Confiance,  qui  défendoit  ces  fortes  de  tranf- 
lations  fans  le  confentement  des  deux  tiers,  Campcgge,  évê- 
que  de  Feltri,  dit  qu'un  concile  poftérieur  comme  celui  de 
Trente,  pouvoit  réformer  ce  qu'un  concile  antérieur  avoit 
établi;  mais  tous  ces  raifonnemens  étoient  inutiles,  puif- 
que  la  tranflation  avoir  été  conclue  par  plus  des  deux  tiers 
des  fufTrages.  Les  évêques  de  Brentinove  &  de  Saluccs  ré- 
futèrent auffi  ce  que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire;  &  ce- 
lui qui  parla,  dit-on,  le  mieux,  fut  Marc  Viguier,  évêque 
de  Sinigaglia. 

xxxi.  H  dic  qu'il  croyoit  néceffaire  de  transférer  le  concile: 

ert  approuvée  de  mais  que,  pour  concilier  les  elpnts  &  les  amener  a  lunitc,il 
trente- huit  pré-  jugeoic  à  propos  de  ne  point  laiflerles  pères  partir  deTrente, 
,at*Ptf//«r»«M  ubi  Wx\s  ne  s'obligeaflent  par  ferment  à  y  revenir ,  dès  que 
fuorà,  iib.y.cap.  le  pape  8c  le  concile  croiroient  leur  retour  avantageux  à 
ij.  n.  10.         |a  reiigion  :  Que  fi  cela  ne  fuffit  pas  pour  éviter  un  fchifme 
entr'eux,  8c  p:  ur  mettre  les  percs  d'accord  ,  il  valoit  mieux 
mourir  à  Trente,  que  de  caufer  la  moindre  divifion  dans 
l'églife  en  voulant  conferver  fa  vie.  Claude  de  Guiche,  évê- 
que d'Agdc ,  dit  qu'il  n'avoit  point  encore  pris  de  refo- 
lution  fur  ce  fujet  ,•  &  comme  Pacheco  le  preflbit  de  le 
déterminer,  fe  flattant  peut-être  que  le  fuffrage  de  ce  pré- 
lat entraîneroit  ceux  de  fa  nation,  un  auditeur  de  la  cham- 
bre apoftolique ,  lui  oppofa  qu'il  étoit  permis  à  chacun  dt 
mettre  en  ulage  l'ancienne  formule ,  Non  liqutt  ;  Qu'il  en 
foit  plus  amplement  informé.  En  fuite  le  fecrétaire  Mafla- 
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rel   recueillit  les  voix  ,  &  de  cinquante-^cinq  pères  quî  An.  1547. 
étoient  préfens  ,  trente-huit  opinèrent  pour  la  tranflation. 

Le  décret  de  la  tranflation  du  concile  ayant  été  ainli 
approuvé ,  les  légats  &  les  évêques  qui  leur  étoient  favo-  xxXïl. 
râbles  fc  difpoférent  à  partir  le  lendemain  douzième  de   Départ  des  pères 
Mars,  pour  fc  rendre  à  Boulogne.  Leur  départ  fc  fit  avec  ^^TÔ* 
les  cérémonies  ordinaires  ;  ils  étoient  précédés  de  la  croix  ,  gne. 
&  ils  arrivèrent  dans  cette  ville  le  vingtième  du  même  Paiiav.tbid.Ub; 
mois,  avec  un  grand  nombre  d'évêques  Italiens.  Les  Ef-     udut'ù  »»*.' 
pagnols  &  les  fujets  de  Charles  V  ne  voulurent  pas  quit-  T,iJ-  p-^-aPud 
ter  Trente,  où  ils  attendoient ,  difoient-ils ,  les  ordres       J&\A°.C  a"n% 
de  ce  prince.  Les   ambafladeurs  du  roi  de  France  étoient 
partis  dès  le  milieu  du  mois  de  Février,  &  s'étoient  reti- 
rés à  Venifc,  prévoyant  les  troubles  aue  cette  tranflation 
dont  on  parloit  déjà  ,  cauferoit  dans  le  concile. 

L'évêque  de  Fiéfolve  étoit  demeure  à  Trente  avec  ceux 
dont  on  vient  de  parler  ;  mais  fa  confiance  ne  dura  pas. 
Il  fut  d'abord  ébranlé  par  les  reproches  que  lui  en  rît 
le  premier  légat  -,  &  bientôt  après  ,  croyant  avoir  tout 
perdu  ,  il  fe  hâta  de  faire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rome 
qu'il  croyoit  très-irritée  ;  Se  pour  y  réuflir  plus  fûrement  , 
il  employa  le  crédit  de  les  amis  les  plus  puiflans  ,  entr'au« 
très,  celui  des  cardinaux  Polus  &  Rodolphe.  Enfuite,  ayant 
reçu  une  lettre  du  cardinal  Farnèfe  à  ce  fujet ,  il  partie 
auffi-tôt  pour  Boulogne.  Les  éveques  d'Agde  &  de  Porto 
confervérent  leur  neutralité,  &  quittèrent  Trente  pour 
s'en  aller  à  Boulogne.  Le  premier,  que  François  I  avoic 
nommé  avant  fa  mort  à  l'évêché  de  Mirepoix  ,  fc  rendit 
à  Fcrrare  pour  attendre  les  ordres  du  roi  :  mais  ce  prince 
étant  mort ,  &  Henri  II  fon  fils  qui  lui  avoit  fuccédé  ,  n'é- 
tant pas  encore  au  fait  des  affaires,  ce  prélat  demeura  dans 
le  lieu  de.  fa  retraite  jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  qu'il 
eut  ordre  de  s'en  aller  à  Boulogne  avec  les  ambafladeurs 
de  France.  Dans  le  même  tems  ,  on  y  vit  auffi  arriver 
l'éveque  de  Porto,  qui  jufqu'alors étoit  demeuré  à  Trente; 
mais  la  mort  de  deux  de  fes  domeftiques  étant  arrivée 
en  moins  de  trois  jours  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  fc  retirer, 
&  à  s'aller  joindre  aux  éveques  Italiens  à  Boulogne. 

Pendant  que  les  partifans  de  la  cour  de  Rome  com- 
bloient  de  louanges  la  conduite  des  légats,  d'avoir  délivré  **exnI";,.on 
Tome  XX.  t  porte  ùRctne  de 


Digitized  by  G 


4i       Histoire  Ecclésiastique. 

An  IS47.  'e  aP°^°^clue  ^cs  enfuîtes  auxquelles  ils  prétcndoient 
la  tranflation  du  qu'il  etoic  expofé  à  Trente ,  &  de  l'avoir  transféré  dans 
concile.  Une  ville  fujette  au  pape  :  les  Efpagnols  &  les  Impériaux 

4?îw*!$  témoignèrent  leur  indignation  contre  ce  parti.  Ils  en 
accufoient  principalement  le  cardinal  Cervin  ,  &  ils  pu- 
blioient  que  cette  tranflation  ,  faite  malgré  les  évêques 
de  leur  nation  ,  &  ians  avoir  confulté  leur  fouverain  , 
feroit  très-pernicicuic  au  pape  &  à  la  cour  de  Rome.  Ils 
difoient  au  contraire,  qu'elle  ne  pouvoit  tourner  qu'à 
l'avantage  de  l'empereur  ,  qui  fe  voyant  ainfi  méprifé  par 
Paul  III ,  fe  regarderoit  par-là  délivré  de  maintenir  l'au- 
torité pontificale ,  6k  pourroit  plus  facilement  s'accommo- 
der avec  les  Proteftans ,  au  préjudice  du  faint  fiége.  Le 
pape  lui-même  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette 
tranflation  ,  qu'il  fe  lentit  agité  de  mouvemens  difTérens. 
L'idée  du  bien  qui  lui  en  revenoit  le  combla  d'abord  de 

I'oie.  Il  aflembla  la  congrégation  des  cardinaux  établie  pour 
es  affaires  du  concile.  11  loua  fort  le  parti  qu'avoient 
pris  fes  légats;  il  approuva  leur  conduite,  comme  remplie 
de  fageffe  6c  de  prudence.  Tous  les  cardinaux  lui  applau- 
dirent ,  à  l'exception  de  trois  dont  deux  étoient  Efpa- 
gnols,  les  évêques  de  Burgos  &  de  Coria,  &  l'autre  Salo- 
det  qui  croie  Italien  :  &  fur  ce  que  ces  trois  prélats  lui 
dirent  ,  qu'il  auroit  fallu  ne  rien  faire  fans  l'avoir  aupa- 
ravant communiqué  à  l'empereur ,  il  répondit  avec  émo- 
tion qu'on  avoit  très-bien  fait ,  &  qu'il  étoit  inutile  de 
différer,  après  avoir  attendu  en  vain  les  Allemands  à  Tren- 
te depuis  deux  ans.  L'évêque  de  Coria  ayant  voulu  ré- 
pliquer :  Il  faut  qu'un  homme  de  votre  état  ,  lui  dit  le 
pape,  foit  exempt  d'affc£tions  humaines. 
XXXIV.         H  ne  parla  ainfi  en  public  que  pour  autorifer  fes  légats 
Le  pape^ap-  contre  les  aceufations  de  leurs  adverfaires.  Mai*  fes  pen- 
fes°iéga£!se0t0Ut  ^es  étoient  bien  différentes  :  il  prévoyoit  les  troubles  que 
PaiUvic.md.ctf.  cette  tranflation  alloit  exciter.  Et  comme  il  aimoit  fort 
*7'"'s"  le  repos  ,  auquel  il  étoit  plus  porté  par  fon  penchant  que 

par  fon  grand  âge  ,  l'événement  modéra  beaucoup  fa  joie, 
&  lui  fit  diminuer  de  l'approbation  qu'il  avoit  donnée  d'a- 
bord à  fes  légats.  Il  leur  fit  même  écrire  par  Mariée  , 
que  s'ils  avoient  différé  cette  tranflation  de  deux  mois 
ieulement ,  elle  lui  auroit  été  beaucoup  plus  agréable  ,  parce 
qu'en  deux  feflions  on  auroit  achevé  toutes  les  matières 
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qui  concernent  les  dogmes  de  la  foi  &  la  réformation  des  An.  1547, 
mœurs;  &  qu'alors  on  auroit  pu  non  feulement  transférer  le 
concile  ,  mais  même  le  diflbudre;  qu'il  ne  lui  fembloit 
pas  qu'on  dût  aujourd'hui  précipiter  l'examen  des  matières, 
eu  égard  à  l'état  préfent  du  concile  ,  puifque ,  dans  les 
deux  dernières  feffions  ,  on  avoit  pris  toutes  les  mefures 
néceflaires  pour  maintenir  la  dignité  du  faint  fiége  & 
le  refpeâ  qui  lui  cil  dû.  On  leur  apprcnoit  aufli  par  la 
même  lettre  les  plaintes  du  cardinal  Pacheco,  qui  avoir 
écrit  à  Rome  que  rien  n'étoit  plus  mal  fondé  que  le  bruit 
qu'on  avoir  fait  courir  de  la  maladie  contagieufeà  Trente, 
&  cjue  l'empereur  demandoit  avec  inftance  qu'on  y  ré- 
tablit le  concile.  Cette  lettre  de  MafTée  étoit  datée  du 
dix-neuviéme  de  Mars.  Le  légat  Cervin  y  répondit  aufïï- 
tôt ,  &  s'efforça  de  fe  juftifier  fur  ces  reproches  :  fa  ré- 
ponfe  eft  du  vingt-fixiémc  du  même  mois.  xxxv 

Il  y  répète  une  partie  de  ce  que  l'on  a  déjà  rappor-  iUpcnfeduor 
té  ;  puis  il  ajoute:  Comme  le  concile  a  été  transféré  à  iinal  Ceivin  au 
Boulogne  du  confentement  du  pape,  il  peut  aufli  le  ré-  p  jCff^r,  ut  fart 
tablir  à  Trente  quand  il  le  voudra:  ce  qui  appaifcroit  cap.  17.11. 1. 
l'empereur.  Je  crois  cependant  qu'on  ne  doit  rien  pré- 
cipiter, quand  il  s'agira  de  ce  rétablifTement,  parce  qu'il 
eft  toujours  fâcheux  de  révoquer  ce  qu'on  a  fait ,  quand 
la  chofe  eft  importante.  Si  le  pape  eft  dans  ces  ienti- 
mens  ,  il  eft  de  fa  prudence  d'écouter  fes  légats ,  qui  lui 
apprendront  ce  qu'on  n'ofe  confier  à  l'écriture.  Il  ajouta 
qu'on  ne  peut  rendre  à  l'empereur  une  réponfe  plus  honnê- 
te ,  &  fans  courir  aucun  rifque  ,  qu'en  lui  marquant  que  le 
concile  ayant  quitté  Trente  librement  &  de  ion  plein  gré, 
il  ne  devoit  y  retourner  que  de  la  même  manière.  Que  de- 
là il  s'enfuivroit  que  l'empereur  enverroit  à  Boulogne  les 
cvêques  qui  étoient  reftés  à  Trente  ,  afin  qu'ils  ménageaf- 
fent  le  retour  :  ce  qu'on  pourreit  perfuader  aux  pères  plus 
facilement ,  en  leur  faifant  cfpércr  par-là  la  réconciliation 
de  l'Allemagne  qui  fe  foumettroit  aux  décrets  déjà  faits 
par  le  concile.  Cervin  difoit  encore,  que  trois  chofes 
étoient  néceffaircs  pour  accréditer  le  concile  de  Boulo- 
gne: la  première,  d'y  envoyer  un  affez  grand  nombre 
de  prélats  pour  compenfer  l'abfence  des  Impériaux  ,  & 
rendre  la   majefté  de  ce  concile  plus  augufte  :  la  fécon- 
de r  que  le  pape  yint  lui-même  à  Boulogne  ,  fi  fa  famé 
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An.  i  5^7.  le  lui  permettoit ,  &  qu'il  y  demeurât  quelques  mois  ,  ou 
du  moins  qu'il  en  laiffat  courir  le  bruit,  fuppofé  qu'il  ne 
le  pût  faire  à  caufe  de  fon  grand  âge  :  la  troifiéme  ,  que 
les  principaux  dogmes  de  la  foi  ayant  été  déjà  décidés  , 
on  employât  le  refte  du  tems  à  traiter  feulement  de  la 
reformation  des  mœurs ,  ce  qui  feroit  agréable  à  l'empe- 
reur. 

XXXVI.  Le  pape  ayant  fort  goûté  ces  avis  du  cardinal  Cervin  , 
JÎÎÏXSt«5:  i!  en^oya  beaucoup  d'évêques  à  Boulogne ,  répandit  le 
lanon du  concile,  bruit  qu'il  iroit  lui-même,  &  en  écrivit  à  l'empereur. 
9>«Sr^^JM'  ^acneco  avoit  averti  ce  prince  de  la  tranflation  du  con- 
cile,  &  l'avoit  prié  de  lui  faire  fçavoir  quelle  conduite 
les  évêques  Efpagnols  tiendroient.  Charles  en  ayant  reçu 
la  nouvelle  quatre  jours  après  que  le  décret  eut  été  ap- 
prouvé ,  c'efi-à-dire  ,  le  feiziéme  de  Mars  ,  avoit  dépêché  dans 
le  moment  un  Courier  à  Jean  Véga  ,  fon  ambaffadeur  à 
Rome ,  à  qui  il  manda  d'employer  tous  fes  foins  pour 
procurer  au  plutôt  le  retour  du  concile ,  afin  qu'on  fçût 
dans  le  public  fon  rétabliflcmcnt  auflitôt  que  le  départ  des 
percs:  le  pape  n'ayant  fait  encore  aucune  bulle  pour  au- 
torifer  cette  tranflation.  L'empereur  fejplaignoit  en  par- 
ticulier qu'on  eût  transféré  le  concile  fans  fa  participa- 
tion ;  que  c'étoit  le  moyen  d'empêcher  le  fuccès  de  fes 
affaires  en  Allemagne ,  &  le  rétablhTement  de  la  religion. 
Que  la  qualité  de  protecteur  des  conciles  ,  qu'il  portoit, 
devenoit  inutile  :  ne  pouvant  donner  la  même  protection 
au  concile  affemblé  à  Boulogne  ,  comme  fi  on  refit  con- 
tinué à  Trente.  Les  légats ,  pour  juftifier  la  tranflation , 
répondirent  auiïi-tôt  à  ces  lettres,  dont  ils  envoyèrent  co- 
pie à  Rome. 

xxxvil.         Leur  r^ponfe  fe  fit  à  I'infçu  du  pape,  parce  que  l'affaire 

Lettredcs légats         n-  •     ti  j  •  /,/  ,',r         n/-    r  .  t 

au  noncedupape  prclioit.  Us  mandoient  au  nonce  Veralle,  que  la  iaintcte 
auprès  de  l'empe-  étoit  fâchée  qu'on  n'eût  pas  continué  le  concile  à  Trente  : 
mais  qu'ils  n'avoient  pu  y  demeurer  fans  être  expofés  à  tous 
momens  à  la  mort ,  eux  &  tous  les  pères  ,  plusieurs  ayant 
été  emportés  par  la  violence  du  mal  contagieux.  Qu'ils  fe 
flattoient  que  ,  fi  l'empereur  vouloit  examiner  les  choies  par 
lui-même,  il  connoîtroit  qu'ils  n'avançoient  rien  que  de 
vrai  ;  &  ne  cefleroit  pas  pour  cela  de  travailler  à  foumet- 
tre  cette  partie  de  l'églife  d'Allemagne,  dont  Dieu  l'avoit 
PaibvU.ibid*.i,  rendu  maître.  Que  le  pape  offroit  en  fon  nom  &  en  celui 
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du  concile  ,  d'embrafler  touc  ce  qui  pourroic  conduire  cette    An.  1547» 
bonne  œuvre  à  fa  perfection.  Que  le  même  concile  ayant 
quitté  Trente  très -librement,  avec  les  fuffrages  de  plus  des 
deux  tiers,  fi  on  le  forçoitd'y  retourner,  ce  feroit  lui  ôter 
toute  fon  autorité  &  pour  le  paffé  &  pour  l'avenir,  &  le 
priver  de  cette  liberté  que  le  pape  lui  avoit  toujours  con- 
servée. Outre  que  ,  dans  un  tems  où  la  maladie  continue  de 
régner,  il  n'eft  pas  jufte  de  s'expofer  à  de  nouveaux  périls. 
Qu'au  refte ,  auftitôt  que  le  concile  fe  fera  déterminé  libre- 
ment de  lui-même,  ou  à  retourner  à  Trente,  ou  à  fe  trans- 
porter ailleurs  ;  le  pape  y  confentira  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'il  fçait  que  l'empereur  le  fouhaite  :  mais  que,  pour 
en  venir  à  l'exécution ,  il  faut  que  le  concile  fubfifte  entière- 
ment où  il  a  été  fi  légitimement  transféré  ;  que  les  pères 
qui  font  reliés  à  Trente,  fc  rendent  à  Boulogne  ;  que  cette 
dernière  ville  n'eft  point  fufpecle ,  qu'ils  y  jouiront  d'une 
liberté  entière ,  qu'ils  y  feront  environnés  de  pays  très-af- 
fe&ionnés  à  l'empereur ,  •&  qu'ils  y  trouveront  des  citoyens 
attentifs  à  leur  fournir  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Que 
fa  majefté  Impériale  pourroit  même  s'y  rendre  avec  le  pape, 
pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordonneroit  d'utile  à  l'é- 
glife  &  à  l'extirpation  de  l'héréfic.  Que  fi  ce  prince  afTure 
qu'il  eft  de  fon  devoir  de  protéger  le  concile  ,  cela  ne  doit 
s'entendre  que  quand  il  y  a  néceflité  ,  &  que  les  pères  l'exi- 
gent ;  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  à  Boulogne,  où  le  pape  eft 
maître  &  pere  commun.  Les  légats  mandoient  encore  au 
nonce  de  prier  l'empereur  de  n'ajouter  aucune  foi  aux  ca- 
lomnies que  des  efprits  brouillons  débitoient  pour  le  pré- 
venir contre  le  pape  ,  &  d'être  perfuadé  que  fi  le  faint  pere 
ne  lui  accorde  pas  toujours  ce  qu'il  demande,  il  ne  le  fait 
que  par  la  néceflité  &  pour  le  bien  de  la  religion. 

Des  le  vingt-cinquième  de  Février,  le  pape  ayoit  nommé    t^^11,  é. 
un  légat  pour  être  envoyé  auprès  de  l'empereur,  afin  de  con-  inoigwau  nonce 
certer  avec  ce  prince  la  réconciliation  de  l'Angleterre  à  <top.aPe  ç°a  r«f-- 
l'églife.  Un  mois  après ,  ayant  appris  la  mort  de  Fran-  feo#5K"  M  çup: 
çois  I,  il  nomma  Un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon  fi*.  9. «ip« 
îuccefleuf  Henri  H  fur  la  pérte  qu'il  venoit  de  faire,  &  fur 
ion  avènement  à  la  couronne.  Le  nonce  Vcralle  étoit  auftî 
à  Ulm  auprès  de  Charles  V,  lorfqu'il  reçut  un  courier  du 
pape ,  oui  lui  mandoit  de  fonder  ce  prince  s'il  vouloit  re- 
cevoir ion: légat  y  &  lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa  lettre.  Le 
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An.  1547,    nonce  n'eue  pas  plutôt  reçu  ces  ordres,  qu'il  alla  trouver 
l'empereur  ;  mais  il  trouva  ce  prince  fort  irrité  ,  &  Ci  pré- 
venu contre  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  dire  ,  qu'il  refufa  d'a- 
bord de  l'entendre.  Comme  le  cardinal  Madrucce  étoit  allé 
joindre  ce  prince  aufli-tôt  après  le  départ  des  prélats  pour 
Boulogne,  on  le  loupçonna  d'être  la  caufe  de  cette  préven- 
tion. On  publia  même  que  ce  car  dinal  étoit  fâché  de  la 
tranflation  ,  parce  que  ,  fi  le  faint  fiége  eût  vaqué  pendant 
qu'on  tenoit  le  concile  à  Trente,  l'élection  d'un  pape  fe  feroit 
faite  dans  fa  ville,  &  que  par-là  il  auroit  pu  avoir  bonne 
part  au  pontificat.  Quoi  qu'il  en  foit,  deux  chofes  avoienc 
offenfé  l'empereur.  i°.  Le  fpécîeux  prétexte  qu'auroient  les 
Allemands  de  rejetter  le  concile,  pour  la  convocation  du- 
quel on  n'a  voit  pas  obfervé  ce  qui  avoit  été  refolu  dans 
les  diètes  ;  ce  qui  le  mettoit  dans  l'impoflibilité  de  réduire 
les  Proteftans,  &  de  procurer  la  paix  dans  l'empire.  20.  Le 
mépris  qu'on  avoit  fait  de  fa  dignité,  en  transférant  le  con- 
cile dans  une  autre  ville  fans  l'avoir  confulté. 
XXXIX.         Le  pape,  qui  fentit  bien  que  ce  prince  ne  devoir  pas  être 
ceprin«1Tl«tr«  contenc  ^e  ce  Sui  s'étoit  &ic>  cherchoit  à  l'adoucir  .dans 
dujape?  *  e"re  la  lettre  qu'il  lui  écrivit,  &  à  s'exeufer  lui-même.  Je  n'ai 
Paihv.atfuprâ,  eu  aucune  part,  lui  mandoit-il,  à  ce  qui  s'eft  fait  à  Trente: 
c*p.i9.n.y  4.  mes  légats ,  prefTés  parla  nécefïité,  ont  agi  d'eux-mêmes. 

La  plupart  des  cvêques  étant  déjà  partis  &  les  autres  tout 
difpofcs  à  le  faire  ,  il  a  été  plus  à  propos  de  transférer 
le  concile ,  que  de  le  diflbudre  entièrement.  J'ai  eu  aflez  de 
chagrin  qu'on  n'ait  pu  refter  à  Trente  pour  y  continuer 
le  concile, qui  commençoit  à  être  fi  avantageux  à  la  religion 
pour  PétablilTcment  des  dogmes  de  la  foi  ,  &  de  la  refor- 
mation des  mœurs  -,  &  je  fuis  perfuadé  que  fi  votre  ma- 
jefté  connoiflbit  les  juftes  rai  Ions  que  les  légats  ont  eues 
-  -  de  faire  cette  tranflation ,  ayant  autant  de  religion  qu'elle 
en  a,  elle  fe  foumettroit  aux  ordres  de  la  providence  ,  & 
prendroit  des  mefures  avec  moi  pour  le  bien  &  les  inté- 
rêts de  la  religion*  Mais  l'empereur  ayant  entendu  lire  cette 
lettre,  peu  content  des  raifons  que  le  pape  y  apportoit , 
&  ne  les  regardant  que  comme  des  vaines  paroles  fans  fon- 
dement ,  répondit  avec  chaleur  au  nonce,  qu'on  ne  lui  per- 
fuaderoit  jamais  que  le  concile  eût  été  transféré  fans  la 
participation  du  pape;  qu'il  ne  s'en  tenoit  qu'aux  actions, 
&  non  aux  paroles.  Et  p*rce  qu'il  croyoit  que  le  légac 
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Marcel  Cervin  étoit  l'unique  auteur  de  cette  entreprife  ,  j^Vt  ika.j, 
il  fe  répandit  en  menaces  contre  ce  cardinal.  Le  nonce  lui 
ayant  répliqué  qu'on  avoir  été  obligé  de  prendre  ce  parti 
pour  ne  pas  diuoudre  le  concile ,  &  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos qu'il  fut  à  Boulogne,  que  de  n'être  en  aucun  endroit; 
l'empereur  rejetta  ces  raifons ,  &  dit  qu'il  fçavoit  très-cer- 
tainemenc  combien  elles  étoient  fauffes  &  frivoles ,  que  le 
pape  n'agiflbit  qu'à  fa  tête ,  qu'il  ne  fuivoit  que  fa  fantai- 
îie  &  fon  entêtement,  &  que  ceux  qui  avoient  promis  obéif- 
fance  au  concile  aflemblé  à  Trente ,  avoient  un  jufte  fujec 
de  ne  pas  obéir  à  celui  qu'on  vouloit  tenir  à  Boulogne. 

Le  nonce  répartit ,  qu'il  prioit  fa  majefté  de  faire  réfle- 
xion qu'on  ne  pouvoit  qualifier  d'opiniâtre  un  pape,  qui 
tant  de  fois  &  en  tant  d'occafions  importantes  lui  avoir 
donné  des  preuves  de  fon  zèle  &  de  fon  attachement;  qui , 

Î^uoiqu'avancé  en  âge ,  marquoit  toujours  une  conduite  très- 
age  ,  &  qui,  tant  qu'il  vivroit,  ne  permettroit  jamais  la 
ruine  de  l'églife.  11  ajouta,  que  les  évêques  qui  étoient  à 
Boulogne,  s'y  étoient  rendus  volontairement;  mais  que  ceux 
qui  demeuroient  à  Trente  ,  y  étoient  retenus  par  les  ordres 
mêmes  de  l'empereur  :  d'où  il  s'enfuivoit  que  ceux-là  jouif- 
foient  d'une  liberté  entière ,  &  non  pas  ceux-ci ,  ce  qui 
augmenta  encore  l'aigreur  de  ce  prince.  Sur  ce  que  la  let- 
tre difoit  de  la  fureté  qu'il  y  avoit  pour  les  pères  à  Bou- 
logne, Charles  V  répondit  encore  avec  émotion,  que  le 
pape  n'avoit  que  des  paroles ,  &  que  Dieu  renverfoit  fes 
delTeins;  voulant  parler  de  la  mort  de  François  T.  Enfin 
fur  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  même  lettre,  qu'on  avoit  tenu 
plufieurs  conciles  à  Rome,  8c  que  l'empereur  étoit  inviré 
à  s'unir  au  pape  pour  le  bien  commun  de  la  religion  : 
m  J'irai  à  Rome,  dit  ce 'prince,  &  j'y  tiendrai  le  concile 
»  quand  il  me  plaira  ».  Apres  quoi  le  nonce  fe  retira.  Les 
évêq  ues  Efpagnols  reliés  à  Trente  délibérèrent  entr'eux 
s'ils  feroient  quelque  action  fynodale  ;  mais ,  craignant  de 
caufer  un  fchifme ,  ils  ne  firent  rien,  &  s'appliquèrent  feule- 
ment à  étudier  les  matières  qu'on  devoit  traiter  dans  les 
feflions  fuivantes,  fuppofc  qu'on  continuât  le  concile. 

Cependant  le  pape,  dans  la  crainte  d'être  foupçonné  d'à-  XL 
voir  trop  confulré  fes  propres  intérêts  dans  la  tranflation     Le  pape  invît» 
du  concile  à  Boulogne,  parce  qu'il  ctoit  maître  abfolu  de  JjjjjjfÇjgJiJî 
cette  vilie,  depuis  que  Jules  II  l'avoit  ôtée  aux  Bentivoglio:  gœ/ 
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An.  1547-  ce  pontife  fit  expédier  le  vingt-neuvième  de  Mars  une  bulle  ; 
Paiiav.hiji.tonc  dans  laquelle,  après  avoir  expofé  les  juftes  raifons  pour  lef- 
Tnd.  ni.  9.  cap.  quelles  il  prétendoic  que  le  concile  avoit  dû  être  transféré 
*o.n.i. à  Boulogne,  il  invitoic  les  prélats  à  s'y  rendre  pour  le 
continuer,  leur  promettant  en  fon  nom  toute  fureté,  une 
demeure  commode ,  une  liberté  entière  de  s'en  retourner 
quand  ils  voudroient ,  &  un  féjour  tranquille  pour  eux  & 
pour  leurs  domeftiques.  Il  ordonna  auflî  à  fes  légats  d'em- 
ployer tous  leurs  foins  pour  faire  revenir  au  plutôt  ceux 
qui  étoient  auparavant  à  Trente.  Ils  gagnèrent  facilement 
tous  ceux  que  la  crainte  de  la  maladie  en  ayoit  déjà  fait 
partir ,  ou  qui ,  favorables  à  la  tranflation ,  s'étoient  reti- 
res dans  les  états  de  la  république  de  Venife ,  pour  célé- 
brer l'office  de  la  femaine  -  fainte  dans  leurs  églifes ,  ou 
pour  d'autres  raifons  ;  mais  ceux  qui  étoient  arrêtés  par 
leurs  fouverains,  comme  l'évêque  d'Agde  qui  étoit  à  Fer- 
rare  ,  un  Portugais ,  &  tous  les  évêques  du  parti  de  l'empe- 
reur ,  ne  fe  rendirent  point.  Ceux  qui  étoient  demeurés  à 
Trente,  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns  ne  vou- 
lurent répondre  aux  lettres  des  légats,  &  plufieurs  même 
refuférent  de  les  ouvrir,  fans  la  permiflîon  de  Mendoza, 
^mbafladeur  de  l'empereur ,  qui  avoit  quitté  Rome  dès  le 
tems  de  la  tranflation  du  concile ,  &  s'éroit  rendu  à  Trente 
par  ordre  de  fon  maître,  pour  fignifier  aux  pères  de  ne 
point  fuivre  les  évêques  Italiens,  &  de  demeurer  dans  cette 
ville.  Il  n'y  eut  que  Galéas  Florimond  ,  évêque  d'Aquin, 
qui  fe  laifla  gagner,  &  qui  alla  trouver  ceux  qui  étoient 
à  Boulogne ,  où  il  aflifla  à  la  leflion  fuivante.  Les  théolo- 
giens continuèrent  l'examen  des  queftions  qui  concernoient 
les  facremens  d'euchariftie  &  de  pénitence  :  &  pendant  ce 
tems-là  le  pape  fit  écrire  aux  deux  préfidens ,  qu'il  con- 
fentoit  à  la  tranflation  du  concile  ;  qu'il  approuvoit  leur 
deflein  de  furfeoir  les  définitions  quant  aux  dogmes,  en  s'ap- 
pliquant  feulement  à  la  réformation  ;  que  le  nouveau  roi 
de  France,  Henri  II,  appréhendant  que  le  concile  ne  por- 
tât quelque  préjudice  aux  privilèges  de  Péglife  Gallicane, 
paroiffoit  fort  porté  à  la  fufpenlion  ,  à  laquelle  le  légat 
Cervin  étoit  fort  contraire ,  dans  la  crainte  que  les  Alle- 
mands ne  fajsîflent  aufli-tôt  cette  occafion  pour  convoquer 
XU.        un  fynode  de  leur  nation.  Peu  après  le  pape  étant  informé 

éthiïiJwit  Su'"  n'y  avoic  à  BouIoSne  ni  évêques  ,  ni  ambaflTadeurs 

d'aucuns 
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d'aucuns  princes  catholiques ,  hors  ceux  d'Italie }  &  craignant  An  .  1 547. 

que  le  concile  qu'on  y  tiendroit  ne  paffât  pour  particu-  cm  dans  la  feC, 

lier  plutôt  que  pour  général  :il  fut  d'avis  de  faire  fufpendre  ^p^uii  M 

les  décrets, afin  qu'ils  fufTent  publiés  dans  la  fuite  avec  plus  Frà, \aP'.xo.n.^ 

de  folemnité.  Il  envoya  donc  un  courier  aux  prélats,  pour 

leur  ordonner  de  ne  rien  faire  6c  de  proroger  feulement  la 

fefîion  XLIL 
o  .  .  r  .  -,  Neuvième  fef-' 

Suivant  cet  ordre,  elle  ne  fe  tint  que  le  vingt-unième  fionduconc  de 
d'Avril  dans  l'églife  de  faint  Pétrone.  Sébaftien  Lcccavela,  Tremc  iB  Ioi 

o  *  prit? 

évêque  de  Naxe  ou  Naxia,  dans  l'Archipel ,  y  célébra  fo- 

Diariotonc.  Irlii 

lemnellcmem  la  mefTe  ;  &  Ambroife  Catarin  de  l'ordre  de  **s.  an,.  ;„t«r, 
faine  Dominique,  évêque  de  Minorque,  y  prêcha.  Outre  pû^oncJv>»m 
les  légats  ,  il  y  avoit  lix  archevêques  &  trente-deux  évê-  ms.  c*rJ. 
aues,  un  abbé  du  Mont-Caflin  ,  &  quatre  généraux  d'or-  S^**4^ 
dres  de  religieux  mendians.  Philippe  Archinto,  évêque  de 
Saluces,  &  Camille  Mantuare,  évêque  de  Campagna,  dans 
le  royaume  de  Naples,  retenus  par  la  maladie,  envoyè- 
rent leurs  fuffrages.  Après  les  prières  accoutumées ,  l'ar-  \ 
chevêque  de  Naxia  monta  dans  la  tribune  &  lut  le  décret 

f Ui  Vant.  DéSé^'our  Ja 

«  Le  faint  concile  œcuménique  &  général ,  qui  fe  te-  prorogadoïïeiï 
»  noit  depuis  quelque  tems  en  la  ville  de  Trente  ,  &  qui  {^n- 
»  maintenant  fe  trouve  légitimement  alîemblé,  fous  la  con-  W/n/," pa'ge°lj 
>*  duite  du  faint-Efprit ,  en  celle  de  Boulogne:  Les  me-  R*ynaU.*dhun<î 
»  mes  légats  apoftoliques  à  laterey  les  feigneurs  Jean-Ma-  *M,»*63« 
»  rie  de  Monté,  évêque  de  Paleftrine,  8c  Marcel,  du  titre 
»  de  fainte  Croix  en  Jérufalem ,  prêtres  -  cardinaux  de  la 
»  fainte  églife  Romaine,  y  prefidant,  au  nom  du  très-fainc 
»  Pere  en  Jefus-Chriil  Paul  III,  pape  par  la  providence 
»  de  Dieu.  Confidérant  que  l'onzième  jour  de  Mars  de  la 
»  préfente  année  ,  dans  la  feflion  publique  &  générale,  te- 
»  nue  dans  ladite  ville  de  Trente  ,  au  lieu  accoutumé,  avec 
»  toutes  les  obfervations  &  formalités  ordinaires,  pour  cau- 
»  fes  prcfîantcs ,  urgentes  &  légitimes  ,  &  fous  l'autorité 
»  du  fié^e  apoftolique  ,  par  pouvoir  fpécial  accordé  aux  fuf- 
»  dits  revérendiffimes  préfidens,  il  auroit  été  ordonné  &  dé- 
»  libéré  que  le  concile  feroit  transféré  dudit  lieu  de  Trente 
»  dans  cette  ville  ,  comme  en  effet  il  y  étoit  transféré  ;  & 
»  que  la  feflion  aflignée  à  Trente  ,  à  ce  préfent  jour  vingt- 


>•  unième  d'Avril,  pour  y  prononcer  &  publier  les  canons, 
9  touchant  les  facremens,  &  diverfes  matières  de  réforma- 
TomeXX.  4  G 
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An.  1547.  *  "on  ^ont  ^  s'étoit  propofé  de  traiter,  fe  tiendroit  le 
»  même  jour  dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et  confidé- 
»  rant  de  plus  que  quelques-uns  des  pères  qui  ont  aflifté 
»>  jufqu'ici  à  ce  concile  ,  les  uns  occupés  dans  leurs  pro- 
»  près  églifes  pendant  ces  derniers  jours  de  la  feraaine  fainte 
.  »  &  des  fêtes  de  Pâques  ,  les  autres  retenus  par  d'autres 
»  empêchemens ,  n'ont  pu  encore  fe  rendre  ici,  où  néan* 

*  moins  il  eft  à  efpérer  qu'ils  fe  rendront  bientôt;  &  que 
»  pour  cela  il  eft  arrive  que  lefdites  matières  des  facre- 
»  mens  &  de  la  réformation  n'ont  pu  être  examinées  & 
»  difeutées  dans  une  affemblée  de  prélats  aufli  nombreufe 
»  que  le  faint  concile  le  defiroit  :  A  ces  caufes  ,  afin  que 
»  toutes  chofes  fe  fartent  avec  poids ,  dignité  &  mûre  dé- 
»  libération,  il  a  jugé  8c  juge  à  propos  &  expédient,  que 

la  feffion  qui  devoit  fe  tenir  en  ce  jour  ,  ainii  qu'il  a 
»  été  dit,  foit  remife  &  différée,  comme  il  la  remet  &  la 
»  diffère,  jufqu'au  jeudi  dans  l'oSave de  Ja  prochaine  Pen- 
»  tecôte  ,  pour  y  régler  les  mêmes  matières  qui  ont  été 

*  défignées  ;  le  faint  concile  jugeant  ce  jour  très-propre 
»  pour  cela  ,  &  très-commode  ,  particulièrement  pour  les 
»  pères  abfens  :  avec  cette  réferve  néanmoins,  que  le  faine 

*  concile  pourra,  félon  fon  bon  plaiGr  &  volonté,  &  fui- 
»»  vant  qu'il  le  trouvera  expédient  aux  affaires  de  l'aflem- 
»>  blée  ,  reftreindre  &  abréger  ce  terme,  même  dans  une 
»  congrégation  particulière  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'une 

*  générale.  » 

XL1V.  Dans  le  même  mois  qu'on  tint  cette  neuvième  feflion  , 

L'empereurdé-  Charles  V  ayant  fait  paffer  l'Elbe  à  fon  armée,  pour  at- 
t^JuàiZ  oindre  l'éleaeur  de  Saxe  qui  fuyoit  de  ville  en  ville,  il 
de  Saxe.  le  furprit  lorfque  cet  électeur  le  comptoit  encore  fort  éloi- 

DcThotttiu(Uib.        .      quoiqu'il  eût  de  bonnes  troupes,  &  que  lu-imême 
4 sieïJan  iacom-  fût  t rès  courageux ,  comme  il  n'avoit  pas  eu  tout  le  tems 
3?*/J  l9  Pa&'  convenable  pour  fe  difpofer  au  combat,  &  que  d'ailleurs 
Jnt.de  fora, tûji.  les  Impériaux  agirent  avec  une  valeur  extraordinaire,  fon 
de  Charles  r!Pag.  armée  ne  tarda  pas  à  être  mife  en  déroute ,  &  lui-même 
H7-  */*■        ful  fait  prifonnier  avec  Erneftduc  de  Brunfwick,  &  amené  à 
l'empereur.  Cétoit  le  vingt-quatrième  d'Avril  1547.  Comme 
l'électeur  étoit  à  cheval ,  dès  qu'il  apperçut  Charles  V ,  il 
voulut  defeendre  &  ôter  fon  gant,  pour  toucher  la  main 
du  victorieux  ,  fui  vant  la  coutume  de  la  nation  :  mais  l'em- 
pereur ne  voulut  pas  qu'il  defeendit,  parce  qui!  étoit  bleffé. 
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L'électeur  fe  contenta  donc  d'ôter  fon  chapeau,  &  de  faire  An  i  547. 
une  profonde  révérence  en  prononçant  ces  paroles:  Puifaue 
la  fortune  le  veut  ainfi  ,  puiffant  &  clément  empereur,  je  me 
rends  votre  prisonnier  ,  Cf  je  vous  prie  de  mt  donner  une  garde 
digne  d'un  prince,  A  quoi  les  hiftoriens  rapportent  que  l'em- 
pereur répondit  :  Maintenant  vous  me  trahît  donc  d'empe- 
pereur ,  &  moi  je  vous  traiterai  félon  vos  mérites  ;  lui  repro- 
chant par-là  le  nom  qu  il  lui  ayoit  donné  dans  plufieurs 
écrits  ,  ne  l'appel  1  an c  que  Charles  de  Gand  ,  foi  -  difant  em- 
pereur. L'électeur  &  le  duc  de  Brunlwick  furent  mis  en  la 
garde  d'Alphonfe  Vives,  mettre  de  camp  des  Efpagnols, 
qui  les  conduifit  dans  un  lieu  fûr  ,  au*cz  proche  de  l'Elbe, 
jufqu'à  nouvel  ordre. 

Après  cette  victoire  l'empereur  marcha  vers  Wittemberg,  XLV. 
ou  Jean  Frédéric,  fils  aîné  de  l'éleaeur,  s'écoit  fauvé  avec  ^TTge  de 
plufieurs  autres  ;  &  quand  il  fut  arrive  devant  cette  ville ,  whtemberg. 
il  la  fit  fommer  de  fe  rendre;  &  fur  le  refus  qu'elle  en  fie ,  ËJSlHA 
il  commanda  à  fon  armée  de  l'inveftir  ,  &  de  la  tenir  fi  <••••« 
bien  bloquée  qu'elle  ne  pût  avoir  aucune  communication 
au  dehors.  Cependant  comme  ce  blocus  pouvoit  durer  long- 
tems ,  &  que  Charles  vouloir  terminer  promptement ,  il  ré- 
folut  de  faire  condamner  à  mort  l'électeur  de  Saxe,  afin 
que  Sy bille  fa  femme,  &  fes  enfans  ,  qui  étoient  auflï  dans 
"Wittemberg,  effrayés  d'une  telle  féverité  ,  euflent  recours 
à  fa  clémence  &  lui  livraflent  la  place. 

On  aflembla  donc  le  confeil  de  guerre ,  &  tous  ayant  été     i  XLVT. 
de  l'avis  de  l'empereur,  la  fentence  de  mort  fut  pronon-  ^S^SSottS 
cée  le  huitième  ou  le  douzième  de  Mai ,  en  ces  termes  :  à  mort. 
«  Nous  Charles,  empereur,  &c.  Avons  ordonné  &  ordon-  d\J-^uIUj1^ 
9*  nons,  que  Jean  Frédéric,  autrefois  électeur  de  Saxe, 
»  aura  la  tête  coupée,  pour  le  crime  de  félonie  &  rébel- 
>r  lion  contenue  dans  le  ban  de  l'empire  publié  contre  lui  : 
»  peine  qu'il  a  encourue  &  méritée ,  &  afin  que  fa  mort 
y*  foit  un  exemple  de  terreur  à  tous  les  méchans  »>.  Le  même 
jour  à  trois  heures  après  midi ,  le  fecrétaire  du  confeil  de 
guerre  vint  prononcer  cette  fentence  au  prifonnier ,  qui  étoic 
alfis  dans  fa  tente  avec  Albert  duc  de  Brunfvick  ,  6c  lui 
déclara  qu'elle  feroit  exécutée  le  lendemain. 

L'électeur  écouta  la  lecture  de  cette  fentence ,  fans  pa- 
roître  ému  ;  &  regardant  le  fecrétaire  du  confeil  avec  un 
-vUage  tranquille  :  «  A  quoi  bon  tout  cela,  lui  dit-il,  s'il 

G  ij 
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An  1547.   y*  faut  que  je  meure,  "Wittemberg  ne  fe  rendant  pas  ?  rar 
»  c'eft  cette  place  qu'on  demande,  &  non  pas  ma  vie.  Au  rcftej 
»  tout  ce  procédé  ne  m'étonne  point:  8c  Dieu  veuille  :ue 
»  ma  femme,  mes  enfans  8c  mes  amis,  que  mes  malheurs 
»»  expofent  à  un  plus  grand  péril ,  ne  s'épouvantent  pas 
»*  plus  que  moi;  car  tout  ce  qu'on  donnera  à  l'ennemi ,  à  ma 
»  confidération,  fera  perdu  pour  eux ,  8c  ne  me  tervira  de 
»  rien.  Un  vieillard  déjà  cafle  8c  qui  doit  mourir  bientôt, 
>»  n'a  pas  befoin  d'un  petit  nombre  de  jours  qu'on  peut 
»  lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie.  S'il  m'étoit  donc 
»  permis  d'opter,  j'aimerois  mieux  mourir  promptement,  8c 
»  laiffer  à  mes  enfans  ce  qui  leur  refte,  que  de  vivre  plus 
j>  long-tcms  &  les  voir  dépouillés  de  tour.  Je  n'empêche  pas 
»  néanmoins  qu'ils  ne  fatisfalfent  &  à  la  piété  paternelle 
»  &  à  leur  defir,  pourvu  qu'ils  ne  fongent  pas  tant  à  moi, 
»  qu'ils  oublient  leur  propre  conlervacion.  »  Après  ces  pa- 
roles ,  fc  tournant  vers  fon  page ,  il  lui  dit  de  lui  appor- 
ter un  jeu  d'échecs  &  s'étant  mis  auffi-rôt  à  jouer  avec 
le  duc  Erneft  de  Brunfwick  ,  il  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  lui  avoir  gagné  deux  parties. 
XLVTT.  Joachim,  électeur  de  Brandebourg,  qui  étoit  à  une  demi- 

BraYdibou'rgob!  journée  de  Wittemberg  ,  averti  par  la  ducheffe  Sybiîle  , 
tient  la  grâce  du  de  la  fentence  qu'on  avoit  rendue  contre  fon  mari  ,  fe 
^suuanubifuprà.  Ten^lt  auffi-tôt  au  camp  avec  Erneft  ,  le  duc  de  Clèves  , 
'  .    8c  d'autres.  Durant  quatre  jours  entiers  ,  ces  princes  ne  fi- 

DtThau,hi(l.ibtd.  .     ,          *  J      1  '     i    *n  * 

hùff.hi^.dtYem-  renc  autre  choie  que  courir  de  la  tente  de  1  empereur  a 
pire^tom.i.Uv.^.  celle  du  prifonnier ,  pour  tâcher  de  trouver  quelque  voie 
H*  3**-  d'accommodement  ;  8c  après  de  très-fortes  inftances,  Char- 

les V  accorda  la  grâce  du  criminel  à  ces  conditions,  que 
Jean  Frédéric  ratifia  lui-même:  le  dix -huitième  de  Mai: 
Qu'il  renonceroit  à  la  dignité  électorale ,  tant  en  fon  nom , 
qu'en  celui  de  les  enfans,  permettant  à  l'empereur  d'en  dif- 
pofer  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Qu'il  rcmettroit  en» 
tre  les  mains  de  ce  prince  Wittemberg  8c  Gotha,  avec  leurs 
canons ,  &  un  tiers  des  munitions  de  bouche  ;  qu'il  feroic 
permis  aux  garnifons  de  fe  retirer  où  elles  voudroienr  en 
pofant  les  armes.  Qu'il  mettroit  en  liberté  le  marquis  Albert 
de  Brandebourg,  au  quel  on  rendroit  tout  ce  qui  lui  au- 
roit  été  pris  :  que  l'empereur  en  uferoit  de  même  à  l'égard 
du  duc  Erneft  de  Brunfwick  8c  de  fon  fils.  Que  Frédé- 
ric reftitueroit  aux  comtes  de  Mansfcld  8c  de  Solms,  8c  au 
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grand-maître  de  Tordre  de  faint  Jean  en  Prufle  ,  tout  ce  qui  ^Nt  1547. 
leur  avoit  été  pris  dans  cette  guerre.  Qu'il  renonceroit  à 
tous  fes  droits  fur  Magdebourg ,  Halberftat  &  Hall  ;  avec 
promené  de  fe  foumettre  à  la  chambre  impériale ,  de  con- 
tribuer à  l'entretien  des  officiers  de  cette  chambre  ,  & 
de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  &  fon  fils 
que  le  lantgrave  tenoit  prifonniers ,  fans  pouvoir  intenter 
aucune  action  contre  eux.  Qu'il  fe  déporteroit  de  toute  al- 
liance faite  contre  l'empereur  &  le  roi  des  Romains ,  & 
qu'il  n'en  feroit  aucune  à  l'avenir  fans  les  y  comprendre. 
Qu'il  lui  feroit  réfervé  cinquante  mille  écus  de  penfion  an- 
nuelle, tant  pour  lui,  que  pour  fes  héritiers  &  defeen- 
dans  à  perpétuité ,  à  prendre  fur  l'éledorat  &  autres  terres 
qui  feroient  remifes  au  duc  Maurice.  Que  fi  fa  majefté  im- 
périale y  vouloir  confentir  ,  il  pourroit  prendre  pour  lui 
&  pour  fes  héritiers  la  ville  de  Gotha  ,  à  la  charge  qu'il 
en  démoliroit  les  fortifications ,  fans  en  pouvoir  faire  de 
nouvelles.  Enfin  que,  fous  ces  claufes  &  conditions,  l'em- 
pereur vouloir  bien  ufer  de  clémence  envers  l'électeur ,  lui 
faire  grâce  de  la  vie,  &  le  tenir  quitte  de  la  peine  à  la- 
quelle il  avoit  été  condamné  ,  &  de  toute  autre  peine  cor-, 
porelle  ;  à  condition  toutefois  qu'il  demeurcroit  en  la  garde 
de  l'empereur  ,  ou  en  celle  du  prince  d'Efpagne  fon  fils , 
&  fatisferoit  aux  autres  conditions  du  traité,  en  exécution 
duquel  la  ville  de  "Wittembcrg  feroit  remife  au  pouvoir  de 
l'empereur,  après  que  la  princefle  Sybille  de  Clèves,  femme 
du  prifonnier,  fon  fils  aîné  &  fon  beau-frere,  s'en  feroient 
retirés  avec  la  garnifon. 

On  avoit  mis  au  commencement  de  ce  traité,  que  l'élec- 
teur s'obligeroit  d'obferver  les  décrets  que  l'empereur  ou 
le  concile  feroient  touchant  la  religion  ;  mais  voyant  qu'il 
n'y  avoit  aucun  moyen  de  l'y  faire  confentir,  quelques  me- 
naces qu'on  employât  pour  l'y  contraindre ,  l'empereur  fie 
effacer  cet  article.  Xtvn 

Trois  jours  après,  le  duc  Erneft  frère  de  1'élefteur,  fes  LcducMaurica 
enfins  &  fes  confeillers ,  étant  fortis  de  Wittemberg;  le  jft  mil  en  Hto. 
pnfonnier  remit  aux  trois  mule  fantalfins,  &  aux  deux  cens  berp. 
chevaux  qui  étoient  dans  cette  ville,  le  ferment  qu'ils  lui         Thoa*  *&y 
avoient  fait,  &  leur  commanda  de  fe  retirer  dans  trois  suiJé*,M. 
jeurs.  Le  neuvième  de  Mai,  trois  régimens  du  colonel  p*$.  668. 
Madrucce  cntiércnt  dans  la  ville.  Et  le  même  jour  la  femme  ^['t^' 
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An,  1547»  "e  ï'éle&eur,  accompagnée  de  Catherine  femme  du  duc 
Erneft ,  vint  trouver  l'empereur ,  à  qui  elle  demanda  avec 
beaucoup  d'inflance,  &  en  répandant  beaucoup  de  larmes, 
de  permettre  à  l'électeur  de  pâfler  le  refle  de  les  jours  avec 
elle ,  puifque  Dieu  les  avoit  unis  pour  vivre  &  mourir  en- 
femble.  L'empereur  lui  reprocha  avec  affez  de  force  le9 
fautes  de  l'électeur  ,  &  par  combien  de  titres  il  avoit  mé- 
rite  la  mort:  &  il  lui  dit,  que  h  elle  vouloit  fuivre  (on 
mari ,  il  le  lui  permettait  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  ac- 
corder dé  la  Iaifler  vivre  avec  lui ,  dans  les  lieux  qu'il  lui 
laiflbic  en  Saxe.  L'électrice  ne  pouvant  rien  obtenir  da- 
vantage, alla  trouver  fon  mari  pour  le  confoler  ;  &  de-là 
elle  fc  rendit  à  Wittemberg,  pour  y  recevoir  l'empereur; 
qui  y  fit  fon  entrée  le  vingt-fixiéme  de  Mai.  Ce  prince 
alla  voir  l'électrice ,  &  lui  fit  beaucoup  d'accueil  ;  &  peu 
de  jours  après,  elle  fortit  de  Wittemberg  avec  tout  ce 
qu'elle  y  avoit,  &  les  habitans  l'accompagnèrent  en  pleu- 
rant. Le  duc  Maurice  y  entra  le  fixiéme  de  Juin,  êc  étanc 
venu  droit  au  château,  il  y  appella  le  lendemain  les  bourg- 
meflres  Se  le  confeil  de  la  ville,  dont  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  ;  &  il  n'omit  rien  de  ce  qui  fut  en  fon  pouvoir, 
pour  gagner  l'affection  de  tous.  Il  confirma  les  privilège» 
dont  ils  étoient  en  pofleflion ,  il  promit  de  faire  rétablir 
l'univerfité  ;  il  fit  revenir  les  pa  y  fans  qui  s'étoient  retirés, 
&  leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  &  du  grain  pour 
femer,  fans  rien  exiger  des  pauvres.  Pour  faire  plaifir  à 
l'empereur,  il  mit  en  poffeffion  de  l'évêché  de  Naumbourg 
Jules  Phlug ,  que  l'électeur  Jean  Frédéric  avoit  charte*  fix 
ans  auparavant  ;  &  en  exclut  Nicolas  Amftorf ,  qui  y  avoir 
été  inftalié  par  Luther.  L'on  donna  en  même  tems  Frédé- 
ric, fils  de  l'électeur  de  Brandebourg,  pour  coadjuteur  à  Fé- 
vêque  de  Magdebourg,  qui  avoit  traité  l'année  précédente 
avec  l'électeur  Jean  Frédéric ,  &  lui  avoit  cédé  toutes  fes 
terres  contre  la  volonté  de  fon  chapitre.  L'on  célébra  à 
Rome  la  victoire  de  l'empereur  avec  beaucoup  de  pompe 
jpar  des  procédions  folemnelles.  Le  pape  Paul  III  fur-tout 
en  témoigna  une  joie  extrême  ;  &  comme  il  avoit  fait  pu- 
blier auparavant  un  jubilé  pour  l'extirpation  de  Fhéréfie  ; 
il  en  fit  alors  publier  un  nouveau  pour  rendre  des  actions 
de  grâces  à  Dieu  des  avantages  que  venoit  de  remportet 
Fempereur  fur  les  hérétiques. 
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L'empereur  étant  encore  à  Wittemberg,  reçut  un  cou-  An.  I547# 

rier  de  D.  Pedro  de  Tolède,  viceroi  de  Napics  ,  oui  lui  x>tweutétablîr 

donnoitavis  de  la  fédition  arrivée  en  cetie  ville,  à  l'occa-  rînquifnionàNa- 

fion  de  l'inquifition  qu'on  vouloir  y  établir.  Depuis  long-  P1-^  ■ 

tems  le  pape  Paul  IU  preffoit  l'empereur  d'ériger  ce  tribu-  vtT,LfimmUb  {: 


nal  dans  NapLes,  pour  y  arrêter  les  progrès  de  T'héréfie.  Ce  Fra  Paolo ,  hijt. 
prince  s'en  étoit  toujours  exeufé,  mais  enfin  il  fut  fi  for-  j^TÏ^».  " 
tement  follicité  par  le  cardinal  Farnèfe ,  neveu  du  pape ,     D.  Antonio  i* 


qu'il  eut  la  foiblefle  d'y  confentir  :  il  en  écrivit  au  viceroi,  ^"yhl^dtx%htt* 
Se  lui  ordonna  d'établir  l'inquifition  dans  ce  royaume,  de       *  * 
concert  avec  Raynaud  Farnèfe,  archevêque  de  Naples,  au- 
tre neveu  du  pape.  De  Tolède ,  après  en  avoir  conféré  avec 
ce  prélat ,  conclut  avec  lui  qu'on  publieroit  dans  l'églife 
cathédrale  un  jour  de  fête,  la  bulle  du  pape  fur  la  néceffité 
d'établir  l'inquifition ,  fans  faire  autre  chofe  cette  première 
fois,  pour  voir  ce  que  le  peuple  en  penferoit.  La  bulle  fut 
publiée  le  matin  du  troifiétne  d'Avril  qui  étoit  le  dimanche 
des  rameaux  :  Se  le  peuple  n'y  ayant  pas  fait  beaucoup  de 
réflexion  ,  parce  qu'il  étoit  occupé  aux  cérémonies  de  la  fe- 
maine  fainte,  le  viceroi  &  l'archevêque  crurent  qu'ils  pou- 
voient  aller  plus  loin ,  &  établir  ce  tribunal  dans  toutes 
les  formes.  De  Tolède  fit  aflembler  au  fon  de  la  cloche  dans 
la  même  églife  le  parlement,  les  députés  des  cinq  lièges  au 
nombre  de  fix  de  chacun,  &  les  élus  du  peuple. 

S'étant  rendu  lui-même  dans  cette  aflemblée,  il  déclara 
que  l'intention  de  l'empereur,  conformément  à  celle  du  pape, 
étoit  d'établir  dans  le  royaume  le  tribunal  du  faint  office  , 
ou'on  jugeoit  très-néceffaire  pour  empêcher  l'héréfie  de  s'y 
introduire.  Le  parlement  ayant  oui  cette  propofition  ,  com- 
mença à  murmurer,  &  répondit  feulement  qu'on  en  déli- 
l>creroit.  Le  lendemain  on  envoya  au  viceroi  douze  dé- 
putés, pour  lui  déclarer  que  la  ville  ne  vouloir  point  d'un 
tribunal  dont  le  feul  nom  infpire  de  la  frayeur  ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  au  plus  exiger  que  dans  un  pays  hérétique,  & 
non  pas  dans  un  royaume  où  il  n'y  avoit  que  des  Catholi- 
tques.  Mal  *ré  ces  remontrances  ,  le  viceroi ,  de  concert  avec 
l'archevêque  ,  firent  publier  le  quatrième  Mai  au  matin  un 
-edit  pour  l'établiflfement  du  faint  office ,  déclarant  que  ce 
tribunal  feroit  drefle  dans  le  palais  archiépifcopal  ;  &  l'é- 
àit  fut  affiché  à  la  porte  de  l'églife  cathédrale.  L; 
A  la  vue  de  cette  affiche,  toute  la  ville  fc  fouleva  ;  & 
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An.  1547;    un  certain  Thomas  Anello  deSorcnte,  accompagné  d'une 
TriîZ'.HltTÏ.  §^ande  multitude  de  peuple,  courut  à  l'églife  cathédrale  , 
'       déchira  l'édit,  &  peut  s'en  fallut  que  le  palais  archiépifcopal 
ne  fût  pillé.  Le  viccroi  fit  tous  fes  efforts  pour  appaifcr  la 
fédition;  mais  le  peuple  protefta  qu'il  ne  quitteroit  jamais» 
les  armes,  tant  qu'on  parleroit  d'inquifition.  Le  viceroi, 
ayant  mandé  les  chefs  des  vingt-neuf  quartiers  de  la  ville, 
tâcha  de  les  appaifer;  &  leur  promit,  par  un  écrit  figné  de 
fa  main ,  qu'on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L'on  en  fit  durant  trois  jours  des  feux  de  joie,  &  l'on 
dépêcha  aufli-tôt  à  l'empereur  le  prince  de  Salerne ,  avec 
Placide  de  Sangro,  homme  de  grande  qualité;  ce  qui  ne 
plut  pas  au  viceroi,  qui  haïflbit  extrêmement  ce  prince.  Mais 
deux  jeunes-gens  ayant  dit  quelques  injures,  &  jetté  des 
pierres  à  quelques  partifans  du  viceroi,  celui-ci  voulut  ufer 
de  févérité  ;  ce  qui  renouvella  la  fédition  le  vingt-  cinq 
de  Mai.  Les  corps-de-gardes  furent  mis  dans  les  rues,  le 
peuple  fut  toute  la  nuit  fous  les  armes.  L'accommodement 
fe  fie  par  l'entremife  du  prince  de  Bifignano,  &  de  l'évê- 
que  fon  frère  ;  &  l'on  convint  qu'on  oublieroit  le  paffe  , 
&  qu'il  ne  fe  feroit  aucune  innovation ,  jufqu'à  ce  que  les 
députés ,  tant  de  la  ville  que  du  viceroi ,  fuflent  revenus 
de  la  cour  de  l'empereur.  Comme  le  député  du  viceroi  ar- 
riva le  premier  vers  Charles  Quint ,  il  prévint  fi  fort  l'ef- 
prit  de  ce  prince  contre  les  habitans ,  que  leurs  députés 
ne  purent  avoir  audience  ,  6c  que  l'empereur  commença  à 
donner  contr'eux  des  ordres  févéres.  Cependant  Sangro  , 
un  de  ces  députés ,  fit  tant  d'inftances ,  que  Charles  V  fut 
obligé  de  l'écouter;  mais  il  le  renvoya  fi  peu  content,  qu'é- 
tant de  retour  à  Naplcs  avec  fon  compagnon  ,  la  lédition 
recommença  avec  plus  de  violence  qu'auparavant  :  &  l'on 
fe  feroit  porté  à  des  extrémités  fâcheufes  contre  la  no- 
bleflTe,fans  le  crédit. &  l'autorité  de  Caraccioli ,  qui  modéra 
l'ardeur  du  peuple,  en  lui  racontant  la  fable  du  loup  &  des 
brebis. 

.£T-  L'empereur,  craignant  que  les  Napolitains  n'appel  la  fient 

dée^ir  rîmpe-  1«  François  &  ne  fe  minent  fous  la  prote&ion  de  Henri 
rem-,  &  fin  de  la  II  ?  confentit  enfin  à  l'exclufion  du  tribunal  du  faint  of- 
fcdmoû.  £cç  ^  &  à  pafCionner  à  tous  les  habitans  ,  excepté  un  petit 

nombre  au'il  nommoit.  Aufli-tôt  que  l'abolition  fut  publiée, 
cette  multitude  de  révoltés  fe  diflipa,  &  chacun  quitta  les 

armes. 
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armes.  Pendant  trois  jours,  les  bourgeois  ne  firent  autre  An.  1547% 
chofe  que  de  les  porter  dans  l'a  citadelle.  Le  lendemain, 
vingt  -  quatre  députés  &  élus  de  la  ville  allèrent  trouver 
le  viceroi  &  lui  promettre  obéiflance  :  quoiqu'il  ne  les  ai- 
mât pas,  il  ne  laiffa  pas  de  les  recevoir  avec  beaucoup  d'hon- 
neur, jufqu'à  leur  promettre  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  faire 
fçavoir  à  l'empereur  le  zèle  du  peuple  à  rentrer  dans  fon 
devoir.  Cent  perfonnes  furent  d'abord  exceptées  de  l'am- 
niftie  ;  enfuire  on  rcduifîc  ce  nombre  à  vingt-quatre ,  qui 
furent  même  quelque  tems  après  remis  en  pofleflion  de  leurs 
biens  ,  à  l'exception  de  Caraccioli  ,  de  Mormille  &  de 
SefTa.  L'amende  de  cent  mille  écus,  à  laquelle  la  ville  avoic 
été  condamnée ,  lui  fuc  aulïi  remife  par  l'empereur ,  qui  ce- 
pendant maintint  toujours  le  viceroi  dans  fa  dignité. 

Le  deuxième  de  Juin ,  on  tint  la  dixième  feffion  du  con- 
cile avec  les  cérémonies  ordinaires  :  la  mefTe  fut  célébrée 
par  Olaiis  Magnus ,  archevêque  d'Upfal.  On  y  compta  , 
outre  les  deux  légats,  fix  archevêques  ,  trente-fîx  évêques  , 
on  abbé  de  la  lainte  Trinité  de  Gayette ,  &  deux  géné- 
raux d'ordre  des  Cordeliers  &  des  Servitcs.  Deux  pères  n'y 
pouvant  affifter  ,  parce  qu'ils  étoient  malades ,  y  envoyé-  SfndJhot*mji.^ 
rent  leurs  fufFrages.  Tout  ce  qu'on  fit  dans  cette  feffion, 
fut  de  la  prolonger  par  un  décret  femblable  à  celui  de  la 
précédente.  Voici  les  termes  dans  lefquels  étoit  conçu  ce 
décret. 

«  Quoique  le  faint  concile  œcuménique  &  général  aitor 
r»  donné  ,  que  la  feffion  qui  fe  dcvoit  tenir  en  cette  célèbre 
»  ville  de  Boulogne  le  vingt -un  d'Avril  dernier,  fur  les 
h  matières  des  facremens,  &  de  la  réformation,  félon  le 
>»  décret  prononcé  en  la  ville  de  Trente  dans  une  feffion 
»  publique  l'onzième  de  Mars,  feroit  remife  &  différée  au 
»  préfent  jour,  pour  certaines  raifons  particulières,  &  fin- 
»  guliérement  à  caufe  de  Tabfence  de  quelques  pères  qu'on 
h  efpéroit  devoir  bientôt  arriver;  néanmoins,  voulant  en  ufer 
»  encore  avec  bonté  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  vc- 
»  nus,  le  même  concile  légitimement  affemblé  fous  la  con- 
»  duite  du  Saint- Efprit,  les  mêmes  légats  du  faint  fiége 
»  apofloliquc,  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine  :  y  pré- 
»>  fidant,  ordonne  &  déclare:  Que  la  même  feffion  qui  de- 
»  voitfe  tenir  ccoujrd'hui  deuxiém  ejour  de  Juin  delà  pré- 
»  fente  année  i«f47,  fera  remife  &  différée,  comme  il  1* 
Tome  XX.  H 
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Àn«  i  547.  »  remet  &  diffère ,  au  jeudi  d'après  la  féte  de  la  Nativité 
»  de  la  faince  Vierge  ,  qui  fera  le  quinzième  de  Septem- 
»  bre  prochain ,  pour  y  traiter  les  matières  fufdites  &  au* 
»  très  ;  à  condition  néanmoins  qu'on  ne  laificra  pas  pen- 
»  dant  ce  tems-là  de  pourfuivre  Pexamen  &  ladifcufllon  tant 
»  des  chofes  qui  regardent  les  dogmes ,  que  de  celles  qui 
»  regardent  la  réformation  ;  &  que  le  faint  concile  pourra 
»  en  toute  liberté  ou  abréger  ou  étendre  ce  terme  ,  félon 
»  fon  bon  plaifir  &  volonté,  même  dans  une  congrégation 
»  particulière.  » 

«%  .  ¥n*  .  •       Quoiqu'on  n'eût  point  traité  des  matières  de  doctrine  dans 

Ordrede  traduire        ^-  .    ,r      ,         ,  .   -  ,  , 

les  ouvrages  des  cette  leflion  ni  dans  la  précédente ,  qui  furent  les  deux 
pères  en  langue  feules  qu'on  tint  à  Boulogne,  il  y  fut  cependant  réfolu  de 
VUpontïnini  deUs  ^irc  traduire  en  langue  vulgaire  les  fermons  des  pères  de 
tîoquti^aïuiuMy  l'églife  &  des  anciens  docteurs  ;  &  comme  cette  entreprife 
fa-4.p.  114.       parut  devoir  être  très-utile,  on  en  chargea  Galéas  Plori- 
monte,  évêque  de  Seffa  ,  qui  en  conféquence  fit  imprimer 
à  Venife,en  1556"  &  en  1564,  les  fermons  de  faint  Au- 
guftin ,  de  faînt  Jean  Chryfoftôme,  de  faint  Bafile  &  d'au- 
tres pères  de  l'églife,  traduits  par  lui  en  Italien,  en  deux 
volumes  in-4°.  On  lit,  à  la  tête  du  premier  de  ces  volu- 
mes, une  épître  adrefTée  par  Florimonte  au  cardinal  Mar- 
cel Ccrvin  ;  &  c'eft-là  qu'on  apprend  cette  particularité 
dont  tous  les  hiftoriens  du  concile  de  Trente  n'ont  fait  au- 
cune mention.  Le  travail  de  Galéas  Florimonte  fut  con- 
tinué par  Raphaël  Caftrucci  &  Séraphin,  tous  deux  reli- 
gieux Bénédictins  de  Florence ,  qui  traduifirent  en  Italien 
d'autres  fermons  des  pères  de  l'églife,  qu'on  imprima  dans 
la  même  ville  de  Florence  dans  l'année  1572,  en  deux  vo-? 
lûmes  in-quarto. 
LTV.  Après  cette  felïion  ,  l'on  vit  arriver  à  Boulogne  le  fa- 

queTperfonnelfà  mcux  tn^°ï°g»en  Ambroife  Pélargue,  religieux  de  l'ordre 
Boulogne?"0"    de  faint  Dominique,  dont  on  a  parlé  ailleurs.  Après  lui 

Jïj£Ui*nU^  vinc  l'évêclue  ^e  Labach  en  Autriche,  pour  demander  aux 
P  ^  .io.tap.2^  pgres  jeurs  avis  j-ur  artjc|cs>  dont  on  étoit  en  contes- 
tation dans  la  province  de  Carniole  ;  mais  ce  qui  caufa  plus 
de  joie  à  ces  pères  ,  fut  l'arrivée  du  fecrétaire  du  nonce 
Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoit  envoyé  dans  ce 
royaume  Jérôme  Capo-di-ferro ,  cardinal  de  faint  George, 
en  qualité  de  légat  auprès  de  Henri  1 1 ,  pour  engager  ce 
prince  à  reconnoître  le  concile  de  Boulogne 5  ce  légat,  con- 
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jointement  avec  le  nonce,  avoic  dépêché  le  fecrécaire  du  An,  1*47 
dernier  à  Rome:  &  ce  fut  en  paffanc  par  Boulogne  qu'il 
apprit  aux  pères,  que  le  roi  de  France  paroiffoit  bien  dif- 
pofé  ;  qu'il  avoit  déjà  nommé  treize  évêques  de  fon  royau- 
me pour  fe  rendre  à  Boulogne,  &  qu'il  fe  déclaroit  pu- 
bliquement pour  la  tranflation  du  concile.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  déjà  promis  de  marier  fa  fille  naturelle  Diane  à  Ho- 
race Farnèfe ,  duc  de  Caftro  ,  frère  d'Oâavt  ;  ce  que  le 
pape  fouhaitoit  ardemment,  pour  ôter  au  roi  de  France  tout 
fbupçon  de  l'alliance  d'Octave  avec  Charles  V ,  &  que  ce- 
lui-ci connût  que  Paul  III  lui-même  ne  manquoitpas  d'ap- 
pui ,  en  cas  qu'il  arrivât  quelque  divifion  entre  lui  &  l'em- 
pereur. 

Il  y  avoit  alors  plufieurs  cardinaux  à  la  cour  de  France,  LV. 
que  différens  motifs  y  avoient  attirés,  ou  qui  y  deraeu-  ç^nîoyéT* 
roient  fans  autres  raifons  que  le  defir  qu'ils  avoient  de  vi-  Rome, 
vrc  à  la  cour.  On  en  comptoit  jufqu'à  douze,  fçavoir  :  Louis  Tt^sï^'Uh'Ji 
de  Bourbon,  Jean  de  Lorraine,  Odet  de  Coligny  de  Châ-  "TetcaïiMineom. 
tillon  ,  Claude  de  Givry ,  Jean  du  Bellay,  rhilippes  de  j. «.4- 

Boulogne,  Jean  le  Veneur,  Antoine  Sanguin  de  Meudon,  paesuïdM  in cemi 
Robert  de  Lenoncoart,  Jacques  d'Annebaut,  George  d'Am-  mtnt.M.  19./»^ 
boife ,  &  George  d'Armagnac.  Mais  comme  leur  préfence  6?7* 
ne  laiffoit  pas  aiTez  de  liberté  aux  nouveaux  minirires  qui 
gouvernoient  fous  l'autorité  du  nouveau  roi  Henri  II  ,  qui 
n'avoit  encore  que  vingt-neuf  ans ,  ils  prirent  des  mefures 
pour  en  écarter  quelques-uns,  &  en  peu  de  tems  ils  en  firent 
envoyer  fept  à  Rome.  Le  prétexte  que  l'on  prit  pour  les 
éloigner,  fut  que  le  pape  étant  déjà  de  foi-même  allez  porté 
pour  la  France,  il  étoit  à  propos  qu'ils  travaillaient  à  l'en- 
tretenir dans  ces  difpofitions ,  &  même  à  les  augmenter , 
&  à  fortifier  le  parti  François  pour  l'élection  d'un  pape  qui 
fût  dans  les  mêmes  fentimens ,  Ci  Paul  III ,  qui  avoit  déjà 
près  de  quatre-vingts  ans,  venoit  à  mourir.  Ce  qui  n'étoic 
guéres  qu'un  prétexte,  parut  au  pape  une  marque  réelle  & 
un  témoignage  affuré  de  l'amitié  du  roi ,  &  de  fa  bonne 
intelligence  avec  le  faint  fiége  ;  & ,  voulant  lui  faire  con- 
noître  à  fon  tour  combien  il  en  étoit  reconnoifTant$  il  en- 
voya le  vingtième  de  Juillet  le  chapeau  de  cardinal  à  deux 
autres  prélats  François ,  fçavoir  :  Charles  de  Vendôme , 
prince  du  fang ,  &  Charles  de  Guife ,  archevêque  de  Reims. 
.   Vers  le  même  tems  Henri  1 1  fit  publier  plufieurs  édits 

Hij 
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An.  1547.  importons  en  eux-mêmes,  &  qui  paroiffoient  néceflairel 

LVI.  alors  pour  réformer  divers  abus,  ou  arrêter  divers  défor- 

Edits  de  Henri  <jres  dont  ]es  fuites  ne  pouvoient  être  que  très-daneereu- 

ilavantageuxala  r      7       „,  r  7,  .    P  .  n 

fdigioo,  les  pour  leglife  &  pour  letat.  Par  1  un  a  montrou  la  jufte 

indignation  contre  les  blafphêmateurs  &  les  afTaflins,  8c 
ordonnoic  aux  prévôts  des  maréchaux  de  Fraace  de  con- 
noître  de  leurs  crimes  fans  aucun  appel.  Far  un  autre,  il 
renouvelloit  les  anciens  edits  contre  le  luxe  des  habits.  Par 
un  troifiéme ,  il  régloit  la  police  au  fujet  des  pauvres  ,  or- 
donnant aux  échevins  de  la  ville  d'employer  aux  ouvra- 
ges publics,  les  plus  forts  8c  les  plus  robuftes  ;  &  que  les 
autres  qui,  pour  quelques  infirmités  corporelles,  netoienr 
pas  propres  au  travail ,  feroient  entretenus  aux  dépens  des 
hôpitaux,  fans  qu'il  fût  permis  à  aucun  de  mendier  en  pu- 
blic. Ce  qui  avoit  porté  le  roi  à  rendre  cet  édir,  c'eft  que 
les  Parifiens,  croyant  fe  délivrer  de  l'importunité  des  men« 
dians  ,  s'étoient  taxés ,  chacun  félon  fes  moyens ,  à  une 
certaine  fomme  pour  les  foulager  :  ce  qui ,  loin  de  remé- 
dier au  mal  dont  ils  fc  plaignoient ,  attiroit  tous  les  jours 
à  Paris  une  infinité  de  mendians  de  profeflion  de  tous  les 
endroits  du  royaume.  Et  parce  qu'il  y  avoit  des  églifes  8c 
des  monaftéres  qui  étoient  obligés  de  faire  à  certains  jours 
des  aumônes  publiques  en  argent  ou  en  vivres,  ce  qui  en- 
gageoit  les  pauvres  artifans  à  quitter  leur  ouvrage  ;  il  fut 
encore  ordonné  que  cet  argent  8c  ces  vivres  feroient  dis- 
tribués ,  félon  la  prudence  des  curés  8c  des  marguilliers , 
aux  malades  8c  aux  infirmes  qui  feroient  les  plus  proches 
de  ces  lieux-là.  Mais  ce  règlement  fi  fage  ne  fut  pas  exacte- 
ment fuivi ,  &  dura  fort  peu  de  tems.  Enfin  l'on  défendit 
d'imprimer  8c  de  vendre  les  livres  qui  venoient  d'Alle- 
magne 8c  autres  lieux  fufpects  d'héréfic ,  avant  qu'ils  eufTent 
été  approuves  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

LeL«rdina1de  ^e  ro*  ^t0*c  occuP^  en  Part*e  &  ^aire  ccs  réglemens ,  lorf- 

faintGeorge légat  qu'il  reçut  le  cardinal  de  faint  George ,  que  le  pape  lui 

en  France.  envoyoit.  Le  motif  de  Paul  III  dans  cette  légation ,  étoit 

D*  Thou.inhifi.  ^  ^.rc  avec  cg  prjnce  une  ligue  défenfive  ;  &  de  le  re- 

mercier  en  particulier  de  la  promefie  qu  il  lui  avoit  faite, 
d'accorder  en  mariage  Diane  fa  fille  naturelle  ,  qui  n'étoit 
âgée  que  de  neuf  ans  ,  à  Horace  Farnèfe  fon  petit-fils. 
Le  roi  confirma  la  promette  du  mariage  ;  mais  il  ne  vou- 
lut rien  précipiter  fur  la  ligue  que  le  pape  lui  demandoit , 
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he  jugeant  pas  à  propos ,  dans  le  commencement  d'un  règne  , 
&  avant  que  de  bien  conno2tre  fes  forces,  de  donner  quel- 
que fujct  de  mécontentement  à  l'empereur  :  ce  qu'il  fit  tou- 
tefois, étant  retourné  à  Paris.  Les  pouvoirs  du  légat  &  les 
bulles  dé  fa  légation  furent  enregiftrées  au  parlement  de 
Paris,  fur  la  juflion  qu'il  en  reçut  du  roi  :  parce  qu'en  France 
on  ne  reconnoît  point  les  légats  fans  cette  formalité ,  & 
ces  légats  y  font  contraints  de  renoncer  à  celles  de  leurs 
prérogatives  qui  font  contraires  aux  libertés  de  l'églife  Gai-  Lvm> 
licane.  Le  parlement  employa  les  mêmes  modifications  dont  Modification* 
il  s'éroit  fervi  en  vérifiant  les  pouvoirs  des  cardinaux  ,  J2iaEïSSïd5 
Alexandre  Farnèfe  &  Jacques  Sadolet.  Elles  contenoient  \^3X. 
plufieurs  chefs,  dont  voici  les  plus  importans.  Qu'il  ne  fe-   DcThou tibUtmi 
roit  permis  au  légat  d'exercer  aucune  iurifdiétion  fur  les 
lu  je  t  s  du  roi  9  laïques  &  eccléfiaftiques  ,  quand  même  ils 
y  confentiroient.  Qu'il  ne  lui  feroit  permis  de  légitimer 
perfonne ,  Ci  ce  n'eft  pour  recevoir  les  faints  ordres  &  pof- 
iéder  des  bénéfices.  Qu'il  ne  pourroit  faire  aucune  union 
de  bénéfices  ,  ni  donner  aucune  difpenfe  ,  au  préjudice 
du  droit  des  gradués.  Qu'il  ne  pourroit  charger  aucuns  bé- 
néfices de  penfion  ,  pas  même  du  confentement  des  pof- 
fefleurs  ,  fi  ce  n'eft  pour  l'utilité  de  ceux  qui  réfignent ,  ou 
pour  alfoupir  quelque  procès.  Qu'il  ne  pourroit  donner 
aucune  abbaye  ni  prieuré  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  ni  en 
titre  ,  ni  en  commende ,  foit  à  vie ,  foit  pour  un  certain 
tems  ,  fans  la  nomination  du  roi,  fuivant  le  traité  fait  avec 
Léon  X.  Qu'il  ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant, 
au  préjudice  de  l'induit  accordé  par  le  pape  au  parlement  de 
Paris.  Qu'il  n'auroit  aucune  jurifdiétion  touchant  les  maria- 
ges, les  ufures,  les  reftitutions  &  autres.  Qu'il  neconnoîtroic 
point  du  crime  d'héréfie  ,  &  ne  pourroit  abfoudre  les  fu- 
*ets  du  roi,  fi  ce  n'eft  dans  ce  qui  regarde  la  confeience  6c 
a  pénitence.  Qu'il  ne  dérogeroit  point  par  fes  bulles  au  droit 
des  ordinaires  &  des  patrons.  Qu'il  ne  pourroit  déroger  à  la 
règle  de  vcrijîmili  notitiâ,  &  publicandis  refignationibus.  Qu'il 
ne  lui  feroit  point  permis  d  évoquer  à  foi  les  caufes  ecclé- 
fiaftiques,  ni  d'en  connoître.  Qu'il  ne  pourroit  condam- 
ner les  laïques  à  aucune  amende  pécuniaire,  pour  des  cri- 
mes purement  eccléfiaftiques.  Qu'enfin  il  ne  feroit  rien  qui 
fut  contraire  aux  faints  décrets ,  aux  concordats  paiTés  en- 
tre les  rois  &  les  papes,  aux  conciles  oecuméniques  $  aux 
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An.  1547.  droits,  aux  immunités,  aux  libertés  de  l'églife  Gallicane  $ 
aux  univerfités  Se  aux  écoles  publiques  ;  Se  qu'il  en  feroic 
une  promette  lignée  de  fa  main.  Cet  acte  étoit  daté  du  vingt- 
troifiéme  de  Juillet. 
LïX.  En  Angleterre,  la  religion  catholique,  fi  mal  traitée  pen- 

gLa,acneÂnrS-  dant  les  dernières  années  du  règne  de  Henri  VIII ,  iouf- 
fir?c.en    n8C"  fric  de  plus  grandes  pertes  fous  Edouard  VI,  fon  fils  Se 
^  Sandtrus  éeftkif.  fon  fuccelTeur.  Edouard  Seymour ,  oncle  du  nouveau  roi , 
AnSic,i,b.zt       qui  n'avoit  qu'environ  dix  ans  lorlqu'il  parvint  à  la  cou- 
ronne ,  fe  fit  déclarer  feul  tuteur  &  protecteur  du  prince 
Se  du  royaume  ;  Se  comme  il  étoit  Zuinglien ,  de  même 
que  les  deux  précepteurs ,  Edouard  Cox  ,  6e  de  Cheek  , 
le  peu  qui  reftoit  de  la  religion  catholique  en  Angleterre , 
fut  bientôt  aboli  fous  ce  nouveau  règne.  Cranmer ,  arche- 
vêque de  Cantorbéri,  cefla  pour  lors  de  diflimuler;  &  tout 
Je  venin  qu'il  avoir  dans  le  cœur  contre  la  vraie  doctrine, 
parut  au  dehors.  Tout  fut  fournis  à  la  puilfance  royale  : 
l'épifcopat,  les  ordinations,  la  forme  même  &  les  prières 
de  l'ordination  tant  des  évêques  que  des  prêtres  ,  furent 
réglées  dans  le  parlement  ;  on  en  fit  autant  de  la  liturgie 
ou  du  fervice  public  ,  Se  de  toute  l'adminiftration  des  fa- 
cremens.  On  renverfa  les  images  Se  les  tableaux  de  plufieurs 
faims  ;  dans  quelques  églifes,  a  la  place  du  crucifix,  on  mit 
les  armes  du  roi.  On  examina  l'inftitution  des  mefTes  pour 
les  morts,  à  l'occafion  des  funérailles  de  Henri  VIII  ,  Se 
peu  de  tems  après  on  les  abolit.  L'on  propofa  d'envoyer 
des  vifiteurs  dans  tout  le  royaume,  avec  des  conftitutions 
eccléfiaftiques,  Se  des  articles  de  foi  ;  ils  dévoient  être  ac- 
compagnés de  prédicateurs  qui  enfeigneroient  les  articles 
de  la  nouvelle  réforme ,  Se  l'on  compofa  même  un  livre 
d'homélies  au  nombre  de  douze  ,  pour  apprendre  au  peu? 
pie  de  quelle  manière  il  pouvoit  fe  fauver  félon  la  doctrine 
des  réformateurs.  Enfin  la  meffe  fut  abolie  ,  les  images  des 
faints  brifées  ,  les  feuls  miniftres  Proteftans  eurent  droit 
de  prêcher  ;  &  tous  ces  changemens  furent  accompagnés 
de  la  guerre  contre  l'Eco/Te,  défendue  par  les  François. 
LX.  Le  protecteur  d'Angleterre,  glorieux  de  plufieurs  con- 

Vifne  désuni-  quêtes  qu'il  avoit  faites,  ne  penfa  plus  qu'à  confirmer  l'é- 

verfités,ordonnée  2  l i-rr  J    i      ic  1        •       j  *  -r 

par  le  roi  d'An-  tabhnement  de  la  reforme  ;  le  roi  ordonna  qu  on  Yilitcroit 
gleterre.  toutes  les  univerfités  Se  tous  les  collèges ,  Se  les  vifiteurs 

Uk.  ».f^.i4^    abrogèrent  tous  les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  ?  pouç 
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le  maintien  de  la  religion,  de  la  difeipline  6c  des  études,  An  1547, 
6c  en  fubftituérent  d'autres  plus  favorables  à  leur  fette.  Deux 
évêques,  Bonner  de  Londres  &  Gardiner  de  Vinchtfter, 
ayant  improuvé  les  mandemens  des  vifiteurs,  furent  mis  en 
prifon,  pour  n'avoir  pas  voulu  confentir  au  renverfement 
des  images  ,  &  avoir  condamné  le  livre  des  homélies  dont 
on  a  parlé  plus  haut.  La  princefle  Marie  ayant  écrit  au 
protecteur  qu'il  manquoit  de  refpect  pour  la  mémoire  de 
Henri  VIII ,  en  détruifaot  fon  ouvrage  par  tant  de  nou- 
veautés dans  la  religion  ,  on  n'eut  aucun  égard  à  fes  re- 
montrances. Et  le  parlement  s'étant  affemblé  le  quatrième 
de  Novembre,  on  y  établit  la  communion  fous  les  deux 
efpèces ,  on  y  confirma  l'abolition  des  méfies  privées  ;  l'on 
y  fit  une  ordonnance,  qu'à  l'avenir  ce  feroit  le  roi  qui  dif- 
poferoit  des  évêchés  par  fes  feules  lettres  patentes  j  on  ^^J^jS 
régla  de  même  la  jurifdiction  des  ofïîcialités ,  qu'on  foumet-  yjg?^?'*" 
toit  à  la  puiflance  royale  ;  6c  l'on  ne  rougit  pas  de  deman- 
der aux  évêques  une  déclaration  exprefle  de  faire  profef- 
fion  de  la  doctrine,  félon  que,  de  tems  en  teros,  elle  fe- 
roit établie  6c  expliquée  par  le  roi  &  par  le  clergé.  Il  efl 
aflez  vifible  que  le  clergé  n'étoit  nommé  là  que  par  céré- 
monie, puifqu'au  fond  tout  fe  faifoit  au  nom  du  roi.  En- 
fin le  reue  des  fondations  religieufes  fut  donné  à  Edouard, 
6c  l'on  refufa  aux  eccléfiaftiques  le  droit  d'envoyer  des  dé- 
putés au  parlement  dans  la  chambre  bafle. 

La  prétendue  réforme  perdoit  en  Allemagne  ce  qu'elle  LXf; 
eagnoic  en  Angleterre,  du  moins  en  partie.  Charles  V  duuTun^vc 
lui  avoit  déjà  enlevé  un  protecteur  puiflant,  en  réduifant  de  Hefle  à  impio- 
l'électeur  de  Saxe  à  un  état  fi  borné;  il  réduifit  de  même  ,cr^* c^™cnc>i%, 
le  iantgrave  de  HefTe  à  implorer  fa  clémence,  &  à  fe  Ub.  4.  "** 
Tanger  lous  fes  loix.  L'empereur,  follicité  de  ne  le  pas  pouf-  suidan  inemi 
fer  à  la  dernière  extrémité ,  répondit  qu'il  étoit  prêt  de  M'  l*',êtli 
lui  pardonner  aux  conditions  fuivantes. 

Que  le  lantgrave  viendroit  en  perfonne  demander  par- 
don à  genoux  à  l'empereur.  Qu'il  fe  comporteroit  avec  le 
refpect  &  l'obéiflance  qu'il  devoit  à  fa  majefté  Impériale, 
Qu'il  garderoit  les  décrets  faits  pour  le  bien  de  la  répu- 
blique. Qu'il  fe  foumettroit  au  jugement  delà  chambre, 
6c  contribueroit  à  Ion  entretien.  Que  ,  de  même  que  les 
autres  princes,  il  donneroit  du  fecours  contre  les  Turcs. 
Qu'il  renonceront  à  toutes  fortes  de  confédérations ,  &  par- 
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An  1547.  ticuliérement  à  celle  de  Smalkalde,  &  qu'il  en  remettrofc 
les  expéditions  à  l'empereur.  Qu'il  ne  feroit  aucune  alliance 
fans  y  comprendre  le  même  prince  &  le  roi  Ferdinand 
Ton  frcre.  Qu'il  défendroit  l'entrée  dans  fon  pays  à  tous  les 
ennemis  de  l'empereur.  Qu'il  n'entreprendroit  la  défenfe 
d'aucun  de  ceux  que  .ce  prince  voudroit  châtier  $  qu'il  pu- 
niroit  au  contraire  ceux  de  fes  fujets  qui  porteroient  les 
armes  contre  lui.  Qu'en  cas  de  befoin,  il  lui  donneroic  paf- 
fage  par  les  terres  de  fon  obéilfance.  Qu'il  rappelleroit  fes 
vaflaux  ou  fujets,  qui  ferviroient  contre  ce  même  prince j 
&  que,  ii  dans  quinze  jours  après  la  fommation  faite,  ils 
ne  lui  obéiffoient ,  il  confifqueroit  leurs  biens  au  profit  de 
l'empereur.  Que,  pour  les  frais  delà  guerre,  il  fourniroic 
dans  quatre  mois  à  Charles  V  150  mille  écus.  Qu'il  démoli- 
roic  entièrement  toutes  fes  forterelTes  &  châteaux,  excepté 
Zigenheim  &  Caffel ,  obligeant  les  garnifons  d'entrer  au  fer- 
vice  de  l'empereur.  Que,  fans  fa  permiflion  ,  il  ne  forrifie- 
roit  à  l'avenir  aucunes  places.  Qu'il  lui  délivreroit  toute  fon 
artillerie  &  attirail  de  guerre,  donc  fa  majefté  ne  lui  feroic 
parc ,  qu'autant  qu'elle  le  jugeroic  néceffaire  pour  la  dé- 
fenfe des  places  qu'elle  lui  laifleroit.  Qu'il  mettroit  en  li- 
berté le  duc  Henri  de  Brunfwik  &  fon  fils ,  6c  lui  refti- 
tucroit  fon  pays ,  en  déchargeant  fes  fujets  du  ferment  de 
fidélité,  &  en  tranfigeanc  avec  lui  de  fon  dédommagement. 
Qu'il  rendroie  tout  ce  qu'il  avoit  ufurpé,  tant  iur  l'ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  que  fur  le  Teutonique.  Qu'il 
n'entreprendroit  rien  contre  le  roi  de  Danemarck,  ni  con- 
tre aucun  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  l'empereur  & 
avoient  donné  fecours  à  fa  majefté.  Qu'il  renverroit  fans  ran- 
çon tous  les  prifonniers  de  guerre.  Qu'il  fe  préfenteroit  en 
jugement  pour  fatisfaire  à  ceux  qui  auroient  à  lui  demander 
quelque  chofe  en  jufticc.  Que  fes  en  fans  ratifiroient  ces  con- 
ventions, auffi-bien  que  la  nobleffe  &  la  bourgeoifie  du  pays, 
en  s'obligeant  délivrer  à  l'empereur  le  lantgrave,  en  cas 
qu'il  n'obfervât  pas  ce  qu'il  promettoit  dans  ce  traité.  Que  de 
toutes  ces  cl  au  fes  ,  l'élecleur  de  Brandebourg,  le  duc  Mau- 
rice &  le  comte  Palatin  Wolfgang,  demeureroienc  garans, 
fous  promette,  en  cas  d'infradion,  d'employer  leurs  forces 
pour  l'obliger,  à  la  réparer.  Ces  articles  furent  envoyés  au 
lantgrave  qui  les  reçut  avec  crainte,  les  lut  avec  dépit, 
&  cependant  fuc  obligé  de  s'y  foumettre,  à  condition  qu'on 
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Tïc  Fobligeroit  à  aucune  autre  chofe.  L'empereur  voyant    An  ï  547* 
cette  affaire  fi  bien  difpofée ,  après  avoir  remis  Wittem- 
berg  au  duc  Maurice  ,  prit  auifi-tot  le  parti  de  s'avancer    Le  |J5Jiw  fc 
vers  la  HelTe  pour  y  entrer,  en  cas  que  le  lantgrave  vou-  foumet  aux  conc- 
lût rétrafter  fa  parole.  Mais  celui-  ci  alla  au-devant  de  ce  g»  gj  iui font 
prince,  &  le  dix-huitiéme  de  Juin  il  fe  rendit  à  Hall,  suïd.îhifiiprâ, 
accompagné  de  l'électeur  de  Brandebourg  &  du  duc  Mau-      «j>  ^a{'.p9- 
rice  de  Saxe.  Une  heure  après,  le  duc  Henri  de  Brunfwick  DtTh<"'>W'lM 
&  fon  fils  Charles- Victor  y  arrivèrent  aufli.  Le  lende- 
main ,  Chriflophle  Carlebitz ,  fecrétaire  d'état  de  l'empe- 
reur ,  fut  trouver  le  lantgrave ,  &  lui  préfenta  le  traité 
pour  le  figner  :  mais  il  dit  qu'il  ne  le  pouvoit  faire ,  parce 
qu'on  y  avoit  ajouté  que  c'étoit  à  l'empereur  à  interpréter 
Jes  articles  comme  il  lui  plairoit ,  ce  qui  n'étoit  point  dans 
la  copie  qui  lut  avoit  été  apportée  par  Ebleb. 

L'évêque  d'Arras,  miniftre  de  l'empereur,  ayant  fait  ré-  1Jfc  L*™'teiti 
ponfc  que  cette  omifllon  ne  venoit  que  de  la  négligence  vamfcmpereur, 
de  celui  qui  avoit  tranferit  le  traité,  &  que  le  copine  avoit  &  ,ui  demande 
oublié  de  l'ajouter  au  projet,  le  lantgrave  acquiefça  :  mais  ^^Thou.  UU. 
il  ne  voulut  pas  fouferire  à  la  claufe  qui  portoit ,  qu'il 
obéiroit  aux  décrets  du  concile  de  Trente  ;  au  lieu  de  quoi 
il  mit,  qu'il  déféreroit  aux  décrets  d'un  concile  œcuméni- 
que &  libre  ,  où  le  chef  fe  loumettroit  à  la  réforme  ,  aufli 
bien  que  les  membres;  &  il  ajouta,  qu'il  s'y  foumettroit 
de  la  même  forte  que  l'électeur  de  Brandebourg  &  le  duc 
Maurice  de  Saxe,  parce  qu'ils  avoient  promis  de  ne  fc 
féparer  jamais  de  la  confeflion  d'Aufbourg.  Le  traité  ayant 
été  enfin  fiené  de  cette  manière  »  ces  princes ,  fur  les  cinq 
heures  du  loir,  conduisirent  le  lantgrave  vers  l'empereur 
qui  étoit  aflis  fur  fon  trône ,  ayant  à  fon  côté  fon  chan- 
celier. Après  que  le  lantgrave  fe  fut  misa  genoux  devant 
Charles  V ,  le  chancelier  lut  un  écrit  par  lequel  le  cou- 
pable demandoit  pardon  de  Poffenfe  qu'il  avoit  commife 
contre  l'empereur,  le  prioit  très-humblement  de  vouloir 
le  recevoir  en  fes  bonnes  grâces  ,  &  l'affuroit  qu'il  feroic  v 
tous  fes  efforts  pour  les  mériter  à  l'avenir  par  fa  fidélité  , 
"fon  refpect  &  fon  obéiffance.  L'empereur  fit  répondre  par 
George  Helde ,  qu'encore  que  le  lantgrave  eût  mérité  un 
châtiment  févére  ,  comme  il  l'avouoit  lui-même ,  il  vou- 
loir bien  néanmoins  accorder  à  l'interceflion  de  quelques 
Tome  XX,  ~  I 
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.An.  1547.  princes,  qu'il  ne  fût  condamné  ni  au  dernier  fupplice  ; 

ni  à  la  profcription  ,  ni  à  la  perce  de  fes  biens  ,  fe  con- 
tentant de  ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  traité  :  qu'il  vou- 
loit  bien  aufïi  pardonner  à  fes  vaffaux  8c  à  fes  fujets  ,  pourvu 

Î[u'ils  gardaflent  fidcllement  les  conventions  ,  8c  reconnuf- 
ent,  comme  ils  dévoient,  la  grâce  qu'il  vouloit  bien  leur 
accorder.  L'archiduc  Maximilien ,  fils  du  roi  Ferdinand  , 
les  ducs  de  Savoie  &  d'Albe,  le  grand-maître  de  Pruffe, 
les  évêques  d'Arras ,  de  Naiimbourg  &  de  Hildesheim,  les 
princes  de  Brunfwik ,  Henri ,  Charles- Viûor  &  Philippe, 
îe  légat  du  pape,  les  ambaffadeurs  des  rois  de  Bohême  & 
de  Danemarck,  du  duc  de  Clèves,  &  des  villes  Hanféati- 
ques  ,  Se  un  grand  nombre  de  grands  feigneurs,  furent  té- 
LXTV*       moins  de  cette  humiliante  cérémonie, 
arrêtreontr^fon      Le  lantgrave ,  qui  croyoit  que  le  procédé  de  l'empereur 
attente.  étoit  fincére ,  l'en  remercia  ;  &  ,  comme  on  le  laiflbit  trop 

*u2Z'w%t  long-tems  à  genoux,  il  fe  leva  fans  ordre.  Quelques  heures 
D. Anton. dt Vt~  après ,  l'életleur  de  Brandebourg  Palla  voir,  6c  lui  dit  qu'ils 
rah,ji.  dt  ChArUt  fouperoient  enfemble  avec  le  duc  Maurice  chez  le  duc 
d'Albe.  Ils  y  allèrent  en  effet  8c  y  foupérent  ;  après  le 
repas,  le  lantgrave  ne  fe  doutant  de  rien,  paffa  dans  une 
autre  chambre ,  8c  fe  mit  à  jouer  aux  dez  ,  pendant  que  le 
duc  Maurice  &  l'éleâeur  de  Brandebourg  s'entretenoient 
avec  le  duc  d'Abe  8c  l'évêque  d'Arras  :  le  fujet  de  leur 
entretien  étoit  Je  deffein  que  l'on  avoit  d'arrêter  le  lant- 
grave ,  qui  n'entendoit  rien  de  ce  qui  fe  difoit.  Le  duc 
Maurice  8c  l'éle£teur  plaidèrent  pour  lui  ;  mais  voyant  qu'ils 
ne  peuvoient  rien  obtenir ,  ils  firent  dire  au  lantgrave 
par  Euftache  Schlieben ,  qu'ayant  toujours  exécuté  fidelle- 
ment  ce  qu'ils  avoient  promis  ,  ils  avoient  cru  de  même 
qu'on  ne  leur  manqueroit  pas  de  parole.  Que  cependant 
l'évêque  d'Arras  8c  le  duc  d'Abe  venoient  de  leur  dire  qu'il 
falloit  néceffairement  qu'il  pafTât  la  nuit  avec  des  gardes  dans 
le  lieu  où  il  étoit  :  qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  fût  très- 
choqué  de  cette  conduite;  mais  qu'ils  efpéroient  qu'en  par- 
lant à  l'empereur  ,  ils  accommoderoient  cette  affaire  à  fon 
avantage  ,  8c  qu'ils  le  feroient  fi  fortement ,  qu'ils  fe  flat- 
toient  d'obtenir  fa  liberté.  Le  lantgrave  en  colère  les  fit 
prier  de  venir  le  joindre  ,  &  leur  demanda  où  étoit  la  foi 
qu'ils  lui  avoient  donnée,  fur  l'affurance  de  laquelle  il  étoic 
venu  j  &  les  pria  d'avoir  égard  à  leur  honneur ,  8c  de  fe 
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rcffouvenk  de  ce  qu'ils  lui  avoicnt  promis,  à  fa  femme  &  An.  1547. 
à  fes  enfans.  LXV 

Pour  le  confoler,  le  duc  Maurice  &  quelques-uns  des     plaintes  du  <fac 
confeilters  de  l*éle£teur  de  Brandebourg  demeurèrent  avec  Maurice  &  dei'é- 
lui.  Le  lendemain  ces  deux  princes  médiateurs  allèrent  faire  JjJJjJJg  à  fem- 
leurs  plaintes  à  l'empereur,  &  lui  rcpréfentérent  que  leur  pereur. 
réputation  étoit  engagée  dans  cette  affaire  ;  que  s'ils  en    Dt  Thou»ah  ^ 
euflent  eu  le  moindre  foupçon,  ils  n'auroient  jamais  con- 
seillé au  lantgrave  de  s'arrêter,  &  qu'ils  l'auroient  même 
empêché  de  venir  dans  un  lieu  où  il  devoit  perdre  la  li- 
berté. Que  puifqu'ils  lui  avoient  affuré  qu'elle  lui  feroic 
confervée  ,  ils  le  conjuroient  d'avoir  quelque  égard  à  leurs 
prières,  &  d'accomplir  la  parole  qu'il  avoit  lui»même  don- 
née, que  le  lantgrave  ne  feroit  point  prifonnier.  L'empereur 
répondit,  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  qu'il  leur  avoit  promis: 

Î[u'il  fe  fouvenoit  feulement  d'avoir  afTuré  que  fa  prifon  ne 
eroit  pas  perpétuelle,  mais  non  pas  qu'il  ne  feroit  point 
du  tout  prifonnier  ;  ce  qu'on  pouvoit  aifément  reconnoî- 
tre  en  lifant  les  articles.  Ces  deux  princes  allèrent  enfuitc 
trouver  les  miniftres  de  l'empereur,  auxquels  ils  fe  plaigni- 
rent de  ce  changement,  alfurant  qu'on  étoit  convenu  dans 
le  projet  du  traité  de  ne  point  agir  ainfi  envers  le  lant- 
grave. Les  miniftres  produifirent  l'écrit  qui  avoit  été  fignc; 
&  l'on  connut  *  qu'au  lieu  du  mot  Allemand  Einige,  qui  veut     ,  rAUtmMj 
dire  aucune  avec  une  n,  ils  avoient  fait  mettre  par  fur-    ohne Ekitgeg* 
prife  Ewige  par  un  double  w  ,  qui  fignific  perpétuelle.  Beau-  fangnit 
coup  d'hiftoriens  ont  accufé  l'empereur  d'avoir  manqué  de  ^E$£\ 
bonne  foi  en  cette  occafion ,  quoique  les  Italiens  &  les  Efpa-  phnj*  v,u'  dire* 
gnols  fe  feient  fort  appliqués  à  le  juftifier.  2?//^" 
-   L'affaire  ayant  été  débattue  avec  beaucoup  de  chaleur, 
on  conclut  enfin  ,  que  le  lantgrave  pouvoit  fe  retirer  où 
il  lui  plairoit  ;  mais  ayant  demandé  un  fauf-conduit  avec  • 
lequel  il  pût  fe  retirer  chez  lui  en  toute  fureté,  il  lui  fut 
refufé,  quelques  inftances  que  purent  faire  les  deux  prin- 
ces intercelfeurs  pour  l'obtenir  ;  &  ,  deux  jours  après ,  on 
lui  vint  annoncer  qu'il  eût  à  fuivre  l'empereur.  Le  lant- 
grave ,  encore  plus  irrité  de  ce  nouveau  procédé ,  qui  nV- 
itoit  au  fond  qu'une  fuite  de  la  première  injuftice ,  conçut 
•  d'abord  le  deflcin  de  ne  point  obéir  ;  mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  le  plus  fort,  il  fuivit  le  confeil  plus  fage  que  lui 
donnèrent  le  duc  Maurice  &  l'cleÉteur  de  Brandebourg , 
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An,  1547»    de  prendre  patience  &  de  fe  foumettre  encore  à  ce  nou- 
vel ordre.  Ils  lui  promirent  d'employer  leur  crédit  pour 
le  faire  révoquer,  &  de  ne  point  quitter  la  cour,  qu'on 
ne  lui  eût  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent  donc  avec  l'empe- 
reur à  Naiimbourg  ,  continuant  leurs  follicitations.  Mais 
trois  jours  après  ce  prince  leur  fit  faire  défenfe  de  palier 
outre,  avec  menaces  que,  s'ils  venoient  davantage  lui  par- 
ler de  cette  affaire,  il  feroit  conduire  le  lantgrave  prison- 
nier en  Efpagne.  Le  duc  Maurice  &  l'électeur ,  chagrins 
de  fc  voir  ainil  rebutés,  &  ne  fçachant  plus  comment  vain- 
cre l'opiniâtreté  de  l'empereur ,  firent  fçavoir  au  lantgrave 
la  mauvaife  iffue  de  leurs  démarches  &  de  leurs  follicita- 
tions, &  le  prièrent  de  les  exeufer,  s'ils  ne  fuivoient  pas 
davantage  l'empereur  à  caufe  des  ordres  qu'ils  venoient  de 
recevoir.  Ils  firent  ajouter,  pour  tempérer  en  quelque  forte 
la  douleur  que  fa  trifte  fituation  lui  devoit  caufer ,  que  la 
colère  de  Charles  ne  les  empêcheroit  pas  de  fe  trouver  à 
la  diète  d'Aufbourg  dans  le  mois  de  Septembre ,  &  d'em- 
ployer tous  leurs  Toins  en  fa  faveur  :  qu'ils  croyoient  ce- 

Sendant  que,  s'il  faifoit  payer  les  cent  cinquante  mille  écus 
ipulés  par  le  traité,  &  s'il  donnoit  fureté  de  faire  exé- 
cuter les  autres  articles,  cela  pourroir  beaucoup  contribuer 
à  fa  liberté.  Le  lantgrave  voulant,  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  acheter  cette  liberté  dont  on  le  privoit,  fuivit  l'ouver- 
ture que  les  médiateurs  lui  donnoient,  &  exécuta  tout  ce 
qu'ils  venoient  de  lui  propofer;  mais  quoique  fes  places  fuf- 
fent  démolies,  l'argent  compté  &  le  canon  délivré,  il  ne 
lai  (Ta  pas  de  demeurer  toujours  prifonnier. 
LXVï.  Cette  conduite  de  l'empereur  ayant  un  peu  déconcerté 

fenee™S"Té?eà  la  faction  de*  ïroteftans  ,  ce  prince  convoqua,  le  troi- 
Ausbourg.         fiéme  de  Juillet,  une  diète  des  princes  de  l'empire  à  Auf- 
mclUu\tew  bourg,  &  l'afîigna  pour  le  premier  de  Septembre.  Dans  fort 
*77 *  mandement  il  difoit,  que  les  guerres  l'avoient  empêché  de 
tenir  cette  diète  au  premier  jour  de  Février  pafTé,  comme 
il  avoit  été  réfolu  à  Ratifbonne  ;  que  maintenant  ces  trou- 
bles étant  appaifés,  &  leurs  auteurs  entre  fes  mains,  il  n\i- 
voit  pas  voulu  différer  davantage ,  afin  de  pourvoir  à  la 
guérifon  des  plaies  que  la  république  en  avoit  reçues  :  qu'on 
y  délibéreroit  fur  les  matières  qui  dévoient  être  traitées  l'an- 
née dernière  à  Wormes  &  à  Ratifbonne.  Que  cette  dicte  de- 
voit fe  tenir  à  Ulm  ,  mais  que  la^pefteaYoit  obligéde  c  har>- 
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ger  le  Heu.  Après  cette  convocation  ,  l'empereur  vint  de  '  )*/" 
Bambergà  Nuremberg,  où  il  ne  voulut  pas  que  Télcdeur 
de  Saxe  &  le  lantgrave  entraient  avec  lui ,  dans  la  crainte 
qu'il  n'y  arrivât  quelque  défordre,  parce  que  ces  princes 
y  étoient  fort  aimes.  Ceft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpa- 
gnols  dé  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville,  où 
les  députés  de  Hambourg  vinrent  trouver  l'empereur  pour 
fe  remettre  fous  fon  obéifTancc ,  &  l'affurer  qu'ils  étoient 
prêts  de  renoncer  à  la  ligue.  L'empereur  les  reçut  en  grâce, 
moyennant  la  fomme  de  cent  mille  écus  qu'ils  fournirent 
«pour  les  frais  de  la  guerre.  Il  publia  le  fixiéme  de  Juillet 
un  édit ,  pour  déclarer  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  le 
Wntgrave ,  &  pour  défendre  qu'on  fît  aucun  tort  à  fes  biens 
&  à  fes  fujets.  Dans  le  même  tems  le  duc  Maurice  reçut 
à  Leipfik  ,  avec  beaucoup  de  bonté ,  les  théologiens  de    „  ,LXY1T'  _ 

_„.      r  .     '  ,         r_  _ *  M  .        Réception  que 

Wittemberg,  Melanchton,  Pomeran,  &  d  autres  qu  il  y  avoit  feitieducMauri- 
fait  venir.  Après  les  avoir  long-tems  entretenus  fur  fon  at-  ^""^ Jjjj- 
tachement  fmcére  à  la  religion ,  il  leur  recommanda  de  con-  1 
tinuer  leurs  foins  pour  le  bon  gouvernement  des  églifes  sJtutMAftài 
&  des  écoles  ,  il  les  exhorta  de  pourfuivre  comme  ils  *wf*^* 
«voient  commencé,  il  leur  afligna  des  appointemens ;  &, 
après  leur  avoir  fait  quelques  préfens ,  il  les  renvoya. 

Ceux  de  Bohême,  voyant  que  tout  plioit  fous  les  armes  pJ2^feî'enda 
de  l'empereur,  députèrent  auffi  quelques-uns  d'entr'eux  pour  dïfcrltion  au  roi 
féliciter  ce  prince  de  fes  victoires  $  &  la  ville  de  Prague  dJJ  ^T^ltlj  ut 
fe  rendit  à  diferétion  au  roi  des  Romains  ,  qui  y  fit  fon  jUprÀ,  ■  *  '  '* 
entrée  au  commencement  de  Juillet;  &  le  fixîéme  du  même     suu.m.  19./»; 
mois ,  cinq  cens  bourgeois  vinrent  au  château ,  fe  mirent  ^'Jf,^t!i]\% 
à  genoux  devant  le  prince,  &  lui  demandèrent  avec  lar- 
mes  qu'il  ufât  de  clémence  à  leur  égard.  Ferdinand  leur 
répondit  en  fouriant,  que  leurs  larmes  venoient  trop  tard, 
6c  qu'ils  dévoient  les  répandre  lorfqu'ils  voulurent  prendre 
les  armes.  Cependant  à  la  prière  de  l'archiduc  Ferdinand 
fon  fils,  du  duc  Augufte  de  Saxe  frerc  de  Maurice,  &  des 
autres  feigneurs  qui  Paccompagnoient,  il  fit  grâce  du  crime 
à  chacun  en  particulier  ;  &  commanda  que  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  fulTent  gardés  dans  le  château,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  pris  fes  réfolutions.  Quatre  jours  après,  le  dixième 
Juillet,  il  leur  fit  dire  à  quoi  ils  étoient  condamnés,  fçavoir: 
Qu'en  la  première  afTemblce  des  états  ,  ils  renonecroient 
à  la  ligue  &  en  romproiçnt  tous  les  fceaux.  Qu'ils  ap-. 
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An.  1547,  porceroient  toutes  les  patentes  de  leurs  privilèges,  que  le 
roi  pourroit  révoquer,  ou  leur  accorder  de  nouveau, 
comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Qu'ils  lui  remettroient  tou- 
tes  les  lettres  touchant  les  droits  des  quartiers  6c  des  com- 
pagnies ;  ce  qui  avoit  donné  occafion  aux  troubles.  Qu'ils 
rendroient  toutes  les  places  qu'ils  occupoient ,  &  renon- 
ceraient aux  droits  de  jurifdiûion  &  d'impôt.  Qu'ils  livre- 
raient l'écrit  de  l'alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe.  Que 
l'impôt  mis  fur  la  bière,  qu'ils  avoient  promis  de  payer 
durant  trois  ans,  ferait  perpétuel.  Qu'ils  feraient  conduire 
au  château  toute  leur  artillerie  &  leurs  munitions  de  guerre. 
Qu'ils  mettroient  dans  la  maifon  de  ville  toutes  les  ar- 
mes des  particuliers,  pour  être  employées  au  fervice  du 
public. 

On  retint  dans  le  château  tous  ces  bourgeois  ,  jufqu'à 
l'entière  exécution  des  articles;  &  l'affaire  fut  rapportée  au 
peuple,  qui  ratifia  le  tout,  après  que  Ferdinand  en  eut  feu- 
lement relâché  cinquante.  Pour  les  autres  ,  quelques-uns 
furent  condamnés  à  mort ,  &  plufieurs  à  une  prifon  perpé- 
tuelle. Beaucoup  de  gentils-hommes  furent  aufli  cités  en 
juftice,  &  quelques-uns  d'entr'eux  furent  condamnes  par 
défaut,  comme  traîtres  &  rebelles.  Gafpard  Phlug,queles 
conjurés  avoient  élu  pour  chef,  fut  condamné  comme  cou- 
pable du  crime  de  lèfe-majefté  ,  l'on  mit  fa  tête  à  prix , 
&  l'on  promit  cinq  mille  écus  d'or  de  recompenfe  à  celui 
qui  l'apporterait. 

L'empereur  étoit  encore  à  Bamberg  en  Franconie ,  lorf- 
Lecard^àf'sfon-  que  le  cardinal  Sfondrate,  légat  du  pape,  vint  le  féliciter 
d  rate  légat  auprès  de  la  part  de  Paul  III  fur  fa  victoire  :  il  en  fut  reçu  fort 
AeJTpc!T:  ,   honorablement;  &  1'  on  efpcroic  que  cette  légation  alloic 
Trii.tib.  iQ,eap.y  appailer  toutes  les  diicordes,  parce  que  ce  légat  etoit  charge 
de  convenir  avec  l'empereur  des  conditions  propofées  par 
.  Mendoza.  Mais  le  fucecs  fut  bien  différent,  Sfondrate  , 
après  fon  compliment,  voulut  entrer  en  matière,  &  lui  parla 
du  deffein  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre,  quoique  l'em- 
pereur eût  déjà  rejetté  cette  propofition ,  qui  lui  avoit  été 
faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape  &  par  un  envoyé  du 
cardinal  Polus.  Le  légat  lui  dit  que ,  quoiqu'il  fût  occupé 
à  la  guerre  d'Allemagne  contre  les  Proteftans,  le  pape  n'a- 
Yoit  pas  laiffé  de  le  charger  de  lui  propofer  une  fi  bonne 
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teuvre,  parce  qu'il  efpéroic  qu'avant  fon  arrivée  l'Allema-  1547, 
gne  feroit  réduite  ,  &  que  le  prince  feroit  libre  pour  tirer 
vengeance  des  in  fuites  faites  à  la  dignité  impériale  par  les 
Anglois,  &  que  rien  ne  pourroit  empêcher  le  fuccès  d'une 
fi  glorieufe  entreprife.  L'empereur  lui  répliqua,  qu'il  avoit 
aflez  d'occupations  en  Allemagne  pour  ne  fe  point  embar- 
ratfer  d'autres  affaires,  qu'il  lui  falloit  du  tems  pour. re- 
cueillir le  fruit  de  fes  victoires ,  &  qu'il  étoit  trop  fati- 
gue de  la  guerre  pour  vouloir  en  entreprendre  d'autres.  Le 
légat  voyant  qu'il  ne  goûtoit  pas  ce  projet ,  ne  lui  en  parla 
pas  davantage 


Il  lui  propofa  enfuite  les  avantages  qui  reviendroient  à  L»em™wfc!g 
l'églife ,  fi  tous  les  pères  étoient  réunis  dans  le  concile ,  &  i;gat  confèrent  en 
qu'il  n'y  eût  plus  de  divifton;  &  lui  dit  que  le  moyen  d'y  femblefur  lere- 
réuflir  étoit  de  mettre  en  pratique  les  tempéramens  que  Men-  Trente.  C°D  * 
doza  fon  ambaffadeur  avoit  approuvés  à  Rome.  L'empe-    P*tUv. nid. (épi 
reur  répliqua ,  qu'il  n'avoit  entrepris  la  guerre  par  aucune 
vue  humaine ,  n'ayant  eu  d'autre  deffein  que  de  foutenir 
la  caufe  de  Dieu  :  aue  le  ciel  l'avoit  protégé ,  &  que  fes 
intentions  étant  entièrement  pures  &  défintéreffées,  a  voient 
été  amplement  récompenfées  par  des  progrès  auxquels  il  ne 
s'attendoit  pas.  Qu'on  ne  pouvoir  régler  les  affaires  de  la  reli- 
gion en  Allemagne, qu'en  rétabliffant  le  concile  à  Trente. 
Que  cela  dépendait  entièrement  du  pape,  s'il  étoit  vrai,  com- 
me il  l'alTuroit,  que  ce  concile  eût  été  transféré  à  fon  infçu; 
puifque  dès-lors  il  n'avoit  aucune  raifon  de  foutenir  cette 
translation ,  le  prétexte  du  mal  contagieux,  dont  on  s'étoit 
fervi,  ne  fubfiftant  plus.  Que  fi  on  s'obftinoit  à  ne  le  pas 
faire,  il  prévoyoit  de  grands  malheurs  qui  retomberoient  fur 
celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Le  légat  répartit,  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  &  qu'il  étoit  même  impoflible  que  le  concile  re- 
tournât à  Trente  où  les  percs  demeuroient  malgré  eux,  à 
moins  qu'il  n'en  revînt  un  grand  avantage  à  la  religion, 
qui  rendit  ce  retour  plus  honnête  &  plus  facile.  Qu'on 
devoit  luivre  ce  dont  on  étoit  convenu  avec  Mendoza, 
fçavoir  ,  qu'auparavant  les  Allemands  fe  foumiffent  aux 
décrets  déjà  faits ,  &  à  ceux  qu'on  feroit  dans  la  fuite  ; 
ce  qui  feroit  honneur  à  l'empereur,  qu'on  regarderoit 
comme  l'auteur  du  retour  du  concile,  &  de  l'avantage 
qui  en  reviendroit  à  l'églife. 

Mais  l'empereur,  qui  ne  vouloit  pas  s'en  tenir  à  des  pro- 
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An.  1547.    méfies  doive  les  conditions  paroiflbient  fi  incertaines,  die 
LXXI.       que  tout  ce  qu'on  avançoit  n'étoit  que  pour  éviter  l*af~ 
Ul^atdemaa.  fâi      bien  join  de  Ja  vouioir  exécuter  i  puifqu'il  étoit  évi- 

de  al  empereur  de     ,       '  .        ,      •  ,         ...  .*  * 

faire  recevoir  les  dent  que ,  dans  la  diète  quon  ailoit  tenir,  on  ne  manque- 
ç\\CJetS  du  C0°"  r0'r  Pas  ^'obflacles  Pour  arfcter  l'exécution  :  fi  d'un  côté 
pâuav.ubi{up%n.  1e  légat  oppofoit  que  c'étoit  une  indignité  que  de  forcer 
4.  *  y.  le  concile  à  retourner  à  Trente,  feulement  en  faveur  des 

Allemands  qui  le  mépriferoienc  dans  la  fuite,  la  plupart 
lui  étant  très-contraires ,  8c  tous  voulant  s'en  ablenter  , 
comme  il  étoit  déjà  arrivé  :  &  fi  de  l'autre  côté  l'empe- 
reur foutenoit  que  ,  quelque  chofe  qui  pût  arriver,  il  n'y 
avoit  que  ce  feul  moyen  pour  juftifier  la  conduite  du  pape 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Sfondrate  fit  de  nou- 
velles inftances  pour  engager  l'empereur  à  faire  recevoir 
en  Allemagne  les  décrets  du  concile  en  faveur  de  la  vic- 
toire qu'il  venoit  de  gagner  ,  puifqu'il  avoit  combattu  fie 
vaincu  pour  la  caufe  de  Dieu  :  mais  il  n'eut  point  d'autre 
réponfe  de  ce  prince ,  finon  qu'il  voyoit  bien  qu'il  étoit 
venu  bien  inflruit;  8c  que  pour  lui,  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui 
dire  ,  c'eft  qu'il  ne  manqueroit  pas  à  fon  devoir  dans  tout 
ce  qui  pourroit  contribuer  à  l'avantage  de  la  religion ,  fis 
qu'il  fouhaitoit  que  les  autres  fiffent  auffi-bien  le  leur.  Le 
légat  dit  que  le  pape  étoit  aulTi  dans  les  mêmes  fentimens, 
qu'il  penfoit  comme  l'empereur  pour  le  fond  de  l'affaire, 
8c  qu'ils  ne  différoient  entr'eux  que  dans  la  manière  de 
l'exécuter  le  plus  avantageufement  :  8c  qu'il  efpéroit  que  fa 
roajefté  y  penferoit  mûrement ,  p inique  fon  ambafiadeur,  fi 
habile  dans  les  affaires  ,  avoit  confenti  aux  conditions  qu'on 
lui  avoit  propofées.  L'empereur  répartit  qu'il  n'étoit  pas 
furprenant  que  Mendoza  eût  pu  fe  tromper,  &  que  cela 
n'avoit  pas  befoin  d'une  longue  méditation.  Le  légat  peu 
fatisfait  de  ces  réponfes ,  8c  voyant  l'empereur  inflexible  , 
lui  demanda  fon  congé ,  qu'il  obtint. 

On  le  blâma  à  Rome  de  l'avoir  demandé  fi  prompte- 
ment,  &  encore  plus  de  n'avoir  pu  faire  accepter  par  l'em- 
pereur des  conditions  que  Mendoza  avoit  lui-même  ap- 
prouvées. Sfondrate  fe  juflifia  fur  ces  deux  chefs  ,  8c  en 
racontant  dans  fa  lettre  la  manière  dont  la  converfation 
s'étoit  paffée  avec  le  prince,  il  infinuoit  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  d'arrêter  les  pères  à  Boulogne ,  parce  que  ne  s'y 
trouvant  que  des  évêques  Italiens  8c  très-peu  d'étrangers  , 

ce 
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ce  concile  palferoit  pour  provincial  plutôt  que  pour  œcu-  J 
ménique;  que  les  peuples  le  regarderoient  comme  fufpect,  A** 
parce  que  ceux  qui  le  compofoient  étoient  fujets  du  pape, 
&  aflemblés  dans  fes  états  :  qu'enfin  l'empereur  l'ayant  en 
averfion ,  il  étoic  à  craindre  qu'il  ne  produisît  un  ichifme. 
Il  écrivit  à  Maffé  ,  fecrétaire  du  pape,  le  trente-unième 
de  Juillet ,  &  lui  manda  que  l'empereur  ne  le  départiroit 
jamais  de  fes  premiers  fentimens  pour  rétablir  le  concile 
à  Trente,  quelques  raifons  contraires  qu'on  lui  pût  allé- 
guer. Ce  qui  embarraflbic  allez  le  pape ,  qui  ne  vouloic 
point  confentir  à  ce  retour,  &  qui  étoir  bien  aife  que  le 
concile  fût  aiïemblé  dans  une  ville  de  fes  états.  Il  fallut 
donc  attendre  un  tems  plus  favorable  pour  régler  l'af- 
faire du  concile. 

Cependant  l'empereur  fe  rendit  fur  la  fin  du  mois  d'Août    -  Lxxll. 

\  »  a  -tj^  Ouverture  de  la 

avec  toutes  les  troupes  a  Aulbourg,  pour  y  tenir  la  dicte,  dietcd'Ausbourg. 

dont  l'ouverture  fe  fit  le  premier  de  Septembre.  Charles  V  sitïd.intommtm. 
retint  la  grande  églife  &  quelques  autres  endroits,  laifTant  9D?Taoulh(i.M. 
le  refte  au  fénat  &  au  peuple.  Comme  cette  ville  failo  t  4.^7. 
une  profeffion  publique  du  Luthéranifme ,  on  purifia  les        jjjj* * r™~ 
églifcs,  &  l'empereur  chargea  Michel  Sidoine  ,  grand  vi-  3"  ?'*° 

caire  de  l'archevêque  de  Mayence,  du  foin  de  prêcher  dans     Btk*r*  in  ««- 
la  cathédrale.  Sidoine  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beau-  mtHtJih-i-Vn  ^ 
coup  de  zèle.  Il  fit  plufieurs  difeours  fur  le  facrifice  de  la 
mefle ,  qui  furent  enfuite  imprimés  ;  mais  comme  les  peu- 
ples étoient  toujours  prévenus  en  faveur  de  l'héréfie ,  l'é- 

f;life  où  il  prechoit  étoit  afiez  fouvent  déferte.  La  diète 
ut  très-nombreufe  ;  tous  les  électeurs  s'y  trouvèrent,  Adol- 
phe, archevêque  de  Cologne,  le  duc  Maurice,  nouvel  élec- 
teur de  Saxe ,  &  les  autres.  On  y  vit  aufli  Ferdinand  le 
jeune  avec  le  cardinal  de  Trente,  Henri  de  Brunfwick , 
le  duc  de  Clcves,  &  Marie  fœur  de  Charles  V,  accom- 
pagnée de  fa  nièce  la  duchefle  de  Lorraine.  La  princefTe 
Sy  bille,  femme  de  Jean  Frédéric  prifonnier,  ne  manqua 
pas  de  s'y  rendre ,  dans  le  delTein  de  voir  le  prince  Ion 
mari ,  &  de  lui  procurer  la  liberté  s'il  étoit  poflîble. 

Après  que  Maximilien  d'Autriche  eut  parlé  en  peu  de  _., LXXHI. 

*  *        11»  /*        •  ni  n  rr      r        Difeours  de  I  em- 

mots  au  nom  de  1  empereur,  la  majelte  fit  expoicr  les  len-  pe!  eur  à  la  diète, 

timens  par  un  fecrétaire.  Il  rappella  les  diètes  paflees,  te-  sit)JMd*tfnp. 

nues  à  Wormes  &  à  Ratiflxmne  ;  &  fit  fentir  que  fi  elles  p%el^;Mtifuprj. 

n*aYoient  eu  aucun  fucecs,  on  ne  dévoie  s'en  prendre  qu'aux  d<  n0u.  A//2./.4. 
Tome  XX  K 
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An.  1547.  artifices  de  gens  mal  intentionnés,  qui  ne  fe  plaifent  qutf 
Spond, hc  ann.  ^ans  ^c  trouble.  Il  ajoura  ,  que  Dieu  ayant  fait  fi  heu* 
reufement  réuflir  fes  bons  defleins ,  il  n'avoit  pas  dif- 
féré de  publier  cette  diète  ,  afin  d'examiner ,  de  leur  com- 
mun avis  &  confentement ,  ce  qui  fera  bon  &  utile  à  la 
république.  Et  parce  que  les  différends  fur  la  religion  font, 
ajouta-t-il  ,  la  caufe  des  troubles  gui  divifent  l'Allemagne  , 
&  aue  la  paix  ne  peut  régner ,  ri  on  n'y  établit  la  tran- 
quillité ;  l'empereur  (  continua  le  fecrétaire  au  nom  de  ce 
prince  )  prie  i'affemblée  de  délibérer  fur  deux  points  de 
très-grande  importance ,  pour  lefqucls  la  diète  eft  convo- 
quée ,  &  qui  regardent  directement  le  bien  de  l'empire. 
Le  premier  eft,  que  chacun  témoigne  fon  zèle  à  chercher 
&  embraffer  les  moyens  propres  à  rétablir  la  paix  &  l'u- 
nion des  efprits  Ci  divifés  fur  le  fait  de  la  religion,  pour 
laquelle  il  a  fait  aflembler  le  concile  à  Trente  :  divifions 
qui  ont  tant  fait  répandre  de  fang  en  deux  guerres  diffé- 
rentes, &  ruiné  tant  d'états  &  de  familles.  L'autre  point, 
qui  n'eft  pas  moins  important,  eft  de  travailler  à  réta- 
blir le  libre  exercice  de  la  juftice  &  l'autorité  des  loix,  qui  , 
l'une  &  l'autre,  à  la  honte  de  la  nation  Allemande,  fe  trou- 
vent finon  entièrement  ruinées,  du  moins  foulées  aux  pieds 
&  méprifées  de  tous  ,  quoiqu'elles  foient  la  bafe  fonda- 
mentale de  l'empire. 

Il  ajouta ,  qu'il  avoit  été  ordonné  comment  la  chambre 
impériale  devoit  être  réglée  ;  mais  que  des  affaires  furve- 
nucs  en  avoient  empêché  l'exécution.  Qu'il  y  avoit  des 
princes  &  des  villes  qui  depuis  peu  avoient  promis  de  fe 
îbumettre  aux  jugemens  de  cette  chambre,  &  de  contribuer 
aux  frais.  Qu'il  les  prioit  donc  tous  de  s'en  rapporter  à 
fes  foins  &  à  fon  zèle,  n'ayant  point  d'autre  intention  que 
d'établir  des  juges  habiles  &  intègres.  Et  parce  que,  par 
l'interruption  de  ce  tribunal,  les  procès  fe  font  beaucoup 
multipliés,  &  le  nombre  des  caufes  fort  augmenté,  il  dit 
encore  qu'il  croyoit  convenable  d'ajouter  dix  juges  ex- 
traordinaires à  ceux  qui  ordinairement  compofent  la  cham- 
bre. Qu'à  l'égard  de  ce  qui  concernoit  les  plaintes  des 
eccléfiaftiques ,  à  raifon  de  leur  jurifdiftion  &  des  biens 
qu'on  leur  a  enlevés,  il  s'en  réfervoit  la  connoiffance,  8c 
qu'il  feroit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  ôter  tout 
fujet  de  querelle  &  de  difpute.  Quant  au  fecours  contre 
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le  Turc,  qu'il  jugeoit  à  propos  de  différer  jufqu'à  l'arri-  1547, 
vée  de  fon  frere  Ferdinand ,  qui  dévoie  apprendre  quel- 
les trêves  Ton  a  accordées,  6c  ce  qu'on  devra  faire  dans  la 
fuite.  Enfin  il  dit ,  toujours  au  nom  de  l'empereur,  qu'il 
n'approuvoit  pas  les  délibérations  particulières  de  quelques- 
uns,  qui  empêchoient  les  expéditions  publiques,  &  faifoient 
changer  d'avis  à  pluficurs  :  ce  qui  n'etoit  ni  honnête  ni 
fupportable  dans  des  alTemblées  de  l'empire,  où  chacun  de- 
voit  dire  en  toute  liberté  &  en  public  ce  qu'il  penfe.  Après 
ce  d; (cours ,  il  les  pria  de  traiter  incontinent  de  toutes  ces 
chofes,  Se  de  déclarer  là-deflus  leur  fentiment. 

Comme  l'empereur  avoit  rétabli  la  religion  catholique  L'empereurréta= 
à  Aufbourg,  il  remit  dans  fes  fondions  le  cardinal  Ochon  blit  la  religion  ca- 
Truchsès  de  Waldpurg,  évêque  de  cette  ville;  l'on  y  re-  gjjjjg**  Àuf* 
bénit  aufli  les  églifes ,  6c  le  culte  divin  y  fut  obfervé  comme    D?rhou\U  bip. 
avant  l'héréfie.  Mais  les  proportions  de  l'empereur  tou-  ^.4./». 7- 
chant  la  religion  n'y  furent  pas  également   bien  reçues. 
Les  électeurs  eccléfiaftiques  vouloient  que,  fur  cet  article,  on 
s'en  rapportât  entièrement  au  concile  de  Trente.  Les  Pro- 
teftans  ne  le  refufoient  pas  tout-à-fait ,  pourvu  que  ce  con- 
cile fût  libre,  que  le  pape  n'y  prélidât  pas,  &  que  lesévê- 
ques  qui  s'y  trouveroient  fufTent  difpenfés  du  ferment  de 
fidélité  qu'ils  lut  avoient  fait j  de  plus,  que  leurs  théolo- 
giens y  euflfent  voix  délibérative,  &  que  les  décrets  déjà 
faits  fufTent  revus  &  examinés  de  nouveau.  D'autres  vou- 
loient que  le  concile  fût  continué,  &  que  les  Proteftans, 
munis  d'un  fauf-conduit  du  pape  8c  de  l'empereur,  y  fuf- 
ient  reçus  &  entendus,  &  qu'ils  s'obligeafTcnt  réciproque-  LXXV. 

ment  d'obfcrvcr  ce  qui  feroit  décidé.  L'empereur,  pour  réu-  ,  Il  veut  qu'on  f* 
j-      r  '  j»     ••         j  r     >       r  \     ■      •'       fou  mette  au  con- 

nir  cette  diverhte  d  opinions,  donna  la  reponle  le  vingtième  ciic. 

d'Octobre  ,  &  demanda  que  tous  généralement  fe  loumif- 
fent  au  concile.  Le  duc  Palatin  qui  craignoit,  le  duc  Mau- 
rice qui  fouhaitoit  la  liberté  du  lantgrave,  &  d'autres  par 
différens  motifs,  abandonnèrent  tout  à  la  volonté  de  l'em- 
pereur; enforte  que,  le  vingt-fixiéme  d'Octobre,  ils  ac- 
quiefcérent  à  fes  demandes  par  un  a£te  public.  Mais  il  y 
eut  plus  de  difficulté  à  réduire  les  villes  impériales,  parce 
qu'elles  voy oient  d'un  côté  qu'en  fe  foumettant  au  con- 
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obéir,  fur -tout  depuis  fa  victoire.  Enfin  leurs  députés  pré- 
fentérent  à  l'empereur  un  écrit  qui  contenoic  les  condi- 
tions auxquelles  leurs  villes  étoient  difpofées  à  recevoir  le 
concile.  L'empereur,  qui  crut  qu'ils  fe  foumettoient  fans  ref» 
friction,  leur  fit  répondre  qu'il  recevoit  leur  fourni  flion  avec 
beaucoup  de  joie  :  mais  ils  donnèrent  un  autre  écrir,  dans 
lequel  ils  expoférent  encore  plus  clairement  à  quelles  condi- 
tions ils  prétendoient  obéir.  Cet  acte  étoit  conçu  en  ces 
termes  :  «  Que  les  princes  &  les  villes  impériales  fe  foumet- 
»  troient  aux  décrets  du  concile  qu'on  célébreroit  à  Trente , 
»  comme  dans  une  ville  avantageufe  aux  Allemands,  &  qui 
»  ne  fera  pas  réeufée  par  les  autres  nations  :  Que  dans  ce 
»  concile  on  y  traitera  les  matières  félon  la  doctrine  de 
»  l'écriture  &  des  faines  pères  :  Que  l'empereur ,  comme 
»  protecteur  &  avocat  de  Péglife ,  promet  qu'on  y  parlera 
»>  avec  une  entière  liberté;  qu'on  y  demeurera  en  toute 
h  fureté  ,  tant  les  Catholiques ,  que  ceux  quifuivent  la  con- 
»  feflion  d'Aufbourg  :  Que  les  evêques  de  toutes  les  pro- 
»  vinces  chréciennes  ,  principalement  ceux  d'Allemagne, 
»  pour  qui  le  concile  le  tient,  y  affilieront,  ou  par  eux- 
»  mêmes ,  ou  par  leurs  procureurs  ,  s'ils  font  empêchés.  » 
Comme  il  n'étoit  point  parlé  du  pape  dans  cet  acte ,  le 
légat  s'en  plaignit;  mais  on  lui  répondit  qu'on  ne  l'avoir 
pas  nommé  expreffément,  de  peur  de  renouveller  les  difpu» 
tes,  &  qu'on  en  avoit  fait  une  mention  tacite  exprimée 
dans  ces  paroles ,  qu'on  y  traiteroit  les  matières  fuivant  la 
doctrine  des  percs  :  &  fur  l'autre  article  qui  fixoit  le  con- 
cile à  Trente  ,  on  lui  dit  que  la  réfolution  en  étoit  prife  , 
&  que  l'empereur  ne  fe  relâcheroit  pas  là-deffus.  Cette 
affaire  étant  ainfi  réfolue ,  les  électeurs,  tant  Catholiques 
que  Protcftans,  allèrent  trouver  le  légat  qui  ne  les  atten- 
aoit  pas,  &  lui  demandèrent  à  dîner  fans  être  invités,  lui 
marquant  toujours  beaucoup  de  refpect  &  de  déférence. 

L  empereur  ayant  conçu  le  defTein  d'employer  toute  fon 
autorité  pour  rétablir  l'ancienne  religion  en  Allemagne  & 
le  concile  à  Trente,  le  cardinal  Madrucce  que  l'onenvoyoic 
à  Rome,  fut  chargé  d'employer  fon  zèle  auprès  du  pape 
&  fon  habileté  dans  les  affaires ,  à  lui  remontrer  au  nom 
de  l'empereur  &  du  roi  des  Romains,  que  quoiqu'il  y  eût 
de  grandes  difficultés  fur  l'autorité  que  le  fiége  apoftolique 
exerçait  dans  le  concile  de  Trente ,  cette  autorité  étant  fuf- 
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pe&e  à  Tune  des  parties;  cependant  la  foumiflion  feroic  An,  1547» 
abfolue  ,  fans  être  reftreinte  par  aucunes  conditions.  De 
plus  il  devoit  faire  reffouvenir  le  pape  qu'il  avoit  promis, 
qu'aufli-tôt  que  l'Allemagne  accepteroit  le  concile ,  il  le 
rétabliroit  à  Trente,  &  de  le  fommer  de  tenir  fa  parole, 
puifque  cette  acceptation  venoit  d'être  faite.  Il  devoit  ajou- 
ter ,  ou  du  moins  faire  fentir,  que  fi  Je  pape  confentoit  à 
des  demandes  fi  juftes,  l'empereur  n'oublieroit  rien  pour 
rétablir  l'autorité  du  fiége  apoftolique  &  maintenir  la  foi , 
comme  il  avoit  fi  fouvent  promis  ;  mais  que  s'il  le  refuloit, 
l'empereur  feroit  exeufé  devant  Dieu  ,  devant  le  pape  & 
devant  tous  les  hommes ,  des  fâcheufes  fuites  que  la  reli- 
gion en  fouffriroit. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  l'affaire  du  re- 
tour du  concile  fût  fi  promptement  terminée,  &  qu'il  croît 
important  de  régler  en  Allemagne  les  chofes  qui  concer- 
noient  la  foi ,  &  que  le  pape  n'avoit  délégué  perfonne  à 
ce  fujet;  le  légat  devoit  encore  demander  au  pape  qu'il 
nommât  quelques  perfonnes  munies  de  les  pouvoirs  pour 
remédier  aux  maux,  autant  ou'il  feroir  poffible  de  le  faire, 
&  lui  expofer  tout  ce  que  le  cardinal  jugeroit  néceffaire 
pour  la  réformation  des  mœurs  en  Allemagne.  Et  parce 
que  le  pape ,  fur  la  demande  du  rappel  du  concile ,  avoir 
fouvent  objecté ,  que  s'il  venoit  à  mourir  ,  ce  concile  vou- 
droit  s'attribuer  le  droit  de  lui  nommer  un  fucceffeur  :  Ma- 
drucce  devoit  l'affurer  que  l'intention  de  l'empereur  étoic 
que  Télcâion  fe  fît  à  Rome  ,  félon  le  droit  des  cardinaux  , 
&  qu'il  engageoit  fa  foi  qu'il  feroit  obferver  ce  règle- 
ment ;  Se  qu'au  cas  que  Ton  fût  obligé  de  procéder  à  cette 
élection  ,  le  pape  pouvoit  s'aflurer  qu'on  n'éliroit  en  fa  place 
qu'un  fujet  digne  du  fiége  de  S.  Pierre;  &  qu'en  cas  de  more 
de  l'empereur,  Ferdinand  fon  fuccefleur  tiendroit  la  main 
à  l'exécution,  8c  y  engageoit  fa  parole. 

La  fuite  des  inftruûions  du  cardinal  Madrucce  étoit ,  paUav  Hidtm.  m 
que  s'il  trouvoit  que  le  pape  fît  trop  de  difficultés ,  il  fe  8. 
joignît  à  l'ambaffadeur  Mendoza,  &  qu'ils  proteftafTent  tous 
deux  dans  un  confiftoire ,  ou  autrement,  comme  ils  le  ju- 
geraient à  propos  ,  en  préfence  des  cardinaux ,  des  am- 
batfadeurs  &  d'autres  perfonnes  illuftres,  que  l'empereur 
n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  concernoit  fa  puiflance  pour 
procurer  l'honneur  de  Dieu  &  l'avantage  de  la  religion  chré- 
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An.  15^7*  tienne  ,  &  qu'ils  fe  fentoient  obligés  de  le  leur  faire  con- 
noître.  Que  fi,  après  toutes  ces  démarches,  le  pape  obli- 

feoit  les  pères  de  Boulogne  à  procéder  contre  le  retour 
u  concile  à  Trente ,  l'ambafTadcur  Mendoza  proteftât  auflî 
félon  la  formule  qu'on  lui  avoit  prefcrite.  Avec  ces  inf- 
LXXlx.      trutfcions  le  cardinal  Madrucce  partit  de  Boulogne,  où  il  eue 
nainMad^!!ccerdà  Suel<lues  entretiens  avec  Oclave  Farnèfe,  &  arriva  à  Rome 
Rome  (ans  rica  le  dix-feptiéme  de  Novembre.  Il  préfenta  une  copie  de  fes 
iepaUatr'unru  rà   orc*res  au  PaPc  *  Ç1"  avoit  fait  venir  le  cardinal  Marcel 
M.  10.' tap.U6.  r.  Cervin  de  Boulogne,  pour  concerter  avec  lui  la  réponfe 
£*£°»***>7«  qu'il  devoit  faire.  Il  étoit  arrivé  à  Rome  le  neuvième  de 
Novembre.  Paul  confulta  encore  là-dcflus  les  cardinaux 
Sfondrate  8c  de  Monté.  Il  envoya  à  ce  dernier,  comme 
étant  le  plus  proche,  une  copie  des  ordres  de  l'empereur, 
&  lui  marqua  que  plufieurs  des  percs  étoient  portés  à  la 
fufpenfion  du  concile.  Sfondrare  dans  fa  réponfe  faifoit  voir 
les  inconvéniens  qui  naîtroient  ,  foit  qu'on  remît  le  con- 
cile à  Trenre ,  foit  qu'on  le  continuât  à  Boulogne  ,  fans 
toutefois  rien  décider. 
LXXX.         Mais  le  cardinal  de  Monté  s'expliqua  plus  clairement. 
SBT Monté  11  conjeftura,  en  voyant  les  ordres  de  l'empereur,  que  le 
lurles  ordres  de  deffein  de  ce  prince  étoit  de  faire  retomber  fur  le  pape  & 
Vp3S!m  7     ^ur       caï"dinaux  la  faute  du  retardement,  pour  s'attribuer 
%.  tx  lùtmt  Mo*,  à  eux-  mêmes  toute  l'autorité  du  fynode  qu'on  devoit  af- 
iT^t  Ce"inumb-  femblcr  :  mais  il  combattit  cette  raifon,  en  faifant  voir  qu'elle 
V.  6.  l\.vl!imb\  n'avoit  pas  lieu,  pùifque  le  concile  étoit  déjà  affemblé;  & 
ij47>  qu'ayant  été  transféré  librement  &  de  fon  plein  gré,  il  n'é- 

toit  pas  au  pouvoir  de  l'empereur  de  le  placer  félon  fa  fan- 
taifie  dans  l'endroit  qu'il  jugeroit  à  propos ,  malgré  les  pè- 
res, le  fouverain  pontife  &  les  princes  chrétiens,  parmi 
lefquels  le  roi  de  France  l'avoit  approuvé  pour  la  ville  de 
Boulogne,  où  il  envoyoit  de  jour  en  jour  plufieurs  évo- 
ques de  Ion  royaume  &  un  grand  nombre  des  cardinaux 
François  à  Rome,  pour  affilier  le  pape  contre  les  efforts 
des  Impériaux.  Que  les  clameurs  des  hérétiques  qui  veu- 
lent le  concile  à  Trente,  ne  font  pas  une  raifon  pour  l'y 
rétablir ,  puifque  tant  d'évêques  &  de  princes  Cacholiques 
s'y  oppofent.  Il  ajoutott ,  que  fi  les  ordres  de  l'empereur 
avoient  été  remis  au  pape  en  particulier ,  comme  on  l'avoir 
toujours  fait,  il  étoit  d'avis  qu'on  lui  auroit  dû  répondre 
avec  beaucoup  de  modération,  en  infifhnt  toujours  néan'. 
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moins  qu'on  ne  vouloit  point  ôter  au  concile  la  liberté  de   An.  1547» 
demeurer  où  il  jugeroit  à  propos.  Qu'il  n'efl:  pas  nécef- 
faire  de  juftifier  Ta  tranftation  ,  puifque  l'empereur  n'en 
dit  rien.  Que  fi  les  Impériaux  font  de  nouvelles  inftan- 
ces ,  on  leur  affignera  un  jour  auquel  ils  paroîtront  dans  un 
confiftoire ,  &  y  recevront  leur  réponfe.  Mais  qu'il  faut  la 
faire  forte ,  claire ,  précife,  &  y  ajouter  des  cenfures  con-  - 
tre  tous  ceux  qui  empêcheront  les  évêques  de  fe  rendre 
au  concile,  fans  en  excepter  même  l'empereur;  &  ne  con- 
fentir  au  retour  à  Trente  fous  aucune  condition  :  d'autant 
plus  qu'y  ayant  eu  autrefois  du  danger  pour  ceux  qui  y 
étoient,  il  y  en  auroit  beaucoup  plus  aujourd'hui  que  l'em- 
pereur s'efl  ouvertement  déclaré  contre  le  pape  depuis  les 
troubles  arrivés  à  Plaifance.  Mais  on  ne  peut  entendre  ce 
dernier  article  fans  remonter  un  peu  plus  haut. 

Le  pape  avoit  été  marié  avant  d'être  engagé  dans  l'état    -.J;**?1*'  trm 

11/*  il»  a    j     r  •        -i         •     0  D       ru  Différend  entre 

ecclefiaftique  ;  &  de  fon  mariage  il  avoit  eu  une  fille  nom-  iepape&  l'empe- 
mée  Confiance,  &  un  fils  nommé  Pierre  Louis- Farnèfe  ,  "ur, aufujet  du 
qu'il  fit  duc  de  Parme  &  de  Plaifance ,  en  retranchant  par  ^vtnS. 
ce  moyen,  du  patrimoine  de  l'églife,  ces  deijx  villes  que  les    De Thou,  nb.  4; 
François  lui  avoient  autrefois  confervées.  Mais  pour  les  su^anUiCommtnt» 
remplacer,  il  attacha  au  faint  fiége  à  titre  d'échange  la 
principauté  de  Camérino  &  la  feigneurie  de  Nepi  qu'il  avoit 
données  à  fon  petit-fils  O&avio,  lorfqu'il  époufa  Margue- 
rite d'Autriche,  fille  naturelle  de  Charles  V,  pour  en  jouir 
eux  &  leurs  enfans.  De  plus  il  ordonna  que,  pour  le  duché 
de  Parme  &  de  Plaifance,  on  payeroit  à  la  chambre  apos- 
tolique huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplut  à  l'empereur,  déjà  aigri  contre 
Pierre- Louis,  qu'il  aceufoit  d'avoir  eu  part  à  la  conjura- 
tion de  Gênes  qui  avoit  coûté  la  vie  à  Jannetin  Doria; 
ainfi  ce  prince  refufa  de  ratifier  ce  qu'avoit  fait  le  pape  , 
qui  fut  fi  piqué  de  ce  refus,  qu'il  rappella  OSavio  fon  pe- 
tit-fils ,  avec  les  troupes  qu'il  avoit  envoyées  en  Allema- 
gne contre  les  Luthériens.  L'empereur  en  fut  trèS'irrité,  crai- 
gnant que  les  Proteflans  ne  s'en  prévaluffent.  Pierre-Louis 
ne  tarda  pas  à  fc  faire  connoître  :  il  viola  toutes  fortes  de 
droits,  s'attira  la  haine  de  la  nobleffe  &  du  peuple,  & 
devint  un  vrai  tyran.  Ses  crimes  infâmes  donnèrent  occa- 
sion à  une  confpiration  dans  laquelle  il  fut  affafïiné  :  auffi- 
tôc  Jes  troupes  de  l'empereur  furent  reçues  dans  Plaifance  j 
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AN>  mais  Parme  fut  confervée  au  pape  ,  par  les  foins  du  comte 

Sforce  de  San£ta-Fioré  &  du  vice  légat  de  Boulogne.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Pierre-Louis  affligea  fenfiblement 
le  pape;  mais  fa  fainteté  fut  au  moins  aufu  touchée  de  la 
perte  de  Plaifance ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  engager  Tempe- 
reur  à  lui  rendre  cette  ville.  Il  y  eut  fur  cela  plufieurs  né- 
gociations, mais  toutes  inutiles;  ce  prince  demeura  ferme  , 
&  ne  voulut  entendre  aucune  proportion. 
LXXXTI;         Durant  cette  confternation,les  légats  qui  étoient  à  Bou- 
d£5éme7Soa  *°gnc  jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  tenir  la  feflioa 
à  un  jour  qu'on  le  quinzième  de  Septembre,  jour  auquel  elle  avoir  été  aflï- 
nepaiuïicù  ubi  Çnee»  &      ^  ^0lt  interrompre  toutes  les  actions  fy no- 
/upriteap"1.*n.i.  claies.  La  réfolution  en  étant  prife  8c  tous  les  prélats  ayanc 
*  *•  été  convoqués  le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  palais 

FcZP2lTrm^tt  du  cardinal  de  Monté ,  ce  légat  leur  dit  :  Qu'à  la  vérité 
yp*8'*îU      '  Ie  lendemain  étoit  le  jour  deftiné  pour  la  feflîon,  mais  que 
chacun  voyoit  l'embarras  où  étoit  le  concile.  Qu'il  y  avoic 
beaucoup  de  prélats  en  chemin ,  fur-tout  des  François ,  & 

3ue  les  nouveaux  venus,  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems 
e  s'inftruire  des  matières  ;  auc  ceux-mêmes  qui  pendant 
tout  l'été  avoient  affilié  aux  difputes  des  théologiens,  n'é- 
toient  pas  encore  prêts.  Que  le  meurtre  tout  récent  du  duc 
Pierre-Louis  tenoit  tout  le  monde  en  fufpens,  &  les  aver- 
tiflbic  de  veiller  à  la  fureté  des  villes  de  l'état  eccléfiafti- 
que.  Qu'il  fe  réjouiflbit  avec  fon  collègue  de  s'ctre  réfervé 
le  pouvoir  de  différer  la  feflion  ,  d'autant  plus  que  l'am- 
bafladeur  Mendoza  les  en  follicitoit,  &  que  cela  les  exem- 
ptoit  de  la  peine  de  la  célébrer.  Qu'il  écoit  d'avis  de  fe 
fervir  de  cette  réferve  dans  le  befoin  préfent ,  &  de  pro- 
roger à  l'heure  même  la  feflion  fans  la  tenir  le  lende- 
main. Et  tous  les  pères  furent  de  ce  fentiment,  fans  en  excep- 
ter aucun. 

Mais  comme  il  s'agiflbit  du  jour  auquel  on  devoit  ren- 
voyer cette  feflîon  ;  le  légat  dit ,  qu'après  avoir  cherché 
long-tems,  il  n'avoit  pu  trouver  un  jour  fixe  &  déterminé 
pour  pouvoir  dans  l'intervalle  travailler  conftammenc  aux 
matières  qu'on  dévoie  y  traiter.  Que  les  peres  n'ignoroient 
pas  que ,  dans  le  tems  qu'ils  étoient  affemblées  à  Trente  , 
ils  avoient  employé  fept  mois  à  examiner  la  matière  de 
la  juftification  ,  qu'on  croyoit  d'abord  devoir  être  expédiée 
en  quinze  jours,  quoique  fouvent  on  tînt  deux  congréga- 
tions 
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.lions  par  jour.  Que  quand  on  traite  de  la  foi  &  qu'il  eft  '  '  W*  * 
Gucftion  de  condamner  des  hérétiques,  on  ne  peut  pren- 
dre trop  de  précautions ,  ni  s'arrêter  trop  îong-tcms  àla 
difcuffion  des  termes.  Qu'il  ne  pouvoit  pas  fçavoir  certai- 
nement s'il  feroit  poflible  de  tenir  la  fefllon  dans  quelques 
jours ,  ou  fi  l'on  ne  feroit  pas  obligé  de  la  différer  encore 
plufieurs  mois:&  qu'ainii  il  trouvoit  à  propos  delà  proro- 
ger pour  tout  le  tems  qu'il  plairoit  au  concile ,  &  qu'il  lui 
iembloit  que  c'étoit-là  le  feul  parti  qu'on  pût  prendre.  Que 
fi  quelqu'un  repliquoit ,  qu'en  fçachant  le  tems  fixe  &  dé- 
terminé, l'on  prendroit  mieux  les  mefurcs  pour  examiner 
Jes  matières  ,  il  n'a  voit  point  d'autre  réponfc  à  faire,  fi  ce 
n'eft  que  dans  quelques  jours  on  pourroit  connoîcre  quel 
feroit  le  progrès  du  concile  ,  &  qu'alors  on  fe  détermi- 
neroit.  Tous  les  percs  furent  de  cet  avis,  «Se  le  concile 
demeura  fufpendu.  Le  lendemain  on  vit  arriver  à  Boulogne 
un  Portugais,  évêque  de  Porto  ,  fuffragant  de  Brague. 

Cependant  les  éveques  d'Allemagne ,  follicités  par  l'cm-  LXXXIII: 
pefeur,  écrivirent  au  pape  pour  lui  demander  le  rétablif-  qu^d'Aiiemag^e 
îement  du  concile  à  Trente.  Après  avoir  montré  dans  au  pape,  pour  do 
cette  lettre  que  les  malheurs  où  l'Allemagne  étoit  plongée  ™ jrdeenrtJe  concile 
venoient  des  divifions  qui  régnent  par-tout  au  fujet  de  la  pJuv!m  io.«p< 


voit  demandé  tant  de  fois  ;  fie  qu  ils  efperoient  qu  on  le  E**-1""'*''1'?1' 
tiendroit  en  Allemagne,  dont  ils  ne  pouvoient  sabfentcr  Aqumf.  datm  14,' 
long-tems.  Que  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  aucun  d'eux  Stftcmk. 
n'étoitallé  à  Mantoue  ni  à  Vicenfe,  6c  très-peu  à  Trente, 
parce  que  cette  ville  eft  plutôt  d'Italie  que  d'Allemagne, 
principalement  en  tems  de  guerre.  Qu'aujourd'hui  qu'on 
jouiffoit  de  la  paix ,  &  qu'on  efpéroit  de  voir  arriver  le 
vaifleau  heureulement  au  port ,  ils  avoient  été  fort  furpris 
d'apprendre  que  ce  concile ,  dans  lequel  ils  mettoient  toutes 
leurs  efpérances ,  avoir  été  transféré  ailleurs,  pour  ne  pas 
dire  divifé  :  Enfortc  qu'étant  privés  de  ce  remède ,  il  ne 
l^ur  reftoit  plus  qu'à  recourir  à  Péglife  apoftolique,  en 
priant  le  pape  de  confulter  le  falut  de  l'Allemagne ,  &  de  < 
vouloir  bien  rétablir  le  concile  à  Trente;  après  quoi  il 
devoit  attendre  d'eux  toutes  fortes  de  fervices  &  d'obéif- 
fances.  Que  comme  ils  n'avoient  point  d'autre  reffource  dans 
Tome  XX,  L 
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An  1547»  les  maux  qui  les  menaçoienr,  ils  le  fupplioient  de  ne  leuf 
pas  refufer  la  grâce  qu'ils  lui  demandoienc  avec  inftance, 
parce  qu'autrement  ils  prcndroient  d'autres  mefures  fans 
fa  participation,  pour  terminer  leurs  différends.  Enfin  ils 
le  prioierit  de  prendre  leurs  remontrances  en  bonne  parr, 
parce  que  leur  devoir  &  la  conjoncture  des  affaires  les 
obligeoient  à  lui  écrire  de  la  forte.  Mais  ces  inftances  , 
ces  vives  follicitations  ne  firent  point  changer  le  pape; 
&  le  cardinal  Madrucce  n'ayant  pu  rien  obtenir  de  lui,  s'en 
retourna  à  Aufbourg ,  &  laiffa  fes  inftru&ions  à  l'ambaffa- 
deur Mendoza ,  à  qui  Charles  V  avoir  donné  ordre  de 
quitter  Sienne  où  il  étoit  pour  accorder  les  différends  de 
cette  république  ,  &  de  fe  rendre  inceffamment  à  Rome  : 
ce  qu'il  fit. 

IXXXIV        Cet  ambaffadeur  obtint  du  pape  d'être  entendu  publi- 
rantoîSad ^îeï  quemenr  dans  un  confiftoire  qui  fe  tint  le  quatorzième  de 
dozj  pour  réta-  Décembre,  &  où  tous  les  ambaffadeurs  des  princes  furent 
Trente C°nC,le  à  appelles.  Mendoza  y  expofa  en  termes  modeftes,  mais  pro- 
PaïUv.ubifuprâ,  noncés  avec  feu,  la  néceflité  de  rétablir  le  concile  à  Trente, 
10.  cap.  8,n.}.       [cs  inconvéniens  qui  naîtroient  en  différant;  &  ajouta 
qu'il  avoit  ordre  de  protefter  que  le  fynode  de  Boulogne  n'é- 
toit  pas  légitime,  Ci  le  pape  refufoit  de  contenter  Ion  maî- 
tre. Quoique  le  pape  eût  déjà  fouvent  répondu,  qu'il  falloic 
faire  retomber  tour  le  mal  dont  on  feplaignoit  (ur  les  pères 
reftés  à  Trente,  qui  ne  vouloient  pas  fe  rendre  à  Boulogne, 
ou  plutôt  qui  en  éroient  empêchés ,  afin  de  délibérer  tous  cn- 
femble  fur  le  lieu  où  l'on  indiqueroit  le  concile  pour  être 
continué  :  cependant  il  chargea  un  de  fes  fecrétaires  de 
dire  qu'il  en  confulteroit  avec  les  cardinaux  ,  autant  que 
l'importance  de  l'affaire  l'exigcoit ,  &  qu'on  apprendroit  à 
Mendoza  dans  un  autre  confiftoire  ce  qui  auroit  éré  déli. 
béré.  Il  défendit  en  même  tems  d'inferire  la  demande  & 
le  difeours  de  l'ambaffadeur ,  que  celui-ci  n'eût  entendu 
la  ré^onfe  qu'on  devoit  lui  donner,  parce  qu'alors  chacun 
pourroit  donner  librement  fon  avis.  L'ambaffadeur  étant 
iow  ,  les  cardinaux,  après  avoir  demandé  au  pape  fon  fenti- 
ment ,  convinrent  tous  qu'il  falloir  renvoyer  l'affaire  aux 
peres  de  Boulogne,  &  la  biffer  à  leur  jugement  :  ce  que 
le  paie  fit  par  un  bref  qu'on  y  envoya  auffi-iôr. 
LXXXV.         Cétoit  le  feiziême  de  Décembre,  &  il  fut  rendu  aux 
jBoXgncécriow  Percs  ^e  B°ul°Sne  le  dix-huitiéme,  Le  pape,  après  avoir 
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kapporté  tout  ce  qui  étoîc  arrivé  jufqu'alors  ,  ordonnoic    Xn  1547. 
au  cardinal  de  Monté  fon  légat ,  de  propol'er  la  chofe  fçavoir  l'avis  d« 
aux  pères,  de  de  lui  envoyer  au  plutôt  leur  avis.  Le  légat,  Per«-,  ,., 

7 1    *  1       1  •  *       J     r  11'  Patlav.  lib.  ICI» 

ielon  les  lettres  quil  avoit  reçues  de  ion  collègue  Cer-  eapt  $.„,^ 
vin  qui  étoit  à  Rome,  voyoit  beaucoup  de  difficultés  dans 
cette  délibération  :  il  avoit  déjà  expérimenté  que  quelques- 
uns  des  pères  n'avoient  pas  un  efprit  facile  a  manier  ,  ce 
<qui  lui  avoit  fait  opiner  qu'il  falloit  néceflairement  trans- 
férer le  concile  à  Rome.  D'un  côté  il  fentoit  combien  il 
étoit  important  de  maintenir  la  liberté  &  d'éviter  la  vio- 
lence. Il  prévoyoit  d'ailleurs  qu'un  grand  nombre ,  excités 
par  différens  motifs ,  &  principalement  dans  la  vue  de  ne 
point  irriter  l'empereur  ,  qui  commandoit  aux  deux  tiers 
de  la  chrétienté,  confentiioient  au  retour  du  concile  ;  & 
c'efl  ce  que  le  légat  ne  vouloit  pas,  dans  l'appréhcnfion 
que  l'empereur  ne  fut  trop  puiflant  à  Trente  ,  &  n'y 
exerçât  une  autorité  trop  abfoluc  fur  les  pères,  dont  la  EximtrhCtfi 
plupart  feroient  fes  fujets,  alTemblés  dans  une  ville  de  fa 
domination.  C'cft  ce  que  de  Monté  écrivit  à  Cervin ,  qui  %uDtc'mb* 
lui  répondit  qu'il  avoit  prévu  le  même  danger ,  qu'il  fal- 
loit toutefois  hazarder  cette  afTemblée  ,  &  s'oppofer  forte- 
ment aux  maux  qui  en  pourroient  naître. 

Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  à  Boulogne,  LXXXVI. 
c'eft-à-dire  le  dix-neuviéme  Décembre,  le  légat  affembla  ^ïTZlt? 

-  ~  o  pères  â  douio- 

les  pères  en  congrégation  générale ,  &  fit  lire  d'abord  les  gne, où  le  légat 

ordres  de  l'empereur  donnés  au  cardinal  Madrucce  ,  le  propofe  fon  lea 

fentiment  des  cardinaux  choifis  à  cet  effet,  l'approbation     pJu*. m. 1* 

des  autres  pour  délibérer  fi  le  concile  devoit  retourner  à  cap.^n.i.o%% 

Trente  ou  non ,  &  le  bref  du  pape  touchant  la  même  quef- 

tion.  Il  dit  d'abord ,  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  de  fon  devoir 

de  propofer  fes  fentimens  fur  une  affaire  fi  difficile ,  afin 

que  tous  fuflfent  plus  pleinement  inftruits.  Que  les  égards 

qu'on  devoit  avoir  à  la  réconciliation  de  l'Allemagne  , 

aux  demandes  de  l'empereur,  du  roi  des  Romains,  &  de 

tous  les  ordres  de  l'empire,  exigeoient  qu'on  y  fît  une 

particulière  attention  ;  mais  qu'il  falloit  aufli  confidérer 

l'honneur  du  concile,  &  l'exemple  qui  pouvoit  être  imité 

avec  préjudice  pour  l'avenir.  Que  tous  préfens  &  abfens 

fçavoient  que  le  concile  avoit  été  transféré  à  Boulogne 

librement  ,  &  fans  qu'il  y  eût  eu  la  moindre  contrainte  : 

que  cependant  il  y  avoit  encore  pluiieurs  éyêques  à  Trentq 
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^N  J547*  qui  y  étoient  reftés  au  mépris  du  concile,  &  qui  n'avoient 
pas  voulu  obéir  aux  décrets  &  aux  lettres  qui  les  in- 
vitoient  à  fe  joindre  aux  autres.  Que  l'on  donneroit  un 
exemple  très  -  dangereux  ,  fi  Ton  obligeoit  les  prélats  qui 
avoient  en  cela  fait  leur  devoir  ,  a  aller  trouver  une 
troupe  de  rebelles  &  d'obftinés  ;  &  qu'il  étoit  bien  plus 
jufte  que  ces  derniers  fe  rendirent  au  lieu  où  le  concile 
étoit  légitimement  transféré.  Il  dit  en  fécond  lieu  ,  qu'il 
étoit  vrai  que  les  Protcftans  promettoient  de  fe  foumettre 
au  concile  qu'on  célébreroit  à  Trente ,  mais  qu'ils  ne  par- 
loient  point  de  celui  qui  y  avoit  été  célébré;  de  forte 
qu'il  falloit  les  obliger  de  s'expliquer  plus  clairement,  pour 
ne  point  aflujettir  à  un  nouvel  examen ,  des  points  de  foi 
infpirés  par  le  Saint- Efprit ,  déjà  décidés,  reçus  par  tous 
les  Catholiques  ,  &  confirmés  d'une  manière  fi  légitime. 
Que  l'on  ne  pouvoit  confentir  à  ce  nouvel  examen ,  fans 
caufer  une  clpèce  de  préjudice  à  la  foi ,  dont  les  décifions 
dévoient  être  indépendantes  des  caprices  des  hommes;  & 
les  afTujettir  aux  mêmes  loix,  d'être  traitées  avec  fi  peu  de 
décence.  En  troifiéme  lieu,  il  ajouta  que  le  bruit  couroit 
que  les  Proteftans  confentiroient  à  un  concile  chrétien  ; 
mais  qu'ils  n'expliquoient  pas  ce  qu'ils  entendoient  par  ce 
nom,  y  ayant  beaucoup  d'apparence  qu'ils  demandoient  une 
afTcmblée  du  peuple  ,  plutôt  qu'un  concile  compofé  d'évê- 
ques  félon  l'ancienne  coutume  de  Péglife  :  Qu'ils  n'avoienc 
donc  qu'à  expofer  clairement  leurs  penfées  &  d'une  ma- 
nière précife ,  afin  qu'on  ne  fut  pas  trompé  par  leurs  fub- 
terfuges.  Quatrièmement,  il  dit  qu'il  falloit  pourvoir  fûre- 
ment  à  la  liberté  du  concile  à  Trente,  &  qu'il  fût  libre  à 
tous  les  pères  ou  d'y  refter  ou  d'en  fortir.  Cinquièmement 
il  fît  remarquer  ,  que  les  ordres  de  l'empereur  expofés  par 
le  cardinal  Madrucce,  portoient  qu'il  ne  falloit  point  en- 
tendre le  concile  ;  ce  qui  netoit  point  raifonnablc,  puifque 
fa  cont  inuation  ou  fa  fin  devoit  entièrement  dépendre  aes 

fieres ,  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Le  légat  pria 
es  prélats  de  pefer  toutes  ces  railons  devant  Dieu ,  6c 
d'avoir  égard  au  falut  des  Chrétiens,  à  la  dignité  du  con- 
cile &  aux  pieufes  intentions  du  pape  ,  qui  fouhaitoit 
(  dit-il  )  avec  ardeur  de  voir  l'Allemagne  réconciliée  & 
l'empereur  content. 
eS^de"^  "    Cetce  Semblée  ewit  compofée  de  quarante-huit  prélats  J 
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archevêques  ou  évêques,  outre  celui  de  Mirepoix  qui  étoit    An.  If47» 
malade  9  de  fix  généraux  d'ordres  religieux  ,  &  de  deux  am-  congrégmon^  fur 
bafladeurs  du  roi  de  France,  Pierre  d'Urfé,  gentilhomme  |Lj3e.  U 
ordinaire  de  fa  chambre  &  bailli  de  Forez,  &  Michel  de  paiuv.ibid.tay. 
l'Hôpital,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  auxquels  ce 

§ rince  joignit  Claude  Defpenfe,  dofteur  en  théologie.  Mais 
e  tous  ces  évêques  le  plus  grand  nombre  éroit  d Italiens, 
fujets  du  pape.  L'affaire  que  le  légat  venoit  de  propofer 
ayant  été  mife  en  délibération ,  tous ,  à  l'exception  de  fix 
prélats,  opinèrent  qu'on  ne  pouvoit  confentir  au  retour  du 
concile  à  Trente ,  fans  porter  un  préjudice  confidérable  à 
la  dignité  &  à  la  réputation  du  même  concile ,  à  moins 
que  les  prélats  qui  étoient  à  Trente  ne  vinffent  à  Bou- 
logne ,  &  n'y  reconnurent  l'autorité  de  la  tranflation.  Que 
quand  ils  auroient  fait  cette  démarche,  l'on  pourroit  par- 
ler de  retourner  à  Trente  en  faveur  de  l'Allemagne;  mais 
à  condition  que  cette  nation  donneroit  caution  fuffifante 
de  fa  foumiflîon ,  tant  aux  décrets  déjà  faits  %  qu'à  ceux 
qui  étoient  à  faire.  Qu'on  donneroit  des  affurances  aux 
pères,  que  l'on  garderoit  le  même  ordre  qui  s'étoit  autre- 
fois inviolablement  obfervé  dans  les  fynodes  généraux  ;  & 
qu'ils  auroient  la  liberté  de  transférer  encore  le  concile 
félon  la  pluralité  des  voix  ,  &  de  le  pouvoir  finir  ,  quand 
ils  croiroient  avoir  fatisfait  au  fujet  pour  lequel  il  étoic 
convoqué.  Le  légat  conclut  qu'on  écrivît  une  lettre  qui 
feroit  adrefTée  au  pape  auv  nom  du  concile,  conformément 
à  cet  avis  ,  &  qu'elle  feroit  lue  le  lendemain  dans  l'aiTern- 
blée.  Les  fix  évêques  qui  avoient  cié  d'un  avis  contraire, 
étoient  ceux  de  Fiéfole ,  de  Motule ,  de  Porto  en  Portu- 
gal ,  d'Aquino ,  de  Worcheftcr ,  &  de  Venofa  ;  il  avoient 
donné  des  raifons  du  parti  oppofé  qu'ils  avoient  cru  de- 
voir prendre ,  fi  l'on  peut  appcller  oppofé  un  avis  tem- 
péré par  des  reftrictions  qui  paroiffoient  très-peu  favorables 
au  retour  du  concile.  En  effet  l'évêque  de  Worchefter,  qui 
avoit  dit  d'abord  que,  quoiqu'il  jugeât  le  retour  à  Trente 
fort  à  propos ,  il  s'en  remettoit  toutefois  au  jugement  du 
légat,  revint  bientôt  après  à  l'avis  commun.  LXXXVrm 

Balthazar  Limpus  évêaue  de  Porto ,  &  Galéas  Flori-  ^^^t 
monte  d'Aquino,  demandèrent  auffi  le  retour  du  concile,  pour  le  retou.  * 
mais  à  condition  feulement  qu'on  ne  fournît  pas  à  un  ncu-  Trpna)Jav  ih<  ^ 
yel  examen  les  décrets  qui  avoient  été  déjà  laits  à  Trente.  l0.e,  9,n.~ 
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"An.  1547.  Braccius  Martcllus  évêque  de  Fiéfole  ,  &  Alvare  Quadriu^ 
de  Venofa,  le  feul  Efpagnol  qui  fut  à  Boulogne,  perfifté- 
rent  dans  leur  fentiment  pour  le  retour.  Enfin  un  évê- 
que de  Dalmatie,  appellé  Ange  Pafcal,  crut  qu'on  pouvoit 
confentir  au  retour,  pourvu  qu'on  prît  toutes  les  fûretés 
néceffaires  pour  la  liberté  du  concile ,  fans  aucun  autre  égard.' 
La  lettre  que  Ton  étoit  convenu  d'écrire  au  pape,  fut  com- 
pofée  de  concert  avec  le  fecrétaire  MafTarel;  &  quand  on 
l'eut  dreflee  telle  qu'on  la  jugeoit  convenable,  elfe  fut  lue 
publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le  vingtième 
qc  Décembre.  Il  y  en  eut  qui  reprirent  quelques  endroits, 
de  cette  lettre  ;  on  écouta  leurs  avis ,  on  ne  fut  point  fâ- 
ché de  leurs  difficultés;  mais  tous  convinrent  qu'elle  fer  oie 
remife  au  légat,  pour  y  faire  les  corrections  &  changemens 
LXXXIX.     Su>^  jugeroit  à  propos.  Cette  lettre,  qui  étoit  en  latin  au 

Lettredu concile  nom  du  légat ,  partit  pour  Rome  le  vingt-unième  de  Dé- 
papeB°u,°8ne  au  cembre.  Elle  portoit  que  les  pères  du  concile  louoient  la 
fêllnic.  ibid.  follicitude  paftorale  du  pape  &  le  zèle  de  l'empereur  pour 
la  religion  ;  qu'ils  prioient  Dieu  pour  lui  &  pour  la  pro£ 
périté  de  l'empire ,  &  qu'ils  les  fupplioient  tous  deux  de 
prendre  leur  réponfe  en  bonne  part,  n'ayant  pas  d'autre  vue 
que  le  falut  &  la  paix  de  l'églife.  Qu'après  toutes  les  incom- 
modités confidérables  ôt  toutes  les  fatigues  tant  du  corps 

3ue  de  i'efprit  que  les  pères  avoient  iourTertcs  à  Trente 
epuis  près  de  trois  ans,  il  leur  paroifToit  dur  de  vouloir  les? 
obliger  à  fe  rendre  dans  cette  ville  pour  y  effuyer  les  mêmes  . 
travaux ,  dans  un  tems  où  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  bientôt 
la  fin  du  concile,  toutes  les  matières  étant  difeutées,  exa- 
minées ,  &  préparées  pour  être  décidées  dans  la  prochaine 
feffion.  Que  néanmoins  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût 
prêt  de  retourner  à  Trente ,  &  de  fouffrir  encore  davan- 
tage pour  répondre  au  zèle  religieux  du  pape  &  de  l'em- 
pereur, &  procurer  le  bien  de  la  célèbre  nation  Allemande, 
(i ,  en  le  foumettant  ainfi,  on  ne  faifoit  pas  une  plaie  mor- 
telle à  l'églife  ,  en  l'expofant  à  de  grands  troubles  &  pour 
Je  préfent  &  pour  l'avenir, 
XC.  Le  pape  eut  à  peine  reçu  cette  lettre,  que  ne  pouvant 

kM££a£&  tenir  de  confiftoire  à  caufe  des  fêtes  de  Noël,  il  aflcmbla 
une  aflembiee  de  les  cardinaux  dans  fa  chapelle,  dès  le  vingt -fixiéme  du 

<iTp?iïa*'ibîdM.  même  mois  de  DéccmDre>  fête  de  faint  Etienne,  &  leur 
donna  communication  de  ce  c^ue  le  concile  venoit  de  lui 
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écrire.  Le  lendemain  matin  vingt-feptiéme,  jour  delà  fêcc   An.  1547.' 
de  faine  Jean  l'évangélifte ,  les  mêmes  cardinaux  fe  raflem-    Fa-Paoh  ,  ki/H 
lièrent  au  même  lieu,  &  la  plus  grande  partie  ayant  ap-  ^eoV'f'^7o.ei 
prouvé  cette  réponfe  du  concile,  Te  pape  fit  appeller  Tarn-  ' 
balTadeur  Mendoza  par  fon  fecrétairc,  &  lui  dit  que  le 
pape  lui  auroit  répondu  d'abord;  mais  que  lui  ambaffa- 
deur  ,  ayant  fignifié,*en  préfence  des  cardinaux  ,  les  ordres 
qu'il  avoit  de  l'empereur  ,  il  avoit  cru  qu'il  étoit  plus  à 
propos  de  demander  auparavant  leurs  avis  :  ce  qu'elle  ve- 
noit  de  faire.  Enfuite  le  pape  lui  expofa  le  deflein  de  con- 
fulter  les'  pères  du  concile  à  Boulogne  ,  le  bref  qu'il  y 
avoit  envoyé  pour  cet  effet  ,  la  diligence  avec  laquelle 
on  y  avoit  fatisfait ,  la  conduite  du  préfident  :  &  la  ré- 
ponfe des  pères  ,  qui  avoit  paru  très-raifonnablc  au  facré 
collège  ,  &  conforme  aux  décrets  des  anciens  conciles. 
Qu'il  avoit  extrêmement  à  cœur  le  falut  de  l'Allemagne, 
de  quoi  l'empereur  devoit  être  convaincu  plus  que  tous 
les  autres ,  par  une  infinité  de  témoignages  qu'il  lui  en  avoit 
donnés  depuis  plufieurs  années  ;  qu'il  étoit  prêt  à  les  con- 
tinuer ,  &  à  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur , 
parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  ni  l'empereur ,  ni  le  roi  des 
Romains  fon  frère  ,  ni  tout  l'empire,  ne  lui  demanderoient 
aue  ce  qu'il  pouvoit  faire  fans  troubler  l'églife  &  fans  la 
divifer  ;  qu'au  contraire  ils  contribueroient  tous  à  la  paix 
&  à  la  concorde  des  autres  nations,  fans  blefTer  la  liberté 
de  l'églife  &  du  concile.  On  dit  que  le  pape  ajouta  ,  qu'il 
eût  defiré,  pour  l'amour  de  l'empereur  &  de  Ferdinand  ,  de 
leur  pouvoir  donner  une  réponfe  plus  agréable  :  mais  que 
l'on  ne  devoit  attendre  d'un  pape  &  d'un  chef  de  l'églife, 
que  ce  que  le  bon  gouvernement  &  le  bien  public  exi- 
geoient  :  Qu'il  fe  fondoit  fur  la  prudence  &  fur  le  bon  na- 
turel de  l'empereur,  qu'il  croyoit  trop  raifonnable,  pour  ne 
pas  recevoir  ce  que  tant  de  pères  avoient  jugé  néceffaire; 
Qu'il  s'afluroit  que  ce  prince  commanderoit   aux  prélats 
Efpagnols  qui  étoient  à  Trente ,  de  fe  rendre  inceflam- 
ment  à  Boulogne  ,  &  feroit  tout  fon  pofîible  pour  faire 
accepter  à  l'Allemagne  les  conditions  propofées  par  le  con- 
cile ,  qu'il  y  enverroit  au  plutôt  les  prélats  de  fa  nation  , 
&  donneroit  fa  parole  au  concile  que  les  conditions  deman- 
dées feroient  obfervées. 

Dans  un  conlilloire  tenu  le  quatorzième  de  Décembre  à 
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An.  i  547.    Rome ,  où  fut  admis  le  cardinal  Madrucce  pour  lignifier 
xci.<        hs  ordres  de  l'empereur  ;  le  pape  donna  le  chapeau  de 
Charles  de  Guife  cardinal  à  Charles  de  Guife,  archevêque  de  Rheims  ,  fils 

tait  cardinal,  re-     .      ^11       1     T         •  «       j  *     j  t         a  1 

çoit  le  chapeau  à  de  Claude  de  Lorraine,  premier  duc  de  Guife,  ne  le 
*lome;  dix-feptiéme  de  Février  15 10.  H  y  avoit  déjà  quelque 

tems  que  Paul  1 1 1  avoit  accordé  cet  honneur  à  ce  pré- 
lat; mais  Henri  II  l'avoit  envoyé  à  Rome,  afin  qu'il  pût 
recevoir  par  lui-même  le  chapeau  des  mains  du  pape* 
Comme  cet  archevêque  étoit  très  -éloquent ,  d'une  pro- 
fonde érudition,  &  d'une  imagination  belle  &  féconde,  qui 
le  rendoit  propre  à  toutes  fortes  de  feiences ,  fie  capable 
de  toures  les  affaires  les  plus  difficiles  ;  il  fit  dans  ce  con- 
fiftoire  un  difeours  fort  éloquent ,  dans  lequel  il  donna  de 
grandes  louanges  à  Henri  II  &  aux  autres  rois  fes  pré- 
décelfeurs,  fie  étala  avec  pompe  leur  zèle  pour  la  vraie  reli- 
gion 6c  leur  affection  pour  les  papes. 
juie^delajRo-     ^c  ^econc^  cardinal  que  fit  le  pape  dans  cette  année,  fut 
vére  promu  au  Jules  de  la  Rovérc  de  Montfeltre,  né  le  premier  d'Avril 
cardinalat.         ou  le  cinquième  en  qui  par  conféquent  n'avoit  alors 

Ciacomus  in  vins  ,         *  •      ?    •     „  t  •  •( 

fontific.  tom.3.p.  °iue  douze  ans ,  trois  mois  fie  quelques  jours,  puilque  cette 
730.  promotion  fc  fît  le  vingt- feptiéme  de  Juillet  1547;  elle 

ne  fut  toutefois  publiée  que  le  neuvième  de  Janvier  de 
l'année  fuivante.  Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre  aux 
Liens.  Il  eut  enfuite  l'évêché  de  Vicenfe,  puis  l'archevê- 
ché de  Ravenne ,  fous  Pie  V.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  réta- 
blit l'ufage  interrompu  depuis  deux  cens  cinquante  ans, 
de  tenir  des  fynodes  provinciaux  pour  la  réformation  des 
mœurs  du  clergé  fie  le  maintien  de  la  difeipline.  Le  pape 
ne  fit  que  ces  deux  cardinaux  dans  cette  année,  quoique 
XCtîL       la  mort  en  eût  enlevé  cinq. 
Mort  du  cardinal      Le  premier  fut  Robert  Pucci,  Florentin,  fils  d'Antoine, 
VcïïLiuiubïfuP.  frcre  d.u  cardinal  Laurent  Pucci  mort  en  1531,  fie  oncle 
tom.  3.  p.  679.      d'Antoine  auflî  cardinal,  dont  la  mort  arriva  en  1544. 
ït^M^'ul  R°kert  naquit  à  Florence  en  15^3  ,  fie  fe  rendit  fort  re- 
dà cardinaux.   '  commandable  dans  cette  république  par  fa  prudence,  fa 
piété  ,  fa  feience  fie  fon  grand  amour  pour  la  juftice.  Il  y 
fut  gonfalonier.  Alexandre  de  Médicis,  premier  duc  de  Flo- 
rence, l'admit  au  nombre  des  quarante- huit  fénateurs  ou 
.prud'hommes ,  qu'on  ne  choififfoit  que  dans  les  familles  les 
plus  nobles  fie  les  plus  diftinguées  ;  fie  il  y  donna  beaucoup 
,çle  preuves  de  £a  fidélité  fis  de  fon  zèle  pour  les  intérêts 

de 
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de  l'état.  Après  la  perte  qu'il  fit  d'Eléonore  Lenza  fa  femme,  An.  1 547, 
dont  il  eut  des  en  fans ,  il  s'engagea  dans  l'état  eccléfiafliquc, 
&  vint  à  Rome,  où  le  pape  PaulIII ,  charmé  de  fa  prudence, 
lui  donna  I'évêché  de  Piftoye,  fur  la  démifllon  du  cardinal 
Antoine  fon  neveu  ;  &  peu  de  tems  après,  à  la  recom- 
mandation du  même  neveu,  il  fut  mis  par  ce  pape  au  nom- 
bre des  cardinaux  fous  le  titre  des  faints  Nerée  &  Achil- 
lée  ,  le  dernier  du  mois  de  Mai  1542  :  il  eut  enfuite  l'é- 
vêché de  Melphi  ,  8c  l'emploi  de  grand  pénitencier.  Il 
mourut  à  Rome  le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  année 
1547,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  &  fut  enterré  dans 
le  chœur  de  iainte  Marie  fur  la  Minerve  ,  au  pied  du 
tombeau  du  cardinal  Laurent  fon  frère ,  avec  une  épita» 
phe  compofée  par  Pandolphe  Pucci  fon  fils.  On  voit  encore 
aujourd'hui  à  Florence  un  monument  érigé  à  fa  mémoire, 
dans  la  chapelle  des  Pucci ,  en  l'égliie  de  l'Annonciade , 
avec  une  célèbre  infeription.  Ughel  dit  qu'il  fut  parrain 
du  cardinal  Bellarmin. 

Le  fécond  fut  Pierre  Bembo ,  noble  Vénitien  ,  fils  de 
Bernard  Bembo  ,  &  d'Hélène  Marcella ,  né  à  Venife  le 
vingt -huit  de  Mai  1470.  Son  pîre  fut  gouverneur  de  Ra- 
venne ,  &  la  république  l'employa  dans  des  négociations 
&  dans  des  ambaffades  très -importantes.  En  1481  il  re- 
çut ordre  de  mener  du  fecours  au  pape  Sixte  IV,  preifé 
par  les  troupes  d'Alphonfe  d'Arragon  :  depuis  ayant  été 
envoyé  en  ambafTade  à  Florence ,  il  mena  avec  lui  Pierre 
Bembo   fon  fils ,  qui  s'y  forma  dans  cette  délicatefTe  de 
(tylc  &  dans  cette  pureté  de  langage  Tofcan  qu'on  admire 
dans  fes  ouvrages;  il  y  a  cependant  des  auteurs  qui  pré- 
tendent qu'il  eft  quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  ,  par 
une  trop  grande  affectation  de  ne  fe  fervir  que  des  ter- 
mes de  l'ancienne  latinité  :  comme  quand  il  dit  qu'un  pape 
a  été  élu  par  la  faveur  des  dieux  immortels  ,  quand  il  s'eft 
fervi  du  mot  de  déelTe  en  parlant  de  la  fainte  Vierge,  & 
tant  d'autres  que  l'on  a  eu  raifon  de  reprendre.  Comme  il 
vouloit  fçavoir  la  langue  grecque,  il  alla  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  l'étudier  en  Sicile  ,  fous  le  célèbre  Conflantin  Laf- 
caris,  &  il  y  demeura  trois  ans.  A  fon  retour,  il  compofa 
le  dialogue  de  Mthna  que  nous  avons  encore,  &  qui  roule 
en  partie  fur  les  embrafemens  de  la  montagne  de  ce  nom. 
II  avojt  au  moins  vingt -quatre  ans  quand  il  le  fit ,  &  non 
Tome  XX  M 


XCIV. 
Mort  du  cardinal 
Bembo. 
Ciacon.  ïbïd.  tom. 

Joan.  4t  la  Cafa  tn 
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An.  i s 47.    Pas  ^e*zeni  dix- huit,  comme  plufieurs auteurs  l'ont  avancé. 

Etant  à  Ferrare,  où  il  fit  fa  philofophie  fous  Nicolas  Léo- 
niceno ,  il  parut  avec  diftinction  à  la  cour  du  duc  Hercule 
d'Eft,  &  s'y  fit  aimer  &  confidérer.  Ce  fut  au  milieu  des  ap- 
plauduTemens  qu'il  y  reccvoit ,  qu'il  écrivit  fes  Afulanes  ou 
Afolains;  ce  font  des  entretiens  galans  &  en  même  tems 
pnilofophiques  de  l'amour,  à  la  manière  de  Platon  ,  intitulés 
Gli  Afolani ,  du  nom  d'un  château  dans  la  Marche  Tré- 
vifane,  nommé  Afola,  où  l'auteur  fuppofe  que  fut  la  fcène. 
Ce  livre  eut  (dit-on)  un  grand  fuccès,  &  l'on  auroit  patte 
en  Italie  pour  un  novice  en  littérature,  fi  l'on  n'en  avoir  pas 
eu  connoiflance.  Bembo  étoit  bon  poète,  tant  en  italien 
qu'en  latin  ;  mais  on  le  blâme  juftement  d'avoir  publié  des 
poëfies  trop  libres  &  même  obfcènes. 

cUeoniusinvitis  II  étoit  continuellement  dans  fon  cabinet,  &  ne  s'oc- 
fontificum,tom.y  cupoit  qu'à  coropofer  &  à  lire,  lorfque  le  pape  Léon  X, 
5  *  ri'  élevé  au  fouverain  pontificat ,  le  tira  de  fa  folitude ,  &  le 
choifit  pour  être  fon  fecrétaire  :  ce  qui  l'expofa  malgré  lui 
à  cet  embarras  d'affaires  pour  lefquelles  il  avoit  témoigné 
tant  d'averfion.  Sa  grande  aftiduité  au  travail  &  fes  veil- 
les continuelles  le  jettérent  dans  des  maladies  fâcheufes, 
dont  il  ne  fe  tira  qu'avec  peine.  On  l'obligea  d'aller  chan- 
ger d'air  à  Padoue,  où  il  étoit  en  1521  ,  lorfqu'il  reçue 
des  nouvelles  de  la  mort  du  pape.  Bembo  fe  retira  à  Ve- 
nife ,  où  il  vécut  agréablement  parmi  les  livres  &  les  gens 
de  lettres,  jufqu'à  ce  que  le  pape  Paul  III  le  créa  car- 
dinal le  20  Décembre  1538,  dans  la  cinquième  promotion 
cju'il  fit.  Cette  dignité,  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  point,  le 
iurprit  fi  fort ,  qu  il  conçut  (dit-on)  le  defTein  de  la  refufer. 

Bembo  n'étoit  point  engagé  dans  les  ordres  facrés ,  quoi- 
que quelques-uns  aient  avancé  fans  raifon ,  qu'il  étoit  évê- 
que  de  Bergamo  lorfqu'il  fut  nommé  à  cette  dignité.  Lui- 
même  s'en  explique  ainfi,  écrivant  à  un  de  fes  parens 
une  lettre  datée  du  vingt -quatrième  Décembre  153p.  «  Je 
»  ferai  facré,  lui  dit-il,  à  ces  fêtes  de  Noël,  &  je  pren- 
»  drai  l'ordre  de  prêtrife  \  enfuite  je  m'inftruirai  à  célébrer 
»»  la  mefle.  Admirez  le  changement  que  Dieu  a  eu  la  bonté 
»  de  faire  en  moi,  »  Le  pape  lui  donna  enfuite  l'évêché 
d'Eugubio ,  qu'il  quitta  pour  celui  de  Bergamo.  Il  ne  fut 

«î«a*  niirupr}  d'abord  que  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Cyria- 
^.^57^^,8.'  que,  enfuite  prêtre  du  titre  de  laint  Chryfogone,  qu'il 
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changea  pour  celui  de  faint  Clément.  On  aflure  qu'il  ne  An.  1547. 
négligea  rien  pour  bien  remplir  tous  les  devoirs  d'un 
bon  pafteur.  Il  mourut  le  dix-huitiéme  de  Janvier  1547, 
âgé  de  foixante-feize  ans,  fept  mois  &  vingt -neuf  jours. 
Sa  mort  fut  caufée  par  une  bleflure  qu'il  reçut  au  côté, 
en  fe  froiffant  rudement  contre  une  muraille  étant  à  che« 
val.  XI  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'cglife  de  la  Minerve, 
où  fon  fils  Torquato  Bembo  lui  fit  drefler  le  tombeau  & 
l'épitaphe  qu'on  y  voit;  &  Jérôme  Quirini  lui  fit  ériger 


Antoine  à  Padoue.  On  trouve  un  dénombrement  exact  de 
tous  Ces  ouvrages  dans  fon  hiftorien  Jean  de  la  Cafa.  En- 
tre les  pièces  Italiennes  *  le  poème  qu'il  a  fait  fur  la  more 
d'un  frère  qu'il  avoir ,  nommé  Charles ,  eft  une  des  meil- 
leures j  &  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  délicat  8e 
de  plus  paflionné.  On  a  blâmé  avec  raifon  la  licence  qu'il 
s'eft  donnée  d'avoir  appelle  Jefus-Chrift  un  héros ,  en  quel- 
que fens  qu'il  Tait  voulu  faire  entendre  •*  on  l'a  auffi  ac- 
eufé  d'avoir  parlé  de  la  parole  de  Dieu  avec  beaucoup  de 
mépris.  En  1535  n'étant  pas  encore  cardinal,  Bembo  pu- 
blia les  lettres  qu'il  avoir  écrites  au  nom  de  Léon  X,  dont 
il  avoit  été  fecrétaire;  8c  comme  Paul  III  étoir  alors  fur 
le  fiege  de  Rome,  il  lui  dédia  ce  recueil,  &  le  mit  beaucoup 
au-defTus  de  Léon  X  pour  la  feience.  Cet  éloge  fut  trouvé 
mauvais  :  on  crut  y  voir  une  flatterie  outrée ,  &  un  dé- 
faut de  reconnoilTance  pour  un  pape  qui  avoit  été  fon  bien» 
faireur.  Bembo  fenfible  à  ces  reproches,  repondit  pour  fe 
juûVifier,  qu'il  n'avoit  préféré  Paul  III  qu'à  l'égard  de  la 
connoiflanec  des  belles  -  lettres ,  où  les  malheurs  du  tems 
avoient  empêché  Léon  X  de  faire  les  progrès  qu'il  eût 
pu  y  faire  dans  un  tems  plus  tranquille.  Qu'il  s'étoit  bien 
gardé  de  décider  lequel  des  deux  avoit  été  fupérieur  en 
prudence,  en  fermeté,  en  bonté,  en  libéralité.  Qu'il  n'é- 
toit  pas  difficile  au  refte  de  reconnoître  que  Paul  III 
avoit  plus  d'érudition  que  Léon  X  ;  &  qu'à  l'égard  de  la 
xeconnohTance ,  il  n'en  avoit  jamais  manqué  pour  ce  der- 
nier, quoiqu'il  fe  crût  obligé  d'avouer  qu'il  avoit  plus  reçu 
du  premier.  Avant  la  publication  de  ces  lettres ,  c'eft-à- 
dirc  en  1530,  Navagero  étant  mort ,' le  confeil  des  dix 
à  Venife  engagea  Bembo  à  écrire  l'hiftoire  de  la  répu- 
blique, à  laquelle  cet  auteur  travailloit  quand  il  mouruw 
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An.  1547.  Quoique  le  travail  fût  pénible,  fur- tout  pour  un  homme 
de  foixante  ans ,  &  qu'on  ne  pût  profiter  de  celui  de  Na- 
vagero ,  qui  avoit  ordonné  en  mourant  qu'on  brûlât  tous  fes 
écrits;  Bembo  aima  mieux  s'expofer  à  s'incommoder,  que  de 
refufer  ce  fervice  à  fa  patrie.  Il  commença  fon  ouvrage  à 
Tan  i486  ou  environ,  où  Sabellicus  avoit  fini  le  fien,  & 
le  termina  à  la  mort  de  Jules  II. 
XCV.  ~*      Le  troifiéme  cardinal  mort  dans  cette  année  fut  Nicolas 
SSjtS:       Ardinghelli,  fils  de  Pierre,  de  la  première  noblefle  de  Flo- 
ciacon.ùbiCup.  rence ,  né  en  1500  ou  en  1503.  Il  foutint  fa  nahTance  par 
t0mv  Zî\neid\t  beaucoup  de  piété  8c  un  grand  amour  pour  la  vertu  :  il  en- 
*dctcon"&ita'ua  tendoit  parfaitement  la  langue  latine  &  la  grecque,  8c  fut 
l*c,a-,  habile  dans  la  fcience  du  droit.  Ayant  été  trcs-lié  avec 

<JdïnïZ\  "  Alexandre  Farnèfe  ,  celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  promu  au 
fouverain  pontificat  fous  le  nom  de  Paul  III,  qu'il  le  fit 
fecrétairedu  cardinal  fon  neveu.  Ardinghelli  étoit  dans  cet 
emploi  lorfqu'il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  Florence  , 
de  la  vicairie  de  la  marche  d'Ancone,  8c  de  l'évêché  de 
Foffombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Farnèfe  dans  fa 
légation  en  Efpagne  &  en  France  ;  &  étant  de  retour  à 
Rome,  le  pape  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Apollinaire 
en  1544,  pour  récompenfer  fon  mérite  8c  fes  fervices.  Il 
ne  jouit  que  trois  ans  de  cette  dignité;  8c  au  milieu  des 
honneurs  dont  on  le  combloit,  il  fut  enlevé  du  monde  un 
mardi  vingt- troifiéme  d'Août  1547,  n'étant  âgé  que  de 

3uarante- quatre  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'églife 
e  la  Minerve  ,  avec  une  épitaphe  qu'Alexandre  Rulpoli 
fon  parent,  fils  de  Barthélemi  Rufpoli  8c  de  Marie  Ar- 
dinghelli, fit  graver  fur  fon  tombeau  en  1601.  On  a  de 
lui  quelques  lettres  qu'il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Far- 
nèfe pendant  qu'il  fut  fon  fecrétaire  ;  il  a  aufli  laiflfé  un 
ouvrage  de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  François  I  8c 
Charles  V. 

XCVl.  Le  quatrième  fut  Thomas  Badia ,  de  Modène,  religieux 

Mor,du cardi-  de  l'ordre  de  faint  Dominique;  où  il  enfeigna  la  théolo- 
&ko*Ûu  ibid.  8*e  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  fe  fit  diftinguer  par 
iam.-i.pag. 69^.    ion  érudition,  par  fa  piété  8c  par  la  candeur  de  Ton  ame. 
' *dth'\iii  mo'"  Dans  la  ^uite  "  devint  maître  du  facré  palais,  &  un  des 
lio-M^"^'. '  gr*nds  inquifiteurs.  Le  pape  Paul  III,  voulant  récompen- 
fer fon  mérite,  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre  au 
•hamp  de  Mars,  le  dernier  jour  de  Mai  1541;  mais  cette 
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dignité  ne  fit  aucun  changement  dans  fa  conduite ,  elle  fut 
toujours  régulière  :  il  vécut  dans  le  cardinalat  comme  un 
faint  religieux ,  éloigné  du  fafte  de  la  pourpre  ,  &  appli- 
qué tout  entier  à  l'étude,  &  à  la  contemplation  des  divins 
myftéres.  Il  mourut  à  Rome  dans  la  fixiéme  année  de  fon 
cardinalat,  le  fixiéme  de  Septembre ,  âgé  de  près  de  foixante* 
quatre  ans;  Se  fut  inhumé  dans  l'églile  de  la  Minerve,  au* 
près  du  tombeau  du  cardinal  Cajetan  ,  qui  avoit  été  au(B 
religieux  de  fon  ordre ,  avec  une  épitaphe  attachée  au  mur 
de  léglife,  que  François  Badia  fon  frère  y  fit  placer.  Il  a 
écrit  un  livre  de  qûeftions  phyfiques  &  mctaphyfiqucs  ; 
un  commentaire  fur  les  huit  livres  de  phyfique  d'Ariftote, 
fur  celui  de  l'ame,  &  fur  les  mctaphyfiques;  avec  un  traité 
de  la  providence  de  Dieu.  Les  originaux  de  ces  ouvrages 
font  confervés  dans  la  bibliothèque  des  Dominiquains  de 
Florence. 

Le  cinquième  fut  Jacques  Sadoiet,  né  à  Modcne  en  1476'. 
Son  pere  Jean  Sadoiet,  qui  enfeignoit  le  droit  à  Ferrare, 
où  il  avoit  été  appellé  par  le  duc  Hercule  d'Eft  qui  l'ho* 
noroit  de  fa  bienveillance,  voulut  lui-même  avoir  foin  des 
études  de  fon  fils  :  &  comme  le  duc  avoit  attiré  dans  fa 
ville  beaucoup  de  fçavans,  pour  inftruire  les  habitans&  les 
étrangers  qui  y  abordoient  ou  qui  y  faifoient  leur  réfidence; 
le  jeune  Sadoiet  y  apprit  les  langues  grecque  Se  latine  , 
&  fît  de  grands  progrès  dans  la  philolophie  fous  Nicolas 
Leoniceno ,  fans  négliger  la  poéfie  pour  laquelle  il  a  voie 
quelqu  et  aient.  Son  pere  l'envoya  à  Rome,  fous  le  pon- 
tificat d'Alexandre  VI  :  il  s'y  fit  connoître  du  cardinal 
Olivier  CarafTe,  qui  aimoit  les  gens  de  lettres,  &  qui  le 
reçut  au  nombre  de  fes  domeftiques.  Là  Sadoiet  fit  ami- 
tié avec  Frédéric  Frégofe  évêque  de  Salerne,  &  Pierre 
Bcmbo  depuis  cardinal ,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  tous  deux 
en  grande  réputation  pour  leur  efprit.  Quelque  tems  après 
il  fut  connu  du  pape  Léon  X,  qui  le  fit  un  de  fes  fecré- 
taires  ,  n'y  ayant  perfonne  alors  qui  écrivît  avec  plus  de 
délicatefTe  &  de  facilité.  Il  étoit  tout-à-la  fois  théologien  , 
orateur ,  philofophe,  poète  :  mais  avec  tous  ces  grands  ta* 
lens ,  il  avoit  fi  peu  d'ambition  &  étoit  fi  peu  intérelTé  , 
que ,  pouvant  dans  le  porte  &  dans  la  faveur  où  il  étoit , 
avoir  des  dignités  &  des  bénéfices ,  après  que  Léon  X  lui 
«ut  conféré  l'évêché  de  Carpentras  dans  le  comtat  d'Avi- 
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gnon,  pendant  un  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Notre-Dame  de 
Lorette ,  il  eut  befoin  d'un  commandement  exprès  de  ce 
pape  pour  l'accepter. 

Après  la  mort  de  ce  pontife  il  fe  retira  dans  fon  évê- 
ché ,  pour  remplir  les  devoirs  d'un  bon  évêque  dans  le 
gouvernement  des  peuples  qui  lui  avoient  été  confiés.  Mais 
Clément  VII  ayant  fuccédé  au  pape  Adrien  VI,  l'obligea 
de  revenir  à  Rome.  Le  prélat  n'obéit  qu'à  condition  qu'a- 
près trois  années  d'abfcnce  ,  il  retourneroit  à  fon  églife  ; 
&  il  l'exécuta.  A  fon  retour  il  pafla  à  Lyon,  où  il  falua 
le  roi  François  I ,  qui  lui  témoigna  une  eftime  toute  parti- 
culière. En  1 5 34  9  Paul  III,  fucceffeur  de  Clément  VII, 
le  voulut  avoir  à  Rome,  &  il  fallut  encore  quitter  fon  églife. 
Le  pape  le  mena  à  Nice  avec  lui,  6c  l'envoya  nonce  en 
France,  pour  engager  le  roi  à  conclure  la  paix  avec  Char- 
les V.  Le  pape,  extrêmement  fatisfait  de  fa  conduite  6c  de 
fes  négociations  ,  l'honora  de  la  pourpre  Romaine  le  ving- 
tième de  Décembre  1536,  6c  ce  fut  en  qualité  de  cardi- 
nal qu'il  affilia  à  la  conférence  que  le  même  pape  eut  avec 
l'empereur  à  Parme.  Sur  la  fin  de  fes  jours  fe  fentant  in- 
firme ,  il  fe  démit  de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu 
Paul  de  Sadolet,  &  fe  retira  à  Rome,  où  il  mourut  le  dix- 
huit  d'Octobre  de  l'an  1547,  âgé  de  foixante-dix  ans,  trois 
mois  &  fix  jours.  Il  fut  enterré  fans  aucune  pompe,  comme 
il  l'avoit  ordonné ,  dans  Péglife  de  faint  Pierre  aux  Liens , 
qui  étoit  celle  de  fon  titre,  avec  une  épitaphe  fur  fon  tom- 
beau. Le  cardinal  Caraffe  fit  fon  oraifon  funèbre  en  préfence 
du  pape  ;  &  Jacques  Gallo  en  fit  une  autre  dans  Péglife  de 
faint  Laurent. 

Ce  cardinal  a  briffé  beaucoup  d'ouvrages,  entr'autres  un 
commentaire  fur  l'épître  aux  Romains,  divifé  en  trois  livres, 
qui  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Bafle  chez  Froben, 
&  réimprimé  enfuite  à  Lyon  en  1536.  On  a  encore  de  lui 
une  explication  morale  des  pfeaumes  50  &  93  ;  une  lettre  de 
la  réforme  de  Péglife,  écrite  au  fénat  6c  aux  peuple  de  Ge- 
nève ,  imprimée  avec  la  réponfe  de  Calvin,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Une  exhortation  catholique  aux  princes  6c  aux 
peuples  d'Allemagne  ;  un  livre  du  purgatoire ,  qui  n'a  pas 
été  imprimé.  Ses  autres  écrits  font  deux  livres  de  l'éduca- 
tion des  enfans ,  un  traité  de  la  louange  de  la  philofophie  ; 
deux  difeours  fur  la  prife  de  la  Hongrie ,  6c  fur  U  guerre 
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contre  le  Turc  ;  des  confolations  &  des  méditations  dans  Ân.  m  47. 
l'adverfité,  &  feize  livres  de  lettres,  outre  un  feul  à  Paul 
Sadolet  fon  neveu  ;  une  oraifon  contre  Luther  &  les  Lu- 
thériens ;  quelques  petits  traités  du  péché  originel,  de  la 
tranquillité  de  la  vie,  de  la  défenfe  de  l'églife  catholique  % 
une  homélie  fur  la  mort  du  cardinal  Frédéric  Frégofe,  & 
des  facremens  contre  Luther ,  qu'on  croit  être  le  même  que 
fa  défenfe  de  l'églife.  Son  ftyle  approche  de  celui  de  Cice- 
xon  ;  &  de  tous  .ceux  de  ce  tems-là  qui  ont  voulu  faire 
revivre  la  belle  latinité  ,  il  eft  celui  qui  y  a  le  mieux  réuflî. 
11  étoit  doux ,  modéré ,  équitable ,  amateur  de  la  paix ,  & 
zélé  pour  la  réforme  de  la  difcipline.  Il  a  aufli  affez  bien 
réufli  en  vers. 

Dans  la  même  année ,  mourut  François  Vatable  ou  Wate-  Mort  deFwnçofr 
blé,  natif  d'un  bourg  de  Picardie  nommé  Gamache.  Comme  Vatable. 
H  étoit  le  plus  habile  de  fon  tems  dans  la  langue  hébraï-  &Tfou,hi(iM. 
que,  François  I  ayant  fondé  en  1531  le  collège  royal,  %àôbtnSttph.praf. 
qui  fubfifte  encore  à  Paris,  choifit  Vatable  pour  remplir  la  ad  annotât.  Fatab. 
place  de  profeflTeur  en  hébreu.  Et  les  Juifs  mêmes  venoicnt 
l'entendre ,  &  l'admiroient.  Il  ne  fe  bornoit  pas  feulement  4./^.  17; 


à  interpréter  les  mots  hébreux  grammaticalement ,  il  expli- 
quons aufli  le  fens  littéral  du  texte  avec  beaucoup  de  net- 
teté ,  &  en  peu  de  mots  :  ce  qui  engagea  quelques-uns  de 
fes  auditeurs  à  recueillir  fes  notes  fur  récriture -fainte.  Le 
"célèbre  imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil,  qu'il 
joignit  à  la  nouvelle  verfion  de  la  bible  qu'il  attribue  à  Léon 
de  Juda ,  au'il  imprima  à  côté  de  la  vulgate  à  Paris  en  1 545. 
Il  reconnoit  dans  la  préface  que,  fi  Vatable  eût  lui-même 
donné  fes  notes  ,  elles  euflent  été  beaucoup  plus  recherchées 
&  plus  exactes.  Mais  ce  fçavant  ne  fit  jamais  rien  impri- 
mer par  lui -même,  foit  par  parelTe ,  comme  on  le  lui  a 
lbuvent  reproché ,  foit  que  fa  mort  qui  arriva  le  feiziéme 
de  Mars  1547  l'eût  prévenu. 

Comme  ces  notes  fur  la  bible  avoient  été  altérées  par 
Calvin,  quoique  le  fonds  de  l'ouvrage  fût  de  Vatable»  le 
Heu  d'où  elles  forroient,  la  verfion  d'un  hérétique  à  laquelle 
elles  étoient  jointes ,  &  quelques  endroits  libres  ,  les  firent 
condamner  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  doc- 
teurs de  l'uni verfité  de  Salamanque,  plus  favorables  à  cet 
ouvrage,  le  firent  imprimer  en  Efpagne  avec  approbation, 
&  Robeit  Etienne  défendit  ces  notes  contre  la  cenfuredes 
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An  1*47"'  théologiens  de  Paris.  Cependant  Vatable ,  offenfé  de  l'im- 
5  '*   prcflion  de  ces  notes,  s'en  plaignit  (dit-on)  en  juftice  :  ce 
C|ui  obligea  Robert  Etienne  qui  Te  fentoit  coupable,  &  qu'on 
loupçonnoit  d'ailleurs  d'héréfie  ,  à  quitter  la  France  &  à 
fe  retirer  à  Genève. 

:  Vatable  étoit  aufli  très-fçavant  en  grec,&  l'a  fait  aflez. 
conno2tre  par  la  traduction  qu'il  a  faite  en  latin  de  plufieurs 
ouvrages  d'Ariftote ,  entr'autres  celle  du  traité  de  ce  phi-» 
lofophe  ,  intitulé  Parva  naturaliay  qui  a  .été  imprimée.  Ce 
fut  aufli  lui  qui  confcilla  à  Clément  Marot  de  traduire  les 
pfeaumes  de  David  en  vers*  &  il  l'aida  dans  cet  ouvrage, 
en  lui  traduifant  le  texte  mot  pour  mot ,  fur  l'hébreu.  En. 
mourant  il  laifla  vacante  l'abbaye  de  Bellozane,  de  l'ordre 
de  Prémontré  en  Normandie,  à  une  lieue  de  Gournay,  qui 
fut  donnée  au  célèbre  Amyor. 
C.  La  cenfure  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  des 

th^loSed'eV*  notes  de  Vatable  fur  la  bible,  commença  le  dix-neuviéme 
rtsceniureiesno-  d'Octobre  1547,  dans  une  aflembléc  où  l'on  lut  feulement 
£*^Varabu.     ies  premiers  articles  tirés  de  la  bible  de  Robert  Etienne  , 
j*dic?j7nov  "c*'.  qui  furent  préfentés  dans  le  mois  de  Novembre  au  con^ 
rorj4mi.in-foi.P.  feil  du  roi  à  Fontainebleau;  les  autres  articles  ne  furent 
144-ÔTîf.         cenfurés  que  le  trentième  Avril  de  l'année  fuivante,  &  en- 
voyés de  même  au  roi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c'eft 
par  ordre  du  roi  6e  de  fon  confeil  qu'elle  a  examiné  cet 
ouvrage.  La  cenfure  efl  fort  longue  :  on  y  entre  dans  le 
détail  des  notes,  on  qualifie  chacune  en  particulier.  On  mon* 
tre  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  qui  font  contre  les  bonnes 
mœurs,  contre  la  piété,  contre  la  doctrine  des  faints  pères, 
8c  les  décrets  de  la  foi,  ou  avancées  témérairement;  qu'il 
y  en  a  d'autres  erronées,  fcandaleufcs,  impies,  favorables 
aux  Luthériens  ,  hérétiques.  On  ajoure  que,  dans  le  texte  de 
la  bible,  il  y  a  beaucoup  de  chofes  retranchées  ou  dimi- 
nuées; d'autres  ajoutées  contre  la  vraie  leçon  de  l'écri- 
ture-fainte ,  reçue  jufqu'à  préfent  dans  l'églife.  Enfuite  on 
fait  une  lifte  aflez  ample  de  ces  fautes  &  de  ces  erreurs  ti- 
rées des  commentaires,  des  notes  marginales  &  du  texte 
du  nouveau  teftament..  Enfin  la  cenfure  finit  par  la  condam- 
nation qu'elle  fait  de  quelques  proportions  far  l'eucharifc 
tie,  fur  la  confeflion  facramentelle,  le  difeernement  des 
viandes  &  le  choix  des  jours,  la  juflification ,  les  œuvres, 
les  traditions  humaines ,  les  images,  l'invocation  des  faints  , 

l'évangile  , 
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l'évangile,  les  quêres  pour  les  défunts,  la  foi,  la  crainte.   An,  1547. 

Le  lecond  auteur  mort  dans  cette  année,  eft  Beatus  ou  Ç\. 
Bildius  Rhenanus  ,  Allemand  ,  né  à  Scheleftat  en  Alface  Rhenanus 
Tan  1485.  Il  étoit  fils  d'Antoine  Bild,  qui  ayant  quitté  D*Tt<iu%l*iàfL 
Rhénan  pour  venir  demeurer  à  Scheleftat,  fut  furnommé  vô^u'itma^ 
Rhénan,  Son  fils  s'acquit  une  grande  réputation  parmi  les  nus  latin,  lib.  i. 
fçavans:il  étoit  très-verfé  dans  les  belles- lettres,  &  dans  «4M* 
l'ancienne  théologie.  Il  avoit  l'efprit  fi  modéré  &  fi  peu 
contentieux,  qu'il  a  pafTé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à 
chercher  les  moyens  de  concilier  les  cfprits  fur  le  fait  de 
la  religion  ;  ce  fut  ce  qui  le  lia  étroitement  avec  Erafme, 
qui  avoit  les  mêmes  lentimens  &  les  mêmes  vues.  Rhena- 
nus fit  imprimer  les  œuvres  de  Tertullien ,  avec  des  notes 
&  des  préfaces  fur  la  plupart  des  traités  de  cet  auteur.  Ses 
notes  font  d'un  grand  ufage  pour  l'intelligence  des  termes 
&  des  phrafes  difficiles  ;  &  fes  préfaces  ont  été  reconnues 
comme  judicieufes  &  feavantes.  Dans  celle  fur  le  traité  de 
la  pénitence ,  il  parle  de  l'exonologèfe  avec  beaucoup  d'é- 
rudition. On  a  encore  de  lui  une  traduction  des  deux  épî- 
tres  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  à  Thcmiflius,  une  pré- 
face fur  les  ouvrages  d'Origène  ;  un  difeours  fur  l'apologie 
do  Marûle  de  Padoue,  pour  Louis  de  Bavière,  dans  lequel  if 
déclame  fort  contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  la  cour  de 
Rome  ;  &  une  préface  fur  les  œuvres  d'Erafme,  avec  une 
defeription  des  provinces  de  l'IUyrie. 

Les  auteurs  profanes  fur  lefquels  il  a  fait  aufli  des  notes, 
font  Pline,  Tite-Live  ,  Tacite ,  Senèque,  Thcophrafle ,  & 
Velleïus  Paterculus ,  dont  il  a  le  premier  donné  les  deux 
livres.  Il  eft  encore  auteur  d'une  très- belle  hiftoire  d'Alle- 
magne, qui  parut  en  1531.  Il  mourut  à  Strafbourg  le  vingt 
de  Mai  1547,  âgé  d'environ  foixante -deux  ans.  Il  n'avoit 
voulu  ni  fe  marier,  ni  entrer  dans  les  charges  publiaues; 
&  il  laifTa  fa  bibliothèque  ,  qui  étoit  très-belle  ,  à  la  ville  de 
Scheleftat,  lieu  de  fa  naiffance. 

Le  même  jour  auquel  mourut  Vatable  ,  on  perdit  auffi  CXL 
à  Paris  Jacques  ToufTaint,  de  Reims.  Ils  a  voient  été  tous  Mo"  de  quelques 
deux  choifis  le  même  jour  pour  être  profeffeurs  dans  le  col-  "/fe  Tkm9  kffU 
lége  royal,  l'un  en  langue  hébraïque,  &  l'autre  en  langue  l,h'  3'n'/'aJ  huHe 
grecque.  Jean  Schoner ,  Allemand,  né  à  Carlcftat  dans  la  „„„?"".  is. 
Franconie ,  mourut  aufli  en  cette  année  à  Nuremberg  où  il    vo/p™ Matthtm* 
s'étoit  établi;  il  étoit  âgé  de  foixante-deux  ans.  II  avoit  MM** 
Tome  XX,  N 
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An  *547»  enfeigné  dans  cette  ville  les  mathématiques  avec  beaucoup 
JjngMslHMwui.  de  r<iputation ,  &  il  s>e{t  fait  connoître  par  les  tables  aftro- 

MtUhîor  Adamîn  nomiques  qu'il  publia  après  celles  de  Régiomontanus.  On 

%jh«mdlMotk  lcs  aPPel,e  Ref°lut*>  à  caufe  de  leur  clarté.  On  dit  qu'il 
ejner.m  i  tôt .  aCqUic  auflj  quelque  connoiffance  dans  la  prétendue  fcience 

qui  fe  donne  la  liberté  de  juger  de  la  fortune  des  hom- 
mes par  la  pofition  &  les  aifférens  afpe&s  des  aflres  ;  &  il 
a  beaucoup  enrichi  cette  fcience  frivole  par  fes  obferva- 
tions.  On  a  de  lui  une  introduction  à  l'aftrologie  judiciaire , 
un  traité  de  l'ufage  du  globe  céleftc,  un  planifphére  aftro- 
nomique  ou  météorofcope ,  &  d'autres  écrits  fur  la  même 
matière.  On  peut  joindre  à  ce  dernier,  Conrad  Peutinger, 
jurifcon fuite  d'Aufbourg ,  mort  le  vingt-huit  Décembre 
1547  ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Ce  long  âge  l'avoit 
tellement  ufé  &  affoibli ,  qu'on  peut  dire  de  lui  que, pour 
avoir  tant  vécu,  il  y  avoit  déjà  long- tems  qu'il  ne  vivoic 
plus.  Sa  mémoire  a  été  comme  renouvellée  par  la  table 
qui  porte  fon  nom  ;  c'eft  une  carte  dreflee  vers  la  fin  du 
quatrième  fiécle,  fous  l'empire  de  Thcodofe  le  grand,  où 
font  marquées  les  routes  que  tenoient  alors  les  armées  Ro- 
maines dans  la  plus  grande  partie  de  l'empire  d'Occident. 
On  l'appelle  la  table  de  Peutinger;  parce  que  ce  fçavanc 
qui  la  poffédoit,  l'avoit  confervée  avec  foin,  &  qu'elle  fuc 
imprimée  quarante  ans  après  fa  mort  par  les  foins  de  Marc 
Velfer.  Peutinger  a  laiffé  un  alTez  grand  nombre  d'ouvra- 
ges,  entr'autres,  Sermones  convivales ,  &c. 
C1IL  La  Turquie  perdit  aufli  au  mois  de  Mai  de  cette  année 

B^r°beroXrfairC  Ie  fameux  BarberoulTe  ,  roi  d'Alger  &  grand  amiral  de 
l'empereur  des  Turcs.  Il  mourut  à  Conftantinople,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts  ans,  pendant  qu'il  s'occupoit  à  re- 
mettre fa  flotte  en  mer  &  à  faire  conftruire  de  nouvelles 
galères.  Soliman  fentit  vivement  cette  perte,  &  choifit  Dra- 
gut  pour  le  remplacer. 
Civ.  On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou  Fernand 

CortezeFcrnand  C°rtez  >  fi  connu  par  la  conquête  qu'il  fit  du  Mexique  ou 
Dtihouy  ibid.  de  la  nouvelle  Efpagnc  en  1515?  &  dans  les  années  iuivan- 
tes.  Il  étoit  fils  d'un  gentil-homme  nommé  Martin  Cortez  , 

*nnP.Zi).d  Une  &  de  Catherine  de  Pizara  Altamirano.  Né  avec  des  in- 
clinations guerrières ,  le  joug  aimable  de  l'étude  des  fcien- 
ccs  lui  parut  infupportable  ;  &  après  y  avoir  été  afTujetti 
feulement  pendant  deux  années  à  Salamanque ,  il  en  fuc 
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dégoûté  &  le  quitta.  Pour  fuivre  fon  penchant ,  il  pafla 
aux  Indes  en  1504  ,  &  après  avoir  relié  quelque  tems  à 
faint  -  Domingue,  il  fc  rendit  à  Cuba  où  les  exploits  fu- 

•  rent  heureux.  Il  y  époufa  Françoife  Suarer  Pacheco,  &  fut 
fait  alcade  de  la  ville  de  San-Jago,  enfuite  capitaine  gé- 
néral de  l'armée  que  Diégo  Vélafquez,  gouverneur  de  Tiflc 
de  Cuba,  deftinoit  à  la  découverte  des  nouvelles  terres.  Cor- 

.  tez  réuiïit  dans  ces  expéditions,  il  fonda  la  ville  de  Vera- 
Crux ,  il  battit  les  Indiens  en  deux  combats  différens  ;  & 
après  la  mort  de  Montezuma,  il  fe  rendit  maître  du  Mexi- 
que par  la  prife  de  l'empereur  Guatimofm.  Etant  revenu 
dans  fa  patrie  ,  il  mourut  le  deuxième  de  Décembre  à  Caf- 
tiiïeja  de  la  Cuefta  ,  proche  Séville,  âgé  de  foixante-trois 
ans.  On  dit  qu'à  fon  occafion  &  à  la  prière  de  l'empereur, 
le  pape  ôta  de  la  jurifdiction  de  l'églife  de  Séville,  toutes 
les  cathédrales  de  la  nouvelle  Efpagne  &  des  Indes  occi- 
dentales, du  confentement  de  l'archevêque,  &  établit  des 
évêchés  dans  les  grandes  villes  de  ce  pays -là.  L'archevê- 
ché de  Mexique,  ainfi  fondé  dans  cette  année  1547,  eut 
pour  évêchés  fuffragans  ,  Guatimala,  Mechoacan ,  Puebla- 
de-los-Angelès,  Merida,  Guaxaca,  Nicaragua,  Guadalajara  , 
Chiapa,  Vera-pas,  Durango  &  Santa-Fé.  Cet  archevêché  a 
cent  trente-cinq  lieues  d'étendue  entre  le  midi  &  le  fepten- 
trion ,  &  foixante  de  largeur  de  l'Orient  à  l'Occident.  Il  en- 
ferme plufieurs  petites  provinces ,  dont  Mexique  eft  comme 
le  centre. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Vermilli ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Pierre  Martyr,  pafla  en  Angleterre.il  étoit  né 
à  Florence  le  huitième  de  Septembre  1500,  &  avoit  pris 
l'habit  de  chanoine  régulier  de  faint  Auguftin ,  dans  le  mo- 

•  naftére  de  Fiéfole  auprès  de  la  même  ville.  La  connoiflance 
qu'il  avoir,  de  la  langue  grecque  &  de  l'hébraïque,  &  fon 
éloquence  naturelle,  le  firent  confidérer  comme  le  chef  de 
fa  congrégation,  &  comme  l'un  des  plus  habiles  prédica- 
teurs de  l'Italie.  Il  prêcha  dans  les  plus  célèbres  villes  avec 
applaudiffement,  &  un  grand  concours  de  peuple.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  de  Zuingle  &  de  Bucer  commen- 
cèrent à  le  pervertir  à  Naples;  &  les  conversations  fréquen- 

,  tes  qu'il  eut  avec  Jean  Valdès ,  jurifconfulte  Efpagnol  ache- 
vèrent de  l'engager  tout-à-fait  dans  les  fentimens  de  la 
nouvelle  réforme.  Il  en  fut  aceufé  à  Rome,  où  il  fe  tira  d'af- 

Nij 


An  1547. 


cv. 

Fondation  de 
l'archevêque  de 
Mexique  par  Paul 
III. 

Henri  Martine^ 
hifl.nat.dtlaNuc 
va  £fpag. 

ACofla,  lib.  7. 
Ov'udo  ,  lit.  17. 


CVL 
Commencement 
de  Pierre  Martyr. 

Sander.  hifl.  du 
fchijm.lib.l. 
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"An.  IÇ47.  foire  Par  ^  cré^ic  de      amis«  Pcu  aPfès  il  forcit  de  Na- 
ples ,  &  vint  à  Lucques  où  il  étoic  fupérieur  d'une  maifon 
de  fon  inftitut,  &  où  il  pervertit  Emmanuel  Tremelius,  Celfe 
Martinengue  ,  Faui  Lacifio ,  Se  Jérôme  Zanchius ,  qui  fu- 
rent tous  les  compagnons  de  fon  apoftafie  &  de  fes  impiétés, 
après  avoir  corrompu  pluiieurs  Lucquois. 
Cranmer1  arche      Pierre  Martyr  ayant  fçu  que  Paul  III,  après  la  confé- 
vêque  de  Camor-  renec  avec  Charles  V  à  Buffet  o  ,  de  voie  p a  fier  à  Lucques, 
ben,  le  fait  venir  en  fortit  avec  fes  compagnons;  &  fe  retirant  chez  les  héréti- 
tUstSleuitm.  <]ues>  il  vint  a  Zurich,  puis  à  Balle.  Mais  n'ayant  pas  trouvé 
«/«.  ni.  i^.pag.  de  Pcmploi  dans  ces  villes ,  il  s'arrêta  à  Straflîourg  à  la 
^*  perfuafîon  de  Bucer,  y  enfeigna  publiquement,  y  époufa 

une  jeune  religieufe,  nommée  Catherine,  que  le  libertinage 
avoit  fait  forcir  de  fon  monaftére  ;  &  y  demeura  jufqu'en 
cette  année  1547,  qu'invité  de  la  part  du  roi  Edouard, 
par  l'archevêque  de  Cantorberi ,  il  pafTa  en  Angleterre, 
où  il  arriva  fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y 
fut  profe(Teur  dans  l'univerfité  d'Oxford  pour  y  enfeigner  la 
théologie. 

evin.  Cet  hérétique,  en  fortant  d'Italie,  avoit  pris  pour  com- 

ac^ptgn^ei  Pagnon  Bernardin  Ochin ,  qui  avoit  apoftafié  étant  génè- 
re Marryren An-  ral  de  l'ordre  des  Capucins.  Cet  apoflat  avoit  pris  l'habit 
s'^Tj  féculier  à  Ferrare  pour  fe  rendre  à  Genève}  &  étant  arrivé 

mùnd^iht.  y¥t.  en  Angleterre  avec  fon  ami,  il  fit  valoir  cette  éloquence 
f  •  4»  (  qui  l'avoit  fait  regarder  avant  fa  défertion,  comme  un  des 
*  P'us  na^^es  prédicateurs  de  l'Italie.  Il  attira  bientôt  lacu- 
riofité  des  gens  de  la  cour,  &  celle  du  peuple,  fur -tout 
des  femmes,  qui  fe  laiflcnt  prendre  facilement  aux  do£ri- 
nes  curieufes  &  nouvelles.  On  obligeoit  la  jeunelTe  d'aller 
l'entendre  de  même  que  Pierre  Martyr,  &  d'aflifter  tous  les 
jours  à  leurs  fermons  &  à  leurs  leçons.  Ces  nouveaux  doc- 
teurs, profitant  des  vains  applaudiffemens  qu'on  leur  donnoir, 
ne  fe  contraignirent  plus  pour  prêcher  leurs  impiétés  ;  fie 
abufant  des  talens  qu'ils  avoient,  ils  perfuadérent  prefque 
tout  ce  qu'ils  débitoient  avec  hardieffe.  Par-là  ils  excitè- 
rent dans  tous  les  efprits  une  incroyable  curiofité  &  un  dé- 
fir  infenfé  de  difputcr  des  plus  hauts  myftéres,  fous  le  faux 
prétexte  de  rétablir  la  liberté  chrétienne.  Ainfi  les  jeunes- 

fens  tombèrent  fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confeflion  , 
e  la  pénitence,  du  jeûne,  &  des  autres  faintes  pratiques  de 
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réglife.  On  communia  fous  les  deux  efpèccs ,  on  pria  Dieu  An.  1 547» 
en  langue  vulgaire. 

Calvin ,  qui  avoit  été  fort  fenfible  à  la  défaite  des  Pro-     Traveriés  que 


tcftans  en  Allemagne,  craignant  qu'elle  ne  causât  la  ruine  Calvin  épi  ou  vc  à 

entière  de  la  prétendue  réforme,  fe  confola  en  apprenant  GJ"*V£ vita Calm 

les  progrès  qu'elle  faifoit  en  Angleterre.  Il  étoit  toujours  vi„;  ad  hune  an*. 

à  Genève,  où  il  ne  vivoit  pas  dans  une  parfaite  tranquil-  'Tjgjr 

lité,  trouvant  affez  fou  vent  beaucoup  d'ennemis  qui  n'ap-  du'cZh^iiv.ù 

prou  voient  pas  fa  conduite,  quelque  grand  crédit  qu'il  fe  p*g.  it& 

fût  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui  le  perfécuta  plus  vio-  f/or' dt RaymonJ' 

i  /air-  r      a     ±1'    n        «v.  7.  *.  17. 

lemment  dans  cette  année  &  laluivante,  fut  Amedee  Per- 
rin ,  qui  avoit  été  autrefois  capitaine  général  de  la  ville. 
Il  aceufa  Calvin  en  plein  fénat  denfeigner  des  faulTetés ,  8c 
de  féduire  les  peuples  par  une  dodrine  erronée  ;  mais  l'ac- 
cu fé  eut  affez  de  crédit  pour  faire  condamner  Perrin  comme 
un  calomniateur ,  &  les  deux  minières  qui  l'avoient  porté  à 
cette  aceufation  furent  dépofés.  Cette  vi&oire  rendit  Calvin 
plus  fier  8c  plus  entêté  de  fes  fentimens.  Il  fe  faifoit  crain- 
dre de  tous  ceux  qui  ne  l'aimoient  pas,  &  fe  creufoit  de 
plus  en  plus  l'abîme  que  fes  erreurs  n'avoient  déjà  que  trop 
rendu  profond,  8c  dans  lequel  la  juftice  divine  devoit  enfin 
\c  faire  périr  lui-même»  cx 

Pendant  le  même  tems  faint  Ignace  continuoit  à  Rome  Progrès  de  la 
le  foin  de  fa  congrégation  nahTante  :  elle  avoit  déjà  trouvé  compagnie  de  s. 

j  •     i_       6  r&  •  î  Ignace  de  Loyola. 

des  appuis  chez  prelque  tous  ceux  qui  tenoient  quelque  rang  QrUnJm.inhiji. 
élevé  dans  cette  grande  ville.  Jean  Véga,  ambafiadeur  de  faut.iu.  7.  n.  1. 
Charles  V  auprès  du  pape,  ayant  écrit  à  Philippe  Archinto , 
évêque  de  Saluffes ,  en  faveur  d'Ignace  &  de  fa  fociété  ;  ce 
prélat  lui  répondit  qu'il  avoit  reçu  fa  recommandation  avec 
un  vrai  plaifir,  qu'il  eflimoit  cette  compagnie  6c  fon  gé- 
néral, 8c  qu'il  ne  lui  cédoit  en  rien  touchant  l'inclination 
qu'il  avoit  à  lui  rendre  fervice.  Le  cardinal  de  Mendoza  , 
qui  fut  enfuite  évêque  de  Burgos,  voulant  aufli  lui  donner 
des  marques  de  fon  zèle  &  de  fon  affection ,  conçut  le  def- 
fein  de  fonder  un  collège  à  Salamanque ,  &  de  le  donner 
aux  Jéfuites;  il  en  écrivit  à  Michel  Turrien  qui  avoit  la 
principale  autorité  dans  la  ville ,  &  lui  recommanda  fort  de 
commencer  ce  collège.  Ignace,  au  refte,  ne  paroiUoit  avoir 
que  de  bonnes  intentions  en  cherchant  à  affermir  fon  pro- 
pre ouvrage  ;  il  marqua  fon  défintérefferaent  en  plufieura 
occafions.  Ce  fut  dans  cec  efprit  qu'il  défendit  au  recteur 
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An.  1547.  du  collège  de  Conimbre,de  folliciter  un  procès  qu'on  fai- 
foit à  fa  maifon,  &  qu'il  lui  ordonna  de  s'en  remettre  à 
la  décifion  de  l'ambaffadeur  du  roi  de  Portugal.  Il  n'approuva 
pas  non  plus  que  l'examen  de  ceux  qu'on  envoyoir  aux  or- 
dres, dépendît  du  jugement  des  pères;  &  fon  avis  étoit 
qu'ils  ne  dévoient  point  prononcer  fi  un  fujet  étoit  propre 
aux  ordres  ou  non,  mais  le  contenter  de  dire  ce  qu'ils  pen- 
foient  de  fa  feience  Se  de  fes  réponfes.  Il  ne  fouffroit  pas 
aufïï  qu'on  introduisît  rien  de  nouveau  dans  fa  compagnie: 
il  s'y  oppofoit  avec  toute  la  vigueur  poffible ,  jufqu'à  trai- 
ter de  rebelles  &  d'ennemis  ceux  qui  vouloient  changer  quel- 
que chofe  à  l'inftitut,  fous  prétexte  de  le  rendre  plus  par- 
fait. Sa  penfée  n' étoit  pas  pourtant  que  fes  inférieurs  fe 
contentalTent  d'une  fainteté  commune  ;  il  vouloit  que  cha- 
cun acquît  toute  la  perfection  de  fon  état,  &  il  les  y  excitoit 
fans  cclTe ,  en  leur  propofant  ce  que  Dieu  demandoit  d'eux 
fuivant  l'efprit  de  leur  vocation. 
Le  perê Je  Jay     Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet,  le  pere  le  Jay  revenant  du 
s'arrête  à  Ferrare  concile  aifemblé  à  Boulogne,  s'arrêta  à  Ferrare.  Hercule 
*&Tiallï.îtifUp.  d'Eft,  qui  en  étoit  duc,  y  faifoit  alors  bâtir  un  collège,  & 
Uv.7.n.^^feq,  vouloit  y  mettre  les  compagnons  d'Ignace  :  l'arrivée  du  pcre 
le  Jay  lui  parut  fort  à  propos  pour  commencer  à  exécuter 
fon  deiTein,  &  fans  examiner  s'il  pouvoit  être  nécelfaire 
ailleurs ,  il  le  retint  auprès  de  lut.  Guidoni,  archidiacre  de 
Modène  ,  auquel  il  s'étoit  ouvert  de  fon  projet ,  l'approuva 
fort  ;  mais  ne  voulant  rien  faire  fans  le  confentement  du 
général ,  le  duc  en  écrivit  à  faint  Ignace ,  qui  y  confen- 
tit  avec  joie.  Le  refus  que  le  pere  le  Jay  avoit  fait  de  Pé- 
vêché  de  Trictle,  l'avoit  fait  connoître  en  ce  pays-là.  D'ail- 
leurs, ce  pcre  étant  François,  devenoit  par-là  plus  agréa- 
ble à  la  duchefle  de  Ferrare,  qui  étoit  fille  de  Louis  XII, 
&  affez  favorabl;  aux  nouveaux  réformateurs.  Le  duc  ob- 
tint donc  le  confentement  du  pape  &  du  général  de  la  fo- 
ciété,  pour  avoir  le  Jay  dans  fes  états;  &  celui-ci,  avant 
que  de  partir  pour  Ferrare  ,  écrivit  à  faint  Ignace,  pour  le 
confulter  fur  la  manière  dont  il  devoit  fe  conduire  avec 
le  duc.  Le  faint  lui  répondit ,  qu'étant  deftiné  par  le  pape 
au  fervice  d'un  des  plus  illuftrcs  protecteurs  de  la  compa- 
gnie ,  il  dévoie  fe  confacrer  entièrement  à  ce  prince  ,  Se 
ne  rien  entreprendre  dans  fes  états,  fans  l'avoir  confulté 
auparavant  &  fans  avoir  fon  agrément.  Le  duc  regardant 
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comme  une  grâce  que  Dieu  lui  faiioit  d'avoir  chez  lui  le    An  h  47. 
pere  le  Jay,  fongea  à  fe  réformer  lui-même,  8c  à  mener        '  5 
une  vie  vraiment  chrétienne,  &  s'appliqua  fous  fa  conduite 
à  des  exercices  fpirituels.  Le  pere  le  Jai  choifit  fa  demeure 
dans  un  hôpital ,  où  il  s'appliqua  au  foulagement  des  pauvres 
&  des  malades,  &  le  cardinal  Salviati,  évêque  de  Ferrare, 
lui  communiqua  tous  fes  pouvoirs. 

En  Allemagne ,  après  les  victoires  de  Charles  V ,  Boba-    mE&L  com. 
dilla  s'employa  à  faire  revivre  la  religion  catholique»  il  pa(Ta  pagniedeS.igna- 
à  Paffau  &  à  Ratifbonne,  où  il  obtint  qu'on  fît  des  prières  ^^"^J1/1*360* 
publiques  pour  la  profpérité  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  orLnJin.ibijjih. 
de  cette  ville  il  revint  à  Aufbourg  pour  y  continuer  la  7wi.j9.4A9. 
même  œuvre,  de-là  il  vint  à  Cologne  ,  où  après  l'ex- 
clufion  de  l'archevêque  Herman  ,  on  pouvoir  travailler  > 
avec  moins  de  peine.  Ceux  qui  étoient  à  Louvain  fe  trou- 
vant difperfés  en  différentes  maifons  ,  fe  réunirent  dans 
cette  année ,  &  élurent  pour  recleur  Cornélius  Wishave  , 
en  fuppofant  le  confentement  du  général.  Il  n'arriva  rien 
de  nouveau  à  Paris  :  le  petit  nombre  des  pères  qui  s'y  trou- 
voit ,  logcoit  alors  chez  les  Chartreux ,  &  s'appliquoit  aux 
fonctions  de  leur  état;  mais  ils  n'avoient  point  encore  de 
demeure  fixe.  En  Efpagne  tout  étoit  favorable  à  cette  com- 
pagnie ;  Araoz  fut  élu  lecond  provincial.  Alvarez,  célèbre 
philofophe,  entra  alors  dans  la  fociété,  aufli-bien  que  Jac- 
ques Caballarius,  Jean  SanSius  &  Pierre  Tablarès.  Enfin 
cette  même  année  vie  les  commencemens  d'un  collège  à 
SarragolTe. 

Les  progrès  de  la  religion  n'étoient  pas  moins  con-  CXW. 
fidérablcs  dans  les  Indes.  François  Xavier,  après  avoir  J™™*^  lins 
converti  ceux  du  royaume  de  Travancor,  prit  lechemin  leslndes. 
de  Méliapor  ,  appellée  par  les  Portugais  la  ville  de  faint  J'^^^'fj 
Thomas;  il  y  fit  quelques  converfions  de  grand  éclat,  ti"*****. 
&  après  y  avoir  beaucoup  fouffert  pour  l'amour  de  Jefus-  OrWw./iv.j. 
Chrift,  &  avoir  vifité  avec  dévotion  le  tombeau  que  les  "* 
Indiens  croient  renfermer  le  corps  de  faint  Thomas  apôtre, 
il  prit  la  route  de  Malaca  pour  pafler  de-là  à  Macaffar  , 
autrement  l'ifle  des  Célèbes  ,  qui  eft  à  plus  de  neuf  cens 
cinquante  lieues  de  Méliapor.  Sur  toute  fa  route  il  ne  fie 
que  des  actions  de  charité  ,  &  n'aborda  à  Malaca  que  le 
vingt -cinquième  de  Septembre  1545.  Comme  àGoa,  il  alla 
loger  dans  un  hôpital,  où  il  s'appliqua  à  fervir  les  malades, 
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&ibid.yth.  i. 
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An  !547  fans  négliger  les  inflations  du  peuple.  Il  vint  à  bout  de 
gagner  les  grands  &  les  petits  par  mille  manières  engagean- 
tes que  lui  fuggéroient  fon  humeur  £aie  &  fa  grande  dou- 
ceur: il  inftruilit  la  jeuneffe,  dont  il  régla  les  mœurs  fuivant 
les  préceptes  de  l'évangile  :  il  fit  traduire  le  catéchifme  8e 
d'autres  livres  de  piété  en  la  langue  du  pays  ;  Se  par  le 
fecours  de  plufieurs  interprètes,  il  convertit  un  grand  nom- 
bre d'Idolâtres,  de  Mahomérans  Se  de  Juifs,  dont  les  plus 
rebelles  qui  réfiftoient  à  fa  doctrine,  fe  fentoient  portés  à  cé- 
der à  la  force  de  (es  miracles. 

Il  reçut  alors  trois  miflionnaires  de  fa  compagnie ,  qui  lui 
étoient  envoyés  par  faint  Ignace  à  la  fuite  du  nouveau  vi- 
ceroi  des  Indes,  Jean  de  Caftro,  fucceffeur  d\Alphonfe  de 
Soufa.  En  attendant  qu'il  s'embarquât  pour  Macaffar,  il 
employa  tout  ce  teras-là  à  prêcher  dans  les  ifles  voifines 
qui  étoient  dépourvues  de  miniftres  évangéliques  ;  &  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  1 546  ,  il  monta  un  vai fléau  qui  faifoic 
voile  aux  ifles  de  Banda.  Il  y  convertit  à  la  foi  l'équipage 
entier;  &,  après  fix  femaines  de  navigation,  il  prit  terre 
à  Amboyne,  ifle  célèbre  pour  le  commerce;  &  tirant  tou- 
jours vers  Macaffar,  il  aborda  l'ifle  de  Ternate,  diffame 
d'Amboyne  d'environ  deux  cens  milles,  qui  montent  un  peu 
plus  de  foixante  lieues  Portugaifcs.  Ternate  eft  la  princi- 
pale des  cinq  ifles  Moluques.  Xavier  y  étant  arrivé,  fe  lo- 
gea dans  les  fauxbourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  Notre- 
Dame,  appellée  de  Barra,  où  il  commença  à  pratiquer  fes  exer- 
cices ordinaires  de  piété.  Dans  un  circuit  de  plus  de  trente 
lieues,  il  n'y  avoir  que  fept  villages  de  chrétiens  naturels 
du  pays ,  Se  pas  un  feul  prêtre  ,  parce  que  le  dernier  étoit 
mort  depuis  peu.  Le  faint  commença  à  renouveller  ces  vil- 
lages par  les  facremens  &  les  inftruétions  :  &  la  parole  de 
Dieu  foutenue  de  fa  puiffanec,  entre  les  mains  de  fon  fervi- 
teur,  produifit  dans  les  Moluques  des  changemens  merveil- 
leux 8e  fur  les  ames  &  fur  les  corps.  Il  convertit  les  concu- 
b  inaires  ,  il  fit  faire  reftitution  aux  ufuriers  :  les  mœurs  des 
habitans  furent  réformées,  les  contrats  injuftes  enfles,  les 
oreilles  de  la  jeuneffe  tellement  remplies  de  la  doctrine  chré- 
tienne, que  toutes  les  villes  retentiffoient  des  chanfons  fpi- 
ritueiles  qu'on  avoit  apprifes  aux  jeunes  -  gens. 

De  Ternate  il  paflfa  aux  ifles  du  More,  ou  la  Maurique, 
où  les  peuples  étoient  extrêmement  barbares ,  &  où  il  ne 

laifla 


cxv. 

Il  pafle  aux  Ifles 
in  More. 
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laifTa  pas  d'en  gagner  beaucoup  à  Jefus-Chrift,  parmi  les  An.  1547* 
dangers  &  les  fouffrances.  Ses  amis  voulurent  l'empêcher  ibfiUa.au.fi* 
de  faire  ce  voyage,  dans  Pappréhenfion  que  les  habitans 
ne  le  facrifiaffent  à  leur  cruauté  :  mais  rien  ne  fut  Ca-  n.  10.  (,-jtq. 
pable  d'arrêter  fon  zèle.  Quelques-uns  mêmes  voulurent  T*fiU*,*t»u 
engager  le  gouverneur  à  lui  refufer  un  vaifleau;  il  lui  en 
parla ,  il  lui  expofa  les  mêmes  périls ,  &  la  certitude  de  la 
mort  à  laquelle  il  alloit  s'expofer.  Le  pere  lui  répondit 
qu'il  ne  craignoit  ni  dangers  ni  mauvais  traitemens ,  lors- 
qu'il s'agiffoit  de  l'honneur  de  Dieu  &  du  falut  des  aracs, 
&  qu'il  étoit  réfolu  de  fuivre  la  voix  du  ciel ,  qui  l'appel- 
loit  dans  ce  pays -là.  Il  prit  donc  congé  de  fes  amis;  & 
fur  le  point  de  s'embarquer ,  il  reçut  une  nouvelle  qui  lui 
caufa  beaucoup  de  joie  :  ce  fut  que  neuf  perfonnes  de  la 
compagnie  étoient  arrivées  de  Portugal  à  Goa,  entre  les- 
quelles il  y  avoir  cinq  prêtres,  François  Perez,  Alphonfe 
Cyprien,  Henri  Henriquez,  François  Henri ,  &NonioRi- 
bera.  Les  quatre  autres  qui  n'étoient  pas  encore  engages 
dans  les  ordres,  étoient  Balthazar  Nonnius,  Adam  Fran- 
çois ,  Nicolas  Nonnius ,  &  Emmanuel  Morales.  Il  donna  à 
chacun  fon  quartier  en  différentes  provinces  :  enfuite  il 
partit  deTernate  dans  le  mois  de  Mai  de  l'an  1546,  &  ar- 
riva fans  aucun  danger  aux  ifles  du  More. 

Après  avoir  apprivoifé  les  mœurs  de  ces  fauvages  ,  &  DretounieàTcr- 
les  avoir  inftruits  de  la  religion  chrétienne»  en  leur  re-  nate , à Maiaca & 
préfentant  d'une  manière  vive  les  peines  de  l'enfer ,  où  «ifo  arrive  à  Goa 

l  i  u  r  t   •    •  1       «     J         1      l  il  Bouhourt ,  vie  de 

les  méchans  leront  précipités  &  damnes  éternellement ,  5.  xsvitr,  Uv.  3. 
pour  être  à  jamais  l'objet  de  la  vengeance  du  Dieu  qu'ils  ffr I01»  • ff*  4» 
avoient  abandonné;  moyen  qu'il  n'employoit  que  quand 
celui  des  complaifances  légitimes  &  des  infinuations  di- 
gnes d'un  apôtre  chrétien ,  lui  devenoit  inutile  ;  &  , 
après  y  avoir  baptifé  plus  de  vingt -cinq  mille  perfon- 
nes ,  il  reprit  le  chemin  des  Moluques  &  arriva  à  Ter- 
trace,  où  il  fut  très -bien  reçu  des  citoyens  chez  lefquels 
il  demeura  fix  mois ,  &  y  établit  une  réOdence  de  ceux 
de  fa  compagnie  par  le  fecours  du  roi  de  Portugal.  Il  vint 
enfuite  à  Amboyne ,  dont  i!  confirma  les  habitans  dans 
la  foi  qu'il  leur  avoit  déjà  prêchée  ,  ayant  fait  bâtir  fur 
le  rivage  une  petite  chaumière  pour  lui  &  fon  compa- 
gnon ,  avec  une  chapelle  de  même ,  pour  adminiflrer  aux 
Tome  XX,  O 


Digitized  by  Google 


_ 106         Histoire  Ecclésiastique. 

An.  1547.  matelots  &  aux  voyageurs  les  facremens  de  la  pénitence 
&  de  l'euchariftie.  Il  arriva  dans  le  mois  de  Juillet  1547 
à  Malaca  ,  où  il  trouva  trois  millionnaires  de  fa  compa- 
gnie, qui  alloient  le  joindre  aux  Moluques,  fur  les  lettres 
qu'il  avoic  écrites  pour  avoir  du  fecours.  Il  n'en  partit 
que  fur  la  fin  de  l'année  ,  après  avoir  procuré  aux  Portu- 
gais du  royaume  de  Malaca,  par  fes  prières  &  par  Tes  avis» 
le  gain  d'un  combat  naval  contre  le  roi  d'Achem ,  qui  ré- 
gnoit  au  nord  de  la  grande  ifle  de  Sumatra,  ennemi  par- 
ticulier de  la  religion  chrétienne.  Enfin  il  arriva  à  Goa  au 
commencement  de  Tannée  1548,  pour  y  régler  les  affaires 
des  Indes* 
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LE  papo  Paul  III  craignant  que  Paffaire  de  la  tranfla-  An.  1548. 
tion  du  concile  à  Boulogne  n'eût  des  fuites  fâchcufes  1. 
de  la  part  de  l'empereur,  qui  vouloit  absolument  qu'on  le  ÊjJ^^^JH 
rétablît  à  Trente,  &  confidérant  qu'il  feroit  dangereux  jnrçneVufujetdê 
de  s'attirer  le  reflTentiment  des  prélats  d'Allemagne  qui  lui  'a  tranflaiion  du 
avoient  déclaré  par  leur  lettre  ,  qu'ils  feroient  obligés  de  g°™le  *  Bou,°" 
prendre  fans  fa  participation  d'autres  mefures,  il  leur  écri-   Pailav.  hifi.cont. 
vit  le  premier  de  Janvier  1548;  Se  après  avoir  tâché  dans  J*"*  C*F' 
cette  lettre  de  fc  juflifier  fur  la  tranflation  du  concile  à  Bou-  l°'sûï!un. i'n  'tom- 
logne,  il  dit  aux  prélats  d'Allemagne,  que  s'il  ne  leur  a  *«»•  w- *9- »** 
pas  répondu  plutôt,  e'eft  parce  aue  le  cardinal  Madrucce  Vhhou^hifijib; 
étoit  venu  à  Rome  pour  traiter  de  cette  affaire,  &  que  fes  f.n.uadLaeann. 
demandes  &  celles  de  l'ambafladeur  Mendoza  s'accordant  Jjjjf  *d  kme 
avec  leur  lettre ,  il  étoit  ^naturel  de  ne  leur  point  répon- 
dre avant  que  de  le  faire  à  l'empereur.  Il  ajoute  qu'il  leur 
envoyoit  une  copie  de  la  réponfe  faite  à  ce  prince ,  par 
laquelle  ils  pourroient  connoître  les  mefures  qu'on  devoir 

f>rendrc  ,  avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des  pré* 
ats  à  Trente  :  qu'on  s'attendoit  qu'ils  donneroient  dans 
cette  occafion  des  preuves  de  leur  équité,  &  de  leur  amour 
pour  la  vérité  8c  pour  la  juftice.  Qu'il  les  exhortoit  fort,  en 
confédération  de  leur  ancien  attachement  au  faint  fiége,  à 
s'appliquer  au  rétabliflement  de  la  paix  dans  l'égïife ,  &  de 
la  vraie  religion  en  Allemagne.  Qu'il  les  prioit  de  confi- 
dérer  attentivement  les  demandes  des  prélats  de  Boulogne, 
d'y  venir  eux-mêmes,  ou  du  moins  d'y  envoyer  leurs  pro- 
cureurs pour  y  continuer  le  concile,  ou  en  confulter  avec 
eux  s'il  falloit  agir  autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats  d'Allemagne  avoient  dit,  que  fi 
le  concile  n'étoit  pas  rétabli  à  Trente,  ils  prendroient  d'au- 
tres mefures  fans  fa  participation,  il  répond  qu'il  ne  peut 
rien  foupçonner  de  mauvais  ni  d'eux  ni  de  l'empereur,  dont 
l'intégrité  &  la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient  fi  con- 
nues. Que  fi  néanmoins  il  s'en  trouvoit  quelques-uns  qui 
voulurent  attenter  fur  l'autorité  du  faint  fiége ,  au  mépris 
du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  ilnepourroit  les  en  empêcher, 

Ooij 


Digitized  by  Google 


io8       Histoire  Ecclésiastique. 
An,  1548.    Jefus-Chrift  l'ayant  prédit;  mais  qu'ils  dévoient  aufli  s'at- 
tendre que  leurs  entreprifes  feroient  inutiles,  le  faint  fiége 
étant  fondé  fur  un  rocher  inébranlable. 
IL  L'empereur  ,  qui  connoiflbit  la  fermeté  du  pape ,  avoit 

'r&îfarSn^de  envoyé  à  Boulogne  deux  célèbres  jurifconfultes,  François 
^Jiafco  envoyés  de  Vargas  Mexia,  8c  Martin  Soria  de  Vcîafco,  qui  y  arri- 
à/»°iJfB0S  10  v^rent  ^cs  ^e  vingt-cinquième  de  Novembre  1547.  Leur 
eap.u.nli!  *°"  commiflion  eft  datée  du  vingt-deuxième  d'Août  de  la  même 
DtThou,iii.f  année,  &  par  conféquent  quatre  mois  avant  que  l'ambaf- 
Bkî£i!iy^9  ^deur  Mendoza  eût  reçu  la  réponfe  du  pape  à  Rome.  L'em- 
pereur par  fes  ordres  les  chargeoit  de  faire  leurs  protefta- 
tions,  parce  au'il  prévoyoit  l'inflexibilité  du  pape,  8c  qu'on 
ne  réduiroit  les  Proteftans  que  par  la  force  à  fe  foumet- 
tre  au  concile.  Que  d'ailleurs  les  pères  lui  ayant  dénoncé, 
que  s'il  ne  leur  rendoit  pas  réponfe  fur  le  retour  des  pères  de 
Trente  à  Boulogne ,  ils  continueroient  les  feflions  8c  publie- 
roient  la  fuite  des  décrets  fur  la  doctrine  ;  ce  prince  voulut 
les  arrêter,  pour  éviter  le  fchifme, 
m.  Ces  deux  députés  parurent  dans  une  congrégation  tenue 

Ils  demandemà  je  feiziéme  de  Janvier ,  8c  demandèrent  à  être  entendus, 
uneco'ngré^atfôn  Les  Peres  >  aPrès  en  avoir  délibéré ,  renvoyèrent  l'affaire  au 


ment, 


*D  Tk  m  ^S  entrercnt  d°nc  9  Se  préfentérent  au  fecrétaire  du  con- 
Frs-p°Mbttiv.l'.  cile  les  ordres  de  l'empereur,  dans  lefquels  ce  prince  di- 
foit  :  que  fe  voyant  obligé  de  protefler  pour  la  défenfe 
de  l'églife  &  de  la  religion ,  contre  certaines  perfonnes  qui 
fe  difoienc  légats  apoltoliques  ,  &  contre  une  certaine  ai  - 
femblée  de  prélats  à  Boulogne  ,  qui  prenoit  le  nom  de  con- 
cile ;  8c  ne  pouvant  faire  fes  proreftations  lui-même,  parce 
qu'il  étoit  trop  éloigné ,  il  avoit  nommé  fes  deux  procu- 
reurs pour  la  faire  en  fon  nom.  Il  faut  remarquer  que  la 
lettre  de  l'empereur  étoit  adrelfée  Conventui  Patrum  Bono- 
ni*,  A  l'afTemblée  des  peres  de  Boulogne.  Vargas,  qui  por- 
toit  la  parole ,  demanda  enfuite  qu'on  admît  leurs  notai- 
•  res  8c  les  témoins.  Les  peres  firent  fortir  les  deux  députés 

pour  délibérer  entr'eux  ;  &  il  y  eut  alors  partage  de  fenti- 
mens.  Les  uns  opinant  pour  1  affirmative  :  d'autres  ne  vou- 
lant pas  qu'on  reçût  les  notaires  8c  témoins  qui  étoient 
étrangers,  pour  fuivre  l'exemple  des  conûftoires  de  Rome, 
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la  dignité  du  concile  que  l'empereur  combactoic  par  le  ti- 
tre de  fa  leccre.  On  ftatua  de  prendre  un  délai  de  deux 
jours  pour  répondre  précifément  aux  députés,  parce  qu'a- 
Jors  l'alTemblée  feroit  plus  nombreufe  ;  &  on  leur  ne  fça- 
voir  cette  délibération  par  les  évêques  de  Matera ,  &  de 
Naxe  ou  Naxos  ;  mais  les  procureurs  firent  inftance  pour 
être  admis  dans  ce  jour ,  &  on  le  leur  accorda  :  ils  furenc 
donc  reçus  avec  deux  notaires  &  cinq  témoins ,  à  condi- 
tion que  ce  qu'ils  diroient  ne  feroic  point  inferit  dans  fes 
actes. 

La  précaution  que  prirent  les  pères  avant  que  d'enten-"  pr^î[îondea 
dre  les  deux  procureurs,  fuc  de  faire  lire  par  le  fecrétaire,  p^es  avant  que 
que  quoiqu'on  ne  pût  contraindre  par  aucun  droit  le  con-  «Temendre  les  dé- 
cile à  leur  donner  audience,  étant  envoyés  par  l'empereur  fgùrf  e  empe" 
à  une  certaine  aflemblée  d'évêques  nullement  légicime  ,  &    P*u*v.  ut.  10. 
non  pas  au  vrai  concile  de  Boulogne:  néanmoins  ils  vou-  £' '* •* 
loienc  bien  les  entendre  ,  en  protenant  qu  on  n  en  pour-     De  Thou ,  tiji 
roit  tirer  aucun  avantage  concr'eux ,  &  que  leur  complai-  ii'ldtm* 
fance  ne  leur  porteroit  aucun  préjudice  à  l'avenir  ;  de  plus 
qu'il  feroit  permis  aux  prélats  de  continuer  le  concile  déjà 
commencé,  &  d'ordonner  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
reconnoître  fon  autorité ,  les  peines  qui  font  preferites  par 
les  faines  canons  fuivanc  la  rigueur  des  loix.  Vargas  demanda 
que  cecte  proteftation  des  pères  fûc  mife  dans  les  ades  pu- 
blics ,  avant  qu'on  l'entendît  ;  enfuite  il  leur  dit  que ,  puif- 
qo'ils  avoient  vu  les  lettres  de  l'empereur  fon  maître ,  il 
ne  lui  reftoit  plus  qu'à  remplir  la  commiflion.  «  Nous  com- 
»  paroiiîons  donc  à  préfenc  devant  vous ,  ajouta-t-ii ,  pour 
»  craiter  une  maciére  des  plus  importances;  6c  non  pas  nous 
>*  feuls ,  mais  coûte  la  république  chrécienne  vous  fupplie 
»  &  vous  demande  avec  inftance  que  vous  procédiez  équi- 
»  tablement  :  vu  que ,  perfiftant  dans  une  réfolution  jprife  un 
»  peu  trop  légèrement,  il  eft  à  craindre  que  la  fuite  ne 
»  foit  très-funefte  pour  le  bien  public;  au  lieu  que,  fi  vous 
»  vous  rendez  aux  juftes  deiirs  de  l'empereur ,  il  y  a  lieu 
•  d'efpérer  que  tout  lie  parte r a  heureufement.  Et  afin  de  vous 
»  faire  mieux  comprendre  ce  que  je  dois  vous  dire,  je  re- 
»  prendrai  la  chofe  dès  fon  commencement.  Il  n'y  aura  per- 
1»  lonne,  comme  je  l'efpére,  qui  ne  voie  clairement  le  fâ- 
»  cheux  état  dans  lequel  vous  vous  engagez,  fi  vous  ne 
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An.  1548.  „  prenez  d'autres  réfolutions,  &  fi  vous  n'entrez  pas  dans 
»  les  fentimens  de  l'empereur,  qui  ne  Yeut  que  le  bien  ; 
»  je  n'ajouterai  rien  à  les  inftrutlions.  m 

ProJLond.  .,V"fP*  n'euc  P»  P,utôt  fini  fon  difcour.  pv  ces  paroks :  : 

l'empereur  contre  Nous  nous  prej entons  ici  comme  légitimes  procureurs  de 

le  concile  de  Bou.  majefié  impériale....  que  le  cardinal  de  Monté  l'interrompit 

l°p*uavic.ioco  ch.  en  aifant:  «  Ceft  moi  qui  fuis  ici  pareillement  le  vrai  lé- 

suidantubifuprà.  n  gat  du  véritable  &  indubitable  pontife;  ces  prélats  font 

Exutinur  *a*  n  fa  même  les  pères  du  concile  légitime  &  œcuménique, 

conc.  Bonon,  Ant.  _     ,  ,  ,  *  ,  Ç>  .       .  ,       j  tV- 

Majjareiu. p. 4Î.    »  aliemble  &  transfère  légitimement,  pour  la  gloire  de  Dieu 
lUyndd.adhuac  »  &  le  bien  de  l'églifc.  »  II  ajouta  qu'il  étoit  légat  de  Paul 
"'7*  III  pour  continuer  ce  concile  dans  cette  ville,  &  que  tous 

prioient  l'empereur  de  changer  lui-même  d'avis,  &  de  ré- 
primer les  perturbateurs  ;  fa  majefté  fçachant  que  ceux  qui 
troublent  les  faints  conciles ,  de  quelque  rang  &  de  quel- 
que dignité  qu'ils  foient ,  encourent  les  peines  les  plus  ri- 
goureules  portées  par  les  canons.  «  Car  quelques  menaces 
»  qu'on  nous  fafle,  nous  fommes  tous  réfolus  de  défendre 
»  la  liberté  de  l'églife,  l'honneur  du  concile,  &  chacun  le 
»  nôtre  en  particulier.  »  Enfuite  le  préfident  &  le  fecré- 
taire  réitérèrent  les  mêmes  précautions  qu'ils  avoient  déjà 
prifes.Vargas  donna  à  Maflarel  les  ordres  de  l'empereur  pour 
en  faire  la  leaure  ;  &  fon  collègue  Martin  de  Velafco  lut  la 
proteftarion  qui  étoit  aflez  longue,  &  qui  contftnok  ce  qui 
fuit  en  fubftance. 

L'on  y  difoit,que  la  religion  étant  ébranlée,  les  mœurs 
corrompues,  &  l'Allemagne  féparée  de  l'églife,  l'empereur 
avoit  inftamment  demandé  un  concile  aux  papes  Léon  X, 
Adrien  VI  &  Clément  VII.  Qu'après  beaucoup  de  difficul- 
tés qu'on  avoit  furmontées  avec  peine ,  il  l'avoit  enfin  ob- 
tenu de  Paul  III,  premièrement  à  Mantoue ,  enfuite  à  Vi- 
cenze,  8t  enfin  à  Trente,  afin  que  les  Allemands  pour  les- 
quels il  fe  tenoit  particulièrement ,  puflent  y  venir  avec 
plus  de  commodité  &  de  sûreté.  Qu'il  avoit  employé  tous 
fes  foins  envers  les  princes  d'Allemagne  Se  les  villes  im- 
périales pour  les  engager  à  fe  foumettre  aux  décrets  de  ce 
concile ,  qu'il  avoit  fait  aflfembler  à  leurs  prières ,  enforte 
qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  les  Proteftans  y  aflifteroient, 
après  l'avoir  fi  opiniârrément  refufé  jufqu'à  préfent.  Que 
néanmoins  les  légats ,  fans  en  avoir  aucun  ordre  du  pape 
&  même  à  fon  infçu,  fans  avoir  confujté  l'empereur,  avoient, 
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pour  des  caufes  légères  &  frivoles,  transféré  précipitam-  An.  1548. 
ment  ce  concile  à  Boulogne  ,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde.  A  quoi  quelques  evêques  ayant  voulu  s'oppofer ,  en 
proteftant  qu'ils  ne  partiroient  point  de  Trente;  ces  mêmes 
légats,  avec  un  petit  nombre  d'Italiens ,  avoient  ordonné 
la  tranflation  ,  &  étoient  partis  le  jour  fuivant  pour  fe  ren- 
dre à  Boulogne. 

On  ajoutoit ,  que  l'empereur  en  ayant  été  averti  après  la 
lignalée  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Proteflans  , 
n'avoic  rien  oublié  pour  engager  le  pape  à  rétablir  le  con- 
cile à  Trente,  lui  remontrant  le  fcandale  &  les  maux  qui 
en  arriveroient ,  fi  le  concile  ne  fe  continuoit  pas  dans  cette 
ville  ;  &  que  pendant  ce  tems-là  il  avoit  obtenu  dans  la  diète 
d'Auibourg,  que  les  Allemands  fe  foumettroient  aux  déci- 
dons du  même  concile.  Que  la  majefté  avoit  envoyé  le  cardi- 
nal Madrucce  ,  pour  en  donner  avis  au  Souverain  pontife, 
&  le  porter  à  confentir  au  retour  des  evêques  à  Trente. 
Que  D.  Jacques  de  Mendoza  fon  ambafladeur  avoit  redou- 
blé les  mêmes  initances ,  fur  lesquelles  fa  fainteté  avoit  de- 
mandé du  tems  pour  en  communiquer  avec  les  pères  du 
concile,  qui  avoient  fait  une  réponfe  vaine,  captieufe, 
pleine  de  tromperie,  &  qui  mérite  toute  condamnation; 
a  où  le  pape  en  avoit  fait  une  autre  de  même  nature  aux 
ambafTadeurs  de  l'empire,  qui  n'étoit  remplie  que  de  tergi- 
verfations  &  de  délais  ,  oui  montroient  le  peu  de  foin  qu'il 
prenoit  des  affaires  de  la  religion ,  donnant  à  l'aflembléc 
de  Boulogne  qui  eft  illégitime ,  le  nom  de  concile  général , 
&  lui  attribuant  une  autorité  entière.  Que  les  caulcs  qu'on 
alléguoit  de  la  tranflation ,  comme  quelques  petites  fièvres, 
un  peu  de  mauvais  air,  n'étoient  fondées  que  fur  les  arti- 
fices de  quelques  médecins  qu'on  avoit  gagnés  par  argent, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  d'apparence  de  maladie ,  comme  Pévé- 
nement  t'a  fait  afTez  voir  :  &  quand  il  y  auroic  eu  une  vraie 
néceffité  de  changer  de  lieu,  on  ne  devoit  pas  le  faire  fans 
en  avoir  auparavant  traité  avec  le  pape  &  l'empereur  qui 
eft  le  protecteur  des  conciles  ;  au  lieu  que  les  pères  font  allés 
d  vite,  qu'ils  ne  fe  font  pas  feulement  donné  le  tems  de  fe 
confulter  eux-mêmes. 

L'on  difoit  encore,  qu'on  ne  pouvoit  en  aucune  manière 
iuftiner  le  choix  de  Boulogne,  où  l'on  étoit  certain  que 
des  Allemands  ne  viendraient  pas,  cette  ville  leur  paroiffant 


Digitized  by  Google 


in  Histoire  Ecclésiastique. 
An  1548.  fufpc£*e,  parce  qu'elle  eft  dans  les  états  de  l'églife  8c  fous 
la  domination  du  pape  ;  que  chacun  par  conféquent  pou- 
voit  la  refufer:  ce  qui  conduifoit  évidemment  à  la  diffolution 
du  concile.  Que  pour  ces  raifons  l'empereur ,  qui  a  le  droit 
de  protéger  ï'églife  8c  les  conciles  généraux ,  voulant  ter- 
miner les  différends  de  l'Allemagne ,  8c  rétablir  la  disci- 
pline eccléfiaftique  en  Efpagne  &  dans  fes  autres  royau- 
mes ,  par  une  entière  réformation  des  mœurs ,  demandoit 
que  les  évêques  retournaflent  à  Trente  ;  ce  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  refufer ,  ayant  promis  de  le  faire  quand  la  crainte 
de  la  pefte  auroit  cefTé.  Qu'autrement  ils  proteftoient  & 
déclaroient,  par  un  ordre  exprès  de  l'empereur ,  cette  tranf- 
lation  pour  nulle  8c  illégitime  »  de  même  que  tout  ce  oui 
s'y  étoit  déjà  fait  8c  s'y  feroit  à  l'avenir  'T  l'autorité  des 
prétendus  légats  8t  des  évêques  préfens  dans  cette  ville  , 
n'étant  pas  affez  grande  pour  donner  la  loi  à  toute  la  chré- 
tienté ,  fur  le  fait  de  la  religion  8c  de  la  réformation  des 
mœurs ,  &  principalement  à  des  peuples  dont  ils  ne  con- 
noiffoient  ni  le  génie  ni  les  coutumes.  Qu'ils  proteftoient 
de  même  contre  la  réponfe  de  fa  fainteté  &  de  fes  légats, 
comme  étant  illufoire  ,  illégitime  &  frauduleufe.  Qu'ils 
déclaroient  que  tous  les  maux  qui  en  étoient  arrivés  Se 
qui  en  arriveroient  ne  fe  pourroient  jamais  imputer  à 
l'empereur,  mais  à  cette  aflemblée  qui  s'appelloit  concile, 
puisqu'elle  ne  vouloit  pas  employer  le  remède  qui  fe  pré- 
fentoit. 

Enfin  l'on  déclaroit  qu'à  leur  défaut  l'empereur  y  pour- 
voiroit  avec  toutes  fes  forces ,  fans  abandonner  en  aucune 
manière  la  protection  de  Ï'églife ,  à  laquelle  il  étoit  indif- 
penfablement  obligé  par  fa  dignité  impériale,  conformé- 
ment aux  loix ,  au  confentement  unanime  des  faints  pères 
8c  de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent  leur  pro- 
tcflation ,  en  demandant  une  atteftation  publique  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit,  8c  que  cela  fût  inféré  dans  les  a  des  , 
après  en  avoir  donné  une  copie  au  Secrétaire.  Mais  le  dit- 
cours  de  Velafco  ne  fut  pas  fans  réplique  de  la  part  du 
cardinal  de  Monté  ,  qui  dit  que  tout  ce  qui  avoit  été  avancé 
par  les  procureurs  contre  la  dignité  des  légats,  la  légitime 
tranflation  du  concile,  &  en  faveur  de  la  fûreté  &  de  la  li- 
berté de  la  ville  de  Trente,  n'étoit  pas  vrai  ;  qu'il  en  ap- 
pelait Dieu  à  témoin ,  8c  qu'il  en  donneroit  des  preuves 
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certaines  en  ums  &  lieu.  Que  lui  &  fon  collègue  étaient  An,  1548. 
les  vrais  légats  du  fiéee  apoiiolique.  Que  l'empereur  ,  avec 
tout  le  refpe&  qu'on  doit  à  fa  dignité ,  n'étoit  que  le  fils 
de  Téglife,  &  non  pas  l'arbitre  &  le  maître  de  fon  gou- 
vernement. Qu'il  le  prioir  donc  de  changer  de  fentiment, 
d'être  favorable  au  concile ,  &  de  réprimer  ceux  qui  le  trou- 
bloient ,  en  les  condamnant  aux  peines  les  plus  fév.éres  » 
de  quelque  condition  qu'ils  puflent  être.  Qu'au  refte  quel- 
ques menaces  qu'on  employât  pour  intimider  les  légats  & 
les  pères  du  concile,  ils  ne  manqueroient  jamais  à  ce  qu'ils 
dévoient  à  l'é^life  &  à  la  dignité  du  concile  ;  &  qu'ils 
étoient  tous  prêts  de  fouffrir  le  martyre,  plutôt  que  de  per- 
mettre que  ,  par  un  exemple  Ci  pernicieux  à  la  religion  ,  des 
laïques  fiïTent  violence  au  concile  &  lui  ôtaflfcnt  la  liberté. 
Enfin  de  Monté  leur  dit,  que  comme  leur  proteftation  étoic 
fort  longue  ,  ils  pou  voient  revenir  dans  quatre  jours  pour 
en  recevoir  la  réponfe,  qu'ils  rendroient  publique,  s'ils  refu- 
J  oient  de  paroître.  Mais  les  procureurs  ne  parurent  point , 
&  partirent  dès  le  lendemain  matin.  vn.  • 

Le  légat  ayant  réfléchi  fur  cette  réponfe,  &  considérant  On  examine  tefre 
qu'il  échappe  en  parlant  plufieurs  termes  ,  qu'on  adoucit , 
lorfqu'on  les  met  par  écrit  pour  être  inférés  dans  les  a&es  bJique. 
publics,  retrancha  beaucoup  de  chofes  qu'il  avoit  pronon- 
cées  dans  la  chaleur  du  difeours  ,  &  qui  auroient  pu  ofTen-  * 
fer  l'empereur;  fie  produifit  cette  réponfe  ainfi  travaillée 
dans  une  congrégation  des  pères  ,  tenue  le  dix-neuviéme 
de  Janvier.  Elle  y  fubit  un  rigoureux  examen  :  &  comme 
on  ne  convenoit  pas  encore  de  l'état  dans  lequel  on  de- 
voit  la  faire  paroître,  on  choifit  d'abord  un  certain  nom- 
bre de  prélats  de  différentes  nations  pour  la  rédiger,  con- 
formément à  ce  qu'ils  avoient  entendu,  6c  en  faire  leur 
rapport.  Mais  les  pères  ayant  fait  enfuite  réflexion  qu'il 
n'étoic  pas  à  propos  de  fe  commettre  avec  un  prince  aufli 
puiffant  que  l'empereur,  &  que  les  paroles  les  plus  m  du- 
rées pouvoient  être  fufeeptibies  de  quelque  mauvaife  inter- 
prétation, qui  nuiroit  beaucoup  à  leur  caufe,  &  fourniroit 
un  prétexte  pour  l'irriter  de  nouveau  ;  après  une  délibé- 
ration qui  dura  quatre  heures ,  on  prit  le  parti  de  faire 
une  réponfe  courte ,  qui  ne  corltenoit  que  ces  paroles  : 
«  Le  faint  concile ,  dont  l'autorité  &  la  puiffance  légitime  ^ 
»  ne  eut  être  révoquée  en  doute,  répond,  que  tout  ce  qui 
Tome  XX.  P 
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An#  1548.  »  nous  a  été  expofé  au  nom  de  l'empereur ,  étant  tout-à- 
»  fait  déraifonnable ,  &  contraire  à  l'efprit  &  aux  fenti- 
»  mens  toujours  pieux  &  catholiques  de  fa  majefté  im- 
»  périale  ,  nous  forames  aflurés  que  tout  cela  s'eft  fait  fans 
»  l'ordre  de  ce  prince,  ou  que  s'il  y  a  quelque  part ,  on 
»  l'a  mal  inftruit  de  l'état  des  affaires.  Ccft  pourquoi  on 
>»  a  réfolu  de  lui  fignifler  qu'on  ne  fe  départoit  point  des 
»  précautions  prifes  dans  l'aflembléc  du  feiziéme  de  ce  mois.» 
Cette  réponfe,  après  un  mûr  examen,  fut  approuvée  le  ving- 
tième de  Janvier  dans  une  congrégation,  &  l'après-midi 
tous  les  pères  convinrent  de  la  remettre  aux  députés  de 
l'empereur  :  mais  après  les  avoir  inutilement  attendus  juf- 
qu'à  la  nuit ,  on  l'inséra  dans  les  aftes  ,  en  y  marquant 
qu'il  n'avoit  pas  tenu  au  concile  que  cette  réponfe  n'eût 
été  rendue. 

A  "  ïeïî  I'  ar  Pendant  que  tout  ceci  fe  paffoit  à  Boulogne,  le  cardi- 
Marcel  Cervfn  "  na^  Marcel  Cervin  y  arriva  le  vingt-deuxième  de  Janvier , 
Boulogne.  &  dès  le  lendemain  le  pape  lui  manda ,  qu'il  étoit  a  fiez 
tMHiuZ'u* 10  évident  4ue  'a  continuation  du  concile  ne  pouvoit  fublif- 
ter  à  Boulogne,  fans  s'attirer  l'indignation  de  l'empereur: 
que  les  légats  a  voient  toujours  blâmé  un  fynode  oifif,  en 
quoi  ils  avoient  raifon.  Qu'ainfi  les  confulteurs  à  Rome 
ayant  été  d'avis  qu'on  fit  venir  plufieurs  pères  de  Boulogne, 
pour  inftruire  le  faint  fiége  de  l'état  des  affaires  ;  &  les  lé- 
gats éloignés  de  ces  confeils  violens  qui  pourroient  tendre 
à  un  fchifme,  opinant  pour  la  fufpenfion  du  concile,  qui 
ôteroit  à  l'empereur  les  raifons  fpécicufes  qu'il  avoit  de  le 
vouloir  à  Trente,  où  il  avoit  été  d'abord  convoqué  ,  &  d'où 
il  prétendoit  qu'on  n'avoit  pu  le  transférer}  le  pape1  en- 
troit  fort  dans  les  dcffeins  de  fes  légats,  en  fufpendant 
tout -à- fait  le  concile.  Que  fi  l'empereur ,  après  cette  fuf- 
penfion, faifoit  de  nouvelles  inftances  fur  la  néceffité  d'un 
concile,  8c  vouloit  l'alfembler  lui-même  au  défaut  du  pape; 
alors  fa  fainteté,  en  révoquant  la  fufpenfion ,  pourroit  aufli- 
tot  convoquer  le  concile  à  Boulogne  ou  à  Rome. 
IX.  L'ambauadeur  Mendoza,  qui  de  Sienne  étoit  venu  à  Rome 

Proteftation     par  ordre  de  l'empereur,  fut  chargé  par  ce  prince  d'y  faire 
M^dTzaiRome  une  P™teftation  pareille  à  celle  de  Boulogne  dans  un 
Patio*,  ut  fup.  c  nlfioire  en  prélence  du  pape,  des  cardinaux  &  des  am- 
"Fr+PMb&til'  baffadeurs  des  rois  &  princes  qu'il  y  inviteroir.  Cette 
iu  t'ont  °<UTrtnù%  proteflation  fe  fit  fept  jours  après  celle  de  Boulogne,  le 
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vingt-troifiéme  de  Janvier.  L'ambafladeur  étant  entré  dans    An.  1548. 
le  confiftoire,  fe  mit  à  genoux  devant  le  pape,  &  lut  en-  Exw.apudGoU 
fuite  le  difcours  qu'il  avoit  mis  par  écrit.  Il  commença  par  if^ZpTrUUr. 
louer  la  vigilance  &  les  foins  que  l'empereur  avoit  apportés  jfa. 
pour  réunir  la  chrétienté  divifée  au  fujet  de  la  religion.  Il 

*  ,       r  ...  .  '  .    r  .     °         v      non.  pa[.  40*. 

raconta  les  folhcitations  que  ce  prince  avoit  faites  auprès 
des  papes  Adrien  VI,  Clément  VII  &  Paul  III,  pour  les 
engager  à  convoquer  le  concile;  &  dit  qu'il  avoit ,  par  la 
force  de  fes  armes,  &  par  un  effet  de  la  piété,  contraint 
les  rebelles  d'Allemagne  à  s'y  foumettre  :  6c  que  quoique 
le  pape  y  eût  contribué  de  quelque  fecours  aflez  léger,  pour 
ne  pas  paroître  manquer  à  la  caufe  publique,  l'on  pouvoir 
dire  néanmoins  avec  juftice  ,  que  cette  guerre  n'avoit  été 
terminée  que  par  les  armes  de  l'empereur.  Il  ajouta  :  Que 
pendant  que  Charles  V  étoit  occupé  à  une  fi  glorieufe  en- 
treprife  ,  l'œuvre  pieufe  commencée  à  Trente,  avoit  été  in- 
terrompue tout -à -coup  par  une  pernicieufe  refolution  de 
transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes  qui  manquoient 
même  de  vraifemblance,  mais  en  effet,  pour  empêcher  l'em- 
pereur de  réuffir  à  la  paix  d'Allemagne;  quoique  la  plus 
faine  partie  des  pères  fe  fût  oppofée  à  cette  nouveauté ,  & 
n'eût  pas  voulu  quitter  Trente.  Que  c'etoir  à  ces  prélats  qu'il 
falloit  donner  le  nom  de  concile ,  &  non  pas  à  ceux  de  Bou- 
logne ,  que  le  pape  honoroit  de  ce  nom ,  feulement  parce 
qu'ils  fuivoient  aveuglément  fes  volontés.  Qu'il  falloit  que 
Paul  III  fe  fouciât  bien  peu  du  falut  de  l'Allemagne  &  de  la 
converfion  de  tant  de  gens  égarés,  à  la  réduction  def- 
quels  il  ne  manquoit  que  le  rétabîilfement  du  concile  à 
Trente,  puifqu'il  aimoit  mieux  complaire  aux  pères  de  Bou- 
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An  1548.  tholique  en  danger.  Que  tous  les  défordres ,  les  troubles  & 
les  pertes  qui  en  arriveroient,  ne  pourroient  s'imputer  qu'au 
pape  fcul ,  qui  étant  obligé  d*y  pourvoir  au  prix  même  de 
fon  fang ,  en  favorifoit  les  auteurs.  De  forte  que  l'empereur, 
pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  y  apporteroit  le  remède  conve- 
nable, félon  la  forme  ordonnée  par  les  faînts  pères,  &  ob- 
fervée  de  tout  tems  du  confentement  de  tous  les  peuples. 
Puis  fe  tournant  vers  les  cardinaux ,  il  leur  dit ,  que  puif- 
que  le  pape  fe  déchargeoit  du  foin  de  procurer  la  paix  de 
la  religion,  l'union  de  PAilemagne ,  &  la  réformation  des 
mœurs,  s'ils  négligeoient  comme  lui  de  faire  leur  devoir, 
il  leur  proteftoit  les  mêmes  chofes  qu'il  venoit  de  déclarer 
au  pape.  Il  finit  là  fon  difeours,  &  perfonne  ne  lui  ayant 
répondu,  il  leur  laiffa  l'écrit  qu'il  tenoit  entre  fes  mains, 
&  fe  retira. 

X-  Peu  de  tems  après  qu'il  fut  forti ,  le  pape,t^ui  avoit  ^cé 

àRu%nrotcftaPt?on  Pfêfent  à  fon  difeours  fans  rien  répliquer ,  loi  fit  dire  par 
de  Mendoza,      un  de  fes  fecrétaires  Blofius  Palladius,.&  l'évêque  de  Fu- 
Psiiav.iujuprâ,  Hgno,  qu'il  lui  répondroit  dans  le  prochain  confiftoire.  Pen- 
suidan. m com-  dant  ce  tems-la  il  reçut  le  lentrment  de  les  légats,  qui  lui 
mtnt.  ta.  to.  pag.  mandoient  que,  dans  f  affaire  de  la  tranflatîon,  il  falloir  pren- 
7°DtTkouihifi.i.  dre  le  parti  le  moins  odieux,  &  le  plus  conforme  au  ref- 
x.infint.      peû  qu'on  devoit  avoir  pour  l'empereur;  qu'en  fupprimant 
£!S^i.tdiaM  'e  conciIc  on  accorderoit  quelque  chofe  aux  defirs  de  ce 
in  'disrio  mm.  prince,  &  que  la  dignité  du  pape  qu'il  attaquoit  ferott  mife  à 
TrU.6, Boiwn.pag.  couvert.  Ainfi  le  premier  de  Février,  Mendoza ,  après  avoir 
été  appellé  au  confiftoire,  s'y  rendit,  &  témoigna  qu'il  ne 
venoit  que  pour  obéir  au  pape,  fans  y  être  obligé,  &  fans 
préjudicier  aux  droits  de  fon  maître.  Palladius  lui  fit  lec- 
ture de  la  réponfe  que  le  cardinal  Polus  avoit  compofée  , 
&  qui  étoit  contenue  en  cinquante  pages.  Le  pape  y  dtfoit, 

3ue  le  faint  fiége  &  les  cardinaux  avoient  été  fort  touchés 
e  fa  proteftation  ,  comme  d'une  a£rion  de  très- mauvais 
exemple,  &  qui  n'avoir  jamais  été  faite  que  par  ceux  qui 
s'étoient  fouftraits  de  l'obéiffance  de  l'églife ,  ou  qui  avoient 
abandonné  la  religion.  Que  bien  loin  de  croire  que  cela 
vînt  de  l'empereur ,  fie  qu'il  en  eût  le  moindre  foupçon  , 
il  efpéroit  au  contraire  que  ce  prince  rangeroit  à  leur  de- 
voir cçux  qui  ne  vouloient  pas  reconnoître  la  légitime  puif- 
fance  de  l'églife,  &  qu'il  les  puniroit  avec  la  févérité  que 
méritoit  leur  offenfe.  Qu'ayant  déjà  donné  tant  de  preuves 
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de  fes  pieufes  intentions  dans  la  guerre  qu'il  venoit  défaire  jS5»  lf<4& 
aux  Proteftans,  où  il  avoit  été  particulièrement  aflîfté  par 
les  troupes  du  faim  fiége,  il  s'étonnoit  qu'il  eût  fi  peu  de 
reconnoHTance  pour  une  telle  faveur.  Que  fon  déplaifrr  avoit 
néanmoins  été  adouci,  après  avoir  vu  ce  que  contenoient 
les  ordres  de  l'empereur ,  où  il  avoit  trouvé  que  ce  prince 
n'avoir  point  chargé  fon  ambafladeur  de  protefter  ni  con- 
tre le  pape ,  ni  contre  le  collège  des  cardinaux  ,  mais  feu- 
lement contre  les  prélats  aflerablés  à  Boulogne. <5"'a'nfi  Men- 
doza  étoit  allé  au-delà  de  fa  commilfion  :  &  qu'il  faifoit 
injure  â  fon  maître ,  prince  fage  &"  modéré ,  qui  n'avott 
point  entendu  qu'on  proteftât  contre  d'autres  que  contre  les 
auteurs  de  la  tranflation  du  concile;  &  qui  avoit  jugé  que  , 
s'il  y  avoit  quelque  différend  à  ce  fujet  ,  c'étoit  au  pape  , 
&  non  à  d'autres ,  à  en  décider. 

Paul  III  ajoutoît  dans  fa  réponfe ,  que  s'il  avok  refufé 
d'en  juger  après  en  avoir  été  prefle  par  l'empereur ,  la  pro- 
teftation  contre  lui  pourroit  avoir  lieu.  Mais  que  cela  n'é- 
tant pas  ,  ce  que  lui  demandoit  Mcndoza ,  de  caffèr  fans 
connoiffance  cfe  caufe  le  décret  qui  transfère  le  concile  , 
étoit  une  demande  injufte,  &  que  c'eft  ce  qui  marquoitque 
Vambafladeur  avoit  fait  plus  qu'on  ne  lui  avoit  commandé. 
Que  quant  aux  reproches  qu'on  lui  faifoit ,  d'être  trop  né- 
gligent dans  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  l'églife  ,  il 
n'envioit  point  à  l'empereur  la  gloire  qu'il  avoit  fi  jufte- 
menc  acquife  pour  s'être  employé  dans  cette  affaire  avec  tant 
d'honneur,  mais  qu'il  ne  pouvoit  aulfi  fournir  qu'on  le  pri- 
vât injuftement  de  la  tienne*  Que  fi  Charles  V  defiroit  la 
tenue  du  concile  ,  il  avoit  toujours  eu  le  même  defir  &  la 
même  intention  ;  qu'il  furpafToit  même  ce  prince  en  dili- 
gence aulfi- bien  qu'en  âge,  puifqu'ihy  avoit  penfé  le  pre- 
mier. Que  l'effet  en  ayant  été  interrompu  par  la  guerre  d'Al- 
lemagne, il  laiffoit  à  juger  lequel  s'étoit  montré  plus  ardent 
pour  le  faire  réuflir':  ou  1  empereur,  qui  par  cette  guerre  avoit 
empêché  qu'on  ne  pourfuivit  ce  qu'on  avoit  déjà  fi  heureufe- 
ment  commencé  à  Trente:  ou  le  pape,  qui  ne  s'étoit  attaché 
qu'aux  feuls  intérêts  de  l'empereur  qu'il  avoit  affifté ,  &  dont 
il  fembloit  que  l'heureux  fuccès  dût  contribuer  à  l'accom- 
pli (Terne  ne  d'une  œuvre  fi  faînte ,  n'ayant  pas  eu  d'autre 
foin  depuis  fon  avènement  au  fouverain  pontificat ,  que  d'é- 
tablir la  paix  dans  toute  la  chrétienté. 
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An  j    ^       Qu'au  refte  il  ne  falloit  pas  tant  exagérer  la  retraite  des 
5    *    prélats  de  Trente  à  Boulogne,  puifqu'ils  n'ayoient  fait  en 
cela  que  ce  qui  avoic  été  ordonné  par  la  plus  faine  partie 
de  l'aiTemblée ,  qui  avoit  le  pouvoir  de  transférer  le  con- 
cile pour  des  caufes  juftes  &  légitimes  ,  Qu'il  ne  youloit  pas 
juger  cette  tranflation  légitime;  mais  qu'en  cas  qu'on  vou- 
lût contefter  là-deffus,  il  s'en  réfervoit  la  connoiffance, 
&  qu'il  ne  laifTeroit  pas  de  donner  le  nom  de  concile  très- 
juftement  à  l'aiTemblée  de  Boulogne.  Qu'il  n'avoit  jamais  ab- 
solument refufé  le  retour  à  Trente,  mais  qu'il  avoit  feule- 
ment fouhaité  qu'on  le  fît  légitimement,  c'eft-à-dire,  fans 
préjudicicr  à  l'autorité  eccléfiaftique  &  fans  offcnfer  les  au-. 
très  nations.  Que  l'on  ne  pouvoir  douter  des  foins  qu'il  prc- 
noit  pour  le  falut  de  l'Allemagne ,  puifqu'il  avoit  déjà  af- 
figné  deux  fois  le  concile  à  Trente  ;  mais  que  cela  avoit 
^té inutile, puifque  lesambafladeurs  de  l'empereur  s'en  étoient 
retirés,  &  qu'il  n'y  étoit  venu  qu'un  très -petit  nombre  des 
prélats  d'Allemagne,  quoiqu'il  s'en  fut  trouvé  pluficurs  de 
France,  d'Efpagne,  &  des  provinces  plus  éloignées.  Qu'il 
étoit  fort  aife  que  les  affaires  eufTent  changé  de  face  en 
Allemagne  ,  &  ravi  d'entendre  que  les  heureux  fuccès  de 
l'empereur  euflent  tant  ajouté  à  fon  autorité  &  à  fa  puif- 
fance,  pour  lui  faire  elpérer  que  fi  l'on  retournoit  à  Trente, 
les  Allemands  fe  foumettroient  au  concile.  Que  cependant 
il  étoit  furpris  qu'avec  de  fi  bonnes  intentions ,  on  voulût 
appliquer  un  remède  fi  falutaire  à  l'enceinte  d'une  feule  ville, 
vu  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  aulïi  un  concile  en 
Angleterre,  en  Danemarck,  en  Suède,  puifque  ces  pays 
étoient  infe£tés  du  même  mal.  Que  l'on  ne  prend  pas  la 
commodité  de  ceux  pour  qui  les  loix  Te  font  ,  mais  de 
ceux  qui  les  doivent  faire  ,  qui  font  les  évêqucs.  Qu'on 
avoit  (ouvcnt  tenu  des  conciles  hors  les  provinces  où  épie 
J'héréfic. 

Qu'ainfi  il  étoit  évident  que  cette  proteltation,fi  violente 
&  fi  précipitée ,  n'avoit  point  été  néceflaire  ;  &  que  les 
demandes  des  prélats  de  Boulogne  n'étoient  ni  nouvelles 
ni  déraifonnables ,  puifqu'ellcs  étoient  fondées  fur  ce  qui 
avoit  été  décidé  non  feulement  par  les  loix  des  papes  ,J mais 
encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c'étoit  donc  fans  fu- 
jet  que  Mendoza  avoit  traité  l'affemblée  de  Boulogne  de 
frivole  &  d'illégitime.  Que  pour  lui,  quoique  perfonne  ne 
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fera  jamais  fâché  ;  que  s'il  manque  en  quelque  chofe  à  fon 
devoir ,  l'empereur  fe  charge  du  falut  public ,  pourvu  qu'il 
fe  tienne  dans  les  bornes  qui  lui  font  preferites,  &  qu'il  ne 
fafle  rien  qui  foit  contraire  aux  faints  canons ,  &  au  con- 
fentement  univerfel  de  toute  l'églife.  Qu'il  pénétroit  bien 
que  ce  qui  déplaifoit  à  l'empereur  dans  la  réponfe  qu'il  avoit 
reçue ,  étoit  la  claufe  :  Que  les  décrets  faits  &  à  faire  fuf- 
fent  reçus,  &  que  l'on  s'en  tînt  à  la  forme  gardée  depuis 
le  tems  des  apôtres.  Que  fi,  aux  foins  que  lui  pape  doit  au 
gouvernement  de  l'églife  ,  l'empereur  veut  y  joindre  les 
liens  ,  les  fondions  de  l'un  &  de  l'autre  bien  diftinguées 
feroient  fort  falutaires  à  l'églife.  Que  pour  ce  oui  étoit  de 
fçavoir  fi  la  tranflation  eft  légitime,  ce  qui  eft  le  nœud  de 
la  queftion ,  il  s'en  réfervoit  la  connoiffance  par  le  pou- 
voir qu'il  avoit  dans  l'églife ,  &  députoit  les  cardinaux  du 
Bellay  évêque  de  Paris,  de  Burgos,  Polus  &  Crcfcentio, 
pour  examiner  la  caufe  :  leur  commandant  à  chacun  de  ne 
rien  innover  pendant  les  procès ,  &  donnant  le  terme  d'un 
mois  aux  pères  de  Boulogne  &  de  Trente  pour  produire 
leurs  raifons.  Enfin,  que  pour  donner  fon  attention  aux 
befoins  del'AUcmagne ,  il  y  enverroit  des  légats  ,  qui  tra- 
vailleroient  au  foulagement  des  peuples  ,  pourvu  que  l'empe- 
reur &  ceux  de  la  nation  l'approuvaffent  &  l'euffenr  pour 
agréable. 

Après  que  Blofius  eut  fait  la  lecture  de  cette  réponfe  du  XL 
pape ,  Mendoza  fit  une  nouvelle  proteftation  contre  tout  ce  de*?mbat 
qui  y  étoic  contenu  ,  pour  maintenir  le  droit  inviolable  de  fadeur  Mendoza. 
l'empereur.  On  lui  répondit  en  peu  de  mots  ,  que  le  papè  ^lla^bt{uxprà' 
étoit  fort  fâché  de  cette  conduite  ,  non  qu'il  voulût  con- 
certer à  l'empereur  le  droit  qui  convenoit  à  fa  dignité, 
n'ayant  jamais  eu  cette  intention  :  mais  qu'il  étoit  julte  que 
Je  pape  de  fon  côté,  le  fiége  apoflolique  &  les  cardinaux 
i outinfTent  aufli  leurs  droits  inviolables  ,  malgré  les  protef- 
rations  réitérées  de  l'ambafladeur ,  auquel  on  avoit  fufE- 
fammenr  répondu.  Qu'au  refte  ce  que  Blofius  venoit  de 
lire  n'avoit  pas  befoin  de  l'approbation  de  Mendoza  ,  & 
ne  pouvoit  être  affaibli  par  les  oppofitions  qu'il  y  pouvoit 
former.  xlI 

Après  ce  confiftoire  ,  on  employa  plus  de  quinze  jours  Lepapedéfend 
à  chercher  quelque  voie  d'accommodement  avec  Tarn-  auxpcresdeBou. 
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logne  de  faire  au-  •    "adeUr  5  mais  CC  fut  cn  Tair*  !  *  il  P^ât  de  Rome  le 

r  innovation  J?l,ir  ^es  Cendres,  qui  tomboit  dans  cette  année  le  quin- 


cune 


PalUv.ibtdm.  ziéme  de  Février.  Le  lendemain  le  pape  manda  à  fes  lé- 
.  1009.14*1.  gars  touc  ce  qui  s'étoit  paffé  avec  Mendozaj  &  il  ajout  , 
qu'encore  qu'il  fouhaitâc  beaucoup  qu'on  finît  au  plutôt  le 
concile,  cependant ,  pour  ne  point  manquer  à  fon  devoir  ,  il 
juçeoit  à  propos  d'évoquer  l'affaire  à  fon  tribunal  :  qu'ainfi 
il  leur  ordonnoit  de  lui  envoyer  les  aéles  de  la  tranflation  , 
&  d'exhorter  les  pères  à  lui  députer  trois  d'entr'eux  au  moins, 
pour  lui  expofer  en  leur  nom  les  raïfons  qu'ils  avoienc  eues 
de  transférer  le  concile.  Toutes  les  aclions  furent  donc  fur- 
fi  fes  à  Boulogne  ,  conformément  à  la  défenfe  du  pape.  Le 
bref  de  Paul  III  y  arriva  le  vingt  -  cinquième  de  Février* 
Quelques  évêques  repréfentérent  que  4'autorité  qu'il  s'attri- 
buoit ,  porroit  préjudice  à  celle  du  concile,  &  le  foumettoit 
au  pape.  Mais  fans  s'arrêter  à  cette  remontrance,  on  conclut 

3u'on  lui  enverroit  les  députés  qu'il  demandoit;  &  au  lieu 
e  trois,  on  en  nomma  jufqu'à  fix. 
Le  pape  écrit  aux    Le  pape  adrefla  auffi  un  bref  aux  prélats  aflemblés  à  Trente^ 

&"ns  fuifbmré-  Pour  k,s  Pr*er  ^e  envoycr  tr0*s  députés ,  oui  puffent  lui 
ponfe.  e  faire  connoître  quelles  raifons  ils  avoient  de  s'oppofer  à 
g£*^*v^ttfuPrâ'  .ta  tranflation  du  concile.  Ces  prélats  répondirent ,  le  vingt- 
tttPApùd  'éôidafl.  rr°ifiéme  de  Mars ,  qu'ils  fe  promettoient  de  fa-  bonté  & 
*•  de  fa  prudence ,  qu'il  reconnoîtroît  aifément  qu'en  s'op- 

mn^îliî**'  P°fent     ta  tranflation  du  concile,  &  étant  demeurés  à 
39"    Trente ,  ils  n'avoient  jamais  eu  la  penfée  de  Poffenfer.  Qu'au 
contraire  ils  ne  s'étoient  oppoiés  aux  autres ,  que  parce 
qu'ils  traitoient  une  affaire  fi  importante  à  fon  infçu ,  (ans 
faire  aucun  cas  de  l'empereur.  Qu'ils  ne  croyoient  pas  que 
cette  tranflation  dût  jamais  agréer  à  fa  fainteté ,  ni  avoir 
fon  approbation.  Qu'ils  le  fupplioiçnt  de  croire,  que  fi  l'em- 
pereur avoit  prévenu  leurs  plaintes ,  il  avoit  tout  fait  de 
îbn  propre  mouvement,  fans  qu'ils  fe  fuffent  adreffés  à  lui  , 
parce  que  cela  le  regardoit  comme  le  protecteur  de  Péglife. 
Qu'ils  n'auroient  jamais  penfé  que  le  pape  eût  dû  attendre 
d'eux  cet  avertiflement,  qu'ils  fçavoient  lui  avoir  été  donne 
par  fes  légats  ;  vu  que  s'étant  expliqués  en  public ,  &  leur 
avis  ayarit  été  écrit  par  les  notaires,  il  ne  leur  reftoit  plus 
,  qu'à  garder  le  filcnec  ,  comme  ils  ont  fait ,  ne  croyant  pas 

que  leur  préfence  fût  néceflaire  à  Boulogne  ,  parce  qu-'il 
leur  fuffifoit  de  ne  pas  confentir  à  la  tranflation  propofée  , 
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6c  de  s'abftenir,  par  modefhe  &  par  foumiflion  ,  d'impor-  An.  1548. 
tuner  fa  fainteté ,  dans  l'efpérance  qu'elle  ne  roanqueroit  à 
rien  de  ce  qui  concernoit  l'avantage  de  la  religion. 

Ils  ajoutoient ,  que  les  légats  ayant  promis  dans  la  fef- 
fion  de  retourner  à  Trente ,  aufli-tôt  que  le  foupçon  de  la 
maladie  feroic  levé,  fur-tout  fi  l'Allemagne  fe  foumcttoit  au 
concile;  l'un  6c  l'autre  étant  arrivés,  il  n'y  avoit  plus  de 
raifon  qui  les  obligeât  à  fe  rendre  à  Boulogne.  Qu'ils  s'é- 
toient  arrêtés  à  Trente  ,  dans  l'efpérance  que  les  autres  y 
reviendroient  ;  à  quoi  ils  s'attendoient  avec  d'autant  plus  de 
juftice,  que  l'empereur,  protégé  du  ciel,  avoit  vaincu  les  Pro- 
teftans ,  6c  obligé  l'Allemagne  à  fe  foumettre  au  concile.  Que 
fi  quelques-uns  étoient  feandaiifés,  comme  le  difoit  fa  fain- 
teté, de  ce  qu'ils  demeuroient  à  Trente ,  il  leur  fuffifoit  de 
n'en  avoir  donné  aucun  fujet;  6c  qu'au  contraire,  Je  départ 
des  prélats  qui  font  à  Boulogne  avoit  furpris  &. troublé 
beaucoup  de  monde.  Que  leur  nation  avoit  toujours  ref- 
pe£té  le  fucceffeur  de  faint  Pierre ,  envers  lequel  ils  s'étoient 
toujours  exactement  acquitté  de  leur  de  voir. Qu'ils  fupplioient 
donc  fa  fainteté  de  ne  les  point  blâmer,  6c  d'interpréter 
favorablement  leur  conduite ,  dans  laquelle  ils  n'avoient  eu 
que  de  bons  defleins.  Et  comme  le  but  que  fe  propofoit 
le  concile  étoit  la  paix,  ils  prioient  le  pape  de  ne  les  point 
mettre  en  procès,  cette  caulc  étant  ou  la  leur  propre,  ou 
celle  de  Dieu.  Que  fi  c'eft  la  leur  ,  ils  font  prêts  de  fouffrir 
l'injure  plutôt  que  de  la  faire  ;  Ci  c'eft  celle  de  Dieu,  comme 
elle  l'eft  en  effet ,  elle  ne  peut  avoir  un  meilleur  juge  que 
le  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Et  là-dcfTus  ils  conjurent  Paul  III 
de  renoncer  à  tous  procès ,  de  remettre  fur  pied  le  concile 
interrompu  ,  de  faire  retourner  au  plutôt  les  légats  6c  les 
pères  à  Trente ,  fans  s'amufer  inutilement  à  traiter  de  la 
tranflation,  le  fuppliant  encore  de  prendre  en  bonne  part 
leurs  remontrances,  n'ayant  pas  defTein  de  lui  apprendre  fon 
devoir,  mais  de  lui  faire  entendre  feulement  ce  qu'ils  efpé- 
rent  de  fa  bonté  paternelle. 

Cette  réponfe  des  pères  de  Trente  fut  envoyée  par  le  pape  XIV. 
aux  cardinaux  nommés  commifTaires ,  qui  la  communiqué-  pî^'Je^ufo- 
rent  aux  députés  de  Boulogne.Ceux-ci  y  répliquèrent  aulïitôt,  gne  à  la  lettre  des 
cru'ils  ctoient  bien  aifes  que  les  Efpagnols  reconnuffent  &  le  ÇS^ï/ïS 
jugement  &  le  juge,  &  ne  vouluffent  point  être  parties.  Que  tâp.ii.*.  \. 
néanmoins  leur  réponfe  avoit  befoin  d'ècre  réfutée  dans  i^-g*^»tWA 
Tome  XX.      *  Q  r'*'i68. 


Digitized  by  Google 


m        Histoire  Ecclésiastique* 

quelques  articles ,  afin  de  mettre  la  vérité  dans  tout  for* 
jour.  Qu'il  étoit  inutile  de  dire  que  le  concile  ne  de- 
voir pas  être  transféré  fans  en  avertir  le  pape,  les  légats 
l'ayant  fait  en  vertu  d'un  bulle  expicfle  qu'on  lut  alors.  Que 
l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  l'empereur  eût  été  négligé  ou 
méprifé,  puifqu'on  avoit  eu  pour  lui  les  mêmes  égards  que 
pour  le  pape.  Que  les  progrès  de  la  contagion  dans  la  ville 
&  dans  les  lieux  circonvoiiins ,  ne  permettoient  pas  d'y  de- 
meurer plus  long-tems;  &  que  d'ailleurs  il  falloit  ou  rom- 
pre ou  transférer  le  concile,  d'où  plulleurs  pères  s'étoienc 
déjà  retirés,  8c  d'où  les  autres  vouloient  partir,  pour  te 
garantir  du  mal  attelle  par  les  médecins  ,  &  particulière- 
ment par  Fracaftor  qui  étoir  le  médecin  du  concile  :  outre 
la  cfainte  qu'on  avoir  que  les  villes  voifines  ne  vou*utTcnc 
rompre  tout  commerce  avec  Trente,  comme  les  actes  pu- 
blics en  faifoient  foi.  Qu'après  la  publicacion  du  décret,  les 
légats  avoient  invité  les  pères  de  fe  rendre  à  Boulogne  , 
&  les  avoient  enfuite  follicités  par  leurs  lettres,  après  y 
être  arrivés.  De  force  qu'ils  ne  dévoient  pas  dire  qu'ils  n'a- 
voient  pu  fuivre  les  légats ,  parce  qu'ils  ne  convenoienc 
pas  avec  eux  de  la  tranflation ,  &  qu'en  conlcience  ils  pou- 
voient  être  d'un  avis  contraire  aux  autres ,  les  fuffrages  étant 
libres;  parce  que,  le  décret  ayant  été  rendu  à  la  pluralité 
des  voix,  il  falloit  que  chacun  y  accommodât  fa  confeience, 
fans  quoi  Ton  ne  finiroit  jamais  aucune  affaire. 

A  l'égard  de  la  promefle  qu'on  avoit  faite  de  retourner 
à  Trente  ,  les  députés  diloient  qu'il  étoit  aifé  d'en  voir  les 
conditions  dans  le  décret.  Que  s'ils  étoient  reflés ,  croyant 
que  les  autres  retourneroient  ,  pourquoi  ne  pas  répondre 
aux  lettres  des  légats,  qui  les  exhortoient  de  venir  à  Bou- 
logne ?  Que ,  félon  toutes  les  apparences,  le  mot  de  prétendu 
foupçon  de  h  pefte,  leur  étoic  échapé  fans  réflexion.  Que 
n'ayant  pas  autre  chofe  à  alléguer  contre  la  tranflation ,  & 
n'obéiflant  pas  au  décret  qui  leur  ordonne  d'envoyer  leurs 
procureurs  à  Rome,  ils  encourroient  les  cenfurcs.  Que  la 
diftin&ion  de  la  caufe  de  Dieu  &  de  la  leur,  étoit  frivole. 
Que  quand  même  ce  feroit  la  leur  ,  perfonne  n'avoit  def- 
fein  de  leur  faire  tort  ;  miis  que  fi  c'étoit  celle  de  Dieu  , 
on  devoit  l'écUircir  comme  une  chofe  qui  en  effer  n  é  oie 
pis  évidence.  De  force  que  l'empereur  ayant  ulé  du  mor  de 
légats  prétendus ,  &  appelle  les  pères  de  Boulogne  ,  noa 
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pas  un  concile  ,  mais  une  aflemblée  particulière,  avec  beau-    An.  1548. 
coup  d'autres  termes  injurieux  contre  la  tranflation  ;la  rai- 
fon  vouloit  que  fa  fainteté  évoquât  à  foi  la  caufe  ,  non 
pour  fomenter  les  conteftations  ,  mais  pour  les  aflbupir. 
Que  pour  lçavoir  fi  le  fcandalc  venoit  de  la  tranflation  ou 
de  leur  demeure  à  Trente ,  il  n'y  avoit  qu'à  confidérer  que 
leur  opiniâtreté  feule  à  y  refter  en  empêchoit  le  retour. 
Que  fi,  par  le  mot  de  concile  interrompu,  ils  entendoient  les 
congrégations  accoutumées ,  il  n'y  avoit  jamais  eu  d'inter- 
ruption ;  &  s'ils  vouloient  parler  de  la  publication  des  dé- 
crets, elle  avoit  été  différée  en  leur  faveur  -,  outre  qu'on  avoit 
examiné  tant  de  points ,  foit  de  doftrine ,  foit  de  réforma- 
tion ,  qu'on  pouvoit  aifément  en  faire  une  feflion  fort  lon- 
gue. Ceft  pourquoi  ils  fupplioient  fa  fainteté  de  pronon- 
cer la  fentence  ,  confidérant  qu'aucun  concile  n'avoit  duré 
autant  que  celui-ci,  fi  ce  n'eft  en  tems  de  fchifmc;  Se  qu'il 
étoit  jufte  de  rendre  les  évêques  à  leurs  églifes,  après  une  fi 
longue  abfence. 

Cet  écrit ,  dont  l'archevêque  de  Matera  avoit  fait  la  Iec-   .  . 

„   1  rn  •        r  ±  *  t  r      Arrivée  du  nonce 

turc  au  pape  dans  un  confiltoirc,  fut  envoyé  a  1  rente  iur  Ardinghellusd'Ai- 
la  fin  du  mois  d'Avril  ;  &  les  dépurés  de  Boulogne  curent  lemagne  à  Rome, 
ordre  de  continuer  la  procédure  avec  les  cardinaux  nom-  JïîlpX*'*  !'.*' 
més  à  cet  effet.  Pendant  que  ce  procès  s'inflruifoit  aflfez 
lentement  à  Rome,  le  nonce  Julien  Ardinghellus  que  Paul 
III  avoit  envoyé  en  Allemagne  ,  pour  traiter  &  de  la  tranf- 
lation du  concile  &  de  la  reftitution  dePlaifance,  arriva 
à  Rome  ,  &  rapporta  au  pape  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'efpérance  d'adoucir  l'empereur  :  qu'il  écouteroit  volon- 
tiers ceux  qu'on  lui  enverroit  pour  traiter  de  la  reftitu- 
tion de  cette  ville,  en  y  ajoutant  toutefois  certaines  condi- 
tions, ou  en  la  compenlant  avec  une  autre  ville.  Qu'à  l'égard 
de  la  tranflation  du  concile  ,  ce  prince  ne  parleroit  plus  du 
retour  des  pères  à  Trente,  pourvu  qu'on  ne  continuât  point 
le  concile  à  Boulogne,  &  qu'on  lursît  à  Rome  cette  af- 
faire :  que  cependant  il  falioit  envoyer  des  légats  en  Alle- 
magne avec  d'amples  pouvoirs ,  pour  traiter  avec  l'empe- 
reur de  treize  chefs, qu'il  croyoit  importans  pour  réconcilier 
les  hérétiques  &  fatisfairc  aux  demandes  de  la  nation  ;  que 
par  ce  moyen  on  n'auroit  plus  befoin  de  concile ,  &  l'on 
cefîeroit  toute  difputc.  Sur  quoi  les  légats  furent  confultés, 
4r  répondirent  qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  l'empereur  ce 
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XVI. 

Le  pape  veut  en- 
voyer un  légat  & 
deux  adjoints  en 
Allemagne. 

Pallav.  utfuprâ, 
tap.  if.  0.  1. 


XVII. 
Inftruâion  du 
pape  au  nonce 
Santa-Crux  en  Al* 
lemagne. 

PalUv.  ibidem. 
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que  le  pape  avoit  promis  dans  faréponfe  à  Mendoza }  mais 
qu'il  n'y  falloir  envoyer  qu'un  feul  légat  avec  deux  autres 

3 ut  lui  feroient  donnés  pour  adjoints  ou  confeillers  ,  &  ils 
éiignérent  Sfondrate  pour  légat,  Jérôme  Veralle  8c  Sébaf- 
tien  Pighin  pour  adjoints  ,  l'un  archevêque  de  Roflano  , 
l'autre  éveque  d'Alife. 

Le  pape  étoit  fur  le  point  d'exécuter  fa  promefle,  &  d'en- 
voyer ces  trois  prélats  en  Allemagne:  lorfque  les  ambafla- 
deurs  de  France, joints  à  quelques  cardinaux  qu'ils  avoienc 
gagnés,  lui  reprélentérenr ,  que  l'empereur  par  cet  artifice 
ne  tendoit  qu'à  fe  rendre  fouverain  dans  toute  l'Allemagne, 
afin  de  fondre  enfuice  fur  le  roi  de  France,  &  fur  les  prin- 
ces d'Italie ,  pour  les  opprimer  ;  qu'il  avoit  déjà  aflez  mar- 
qué que  c'étoit-là  fon  deflein  en  fe  faififlant  de  Plaifance; 
&  que  fi  on  lui  accordoit  ce  qu'il  demandoit ,  c'étoit  lui 
fournir  un  moyen  de  réduire  en  fervitude  toute  la  républi- 
que chrétienne.  Sur  ces  remontrances,  le  pape  changea  de 
réfolution  ;  mais  ne  voulant  pas  tout-à-fait  déférer  aux  rè- 
gles d'une  prudence  politique  qui  lui  fît  négliger  le  falut 
des  fidèles,  il  nomma  un  nouveau  nonce  auprès  de  Ferdi- 
nand, roi  des  Romains  ;  ce  fut  Profpcr  Santa-Crux,  évê- 

3uede  Chyfama,  &  auditeur  de  Rote.  On  le  chargea  d'or- 
res  fecrets  de  voir  en  paflant  Guillaume  duc  de  Bavière  , 
qui  fe  plaignant,  aufli-bien  que  Paul  III,  du  peu  de  reconnoif- 
lance  que  l'empereur  avoit  fait  paroître  des  fecours  qu'on  lui 
avoit  fournis,  vouloit  fe  liguer  avec  quelque  puhTant  prince 
pour  réprimer  la  trop  grande  autorité  de  fa  majefté  Impé- 
riale :  mais  la  chofe  fut  fi  fecrette,  qu'il  n'en  parut  jamais  rien. 

Ce  qu'on  connut  des  înftruâions  données  au  nonce,  fut 
qu'il  semploieroit  à  réconcilier  les  Bohémiens  hérétiques; 

au'il  traiteroit  avec  l'empereur  fur  le  rapport  fait  par  Ar- 
inghellus;  &  qu'en  partant  par  Boulogne,  nonfeulemenc 
il  communiqueroit  aux  légats  les  ordres  qu'il  avoit  reçus, 
mais  qu'il  fuivroit  leur  avis  fur  ces  mêmes  ordres ,  &  les 
réformeroit  fuivant  leur  confeil.  Ce  qui  arriva  en  effet  ; 
les  légats  ayant  changé  beaucoup  d'articles  qui  regardoient 
la  tranflation  du  concile,  fa  continuation  à  Boulogne,  & 
l'envoi  des  légats  que  l'empereur  demandoit  &  que  le  pape 
lui  avoit  promis.  Le  cardinal  Madrucce  demandoit  à  être 
de  ce  nombre,  comme  un  prélat  de  la  même  nation,  agréa- 
ble à  l'empereur  &  aux  Allemands,  &  puiffant  dans  l'empiré 
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On  avoit  chargé  le  nonce  de  l'entretenir  dans  cette  efpé-  An.  i  548. 
rance ,  en  lui  infinuant  qu'on  pourroit  le  déclarer  légat  du 
pape,  en  casque  les  affaires  d'Allemagne  promiffent  un  heu- 
reux fuccès  ;  mais  que ,  dans  les  conjonctures  préfentes ,  le 
pape  étoit  arrêté  &  n'ofoit  le  nommer  fon  légat ,  fur  le  bruit 
qui  couroit  que  l'empereur  l'avoir  deftiné  pour  être  fon  am- 
bafTadeur  en  Efpagne,  afin  d'y  conduire  fa  fille,  &  la  ma- 
rier avec  l'archiduc  Maximilien ,  fils  aîné  du  roi  des  Ro- 
mains: &  par-là  le  pape  fe  tira  d'embarras* 

Santa-Crux  érant  arrivé  en  Allemagne,  trouva  l'iflue  fer-  xvm. 
mée  aux  propofitions  qu'il  de  voit  faire  à  l'empereur,  par  la  L'empereur  pen- 
publication  que  ce  prince  avoit  fait  faire  d'un  règlement  *  forauialrede 
concernant  les  affaires  de  la  religion.  En  effet ,  Charles  V  foi  juiqu'iiadéci- 
ayant  appris  du  cardinal  de  Trente  ,  que  le  pape  étoit  ré-  fiondu  concile 

et       1    rr         .  •       i  .1     1         *•      r       t  Pailav.M.  19. 

lolu  de  ne  point  tenir  de  concile  hors  de  fes  états,  parce  e*p.i7.n.  i. 
qu'il  s'y  trouvoit  (  difoit-il)  engagé  par  le  point  d*honneur  suidan.  «  «m- 
&  par  l'intérêt  du  faint  fiége,  &  ayant  vu  la  réponfe  même  *  "  lo  patt 
du  pape  à  Mendoza  fur  la  fin  de  Décembre,  à  l'occafion  Mainbourç,hifi. 
de  laquelle  il  lui  avoit  ordonné  de  faire  fes  proteflations  ;  du lMth"an- *•  J* 
enfin  jugeant  que  Paul  III  ,  en  demandant  la  rcflitution  de 
Plaifance,  vouloit  interrompre  la  négociation  qui  concernoit 
le  concile ,  il  réfolut  de  ne  peint  déîarmer  qu'il  n'eût  trouvé 
un  moyen  de  pacifier  les  différends  de  la  religion  en  Alle- 
magne, ou  de  faire  drefTer  un  formulaire  de  foi  ,>  que  les 
deux  partis  pufTent  agréer  &  fuivre,  en  attendant  la  decifion 
folemnelle  du  concile.  La  propofition  en  fut  faite  dans  la 
diète  d'Aufbourg ,  qui  fe  tenoit  encore  ;  &  elle  ordonna 
qu'on  choifiroit  des  perfonnes  propres  à  travailler  à  une  fi 
bonne  œuvre.  Mais  ceux  qui  avoient  été  nommés  ne  s'é- 
tant  pas  accordés  entr'eux  ,  l'empereur ,  à  la  prière  de  la 
dicte,  en  choifit  lui-même  trois  ,  qui  furent  i.  Jules  Phlug, 
à  qui  l'on  avoit  rendu  depuis  peu  l'évêché  de  Naumbourg 
que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté ,  &  qui  s'étoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  fes  fçavans  ouvrages ,  &  particuliè- 
rement par  fon  livre  de  l'inftitution  de  l'homme  chrétien 
qu'il  avoit  écrit  contre  Luther.  2.  Michel  Helding,  évêque 
titulaire  de  Sidon  &  fuffragant  de  l'archevêché  de  Mayence, 
homme  aufli  très'fçavant  &  très -catholique  ,  dont  le  mé- 
rite fut  peu  de  tems  après  récompenfé  de  l'évcché  de  Meif- 
bourg.  3.  Jean  Agricola  d'Mèbi  :  celui-là  même  qui  avoic 
travaille  dix-huit  ans  auparavant,  avec  Melanchton  6c  BrtH- 
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,An.  1548.  tiUs,  à  laconfelfion  d'Aufbourg  ;  qui  s'étoit  fait  depuis  chef 
de  la  fc&e  des  Antinomiens  contre  Luther,  c'eft-  à -dire, 
de  ceux  qui  ne  fe  croyoient  pas  obligés  aux  bonnes  œuvres 
que  la  foi  prêter ic  ;  8c  qui  étoit  actuellement  prédicateur  de 
Joachim  II,  électeur  de  Brandebourg. 
„  XIX.  Ces  trois  théologiens,  après  de  longues  8c  fréquentes  con- 

Il  fait  travailler    r>  Il        rr  (l  '  l        ?     „  . 

iF'Tfrfai.que  le  ferences,  auxquelles  ailiiterent  encore  quelques  autres  lça- 
pape  fair'eKami-  vans ,  drefférent  un  formulaire  de  foi ,  qui  fut  fouvent  re- 
Bouîogaê?'  &à  touché  avant  que  d'être  mis  dans  un  état  parfait,  tantôt  par 
des  additions  ,  tantôt  par  des  retranchemens.  On  lui  donna 
le  nom  d'intérim,  c'eft-à-dire,  un  efpcce  de  règlement  pour 
la  doctrine  qu'il  falloit  croire  dans  l'empire,  jufquà  ce  que 
le  concile  en  eût  plus  clairement  décidé.  C'eft  un  mot  latin, 
qui  (Ignifie ,  en  attendant  ou  cependant  :  comme  fi  l'on  eût 
voulu  dire  que  fon  autorité  ne  dureroit  que  jufqu'à  la  dé- 
termination d'un  concile  fur  les  mêmes  matières. 

Ce  règlement  fut  communiqué  tout  drefle  au  nonce  Sfon- 
drate,  afin  qu'il  le  fît  confirmer  par  le  pape.  Ce  prélat 
l'envoya  donc  à  Rome  &  à  Boulogne,  où  Paul  III  le  fit 
examiner,  particulièrement  dans  cette  dernière  ville.  Il  en 
commit  l'examen  à  Catharin  &  Seripand ,  qui  décidèrent  que, 
la  première  partie  contenant  des  articles  déjà  définis  par 
le  concile  de  Trente,  on  devoit  y  employer  les  mêmes  ter- 
mes dont  s'étoit  fervi  ce  concile,  &  n'en  pas  fubftituer  d'au- 
tres. L'autre  partie,  qui  regardoit  des  matières  qu'on  n'avoir 
pas  encore  décidées,  leur  parut  remplie  d'expreflions  am- 
biguës, &  ils  y  firent  diverfes  remarques  pour  corriger  l'ou- 
vrage. Sur  le  jugement  qu'ils  en  portèrent,  le  pape  fit  dire 
à  l'empereur  par  S  fon  drate  ,  qu'outre  que  ce  n'étoit  pas  à 
lui  à  régler  les  affaires  de  la  religion,  il  y  avoit  deux  points 
dans  fon  règlement  qu'on  ne  devoit  pas  permettre,  dont  l'un 
étoit  contraire  à  la  tradition  apoftolique,  &  l'autre  depuis 
long-tems  établi  dans  Péglife  :  ces  deux  points  étoient  le  ma- 
riage des  prêtres,  8c  l'ulage  de  communier  fous  les  deux  cf- 
pèces  dans  les  lieux  où  on  l'avpit  laifle  fubliftcr  jufqu'à  la 
décifion  du  concile. 
XX.  Malgré  cette  réponfe  du  pape,  l'empereur,  impatient  d'é- 

ftcSSTKSÏ  tablir  ,a  Paix  &  l'unie  en  Allemagne,  fit  recevoir  fon 
dans   la   dièce  intérim  dans  la  diète  d'Aufbourg  le  quinzième  de  Mai.  Tous 
â'Ausbourg.       jes  électeurs  l'approuvèrent  ;  8c  celui  de  Mayence ,  chef  8c 
préfident,  en  remercia  Charles  V  au  nom  de  tous.  Le  nonce 
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Santa-Crux  n'eut  fa  première  audience  de  ce  prince  qu'une  An.  15-48. 
ru-ure  après  la  publication  de  ce  règlement;  aufll  expofa-t-il 
alfez  froidement  le  iujet  de  fa  commiflion,  &  dit  qu'étant 
venu  exprès  pour  cette  affaire,  il  étoit  inutile  qu'il  en  par- 
lât, puisqu'elle  étoit  confommée.  L'empereur  s'exeufa  fur  ce 
qu'on  le  preflbit  de  finir  la  diète  qui  duroit  depuis  long- 
tems.  Et  le  nonce  ayant  fait  tomber  la  converfation  fur 
l'affaire  de  Plaifancc  ;  ce  prince  l'interrompit,  8c  lui  dit  qu'il 
étoit  obligé  de  préférer  ce  qui  concernoit  le  public,  à  ce 
qui  n'éroit  que  particulier  à  la  famille  des  Farnèles  ,  Se  qu'il 
le  conduiroit  en  cela  comme  un  prince  catholique.  C'cïl  que 
l'empcrcut  venoit  de  faire  un  traité  avec  ceux  de  Plaifance, 
entièrement  contraire  aux  intérêts  du  p<ipc  &:  des  Farnè- 
fes;  8c  Sfondrate  en  ayant  porté  fes  plaintes  à  Granvclle, 
celui-ci,  avoit  répondu  ,  que  la  nccclTité  y  avoit  forcé  fon 
maître,  voulant  marquer  qu'on  feupçonnoit  le  roi  de  France 
d'avoir  quelque  deiTein  fur  le  Milanès.  Le  nonce  n'ayant  pas 
reçu  d'autre  réponfe  de  l'empereur,  fe  retira.  XXL 

Ùimerim.  après  avoir  été  accepté  dans  la  diète  .fut  aufli-tôt     Publ<c:ton  dt 
imprime  avec  une  cipecc  de  déclaration  impériale  a  la  tete,  articles. 
&  publié  en  latin  &  en  allemand.  Dans  cette  déclaration  SUUm.in&mt 

1»  r  •         »•!     t       •  /    •    1       ment,  lib.zo.pae, 

1  empereur  expoioit  qu  il  n  avoit  rien  oublie  pour  éteindre  ?2Jm  ^f(a   r  * 
le  fchifmc,  8c  rétablir  la  paix  dans  l'cglife  ;  qu'après  avoir  Cat.v.imf.Auç. 
employé  plufieurs  remèdes  inutiles,  il  avoit  eu  recours  à  SSïïSi^Gi 
un  concile  général  qui  avoit  été  commencé  à  Trente,  8c  i*L  psg.  y'18. 
auquel  il  avoit  obtenu  des  états  de  l'empire  qu'on  fe  fou-   Ra> naU- ad hunc 
mettroit,  lui  remettant  à  lui-même  le  foin  de  terminer  les  ann'n'™% 
différends  de  la  religion  par  une  paix  folide  ,  jufqu'à  ce  que 
le  concile  eût  réglé  routes  chofes.  Que  dans  cette  vue,  des 
perfonnes  d'une  condition  diftinguée  &  d'un  mérite  fingu- 
lier  lui  avoient  propofé  un  formulaire ,  qui  avoit  été  dreffé 
8c  examiné  par  de  très-habiles  théologiens,  qui  n'y  avoient 
trouvé  rien  de  contraire  à  la  religion  catholique,  à  la  doc- 
trine de  l'églife  &  à  fes  réglemens,  excepté  deux  articles, 
l'un  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces ,  l'autre  du  ma- 
riage des  prêtres,  qu'on  jugeoit  à  prepos  de  tolérer ,  feule- 
ment jufqu'à  ce  que  le  concile  auquel  les  états  de  l'empire 
avoient  folemnellement  promis  de  fe  foumettre  »  eût  fouve- 
rainement  décidé  de  ces  deux  articles  8c  de  tous  les  autres 
conteftés.  En  conféquenec  l'empereur  requiert  les  états  qui 
n'ont  rien  changé  jufqu'à  préfent  dans  la  doctrine,  ni  dans 
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An  1548.  les  pratiques  de  l'églife  univerfelle ,  d'y  perfifterfans  rien 
innover  ;  &  demande  aux  autres  états  qui  ont  fait  quelque 
innovation  ,  qu'ils  fe  conforment  aux  états  catholiques,  ou 
du  moins  à  ce  formulaire ,  fans  rien  établir  ou  foufFrir  qui 
n'y  foitpas  conforme.  Il  exhorte  en  même  tems  tous  les  états 
de  tolérer  ce  formulaire  pour  le  bien  de  la  paix,  de  ne  pas 
iouffrir  que  l'on  écrive  ou  que  Ton  prêche  contre,-  &  d'at- 
tendre avec  patience  la  décifion  du  concile ,  au  rétablifle- 
ment  duquel  fa  majefté  promet  de  travailler,  comme  les  états 
de  l'empire  l'ont  demandé,afin  de  délivrer  entièrement  la  na- 
tion Germanique  du  fchifme  qui  la  divife  depuis  fi  long-tems. 
jflCT!  Ce  formulaire  ou  règlement  contcnoit  vingt-fix  articles 

Les  XXVI  arti-  dont  le  premier  traitoit  de  l'état  de  l'homme  avant  fa  chute, 

eftcom"  S!1"1"  Cr^  en  £race  &  ^ans  k  iu^ice  originelle  ,  fans  cupidité,  8e 
pShWht'étt  entièrement  libre  pour  le  bien  8e  le  mal:  avantages  qu'il 
'0ut.eccUf.tom. m.  auroit  confervés  ,  fans  être  fujet  aux  maladies,  à  la  mort,  à 
MsuiSm'tt2fufrà,  ^a  d°uleur*  &  autres  peines,  s'il  eût  obéi  aux  commande- 
r*g.  712.  mens  de  Dieu. 

Le  II  eft  de  l'état  de  l'homme  tombé  dans  le  péché,  où, 
il  a  perdu,  pour  lui  8e  les  defccndans,  la  juftice  originelle, 
8e  eft  devenu  fujet  à  la  concupifcence  de  la  chair,  qui  le  dé- 
tourne du  bien  &  le  porte  au  mal.  Il  ne  laifle  pas  d'être 
libre  dans  cet  état  ;  mais  cette  liberté  eft  affoiblie  8e  bief- 
fée,  8e  il  ne  peut,  fans  la  grâce  de  la  réparation,  devenir 
véritablement  jufte  aux  yeux  de  Dieu:  il  eft  efclave  du  péché 
&  des  peines  qui  font  communes  aux  juftes  8e  aux  pécheurs, 
mais  qui  font  la  punition  des  derniers  ,  pendant  qu'elles  fer- 
vent d'exercice  aux  premiers. 

Le  III  eft  de  la  rédemption  qui  nous  a  été  procurée 

Iir  Jefus-Chrift ,  parce  que  Dieu  étant  riche  en  miféricor- 
e ,  &  ne  voulant  pas  laiffer  périr  l'homme  qui  étoit  fon 
ouvrage  ,  a  envoyé  fon  Fils  pour  le  racheter.  Ainfi  c'efl 
par  lui  fcul  que  nous  obtenons  cette  rédemption  ;  c'eft  en 
confidération  de  fon  fang  que  Dieu  nous  fait  miféricorde. 

Le  IV  traite  de  la  juftification.  Il  y  eft  dit  que  ceux  à 
qui  le  mérite  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift  eft  appliqué,  font 
juftifiés,  c'eft-à-dire,  qu'ils  obtiennent  la  rémiflion  de  leurs 
péchés,  qu'ils  font  délivrés  de  la  damnation  éternelle,  rem- 
plis du  S.-Efprit ,  8e  rendus  juftes  d'injuftes  qu'ils  étoient. 
Car  Dieu,  en  juftifiant  l'homme,  ne  lui  pardonne  pas  feule- 
ment fcs  péchés  :  il  le  fcit  encore  meilleur,  en  lui  communi- 
quant 
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quant  fon  Saint-Efprit  :  il  purifie  fon  cœur,  6e  l'excite,  par  1 548. 

la  charité  qu'il  y  répand ,  à  dcfirer  ce  qui  eft  jufte  &  à  le 
faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  laiflent  pas  d'avoir  encore  la 
concupifcence  :  ce  qui  fait  qu'ils  ne  vivent  point  fans  pé- 
ché ,  Se  qu'ils  n'ont  jamais  une  parfaite  juftice  en  ce  inonde. 
Le  mérite  de  Jefus-Chrift  ,  Se  cette  juftice  inhérente,  con- 
courent à  nous  faire  bien  vivre  en  ce  monde  ;  mais  c'eft 
fur  le  mérite  de  cet  homme-Dieu ,  que  nous  appuyons  prin- 
cipalement notre  efpérance,  Se  dans  lequel  nous  mettons  no- 
tre confolation. 

Le  V  parie  des  fruits  de  la  juftification  ,  qui  font  la  paix 
avec  Dieu ,  l'adoption ,  Se  le  drok  de  fuccéder  à  l'héritage 
éternel. 

Le  VI  eft  «de  la  manière  dont  l'homme  reçoit  la  j unifi- 
cation ,  non  par  les  œuvres  de  la  juftice ,  mais  gratuite- 
ment Se  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  ne  le  meut  pas 
comme  un  tronc  inanimé  ,  mais  l'attire  volontairement,  en 
pouffant  fa  volonté  par  fa  grâce  prévenante  à  détefter  le 
péché,  en  élevant  enfuitc  ion  efprit  à  Dieu  par  les  mou- 
vemens  de  lâ  foi  :  l'homme  qui  croit  ainfi  aux  promeffes  de 
Jefus-Chrift,  &  qui  eft  touché  de  la  crainte  falutaire  de  la 
juftice  divine  ,  confidérant  la  miféricorde  de  Dieu  Se  la  ré- 
demption de  Jefus-Chrift,  mu  par  la  grâce  de  Dieu,  conçoit 
une  confiance  Se  une  efpérance  qui  lui  fait  croire,  contre 
l'efpérance  de  fon  propre  mérite  ,  qu'il  obtiendra  miféri- 
corde ;  &  par -là  eft  conduit  à  la  charité ,  juftifié  par  la  foi , 
fanttifié  Se  régénéré  par  le  Saint-Efprit  qui  répand  dans  nos 
cœurs  la  charité,  laquelle  jointe  à  la  foi  &  à  l'efpérance,  nous 
juftifié  d'une  juftice  inhérente,  qui  dépend  tellement  de  ces 
trois  vertus,  foi,  efpérance  Se  charité,  que  fi  une  des  trois 
manque,  la  juftice  eft  imparfaite. 

Le  VII, eft  de  la  charité,  de  fes  fruits  Se  de  fes  effets, 
qui  font  les  bonnes  œuvres.  On  reconnoît  qu'elles  font  fi 
néceffaircs  pour  le  falut  de  chaque  juftifié,  que  celui  qui 
*ie  les  fait  pas ,  perd  aufli-tôt  la  grâce  :  que  Dieu  les  récom- 
penfe  par  fa  miféricorde  :  que  plus  les  hommes  font  de 
bonnes  œuvres  ,  plus  ils  croiffent  en  juftice  :  que  quoiqu'on 
doive  s'appliquer  plus  particulièrement  à  l'obfervation  des 
commandemens  de  Dieu,  on  doit  aufti  recommander  les  ac- 
tions confeillées  dans  l'écriture  j  Se  qu'il  ne  faut  pas  con- 
•  Tome  XX  R 
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An.  15^.0.   fondre  les  œuvres  de  furérogation  qui  font  au-delà  du  pré- 
cepte, avec  les  œuvres  contraires  au  précepte. 

Le  VIII  eft  de  la  confiance  qu'on  a  de  la  rémiflion  de 
fes  péchés.  On  y  dit  qu'il  faut  prendre  garde  d'un  côté  à 
ne  pas  infpirer  trop  de  févérité  &  de  confiance  aux  hom- 
mes ,  &  de  l'autre  à  ne  les  pas  jetter  dans  le  défefpoir.  Que 
quoiqu'on  ne  doive  point  avoir  de  faufle  préfomption,  on 
doit  néanmoins  avoir  une  entière  confiance  au  fang  de  Jefus' 
Chrift,  &  au  témoignage  du  Saint-Efprit,  qui  nous  enfeigne 
que  nous  fommes  les  enfans  de  Dieu. 

Le  IX  eft  de  l'églife  ;  &  l'on  y  établit  qu'on  ne  peut  être 
fauvé  hors  de  fon  unité  &  de  fa  communion  fpirituelle: 
que  quoique  confidérée  comme  le  corps  de  Jefus  -  Chrift 
qui  influe  dans  tous  fes  membres  ,  elle  ne  foit  compofée  que 
de  juftes  ,  auxquels  feuls  elle  eft  fpirituelle  &  invifible ,  elle 
eft  néanmoins  fenfible  ,  elle  a  des  évêques  &  des  pafteurs  ; 
elle  eft  dépofitaire  de  la  parole  de  Dieu;  elle  a  le  pouvoir 
d'adminiftrer  les  facremens  ,  les  clefs  pour  lier  &  pour  dé- 
lier, le  droit  d'excommunier,  d'ordonner  des  miniftres,  de 
faire  des  canons  :  Que  toutes  ces  chofes ,  qui  appartiennent 
à  la  partie  fenfible  &  extérieure  de  l'églife,  doivent  fervir 
à  la  confommation  des  faints  :  Qu'il  y  a  dans  cette  églife 
des  bons&  des  méchans,  mais  que  les  hérétiques  &  fchifma- 
tiques  en  font  féparés. 

LcX  explique  les  qualités  &  les  marques  de  la  vraie  églife, 
qui  font  :  la  fainte  doctrine,  l'ufage  légitime  des  facremens, 
fon  unité  ,  fon  univerfalité  &  catholicité  ;  c'eft-à-dire  qu'il 
faut  qu'elle  foit  répandue  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les 
tems  ,  &  qu'elle  ait  une  fucceflïon  continuelle  depuis  les 
apôtres  jufqu'à  nous.  C'eft  ainfi  qu'on  explique  ces  deux  der- 
niers termes. 

Le  XI  eftdupouvoir  &  de  l'autorité  de  l'églife;  enforte 
que  c'eft  à  elle  à  difcerner  les  vraies  écritures  des  faufles  , 
les  interpréter,  &  en  tirer  les  vrais  dogmes.  Elle  a  fes  tradi- 
tions &  fes  ufages,  auxquels  on  ne  doit  point  toucher;  elle  a 
le  pouvoir  de  contraindre  &  d'excommunier  ,  de  faire  des 
loix  ,  de  décider  les  queftions  douteufes,  de  faire  des  canons 
dans  des  fynodes. 

Le  XII  e  ft  des  miniftres  de  l'églife  ,  que  J.  C.  a  éta- 
bli dès  le  tems  des  apôtres,  où  les  fonctions  facrées  étoienc 
réfervées  aux  miniftres  ;  enforte  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
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dre  le  facerdoce  intérieur  de  tous  les  chrétiens ,  avec  le    An.  154^* 
facerdoce  extérieur  &  miniftériel  ,  qui  n'appartient  qu'à 
ceux  qui  ont  été  bien  appellés  &  qui  font  ordonnés  légi- 
timement. 

Le  XIII  eft  du  fouverain  pontife  &  des  évêques,  &  porte 
que,  auoique  l'églife  ait  plufieurs  évêques  qui  la  gouver- 
nent de  droit  divin ,  elle  en  a  un  qui  eft  à  la  tête  de  tou9 
les  autres  pour  éviter  le  fchifme  ;  que  cette  prérogative  a 
été  accordée  à  Saint  Pierre;  &  que  celui  qui  occupe  fon 
fiégc  ,  jouit  du  même  droit  de  gouverner  toute  l'églife  :  Qu'il 
ne  doit  pas  néanmoins  fe  fervir  de  ce  pouvoir  pour  la  def- 
trucjion  ,  mais  feulement  pour  l'édification  :  Que  Jeius-Chrift 
a  donné  cette  plénitude  de  pouvoir  à  S.  Pierre ,  de  telle  ma- 
nière qu'il  a  voulu  que  les  autres  évêques  euflent  aufli  part  au 
gouvernement,  &  qu'il  les  a  établis  de  droit  divin  évêques 
de  leurs  églifes  &  de  leurs  diocèfes  :  Qu'enfin  les  chrétiens 
doivent  obéir  au  pape  &  aux  évêques. 

Le  XIV  eft  des  facremens  en  général ,  dont  l'inftitution 
a  deux  caufes  ;  l'une  pour  être  des  lignes  &  des  marques 
de  cette  "grande  congrégation  qu'on  appelle  l'églife,  &  pour 
en  fignifier  l'union  ;  1  autre  non  feulement  pour  lignifier , 
mais  aufli  pour  fanûifier  &  pour  conférer  la  grâce  invifi- 
ble,  non  par  la  propre  vertu  des  chofes  extérieures,  ni  par 
le  mérite  ,  mais  par  la  vertu  du  Seigneur  ,  qui  a  inftitué  le 
facrement ,  &  qui  opère  fecrettement  &  intérieurement.  On 
conclud  de  ce  principe ,  que  les  mauvais  miniftres  peuvent 
validement  conférer  les  facremens,  qu'on  détermine  au 
nombre  de  fept. 

Le  XV  eft  du  baptême  ;  &  l'on  définit  i.  Qu'il  eft  né- 
celTaire  pour  le  falut.  2.  Qu'il  remet  le  péché  originel  & 
les  péchés  actuels.  3.  Qu'il  confifte  dans  l'ablution  de  l'eau 
&  dans  la  parole  de  Dieu.  4.  Que  fa  forme  a  été  preferite 
par  Jefus-Chrift  :  enforte  que  ceux  qu'on  baptife  avec  cette 
forme,  font  régénérés  ;  que  s'ils  font  adultes,  ils  doivent  avoir 
la  foi  actuelle  ;  &  à  l'égard  des  enfans ,  cette  foi  eft  fup- 
pléée  par  celle  des  parrains  &  marraines,  &  de  L'églife.  5.  Que 
les  baptifés  doivent  fçavoir  qu'ils  font  confacres,  fan£lifiés 
&  réconciliés  à  Dieu  par  le  baptême.  6,  Que  quoique  la  fonc- 
tion de  baptifer  appartienne  au  prêtre ,  toutefois  un  laïque 
peut  baptifer  validement  &  utilement  dans  le  cas  de  né- 
ceflité  :  le  baptême  des  hérétiques  eft  aufli  valable.  7-Qu'en- 
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An.  IJ48.  core  que  le  baptême  ôte  toutes  les  fouillures,  il  n'ôte  pa9 
toutes  les  langueurs  de  la  nature  corrompue,  puifqu'il  laifle 
la  concupifcence  qui  incline  au  mal ,  &  qui  ne  ceffe  de  com- 
battre contre  l'efprit  pendant  que  nous  fommes  en  cette  vie. 
8.  Que  la  vertu  du  baptême  fortifie  refpric  contre  ces  mou- 
vcmens  de  la  concupifcence,  par  le  Sain t-Efprit  qu'elle  nous 
communique. 

Le  XVI  eft  fur  le  facrement  de  confirmation,  qu'on  re- 
connoît  avoir  été  conféré  par  les  apôtres  en  impofant  les 
mains ,  &  auquel  l'églife  a  ajoute  ron£Hon  quelque  tems 
après.  On  dit  que  c'eft  un  ufage  qu'elle  a  toujours  approu- 
vé; qu'elle  croit  que  les  régénérés  par  le  baptême,  font  con- 
firmés dans  ce  facrement  par  les  dons  du  Saint-Efprit, 
&  que  c'eft  l'effet  de  ce  facrement.  On  y  marque  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'on  ne  le  conférât  qu'à  des  adultes  bien 
inftruits  de  la  religion  ,  &  que  ceux  qui  s'en  approchent 
fulTent  à  jeun  ,  &  euffent  confeffé  leurs  péchés.  Enfin  on  y 
déclare  que  le  miniftre  de  ce  facrement  eft  l'évêque. 

Le  XVII  concerne  la  pénitence,  qui  confifte  dans  l'ab- 
folution  du  prêtre  ,  fondée  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift, 
qui  lui  donnent  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Et  parce 
qu'il  n'a  pas  feulement  le  pouvoir  de  remettre,  mais  encore 
celui  de  lier  ,  il  faut  qu'il  juge  s'il  doit  remettre  ou  retenir. 
Pour  porter  ce  jugement ,  il  doit  connoître  la  difpofitîon 
du  pécheur,  ce  qu'il  ne  peut  fçavoir  que  par  la  confeflion 
&  l'énumération  des  péchés.  Ainfi  la  confeflion  eft  approu- 
vée dans  cet  article,  de  même  que  la  fatisfa£Hon ;  &  l'on  y 
déclare  que  la  forme  de  l'abfolution  doit  être  conçue  en  ter- 
mes qui  féuTent  entendre  que  les  péchés  font  remis  par  la  vertu 
&  par  les  mérites  de  Jefus*Chrift. 

Le  XVIII,  qui  parle  du  facrement  de  l'euchariftie,  dit 
aue  Jefus-Chrift  l'a  inftitué  fous  l'efpèce  vifible  du  pain  & 
du  vin;  qu'il  nous  donne  fon  vrai  fang,  8c  nous  unit  à  lui 
par  cette  nourriture  fpirituelle,  comme  à  notre  chef  &  aux 
membres  de  fon  corps.  Que  la  forme  de  ce  facrement  con- 
fifte dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift:  Ceci  efl  mon  corps  , 
ceci  ejl  mon  fang  ;  lefquelles  étant  prononcées  fur  le  pain  8c 
le  vin,  ceux-ci  deviennent  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de 
Jefus-Chrift  ,  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  étant  changée 
au  vrai  corps  &  au  vrai  fang.  Qu'il  faut  approuver  l'ufage 
de  l'églife ,  de  ne  point  recevoir  ce  facrement  fans  s'être 
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purifié  de  fes  péchés  ;  &  que  ce  facrement  a  la  vertu  de  con-  An» 
fermer  dans  le  bien  fpiriruel. 

Le  XIX  ,  fur  l'extrême-on&ion ,  dit  :  quî  Jefus  -  Chrift 
n'ayant  pas  voulu  laiffer  l'homme  fans  fecours  dans  fes  ma- 
ladies ,  a  inftitué  l'on&ion  facrée  pour  foulager  fon  corps 
&  munir  fon  ame  contre  les  attaques  du  Démon  ;  que  faine 
Jacques  a  publié  cette  pratique  ;  &  que  celui  qui  méprife 
ce  facrement,  fembk  méprifer  Jefus-Chrift  même  :  Qu'il  ne 
faut  néanmoins  l'adminiftrer  aux  malades  que  dans  les  ma- 
ladies ou  il  y  a  danger  de  mort. 

Le  XX,  fur  le  facrement  de  Tordre,  dit: que  quoique 
tous  les  chrétiens  foient  des  prêtres  ,&  qu'ils  puhTent  offrir 
en  tous  lieux  des  viÛimes  fpiritueiles  ,  &  invoquer  utilement 
le  nom  du  Seigneur  ;  cependant  on  en  a  choifi  quelques- 
uns  dès  le  commencement  de  l'églife  pour  le  miniftére  ecclé- 
fiaftique,  qui  en  de  voient  faire  les  fonctions;  &  Dieu  les 
a  tellement  diftingués ,  qu'ils  n'ont  pas  tous  le  même  pou- 
voir ,  de  peur  que  cette  égalité  ne  causât  quelque  trouble. 
C'eft  pour  ce  fujet  qu'il  eu  dit  dans  cet  article,  que  le  fa- 
crement de  l'ordre  a  été  inftitué ,  ayant  pour  figne  l'impo- 
sition des  mains,  &  les  autres  rites  convenables  à  ce  facre- 
ment. Que  ceux  qui  font  ainfi  confacrés,  reçoivent  la  grâce 
néceflairc  pour  faire  les  fonctions  eccléfîaftiques ,  &  devien- 
nent par-là  capables  d'adminiftrer  ces  fondions.  Que  ce  fa- 
crement eft  fondé  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift.  Que  ceux 
à  qui  les  évêques  impofent  les  mains,  reçoivent  le  pouvoir 
de  faire  ces  fonctions,  qui  font  de  deux  fortes  :  les  unes 
d'ordre,  &  les  autres  de  jurifdiction.  Que  le  miniftére  de 
la  parole  de  Dieu  ,  l'adminiftration  des  facremens ,  le  gou- 
vernement de  l'églife,  font  du  premier  genre;  &  que  le  pou- 
voir d'excommunier  &  d'abfoudre  les  pénitens  eft  du  fécond» 
■Que  l'églife  reconnoît  fept  ordres, qui  ont  chacun  leurs  fonc- 
tions différentes;  &  que  ceux  qui  en  retranchent,  ou  les  mé- 
prifent ,  font  injure  à  l'églife. 

Le  XXI ,  du  facrement  de  mariage  ,  dit:  que  Dieu  l'avoit 
inftitué  dans  le  paradis  terreftre,  pour  unir  l'homme  &  la 
femme  par  le  lien  d'une  fociété  perpétuelle  &  unique  ;  que 
néanmoins  fous  la  loi  cette  in  (h  tut  ion  avoit  dégénéré,  parce 
qu'on  avoit  accordé  la  permiflion  d'avoir  plulieurs  femmes 
&  de  les  répudier.  Que  Jefus-Chrift  a  remis  les  chofes  dans 
le  premier  état,  &  rendu  le  mariage  plus  paifait  &  plus  in* 
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An.  1548.  diffoluble.  Que  pour  marquer  la  grâce  qu'il  accorde  aux  ma- 
riés ,  on  a  donné  un  ligne  illuftre ,  par  lequel  ils  peuvent 
apprendre  que  n'étant  pas  feulement  unis  par  l'autorité  des 
hommes,  mais  par  celle  de  Dieu,  ils  ont  reçu  des  grâces 
particulières. 

Le  XXII,  du  facrifice  de  la  méfie,  explique  ainfi  cette 
doétrine.  Qu'il  n'y  a  point  de  religion  fans  cérémonies ,  & 
qu'entre  ces  cérémonies  la  principal<*eft  l'oblation  du  fa- 
crifice. Que  Jefus-Chrift  s'eft  offert  pour  tous  les  hommes 
fur  la  croix ,  &  qu'ils  ont  été  réconciliés  a  Dieu  par  cette 
uniaue  oblation  ;  mais  que  le  fruit  de  ce  facrifice  leur  eft 
appliqué  par  d'autres  lacrifices.  Ec  comme,  avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift,  Dieu  avoit  prefcrit  des  fac rinces  pour  faire 
fouvenir  les  hommes  de  ce  grand  facrifice  futur  ;  de  même 
Jefus-Chrift  a  laifTé  à  fon  églife  l'oblation  falutaire  de  fon 
corps  &  de  fon  fang  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin, 
afin  de  renouveller  la  mémoire  du  facrifice  de  fon  corps 
offert,  &  de  fon  fang  répandu  fur  la  croix,  &  de  nous 
appliquer  le  fruit  de  ce  facrifice  fanglanr.  Ceft  la  même 
hoftie  qui  a  été  offerte  fur  la  croix  ,  qui  eft  encore  offerte 
fur  les  autels  d'une  manière  non  fanglante ,  non  pour  la  ré- 
miflion  des  péchés  &  le  falut  de  nos  ames  ;  mais  afin  que, 
rappellant  dans  la  mémoire  la  paffion  de  Notre-Seigneur  , 
nous  rendions  grâces  à  Dieu  pour  le  falut  qu'il  nous  a  ob- 
tenu fur  la  croix,  &  que  nous  nous  appliquions  &  appro- 
prions la  rémiffion  des  péchés  &  la  rédemption  qu'il  nous 
a  méritée  fur  la  croix.  Jefus-Chrift  s'eft  le  premier  offert 
à  Dieu  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  ,  comme  l'écri- 
ture &  les  pères  l'ont  enfeigné.  Il  faut  donc  diftinguer  deux 
facrifiecs  de  Jefus-Chrift;  l'un  fanglant  fur  la  croix,  l'au- 
tre non  fanglant  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  :  &  l'on 
trouve  dans  ce  dernier  des  louanges  de  Dieu,  des  deman- 
des du  peuple,  des  a&ions  de  grâce  &  des  lectures  de  l*é-  . 
criture-.fainte. 

Le  XXIII  traite  de  l'interceffion  &  de  l'invocation  des 
faims.  L'égUfe ,  en  les  honorant,  rend  grâces  à  Dieu  de 
leur  falut  :  elle  efpcre  encore  être  fecourue  par  leur  pro- 
tection, perfuadée  qu'étant  les  membres  d'un  même  corps, 
&  qu'ayant  le  même  efprit  de  charité,  ils  fouhaitent  notre 
falut,  &  ont  compaflion  de  nos  maux;  &  par  conféquent 
qu'ils  interpellent  continuellement  Dieu  le  pere,  &  Jefus- 
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Chrift  (on  fils,  notre  commun  médiateur  pour  nosbefoins.  An  1548. 
C'eft  dans  cette  créance  que  nous  les  prions  &  les  invo- 
quons ,  ne  doutant  point ,  1 .  Que  Dieu  à  qui  toutes  cho- 
ies font  faciles ,  ne  puiffe  faire ,  foit  par  le  miniflére  des 
anges,  foit  par  une  «autre  voie,  que  les  faints  foient  informés 
de  nos  demandes;  puifqu'il  eft  certain  que  les  anges  qui 
font  dans  le  ciel,  connoiflent  la  converfion  du  pécheur  & 
s'en  réjouhTent.  2.  Qu'à  l'égard  des  mérites  des  faints,  ils 
ne  font  pas  femblables  à  ceux  de  Jefus-Chrift  :  tout  ce  qu'ils 
ont  de  mérite  eft  puifé  dans  la  padion  du  Sauveur  ;  ils  peu- 
vent néanmoins  fervir,  par  la  miféricorde  de  Dieu,  pour 
nous  obtenir  des  grâces. 

Le  XXIV  eft  que  l'églife  fait  encore  mémoire  des  défunts 
dans  le  facrifice.  La  chanté  que  nous  devons  avoir  pour  les 
morts,  nous  unit  encore  à  eux,  &  nous  infpire  de  prier  pour 
eux  :  c'eft  un  ufage  ancien  que  Jefus-Chrift  nous  a  mfinué,  & 
qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  XXV  dit  qu'il  feroit  à  propos  de  renouveller  l'an- 
cien ufage  fur  la  communion  ,  &  que  le  prêtre  ne  fût  pas 
le  feul  communiant  ;  mais  que  les  diacres,  &  les  autres  mi- 
nières ,  Se  les  fimples  fidèles  y  communiaient  auflî,  du  moins 
dans  les  jours  folemnels. 

Le  XXVI  eft  des  cérémonies  &  de  l'ufage  des  facremens. 
Il  y  eft  ordonné  que  l'on  confervera  les  anciennes  cérémo- 
nies du  baptême ,  les  exorcifmcs  ,  le  renoncement ,  la  pro- 
fetffion  de  foi,  le  faint  chrême  :  Que  rien  ne  fera  changé  dans 
les  cérémonies  de  la  meffe  :  Que  dans  les  villes  on  dira 
au  moins  deux  melTes  en  chaque  paroiffe ,  &  une  au  moins 
-dans  les  villages  les  jours  de  dimanches  &  fêtes.  Qu'on  ne 
changera  rien  dans  le  canon  de  la  mefTe,  &  que  tout  fera 
obfervé  fuivant  les  anciennes  règles  :  Que  Ci  toutefois  il  y 
a  des  chofes  qui  puiffent  donner  lieu  à  quelques  fuperfti- 
tions,  on  les  retranchera.  Les  autels,  habits  facerdotaux, 
croix ,  chandeliers  ,  images ,  feront  confervés  dans  les  égli- 
fes ,  de  même  que  le  chant  des  pfeaumes  &  des  heures  ca- 
noniales ;  mais  on  ne  rendra  point  aux  images  un  culte  de 
latrie,  &  il  n'y  aura  point  de  concours  fuperftitieux.  L'on 
célébrera  les  vigiles  &  les  obfèques  des  morts  fuivant  l'an- 
cien ufage  ;  l'on  folemnifera  les  fêtes  ordinaires ,  l'on  ob- 
servera lés  jeûnes  &  les  abftinences  preferites ,  les  procef- 
fions,  l'eau  bénite ,  les  veilles  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte. 
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An.  154?.  Enfin  Ton  ne  condamnera  point  les  bénédictions  ,  pourvu 
suïdanjib.to.  qu'on  n'en  attribue  l'effet  qu'à  la  vertu  de  Dieu.  A  l'égard 

fag.ji}.  des  prêtres  mariés,  on  attendra  fur  cet  article  la  décifion 
du  concile  ,  fans  les  obliger  de  quitter  à  préfent  leurs  fem- 
mes, à  caufe  du  trouble  que  pourroit  apporter  le  change- 
ment qu'on  voudroit  faire  fur  cet  article.  L'on  fouffrira  aufli, 
jufqu'à  ce  que  le  concile  en  ait  ordonné,  l'ufage  de  com- 
munier fous  les  deux  efpèces  dans  les  lieux  où  il  eft  éta- 
bli; à  condition  que  ceux  qui  font  dans  cette  pratique,  ne 
condamneront  point  ceux  qui  communient  fous  une  feule 
cfpèce.  On  ajoute  à  ces  points  de  difeiplîne  quelques  pro- 
pofitions  fur  le  dogme  ;  fçavoir,  qu'il  faut  croire  que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  efpèce;  qu'on  doit  l'adorer 
dans  le  facrement  ;  que  fon  corps  y  eft  d'une  manière  perma- 
nente ,  &  y  demeure  jufqu'à  ce  qu'on  le  reçoive. 

A  la  fin  de  cet  écrit,  on  prioit  l'empereur  de  faire  faire  dans 

L'empereur  pu-  la  diète  un  règlement  pour  la  réformation  de  la  difeipline.* 
blieun formulaire  ce  qu'il  accorda  par  un  décret  qui  fut  lu  &  accepté  le  qua- 

de  reformanon  à         1  /        ,     ,  .    r  „        .  1  .  .  •  1  « 

Ausbourg.  torzieme  de  Juin,  &  qui  contenoit  vingt-deux  articles  tou- 
PaUav.  in  hift.  chant  la  réformation.  I.  De  l'ordination  &  élection  des  mi- 

*ap.l.n™%jcq.'  n'ftres  de  l'églife,  leurs  mœurs,  leur  feience ,  leur  âge.  II. 

Du  devoir  des  évêques,  archidiacres,  curés ,  &c.  III.  Des 
devoirs  des  doyens  &  chanoines.  IV.  De  l'office  divin  <fe 
de  la  pfalmodie.  V.  De  la  réforme  des  monaftéres  d'hom- 
mes &  de  filles.  VI.  Des  univerfités  &  collèges.  VII.  Des 
hôpitaux.  VIII.  De  la  prédication  de  l'évangile ,  dans  fa 
pureté, félon  l'interprétation  des  faints  pères.  IX.  De  l'ad- 
miniftration  des  facremens.  X.  L'on  approuve  l'ufage  de  la 
langue  latine.  XI.  On  exhorte  les  évêques  à  donner  la  con- 
firmation. XII. On  approuve  le  canon  de  la  meffe  ,  le  bai- 
fer  de  paix  ;  on  ne  doit  rien  chanter  pendant  l'élévation 
de  l'hoirie  on  y  règle  ce  qui  concerne  les  ciboires  &  les 
tabernacles.  XW.  On  renouvelle  l'obligation  de  fe  con- 
felTer  une  fois  l'an  à  fon  propre  pafteur.  XIV.  Ce  qui  con- 
cerne l'extrême-ondion.  XV.  Pour  le  mariage.  XVI.  On  ap- 
porte  des  raifons  myftiques  des  cérémonies  de  Péglife.  XVII. 
On  fait  des  réglemens  touchant  les  mœurs  des  clercs  &  du 
peuple.  XVIII.  On  condamne  la  pluralité  des  bénéfices. 
XIX.  On  règle  la  conduite  du  peuple.  XX.  De  la  vifite  des 
évêques.  XXI.  On  rétablit  les  fynodes  diocéfains  tous  les 
deux  ans ,  &  les  conciles  provinciaux  tous  les  trois  ans. 

XXII. 
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XXII,  On  traite  de  l'excommunication  ;  on  recommande  An.  .1548» 
aux  juges  eccléfiaftiques  de  ne  la  point  prononcer  que  pour 
des  caufes  criminelles ,  graves  &  mortelles ,  &  feulement 
contre  ceux  qu'on  ne  peut  corriger  par  une  autre  voie. 

Tel  fut  le  fameux  règlement  de  Charles  V ,  appellé  In-    L,™^M  . 
terim ,  qui  fît  tant  de  bruit  dans  toute  l'Europe ,  &  qui  fut  néraie*e!u  con- 
unanimement  blâmé  des  deux  partis.  L'empereur  ne  laiiTa  damné  des  Catho- 
pas  de  bien  récompenfer  les  auteurs  de  cet  ouvrage.  Iflèbe  JjhS?  "  r°" 
reçut  des  préfcns  confidérables  de  ce  prince  &  du  roi  des  su'uLantiniùoiib. 
Komains  ;  Michel  de  Sidon  eut  l'évêché  de  Merfbourg  en  "p^J^fap,^ 
Saxe»  Quoiqu'il  eût  ordonné  expreiTément  qu'aucun  ne  fut  iibtn.cap.i.n.it 
aflez  hardi  pour  combattre  ce  règlement  ,  on  fit  imprimer 
plufieurs  livres  qui  en  condamnoient  la  doctrine,  &  qui  le  fai- 
foient  paiTer  pour  un  écrit  très-dangereux.  Les  Catholiques 
accuférent  l'empereur  de  vouloir  changer  la  religion  ,  &  , 
de  fa  feule  autorité ,  renverfer  les  décrets  de  tant  de  con- 
ciles &  de  papes.  Pour  rendre  V Intérim  plus  odieux ,  on  le 
compare  :  i°.  Avec  YHexoùcon ,  ou  édit  d'union  de  Zénon, 
qui   s'étoit  laifle  perfuader  en  488  ,  par  Pierre  Mongus 
patriarche  d'Alexandrie  ,  &  par  Acace  évêque  de  Céia- 
rée  ,  de  faire  des  décrets  en  matière  de  religion ,  pour  ap- 
puyer en  apparence,  par  l'autorité  féculiére ,  les  canons  des 
conciles  de  Nicée,  de  Conftantinople  &  d'Ephèfe ;  mais  en 
effet ,  pour  décréditer  le  concile  de  Calcédoine  :  i°.  Avec 
X'E&hèfe ,  ou  édit  d'expofition  de  l'empereur  Heraclius  en 
638  ,  pour  infinuer  dans  les  elprits  l'héréiie  des  Monothé- 
Htes ,  qui  n'attribuoient  qu'une  feule  volonté  à  Jefus-Chrift  , 
fous  prétexte  d'approuver  la  do&rine  combattue  par  les  mê- 
mes hérétiques  :  30.  Avec  le  Type  y  ou  formulaire  publié  par 
l'empereur  Confiance,  fuccefleur  d'Heraclius ,  en  684;  fous 

{prétexte  de  ramener  tous  les  hérétiques  à  la  communion  de 
'églife,  en  défendant  de  parler  d'une  ou  de  deux  volontés 
en  Jefus  -  Chrift  ;  mais  en  effet ,  pour  lui  ôter  la  rature 
humaine  ,  dont  on  prétendoit  fupprimer  la  volonté.  xxv 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  en  Italie  qui  condam-  Pluficurs  aôteun 
nérent  ce  règlement  par  un  décret  du  confeil ,  daté  du  dix-  ca,hoUtiues  écri- 

.,        j     t  «ii  a  ijlc    r     <•  -        vent  contre  cet 

neuvième  de  Juillet  1548,  avec  défenles  a  toutes  perfon-  édit. 
nés  d'en  garder  aucun  exemplaire  fous  peine  de  punition  suidan.nb.n.p. 
corporelle,  &  promefTe  de  récompenfe  &  de  fûreté  aux  dé-  7'%0nd.  hoc  «™. 
lateurs.  A  Rome  le  général  des  Dominiquains,  qui  fe  nom-     7*  . 
moit  Romaeus ,  écrivit  aufli  contre.  En  France ,  Robert  Ce-  s"  ir! 

Tome  XX.  S  '  ' 
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An.  1*48.    na^is  »  évêque  cl* Avranchcs  &  célèbre  théologien  de  la  fa- 
"    culte  de  Paris  ,  réfuta  cet  Intérim  par  un  livre  intitulé  And- 
•Son  livre  e(iia-  dote  * ,  &  s'étendit  fort  fur  les  deux  articles  qui  permettoienc 
ad  poftuUtaiût™  ^c  mariage  aux  prêtres  &  la  communion  fous  les  deux  cipe- 
rim  ,  imprimé  à  ces.  Il  y  déclame  auffi  beaucoup  contre  Bucer  qui  avoit  époufé 
Pêrutn  1549.      une  féconde  femme.  Le  père  Bobadilla,  un  des  neuf  premiers 
compagnons  de  faint  Ignace  de  Loyola,  écrivit  auflî  contre, 
pendant  qu'il  étoit  à  la  cour  de  l'empereur  ;  mais  fon  a£tion 
ne  plut  pas  beaucoup  à  faint  Ignace  ,  qui  lui  témoigna  quel- 
que froideur,  lorfque  Bobadilla  eut  été  renvoyé  en  Italie* 
Charles  V,  accablé  de  tant  d'écrits,  fit  dire  pour  toute  ré- 

{>onfe  à  ces  plaintes,  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  publiant 
es  articles  de  YInterim ,  ne  regardoit  en  aucune  manière 
les  Catholiques ,  qui  demeuroient  en  pleine  liberté  d'obfer- 
ver  leurs  anciens  ufages  &  coutumes  ;  mais  feulement  les 
Luthériens,  qu'il  vouloit  parce  moyen  remettre  dans  la 
bonne  voie  ,  d'où  ils  s'étoient  égarés.  Qu'il  ne  prétemdoic 
pas  obliger  les  eccléfiaftiques  à  fe  marier,  &  qu'ainfi  ils 
pouvoient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat,  s'ils  vouloient. 
Quant  à  la  communion  fous  les  deux  elpcces,  que  ce. a  ne 
regardoit  aufli  que  les  Proteftans ,  les  Catholiques  n'étant 
pas  obligés  d'en  ufer  de  la  forte.  En  effet  ce  prince  dans 
ce  décret  ordonnoit  aux  Catholiques  de  demeurer  fermes 
&  conftans  dans  l'union  de  l'églife,  comme  ils  avoient  faic 
auparavant.  Enfin  ces  partifans  difoient  que  l'empereur  n'ap- 
prouvoit  pas  les  points  contraires  à  la  pratique  de  l'églife  , 
mais  qu'il  les  toléroit  feulement  pour  un  tems  ,  &  pour  ceux 
qui  étoient  déjà  engagés  dans  l'héréfie ,  ce  qui  étoit  bien 
moins  que  de  tolérer  tout  le  Luthéranifmc  ;  &  faifoient  voir 
que  Ylnterim  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  Type,  PEcthéfe 
&  PHénotique,  puifqu'il  eft  évident  que  ces  trois  empereurs 
hérétiques  vouloient  engager  par  ces  édits  tous  les  fujets 
dans  leurs  erreurs. 

XXVI.  Paul  III  avoit  formé  le  dcfTein  d'envoyer  quelques  pré- 
Le  pape  prend  lats  4  l'empereur,  avec  ordre  de  faire  réformer  ou  fuppri- 

nMquiiiemeît."  mer  fon  Intérim  :  mais  le  cardinal  Moron,&  quelques-uns 
des  évêques  affemblés  à  Boulogne,  lui  confeillérent  de  n'en 
rien  faire;  &  il  aima  mieux  fuivre  leurs  avis,  que  de  s'expo- 
fer  à  routes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  avoir. 

XXVII.  Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardinal  Far- 
^STto  nèfe  cft  fitfairc  des  Pentes  à  Philippe,  fils  de  l'empereur, 

la  cour. 
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&  aux  plus  diftingués  d'Efpagne.  *  Un  évêque  dit  au  car-  An.  154^* 
dinal  de  Monté  ,  que  touc  étoit  perdu ,  &  que  c'en  étoic  Patiav.  M.  n. 
fait  de  la  religion.  D'autres  publioient  hautement ,  que  e Vpàfi^ic in  r*p* 
ce  formulaire  contenoit  en  apparence  une  doctrine  catholi-  p*U*  Fpifcopus 
que,  mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  :  &  entrant  dans  Ambltaitnfi* 
le  détail ,  ils  le  cenfuroient  fur  ce  que,  dans  les  matières 
du  péché  originel ,  de  la  juftification ,  des  facremens  de  bap- 
tême &  de  confirmation  ,  il  ne  propofoit  point  la  doctrine 
établie  par  le  concile.  Car ,  difoient-ils  ,  puifque  cet  écrit 
a  été  fait  pour  fervir  jufqu'à  ce  que  le  concile  ait  déterminé 
ce  qu'il  faut  croire ,  &  que  ces  articles  font  déjà  réglés , 
pourquoi  donc  prefcrit-il  une  autre  doctrine,  finon  pour 
anéantir  le  concile  ?  Ils  ajoutoient  qu'il  falloit  fe  défier 
plus  que  jamais  des  artifices  de  l'empereur ,  qui  dans  le  même 
rems  qu'il  follicitoit  fi  fortement  le  retour  du  concile  à 
Trente ,  ôtoit  toute  la  force  &  la  vigueur  à  fes  décrets.  Ils 
condamnoient  tout  le  corps  du  livre,  qui  contenoit  des  ex- 
predions  ambiguës  qui  pouvoient  recevoir  un  bon  fens  en 
apparence ,  mais  qui  dans  le  fond  étoient  peftiférées.  De 
plus  ,  que  l'on  y  affe&oit  d'expliquer  certains  points  en  ter- 
mes généraux ,  afin  que  les  Luthériens  pulTent  aifément  les 
interpréter  à  leur  manière.  Que  le  chapitre  de  la  concupif- 
cence  étoit  purement  Luthérien,  de  même  que  celui  de  la 
juftification,  qu'on  faifoit  confifter  toute  entière  dans  la 
confiance  aux  promelTes  de  Dieu,  attribuant  outre  cela  tout 
à  la  foi. 

Ils  difoient  encore,  que  l'article  des  œuvres  ne  faifoit  au- 
cune mention  du  mérite  que  les  théologiens  appellent  de 
condignoy  fur  quoi  roule  toute  cette  matière.  Qu'en  pariant 
de  l'églife ,  fon  unité  n'eft  point  tirée  de  fon  chef  vifible, 
quoique  ce  foit  l'eiTentiel  ;  &  >  ce  qui  eft  plus  mauvais,  qu'on 
y  faifoit  une  églife  invifible  fondée  fur  la  charité,  qui  en- 
fuite  devenoit  vifible.  Grand  fecret  pour  détruire  la  hié- 
rarchie &  pour  établir  l'opinion  Luthérienne  :  outre  qu'af- 
figner  pour  les  marques  de  l'églife  la  faine  doctrine  &  le 
légitime  ufage  des  facremens,  fans  parler  de  l'obéilTance  due 
au  pontife  Romain  ,  c'étoit  fournir  a  toutes  les  fe&es  un 
moyen  pour  s'obftiner  à  croire  être  l'églife.  Qu'il  n'étoit  pas 
fupportable  de  prendre  le  pape  feulement  pour  un  remède 
du  fchifme,  &  de  faire  les  éveques  de  droit  divin.  Que  l'on 
faifoit  un  pur  Luthéranifme  du  facrement  de  la  pénitence , 
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xxviii. 

Les  hérétiques 
s'oppofent  aufli 
vigoureufementà 
cet  intérim. 

Sleidan  in  com- 
ment, lib.  xl.pag. 

DtTheuJnkiJl. 
Ub.yn.%, 


XXIX. 
L'empereur  obli- 
ge ceux  de  Conf- 
tance  à  recevoir 

V  Intérim. 

Sleidan.  u&ifuprâ, 
liv.  it.  pag.  738. 
DeThou,inAi(l. 
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quand  on  difoit  que  l'homme  croyant  recevoir  avec  ce  fa- 
crement  ce  que  Jefus-Chrift  a  promis,  reçoit  ce  qu'il  croit. 
Que  quant  au  facrifice  de  la  mefle ,  l'on  en  fupprimoit  le 
principal  ,  qui  eft  de  fervir  d'expiation  aux  vivans  &  aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres,  &  le  ca- 
lice aux  féculiers  ,  c'étoit  renverfer  toute  la  foi  catholique. 
Enfin  tous  les  partifans  de  la  cour  de  Rome  crioient  d'une 
même  voix ,  qu'il  s'agiflbit  du  capital  de  la  religion.  Que 
les  fondemens  de  l'églife  étoient  ébranlés.  Qu'il  falloir  ap- 
pcllcr  tous  les  princes  &  tous  les  évêques  au  fecours,  6c  s'op- 
pofer  conjointement  à  cet  attentat ,  qui  feroit  fuivi  infailli- 
blement, non  de  la  dcftru£tion  de  l'églife  Romaine,  chofe 
impoflible,  mais  d'une  horrible  confufion. 

Les  hérétiques  ne  paroifîoient  pas  plus  contens  de  l'/n- 
terim.  Les  principaux  prédicans  Luthériens  ,  proteftérent 
qu'ils  ne  le  recevroient  pas.  Gafpard  Aquila,  miniftre  de  Sal- 
venda  en  Thuringe,  le  combattit  par  un  écrit  très-vif.  Ce 
fut  Iflèbe  qui  lui  en  fournit  l'occafion ,  en  fe  vantant  à  fon 
retour  qu'on  alloit  voir  renaître  le  fiécle  d'or  ,  6c  qu'A- 
quil  a  même  recevroit  ce  règlement.  Bucer,  miniftre  de  Straf- 
bourg,  ne  Je  voulut  jamais  recevoir,  parce  que,  difoit-il, 
cet  édit  rétabliffoit  la  papauté.  Les  autres  miniftres  des  prin- 
cipales villes  proteftantes,  comme  Volfgang  Mufculus  d'Auf- 
bourg,  Brentius  de  Hall,  Ofiander  de  Nuremberg,  &  quel- 
ques autres ,  aimèrent  mieux  abandonner  leur  chaire  6c  leur 
emploi,  &  fe  retirer  ou  en  Prude  ou  chez  les  Sui{Tes,que 
de  fouferire  à  ['Intérim.  Le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric  ,  plus 
zélé  Luthérien  que  tous  les  miniftres ,  s'opiniâtra  à  le  refu- 
fer.  Il  y  en  eut  même  plufieurs,  principalement  dans  la  Saxe 
&dans  la  Thuringe,  qui  firent  de  fanglans  écrits  contre  cette 
conftitution  impériale,  auffi-bien  que  Calvin,  qui  dominoit 
toujours  à  Genève.  Jean  Cochlée  réfuta  ces  libelles  par  une 
forte  réponfe  qu'il  publia  pour  l'empereur,  comme  firent 
aufli  quelques  autres  fçavans  hommes  qui  entreprirent  fa 
défenle. 

Cependant  l'empereur  faifoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
foutenir  fon  ouvrage  ;  il  agiflbit  févérement  contre  ceux  qui 
refufoient  de  le  reconnoître,  &  on  le  vit  même  févir  pour 
cette  raifon  contre  les  villes  de  Magdebourg  &  de  Conf- 
tance.  Cette  dernière,  lalfée  d'être  regardée  comme  ennemie, 
envoya  fes  députés  à  Auflbourg  :  mais  leur  ayant  été  propofé 
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des  conditions  qu'ils  jugèrent  trop  rudes,  ils  en  avertirent  le  An.  1548. 
confeil  de  leur  ville  ,  qui  écrivit  à  l'empereur  le  onzième  de 
Juillet ,  &  le  fupplia  humblement  de  ne  point  forcer  leur 
confcience  :  Qu'ils  ne  méritoient  pas  d'être  traités  plus  ri- 
goureufement  que  les  autres  :  Que  les  fervices  qu'ils  avoient 
rendus  à  la  maifon  d'Autriche,  étoient  allez  connus  :  qu'ils 
le  prioient  de  s'en  rcffouvenir  ,  &  d'agréer  huit  mille  écus 
qu'ils  lui  offroicnc.  Qu'ils  demandoient  aufll  que,  jufqu  a  ce 
qu'on  tînt  le  concile ,  il  leur  fut  permis  de  vivre  dans  l'exer- 
cice de  la  religion  dont  ils  faifoient  profeflion.  L'évêque 
d'Arras  répondit  en  peu  de  mots  ,  que  puifqu'il  ne  paroi  1- 
foit  pas  qu'ils  fouhaitaffent  beaucoup  la  paix  ,  l'empereur 

{>rendroit  une  autre  voie  pour  les  ranger  à  la  raifon.  Ainfi 
es  députés  s'en  retournèrent  fans  rien  faire.  Plufieurs  cru- 
rent que  l'empereur  n'étoit  pas  fâché  que  ceux  de  Confiance 
ne  vouluffent  £as  recevoir  fon  formulaire,  parce  qu'il  avoit 

Îilus  d'envie  d'aflujettir  par  les  armes  cette  ville  a  la  mai- 
on  d'Autriche ,  que  d'y  établir  la  religion  catholique  par 
un  traité.  En  effet,  il  donna  ordre  à  Alphonfe  Vives  de  fe 
faifir  de  cette  ville;  mais  ce  capitaine  n'ayant  pu  réuflir  dans 
cette  entreprife ,  &  y  ayant  perdu  la  vie ,  l'empereur  fe 
contenta  de  mettre  les  habitans  au  ban  de  l'empire;  mais 
comme  la  divifion  fe  mit  parmi  eux ,  ils  crurent  qu'il  étoic 
plus  à  propos  de  prévenir  une  ruine  prochaine  par  la  fou- 
miflion  qu'on  leur  demandoit  ;  ainfi  ils  reçurent  Y  Intérim, 
&  le  treizième  d'Octobre  on  figna  les  articles  de  la  récon- 
ciliation. 

Le  vingt-huitième  de  Juin  ,  Granvelle  ,  fuivant  les  ordres  _ 
ç  1  empereur  ,  appella  les  députes  de  Stralbourg,  a  la  tête  dj  Strasbourg  à 
defquels  étoit  Jacques  Sturmius  ;  &  leur  fit  dire  par  Henri  recevoir r/«f«n«. 
Hafius ,  que  fur  leur  requête,  par  laquelle  ils  prioient  ce  ^«1  î&io.T'ï 
prince  de  régler  leur  conduite  fur  la  religion  jufques  au  con-  73».' 
cile,  on  avoit  compofé  un  formulaire,  qui  avoit  été  ap-  DeThout'mhiji. 
prouvé  par  les  princes,  à  l'exception  d'un  très-petit  nom-  ,,',n,a'- 
bre ,  &  par  les  villes  principales  :  qu'on  étoit  furpris  qu'ils 
n'euffent  pas  encore  déclaré  ce  qu'ils  en  penfoienr,  &  qu'on 
"vouloit  fçavoir  quel  étoit  leur  fentiment.  Les  députés  s'é- 
tant  excufés  fur  leur  filence,  préfentérent  une  lettre  écrite 
à  l'empereur  par  l'avis  du  conieii  de  leur  ville,  dans  la- 
quelle on  lui  marquoit  qu'on  n'avoit  pas  de  plus  grand  dé- 
fir  que  de  fe  foumettre  à  les  ordres  ;  mais  que  leurs  ci- 
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XXXI. 

Fin  de  la  diète 
d'Ausbourg. 

DtThou,  ibid. 
lib.  ç 

SUidan.  lib.  il. 
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An.  1548.  toyens  étoient  û  bien  peffuadés  qu'en  recevant  Y  Intérim 
ils  blefleroient  leur  conîcience ,  qu'ils  le  fupplioienc  au  nom 
de  Jefus-Chrift,  que  dans  une  chofe  fi  importance  qui  con- 
cerne le  faluc  de  leurs  ames  &  la  vie  éternelle ,  il  les 
laiflat  fuivre  la  confelïion  d'Aufbourg  ,  &  qu'il  ne  les  for- 
çât point  à  confcfler  de  bouche ,  ce  qu'ils  ne  croyoienc 
pas  dans  le  cœur.  Que  de  leur  part  ils  s'appliqueront  à  en- 
tretenir la  paix  &  le  bon  ordre  dans  leur  ville,  à  en  éloi- 

§ner  toute  mauvaife  do&rine,  &  à  ne  donner  aucun  fujcc 
e  plainte  à  leurs  voifins.  Qu'au  refte  ils  ne  demandoient 
que  ce  qui  avoit  été  accorde  à  beaucoup  d'autres.  Gran- 
velle  ayant  lu  cette  lettre,  leur  fit  dire  que  l'empereur  avoit 
toujours  penfé  avantageufement  de  leur  ville ,  &  que  pref- 
que  tous  ayant  approuvé  &  ratifié  le  décret,  ils  ne  dévoient 
pas  s'en  croire  exempts. 

Les  députés  infiftant  cependant  fur  le  reTus  du  formu- 
laire ,  Granvelle  ufa  de  menaces  ,  Se  tâcha  de  les  intimi- 
der, fans  toutefois  ébranler  leur  fermeté  ;  enforte  que  l'em- 
pereur mit  fin  à  la  diète  le  dernier  jour  de  Juin ,  après 
qu'il  y  eut  été  arrêté  qu'on  travaillent  à  faire  continuer 
le  concile  à  Trente,  &  qu'on  eut  publié  une  féconde  fois 
l1 Intérim ,  avec  un  commandement  exprès  de  le  recevoir 
fans  aucune  reftri&ion.  En  congédiant  la  diète  il  pria  les  états 
&  les  princes  de  vouloir  envoyer  leurs  députés  au  concile  , 
dès  que  les  obftacles  que  le  pape  y  apportoit ,  cefferoient: 
il  y  invita  de  même  tous  les  eccléfiafticiues  &  les  alliés  de  la 
confeflion  d'Aufbourg  à  y  venir  fous  le  fauf-conduit  qu'il 
leur  donneroit ,  d'autant  plus  que  les  affaires  s'y  traiteroient 
félon  les  règles  de  la  prudence  chrétienne ,  &  aue  les  dé- 
finitions feroient  fondées  fur  l'écriture-fainte  &  la  do&rine 
des  faints  pères  ,  fans  aucunes  vues  humaines  :  qu'enfin  on 
leur  accorderoit  une  audience  favorable ,  comme  la  raifon 
l'exigeoir. 

Le  troifiéme  du  mois  d'Août,  l'empereur  ayant  fait  ve- 
nir les  confuls  d'Aufbourg  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux citoyens ,  Helde  leur  dit  au  nom  de  ce  prince,  que  leur 
république  étoit  agitée  de  grands  troubles  depuis  plufieurs* 
années  ,  parce  que  ceux  qui  étoient  dans  le  gouvernement , 
étoient  des  gens  fans  expérience  &  de  médiocre  condition: 

3ue  l'empereur  en  étoit  touché ,  &  que  pour  y  remédier 
les  dépofoit,  &  en  nommoic  d'autres  en  leur  place,  La 
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nomination  faite,  Pempereur  fit  prêter  ferment  à  ceux  qui  An.  1548* 
avoient  été  choifis,  &  les  exhorta  à  fe  comporter  en  gens 
de  probité  dans  l'adminiftration  de  leur  charge,  à  obéir  au 
décret  de  la  religion ,  &  à  lui  rendre  toute  obéiffance.  Il 
abolit  les  corps  des  métier ,  dont  il  le  fit  apporter  les  pri- 
vilèges ,  qu'il  mit  entre  les  mains  de  ce  nouveau  fénat  ;  & 
défendit,  fur  peine  de  la  vie ,  de  faire  à  l'avenir  aucune  af- 
femblée  de  citoyens.  Tous  ces  réglemens  furent  publiés  à 
fon  de  trompe  ,  les  portes  de  la  ville  étant  fermées  ,  avec 
une  bonne  garnifon  de  foldats  portés  en  différens  endroits. 
Le  confeil  remercia  l'empereur  de  fon  attention  au  bien  de 
leur  ville,  &  lui  promit  toute  obéiffance. 

Ceux  de  Strafbourg  ne  marquèrent  pas  tant  de  docilité  JjffUm  u 
6i  de  foumiffion.  Ils  avoient  écrit  en  François  à  l'empereur  s"a"bo£gt"  cm. 
qui  aimoit  fort  cette  langue,  qu'ayant  fait  examiner  le  dé-  percur. 
cret  de  la  religion  par  les  théologiens  de  leur  ville  ,  &  tous 
ayant  reconnu  qu'il  contenoit  certains  articles  contraires 
à  la  fainte  écriture ,  &  expofés  de  telle  manière  qu'ils  avoient 
befoin  d'une  plus  ample  déclaration ,  ils  ne  pouvoient  l'ac- 
cepter fans  offenfer  Dieu  &  fans  bleffer  leur  confcience  , 
avant  qu'on  l'eût  examiné  de  nouveau,  &  qu'on  eût  entendu 
leurs  théologiens.  Que  c'ctoit  une  coutume  pratiquée  dès 
le  commencement  de  l'églife ,  de  déterminer  les  queftions 
douteufes  dans  des  affemblces  légitimes.  C'eft  pourquoi  ils 
demandoient  avec  inftance ,  qu'il  leur  fût  permis  de  vivre 
dans  leur  religion ,  jufqu'à  ce  que  l'autorité  du  concile  en 
eût  décidé  ;  n'y  ayant  pas  d'autre  voie ,  ni  meilleure  ni  plus 
utile,  pour  établir  une  paix  durable.  Mais  l'empereur  leur 
répondit  de  même  que  la  première  fois,  qu'il  étoit  inutile 
de  faire  de  nouvelles  qucûions,  qu'il  falloir  fe  foumetrre  , 
qu'on  ne  pouvoit  faire  à  préfent  d'autres  loix  là-deffus, 

Îju'ils  feroienr  entendus  dans  le  concile  ;  8c  qu'enfin  ils  euf- 
ent  à  fe  déclarer  dans  l'efpace  d'un  mois  pour  tout  délai. 
Sur  cette  réponfe  qui  étonna  fort  les  fénateurs ,  on  affem- 
bla  le  grand  confeil ,  qui  ne  fe  tient  que  pour  les  affaires 
de  grande  importance  ,  &  qui  eft  compofé  de  trois  cens 
bourgeois  tirés  de  chaque  corps  de  métier ,  c'eft-à-dire , 
quinze  choifis  de  chaque  compagnie ,  lefqucllcs  font  au 
nombre  de  vingt.  XXXIII. 

Comme  l'on,  recueilloit  les  voix ,  il  s'en  trouva  plufieurs  t  Us;  r^0^ 
au  commencement  qui  rejettérent  entièrement  Y  Intérim ,  ^"ondiiions?1" 
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An.  1 $48.  fans  encrer  en  aucune  compofition.  Mais  quelques  jours  après, 
af™^'  ayant  appris  que  les  troupes  de  l'empereur  approchoient  , 
DeT%M,  Âift.  ils  commencèrent  à  mollir,  &  écrivirent  enfin  à  ce  prince 
je  feptiéme  de  Septembre,  que  puifqu'on  en  renvoyoit  au 
concile  &  qu'ils  y  feroient  entendus  ,  ils  ne  refufoient  pas, 
pour  ne  point  paroître  opiniâtres ,  que  l'évêque  de  leur 
ville  fît  obferver  par  fes  prêtres  le  formulaire  en  queftion  ; 
&  qu'ils  promettaient  de  traiter  avec  lui  des  églifes  donc 
il  auroic  befoin  pour  l'exercice  de  la  religion  Romaine,  & 
d'ordonner  que, ni  dans  les  difeours  publics,  ni  dans  les 
inftru&ions  ,  on  ne  diroit  ni  ne  feroic  rien  qui  pûc  cau- 
fer  du  fcandale  ou  du  mécontentement ,  pourvu  qu'il  fûc 
permis  à  chacun  de  vivre  dans  la  religion  qui  lui  femble- 
roit  la  meilleure.  Ces  conditions  propofées  par  Jacques  Stur- 
mius  avec  fon  éloquence  ordinaire  ,  furent  agréées  par  l'em- 
pereur, qui  leur  donna  ordre  de  s'accommoder  avec  leur  évê- 
que,  fe  réfervanc  coutefois  la  décifion  de  leur  différend,  en 
cas  qu'ils  ne  pufTenr  pas  s'accorder.  Comme  ce  prélac,  qui 
étoit  de  la  maifon  de  Limpurg  dans  la  Franconie  ,  fe  mon- 
tra d'abord  affez  difficile  ;  on  fuc  contrainc  de  prendre  des 
arbicres  de  parc  &  d'autre ,  qui  condamnèrent  le  confeil 
de  la  ville  à  lui  donner  trois  églifes,  &  à  recevoir  en  fa 
protection  les  eccléfiaftiques ,  qui ,  moyennant  une  fomme 
d'argent  qu'ils  donneroienc  chaque  année,  feroienc  exempes 
de  toutes  autres  charges  &  impofitions.  Et  l'évêque  de  fon 
côté  ,  à  la  prière  des  profeffeurs  &  de  tous  les  habitans  , 
quitta  le  collège  de  faint  Thomas  pour  lequel  ils  écoienc 
en  difpute  ,  &  laiffa  les  aucres  églifes  à  la  difpoficion  du 
confeil. 

XXXIV  L'empereur  étant  à  Ulm  ,  dépofa  ceux  du  confeil  &  en 
Ucmpercurvcut  mit  d'autres.  Il  commanda  enfuite  que  les  miniflres  Protef- 

dÏÏim'à^eccvoir  UnS  fuffenc  mis  en  Prifon  >  fur  Ie  ref*us  qu'iIs  feifoient  d'ac- 
Ximtrim. reccvo,r  cepter  Y  Intérim ,  qui  avoit  été  reçu  par  le  fénat  dépendant 
suidibUMb.  %u  de  l'empereur.  Entre  ces  miniflres ,  il  y  en  avoit  un  nommé 
F'74h  Martin  Frecht ,  qui  avoit  enfeigné  à  Heidelberg ,  &  qui 

depuis  l'année  1528  prêchoit  à  Ulm.  Durant  la  diète  d'Au£- 
bourg,  le  fénat,  fur  la  prière  de  Granvelle,  l'avoir,  prié  de 
s'y  rendre,  pour  cravailler  dans  l'affaire  de  la  religion,  & 
de  fe  joindre  pour  cec  effet  à  Phlug,  Sidon  &  Iflèbe  :  mais 
il  le  refufa  ,  regardant  la  chofe  comme  fufpeûe ,  &  ne  voyanc 
aucun  miniftre  Proceftanc  qui  fûc  venu  des  aucres  villes, 

A 
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À  l'arrivée  de  l'empereur ,  le  fénat  fit  venir  Frecht  avec  An.  1548* 
les  autres  miniftrës ,  &  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  du 
décret.  Ceux-ci  répondirent  en  montrant  ce  qu'ils  y  ap- 
prouvoicnt  &  ce  qu'ils  y  condamnoient.  On  leur  répliqua, 
pourquoi  ils  n'imitoient  pas  les  minières  d'Ausbourg ,  qui 
f'avoient  reçu  avec  ferment ,  &  ne  laiffoient  pas  néanmoins 
de  fuivre  leur  religion?  A  quoi  ils  répartirent,  qu'ils  fe  met- 
taient peu  en  peine  de  ce  que  les  autres  faifoient ,  parce 
que  ce  n'étoit  pas  à  eux  à  en  rendre  compte  :  Que  dès  qu'ils 
avoient  été  appellés  au  miniftére,  ils  avoient  promis  fur  leur 
foi  d'annoncer  l'évangile  fans  rien  falfifier  dans  fa  doctrine, 
&  fans  y  mêler  des  traditions  humaines  :  Que  fi  le  fénat  n'ap- 
prouvoit  pas  en  cela  leur  conduite  ,  ils  le  prioient  de  les  dif— 

§ enfer  de  leur  ferment.  Sur  cette  réponfe  on  leur  ordonna 
e  fe  retirer. 

On  les  manda  l'après-dînc  ;  &  quelques  députés  leur  di-  0n^*y$*m; 
rent,  Que  l'empereur  les  conftituoit  prifonniers  ,  &  qu'on  ninresenVrtfon^ 
alloit  les  mènera  fon  palais:  qu'ils  prioient  Dieu  qu'il  les  excepté  deux  qui 
voulût  conduire  par  fon  efprit.  Les  miniftrës,  peu  étonnés  ^jSïïSîw, 
de  cette  nouvelle ,  répondirent  qu'ils  ne  craignoient  aucun  m,  %\.pa$  744.  ' 
péril,  &  prièrent  aufli  Dieu  pour  eux.  Ils  furent  donc  con- 
duits au  palais ,  où  on  les  fit  long-tems  attendre ,  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  peuple  qui  s'étoit  alTemblé  autour  d'eux: 
en  fuite  on  les  mena  chez  Georges  BelTerer,  qui  avoir  été 
conful  ,  &  chez  qui  logeoit  Granvelle  8c  l'évêque  d'Ar- 
ras  fon  fils.  Ces  deux  miniftrës  les  entretinrent  ;  &  après 
de  longues  conteftations  ;  voyant  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe 
foumettre  à  l'édit  de  l'empereur,  on  les  chargea  de  chaî- 
nes, &  on  les  enferma  dans  la  prifon  publique,  avec  une 
bonne  garde  de  foldats  Efpagnols  &  Allemands ,  comman- 
dés par  Jean  comte  de  Naffau.  Il  y  en  eut  deux  cepen- 
dant qui  fe  fournirent  &  acceptèrent  le  décret.  Frecht  paf- 
fant  devant  fon  logis  pendant  qu'on  le  conduifoit  en  pri- 
fon ,  appclla  fon  frère  qui  étoit  à  la  fenêtre  ,  auquel  il 
recommanda  fa  femme  &  fa  famille.  Mais  le  frère  fut  mis 
auffi  en  prifon,  parce  qu'il  avoir  exhorté  Frecht  à  être 
ferme.  Tout  ceci  arriva  le  feiziéme  d'Août.  Les  prifonniers 
ne  demeurèrent  que  quatre  jours  dans  la  ville ,  &  le  cin- 
quième jour  du  départ  de  l'empereur ,  on  les  mit  tous  en- 
chaînés fur  un  chariot,  pour  être  conduits  à  Kirchen,ef- 
cortés  de  deux  cens  foldats  Efpagnols,  Ils  y  furent  environ 
Tome  XX  ^  T 
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An,  1548.  huit  jours  fous  la  garde  d'Altefteg,  capitaine  Allemand, 
&  enfuite  livrés  à  Madron,  capitaine  Efpagnol.  L'empe- 
reur vint  d'Ulm  à  Spire  à  la  fin  du  mois  d'Août ,  &  y 
reçut  les  douze  pièces  d'artillerie  que  ceux  de  Strasbourg 
avoient  promis  de  lui  livrer.  Mais  il  n'y  fut  pas  long-tems, 
s*étant  rendu  à  Mayence  ,  où  il  fe  mit  fur  le  Rhin  pour 
defcendre  dans  la  baffe  Allemagne;  menant  toujours  avec 
lui  le  duc  de  Saxe ,  &  le  lantgrave  de  HefTe ,  qui  étoient 
fes  prifonniers ,  &  qui  étoient  conduits  en  différens  ba- 
teaux. 

Dirons  que  Telles  furent  les  oppofitions  que  fouffrit  Ylnterim  dans 
caufeiV/i/rrimpar-  toute  l'Allemagne.  Il  ne  laiffa  pas  de  caufer  une  nouvelle 
^^mlVSnr  divifion  dans  k  Luthéranifrae  ,  les  uns  croyant  qu'on  dé- 
jà*. *.  8.  voit  le  recevoir ,  &  les  autres  foutenant  le  contraire  :  les  uns 
voulurent  demeurer  Luthériens  rigides  ,  fans  fouffrir  que  l'on 
fît  le  moindre  changement  dans  la  doctrine  de  Luther  :  les 
autres  ,  Luthériens  mitigés  ,  &  on  leur  donna  le  nom  d*v4- 
diaphori/ies ,  ou  indifférens ,  parce  qu'ils  foutenoient  que  les 
conftitutions  légitimes  de  l'églife  &  des  conciles ,  les  céré- 
monies, le  baptême  des  enfans,  le  jeûne,  les  prières  & 
autres  ufages  étoient  tels  ,  qu'on  pouvoit  s'en  fervir  ou  non 
fans  rifquer  fon  falut  ;  qu'il  n'étoit  pas  néceflfaire  pour  cela 
de  s'expofer  à  aucun  danger,  &  qu'il  valoir  mieux  s'y  fou- 
mettre  pour  le  bien  de  la  paix ,  afin  de  ne  point  exciter 
de  troubles.  Les  principaux  d'entre  ceux-ci ,  qu'on  appella 
aufli  Interimijles ,  étoient  Philippe  Melanchton,  Paul  Ebert, 
George  Major ,  &  autres  miniftres  de  Wittemberg  ;  qui  cor- 
rigèrent, fuppléérent,  changèrent,  ou,  comme  leurs  en- 
nemis le  leur  reprochoient ,  renverférent  &  pervertirent  la 
confeflion  d' AuAourg  ,  les  écrits  de  Luther  ,  &  même  Vîntes 
rim  de  Charles  V.  Leurs  plus  ardens  ennemis  furent  Mat- 
thias Flaccus  ,  Nicolas  Gaulus  ,  Ampfdorff,  &  autres  ,  qui 
aceufoient  les  Adiaphoriftes  de  diflimulation,&  de  trompe- 
rie, &  de  rétablir  la  papauté.  Il  y  en  eut  enfin  qui  prirent 
un  milieu  entre  ces  deux  extrémités  :  &  on  les  partagea  en- 
core en  deux  fctles ,  les  uns  appelles  Impériaux ,  qui  n  croient 
Luthériens  que  dans  les  deux  points  du  mariage  des  prêtres  , 
&  de  l'ufagc  de  la  coupe  ;  les  autres  nommés  Interimijles  de 
Leipfik,  qui  firent  à  leur  mode  un  mélange  de  la  doûrine 
catholique  avec  celle  de  Luther. 
Le  décret  de  réformation  qu'on  a  rapporté  plus  haut  ^ 
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ne  fouffrit  pas  tant  de  contradiction  ,  il  fut  fuivi  dans  plu- 
fieurs  conciles  provinciaux  ;  &  Ton  en  compte  deux  tenus 
dans  cettej  année ,  celui  d'Ausbourg  fous  le  cardinal  Othon , 
qui  en  étoit  évêque.  Ce  concile  fut  aflemblé  à  Dillinghen , 
Heu  de  la  réfidence  du  prélat  fur  le  Danube ,  le  douziè- 
me du  mois  de  Novembre ,  &  il  ne  dura  que  trois  jours. 
Martin  de  Olave ,  théologien  Efpagnol  &  chapelain  de  Pem- 
pereur  ,  y  fit  le  difcours  pour  l'ouverture  fur  ces  paroles  des 
aftes  des  Apôtres ,  chap.  20,  dites  par  faint  Paul:  «  Prenez 
»  garde  à  vous-mêmes ,  &  à  tout  le  troupeau  fur  lequel  le 
»  Sainc-Efprit  vous  a  établis  évêques,pour  gouverner  Pé- 
»  glife  de  Dieu  qu'il  a  acquîfc  par  Ion  propre  lang.  »  L'évc- 
que  d'Ausbourg  y  préfidoit,  &  n'avoit  avec  lui  que  l'évê- 
que  de  Nazianzè ,  qui  faifoit  dans  le  diocèfe  les  fondions 
pour  le  cardinal ,  quelques  abbés ,  les  prévôts ,  doyens  & 
chanoines  des  chapitres,  les  curés  &  vicaires  &  autres  prê- 
tres. La  première  feflion  commença  le  douzième  de  Novem- 
bre à  fept  heures  du  matin ,  par  une  mefle  que  le  cardinal 
célébra  dans  fa  cathédrale  ,  après  laquelle  tout  le  clergé  fe 
rendit  en  proceffion  à  Dillinghen.  Ce  difcours  étant  fini , 
le  cardinal  expliqua  en  peu  de  mots  le  fujet  pour  lequel 
il  aflembloit  ce  fynode ,  &  exhorta  tous  les  afliftans  à  s'y 
comporter  avec  beaucoup  de  zèle  &  fans  aucune  paffion 
humaine.  Après  lui  Albert  Widmanftclter  ,  chevalier  de 
l'ordre  de  faint  Jacques  en  Portugal ,  jurifconfulte  &  chan- 
celier du  cardinal  ,  fit  le£ture  du  formulaire  de  religion 
reçu  dans  la  diète  d'Ausbourg ,  après  laquelle  le  prélat 
congédia  les  afliftans  qui  le  conduifirent  jufques  dans  fon 
palais. 

L'après-midi  à  trois  heures ,  on  fe  raffembla  dans  la  même 
faîle,  8e  le  même  chancelier  fit  une  exhortation,  qui  ne  fut 
pas  plutôt  finie,  qu'il  lut  les  articles  de  réfermarion  con- 
tenant divers  réglemens  fur  la  dilcipline  &  fur  les  mœurs, 
au  nombre  de  trente- trois,  dont  le  premier  expofe  la  doc- 
trine de  Péglife  fur  la  Trinité,  l'Incarnation,  &  autres  points 
de  la  foi  catholique  fuivant  la  tradition  du  faint  liège. Le  2e. 
renferme  l'acceptation  de  V Intérim  de  Charles  V,  6c  fon  dé- 
cret touchant  la  réformation  :  il  y  cil  auiïi  parlé  d'autres  ar- 
ticles de  réformation  établis  par  Laurent  Campegge,  car- 
dinal &  légat  du  fiége  apoftolique ,  dans  la  diète  de  Ratif- 
bonne  en  1523 ,  auxquels  on  ordonna  que  tous  les  diocé« 

T  ij 


An  1548. 

xxxviu 

Concile  d'Aus- 
bourg tenu  par  ls 
cardinal  Othon. 
Labbt  telle H.  concl 
tom.  14.PJÇ.  ^66: 
Dupin,  bibliot.dts 
sut.  tom.  14.  In- 4. 
pag.  101. 


XXXVII  l. 
Articles  de  ré- 
formation  déter- 
minés dans  leçon* 
c'de. 

Labbt  tmF.^i 


Digitized  by  Google 


148  Histoire  Ecclésiastique. 
An  IC48  ^ns  ^e  f°umettro*enr«  Le  troifiéme  règle  l'éle&ion  d'un  évê- 
*  *  que  d'Auft>ourg,&  ordonne  qu'il  foit  prêtre,  ou  qu'il  pro- 
mette de  fe  faire  ordonner  inccffamment.  Le  quatrième  dit, 
qu'on  n'admettra  aucune  coadjutorerie  ou  réfignation  des 
bénéfices  du  dioccfe  ,  fans  attcftation  de  vie  6c  de  mœurs 
de  celui  en  faveur  de  qui  fe  fera  la  coadjutorerie  ,  ou  la 
réfignation.  Le  cinquième  traite  des  qualités  de  ceux  qu'on 
doit  ordonner,  &  dit,  qu'avant  que  de  leur  conférer  les 
ordres  ,  on  s'aflurera  de  la  pureté  de  leur  doctrine  &  de  leurs 
mœurs ,  de  leur  capacité  ,  &  de  la  vie  qu'ils  ont  menée  : 
Qu'on  obfervera  le  même  règlement  envers  ceux  qu'on  pour- 
voira de  cures  ou  de  prélaturcs  dans  l'églife  ,  s'ils  ont  l'âge 
requis,  &  qu'on  ne  recevra  point  d'argent  pour  cet  exa- 
men. Le  fixiéme  ,  qu'on  ne  louffrira  point  que  des  prêtres 
étrangers ,  ou  des  moines  inconnus,  célèbrent  la  meffe  &  faf- 
fent  quelque  fonction  dans  le  diocèfe ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
des  lettres  de  leurs  fupérieurs,  qui  attellent  de  leur  ordination 
&  de  leur  bonne  vie;  &  qu'ils  n'aient  été  admis  par  l'évêque 
ou  fon  grand  vicaire. 

Le  feptiéme  dit,  que  ceux  que  les  Grecs  appellent  coré- 
vêques  ,  8c  que  les  Latins  nomment  archidiacres ,  archiprê- 
très  &  doyens  ruraux ,  veilleront  fur  les  églifes  6c  fur  les 
cures  de  leur  archidiaconé  6c  doyenné  :  qu'ils  vifiteronc 
leurs  églifes  tous  les  fix  mois  ;  qu'ils  prendront  garde  qu'il 
n'y  ait  aucun  tableau  ou  image  indécente ,  qu'on  n'y  con- 
ferve  aucun  livre  hérétique  ;  8c  que  les  paroilTes  foient  mu- 
nies de  rituels  félon  la  do&rine  catholique.  Le  huitième  , 
que  les  curés  auront  foin  d'inftruire  les  peuples  de  la  foi 
6c  de  la  religion  ;  des  facremens ,  8c  des  difpofitions  pour 
les  recevoir.  Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs 
publics  foient  corrigés  canoniquement ,  que  les  incorrigi- 
bles foient  déférés  au  grand  vicaire  ;  &  que  les  chapelains 
8c  vicaires  foient  fournis  aux  curés ,  8c  leur  portent  beaucoup 
de  refpeft.  On  indique,  pour  le  catéchifme  des  enfans,  les  li- 
vres de  l'inftitution  chrétienne,  de  Pierre  de  Soto  religieux 
Dominicain.  Le  neuvième,  que  les  doyens  des  chapitres  veil- 
leront fur  la  conduite  des  chanoines ,  en  punilTant  les  ivro- 
gnes, les  joueurs,  les  débauchés,  les  concubinaircs ;  que 
.  les  écolàtres  auront  foin  d'inftruire  ou  de  faire  inftruire  la 
jcunefTe  ;  que  les  chanoines  célébreront  l'office  divin  avec 
décence }  qu'on  pourvoira  à  la  fubfiftance  de  ceux  qui  étu- 
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dient  dans  les  univerfités;  que  les  jeunes  clercs  prendront  An.  1548. 
des  leçons  du  théologal ,  pour  être  inftruics  d'une  manière 
conforme  à  leur  état.  Le  dixième ,  que  tous  les  cccléfiaf- 
tiques  vivront  dans  la  règle  ,  &  feront  habillés  modéré- 
ment; que  leur  table  fera  frugale;  qu'ils  ne  feront  aucun 
commerce;  qu'ils  n'iront  ni  au  cabaret  ni  à  la  chafle;  qu'ils 
■vivront  chaftement,  fans  avoir  aucunes  femmes  chez  eux, 
fi  elles  ne  font  leurs  parentes ,  ou  âgées  de  plus  de  qua- 
rante ans,  fans  aucun  foupçon. 

Le  onzième,  qui  traite  de  la  pluralité  des  bénéfices,  en- 
joint à  ceux  qui  en  ont  plufieurs ,  de  n'en  garder  qu'un  , 
de  réfigner  les  autres  dans  l'année.  L'on  veut  que  ceux  qui 
obtiendront  à  l'avenir  des  difpenfes  pour  en  pofféder  plu- 
fieurs ,  les  montrent  à  l'ordinaire  ;  & ,  en  cas  que  la  dif- 
penfe  foit  légitime  ,  qu'ils  laiffent  un  revenu  fuffifant  aux 
vicaires  qu'ils  mettront  dans  les  bénéfices  où  ils  ne  peu- 
vent réfider  :  Que  les  religieux  qui  ont  des  cures,  feront  fou- 
rnis à  l'ordinaire.  Le  douzième  ordonne  la  réforme  des 
monaftéres ,  pour  contenir  les  moines  dans  l'obéifTance  ,  & 
dans  la  pratique  de  leur  règle  :  Qu'on  châtiera  les  déréglés, 
ivrognes,  impudiques,  fufpeâs  d'héréfie  ;  que  dans  l'elpace 
de  fix  mois  on  rétablira  les  études  qui  auront  été  interrom- 
pues. Que  les  religieufes  ne  fortiront  point  de  leurs  monaf- 
téres;  qu'elles  n'y  lailTeront  point  entrer  d'hommes  fans 
une  néceffité  indifpenfable  :  Que  les  chanoineffes  qui  font 
obligées  à  la  continence  fans  aucun  vœu  folemnel,  auront 
un  dortoir  commun  ,  &  feront  vêtues  modeftement.  Le  trei- 
zième avertit  les  prédicateurs  d'expliquer  l'écriture-faintc, 
félon  la  do&rine  des  pères  ,  de  ne  rien  avancer  de  faux  , 
de  fabuleux  ,  &  de  fufpecr  ,  de  s'accommoder  à  la  portée 
de  leurs  auditeurs ,  de  s'abftenir  des  queftions  difficiles , 
obfcures  &  embrouillées  ,  &  de  ne  jamais  fe  répandre 
en  injures  &  en  invectives  ;  mais  d'avoir  un  ftyle  modef- 
re  ,  fobre  ,  grave  ,  &  nourri  des  paroles  de  récriture. 
Qu'ils  mftruifent  les  peuples  de  la  mifericorde,  de  la  bonté 
&  de  l'amour  de  Dieu  pour  les  pécheurs;  fans  oublier  h 
j^iftice  qu'il  exercera  envers  eux ,  s'ils  ne  fe  convertiflent. 
Qu'ils  les  excitent  à  faire  l'aumône ,  à  la  mortification,  &  au- 
tres bonnes  œuvres;  &  qu'ils  les  inftruifent  contre  les  héréfies. 

Le  quatorzième ,  qu'on  fera  l'office  divin  félon  la  ma- 
nière qui  nous  a  été  preferke  par  les  faims  pères ,  &  par 
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As.  1 548.  nos  ancêtres  ;  dans  le  facrifice  de  la  meffe,  dans  l'office  pour 
les  défunts ,  dans  les  heures  canoniales ,  &  les  autres  cérémo 
nies.  Le  quinzième ,  qu'on  obfervera  un  rit  uniforme  dans 
l'adminiftration  &  l'ufage  des  facremens,  en  fuivant  les  tra- 
ditions apofloliques  ,  les  anciens  canons ,  &  les  loix  &  l'u- 
fage  :  qu'on  y  retiendra  l'ufage  de  la  langue  latine  dans  tour 
I  le  diocèfe.  Le  feiziéme,  qu'on  n'omettra  point  les  cérémo- 

nies &  les  prières  ufitées  dans  l'églife  catholique ,  lorfqu'on 
adminiftrera  le  baptême  ,  &  qu'on  les  expliquera  aux  peu- 
ples :  que  les  parrains  &  marraines  feront  interrogés ,  & 
renvoyés  s'ils  ne  font  pas  bien  inftruits  &  s'ils  n'ont  pas 
l'âge  requis.  Le  dix-feptiéme ,  que  les  curés  inflruiront  du 
facrement  de  confirmation ,  de  Ion  origine ,  de  fon  inflitu- 
tion  &  de  fes  effets.  Le  dix-huitiéme ,  qu'on  dira  le  canon 
de  la  mefTe  à  voix  baffe  ,  c'eft-à-dire ,  d'un  ton  moins  élevé 
que  l'oraifon  dominicale,  le  fouhait  de  la  paix,  l'invoca- 
tion de  Dieu ,  &  le  dernier  falut  qu'on  fait  au  peuple.  Qu'on 
expliquera  en  Allemand  les  fêtes  &  dimanches ,  l'épître  8c 
l'évangile  au  peuple ,  &  que  pendant  ce  tems-là  on  ne  cé- 
lébrera aucune  meffe  pour  ne  fe  point  détourner  d'entendre 
la  parole  de  Dieu.  Que  les  orgues  ne  joueront  que  des  airs 
pieux.  Qu'à  l'élévation  de  l'hoftie  on  ne  chantera  aue  des 
antiennes  qui  aient  rapport  au  facrifice,  quoiqu'il  fut  plus 
à  propos  de  garder  alors  un  profond  filence.  Que  dans  les 
procédions  folemnelles  du  faint  facrement ,  qu'on  ne  doit 
faire  que  félon  les  règles  de  l'églife  &  pour  des  caufes 
graves ,  on  retranchera  tout  ce  qui  efl  profane ,  qu'on  ne 
le  portera  point  aux  malades  fans  luminaire  &  fans  la 
clochette. 

Le  dix-neuviéme  rapporte  le  canon  omnis  utriufque  fexâs, 
pour  enjoindre  aux  fidèles  de  fe  confeffer  dans  le  tems  pref- 
crit  par  l'églife ,  &  de  fe  préparer  à  recevoir  le  facrement 
de  Peuchariftie  ;  &  Ton  ordonne  aux  curés  de  publier  tous 
les  ans  ce  canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuitc  l'on 
rapporce  qui  font  ceux  à  qui  on  doit  refufer,  ou  du  moins 
différer  la  communion  :  tels  que  font  les  Juifs  ,  les  Païens, 
les  hérétiques,  les  excommuniés,  ceux  qui  font  d'une  autre 
paroiffe, s'ils  n'ont  pas  permidion  de  leurs  curés;  les  enfans 
qui  n'ont  pas  l'âge  de  difçrétion ,  les  infâmes ,  les  bouf- 
fons ,  les  femmes  débauchées  ,  celles  qui  fe  déguifenc  en 
hommes  avec  un  mauvais  deffein ,  ceux  qui  ufent  de  pra- 
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tiques  fuperftitieufes ,  les  pécheurs  d'habitude ,  les  ivrognes,  ^*  M*1** 
les  ufuriers  ;  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le  catéchifme ,  qui 
ne  paient  pas  la  dîme,  qui  vendent!  faux  poids  &  à  ratifie 
mehire,  &  autres.  Enfin  Ton  défend  de  recevoir  de  l'ar- 
gent pour  la  confeflion.  Le  vingtième  parle  de  la  manière 
d'adminiftrer  le  facrement  de  rextrême-onâion.  Le  vingt- 
unième,  qu'on  ne  doit  célébrer  le  mariage  que  dans  lé- 
glife  ,  qu'il  doit  y  avoir  au  moins  trois  bans  publiés. 
Le  vingt-deuxième  recommande  aux  curés  de  ne  rien  exi- 
ger &  de  ne  faire  aucun  marché  pour  l'adminiflration  des 
iacremens  ,  ou  pour  les  bénédictions.  Le  vingt-troifiéme  rè- 

Sle  les  cérémonies ,  la  confécration  des  vierges,  des  égli- 
rs ,  des  autels ,  des  cimetières ,  la  bénédi&ion  des  vales  , 
des  habits  facerdotaux,  de  l'eau,  du  fel ,  des  palmes,  des 
fruits,  des  cierges,  de  l'agneau  pafcal,  qui  doivent  être  fai- 
tes par  les  prélats  du  diocèfe,  ou  fupérieurs,  avec  certaines 
cérémonies  8c  prières  confacrées  à  cet  ufage. 

Le  vingt- quatrième  confirme  le  décret  du  nombre  des 
fêtes  qu'on  célèbre  dans  le  diocèfe,  félon  le  réglementée 
l'évéque ,  prédécefieur  du  cardinal  Othon ,  dont  on  rapporte 
le  mandement  daté  de  l'année  153p.  Le  vingt-cinquième 
défend  de  réciter  l'oraifon  dominicale,  la  falutation  angé- 
lique  &  le  fymbole  des  apôtres  ,  en  d'autres  termes  que  ceux 
qui  font  ufités,  &  cela  à  voix  diftinûe  &  lentement,  afin 
que  le  peuple  fuive  aifément  celui  qui  les -récite  ,  8c  puifle 
apprendre  ces  prières.  Le  vingt-fixiéme  établit  divers  ré- 
gi emens  pour  les  écoles  &  les  collèges,  &  dit  qu'on  doit 
éviter  ceux  qui  font  foupçonnés  d'héréfie ,  qu'on  n'y  doit 
.mettre  que  des  profefTeurs  de  bonnes  mœurs  &  d'une  faine  " 
doctrine:  on  renouvelle  le  décret  du  concile  de  Latran 
pour  les  études  des  chapitres ,  8c  l'on  ordonne  de  donner 
un  revenu  honnête  à  ceux  qui  enfeignent.  Le  vingt-feptiéme 
parle  de  la  confervation  des  hôpitaux  &  de  leurs  revenus, 
qu'on  ne  doit  employer  qu'au  foulagement  des  pauvres  :  il 
enjoinc  aux  œconomes  de  rendre  compte  aux  adminiftrateurs 
une  fois  chaque  année.  Le  vingt-huitième  recr amande  aux 
princes  8c  aux  magiftrats  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
ces  décrets  ,  de  protéger  la  jurifdiâion  eccléfiaftique  ;  en- 
fuite  on  exhorte  le  peuple  à  fanctifier  les  dimanches  8c  fêtes, 
les  pères  &  mères  à  inftruire  leurs  enfans  dans  la  piété.  Le 
vingt-neuvième  avertit  les  abbés,  prévôts,  doyens  &  tout 
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An.  1548.  le  clergé,  que  ces  réglemens  font  conformes  aux  intentions 
de  l'empereur,  &  aux  faints  canons.  Le  trentième  ne  veut 
pas  qu'on  fe  ferve  d'excommunication,  fi  ce  n'efl  pour  des 
caufes  criminelles  &  graves.  Le  trente  -  unième  ordonne, 
que  les  religieux  foi-difant  exempts  foient  fournis  à  la  ju- 
rifdi£Hon  ordinaire.  Le  trente-deuxième  veut  qu'on  prie  pour 
l'empereur  le  roi  des  Romains,  le  pape  Paul  III,  &  au- 
tres. Enfin  le  trente-troifiéme  dit ,  qu'il  y  a  lieu  d'efpérer 
que,  par  le  moyen  des  fy  no  des  qu'on  tiendra  tous  les  ans, 
on  procurera  une  réforme  entière.  Après  la  lecture  de  tous 
ces  réglemens,  on  affigna  la  féconde  feflîon  au  lendemain. 

Après  que  le  doyen  de  l'églife  de  la  fainte  Trinité  d'Auf- 
bourg  eut  chanté  la  mefle,  le  cardinal  pria  Taffemblée  de 
nommer  deux  ou  trois  perfonncs  d'entre  les  abbés,  les  cha- 
noines 6c  les  doyens  ruraux,  pour  drefler  des  articles  fur 
les  abus  qu'il  y  avoit  à  réformer ,  après  en  avoir  fait  une 
recherche  exaâe  ;  &  fur  les  griefs  que  l'on  pourroit  avoir 
à  propofer  contre  l'évêque  &  fes  officiers.  Le  cardinal  ajou- 
ta ,  qu'il  étoit  prêt  à  prendre  en  bonne  part,  &  avec  un 
efprit  tranquille  ,  tout  ce  qu'on  diroit  :  difpofé  à  obéir  aux 
avis  falutaires  du  faint  fynode  afTemblé  dans  le  Saint-Ef- 
prir.  Tous  ayant  gardé  le  filence,  l'on  recueillit  les  fuffra- 
ges ,  &  les  ftatuts  furent  unanimement  approuvés.  L'après- 
midi  on  propofa  la  même  chofc,Pon  écouta  les  griefs  con- 
tre le  clergé,  qui  ne  furent  pas  confidérablcs ,  &  Ton  re- 
mit à  un  autre  tems  une  plus  ample  information. 

Il  y  eut  une  troifiéme  féance  le  quatorzième  de  Novem- 
bre ,  qu'on  commença  par  une  me(Te  folemnelle  de  la  fainte 
Vierge.  Les.  députés  firent  leur  rapport ,  &  ne  trouvèrent 
rien  à  ajouter  aux  ftatuts  qu'on  avoit  lus  la  veille.  Le  car- 
dinal demanda  de  nouveau  qu'on  choisît  des  commiflaires 
pour  examiner  fa  conduite  &  celle  de  fes  minières  ,  pour 
îçaVoir  s'il  y  avoit  lieu  de  s'en  plaindre.  Mais  tous  répon- 
dirent qu'on  n'avoit  rien  à  y  reprendre  ,  &  que  la  feule 
grâce  qu'on  lui  demandoit  étoit  de  s'appliquer  à  l'obferva- 
tion  de  ces  réglemens,  &  qu'étant  à  la  tête  de  fbn  clergé, 
il  contînt  un  chacun  dans  fon  devoir.  Le  fynode  fuivanc 
fut  indiqué  pour  le  premier  de  Septembre  de  154p.  Le  car- 
dinal rendit  grâces  à  tous  les  afïiftans,  &  dit  qu'il  prioit 
Dieu  qu'il  ne  lui  refufât  pas  fon  fecours  pour  l'exécution 
d'une  œuvre  fi  fainte  ,  6c  fi  utile  au  bon  ordre  de  l'églife 
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&  à  la  piété  des  fidèles.  Enfuite  on  fe  fépara.  An.  1548. 

Dans  le  même  tcms,  Jean  d'Ifembourg,  archevêque  de  XXXIX. 
Trêves,  tint  un  autre  fynode  pour  la  réformarion  de  la  dif-  ConciiedcTrèr 
cipline  &  des  mœurs,  le  vingt-cinq  de  Novembre.  Léman-  Yabbt  <oiua.  conc. 
dément  qui  l'indique ,  eft  daté  de  "Witlich  le  trentième  d'Oc-  »*.  m-  p>  606  * 
tobre.  Le  jour  de  l'indi£tion  étant  arrivé,  les  archidiacres,  ^'Dupu,t  uuui 
abbés,  prévôts,  archiprêtres ,  doyens  &  autres  du  clergé,  f.14. M-4* p.  104. 
fc  trouvèrent  dans  Téglife  cathédrale,  ayant  à  leur  tête  l'ar- 
chevêque, accompagné  de  Nicolas  évêquc  d'Azot ,  qui  fai- 
foit  *les  fonctions  dans  le  diocèfe.  Celui-ci,  après  avoir  fo- 
lemnellemenc  béni  les  aflîftans  &  récité  quelques  prières , 
s'avança  au  milieu  du  chœur,  &  fit  un  difcours  folide  & 
touchant ,  par  lequel  il  pria  tous  ceux  qui  étoienc  préfens 
d'employer  leur  zèle  à  une  réformation  lalutaire  de  l'églife 
de  Trêves.  Toutes  ces  cérémonies  furent  fuivies  d'un  fcr- 
mon  prêché  par  le  docteur  Pélargue  pour  exciter  le  cierge 
à  être  ferme  dans  fa  foi  au  milieu  des  troubles  que  caufoic 
rhérelic  en  Allemagne  ,  pour  empêcher  Terreur  d'infecler 
leur  diocèfe.  Après  ce  difcours,  on  fe  rendit  en  proceflïon, 
du  chœur  de  la  grande  églife,  à  celle  de  la  fainte  Vierge 
qui  étoit  proche  ,  &  dans  laquelle  après  que  tous  curent  pris 
leurs  places,  l'archevêque  fit  propofer  par  fon  grand-vicaire 
les  queftions  qu'on  devoit  traiter  par  rapport  à  la  doéhine, 
à  la  difeipline  &  aux  mœurs  ;  les  exhortant  à  fervir  eux- 
mêmes  de  bon  exemple  à  tous:  ce  qui  fut  agréé  des  pères. 
L'cvêqu?  d'Azot  fuffragant  de  Trêves  ajouta,  que  parmi 
tous  les  ravages  que  l'hérélie  avoit  caufés  dans  l'empire,  l'é- 
glife de  Trêves  s'étoic  toujours  confervée  :  ce  qu'elle  n'a- 
voit  obtenu  du  ciel  que  par  les  prières  des  gens  de  biens, 
la  vigilance  de  les  pafteurs  Se  la  piété  de  fon  clergé}  qu'il 
falloir  en  rendre  grâces  à  la  miféricorde  du  Seigneur.  En- 
fuite  il  pria  TaiTemblée  de  lui  faire  connoître  en  quoi  il  avoic 
manqué  à  fon  devoir  dans  l'exercice  des  fonctions  dont  il 
s'acquiteoit  pour  Tarchevêque.Quelques-uns,  après  avoir  loué 
fon  zèle  &  fa  vertu ,  le  reprirent  de  ne  pas  obferver  aflez 
exactement  dans  la  collation  des  ordres  les  règles  preferites 
par  les  canons^,  en  ne  faifant  pas  garder  les  interfaces.  Mais 
il  montra  avec  douceur  qu'il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  qui 
l'avoient  obligé  quelquefois  d'en  ufer  ainfi. 

On  fit  enfuite  les  réglemens  ou  ftatuts  fynodaux,qui  fe 
trouvent  précédés  d'un  mandement  adrefie  à  tous. les  abbés, 
Tomz  XX.  V 


Digitized  by  Google 


154         Histoire  Ecclésiastique* 


»An,  1548.  prévôts ,  prieurs,  doyens ,  curés  Se  autres  eccléfiaftiques  du 
diocèfe  de  Trêves ,  pour  mettre  ces  ftatuts  à  exécution.  Le 
premier  concerne  l'ivrognerie  des  clercs ,  qu'on  traite  de 
péché  honteux  Se  abominable ,  aufli-bien  dans  les  laïques 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième  eft  contre  les  clercs 
concubinaires.  Le  troifiéme  prefcrit  la  peine  qu'on  doit  leur 
impoicr.  Le  quatrième  parle  des  concubines,  qui,  en  quit- 
tant le  crime,  veulent  retourner  dans  leur  famille  Se  chez 
leurs  parens.  Le  cinquième ,  des  concubinaires ,  qui ,  après 
avoir  renoncé  au  péché,  y  retombent.  Le  fixiéme,  des  prê- 
tres &  des  laïques  qui  emploient  la  magie  Se  les  fortilé- 
ges.  Le  feptiéme ,  des  apoftats.  Le  huitième  contre  les  pro- 
tecteurs de  ces  mêmes  apoftats.  Le  neuvième,  de  ceux  qui 
fe  marient  après  avoir  fait  le  vœu  folemnel  de  chafteté.  Le 
dixième,  de  l'examen  qu'on  doit  faire  de  ceux  qu'on  admet 
aux  ordres  facrés  ,  &  de  ceux  qu'on  en  doit  exclure  pour 
toujours.  Tous  ces  chapitres  font  fuivis  de  quelques  avis 
au  clergé  ,  Se  d'un  édit  de  l'éleveur  archevêque  contre  les 
prêtres  concubinaires  ,  qui  ordonne  qu'ils  feront  dépofés 
Se  privés  de  leurs  bénéfices.  Enfin  ce  fynode  fut  terminé  par 
un  ftatut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  eccléfiaftique,  Se 
qui  attentent  aux  biens  ou  aux  droits  de  l'églife,  qui  feront 
punis  comme  des  facriléges. 
yr ,  Cependant  le  pape  ayant  donné  ordre  au  cardinal  Sfon- 

L'empereurder  drate  de  faire  quelques  remontrances  à  l'empereur  &  de  fe 
mande  des  légats  retirer,  ce  prince ,  follicité  parle  cardinal  d'Aufbourg  & 
*P«î£v.Ai{i  cone  9ue'cîues  autres  prélats ,  envoya  Mendoza  vers  le  pape  pour 
Trid.ub\ii.'Cap.u  lui  demander  quelques  légats  en  Allemagne,  afin  d'y  main- 
",8*  tenir  le  zèle  pour  la  religion  ,  &  la  vénération  pour  le  faint 

fiége.  Le  pape  répartit ,  qu'il  étoit  furpris  qu'on  lui  fît  une 
pareille  propofition  après  la  publication  de  VInterim ,  puif- 
qu'à  préfent  toutes  les  avenues  fembloient  fermées  à  fes  lé- 
gats ;  Se  par  occafion  il  fe  plaignit  de  la  conduite  de  l'em- 
pereur, qui  ,  fans  attendre  fon  nonce  Santa-Crux  ,  avoit  pu- 
blié fon  décret  fur  la  religion ,  dans  un  tems  où  il  pouvoir 
aifément  conclure  la  dièce  fans  un  pareil  édit,  puifque,  bien 
loin  de  lavoir  finie,  elle  fubfiftoit  encore.  Il  lui  fit  con- 
noître  enfuite  les  inquiétudes  des  pères  de  Boulogne,  qui 
fupportoient  avec  peine  de  fe  voir  plutôt  relégués  dans  un 
exil ,  qu'aflemblés  dans  un  concile;  qui  lui  demandoient  avec 
inûance  de  prononcer  fur  la  tranflation,  afin  qu'ils  puflent 
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fçavoir  à  quoi  s'en  tenir.  Enfin  il  fe  plaignit  que  Tempe-  An.  I54<>« 
reur  ,  pour  qui  il  avoit  toujours  eu  tant  dYgards,  eût  fi  peu 
fatisfait  Ardinghelle ,  fur  la  propofition  qu'il  lui  avoit  faite 
de  la  reftitution  de  Plaifance ,  puifque  cette  affaire  ne  re- 
garde pas  les  Farnèfes  en  particulier ,  mais  le  fiége  apofto- 
fique,  &  même  l'état  préfent  delà  république  chrétienne. 
Que  rien  ne  lui  a  été  plus  nuifible,  que  de  s'être  trop  con- 
fié dans  la  droiture  de  l'empereur.  Qu'il  n'auroit  pas  en- 
couru tes  reproches  du  public,  d'avoir  négligé  des  confeils 
falutaires  ,  qui  lui  auroient  fait  aiféraent  recouvrer  la  ville 
qu'il  demande  avec  tant  de  juftice. 

Mais  le  pape  fe  radoucit  enfuitc;  &  pour  répondre  à  la 
demande  de  l'empereur,  il  nomma  Pierre  Bertanus,  évê-  révêm?ePdc Uno 
que  de  Fano,  qui,  quoique  dans  les  intérêts  du  pape,  étoit  <n  Allemagne, 
très-agréable  à  Charles  V,  &  grand  ami  du  cardinal  Ma-  ^ut'/^l 
drucce.  Ce  prélat  partit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  &  pour  6. £9.' 
ôter  tout  foupçon  ,  il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le  .  ^?lA;i$£ 
cardinal  de  Monte  en  panant  par  Boulogne,  parce  qu  il  ^.3.^.275. 
fçavoir  combien  ce  légat  étoit  odieux  aux  Impériaux.  De 
Monté  en  fit  fes  plaintes  au  cardinal  Farncfe,  &  lui  manda 

3u*une  démarche  fi  înjurieufe  l'avoit  fort  décrédité  auprès 
es  pères  du  concile  ,  qui  ne  faifoient  plus  aucun  cas  de 
lui,  dans  un  tems  où  il  avoit  befoin  d'en  êtreeflimé,  pour 
empêcher  par  fon  autorité  la  diffolution  du  concile,  dont 
on  le  menaçoit  fort.  Les  inftru&ions  que  le  pape  donna 
à  fon  nonce ,  étoient  de  s'entretenir  avec  l'empereur  de  tous 
les  articles  dont  Mendoza  venoit  de  lui  parler;  &  d'exa- 
miner s'il  étoit  à  propos  d'envoyer  des  légats  en  Allema- 
gne, comme  ce  prince  le  fouhaitoit,  s'ils  y  pouvoient  pa« 
roître  fans  blefler  leur  dignité,  &  avec  efpérancc  de  quel- 
que fruit.  Dans  le  même  tems  Paul  III  envoya  Jérôme  Dan-  P«a"''**M»*7î 
tini,  évêque  d'Imola  ,  en  qualité  de  nonce  auprès  du  roi 
de  France,  en  apparence  pour  conclure  le  mariage  d'Ho- 
race Farnèfe ,  &  de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prince  ;  mais 
en  effet  pour  traiter  des  affaires  du  concile,  &  ménager  quel- 
que alliance  avec  la  France. 

Sur  ces  entrefaites,  les  cardinaux  François  qui  ménageoient  XLn. 
cette  ligue  entre  le  pape  &  Henri  II,  propoférent  au  pre-  «aJ^d" Bou'o- 
mier,  qu'il  ne  convenoit  pas  de  laiffer  le  cardinal  Moron  gne  au  cardinal  de 
à  Boulogne  avec  une  fi  grande  autorité  &  fi  proche  de     „n',f'   L  J  ». 
Rome,  yu  quil  netoit  point  agréable  a  1  empereur, qui  lui  n.caP.t.».%. 

Vij 
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profita  de  cet  avis,  &  réfolut  dès-lors  de  nommer  à  ïa  lé- 
gation de  Boulogne,  à  la  place  de  Moron  ,  le  cardinal  de 
Monté,  qui  fe  lcntoic  d'autant  plus  de  penchant  pour  les 
François,  qu'il  avoir  été  plus  maltraité  des  Impériaux.  Un 
autre  motif  qui  l'y  engagea,  étoit  de  le  dédommager  par- 
là  des  revenus  de  fon  éveché  de  Pavie,  que  Gonzague  gou- 
verneur de  Milan  avoir  faifis.  Et  pour  récompenler  Moron 
de  la  perte  qu'il  faifoit,  il  lui  afTigna  une  portion  des  re- 
venus de  la  légation  de  Boulogne,  &  une  autre  portion  dans 
les  émolumens  de  la  daterie.  Moron  témoigna  beaucoup  de 
joie  de  ce  changement,  fc  voyant  par-là  parvenu  à  ce  qu'il 
fouhaitoit ,  &  à  l'abri  de  beaucoup  d'embarras  que  caufoit 
_  cette  légation  dans  les  conjonctures  préfentes. 
Uempereurde-  Cependant  l'empereur,  peut-être  auffi  inquiet  que  le  pape 
mande  à  entrer  en  au  fujet  du  concile ,  &  craignant  de  s'être  trop  avancé  dans 

md^Tiranfla'  ^  Partl  Su'^  av°ic  Pr*s  ^ur  'es  affaires  de  la  religion ,  pro- 
tfond'u concile.3  pofa  à  Pévêque  de  Fano  de  ne  point  parler  pendant  fix 
Paiiav.ubifuprà,  mo\s  de  ce  qui  faifoit  la  matière  des  conteflations  entre  lui 
*4>. ».«.;.  empereur  8c  le  pape;  que  pendant  cet  intervalle  le  concile 
feroit  fufpendu  ;  que  le  pape  enverroit  en  Allemagne  des 
évêques  ou  des  cardinaux  .avec  des  pouvoirs;  &  que  Paul 
III  ayant  mandé  à  Rome  des  évêques  de  toutes  les  nations  , 
y  feroit  des  réglemens  pour  la  reformation  des  mœurs.  Cette 
réponfe  reçue ,  le  cardinal  de  Monté  l'approuva  :  jugeant 
que  l'empereur  ayant  fait  trop  d'avances  pour  vouloir  recu- 
ler ,  on  ne  feroit  que  l'irriter  davantage  en  s'obfhnant  ;  & 
qu'outre  le  fcandale  public,  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  fût 
obligé  d'accorder  aux  hérétiques  plus  qu'ils  n'avoient  jamais 
obtenu  d'aucun  pape  ,  quelques  précautions  que  les  théolo- 
giens puflTent  y  apporter  ;  qu'ainfi  il  éroit  d'avis  qu'on  s'en 
rapportât  au  jugement  des  évêques  qui  feroient  commis 
à  l'examen  de  cette  affaire  ,  &  pour  établir  des  réglemers 
de  difeipline;  que  par  ce  moyen  on  fe  tireroit  d'embar- 
ras avec  honneur. 

1  Quant  à  ce  qui  concernoit  l'envoi  des  prélats  que  deman— 
doit  l'empereur,  avec  les  pouvoirs  néceffaires ,  le  cardinal 
de  Monté  dit,  qu'il  croyoit  plus  convenable  d'y  envoyer 
des  cardinaux  ,dont  la  miflion  feroit  plus  honorable  &  peut- 
être  plus  avantageufe,  quoique  l'envoi  de  fimples  évêques 
dût  fe  faire  avec  moins  de  frais.  Que  parmi  ces  cardinaux 
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il  faîloit  thoifir  un  des  légats  du  concile ,  &  que  ce  choix  An.  1548» 
dévoie  tomber  fur  Marcel  Ccrvin ,  6c  non  pas  fur  lui ,  qui 
n'étoit  nullement  propre  pour  un  tel  emploi.  Qu'il  pouvoit 
fans  témérité  efpérer  cet  honneur  ,  comme  le  plus  ancien , 
dans  l'efpérance  de  fe  réconcilier  avec  l'empereur ,  &  de 
rétablir  la  concorde  entre  le  pape  &  ce  prince  ;  mais  qu'un 
autre  réufliroit  mieux  que  lui.  A  l'égard  de  la  tranflation, 
il  dit  que  fi  l'on  différoit  de  terminer  cette  affaire  avec  l'em- 
pereur ,  &  qu'on  la  laifsât  fans  décifion  ,  il  étoit  à  crain- 
dre que,  le  faint  fiége  venant  à  vaquer,  Charles  V  ne  fe 
fervît  de  ce  prétexte  pour  aflfurer  que  le  concile  étoit  tou- 
jours aflemblé  à  Trenre ,  &  que  c'étoit  à  lui  à  faire  Pélec- 
rion  d'un  pape.  Ce  qu'il  falloit  pourtant  tenir  fecret,  de 
peur  que  ce  prince  ne  perfiftât  à  foutenir  fa  proteftationj 
enforte  que  les  chofes  pourroient  conduire  à  un  fchifme. 
Le  pape  parut  entrer  dans  les  raifons  du  cardinal  de  Monté; 
mais  il  fut  ferme  à  ne  point  vouloir  envoyer  de  cardinaux 
en  Allemagne,  dans  la  crainte  d'offenfer  Madrucc? ,  qui 
feroit  obligé  de  leur  céder  :  il  deftina  donc  ,  pour  aflociés 
de  Bertanus  évêque  de  Fano,  Lippaman  coadjuteur  de  Vé- 
rone, &  Pighin  transféré  depuis  peu  à  l'évcché  de  Fer- 
rentino  ,  tous  deux  du  nombre  des  députés  que  les  pères 
de  Boulogne  avoient  envoyés  à  Rome  pour  foutenir  la 
tranflation. 

Le  pape ,  du  confentement  des  cardinaux  ,  chargea  ces  ^jJJJJ^^ 
deux  derniers  évêques  d'une  bulle  datée  du  dernier  jour  du  pe charge fesdeux 
mois  d'Août  ,  par  laquelle  il  leur  donnoit  commiflion  de  nonces  cn  AU«" 
déclarer  à  ceux  qui  voudroient  retourner  à  l'obciflance  de  m'}™'pteh , hifl. 
l'églife,  qu'il  étoit  prêt  de  leur  pardonner,  pourvu  qu'ils  «fa eçnc. JkTreku , 
ne  voulurent  plus  lui  itnpofer  des  loix,  mais  les  recevoir.  'xv,3'/*f,*7S» 
Il  remettoit  à  la  diferétion  de  ces  prélats,  de  relâcher  quel- 
que choie  de  l'ancienne  difeipline  ,  quand  ils  croiroient  le 
pouvoir  faire  fans  fcandale  public  ;  &  leur  permettoit  d'ab- 
foudre  publiquement  toutes  fortes  de  féculiers,  même  les 
rois  &  les  princes,  les  eceléfiafliques  ,  les  réguliers ,  les  col- 
lèges &  les  communautés  ,  de  toutes  les  excommunications 
&  cenfures,  même  des  peines  temporelles  encourues  pour 
caufe  d'héréfie  ,  quand  ils  feroient  relaps  ;  de  difpenfcr  des 
irrégularités ,  de  quelque  nature  qu'elles  fuflenr ,  fans  cn 
excepter  la  bigamie,  &  de  les  rétablir  dans  leurs  honneurs 
&  dignités  :  avec  pouvoir  de  modérer  ou  remettre  enticre- 
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An.  1548.  mène  les  pénitences  ducs ,  d'exempter  de  l'abjuration ,  déli- 
bérer les  communautés  Se  les  particuliers  de  toutes  fortes 
de  pattes  Se  de  conventions  illicites  faites  avec  les  héréti- 
ques ;  de  les  abfoudrc  des  fermens  &  des  hommages  prêtés, 
&  même  des  parjures  dont  ils  feroient  coupables  pour  l'inexé- 
cution de  leurs  promefles  6e  de  leurs  engagemens;  d'abfou- 
dre  les  réguliers  de  l'apoftafie,  leur  donner  la  per million 
de  porter  l'habit  régulier  fous  celui  de  prêtres  féculiers.  De 
plus,  ils  pouvoient  permettre  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  manger  des  viandes  défendues  en  carême  &  les  jours 
de  jeûne,  de  l'avis  du  médecin  corporel  8e  fpirituel,  ou  feu- 
lement du  fécond,  8e  même  fans  cela,  s'ils  le  jugeoient  à 
propos;  modérer  le  nombre  des  fêtes  j  accorder  la  commu- 
nion du  calice  à  vie  ou  pour  un  tems  à  ceux  qui  l'ayant 
déjà  reçue,  en  demanderoient  humblement  la  continuation, 
confeflant  que  l'églife  la  refufe  juftement  aux  laïques,  mais 
à  condition  qu'ils  communieraient  féparcment,  &  dans  un 
tems  autre  que  celui  auquel  on  communie  par  le  comman- 
dement de  l'églife  :  enfin  unir  les  bénéfices  aux  écoles*,  aux 
univerfités  ,  ou  aux  hôpitaux  ;  abfoudrc  ceux  qui  fe  feroient 
failîs  des  biens  eccléfiaftiques,  après  qu'ils  en  auroient  rendu 
le  fonds  ,  compofant  avec  eux  pour  les  fruits  ufurpés  & 
confumés ,  8c  communiquer  les  mêmes  pouvoirs  à  d'autres 
perfonnes  confidérables  ,  comme  aux  évêques.  L'on  dit 
en  effet  que  ce  pouvoir  fut  communiqué  à  Tévêque  de 
Strafbourg. 

XLV.  Ceux  qui  rapportent  cette  bulle  ,  ajoutent  qu'elle  fut  mal 

Cette buijeeft  interprétée  par  beaucoup  de  perfonnes;  que  l'on  attribuoit 
Ilufieurs,  a  une  extrême  prelomption  la  claule  de  rétablir  les  rois  8c 

les  princes  dans  leurs  honneurs  &  dignités.  L'on  reprenoit 
encore  la  contradiction  d'abfoudre  de  fermens  illicites,  puif- 
qu'ils  n'ont  pas  befoin  d'abfolution ,  parce  qu'ils  font  nuls 
par  eux-mêmes,  &  que  par  conféquent  ils  n'engagent  point. 
L'on  trouvoit  pareillement  de  la  contradiction  à  accorder  le 
calice  feulement  à  ceux  qui  croiroient  que  l'églife  avoit  droit 
de  le  refufer  aux  laïques.  On  attaquoit  encore  plufieurs  au- 
tres articles  de  cette  bulle. 

Les  deux  nonces  Lippoman  &  Pighin  partirent,  pour 
fe  rendre  auprès  de  l'empereur ,  vers  la  fin  de  Septem- 
bre, &  fe  rendirent  à  Boulogne  dix-fept  jours  après  leur 
nomination ,  comme  leurs  lettres  en  font  foi.  L'évèque  de 
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Fano ,  qui  y  étoit  avant  eux ,  trouva  qu'il  n'étoit  pas  fa-  AN»  1 H8' 
cile  d'exécuter  les  demandes  de  l'empereur.  Le  roi  de  France 
ne  confentoit  pas  à  la  fufpenfion  du  concile  ,  comme  les 
pères  de  Boulogne  l'avoient  propofée:  il  lui  fembloit  que, 
tant  qu'on  le  laifleroit  fubfifter,  Charles  V  le  regarderoit 
comme  un  nuage ,  qui  venant  à  crever  formeroit  quelque 
tempête.  Henri  II  avoit  même  promis  d'envoyer  les  éyê- 
ques  de  fon  royaume  à  Rome  ,  pour  délibérer  fur  le  réta- 
bliflement  de  la  difeiplinc  ,  &  s'étoit  plaint  au  nonce  que, 
pour  plaire  à  l'empereur,  on  laifTât  ainfi  le  concile  inutile. 
Le  nonce  avoit  répondu  qu'on  n'en  agifToit  ainfi  que  pour 
le  bien  de  la  paix ,  &  pour  rétablir  runion ,  dont  le  roi 
lui-même  pourroit  tirer  de  grands  avantages.  Mais  cette 
réponfe  n'ayant  pas  fatisfait  ce  prince ,  le  pape  en  devenoit 
plus  inquiet ,  parce  qu'il  avoit  intérêt  de  le  ménager. 

Pour  conferver  Parme  au  milieu  de  ces  troubles,  le  pape, 
en  i'ôtant  à  O&avio  Farnèfe  fon  petit-fils,  &  le  transférant 
à  Horace  Famèfe  duc  de  Caftro,  étoit  déjà  convenu  avec 
le  cardinal  de  Guife,  d'ôter  les  abus  qui  s'étoient  introduits 
dans  la  jurifdi£Hon  eccléliaftique  par  rapport  a  la  Provence, 
la  Bretagne,  le  Dauphiné,  la  Savoie  &  le  Piémont;  mais 
avant  que  de  paffer  plus  avant,  il  vouloit  auffi  que  l'argent 
qu'il  demandoit  au  roi  de  France ,  fût  dépofé  par  ce  prin- 
ce ,  &  que  l'alliance  de  Henri  avec  les  SuifTes  fût  faite , 
pour  fe  mettre  en  état  de  ne  pas  craindre  les  armes  de 
l'empereur. 

Pighin ,  en  paflfant  à  Trente  ,  y  vit  les  prélats  Efpagnols,  XLVI, 
qui  s'ennuyoient  fort  d'une  demeure  il  peu  gracieufe  ,  où   Nég<*ia«°n  <[e* 

•  i  .1  r  ri*  1,  .  1    nonces  en  Aile- 

ils  manquoient  de  tout,  bn  avançant  ion  chemin  vers  1  Al-  magne  fur  la  tranf.. 
lemagne  ,  il  y  apperçut  quelques  pratiques  extérieures  de  re-  h,io"- 
liffion ,  auxquelles  on  s'étoit  fournis  dans  l'appréhenfion  des  **** 
édits  de  l'empereur,  mais  fans  que  le  cœur  y  eût  aucune  E*&uwMo»:, 
part.  Qn  célébroit  la  méfie  fans  auditeurs,  &  il  ne  paroif-  tA> 
foit  pas  qu'on  s'empreffât  beaucoup  à  faire  ufage  des  pou- 
voirs fort  étendus  que  le  pape  avoit  accordés  à  les  nonces  : 
ce  qui  lui  fit  comprendre  que  toutes  les  mefures  qu'on  avoit 
priles  feroient  inutiles  ,  &  qu'on  feroit  obligé  d'avoir  en- 
core recours  aux  armes  pour  réduire  ces  peuples.  Enfin  étant 
arrivé  à  la  cour  de  l'empereur,  il  trouva  l'efprit  de  ce  prince 
affez  difpofé  à  terminer  les  différends  furvenus  à  l'égard  de 
lâ  tranilation  du  concile  ;  ce  qui  lui  fie  efpérer  un  heureux 
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A*,  i  j4«.  fuccès.  L'évéque  de  Fano  en  ayant  écrit  au  cardinal  Ccr- 
vin ,  lui  manda  que  l'empereur  confentiroit  volontiers  que 
.  quelques-uns  des  évêques  de  Trente  fe  rendirent  à  Rome 
pour  y  travailler  conjointement  avec  les  autres  à  la  réfor- 
rnation  des  mœurs  ;  mais  qu'il  faifoit  beaucoup  de  difficul- 
tés fur  les  pouvoirs  des  nonces,  parce  qu'ils  n'étoient  pas 
conformes  à  fes  demandes  :  qu'a  in  il ,  avant  que  de  commencer 
à  s'en  fervir  ,  il  falloit  que  le  pape  réformât  fon  bref.  Aufli 
très-peu  de  gens  s'adrefférent  à  eux  pour  avoir  des  abfo- 
lutions. 

L'empereur  vouloir  que  le  pape  déclarât  par  fon  bref , 
que  les  pouvoirs  accordés  à  fes  nonces  n'auroient  de  force 
que  jufqu'à  la  décifion  du  futur  concile  ;  ce  que  le  pape  ne 
vouloit  pas  accorder ,  parce  qu'il  craignoit  que  le  concile 
n'eût  plus  d'autorité  que  lui ,  &  ne  s'attribuât  le  droit  de 
ratifier  ou  d'annuller  fes  permiffions  :  il  croyoit  que  l'empe- 
reur devoit  être  cotitent  qu'on  ne  fe  fût  pas  rendu  difficile 
à  fuivre  les  avis  des  prélats  fur  fes  demandes.  On  fit  cepen- 
dant dans  la  fuite  quelque  changement  au  bref,  &  on  laifla 
les  nonces  maîtres  d'abréger  le  tems  que  dureroit  la  per- 
miflion  de  communier  fous  les  deux  cfpeces  ;  mais  toutes  ces 
condefeendances  ne  déterminèrent  pas  l'empereur  à  ordon- 
ner aux  pères  de  Trente  de  fe  rendre  à  Rome  :  ce  qui  aug- 
menta les  foupçons  du  cardinal  de  Monté,  qui  craignoit 
que  ces  pères  n'euflfent  quelque  mauvais  deffein  en  cas  que 
le  pape  vînt  à  mourir.  Il  reprit  donc  fon  premier  deffein, 
&  voulut  engager  Paul  III  à  déclarer  par  un  écrit,  que  s'é- 
tant  attribué  la  caufe  de  la  tranflation  pour  éviter  un  fchif- 
mc ,  &  craignant ,  à  caufe  de  fon  grand  âge ,  que  la  more 
ne  le  prévînt  avant  que  d'avoir  fini  cette  affaire  ;  il  jugeoic 
la  tranflation  bonne  &  légitime  f  &  obligeoit  chacun  à  la 
reconnoître  comme  telle ,  fous  peine  d'encourir  les  cenfu- 
res.  Mais  Marcel  Cervin  repréfenta  qu'il  falloit  différer  :  que 
la  crainte  de  Monté  étoic  fans  fondement ,  puifque  l'empe- 
reur avoit  déclaré  dans  les  ordres  donnés  à  Madrucce, 
qu'en  cas  de  vacance  du  fiége ,  l'élection  d'un  pape  appar- 
tiendroitaux  cardinaux,  quand  même  le  concile  fubfifteroir. 
Cet  avis  fut  caufe  qu'on  ne  détermina  rien. 
XLVII.  Le  pape  ne  fit  qu'un  (cul  cardinal  en  cette  année,  le  lundi 

L'ile^ncéchaN  neuvième  de  Janvier.  Ce  fut  Charles  de  Bourbon-Vendôme, 
les  de  Bourbon,    frère  de  Louis  prince  de  Condé  ,  &  d'Antoine  roi  de  Na- 
varre ; 
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varre  ;  &  cinquième  fils  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  An  1548. 
Vendôme ,  &  de  Françoife  cTAlençon.  Il  étoit  né  à  la  Ferté-  Gacon.  in  vuU 
fous-Jouarre  en  Brie,  le  vingt-deuxième  Décembre  de  l'an  ÎJJJaJJ  *'pag' 
1523.  Le  roi  l'avoit  pourvu  en  1540  de  l'évêché  de  Ne-  Sainte -Manie, 
vers }  il  n'avoit  que  vingt-cinq  ans  ,  lorfqu'il  fut  élevé  au  ^ff^t^t 
cardinalat.  Il  eut  le  titre  de  cardinal  diacre  de  faint  Sixte,  Zm  Zin-foi'^ U 
qu'il  changea  peu  de  tems  après  pour  celui  de  cardinal  prêtre 
de  faint  Chryfogone. 

Peu  de  tems  après  cette  promotion,  le  collège  des  cardi-  XLVIH- 
naux  perdit  Auguftin  Trivulce,  Milanois ,  fils  de  Jean  Tri-  nan>lvuicefr 
vulce,  &  d'Angèle  Marrinengue,  frère  de  Pierre  arche-  Ciaion.tom.jp: 
vcque  de  Reggio,  métropole  de  toute  la  Calabre,  &  de  Phi-  4l0Qlbm  stmbo& 
lippe  archevêque  de  Ragufe.  De  camerier  de  Jules  II,  il  sadoUtintpifioiis. 
devint  fon  protonotaire  ;  &  Léon  X  le  fit  cardinal  diacre  du  .  Q^ca'^tTut 
titre  de  faint  Adrien,  dans  cette  nombreufe  promotion  de  UgfuLU  lîaJU 
Tannée  15 17.  On  croit  que  ce  fut  en  partie  à  la  recom- 
mandation  du  maréchal  Jean-Jacques  Trivulce,  fon  coulin, 
quoique  fon  mérite  perfonnel ,  &  l'ancienne  liaifon  qu'il  y 
avoit  entre  la  maifon  des  Médicis  &  celle  des  Trivuîces,  y 
euffent  aufli  beaucoup  contribué.  On  lui  confia  le  gouver* 
nement  de  plufieurs  églifes,  celle  de  Toulon,  de  Périgucux, 
félon  quelques-uns,  de  Marfeille  ,  de  Lavaur  en  France, 
de  Bobio,  d'Aft,  8c  de  Novarre  dans  le  duché  de  Milan; 
de  Reggio  dans  la  Calabre,  de  Brugncto  dans  l'état  de  Gê- 
nes. Il  y  a  même  des  auteurs  qui  le  font  archevêque  de  Mi- 
lan. Il  eut  aufli  l'adminiftration  de  l'évêché  de  Bayeux  en 
France  ,  dont  François  I  lui  donna  les  provifions  datées 
de  Compiégne  le  dix-feptiéme  de  Septembre  1531  ,  vacant 
par  la  mort  de  Pierre  Martignacj  &  treize  ans  après,  il 
prit  pofleflïon  par  procureur  de  l'archevêché  de  Rouen.  Clé- 
ment VII  le  nomma  légat  de  la  campagne  de  Rome  pen- 
dant la  guerre  des  Colonnes  ;  &  l'on  trouve  beaucoup  de 
lettres  que  le  dataire  Matthieu  Gibert  lui  écrivit  alors  de  la 
part  du  pape,  qui  le  fit  enfuite  archiprêtre  du  Vatican.  Il 
fut  chargé  à  Rome  des  affaires  de  l'ordre  de  Cîtcaux,  auflî 
bien  que  de  celles  de  France,  après  la  more  du  cardinal  Sca- 
ramutia  Trivulce. 

Bembus  &  Sadolet ,  tous  deux  cardinaux ,  furent  fes  inti- 
mes amis,  aufli- bien  que  le  cardinal  Cajetan.  Il  avoit  corn- 
pofé  une  hiftoire  des  papes  &  des  cardinaux,  qu'il  avoit  dref- 
îiée  fur  d'anciens  titres,  &  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de 
Tome  XX  X 
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^N  j,4g#    foire  imprimer.  Antoine  Lelius,  fon  fecrétaire,  l'avoit  beau- 
5        coup  aidé  dans  cette  compofition;  &  Onuphre  Panvini  avoue 
que  cet  ouvrage  lui  a  été  d'un  grand  fecours,  fur-tout  pour 
les  cardinaux ,  depuis  Urbain  VI  jufqu'à  Paul  III. 
XLIX.  Dans  la  même  année  mourut  aufli  le  cardinal  Grégoire 

nai  Cortez.Car  '  Cortez,  dont  on  a  quelques  ouvrages.  Il  étoit  Italien,  forti 
Ciacoa.utfuprJ,  d'une  illuftre  famille  de  Modène,  Se  fe  fit  religieux  Bénér 
t*%p<ï$:aMi  d\âin  dans  l'abbaye  de  Padolyrone,  proche  Mantoue ,  après 
adcfacon'n adJl''  av°ir  exercé  l'emploi  d'auditeur  auprès  de  LéonX,  lorf- 
Aubery , hift  des  que  celui-ci  n'etoit  encore  que  cardinal  de  Médicis.  Cortez 
CaAmon  Sonder  avant  embrafTé  la  règle  de  faint  Benoît ,  demeura  quelque 
inebguù  tems  à  Lerins,  &  fut  enfin  élu  abbé  du  Mont-Cafïin.  Son 

Dufïn ,  UUbt.  érudition  dans  les  langues  grecque  &  latine  ,  &  dans  le  droit 

des  aut.  ecel.  tom.      .    . .    _  .  •   F        °        *    .    «  ■»      .  j.n. 

n.xv\.fiècitt  in.  civil  &  canonique,  lui  ayant  acquis  beaucoup  d  amis  ,  diltin- 
4°.f.i8o.  gués,  comme  les  cardinaux  Bembo  &  Sadolet  ;  Paul  III. l'en- 

voya en  qualité  de  nonce  en  Allemagne,  &  le  fit  cardinal 
à  Ion  retour,  le  dernier  jour  de  Mai  1542,  avec  le  titre 
de  faint  Cyriaque.  Le  pape  le  choifit  avec  d'autres  cardi- 
naux commiffaircs  à  Rome  pour  les  affaires  du  concile  ,  & 
lui  donna  Tévêché  d'Urbin.  ^3  dignité  ne  diminua  rien  de 
fa  candeur,  de  fa  fimplicité,&  de  fes  bonnes  manières, 
qui  lui  attiroient  l'amitié  de  tout  le  monde;  il  continua  de 
mener,  comme  il  avoit  fait  jufqu'alors,  la  vie  innocente  d'un 
homme  appliqué  à  l'étude  &  aux  œuvres  de  piété.  Il  mou- 
rut à  Rome  le  vingt-unième  de  Septembre  de  l'an  1548  , 
&  fut  enterré  dans  la  bafilique  des  douze  apôtres  ,  devant 
l'autel  de  fainte  Eugénie.  On  dit  qu'étant  prèj  d'expirer,  il 
dit  à  fon  domeftique  :  Me  voilà  proche  de  la  mort  ;  il  m'eût 
été  fans  doute  plus  avantageux  de  quitter  la  vie  avec  le  pau- 
vre habit  de  religieux,  que  dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  reflés  de  ce  cardinal ,  mon- 
trent qu'il  écrivoit  avec  élégance  &  agrément  ;  qu'il  étoit 
fçavant,  modéré,  équitable,  &  qu'il  avoft  toutes  les  qua- 
lités  qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  honnête  homme  6c  dans 
un  habile  écrivain.  On  a  de  lui  un  livre  de  Pinftru&ion 
théologique  $  un  traité  de  la  puifiance  eccléfiadique,  un  li- 
•vre  d'hymnes  &  de  poëfies;  le  traité  de  faint  Cyprien  de 
la  virginité,  traduit  en  Italien;  des  lettres:  mais  fon  prin- 
cipal ouvrage  eft  un  traité  pour  montrer  que  faint  Pierre 
eft  venu  à  Rome.  Il  eft  dédié  au  pape  Adrien  VI.  Sa  nièce 
Herfilia  Cortcfia  le  fit  imprimer  à  Venife  en  1573  ,  avec  fes 
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lettres  latines.  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine  :  i.  Si  faint  An.  154.0. 
Pierre  a  pu  aller  à  Rome.  2.  Si  Ton  prouve  par  des  témoi- 
gnages dignes  de  foi,  qu'il  y  foit  effectivement  venu.  Il  mon- 
tre la  poflibilité  du  premier  peint  par  un  récit  abrégé  de 
ce  que  l'écriture  dit  des  actions  de  faint  Pierre ,  &  place 
fa  venue  à  Rome  dans  la  féconde  année  de  l'empereur  Clau- 
de. Il  prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  exaâs.  Après  avoir  ainfi  établi  le  fait,  il 
répond  aux  raifons  de  celui  qui  combattoit  cette  opinion. 
Il  réfute  auffi  ce  que  cet  auteur  avoit  dit,  que  la  lettre  de 
faint  Pierre  étoit  écrite  d'une  Babylone,  ville  d'Egypte. 

Sigifmond  V,  roi  de  Pologne ,  mourut  au 
le  jour  de  Pâques,  premier  d'Avril,  dans  fa  quatre-ving'.-  n^^îSFi 
deuxième  année,  après  quarante-deux  ans  de  règne.  Il  étoit  logne. 
fils  de  Cafimir  IV,  &  frère  de  Jean  Albert  6c  d'Alcxan-  mfn^\in  e°mm 
dre,  tous  deux  rois  ;  &  fes  belles  actions  lui  méritèrent  le  7W  '  *o  pas' 
nom  de  grand.  Il  avoit  époufé  en  1 5 1 2  Barbe  ,  fille  d'E-     B**urt  lib.  aj. 
tienne  comte  de  Scepus  8c  vaivode  de  Tranlylvanie,  morte  "i'tu^bavtr^hifl. 
en  1515a  l'â^o  de  vingt  ans  ;  en  fécond  lieu,  Bonne  Sforce  ,  Peton.  i<b  7. ad  fi* 
fille  de  Jean  Galeas,  duc  de  IVJilan,qui  ne  mourut  qu'en  1^58.  ntm*  *  w,8-,/m/tf' 
Du  premier  lit  il  eut  deux  filles  :  Hedwigc,  mariée  à  Joachim 
II  électeur  de  Brandebourg  ,  8c  Anne  ,  morte  au  berceau. 
Du  fécond,  Sigifmond,  furnommé  Augufte,qui  lui  fuccé- 
da;  enfuite  Elifabeth,  mariée  à  Jean  Zapol  roi  de  Hongrie; 
Sophie  qui  fut  époufe  du  duc  de  Btunfwick;  Anne  qui  époufa 
Etienne  Barori ,  qui  devint  roi  de  Pologne  ;  8c  Catherine, 
mariée  à  Jean  III  du  nom,  roi  de  Suède. 

En  France,  Henri  II,  pour  mieux  faire  valoir  la  négo-    _  .LJ- 
.    .        »  j-ij      t         •  *j  °»      Leroi  deFrance 

ciation  du  cardinal  de  Lorraine  auprès  du  pape,  après  va  en  r^mont, 
avoir  vifité  vers  la  fin  d'Avril  les  provinces  de  Picardie  &  ^ns  la  vue tfen- 
-  de  Champagne  ,  8c  la  Savoye  ,  palTa  en  Piémont ,  mit  de  unHigûe  papC  * 
bonnes  garnifons  dans  toutes  les  places,  &  les  pourvut  de  D^ihou.Ub.^. 
toutes  fortes  de  munitions.  Le  cardinal  aflTura  même  le  pa-  *•  7* 
pe  ,  que  le  roi  étoit  déjà  aux  portes  du  Milanès  ,  8c  qu'il 
n'entreprendroit  rien  qu'après  avoir  rétabli  la  raaifon  Far- 
nèfc  à  Parme  &  à  Plaifance.  Mais  le  pape,  faifant  réflexion 
à  fon  grand  âge,  crut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  pro-  - 
pre  intérêt  aufli-bien  que  contre  celui  de  l'églife ,  d'entre- 
prendre la  guerre  contre  Charles  V  ;  8c  jugea  qu'il  falloic 
s'accommoder  au  tems.  Henri  II,  voyant  donc  qu'il  ne  con- 
cluoit  rien  &  que  fa  préfence  éioit  inutile  en  Italie ,  repalfa 
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An.  1548,  les  Monts,  &  s'en  retourna  en  France,  dans  le  deffein 
d'agir  contre  l'Angleterre, &  de  recouvrer  la  ville  de  Bou- 
logne en  Picardie ,  que  les  Anglois  lui  avoient  enlevée 
dans  la  dernière  guerre ,  pendant  la  vie  de  François  I  fon 
pere. 

Pour  fournir  aux  frais  de  cette  guerre,  il  fut  obligé  de 
mettre  fur  fes  fujets  des  impôts  confidérables,  &  de  les  char* 
LU.        gc*  d'un  grand  nombre  de  fubfides.  Mais  fes  peuples ,  déjà 
Soulèvement  en  épuifés  par  les  guerres  précédentes  ,  fe  foulevérent  en  plu- 
£ deFraSce!"11"  flcurs  endroits  à  l'occafion  de  la  gabelle ,  &  des  vexations 
siddariubifu'prà,  que  commettoient  ceux  qui  étoient  chargés  de  lever  les  de- 
^Bt'ica^mfy'ri  niers  ^u  ^*  Les  Prcm»éres  provinces  qui  fe  foule vérent , 
tU.l"n'.i6.       furent  l'Angoumois  &  la  Xaintongc,  où  plus  de  vingt  mille 
payfans  s'attroupèrent ,  &  élurent  pour  leur  chef  un  bour- 
geois de  Blanfac ,  appellé  Bois-mênil ,  &  qu'on  furnommoit 
Balaffré,  avec  un  gentilhomme,  appellé  Puy-Moreau.  Ces 
mutins  ravagèrent  le  pays,  Xaintes  leur  ouvrit  fes  portes. 
Le  bruit  de  la  révolte  s'étant  répandu  dans  le  Perigord , 
l'Agenois,  le  Limoufin  ,  le  Poitou  &  la  Gafcogne,  en  moins 
d'un  mois,  il  fe  trouva  plus  de  cinquante  mille  hommes  por- 
tant les  armes  contre  leur  roi.  Ces  troupes  féditieufes  ayant 
été  reçues  dans  Bourdeaux  par  le  peuple  avec  beaucoup  de 
joie ,  chacun  prit  les  armes  dans  toute  la  ville  au  fon  du 
•  roefin.  On  maflacra  un  grand  nombre  de  commis  &  l'on  pilla 
leurs  maifons. 

Pour  arrêter  ces  excès  ,  Henri  1 1  envoya  Anne  de 
Montmorency  connétable  de  France ,  &  François  de  Lor- 
raine duc  d'Aumale  ,  avec  mille  hommes  d'armes   &  dix 
mille  fantaflins ,  &  un  ordre  de  châtier  les  féditieux  : 
dont  le  procès  ayant  été  inftruit  le  vingt-fixiéme  d'Oc- 
Lin.        tobre,  on  rendit  une  fentence  qui  portoit  que ,  les  Bour- 
Sentence  pre  delois  déclarés  atteints  &  convaincus  du  crime  de  fédition  , 
Bou^        de  rébellion  &  de  lèfe  -  majefte  ,  feroient  privés  de  leurs 
tés.  immunités  &  privilèges,  jurifdi&ion  ,  pofTeflïons  communes, 

^tj.&ti^'  dont  lesaaes  feroient  jettés  au  feu ,  en  préfence  des  prin- 
DtThou  ubï fuprù.  cipaux  bourgeois  ;  que  l'hôtel  de  ville  feroit  rafé,  en  la  place 
duquel  on  batiroit  une  chapelle,  où  l'on  feroit  annuellement 
un  lervice,  &  où  l'on  diroit  des  mefTes  à  perpétuité  pour  Pame 
du  feu  ficur  de  Moneins  ,  qui  avoir  été  tué  dans  la  fédition. 
Que  toutes  les  cloches  de  la  ville,  &  des  autres  lieux  qui 
s'étoient  révoltés ,  feroient  enlevées  &  portées  dans  les  deux 


Digitized  by  Google 


LitreCent  quarante-cinquième.  16$ 
châteaux.  Que  les  jurats  avec  fix-vingts  des  plus  notables 
bourgeois,  portant  chacun  une  torche  allumée,  vêtus  de  deuil, 
6c  fuivis  de  tout  le  peuple,  iroient  en  proccffion  dans  l'é- 
glife  des  Carmes,  &  y  prendroient  le  corps  du  fieur  de 
Moneins ,  pour  être  porté  dans  l'églife  cathédrale ,  où  il 
feroit  honorablement  inhumé  ;  6c  que  là  on  lui  feroit  un 
fervice  tous  les  ans.  Que  pour  les  frais  de  l'armée  du  roi , 
ils  payeroient  la  fomme  de  deux  cens  mille  livres.  Que  les 
deux  châteaux  feroient  fortifiés ,  &  entretenus  de  vivres  6c 
de  munitions  aux  dépens  des  habitans.  Et  qu'enfin  la  ville 
armeroit  6c  entretiendroit  deux  vaiffeaux  pour  la  garde  du 
port ,  &  que  le  parlement  feroit  interdit.  Après  cette  fen- 
tence  prononcée  ,  le  connétable  fit  punir  quelques-uns 
des  coupables.  Un  nommé  Guillon  fut  brûlé  vif;  un  autre 
convaincu  d'avoir  fonné  le  beffroi ,  fut  pendu  au  marteau 
de  la  cloche.  Les  deux  frères  de  Saux  eurent  la  tête  tran- 
chée. 

Cependant  le  roi  modéra  cette  fentence  en  retranchant 
Particle  de  la  démolition  de  l'hôtel  de  ville,  à  l'exception  du 
bâtiment  où  étoit  la  cloche  qui  avoit  fervi  à  fonner  le  toc- 
fin,  &  qui  fut  abattu.  L'amende  pécuniaire  fut  aufïi  remife  à  fa 
volonté  :  mais  l'interdit  du  parlement  fubfifta ,  pour  n'avoir 
pas  fait  fon  devoir  en  cette  occafion.  Sa  majefté  nomma  des 
commifTaires ,  d'autres  parlemens  ,  pour  y  exercer  la  juftice: 
mais  cet  interdit  fut  levé  à  l'entrée  de  Tan  1550,  6c  la  ville  fut 
rétablie  dans  fes  immunités  6c  privilèges:  on  accorda  une  am- 
niftie  générale  du  paiTé  pour  toute  la  province  de  Guyenne, 
en  exceptant  feulement  ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur 
les  magiftrats  &  officiers  royaux.  Les  provinces  de  Poitou, 
Xaintonge,  Angoumois ,  Limouftn  6c  Perigord,  traitèrent 
dans  la  même  année  avec  le  roi ,  pour  l'extinâion  de  la 
gabelle ,  moyennant  la  fomme  de  quatre-vingt  mille  livres 
tous  les  ans,  6c  deux  cens  mille  écus  que  ces  peuples  four- 
niroient  comptant  pour  être  employés  fuivant  les  befoins 
de  l'état. 

En  Angleterre,  la  religion  étoit  extrêmement  troublée, 
depuis  qu'Edouard  comte  d'Herford ,  6c  onclé  maternel  du 
jeune  roi ,  qu'on  nommoit  le  duc  de  Sommerfet ,  s'étoit  fait 
déclarer  protecteur  ;  6c  que  s'etant  acquis  un  grand  crédit 
fur  l'efprit  du  prince ,  6c  beaucoup  d'autorité  lur  les  fei- 
gneurs ,  il  favorifoit  les  Proteftans  de  concert  avec  Thomas 
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An.  1 548.    Cranmcr ,  archevêque  de  Cancorberi.  Après  avoir  jette  quel- 
Sanjtrm  hiji.  d*  ques  fondemcns  de  leur  doctrine,  fur-tout  parmi  la  noblefle, 
(chtjmt.ub.i.pag.  pdr  \Q  moyen  de  quelques-uns  de  leurs  do&curs,  Pierre  Mar- 
a,J*  tir  &  Okin  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  &  Martin  Buccer  qui  fe 

rendit  cette  année  à  Londres;  Edouard  aflembla  le  parlement, 
qui  abolit  la  méfie  par  un  décret  public:  mais  on  n'en  vint 
là  que  par  dégrés. 

L'archevêque  de  Cantorberi ,  des  le  mois  de  Février  , 
commença  par  le  renverfement  des  images  qui  caufoient  , 
difoit-il,  tous  les  jours  beaucoup  de  difputcs,  &  qui  ne  fer- 
voient  qu'à  entretenir  la  fuperftition.  Durant  l'hiver  un  cer- 
tain nombre  d'évêques  &  de  théologiens  fut  choifi  pour  exa- 
miner &  pour  corriger  les  offices  de  l'églife.  Le  facremenc 
de  l'euchariftie  occupa  les  premières  délibérations,  de  même 

Î[ue  la  communion.  On  décida,  que  ceux  qui  fe  confef- 
eroient  à  un  prêtre,  ne  dévoient  pas  cenfurer  ceux  qui  s'en 
tiendroient  à  une  confeflion  générale  faite  devant  Dieu,  & 
en  préfence  de  l'églife  ;  que  de  même  ces  derniers  ne  dé- 
voient point  condamner  l'ufage  de  la  confeflion  auriculaire. 
On  abolit  entièrement  les  indulgences.  Cranmer  compofa 
un  catéchifme  ,  pour  donner  aux  jeunes-gens,  difoit-il, 
une  teinture  des  fondemens  principaux  de  la  religion  chré- 
tienne,  qui  félon  lui  étoit  la  même  que  la  proteftante,  à 
l'exception  qu'il  y  rcconnoiiïbit  une  puiflance  de  réconci- 
lier les  hommes  à  Dieu  ,  &  que  l'inftitution  dcsévêques& 
des  prêtres  étoit  de  droit  divin.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au 
roi.  On  ordonna  la  communion  fous  les  deux  efpèces,  Se 
l'office  en  langue  vulgaire  ,  afin  ,  difoit-on ,  que  le  peuple 
entendît  ce  qui  fe  chantoit  dans  l'églife.  Enfin  l'en  réforma 
entièrement  l'office,  &  l'on  fît  une  nouvelle  liturgie,  où  l'on 
rejetta  la  confécration ,  ou  plutôt  la  bénédidion  de  l'eau  , 
du  Ici ,  du  pain,  de  l'encens  ,  des  cierges,  du  feu  ,  des  clo- 
ches, des  églifes  ,  des  images,  des  autels  ,  des  croix  ,  des 
vaifleaux,  des  habits  facerdotaux ,  des  rameaux.  Voici  l'or- 
dre qu'on  garda  dans  cette  nouvelle  liturgie  qui  fut  impri- 
mée lous  le  règne  d'Edouard. 

«  LY;.  On  commença  l'office  par  les  prières  du  matin  &  du  foir, 

On  publie  une   Q  :        a  \       «       r  ■>  i\  ■ 

nouvelle  Hrurgie  «  on  »eur  donna  la  même  forme  qu  elles  ont  encore  aujour- 

en  Angleterre.  d'hui,  finon  que  la  confeflion  des  péchés  ni  l'abfolution  n'y 
étoient  pas  prononcées  à  la  tête  du  fervice ,  comme  à  pré- 
fenc.  On  fe  comemoU  de  le  commencer  par  l'oraifon  do- 
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minicalc.  On  ne  difoit  pas  non  plus  les  commandemens  de  AN« 1 54^* 
Dieu  dans  le  fervice  de  la  communion ,  ainfi  qu'on  le  faic 
préfentemcnt.Mais  à  cela  près,  l'office  qui  fut  publié  alors, 
&  celui  que  les  Anglois  ont  aujourd'hui  fous  le  titre  de  Zi- 
turgie  ou  livre  des  prières  publiques ,  font  affez  femblables. 
On  y  inféra  dès-lors.pour  la  communion ,  tout  ce  qui  avoir 
été  établi  dans  un  règlement  faic  auparavant  fur  cette  ma- 
tière. L'offertoire  devoit  être  de  pain  &  de  vin  mêlé  d'eau# 
On  difoit  enfuite  la  prière  générale  pour  la  profpérité  de 
l'églife  univerfelle,  où ,  enrr'autres  circonftances,  on  témoi- 
gnoit  fa  reconnoiffance  à  Dieu  de  la  grâce  extraordinaire 
qu'il  avoir  communiquée  à  fes  faints,  à  la  bienheureufe  Vier- 
ge ,  aux  patriarches ,  aux  prophètes  ,  aux  apôtres  &  aux 
martyrs.  On  y  recommandoit  encore  à  fa  bonté  infinie  les 
fidèles  trépaffés,  afin  que  ceux  qui  prioient  &  ceux  pour 

3ui  ils  prioient  ,  puffent  tous  enfemble  s'affeoir  à  la  droite 
e  Jefus-Chrift  au  grand  jour  de  la  réfurrection. 
La  prière  dont  on  fe  fert  maintenant  dans  la  confécra- 
tion  de  l'euchariftie ,  étoir  jointe  à  cette  prière  générale  , 
comme  en  faifant  partie.  Seulement  on  y  trouvoit  alors  ces 
paroles ,  qu'on  accompagnoic  de  fignes  de  croix,  mais  qui 
ont  été  retranchées.  Bénis  ,  6  Dieu  ,  &  fantlifie  ces  préfens 
Cf  ces  créatures  de  pain  G*  de  vin ,  afin  qu'elles  foient  pour 
nous  le  corps  G*  le  fang  de  ton  très-cher  fils  ,  (f  c.  Les  ac- 
tions de  grâces  fuivoient,  telles  qu'on  les  voit  encore  dans 
la  liturgie  Anglicane.  L'élévation  du  faint  facrement,  pour 
marquer  d'abord  que  Jefus-Chrift  a  été  élevé  fur  la  croix, 
&  depuis  pour  faire  adorer  l'hoftie,  fut  abfolument  défen- 
due. L'office  de  la  communion  devoit  être  lu  tous  les  jours 
de  fêtes  ,  encore  qu'il  n*y*eût  point  de  célébration.  Le  pain 
devoit  être  faic  fans  levain,  de  figure  ronde,  fans  aucune 
empreinte  ,  &  un  peu  plus  grand  que  les  hofties  ;  &  le  prê- 
tre dévoie  le  mectre  lui-même  dans  la  bouche  des  com- 
munians,  au  lieu  de  le  faire  prendre  dans  la  main.  On  dreffa 
auffi  des  litanies  compofées  d'oraifons  très-courtes,  &  in- 
rerrompues  par  des  répons  entre  le  prêtre  &  le  peuple;  & 
l'on  y  deroandoit  d'être  délivré  de  la  tyrannie  du  pape.  Quant  Articieldecerte 
au  baptême,  outre  les  cérémonies  qui  font  encore  en  ufa-  liturgie  fur  les  fa. 
ge  en  Angleterre  ,  on  faifoic  d'abord  le  figne  de  la  croix  cren,ens' 
fur  le  fronc  &  fur  l'eftomac  de  l'enfant ,  en  conjurant  le 
démon,  &  lui  ordonnant  de  fortir  du  corps  de  cet  enfant  & 
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de  n'y  plus  revenir.  On  le  plongeoit  trois  fois  dans  Peau, 
ou ,  s'il  étoit  trop  foible ,  on  fe  contentoit  de  lui  jetter  de 
l'eau  fur  le  vifage.  Après  quoi,  le  prêtre  Payant  vêtu  d'une 
robe  blanche ,  lui  verfoit  un  peu  d'huile  fur  la  tête ,  &  ac- 
compagnoit  cette  action  d'une  prière,  où  il  demandoit  pour 
lui  à  Dieu  l'on&ion  du  Saint-Efprir.  *± 

Dans  la  confirmation  ,  après  avoir  interrogé  l'enfant  fur 
le  cacéchifme  qui  étoit  le  même  qu'à  préfent ,  l'évêque  fai- 
foit  fur  lui  le  figne  de  la  croix,  &  lui  impofoit  les  mains 
en  difant  :  Je  te  figne  du  figne  de  la  croix ,  &  je  t'impofe 
les  mains  au  nom  du  Pere  ,  G'c.  Les  malades  qui  fouhai- 
toient  l'onction  ,  la  recevoient  fur  le  front  &  fur  Peflo- 
mac  feulement  avec  quelques  prières.  Aux  enterremens  , 
on  recommandoit  à  Dieu  lame  du  défunt ,  &  on  lui  de- 
mandoit la  rémiflion  de  fes  péchés,  fon  élévation  dans  le 
ciel ,  &  la  réfurreétion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On 
eut  foin  aufli  de  donner  ordre ,  que  ceux  à  qui  un  empê- 
chement légitime  ne  permettoit  pas  d'à  Ai  lier  aux  a  trem- 
blées publiques ,  ne  fuilent  point  privés  de  l'ufage  des  fa- 
cremens,  &  que  les  malades  feroient  communiés  dans)  leurs 
maifons.  On  faifoit  une  petite  affemblée  dans  la  chambre 
du  malade  pour  y  confacrer  &  lui  donner  Peuchariftie.  Il 
y  avoir  à  la  tête  de  cette  liturgie  une  préface  qu'on  y  voie 
encore ,  où  l'on  traitoit  de  l'ufage  des  cérémonies ,  qu'on 
diftribuoit  en  deux  clafTes.  Dans  l'une  on  raettoit  les  céré- 
monies qui  avoient  été  introduites  dans  un  bon  deffein ,  mais 
que  la  iuperftition,  difoit-on  ,  avoit  corrompues  :  dans  l'au- 
tre on  plaçoit  celles  qui  devant  déjà  leur  naiflance  à  la  va- 
nité des  hommes  ou  a  leur  fuperftition ,  étoient  encore  de- 
venues plus  dangereufes.  On  rejetta  les  dernières ,  &  on 
conferva  les  premières,  pour  donner  au  fervice  divin  une 
forme  jufte  qui  fût  capable  d'édifier.  Ce  qui  ne  fe  fit  pas 
fans  beaucoup  de  contradiction  :  on  retint  auflî  l'ufage  du 
figne  de  la  croix ,  comme  les  anciens  s'en  étoient  lervis. 
La  queftion  de  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  Peu- 
chariftie étoit  aflez  importante  pour  mériter  l'attention  de 
ceux  qui  drefférent  cette  nouvelle  liturgie;  mais  comme  ils 
craignoient  les  troubles  qui  étoient  arrivés  en  Allemagne  fur 
ce  fujet,  ils  n'oférent  pas  encore  parler  ouvertement  comme 
les  prétendus  réformateurs ,  &  ils  s'en  tinrent  à  ces  termes, 
que  le  facrement  cft  le  vrai  corps  &  le  corps  entier  de  No- 
tre 
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tre-Scigneur.  Ils  parlèrent  plus  clairement  dans  la  fuite,  c'eff-  An.  1 54&. 
à-dire ,  plus  conformément  aux  nouvelles  héréfies.  Cepen- 
dant on  ofa  dire  que  cette  liturgie  avoit  été  achevée  par 
l'afliftance  du  Saint-Efprit  ;  Se  quand  on  eut  vu  la  furprife 
où  cette  cxpreflion  blafphématoire  jettoit  toutes  les  perfon- 
ncs  non  prévenues  qui  l'entendoient,  on  crut  en  être  quitte 
pour  dire,  qu'on  n'avoit  point  entendu  parler  d'une  aflif- 
tancc  ou  d'une  infpi ration  fumatu relie. 

Cependant  la  guerre  qui  étoit  déjà  commencée  entre  l'An-  LVII. 
gleterre  &  l'Ecoffe ,  s'alluma  davantage  par  l'enlèvement  jSSïSwîte! 

3ue  les  François  firent  de  la  jeune  reine  pour  la  marier  au  Angioi»  &  les 
auphin  de  France.  Cette  princeffe  n'avoit  encore  que  fix  E™?°}*-  . 

*  .  -         »       1  .  ,       _  .11  Sladan  m  coin' 

ans,  ou  environ.  Les  Anglois  Se  les  François  la  deman-  ment.  u.tt.pag. 
doient  avec  empreffement.  Mais  la  régente  Marie  de  Lor-  7s*- 
raine,  mere  de  la  jeune  princeffe,  qui  étoit  Françoife  Se  m*^. 
catholique,  craignant  que  fa  fille  ne  fût  envoyée  dans  un  Buckananinhip. 
pays  hérétique  ,  s'employa  fi  efficacement  à  gagner  les  prin-  Sl0ti*' 
cipaux  feigneurs  d'Ecoffe,  que  les  Anglois  furent  abfolu- 
m en  t  réfutés ,  &  que  ce  mariage  fût  arrêté  avec  le  dau- 
phin. André  de  Montlambcrg,  feigneur  d'Effé,paffa  dans 
ce  royaume  avec  fix  mille  hommes ,  Se  y  arriva  fur  la  fin 
de  Juin.  LéonStrozzi,  grand  prieur  deCapoue,  fut  chargé 
de  conduire  en  France  la  jeune  princeffe.  Il  alla  jetter  l'an- 
cre à  la  hauteur  de  Dunbritton ,  où  la  reine  tenoit  fa  cour. 
Il  la  reçut  dans  fon  vaiiïeau,  &  la  conduifit  heureufement 
en  Bretagne  avec  un  convoi  fort  honorable  ,  malgré  les  em- 
bûches que  les  Anglois  lui  avoient  dreffées.  Dc-là  elle  fe 
rendit  à  petites  journées  à  la  cour  de  France ,  où  elle  ar- 
riva dans  le  mois  d'Août ,  &  fut  reçue  avec  l'honneur  dû 
à  fa  naiffanec,  Se  au  rang  qu'elle  devoir  tenir  un  jour  dans 
ce  royaume. 

Cet  enlèvement  ne  fervit  qu'à  rendre  la  guerre  plus  vio- 
lente entre  les  Ecoffois  Se  les  Anglois;  ceux-ci  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  ville  d'Hadington,  qui  étoit  comme  au  milieu 
du  royaume;  ils  l'avoient  fortifiée  de  battions  &  de  bon- 
nes tours  ,  avec  une  garnifon  de  cinq  cens  chevaux,  afin 
de  faire  des  couHes  jufqu'à  Edimbourg,  &  ravager  les  pays 
des  environs.  D'Effé,  conjointement  avec  les  Ecoffois,  vint 
affiéger  cette  place.  Sur  cette  nouvelle,  le  protecteur,  en 
attendant  que  Ion  armée  de  terre  fût  en  état ,  ordonna  à 
Tome  XX,  ■  Y 
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An.  1548.  l'armée  navale  de  faire  des  defcentes  dans  le  pays  i  &  fon 
frère,  qui  étoic  amiral,  conduifit  cette  expédition:  mais 
après  trois  defcentes  fans  fuccès,  il  fut  obligé  de  prendre 
la  route  d'Angleterre  avec  perte  ,  8c  chargé  de  confufion. 
On  n'avoit  plus  d'autre  refTource  que  dans  l'ai mce  de  terre,  • 
qui  en  effet  entra  en  Ecolfe  ,  fous  la  conduite  du  comte  de 
Schrewfbury.  D'Effé  remporta  d'abord  quelque  avantage  ; 
mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  lever  le  fiége ,  abandonné  des 
Montagnards  qu'on  appelle  Orcadiens,  &  de  la  plupart 
des  EcofTois  »  qui  manquant  de  vivres  ,  fe  retirèrent  chez 
.  eux  ;  enforte  qu'il  ne  lui  reftoit  que  cinq  mille  hommes  , 
tant  François  qu'Allemands,  avec  lefquels  il  alla  fe  camper 
à  auatre  lieues  dc-là ,  dans  un  endroit  fort  d'afliette,  pour 
y  être  en  sûreté  contre  l'ennemi.  Pour  les  Anglois,  après 
avoir  ravitaillé  Hadington  &  réparé  les  fortifications,  ils 
s'en  retournèrent  dans  leur  pays,  au  lieu  de  pouffer  jufqu'à 
Edimbourg  où  tout  étoit  en  combuftion. 

D'Effé  ayant  reçu  un  renfort  de  quinze  mille  EcofTois, 
tenta  de  fe  rendre  maître  de  Hadington  par  furprife;  & 
il  en  feroit  venu  infailliblement  à  bout  fans  un  déferteur 
François,  qui,  appréhendant  la  punition  s'il  étoit  pris,  mit 
le  feu  à  une  pièce  d'artillerie ,  ce  qui  fit  croire  aux  François 
qu'ils  étoient  découverts.  Le  defTein  du  général  étoit  de 
s'emparer  du  château  de  Bronghty ,  &  de  reprendre  Dun- 
dye  j  mais  un  ordre  de  la  reine  régente  l'obligea  de  faire 
irruption  en  Angleterre ,  où ,  après  quelques  légers  com- 
bats dans  lefquels  les  Anglois  furent  battus ,  les  François 
&  les  EcofTois  poufTérent  jufqu'à  Newcaftle  ,  &  firent  un 
grand  butin.  D'EfTé  remporta  encore  un  autre  avantage  fur 
les  Anglois ,  qui ,  au  nombre  de  huit  cens  hommes,  furent 
tous  tués,  ou  faits  prifonniers.  Telle  fut  la  fin  de  la  cam- 
pagne, avec  laquelle  finit  auiïi  le  commandement  de  ce  gé- 
néral en  EcofTe  ;  fur  quelques  plaintes  de  la  reine  roere 
&  du  régent ,  il  fut  rappcllé  ;  &  l'on  envoya  en  fa  place 
Paul  de  Termes ,  avec  un  renfort  de  cent  hommes  d'ar- 
mes, deux  cens  chevaux-légers,  &  mille  fantaflins.  Mont- 
luc ,  évêque  de  Valence ,  qui  revenoit  de  fon  ambafTade 
de  Conftantinople ,  fe  rendit  en  même  tems  en  Ecofle ,  pour 
préfider  au  confeil  avec  le  titre  de  chancelier  :  mais  fen- 
tant  qu'il  n'étoit  pas  agréable  à  la  nation,  il  n'y  fut  pas 
long-tems  ,  &  reprit  bientôt  la  route  de  France.  Cette 
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guerre  dura  encore  deux  ans,  &  ne  fur  terminée  par  un  An,  1548. 
traité  qu'en  1550. 

Le  parlement  d'Angleterre  avoit  été  convoqué  pour  le    _  ,Lvm* 

./        j»/-ncv  i_  ••!  »/tli  1        •  Parlement  d  An- 

quinzième  d  Octobre;  mais  il  ne  safiembla  que  le  vingt-  gieterre  où  Ton 

Quatrième  de  Novembre,  à  caufe  de  la  pefte.  Le  mariage  permet  le  mariage 
es  eccléfiaftiques  occupa  les  premières  féanccs.  On  ne  pro-  ^Indcmai fchifm 
pofa  d'abord  que  de  permettre  aux  gens  mariés  de  recevoir  i^^tpj^ 
l'ordre  de  prêtrife  ;  &  le  projet  en  fut  lu  trois  fois  ,  les 
troifiéme  ,  cinquième  8c  fixiéme  de  Décembre.  Depuis  on 
en  fit  un  autre  pour  permettre  aux  prêtres  de  fe  marier. 
Les  communes,  après  l'avoir  bien  examiné  dans  cinq  féan- 
ccs ,  l'approuvèrent  8c  l'envoyèrent  aux  feigneurs  ,  qui  le 
lai  fièrent  fur  le  bureau  jufqu'au  neuvième  de  Février  de  l'an- 
née fuivante.  Enfin ,  après  l'avoir  lu  deux  fois  ,  ils  le  re- 
mirent à  des  commiflaires  qui  furent  les  évêques  d'Ely  & 
de  Weftmunfter ,  le  grand  chef  de  juftice  &  l'avocat  géné- 
ral du  roi.  Le  dix -neuvième  toute  la  chambre  l'approuva, 
à  la  réferve  de  neuf  évêques,  de  Londres,  de  Durham  ,  de 
Norwich  ,  de  Carlifle ,  de  Hereford ,  de  Worchefter ,  de  Brif- 
tol,  de  Chichefter  8c  de  Landaff,  outre  quatre  autres  feigneurs, 
Morlay  ,  Dacres  ,  Wmdfor  &  Wharton.  Le  roi  y  donna 
enfuite  fon  confentement.  Ainfi  fous  l'autorité  d'un  roi  en- 
fant, &  d'un  protecteur  entêté  de  la  nouvelle  héréfie,  les 
prêtres  furent  déchargés  de  la  continence  ,  &  les  moines  de 
tous  leurs  vœux;  enforte  que  de  feize,  mille  eccléfiaftiques 
dont  le  clergé  d'Angleterre  étoit  compofé  ,  les  trois  quarts 
renoncèrent  à  leur  célibat  fous  le  règne  d'Edouard,  qui  ne 
dura  pas  fix  ans. 

L'édit  du  parlement  étoit  précédé  d'une  préface  où  l'on 
difoit  :  «  Qu'il  vaudroir  mieux  que  les  prêtres  8c  tous  les 
»  autres  miniftres  de  l'églife  vécuflent  dans  la  chafteté  hors 
»  de  l'état  du  mariage ,  que  d'y  entrer  :  Qu'ils  s'acquitte- 
»  roient  beaucoup  mieux  alors  des  fondions  de  leur  minif- 
»  tére  ,  parce  que  les  foins  du  monde  leur  cauferoient  moins 
»  de  diftra&ions  :  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  gardaflent 
»  le  célibat  :  Que  néanmoins  ,  puilque  la  néceflité  du  céli- 
»>  bat  les  plongeoit  dans  toutes  fortes  d'impuretés,  &  cau- 
»  foit  tant  d'inconvéniéns ,  il  étoit  plus  à  propos  de  leur 
>*  permettre  de  fe  marier  que  de  le  leur  interdire.  Que  dans 
»  cette  vue  ,  tous  les  réglemens  &  tous  les  canons  faits  con- 
»  tre  Je  mariage  des  gens  d'églife ,  étoient  révoqués:  Qu'ainfi 
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An.  1548.  *  les  eccléfiaftiqucs  ,  dans  quelques  dégrés  qu'ils  fuflcnt, 
»  pourroient  légitimement  le  marier,  pourvu  qu'ils  le  fif- 
»  fent  félon  les  conftitutions  de  l'églife  d'Angleterre.  »  On 
joignit  à  cette  loi  une  claufc  .particulière  :  «  Qae  comme 
»  depuis  l'ordonnance  de  fix  articles,  les  mariages  de  plu- 
*  fleurs  prêtres  avoient  été  invalides  Se  déclarés  nuls  ;  & 
»  qu'apparemment  les  femmes  féparées  s'étoient  remariées 
»  ailleurs  ,  ces  divorces  &  les  fuites  qu'ils  auroient  eues  , 
»  fubfifteroient  dans  leur  force.  »  L'affaire  ayant  été  portée 
.  devant  le  clergé ,  pafla  à  la  pluralité  des  voix. 
~  ,  LK*     .      Le  deffein  dautorifer  le  nouvel  office  occupa  enfuite  les 

confirme  la  nou-  premiers  foins  du  parlement.  Le  projet  de  1  ordonnance 

velle  liturgie.  qu'il  falloic  faire  pour  cela,  fut  préfenté  aux  communes  le 
neuvième  de  Décembre  ,  &  le  lendemain  aux  feigneurs. 
Mais  ils  ne  conclurent  rien  là-deflus,que  le  quinzième  de 
Janvier  fuivant  :  encore  le  comte  de  Derby  ,  les  évêques 
de  Londres  ,  de  Durham,  de  Norwich,  de  Carlifle,  de  He- 
reford  ,  de  Worchcfter  ,  de  Weftmunfter  &  de  Chichefter, 
les  milords  Dacres  &  Windfor  proteftérent  contre  la  réfolu- 
tion  de  leur  chambre.  Dans  cette  ordonnance  on  établie 
pour  fondement  :  Que  comme  il  y  avoit  eu  diverfes  for- 
mes de  fervices  dans  l'églife  d'Angleterre;  &  que  depuis 
peu  l'adminiftration  des  facremens  ,  au(fi-bien  que  la  célé- 
bration des  autres  parties  du  culte  divin ,  ne  fe  faifoit  pas 
d'une  manière  uniforme,  il  étoit  impoflible  ^'empêcher  les 
peuples  de  s'écarter  des  coutumes  établies.  Que  le  roi  n'avoic 
pas  puni  ces  novateurs,  dans  la  penfée  qu'ils  agiffoient  par 
un  bon  principe  :  mais  qu'enfin  l'archevêque  de  Cantor- 
beri ,  &  d'autres  fçavans  évêques  ou  théologiens  ,  nommés 
par  le  roi,  de  l'avis  du  protecteur  &  du  confeil ,  avoienc 
eu  ordre  de  drefler  une  forme  de  (ervice  qui  eût  cours  dans 
tout  le  royaume.  Qu'en  cela  le  roi  les  avoit  chargés  de  con- 
ferver  la  pureté  de  la  doctrine  de  Jcfus-Chrift ,  contenue 
dans  la  fainte  écriture ,  &  en  même  tems  d'avoir  égard  à 
la  pratique  de  l'églife  primitive.  Que  ces  commiflaires  en 
avoient  heureufement  achevé  l'ouvrage  d'un  confentemenc 
unanime,  &  par  l'afliftance  du  Saint- Efprit. 

Sur  quoi  le  parlement ,  après  avoir  examiné  le  nouvel 
office,  &  les  chofes  qui  y  étoient  ou  retenues  ou  changées, 
remercioit  très-humblement  le  roi  de  fes  foins.  Il  le  fup- 
plioit  aulfi  de  pardonner  à  tous  ceux  de  fes  fujets  qui  s'é- 
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toient  rendus  coupables  en  cette  rencontre,  hormis  à  ceux  An.  1548, 
qui  étoient  dans  les  prifons  de  la  tour.  Il  ordonna ,  qu'à 
compter  du  jour  de  la  Pentecôte  fuivante  ,  le  fervice  îeroit 
célébré  par-tout  fuivant  le  nouveau  règlement  :  Que  ceux 
des  eccléfiaftiques  qui  ne  s'y  conformeroient  pas,  fourTri- 
roient ,  à  la  première  faute ,  une  prifon  de  trois  mois  ,*&  la 
confifeation  d'une  année  du  revenu  de  leurs  bénéfices  :  Que 
pour  la  féconde  ,  ils  perdroient  leurs  bénéfices ,  &  demeu- 
reroient  un  an  en  prifon  :  Et  aue  le  châtiment  de  la  troi- 
fiéme  feroit  la  prifon  perpétuelle.  A  l'égard  de  ceux  qui 
combattroient  le  nouvel  office  par  écrit,  ou  dans  des  ouvra- 
ges publics  ,  ou  qui  feroient  des  menaces  aux  eccléfiafti- 
ques pour  les  empêcher  d'obéir  à  l'ordonnance  ;  le  parle- 
ment veut  qu'on  les  condamne  à  130  livres  d'amende  pour 
la  première  offenfe  ,  au  double  pour  la  féconde ,  8c  à  la  con- 
fifeation de  tous  leurs  biens  pour  la  troifiéme ,  outre  la  pri- 
fon perpétuelle.  Par  un  autre  article  de  la  même  loi ,  il 
écGit  permis  de  lire  le  fervice  en  latin  ou  en  grec  dans 
les  univerfités ,  à  la  réferve  de  l'office  pour  la  communion. 
Enfin  il  étoit  aufïï  déclaré,  que,  pourvu  qu'on  fe  confor- 
mât à  cette  ordonnance  ,  on  pourroit  ufer  dans  le  même 
tems  d'autres  pfeaumes  &  d'autres  prières,  à  condition  qu'el- 
les feroient  tirées  de  l'écriture.  Cette  permiflion  avoit  en 
vue  la  coutume  nouvellement  introduite,  de  chanrer  ordi- 
nairement les  pfeaumes  ,  depuis  qu'ils  avoient  été  traduits 
en  vers  anglois.  Le  parlement  ayant  été  ajourné  du  vingr- 
deuxiéme  Décembre  au  deuxième  jour  de  Janvier  1549, 
nous  ne  parlerons  de  fes  autres  réglemens  que  dans  Tannée 
fuivante.  Le  L^éranif 

En  Pologne,  Sigifmond  Augufte  ayant  fuccédé  à  fon  me  établi  en  PoV 
pere  cette  année  1548,  n'eut  pas  le  même  zèle  pour  la  con-  gn^;/<|  kif{  - 
fervation  de  la  religion  Catholique  ,  &  fouffrit  que  le  Lu-  tccitf.'poion.Li% 
théranifme  s'infinuât  peu  à  peu  dans  fon  royaume.  Comme 
il  avoir  peu  de  capacité  pour  les  affaires ,  &  beaucoup  d'a- 
verfion  pour  s'y  appliquer  ,  les  hérétiques  en  fçurent  pro- 
fiter. Sa  paflîon  pour  Barbe  Radzivil ,  fille  de  Georges  Caf- 
telan  de  Vilna  ,  &  veuve  de  Caftold  palatin  de  Lithuanie  , 
les  enhardit  beaucoup  ;  car  ce  prince  ayant  voulu  i'épou- 
fer  malgré  prefque  toute  la  noblefTe  de  fon  royaume,  il  ne 
trouva  d'appui  que. dans  ceux  qui  étoient  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée ,  ou  qui  la  favorifoient  ;  &  en  reconnoif- 
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An  1548.     fance,  il  leur  permit  d'envoyer  leurs  enfans  dans  les  univer- 
fités  hérétiques  de  l'Allemagne. 
LXI.  Le  nombre  de  ceux  qui  embraffoient  la  nouvelle  réforme 

veuientqu"îabl!r  s'augmentoit  aufli  en  Italie.  Dès  Tannée  1546*  quarante 
rhéréfieeo Italie,  perlonnes  des  plus  diftinguées  par  leurs  rangs,  leurs  em- 
fîSPîulî?1,  pl°is  &  leurs  talens,  avoient  établi  une  efpèce  d'académie 
BibtM.Antitrini-  a  Vicence ,  ville  de  letat  Vénitien,  pour  y  conférer  en* 
uriowmyp.  18.  femble  fur  les  matières  de  la  religion  ,  6c  particulièrement 
fur  celles  qui  faiioient  alors  plus  de  bruit.  Rien  ne  les  re- 
tenant dans  les  bornes  de  la  foi  6c  du  refpecl  dû  à  l'églife, 
ils  prirent  la  liberté  de  révoquer  en  doute  une  bonne  par- 
tie des  articles  de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu,  qu'ils  reconnoiflbient  feulement  pour  un  homme 
au-deflus  des  autres ,  né  d'une  Vierge  par  l'opération  du 
Saint-Efprit,  mort  par  Tordre  de  Dieu  pour  nous  procu- 
rer la  rémiflïon  des  péchés ,  refTufcité  par  la  puiffance  du 
Pere,  &  glorieux  dans  le  cieL  Ils  reconnoiflbient  que  ceux 
qui  étoient  Tournis  à  ce  Jefus ,  étoient  juftifiés  de  la  parc 
de  Dieu  ;  que  ceux  qui  avoient  de  la  piété  en  lui ,  rece- 
voient  en  lui  l'immortalité,  qu'ils  avoient  perdue  dans  Adam; 
qu'il  étoit  lui  feul  le  feigneur  6c  le  chef  du  peuple,  qui  lui 
etoit  fournis  ,  le  juge  des  vivans  8c  des  morts  ,  6c  qu'il 
reviendroit  à  la  confommation  desfiécles.  Ces  feuls  points 
faifoient  route  leur  religion  :  ils  regardoient  tout  le  refle 
comme  des  points  des  la  philofophie  de  Grecs,  qui  n'appar- 
tenoit  point  à  la  foi. 

Ces  aflemblées  ne  purent  être  fi  fecrettes ,  qu'une  répu- 
blique aufli  policée  6c  aufli  vigilante  que  celle  de  Venife  » 
n'en  fût  informée  ;  &  appréhendant  les  fuites  facheufes  , 
inféparables  des  nouveautés  en  matière  de  religion  ,  elle  fie 
décréter  contre  ceux  qui  fe  trouvoient  à  ces  affemblées ,  6c 
e*r% <*-  ordonna  de  s'en  faifir*  Deux  furent  pris  &  exécutés  à  mort, 

s>  Jules  Trevifan  &  François  de  Rugo;  on  les  étouffa.  Okin, 

Lelio,  Socin,  Pazula,  Gcntilis ,  Jacques  de  Chiari,  Alciat, 
l'abbé  Léonard  &  d'autres  fe  fauvérent ,  les  uns  en  Suifle, 
les  autres  en  Turquie  ou  ailleurs.  La  république  fe  trouva 
LXTI.        obligée  de  renouveller ,  le  vingtième  de  Juillet  de  cette 
îes^étTque^îe6  année,  l'ordonnance  qu'elle  avoit  déjà  faite  en  lj2l,lorf- 
nouveiié  par  les  qu'on  fit  une  aufli  rigourcufc  recherche  dans  le  territoire 
v*",,,î1?8'    .„  de  Brcffe  ,  de  ceux  qui  étoient  fufpe&s  d'héréfie,  que  s'ils 
fi».  5.  n,  7.        euflent  ece  des  empoifonneurs.  Cette  ordonnance  enjoignoit 
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à  tous  ceux  qui  avoient  des  livres  hérétiques,  de  les  porter  A«.  1^481 
dans  huit  jours  à  des  per formes  qui  feroicnt  députées  pour 
les  recevoir  :  qu'autrement  on  en  feroit  une  exacte  perqui- 
fition  ,  &  que  les  coupables  feroient  punis  avec  toute  forte 
de  févérité.Et  afin  de  les  découvrir  plus  facilement,  il  étoic 
dit  par  la  même  ordonnance  ,  que  les  aceufateurs  non  feu- 
lement ne  feroient  jamais  révélés ,  mais  qu'ils  feroient  en- 
core largement  récompenfés.  La  république  fit  cet  édit  fur 
les  remontrances  du  nonce  du  pape  :  mais  elle  y  mit  cette 
reftric~hon  ,  que  les  évêques  ni  les  inquifitcurs  ne  pour- 
roient  pas  juger  feuls  de  ce  crime;  &  qu'ils  feroient  obli- 
gés d'appcller  à  ce  jugement  les  gouverneurs  &  les  juges 
des  lieux,  pour  examiner  les  témoins,  &  prendre  garde 
que,  fous  prétexte  de  religion,  on  ne  fit  aucun  tort  à  fes 
iujets. 

Les  Vénitiens  ne  firent  pas  paroître  moins  de  zèle  à  le-  LXI1I. 
gard  de  Pierre-Paul  Vergerio ,  évêaue  de  Juftinopoli ,  au-  rieSc<^7hS 
jourd  nui  Capo-d'Iftria.  Ce  prélat,  deja  fufpe&  depuis  long-  Vcrçerio. 
tems  de  favorifer  les  nouvelles  erreurs,  ayant  enfin  éclaté,  eomm' 
&  craignant  l'inquifition ,  s'étoit  fauve  à  Mantoue,  &  de-    'tuinSi  ^û 
là  à  Trente,  où  Ton  ne  voulut  pas  l'admettre  dans  le  con-  Vtntt.Ub.6. 
cile.  Ce  refus  le  détermina  à  aller  à  Venife,  d'où  il  fortit 
encore  dans  le  deffein  de  fe  fauver  chez  les  Grifons.  Etant  SponJ.adannum 
à  Padoue,  où  il  féjourna  peu  de  tems,  il  fut  témoin  de  la  I'4D8,*,î',,(,  . 
mort  de  François  Spiera,  avocat  &  jurifconlulte  de  cette        TniMb.  15. 
ville,  qui,  après  avoir  abjuré  le  Luthéranifroe  entre  les  «4M**i* 
mains  ne  Jean  Cafa  archevêque  de  Benevent ,  mourut  en 
dcfefpéré.  Vergerio  touché  de  cette  mort,  &  craignant  en- 
core plus  les  inquifiteurs  ,  fe  rerira  d'abord  dans  le  terri- 
toire de  Bergame ,  d'où  il  fe  rendit  chez  les  Grifons  :  mais 
avant  qu'il  abandonnât  l'Italie,  fon  frère ,  évêque  de  Pola  , 
mourut  avec  le  foupçon  qu'il  avoit  été  empoifonné.  Verge- 
rio étant  dans  le  pays  des  Grifons  ,  fut  quelque  tems  pré- 
dicateur ou  miniftre  dans  la  Valtcline  ,  d'où  il  fut  appcllé  à 
Tubingc  par  Chriftophe  duc  de  Wirtemberg. 

Ce  fut  dans  cette  année  1548,  que  François  de  Borgia  FrançSIiîor- 
duede  Gandie  embraffa  l'inftitut  de  faint  Ignace.  Dès  l'an-  gia,  ducideGan- 
née  précédente  l'inftituteur  avoit  obtenu  du  pape  la  permif-  f^™"*  dan*  u 
fion  de  recevoir  ce  feigneur  au  nombre  de  fes  compagnons,  0/ w;«. kijbrim 
conformément  au  vœu  qu'il  en  avoit  fait  après  la  mort  de  J'*^"'^ 
fa  femme.  Suivant  cette  concefïion,  ce  duc  prpnonça  fes  dcF^nçluTcB»'. 
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An.  154&.  vœux  dans  la  chapelle  de  fon  palais,  en  cette  année  1548, 
giayeompofêc  par u  en  préfence  de  peu  de  perlbnnes.  Le  pape  lui  permit  de 

Ftrtmba^ntiravha  ^es  avec  ^es  marclues  ^c  dignité,  &  de  garder  en- 
Franc* Bor^i**"*  corc  Tes  biens  durant  trois  ans. 

Le  livre  des  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace, qui  avoit 
On  veut  fuppri-  rouché  ce  duc  ,  &  lui  avoit  donné  un  il  grand  amour  pour 
meren  Efpagoe  le  ]a  fbciccé  des  Jéfuites  ,  trouva  quelques  oppofitions  dans 
ces  fpirirueis  de  1°  monde.  Dom  Juan  Martinez  Siliceo,  archevêque  de  To- 
ùim  Ignace.       lède  ,  croyoit  y  voir  une  doctrine  dangereufe  :  il  voulue 
fupprimer  en  Elpagne  la  pratique  de  ces  exercices.  S.Ignace 
ayant  eu  avis  de  ce  deflein,  chercha  les  moyens  d'en  arrê- 
ter l'exécution,  &  fit  approuver  ce  livre  par  une  bulle  du 
pape,  datée  de  Rome  dans  le  palais  de  faint  Marc  le  der- 
nier du  mois  de  Juillet  1548,  le  quatorzième  de  fon  ponti- 
ficat. Voici  les  termes  de  cette  bulle. 
LXVï.  «  Comme  le  devoir  de  pafteur  univerfel  du  troupeau  de 

Balle  du  pape     Jefus-Chrift ,  &  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  nous  obli- 

Paul  III,  qui  ap-  1      tr  •      °    j    i    et  j 

prouve  ce  livre.  »  gent  ci  embrafler  tout  ce  qui  regarde  le  lalut  desames,  Se 
OrijrJin.utfapri  „  fçur  avancement  fpirituel  :  nous  ne  pouvons  nous  difpen- 
.  mt.*A  fiii  *  ^er  d'exaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous  demandent  des 

mu,  »  chofes  capables  d'entretenir  la  piété  Se  1a  ferveur  des  fi- 

»  dèles.  Notre  cher  fils  François  de  Borgia ,  duc  de  Gan- 
»  die,  nous  a  repréfenté  depuis  peu  qu'Ignace  de  Loyola > 
»  général  de  la  compagnie  de  Jefus,  établie  par  nous  dans 
»  notre  ville  de  Rome,  Se  confirmée  par  notre  autorité  apof- 
»  tolique,  a  écrit  certains  enfeignemens  ou  exercices  fpi- 
»  rituels ,  avec  une  méthode  Se  dans  une  forme  toute  pro- 
»  pre  à  toucher  les  cœurs.  Il  nous  a  déclaré  encore  qu'il 
»  ne  fçait  pas  feulement  par  le  bruit  commun  que  ces  exer- 
»  cices  font  très-utiles  pour  le  profit  &  pour  la  confolatioa 
>»  des  ames  ;  qu'il  en  eft  perfuadé  par  ce  qu'il  a  vu  lui-même 
»  à  Barcelone  &  à  Gandie.  Il  nous  a  fupplié  enfuite  de  les 
»  faire  examiner  ,  Se  de  les  approuver,  fi  nous  les  trouvions 
»  dignes  d'approbation  &  de  louange  ,  afin  que  le  fruit  s'en 
»  étendît  davantage  ,  Se  que  les  fidèles  les  pratiquaient  avec 
»  plus  d'ardeur.  Nous  les  avons  fait  examiner ,  Se  fur  le  té- 
»  moignage  qui  nous  en  a  été  rendu  par  notre  cher  fils 
»  Jean, du  titre  de  faint  Clément,  prêtre  cardinal  ,  évêque 
»  de  Burgos,  Se  inquifiteur  de  la  foi  ;  par  notre  vénérable 
»  frère  Philippe ,  évêque  de  Saluffes ,  notre  vicaire  géné- 
»  ral  au  fpirituel  dans  Rome  }  Se  par  notre  cher  fils  Gilles 

Fofcarari, 
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»  Fofcarari ,  maître  du  l'acre  palais  :  Nous  avons  trouvé 
»  ces  exercices  remplis  de  refprit  de  Dieu  ,  &  très-utiles 
•»  pour  l'édification  &  pour  le  profit  fpirituei  des  fidèles. 
»  Ayant  aufli  égard,  comme  nous  devons  l'avoir ,  aux  grands 
»>  biens  qu'Ignace  &  la  compagnie  qu'il  a  fondée  ne  cefTent 
»  de  faire  dans  Péglife ,  parmi  toutes  fortes  de  nations  ;  & 
»  confidérant  d'ailleurs  combien  le  livre  des  exercices  leur 
»  fertpour  cela  :  de  notre  fcience  certaine ,  nous  approuvons 
•»  par  l'écrit  préfent,  nous  louons  &  nous  confirmons  avec 
>»  l'autorité  apoftolique  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  livre. 
»  Nous  exhortons  même  tous  les  fidèles  de  l'ua  &  de  Tau- 
»  tre  Icxe  ,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  l'oient,  à  pra- 
*>  tiquer  dévotement  des  exercices  fi  chrétiens  ,  &  nous  per- 
»  mettons  que  le  livre  foit  imprimé  par  tel  libraire  qu'il 
»  plaira  à  l'auteur  de  choifir  ;  enfortc  néanmoins  qu'après 
»  la  première  édition,  ni  le  libraire  qui  aura  été  choifi  d'a- 
»  bord,  ni  aucun  autre  ne  puifTe  l'imprimer  une  féconde  fois 
»  fans  le  confentement  d'Ignace  ou  de  fes  fuccelTeurs ,  fur 
*»  peine  d'excommunication  ,  &  de  cinquante  ducats  d'a- 
»  mende.  Donné  à  Rome,  8c c.  » 

Suivant  cette  approbation ,  on  fit  imprimer  ce  livre  tra- 
duit de  Caflillan  en  Latin  ;  &  l'on  prit  la  verfion  d'André 
Frufius ,  qui  exprimoit  mieux  les  fentimens  de  l'auteur ,  & 
paroiflbit  d'un  plus  grand  ufage.  L'imprclïion  rendit  cet  ou- 
vrage plus  célèbre  que  jamais ,  &  augmenta  beaucoup  la  ré- 
putation de  celui  qui  l'avoit  compofé;  enforte  que  ,  de  tous 
les  endroits,  on  lui  demandoit  quelques-uns  de  fes  compa- 
gnons. Louis  Mendozze,  feigneur  de  Tivoli,  les  établit  dans 
la  ville.  Dom  Juan  de  Vega,  viceroi  de  Sicile  ,  ne  fut  pas 
plutôt  à  Mefline,  qu'il  penfa  à  y  fonder  un  collège  de  la 
compagnie.  Palerme  fuivit  aufli-tôt  l'exemple  de  Mefline  ; 
&  ces  deux  collèges  furent  après  celui  de  Gandie  les  pre- 
miers où  Ton  enleigna.  Pierre  Canifius  allemand,  André 
Frufius  françois ,  Jérôme  Nadai  efpagnol ,  &  d'autres ,  fu- 
rent ceux  qu'on  deftina  pour  gouverner  ces  deux  collèges. 
Le  faint  les  mena  lui-même  au  pape  avant  leur  départ,  afin 
qu'Us  demandaient  fa  bénédiction }  &  le  pape  leur  témoigna 
beaucoup  de  bonté,  &  les  exhorta  à  s'oppofer  fortement  à 
Terreur. 

Cependant  Melchior  Cano,  Dominicain  célèbre  par  fa 
fcience  &  par  fa  piété  ,  craignoit  les  progrès  de  cette  nou- 
Tome  XX  ^  Z 
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LXVIL 
Etabliflement 
d'un  collège  de  la 
compagnie  à  Mef- 
fine &  a  Palerme. 

Orlandin.  ubifup. 
IH.  8.  a.  7.bftq* 


LXVIII.  m 
fa  focicté  des  at-; 


Digitized  by  Google 


178        Histoire  Ecclésiastique. 


An.  1548.    velle  fociété,  &  s'efforçoit  de  les  faire  craindre  aux  autres 
cufationsde  Mel-  &  de  les  arrêter  autant  qu'il  étoir  en  lui.  Il  débitoit  fur  le 
0'Undh.utfup.  compte  de  cette  fociété  naiflantc,&  néanmoins  déjà  fi  ré- 
&.8.«.4f.6/gy/  panduc,  je  ne  fçais  quels  préfages  finiftrcs,  qui  fembloient 
menacer  toute  l'églilc  de  maux  funeftes  dont  les  dilciples 
d'Ignace  dévoient  être  la  caufe,  &  qui  n'avoient  pas  plus 
de  réalité  que  les  imaginations  de'  ce  religieux  fur  la  fin 
du  monde  prochaine  ,  &  fur  l'arrivée  de  Pantechrift  ;  fon 
zèle ,  fes  lumières  &  fa  piété  donnèrent  du  crédit  à  fes 
paroles. 

Saint  Ignace ,  craignant  néanmoins  que  cette  tempête  ne 
nuifît  à  fa  compagnie,  écrivit  aux  peres  d'Elpagne  de  faire 
voir  à  Melchior  Cano  la  bulle  de  leur  inftitut  ,  &  de  lui 
repréfenter  avec  modeftie  %  que  le  royaume  de  Jefus-Chrift 
feroit  divifé  ,  fi  fon  vicaire  approuvoit  une  fociéte  qui  fût 
oppofée  à  Jelus-Chrift  même  :  Que  de  ces  hommes  qu'il  re- 
gardoit  comme  des  précurfeurs  de  l'ancechrift  ,  le  pape  Paul 
III  en  a  voit  choifi  deux  pour  être  fes  théologiens  au  con- 
cile de  Trente,  &  qu'il  en  avoit  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  Indes.  En  même  tems,  il  en- 
voya en  Efpagne  des  copies  de  quelques  fentences  qu'I- 
gnace avoit  obtenues  en  faveur  de  fa  compagnie  ;  il  y 
joignit  un  bref  du  pape  ,  qui  établifiVit  Pévêque  de  Saîa- 
manque  protecteur  de  la  réputation  de  fon  ordre.  Mais 
toutes  ces  preuves  ne  firent  point  changer  d'avis  à  Melchior 
Cano. 

LX1  François  Xavier  trouvoit  moins  de  contradictions  à  Goa. 

Travaux  apof-  ^  Y  ^tolt  arrivé  de  Malaca  au  commencement  de  cette  an- 
toii<juesdeFraoç.  née,  après  s'être  arrêté  quelque  teras  dans  l'ifle  de  Ceylan, 

OriMtinGiIbi  'fu  011  fit  de  grandes  converfions  ,  du  nombre  defquelles  fut 
w.  8. ». m.  6>  uî.  celle  du  roi  de  Candy  ,  qui  embralTa  la  religion  de  bonne 
s  TF'fn'nxn  vi'a  ^  avcc  DcaucouP  de  délïntérelTement.  Xavier  pafla  par 
fct. cap.  14.*'  '  Cochin,  d'où  il  écrivit  à  Rome  &  en  Portugal  pour  avoir 

aM&'nhi^M'  ^U  ^ecours"î  ^  v*nc  *  Cranganore  ,  en-deça  du  golfe  de 
13. ju  jintm.       Bengale  ,  d'où  faifanr  voile  il  aborda  enfin  à  Goa  au  com- 
mencement du  mois  de  Mars  de  cette  année,  félon  Turce- 
lin.  Il  y  avoic  déjà  plufieurs  peres  de  cette  compagnie  dans 
Je  collège  dont  le  pere  Nicolas  Lancelot  ctoit  rc£teur,  Fran- 
çois Perez  préfet  des  penfionnaires  ,  &  le  pere  Paul  prinr 
.cipal  du  feminaire.  Xavier  y  fut  reçu  comme  le  pere  com- 
mun de  tous ,  avec  beaucoup  de  joie,  Il  j  régla  prompto- 
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ment  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté  des  Indes;  il  dil-  AN«  A5*i«- 
tribua  fes  compagnons  par  les  provinces  de  terre-ferme  & 
des  ifles  ;  marqua  les  emplois  &  les  départemens  de  ceux 
qu'on  devoit  lui  envoyer  encore  de  l'Europe  ;  réconcilia  fa 
compagnie  avec  le  viceroi  Jean  Caft.ro,  qui,  fur  de  faux  rap- 
ports, ne  la  favorifoit  plus  comme  auparavant.  On  dit  qu'il 
aflifta  ce  viceroi  à  la  mort.  Il  y  convertit  aufli  deux  célè- 
bres Portugais,  &  fe  difpcfa  à  partir  pour  le  grand  voyage 
du  Japon,  pour  lequel  il  s'embarqua  dans  le  mois  d'Avril 
de  l'année  fuivante,  malgré  les  remontrances  de  les  amis, 
qui  vouloient  le  détourner  de  cette  navigation  ,  eu  égard 
aux  périls  auxquels  il  alloit  être  expofé. 

Le  roi  de  Portugal  dès  l'année  précédente  avoit  envoyé   MjffiJ**[  „ 
des  millionnaires  de  la  compagnie  à  Congo,  royaume  d' A-  faH^,  envoyés  à 
frique,  qui  a  au  midi  le  Monomotapa  &  la  côte  des  Caffrcs,  Congo  par  le  roi 
au  lcptentrion  le  pays  des  Nègres.  Ces  millionnaires  étoienc  dePortu8a,• 
au  nombre  de  quatre.  George  Vaize ,  qui  ctoit  a  leur  tete ,  /tf.7.„.76./i*.8.*, 
Chriftophle  Biberius  ,  Jacques  Diaz  &  Jacques  Soueral.  94.^.13.». 59. 
Comme  la  religion  y  étoit  en  grand  danger  depuis  la  mort 
du  roi  Alphonfe,  ils  y  trouvèrent  ample  matière  à  leur  zèle. 
Le  fouverain  du  pays  étoit,  à  la  vérité  catholique  :  ce  qui 
fie  que  ces  pères  furent  d'abord  reçus  avec  beaucoup  de 
bonté  ,  &  qu'ils  trouvèrent  peu  d'obftacles  à  la  prédica- 
tion de  l'évangile.  Mais  parce  que  ce  prince  n'étoit  catho- 
licjue  que  de  nom,  qu'il  ne  failbit  {aucun  exercice  de  la 
religion  chrétienne ,  &  qu'il  fouffroit  que  fes  fujers  fiffent 
profeffion  de  l'idolâtrie ,  fans  toutefois  abolir  entièrement 
la  foi  catholique  ;  le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  heureux 
commencemens  des  pères ,  &  l'inconftance  du  roi  fut  caufe 
qu'on  les  chalfa  tous  du  royaume. 

Comme  la  religion  continuoit  à  être  fort  maltraitée  dans  Barth^™d 
les  Indes,  par  la  cruauté  &  l'avarice  des  Efpagnols,  Barthé-  Cafes fe pUiudc» 
lemi  de  las  Cafas, Dominicain,  réfolut  de  venir  s'en  plain*  cruautés  commi- 
dre  au  confeil  de  Charles  V.  Ce  religieux  avoit  accepté  ^g"^,^ 
l'évcché  de  Chiappa  en  1544*  &  depuis  pkis  de  quarante  des. 
ans   il  s'employoit  pour  les  Indiens  avec  un  zèle  extraor-  s*ndovaitinhinK 
dinaire.  Mais  leurs  afflidions  le  touchoient  :  il  lcntoit  au-    t    ,  ,  ,  ,  , 
tant  queux  la  pelantcur  du  joug  qui  les  accabloit;  &  per-  bcos* 
fuadé  que,  pour  travailler  efficacement  à  leur  falut,  il  de- 
voit commencer  par  travailler  à  leur  liberté,  il  prit  la  ré* 
folution  de  tenter  toute  voie  légitime  pour  la  leur  procu-* 

Zij 
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An.  1548.  rer.  Il  tenta  d'abord  celle  de  repréfcnter  au  confeil  de  Char- 
les V  toutes  les  injuftices  &  les  cruautés  que  ceux  de  fa  na- 
tion exerçoient  fur  ceux  pour  qui  il  s'intéreffoit,  &  il  re- 
préfenta  l'inhumanité  des  Efpagnols  avec  tant  de  force  , 
il  en  rapporta  tant  de  traits  &  de  fi  horribles ,  que  l'em- 
pereur en  fut  touché ,  &  fit  de  très-falutaires  ordonnances 
en  faveur  des  Indiens  ,  avec  ordre  de  les  publier  dans  le 
pays  ,  &  de  punir  très  -  févérement  ceux  qui  y  contre- 
viendroient.  La  cour  étoit  en  ce  tems-làà  Vaîladolid;  mais 
tous  ces  réglemens  fi  favorables  ne  furent  point  exécutés. 
Les  gouverneurs,  ou  plutôt  les  tyrans  Efpagnols,  continuè- 
rent à  exercer  leurs  rapines  &  leurs  violences.  L'évcque  de 
Chiappa  continua  aufli  d'en  informer  la  cour,  &  fit  même 
un  ouvrage  intitulé  ,  De  la  dejlruttion  des  Indes ,  qui  fut 
imprimé  à  Seville  en  1552,  approuvé  du  collège  de  faint 
Grégoire  de  Vaîladolid  ,  6c  des  univerfitcs  de  Salamanque 
&  aAlcala.  Ce  livre  a  été  depuis  traduit  en  plufieurs  lan- 
gues. 

LXXTï.  \  Ce  prélat  avoit  en  vue  de  réfuter  les  raifons  d'un  doc- 
eo^areur'des^if-  tcur  nomm^  Sepulveda ,  qui ,  gagné  par  quelques  Efpagnols 
pafçnoisquiperfé-  qui  avoient  exercé  ces  tyrannies  dans  les  Indes,  entreprit 
cutoient  les  ln-  de  défendre  leur  caufe.  Ce  dofteur  alTuroit  que  le  procédé 
des  Efpagnols  étoit  fondé  fur  les  conftitutions  divines  & 
humaines ,  &  fur  les  droits  de  la  guerre  ;  qu'ils  avoienc 
quelques  raifons  d'ufer  de  toutes  ces  rigueurs  contre  ces 
peuples  barbares,  fur -tout  s'ils  refufoient  d'embrafTer  la  foi 
de  Jefus-Chrift ,  parce  que  le  pape  les  avoit  mis  fous  leur 
pui fiance  avec  leurs  biens,  à*  condition  de  les  convertir, 
comme  Dieu  avoit  mis  en  celle  des  Ifraélites  la  terre  de 
Chanaam  &  fes  habitans  ,  afin  d'en  difpofer  comme  ils  le 
jugeroient  à  propos;  en  un  mot,  qu'encore  qu'ils  fe  fuf- 
fent  ainlï  conduits  ,  ils  ne  lainVient  pas  de  poneder  jufte- 
ment  les  terres  &  les  perfonnes,  parce  que  les  états  poiTé- 
dés  même  fans  titre  &  avec  injuftice  ,  fe  preferivoient  par 
laps  de  tems.  Pour  donner  plus  de  poids  à  des  fentimens 
fi  éloignés  de  la  doctrine  de  l'évangile  &  de  la  conduite 
des  apôtres  ,  ce  do&eur  publia  qu'il  ne  fongeoit  unique- 
ment qu'à  établir  les  droits  que  les  rois  de  Léon  &  de  Caf- 
rlîle  avoiertt  de  s'emparer  du  domaine  des  Indes.  Il  pré- 
fenra  fon  livre  au  confeil  royal,  pour  obtenir  permiftion 
de  le  rendre  public  ;  ce  qu'il  demanda  avec  beaucoup  d'in- 
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lances,  &  ce  que  le  confeil  lui  refufa  plufieurs  fois.  Mais  An.  1548* 
comme  il  étoit  prêt  de  le  faire  imprimer  ,  l'évèque  de 
Chiappa  &  celui  de  Ségovie  s'y  oppoférent  fortement,  parce 
que  ce  livre  tendoit  à  autorifer  toutes  les  cruautés  qu'on 
exerçoit  dans  les  Indes ,  6c  pouvoit  avoir  de  rrès-fâcheufes 
fu«es. 

On  tint  fur  ce  différend  plufieurs  affembiées  en  Efpagne  ;  Onnommed* 
êc  les  membres  du  confeil ,  croyant  que  cette  matière  ap-  théologiens  pour 
partenoit  à  la  théologie  ,  renvoyèrent  l'examen  du  livre  de  5e™pufr  Ida? Vr* 
Sepulveda  aux  univcrfités  de  Salamanque  6c  d'Alcaia.  Cet    NicoUt Anton» 
examen  fe  fît  en  1547  ,  &  les  théologiens  déclarèrent  qu'on  Mboth.Hifyan. 
ne  devoit  point  imprimer  ce  livre ,  parce  qu  il  ne  conte-  ,,4^  p^dicAt. 
noit  qu'une  mauvaife  doârine.  Mais  Sepulveda  n'en  demeura 
pas-là  :  il  envoya  fon  livre  à  Rome  à  quelques  amis,  qui  le 
firent  imprimer.  L'empereur  en  étant  averti ,  donna  un  or- 
dre exprès  pour  le  défendre,  &  en  fit  faiïir  tous  les  extm- 
plaires  qui  fe  trouvèrent  dans  fes  états  ;  6c  comme  on  ne 
put  empêcher  qu'il  ne  s'en  répandît  plufieurs  parmi  le  peu- 
ple ,  l'évèque  de  Chiappa  fe  crut  obligé  de  réfuter  ce  li- 
vre par  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  con- 
tient d'abord  une  relation  de  toutes  les  cruautés  6c  tyrarv- 
nies  exercées  par  les  Efpagnols  dans  les  royaumes  &  pro- 
vinces des  Indes.  Il  y  entre  dans  un  grand  détail  ;  il  les 
détint  fans  foi ,  fans  loi ,  fans  pitié ,  fans  religion ,  ayanc 
été  plus  inhumains  6c  plus  barbares  envers  ces  peuplés,  que 
n'auroient  été  les  bêtes  les  plus  féroces.  En  fuite  on  y  voit  un 
mémoire  du  même  auteur,  adrefle  à  Charles  V,  pour  mon- 
trer que  toutes  ces  cruautés  font  contraires  aux  vrais  inté- 
rêts de  l'état  ,  à  la  juftice  &  à  la  religion.  A  ce  mémoire  'û 
joint  trente  proportions,  qui  touchent  des  points  très-déli- 
cats 8c  fort  curieux ,  touchant  les  droits  des  princes  fouve» 
rains  &  des  peuples  ,  8c  qu'on  trouve  aiTez  au  long  dans 
M.  Dupin. 

L'empereur  voulant  faire  cefTer  cette  difpute ,  permit  à 
Sepulveda  qui  perfiftoit  toujours  dans  fon  opiniâtreté  ,  & 
à  l'évèque  de  Chiappa  ,  de  fe  trouver  au  confeil  royal 
des  Indes,  pour  y  dire  leurs  raifons  de  part  6c  d'autre  5; 
&  il  envoya  Dominique  Soto ,  fon  confeffeur  ,  pour  en 
être  comme  l'arbitre.  Les  deux  contendans  parlèrent  plu- 
fieurs jours  de  fuite  devant  le  confeil  ;  de  lasCafas  employa 
lui  feul  cinq  audiences.  Apres  quoi  ,  Soto  fit  un  rapjoœ 
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An.  1540.  fommaire  des  raifons  avancées  des  deux  côtés:  fur  quoi  le 
confeil  ordonna  à  l'évêque  de  Chiappa  de  mettre  routes  ces 
raifons  par  écrit,  afin  d'être  envoyées  à  l'empereur;  ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  Charles  V,  qui  étoit  accablé  d'autres  af- 
faires 8c  qui  avoit  plufieurs  guerres  à  foutenir ,  laifTa  cette 
affaire  indécife  fans  rien  déterminer;  enfortc  que  les  cruau- 
tés des  Efpagnols  dans  les  Indes  furent  par-là  du  moins 
tolérées  :  &  que  Barthéïemi  de  las  Cafas  ,  ne  voyant  plus 
d'efpérance  de  réuffir  dans  le  deflein  de  foulagcr  ces  mal- 
heureux ,  revint  en  Efpagnc  en  1551.  Après  avoir  travaillé 
dans  ce  pays- là  avec  beaucoup  de  zèle  pendant  cinquante 
ans  ,  il  remit  fon  évêché  entre  les  mains  du  pape  ,  &  fe  re- 
tira à  Madrid  ,  où  il  vécut  encore  une  quinzaine  d'an- 
nées ,  n'étant  mort  qu'en  1566,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  . 

LXXIV.  François  de  Viftoria ,  théologien  célèbre  de  l'ordre  de 
toriaÈclwrat"  *aint  Dominique,  répondit  à  Sepulveda ,  avec  beaucoup  de 
fonsdeSepulveda.  hardieffe  8c  de  liberté  ;  &  lui  montra  par  beaucoup  de  rai- 
tk'tth'it «colite*  ^ons  *  d'autorités  :  i°.  Que  la  comparaifon  que  ce  do&eur 
Smm.wWI.  j4fi»  avoit  faite  des  Ifraëlites  &  des  Chananéens,  étoit  hors  du 
fujeti  y  ayant  beaucoup  de  différence  entre  un  commande- 
ment exprès  de  Dieu,  &  la  décifion  d'un  pape.  2°.  Que  ce 
n'avoit  jamais  été  l'intention  des  papes ,  que  ces  peuples 
fuffent  traités  fi  cruellement.  30.  Qu'il  ne  leur  appartient  fas, 
non  plus  qu'à  l'empereur ,  de  donner  le  pays  des  Indiens. 
4°.  Que  fi  les  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux,  elle  ne 
peut  être  temporelle  qu'indirectement  au  bien  fpirituel  ;  ce 
qui  eft  même  contredit  par  beaucoup  d'auteurs,  qui  enfei- 
gnent  nettement  que  le  pape  ne  peut  donner  le  pays  des 
Infidèles  pour  les  convertir  ,  parce  qu'il  n'a  aucune  jurifdic- 
tion  fur  eux.  50.  Que  quand  même  les  Indiens  refuferoient 
de  reconnoître  fon  autorité  ,  il  ne  peut  pour  cela  donner 
le  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre ,  de  les  priver  de  leurs 
biens ,  8c  beaucoup  moins  de  la  vie  :  &  loin  que  ces  mal- 
heureux s'oppofaffent  à  l'évangile ,  ils  étoient  plutôt  très- 
difpofés  à  recevoir  fa  doctrine,  fi  l'on  s'y  fût  pris  avec  moins 
de  rigueur.  6°.  Que  leur  infidélité  8c  leurs  crimes  ne  les  em- 
pêchent pas  d'être  feigneurs  de  leurs  biens  ;  &  fous  ce  pré- 
texte ,  perfonne  nV  droit  de  les  en  dépouiller ,  ou  de  les 
malfacrer,  s'ils  ne  font  aucun  tort.  70.  Qu'on  peut  bien  né- 
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gocier  dans  leur  pays  fans  les  fubjuguer ,  &  fans  ufer  dé   An.  i  548. 

fraude  &  de  tromperie.  Enfin  qu'il  eft  bon  de  les  porter 

à  cmbrafler  la  foi ,  mais  par  de  douces  remontrances  & 

par  de  bonnes  raifons  ,  &  non  pas  par  la  contrainte  i  la 

foi  devant  être  volontaire  &  non  forcée.  Ce  fut  ainfi  que 

ce  feavant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont  les  Efpa- 

gnols  fe  flattoient  pour  ufurper  les  biens  &  le  pays  de  cette 

nation. 

Quelque  tems  aprçs,  Charles  V  quitta  Aufbourg ,  &  con-    Charles  v  part 
çut  le  defTein  d'aller  en  Flandres ,  afin  d'être  plus  à  portée  d'Aiiemagnepour 
d'attaquer  la  France,  s'il  étoit  nécelfaire,  &  de  pourvoir  ^SLSîfaSw'iï 
a  tout  ce  qui  pourroit  arriver  par  le  duc  de  oaxe  Jean  fcre-  u.f.746. 
déric  ,  &  par  le  lantgrave  de  Hefle.  On  le  reçut  à  Bruxel- 
les avec  de  grands  témoignages  de  joie  &  d'affecTion.  Quel- 

Î[ues  jours  après  fon  arrivée,  il  envoya  le  lantgrave  en  pri- 
on  dans  la- citadelle  d'Oudenarde ,  efeorté  par  deux  cens 
Efpagnols  que  commandoit  Dom  Jean  de  Guevara  ;  un  mois 
après,  on  le  transféra  dans  la  citadelle  de  Malines,  avec 
la  même  efeorte ,  où  il  demeura  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu 
fa  liberté.  Pour  Jean  Frédéric ,  l'empereur  voulut  qu'il  le 
fuivît  par-tout  où  il  alloit,  avec  une  bonne  garde.  Charles, 
voyant  l'empire  entier  réduit  fous  fon  obéifTance  ,  voulut 
jouir  de  la  confolation  de  voir  Philippe  fon  fils,  qu'il  fou- 
haitoit  de  faire  connoître  à  fes  états  d'Italie  &  des  Pays-bas, 
&  l'avoir  auprès  de  lui  pendant  quelque  tems ,  pour  l'inf- 
truire  de  ce  qui  concernoir  le  gouvernement  :  le  prince  Phi- 
lippe ayant  reçu  les  ordres  de  fon  pere  ,  fit  toute  la  dili- 
gence qui  lui  fut  polTible ,  &  il  arriva  à  Bruxelles  le  pre- 
mier d'Avril  de  l'année  fuivante. 

Les  affaires  du  concile  demeuroient  toujours  dans  le  même  IXXVî. 
état.  L'empereur  crut  que  la  ville  de  Plaifance  qu'il  occu-  r2°qu\!!"p^5 
poit,  feroit  comme  un  attrait  pour  faire  venir  le  pape  à  fon  fans Lccès  pour 
but  :  mais  au  contraire  le  pape  en  devenoit  plus  loupçon-  J|  'ed<,itfon  de 
neux  ,  &  moins  difpofé  à  répondre  aux  vues  de  l'empereur ,  lïb.x** 
enforte  qu'il  ne  voulut  rien  déterminer.  Plufieurs  de  fes  "p-iy.n.x* 
partifans  crurent  que  cette  lenteur  ne  provenoit  que  de  la 
forte  envie  qu'il  avoit  de  recouvrer  cette  ville,  pour  la  pro- 
curer à  fa  famille  i  de  meilleures  conditions;  &  c'étoit  le 
fentiment  du  cardinal  de  Monté  ,  &  de  quelques  prélats  at- 
taches au  concile.  Mais  ceux  qui  pénétroient  plus  avant  dans 
Jes  intentions  du  pàpe,avoient  d'autrcs^enfèes,  &  corr.jr.o- 
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An.  1548.  noient  que  dans  les  conteftations  la  timidité  eft  une  preuve 
de  la  prudence ,  qui  fert  à  arriver  plus  sûrement  à  fes  fins. 
Paul  III  aima  donc  mieux  mettre  cette  affaire  en  négocia- 
tioa  ,  comme  un  moyen  plus  convenable  au  chef  de  l'églife 
&  moins  dangereux  ;  ce  fut  pour  cela  qu'il  envoya  Jules  des 
Urfins  à  l'empereur ,  &  ce  miniftre  en  revint  avec  de  bonnes 
efpérances ,  croyant  l'affaire  prcfque  confommée.  En  effet 
Charles  V  ,  plus  fin  que  les  légats  du  pape,  fit  entendre  à 
Bertanus  évêque  de  Fano  ,  que  pour  la  décharge  de  fa  con- 
feience  &  fa  juflification  dans  le  public  ,  &  pour  voir  s'il 
n'y  auroit  pas  quelque  moyen  de  contenter  le  pape ,  fans 
faire  aucun  tort  à  fon  honneur  ,  il  fouhaitoit  d'être  inftruic 
des  prétentions  que  l'églife  avoir  fur  Parme  &  PI  ai  lance. 
LXXV1I.     U  ne  faifoic  cette  démarche  que  par  politique  &  pour 

L'empereur  d*  gagner  du  tems  ,  efpérant  que  fa  fainteté ,  qui  étoit  dans 

trauïesdroitsde  UQ  a6e  avanc^  >  pourroit  mourir  avant  qu'on  en  vînt  à 
réelife  fur  cette  la  conclufion  de  l'affaire  :  car  il  n'ignoroit  pas  de  quoi  il 
ville.  s'agiffoit,  en  étant  peut-être  mieux  inftruit  que  le  pape  lui-  . 

*******  même. 

Cependant  dès  que  Paul  III  eut  été  informé  des  deman- 
des de  l'empereur,  il  ne  voulut  point  y  répondre,  fçachant 
que  ces  fortes  de  conteftations  fur  les  droits  qu'on  a  de 
polie  de  r ,  font  d'une  longue  difeuffion,  &  facheufes  à  celui 
qui  ne  jouit  pas  ,  lorfque  le  poffeffeur  lui-même  eft  juge  : 
c'eft  pourquoi  il  fit  répondre  à  ce  prince  par  fon  nonce  , 
que  l'églife  avoit  plufieurs  juftes  prétentions  fur  ces  deux; 
villes  ,  outre  une  poffeffion  ancienne  &  pacifique  qui  luî  fuf- 
fifoit  ;  qu'il  n'étoit  donc  pas  néceffairc  de  produire  juridi- 
quement fes  raifons ,  qu'auparavant  on  n'eût  rendu  Plaifance 
au  faint  fiége ,  fans  aucune  fentence  de  juge.  Le  légat  ayant 
fait  cette  réponfe  à  l'empereur,  quelque  tems  après  il  lui  fie 
dire,  qu'il  n'avoit  pas  deffein  d'en  venir  à  aucun  jugement 
public ,  n'ayant  demandé  cet  éclairciffement  que  pour  fatif- 
fairc  à  quelque  doute  de  confeience  ;  &  qu'ainfi  le  pape  ne 
devoit  faire  aucune  difficulté  de  lui  complaire  dans  une  chofe 
fi  jufte ,  d'autant  plus  qu'il  rie  le  faifoit  que  pour  l'obliger 
&  lui  rendre  fervice.  Après  cette  nouvelle  réponfe  de  l'em- 
pereur, que  le  légat  envoya  à  Rome,  le  pape  fit  affembler 
extraordinaircment  le  conliftoire,  &  y  propofa  la  demande 
de  ce  prince,  qui  vouloir  feulement  être  inftruic,  fans  fou- 
raectre  l'affaire  à  la  décifion  des  juges. 

Les 
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Les  cardinaux  furent  d'avis,  que  non  feulement  il  n'y  avoit    An  *549» 
pas  lieu  de  refufer  à  l'empereur  fa  demande,  mais  qu'il  étoit    jj^^yjij"  • 
de  l'honneur  du  faint  fiége  de  faire  connoître  à  tout  le  monde  TOie  S  V*«n- 
fes  droits,  &  particulièrement  à  l'empereur.  Il  fut  donc  ré-  lions  fur  Parme  & 
folu  de  lui  donner  fatisfattion  là-deffus  ,  &  on  choifit  d'ha-  . 
biles  gens  pour  dreffer  la  réponfe  au'on  lui  devoit  faire.  eap.^.n.tH 
Elle  porte  en  fubftance,que  les  droits  de  l'églife  fur  Plaifance 
étoient  fondés  fur  la  ccffion  que  lui  en  avoic  faite  l'empereur 
Maximilien  I ,  aïeul  paternel  de  Charles  V,  en  1 5 1 1 ,  fous 
le  pontificat  de  Jules  II ,  du  confentement  du  roi  catholi- 
que ,  aïeul  maternel  du  même ,  qui  avoit  confirmé  folcm- 
nellement  cette  ceffion  par  le  traité  de  1521.  Cette  réponfe 
fut  jugée  fuffifante  par  te  confiftoirè.  Et  pour  donner  plus 
de  fatisfa&ion  à  l'empereur  ,  on  en  fit  voir  les  a£tes  au- 
thentiques à  Mendoza  fon  ambaffadeur ,  qui  étoit  pour  lors 
à  Sienne  ,  &  qui  ne  manqua  pas  d'en  faire  fon  rapport  à 
ce  prince.  Mais  Charles  fit  bien  voir  qu'il  n'avoit  pas 
befoin  d'inftru&ions  fur  ce  fujet ,  par  la  réponfe  qu'il  fit 
donner.  lxxix 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourné  en  Allemagne,  Réponfe  de  Pem- 
Granvelle  ,  le  cardinal  Madrucce,  &  Pierre  Soto  confef-  pereur  à  ces  pré- 
feur  de  Charles  V,  lui  répondirent  au  nom  de  ce  prince:  tentions  du  pape. 
Que  l'on  n'avoit  produit  aucune  ade ,  quelque  authentique  J%%£*^"pra' 
qu'il  fût,  à  fon  ambaffadeur,  au  fujet  des  prétentions  de 
l'églife  fur  la  feigneurie  de  Plaifance  ,  qu'il  ne  fût  en  état 
d'en  faire  voir  de  plus  authentiques,  &  en  plus  grand  nom- 
bre, en  faveur  de  l'empire.  Que  tout  ce  qu'on  difoit  en  fa- 
veur du  faint  fiége ,  prouvoit  que  Parme  &  Plaifance ,  avant 
Maximilien ,  étoient  du  duché  de  Milan  ,  &  n'appartenoient 
pas  en  aucune  manière  au  fiége  apoftolique.  Que  puifqu'on 
ne  produifoit  pas  de  donation  plus  ancienne ,  Maximilien 
n'avoit  pu  nuire  àfes  fucceffeurs.  Et  ilajouta,  qu'enfin  fuppo- 
fant  que  l'églife  &  l'empire  euffent  des  prétentions  égales 
fur  ces  deux  villes,  il  vouloit  bien  dédommager  le  faint  fié- 
ge ,  en  lui  accordant  pour  ces  mêmes  prétentions  quarante 
mille  écus  tous  les  ans,  à  prendre  fur  le  royaume  de  Na- 
ples  :  fomme  qui  excédoit  de  beaucoup  les  retenus  que  l'em- 
pereur tireroit  de  ces  deux  villes. 

Le  pape  ayant  reçu  cette  réponfe,  s'en  trouva  beaucoup  LXXX. 
offenfé  ;  &  croyant  que  l'empereur  le  jouoit ,  le  lendemain  jf^pgfeu^0^ 
vingt-cinq  de  Juillet  il  affembla  le  confiftoire ,  &  y  fit  de 
Tome  XX.  A  a 
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An.  154p.  grandes  plaintes  de  ce  prince.  Mais  comme  perfonne  ne 
%}.JaBfxuu  in  3.  voulut  s'attirer  la  haine  de  ce  monarque,  &  que  tous  fça- 

t0ZJll"'*,Um  ad  voient  <lue  le  PaPe  ne  s'échauffoit  pas  ainfi  pour  les  intérêts 
pnJîpujPaiiav.  uir.  de  réglife,  mais  pour  ceux  de  fa  famille,  ils  lui  lailférent 
11.^.13.0,4-     Je  foin  de  faire  à  l'empereur  telle  réponfe  qu'il  jugeroit  à 
propos.  Il  fit  donc  la  fui  vante  :  Qu'il  avoit  réfolu  de  quit- 
ter &  même  d'étouffer  tout-à-fait  les  juftes  fujets  de  reflfen- 
timent  qu'il  venoit  de  recevoir ,  étant  perfuadé  que  fa  ma- 
jefté  impériale  fe  dépouilleroit  de  toute  palfion  ,  &  fe  ré- 
concilieroit  avec  Dieu  d'une  manière  convenable.  Qu'en 
cette  affaire  il  étoit  la  partie  offenfée,  puifque  fa  majefté 
prétendoit  ôter  à  1  eglife  ce  qui  lui  appartenoit  fi  légitime- 
ment. Qu'il  ne  doutoit  pas  que,  fi  elle  vouloit  mettre  la 
main  fur  fa  confeience  ,  elle  ne  prît  fur  le  champ  la  ré- 
folution  de  rendre  Plaifance  au  faint  liège.  Qu'elle  devoir 
confidérer,  comme  fes  prédéceffeurs  l'avoient  toujours  fair, 
qu'un  prince  qui  entreprend  de  priver  l'églife  de  ce  qu'elle 
a  de  plus  précieux ,  fouvent  même  par  la  force  &  par  la 
violence  ,  ne  peut  pas  efpérer  de  voir  profpérer  fon  règne. 
Il  rapporte  enfuite  toutes  les  démarches  que  la  feule  com- 
plaifance  pour  l'empereur  lui  a  fait  faire  ;&  dit  qu'il  aban- 
donne fa  caufe  au  jugement  de  Dieu ,  &  des  hommes ,  qui 
.  jugeront  en  fa  faveur,  en  fçachant  les  conditions  honnêtes 
qu'il  a  propofées. 
LXXXT.         Comme  on  éioit  convaincu  que  l'empereur  vouloit  gar- 
Le  pape  fait  pro.  der  p]ajfance    &  qu'il  faifoit  affez  connoître  par  fes  dif- 

pofer  la  républi-  '        ]t.  .  .    j    r  J 

que  de  Sienne  en  cours  &  par  la  conduite  qu  il  avoir  envie  de  le  rendre  mai- 
échange.  tre  (jc  Parme;  on  trouva  un  moyen  de  contenter  les  deux 
Pattav.ut  fuprà  p3rries  >  en  cédant  l'une  &  l'autre  ville  à  Charles  V,  qui 
cap. 3-n.  j.  croyoit  néceffaircs  à  la  confervation  du  duché  de  Milan: 
à  condition  que  la  république  de  Sienne  feroit  démembrée 
des  états  de  l'empereur,  &  donnée  au  fiége  apoftolique,  & 
à  0£hve  Farncfe  en  propriété,  pour  en  jouir  lui  &  fes  def- 
cendans.  Cette  république  ne  paroiflbit  pas  forx  attachée 
au  parti  de  l'empereur,  quoiqu'il  n'épargnât  ni  foins  ni  ar- 
gent pour  la  mettre  dans  fes  intérêts;  &  d'ailleurs  le  pape 
fe  flattoitd'y  faire  confentir  le  duc  de  Florence,  qui  aimoic 
mieux  voir  cette  ville  dans  la  puifTance  des  Farnèfes  qui 
n'étoient  que  de  petits  princes,  que  d'avoir  auprès  de  fcs 
états  une  république  aguerrie,  &  toujours  attachée  à  quel- 
que fouyerain.  Ceft  pourquoi  fa  fainteté  fit  écrire  à  Bena- 
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nus  ëvêque  de  Fano ,  fon  légat  auprès  de  l'empereur ,  d'in-  An«  M*?* 
finuer  comme  de  lui-même  cet  échange  à  ce  prince,  fans 
compromettre  la  dignité  du  faint  fiége,  afin  que  le  refus  pa- 
rût moins  honteux. 

Pendant  qu'on  faifoit  toutes  ces  propofitions  d'accommo-  -LX?XI1*  . 

,  •  j         »  f      n  1  »      Concile  provm- 

dement ,  qui  cependant  n  eurent  aucun  lucces  ;  quelques  pre-  cja]  de  Cologne, 
lats  d'Allemagne  tinrent  des  fynodes,  dans  la  vue  d*y  faire  LaUe  coiua.conc. 
recevoir  le  nouvel  édit  de  l'empereur  touchant  la  religion ,  Jf"«  M» * 
&  celui  de  la  réformation  :  changeant  feulement  la  forme*  v* 
pour  mieux  l'accommoder  à  l'ufage  de  chaque  diocèfe.  Adol- 
phe électeur  de  Cologne,  qu'on  avoit  mis  en  la  place  d'Her- 
man ,  ouvrit,  le  fien  le  onzième  de  Mars ,  au  commencement 
du  carême,  &  le  fit  durer  jufqu'au  fixiéme  d'Avril,  ^ar- 
chevêque, dans  le  difeours  qu'il  fit  à  l'ouverture  ,  expofe 
d'abord  le  befoin  que  le  clergé  avoit  d'être  réforme,  pour 
fe  tenir  en  garde  contre  Terreur  &  les  héréfîes,  oui  n'a- 
voient  déjà  pris  que  de  trop  grands  accroiflemens  dans  le 
diocèfe.  Il  ajoute  enfuite  ,  que  l'Allemagne  avoit  mis  tou- 
tes fes  efpérances  dans  le  concijc  de  Trente  ,  qui  avoit  été 
fi  heureufement  commencé  ;  mais  que  par  malheur  la  dif- 
corde  furvenue  entre  les  pères  ,  au  fujet  de  fa  tranflation 
inopinée  ,  l'ayant  interrompu  ;  l'empereur ,  pour  s'acquitter 
de  fon  devoir  après  avoir  dompté  les  rebelles ,  avoit  réta- 
bli la  doctrine  &  les  cérémonies  catholiques,  remettant  feu- 
lement au  concile  la  détermination  des  deux  articles ,  & 
avoîc  ordonné  la  réformation  du  clergé.  En  exécution  de 
quoi  il  auroit  mandé  les  évêques  comprovinciaux  fes  fuf- 
fragans,  &  fon  clergé,  pour  travailler  tous  de  concert  à 
une  œuvre  fi  pieufe.  Enfuite  il  propofe  fix  moyens  pour 
la  réformation  de  la  difeipline  &  des  mœurs ,  qui  concer- 
nent le  rétabliflement  des  univerfités  &  des  études;  l'exa» 
men  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  les  ordres  facrés  ou 
pour  des .  bénéfices  ;  les  devoirs  &  les  fondions  de  chaque 
ordre  pour  s'en  acquitter  dignement  ;  les  vifites  des  arche- 
vêques, évêques  &  archidiacres  ;  la  fréquente  célébration 
des  fynodes,  &  le  recouvrement  de  la  jurifdiction  eccléfiaf- 
tique  prefque  anéantie. 

Le  premier  de  ces  moyens  comprencf  dix  chapitres.^  On  jj^Siiffe- 
dit  en  premier  lieu,  qu'on  aura  foin  de  ne  confier  l'inf-  mentdesérudesSc 
truction  des  jeunes-gens  qu'à  des  perfonnes  dont  :1a  pureté  des  univerfités. 
de  la  foi  &  des  mœurs  foit  connue,  &  qui  n'aient  été  exa-  p^t^H  ' 

A  a  ij 
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An.  I  540.  minées  par  Pordinaire  ou  par  d'autres  qu'il  ait  commis  à  cet 
effet.  2*  Qu'on  n'enfeignera  dans  les  écoles,  dans  les  collèges 
&  dans  les  univerfités  ,  que  la  grammaire  ,  la  poëfie ,  la 
rhétorique  ,  la  diale&ique  ,  l'arithmétique  ,  8c  les  autres  arts 
libéraux  ;  que  les  fêtes  8c  dimanches  l'on  expliquera  dans 
les  clafles  les  épitres  8c  évangiles ,  les  pfeaumes  ,  les  pro- 
verbes de  Salomon ,  les  cantiques  de  l'églife  :  mais  que  la 
philofophie  ,  la  jurifprudence  ,  la  médecine  &  la  théologie 
feront  enfeignées  dans  les  feules  univerfités.  3.  Qu'on  n'y 
fera  voir  aucun  auteur  fufpett  &  contagieux ,  en  ne  s'atta- 
chant  dans  les  écoles  qu'aux  livres  qui  auront  été  approu- 
vés par  le  doyen  de  la  faculté  des  arts  de  l'univerfité  la 
plus  proche.  L'on  y  défend  certaines  formules  d'entretiens  fa* 
miiiers  compofés  en  haine  de  la  vie  monaftique  8c  des  pra- 
tiques de  l'églife ,  qui  n'ont  d'autre  vertu  que  celle  de  cor- 
rompre l'efprit  des  jeunes-gens ,  de  les  éloigner  des  exer- 
cices de  piété ,  8c  des  inftituts  de  la  vie  religieufe.  On  voie 
bien  que  les  colloques  d'Erafme  font  défignés  en  cet  endroit, 
fans  être  nommés.  4.  On  défend  de  fe  lervir  de  livres  hé- 
rétiques ,  qui  fous  de  belles  expreflions  cachent  le  venin  , 
&  font  propres  à  corrompre  les  lecteurs  :  8c  ce  concile  nomme 
les  auteurs  hérétiques  dont  il  faut  fe  défendre  ,  Luther,  Bu- 
cer,  Calvin,  Œcolampade ,  Bullinger,  Melanchton  ,  Capi- 
ton, Brentius,  Pomeran,  Fellican,  Ofiander,  Hedion,  8c 
d'autres  de  mêmes  fentimens,  auffi  dangereux.  5.  On  règle 
ce  qui  regarde  les  chanoines ,  8c  l'on  dit  qu'ils  doivent  étu- 
dier dans  les  univerfités  aux  dépens  des  chapitres  :  c'eft-à- 
dire,  qu'ils  recevront  les  revenus  entiers  de  leur  prébende, 
à  l'exception  des  diftributions  journalières.  6.  On  ordonne 
que  ceux  qui  étudieront  ainfi  dans  les  univerfités  ,  don- 
neront caution  fuffifante  qu'ils  ne  veulent  point  quitter  l'é- 
tat eccléfiaftique ,  ou  qu'en  cas  qu'ils  le  quittent ,  ils  reftitue- 
ront  entièrement  les  fruits  qu'ils  auront  perçus.  7.  On  mar- 
que les  collèges  des  univerfités  dans  lefquelles  on  doit  en- 
voyer ces  étudians.  8.  On  défigne  ceux  qui  peuvent  jouir 
des  privilèges  des  univerfités  ;  enforte  que ,  ceux  qui  n'au- 
ront fait  aucun  progrès  dans  leurs  études ,  feront  privés  de 
ces  privilèges,  o.  On  parle  de  l'établifTement  d'un  théologal 
dans  les  chapitres ,  8c  du  revenu  honnête  qu'on  doit  lui 
donner.  10.  On  ordonne  de  rétablir  les  leçons  de  théologie 
dans  l'univerfité  de  Cologne, 
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Le  fécond  qui  traite  de  l'examen  des  bénéficiers  &  de    An-  j548« 
qui  fe  préfentent  aux  ordres ,  contient  aufli  dix  cha- 
pitres. Le  Ier.  établit  la  néceffité  de  cet  examen.  Le  2e.  LXXXIV. 
marque  qui  font  ceux  a  qui  il  appartient  de  le  faire ,  les  or^„"  «Tdes 
évêques  ,  les  écolâtres ,  &  ceux  qui  feront  nommés  par  l'or-  bénéficier», 
dinaire.  3*  Qu'on  n'accordera  aucun  dimîflbire  pour  rece-  Coiua.cone.UiJ» 
voir  les  ordres  hors  du  diocèfe ,  fi  Ton  n'a  été  auparavant  Pttfr&J'i' 
examiné.  4.  On  ordonne  la  publication  des  bans  pour  ceux 
qui  veulent  être  promus  aux  ordres  facrés.  5.  On  marque 
le  tems  auquel  les  ordinans  doivent  donner  leurs  noms  , 
&  être  examinés  quatre  jours  avant  l'ordination  pour  le  dia- 
conat &  foudiaconat ,  &  cinq  jours  pour  la  prêtrife  :  & 
l'on  doit  apporter  une  atteftation  de  Ion  curé  ,  de  fes  pro- 
fefleurs,  &  d'autres  per formes  de  probité.  6".  On  veut  aufli 
que  ceux  qui  font  pourvus  de  quelques  dignités  ou  de  cu- 
res ,  fe  foumettent  à  l'examen.  7.  De  même  que  ceux  qui  ont 
leurs  bénéfices  par  réfignation  ou  permutation,  pour  voir 
s'il  n'y  a  ni  fraude  ni  fimonie.  8.  On  prefcrit  les  formu- 
les propres  pour  l'examen  ,  par  rapport  aux  différens  dé- 
grés d'ordres  ou  de  dignités,  o.  On  prend  la  réfolution  de 
demander  au  pape  la  révocation  des  collations  de  plein  droit 
faite  par  des  prélats  eccléfiaftiques,  à  moins  que  le  pourvu 
n'ait  été  examiné  &  approuvé  par  l'évèquc.  10.  On  déclare 
nulles  les  collations  faites  par  des  laïques ,  qui  ufurpent  la 
puifTance  de  conférer  de  plein  droit  des  bénéfices ,  s'ils  agif- 
fent  contre  les  règles  &  par  voie  de  fait. 

Le  troifiéme ,  des  fonctions  eccléfiaftiques ,  &  du  devoir 
de  chaque  ordre ,  eft  contenu  dans  onze  chapitres.  1.  Il  eft 
inutile  d'être  ordonné  légitimement ,  fi  l'on  n'eft  pas  en  état 
de  s'acquitter  de  fes  fondions.  2.  On  défignç  qui  font  ceux 
que  les  archidiacres  peuvent  commettre  en  leur  place.  3.  On 
défend  aux  prélats  de  donner  ces  commiflions  pour  de  l'ar- 
gent. 4.  On  enjoint  aux  juges  eccléfiaftiques  d'impofer  des 
peines  canoniques  pour  les  péchés ,  &  de  ne  pas  les  remet- 
tre pour  de  l'argent.  5.  On  ordonne  aux  prévôts  des  cha- 
pitres de  remplir  leur  charge.  6,  On  défend  aux  doyens 
de  s'abfenter.  7.  On  fait  la  même  défenfe  aux  abbefles  des 
chapitres  de  filles ,  qu'on  appelle  chanoinefles ,  qui  font 
d'autant  plus  obligées  à  la  réfidence  ,  que  les  filles  ont  plus 
de  befoin  qu'on  veille  fur  leur  conduite  :  &  l'on  ordonne  à 
celles  qui  ont  deux  bénéfices,  d'en  quitter  un.  8.  L'on  pref- 
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An.  1548.    cric  aux  abbés  de  ne  point  s'éloigner  de  leurs  monaftértfs. 

o.  L'on  reftreint  la  pluralité  des  bénéfices  qui  ont  charge  - 
d'âmes.  10.  Si  un  curé  n'a  pas  un  revenu  fuffifant  pour  vivre, 
on  enjoint  aux  patrons  des  bénéfices  de  fuppléer  à  ce  qui 
lui  manque ,  fclon  le  règlement  qu'en  fera  l'évêque  ,  afin 

Sue  ce  curé  puifle  utilement  remplir  fes  devoirs.  11.  On 
éfend  aux  chapitres ,  monaftéres  &  autres  constitués  en  di- 
gnité ,  d'affermer  leurs  terres  ,  vignes ,  bois ,  prés  ,  &  droits 
de  cenfive,  aux  curés  plus  offrans,  afin  qu'ils  n'aviliffent  pas 
leur  miniftére  par  des  emplois  Ci  ferviles  ;  ce  qui  n'eft  que 
trop  commun  dans  plufieurs  villages,  à  la  honte  de  l'étac 
eccléfiaftîque. 

LXXXV;        Le  quatrième  ,  de  la  vifite  des  archevêques  ,  évêques  & 
Delà  vifite  des  archidiacres,  n'a  que  fept  chapitres.  Dans  le  icr.  on  parle  de 

évêques  &archi-   .     ~      ,     .  '   ,r  ~»         •     a  j  1  «  2 

diacres.  *a  "n  de  la  viiite ,  qui  eit  de  corriger  les  vices  &  de  reta- 

Labbt  colleft.conc.  blir  la  pureté  des  mœurs  &  la  dilciplinc.  2 .  On  prefcrit  que 
tom.  14 celui  qu{  vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.  3.  On  parle  de 
la  vifite  des  exempts  &  non  exempts.  4.  Du  privilège  ac- 
cordé par  l'empereur  aux  évêques ,  de  vifiter  les  hôpitaux 
qui  fe  difent  exempts.  5.  De  l'autorité  que  doivent  avoir 
ceux  qui  font  les  vifites  épifcopales.  6.  De  la  manière  donc 
on  doit  faire  les  informations  &  les  enquêtes  dans  les  vi- 
fites. 7.  Quoique  ceux  qui  font  vifités  doivent  fournirais 
dépenfe  des  vifitcurs ,  fclon  faint  Paul  ;  cependant ,  pour 
ne  pas  rendre  ce  devoir  onéreux  aux  curés  &  autres  ,  on 
exhorte  les  évêques  comme  provinciaux  à  n'avoir  qu'un  pe- 
tit nombre  de  domeftiques  dans  leurs  vifites,  &  à  faire  venir 
au  prochain  doyenné  les  curés  dont  les  bénéfices  font  d'un 
revenu  très-modique,  enforte  qu'à  peine  y  ont-ils  de  quoi 
vivre. 

LXXXVI.         ^e  cinquième,  de  la  célébration  des  fynodes,  renfermé 
De  la  célébra;  en  trois  chapitres,  montre  dans  le  premier  la  néceflité  de 
tion  des  fynodes.  tenjr  des  fynodes  pour  rétablir  l'unité,  conferver  l'intégrité 
nL^tJn,coll'n'  du  corps,  &  traiter  de  ce  qui  concerne  la  réforme  du  chef 

conc.  tom.  14.  p*g.  .     *    *     ,  1     r  •     1  ,      1  .         1         1  j. 

(..,').  oc  des  membres  ,  la  roi ,  la  pieté  ,  la  religion ,  le  culte  di- 

vin ,  les  mœurs,  la  difeipline  ,  l'obéiflance  ,  &  tout  ce  qui 
cil  néceflaire  pour  vivre  chrétiennement  :  afin  qu'on  puiffe 
dire  avec  raifon  que  les  fynodes  font  le  falut  de  l'églife  , 
la  terreur  de  fes  ennemis ,  &  le  foutien  de  la  foi  catholi- 
que; on  pourroit  même  les  appeller  les  nerfs  du  corps  de 
l'églife.  Dans  le  zc.  on  établit  que  les  doyens  &  les  curés  tire- 
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ront  de  leurs  chapitres  &  de  leurs  paroifles  de  quoi  fub-  An.  1540. 
fifter  pendant  le  tems  qu'ils  feront  au  fynode ,  fuivant  le 
nombre  des  jours  qu'il  aurera.  Dans  le  3  .  on  règle  les  nou- 
veaux ftatuts  qu'on  doit  faire  dans  ces  fynodes,  pour  retran* 
cher  les  abus  &  régler  les  mœurs  :  l'on  y  pourra  auffi  renou- 
veller  les  anciens  ftatuts,  s'il  eft  néceffaîre. 

Le  fixiéme ,  du  rétabliflement  de  la  difeipline  eccléfiafti- 
que,  eft  compris  dans  trois  chapitres,  dont  nous  rappor-  DurèÏÏffcmei* 
terons  feulement  les  titres.  1.  On  rappelle  les  conftitutions  de  la  difeipline  ec- 
fynodales  du  premier  concile  de  Cologne ,  tenu  fous  Her-  défiaftique. 
man  en  1526.  2.  Contre  ceux  qui  empêchent  l'exécution  des  JjjJÇ eoagkiM. 
fentences  des  juges  eccléfiaftiques.  3.  On  défend  aux  juges        SQ"  ',' 
féculiers  de  connoîcre  des  caules  de  mariage  Se  autres  fpiri- 
tuelles. 

Ces  iïx  moyens  font  fuivis  de  trente-huit  réglemens.  1. Con- 
tre les  religieux  &  rcligieufes  qui  ont  quitté  leurs  monaftéres. 
2.  Contre  les  moines,  moniales,  &  prêtres  mariés.  3.  Con- 
tre les  concubinaires.  4.  Contre  les  moines  qui ,  hors  de  leur 
obédience,  célèbrent  la  melTe  &  confèrent  les  facremens.  5. 
Contre  les  religieufes  qui  quittent  leur  habit  pour  fe  vêtir 
en  féculiércs.  6.  De  la  recherche  qu'on  doit  faire  des  apof- 
tats.  7.  De  l'abjuration  de  l'héréfie,  &  du  foin  qu'on  doic 
avoir  d'éviter  toute  communion  fchifmatique.  8.  Que  les  • 
prêtres  qui  quittent  l'héréfie,  ne  doivent  pas  être  aufTi-tôt 
réhabilités,  o.  Qu'il  faut  attirer  les  hérétiques  à  l'églifc,  en 
leur  faifant  efpérer  le  pardon.  10.  Qu'il  faut  contraindre^' 
les  réfra&aires  &  ceux  qui  perfiftent  dans  l'erreur.  11.  Des 
apoftats  qui,  fous  prétexte  de  difpenfe,  ont  quitté  leurs  vœux 
&  leur  religion.  12.  Qu'on  doit  faire  rendre  compte  à  ceux 
qui  administrent  les  biens  eccléfiaftiques.  13.  Enjoindre  aux 
facriftains  de  s'acquitter  fidellcment  de  leurs  fondions.  14. 
De  la  bénédiction  des  fonts  ,  &  des  enfans  qu'on  doit  bapti- 
fer  au  tems  de  Pâques.  15.  Où  &  en  quel  tems  on  doit  bapti- 
fer  les  enfans.  16*.  Qu'il  n'eft  pas  permis  aux  religieux  d'ê- 
tre parrains  &  d'affifter  aux  noces.  17.. Qu'on  ne  doit  point 
admettre  de  repréfentations  de  comédies  dans  les  parloirs 
des  monaftéres.  18.  On  réprime  les  abus  du  peuple  en  en- 
tendant la  mefle.  iq.  Quand  &  où  il  convient  que  plufieurs 
prêtres  difent  la  roefle  enfemble  ;  &  l'on  ordonne  que  les 
bafles  mefles  finiront  avant  l'évangile  de  la  mefle  lolem- 
nclle  ,  &  ne  commenceront  qu'après  la  communion ,  afin  que 
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~"T  le  peuple  ne  foie  pas  diftrait  de  l'attention  qu'il  doit  à  la 

N*  X54P»  ffrand'raeflfe  ;  que  l'on  ne  dira  point  de  meffe  non  plus  pen- 
dant la  prédication.  20.  Que  l'on  retranchera  des  funérail- 
les, où  il  y  a  trop  de  pompes,  les  repas  qu'on  y  fait.  21. 
Que  l'on  fe  comportera  avec  piété  &  modeftie  dans  les  pro- 
cédons ,  qu'on  en  bannira  tout  ce  qui  n'eft  pas  propre  à 
exciter  la  dévotion,  &  qu'on  n'y  portera  qu'une  image  de 
chaque  faint.  22.  Que  le  peuple  n'ira  point  déjeuner  dans 
les  procédons,  pendant  qu'on  fait  la  dation  dans  une  églife. 
23.  Qu'on  ne  donnera  de  diftributions  qu'à  ceux  qui  font 
préfens  à  tout  l'office.  24  &  25.  Qu'on  fera  modeftement 
les  procédions  de  la  campagne  pendant  les  rogations.  26. 
Que  les  curés  de  campagne  obéiront  à  leurs  doyens  ru- 
raux. 27.  Que  les  magiftrats  féculiers  ne  troubleront  pas  les 
curés  dans  leurs  fondions.  28.  Qu'ils  ne  chargeront  point 
les  religieux  8c  les  monaftéres  de  corvées  :  29.  De  même 
que  les  fermiers  des  églifes.  30.QUC  dans  le  jugement  des  pro- 
cès ,  ils  feront  équitables  pour  les  frais  à  l'égard  des  clercs. 
51.  Qu'on  ne  fouffrira  point  de  mariages  clandeftins.  32. 
Que  le  curé  célébrera  les  mariages  après  la  publication  de 
trois  bans.  33.  Qu'on  obligera  ceux  qui  fe  marient  de  le 
faire  en  face  de  Péglife  hors  les  tems  défendus.  34.  Qu'on 
fe  confefTera  à  fon  curé ,  8c  qu'on  recevra  de  lui  la  com- 
munion fous  une  feule  efpcce ,  du  moins  une  fois  l'an. 
35.  Que  les  religieux  mendians  ne  confeflferont  point  , 
qu'ils  n'aient  été  préfentés  à  l'évêque ,  &  qu'il  ne  les  ait 
approuvés.  36.  Qu'il  y  aura  dans  chaque  églife  cathédrale 
un  pénitencier.  37.  Qu'on  donnera,  deux  ou  trois  fois  l'an- 
née, des  confeffeurs  extraordinaires  aux  religieufes.  38.  On 
prive  de  la  fépulture  eccléfiaftique  ceux  qui  négligeront  de 
recevoir  l'extrême-on&ion  étant  malades. 
LXxxvni.  Comme  les  Pays-bas  héréditaires  avoient  l'archevêque 
J^u™/ecïïrd£  de  Cologne  pour  métropolitain  ,  l'empereur  fit  examiner 
crets.  les  décrets  de  ce  fynode  par  fon  confeil,  &  par  des  théo- 

iabhtcoiua.eonr  logiens  ;  8c  fur  leur  rapport  il  les  approuva  par  fes  lettres 
(ii.ut/uPrd,p.6i7.  patentes  datées  de  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet  :  ordon- 
nant à  tous  fes  fujns  de  les  recevoir  &  de  les  obferver,  Se 
à  fes  officiers  de  prêter  la  main  à  l'exécution,  quand  ils  en 
feroient  requis. 

Con^iikpro'vin-     Sébaftien  Henfenftein, archevêque  &  électeur  de  Mayence, 
cul  de  Mayence.  tint  aufli  un  concile  dans  cette  année ,  mais  qui  cil  beau- 
coup 
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coup  plus  confidérable  que  le  précédent ,  parce  qu'il  ne  con- 
tient pas  feulement  des  réglemens  fur  la  difcipline  ,mais  au(H 
des  décidons  fur  la  foi.  Il  fut  convoqué  par  ce  prélat  pour 
le  fixiéme  de  Mai  j  Maurice  évêque  d'Eichftat  y  affifta  en 
perfonne ,  &  les  autres  évêques  de  la  province  feulement 
par  députés,  avec  les  principaux  du  clergé.  Le  prélat,  qui 
étoit  archichancelier  de  l'empire,  dit  dans  fon  mandement 
que  dans  ces  tems  où  l'iniquité  triomphe ,  il  ne  veut  point 
être  accufé  de  parefle  &  de  négligence  ;  qu'il  veut  au  con- 
traire augmenter  fes  foins  &  la  follicitude  paftorale,  pour 
défendre  fon  peuple,  contre  les  ravages  de  l'héréfie,  &  pour 
réformer  fes  mœurs,  parce  que  le  Seigneur  a  dit  par  un  de 
fes  prophètes:  «  Que  fi  la  fentinelle  voyant  venir  l'épée  ne 
»  fonne  point  de  la  trompette ,  &  que  le  peuple  ne  fe  tenant 
»  point  fur  fes  gardes ,  l'épée  vienne  &  leurôteîa  vie,  ils 
»  feront  pour  eux  furpris  dans  l'iniquité  ;  mais  néanmoins  , 
>•  Dieu  redemandera  leur  fang  à  la  fentinelle.  »  C'eft  ce 
devoir  qu'il  a  toujours  eu  la  volonté  d'accomplir ,  depuis 
que  le  Seigneur  l'a  appellé  à  la  conduite  de  fon  églife  : 
mais  les  troubles  «fe  les  guerres  l'ont  arrêté  jufqu'à  préfent, 
que  par  la  providence  divine ,  l'églife  paroît  à  couvert  des 
traits  de  fes  ennemis  par  les  victoires  du  très-invincible  «fe 
très-pieux  empereur,  qui  Ta  délivrée  d'une  ruine  prochaine. 

Les  décifions  de  ce  concile  font  comprifes  en  deux  par- 
tics  ,  dans  l'une  defquelles  il  y  a  quarante-fept  articles  qui 
concernent  la  doctrine,  «fe  dans  l'autre  cinquante-fept  qui 
regardent  la  réformation.  Le  premier  explique  la  foi  de  Pé- 
clife  touchant  le  myftére  de  la  fainte  Trinité ,  félon  les  trois 
fymboles  des  apôtres,  de  Nicée,  «fe  de  S.  Athanafe.  Le 
a.  décide  que  Dieu  étant  l'auteur  «fe  le  confervateur  du  mon- 
de ,  n'eft  point  auteur  du  mal ,  que  nous  commettons  par 
notre  faute.  Le  3.  Que  l'homme  a  été  créé  avec  la  juftice 
&  la  grâce;  mais  avec  la  liberté,  par  laquelle  il  pouvoir  faire 
le  bien  &  le  mal.  Le  4.  Que  ce  premier  homme  ayant  violé 
le  commandement  de  Dieu,  a  perdu  par  un  jufte  jugement 
tous  les  dons  que  Dieu  lui  avoit  départis.  Le  5.  Que  fon 

Î>éché  s'eft  étendu  fur  tous  fes  defeendans  ;  enforte  qu'ils 
ont  naturellement  enfans  de  colère,  «fe  coupables  de  dam- 
nation éternelle.  Le  6.  Que  les  hommes  ne  font  délivrés 
de  ce  péché  originel ,  qu'étant  juftiflés  en  Jefus-Chrift  qui 
a  fouffert  pour  nos  péchés,  &  auquel  nous  fommes  entés 
Tome  XX  B  b 
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An.  154^*  par  le  baptême,  &  purifiés  par  le  Saint-Efprit.  Le  7.  Quê- 
tant ainli  juftifiés  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift,  ils  font 
renouvellés  félon  l'homme  intérieur  :  que  cette  juftification 
vient  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  eft  donnée  avant  tout  mé- 
rite ;  &  qu'en  confentant  &  coopérant  à  cette  grâce  r  ils 
fe  difpofent  à  la  juftification  qui  fe  fait  quand  l'homme  re- 
çoit du  Saint-Efprit  avec  la  foi,  la  charité  &Pefpéraneei 
dons  qui  étant  permanens  en  lui ,  non  feulement  le  font 
réputer  &  appeller  jufte,  mais  le  rendent  effectivement  tel. 
Le  8.  Que  la  charité  qui  juftifie  n'eft  pas  oifivc  &  inutile  ; 
mais  qu'elle  doit  être  accompagnée  de  bonnes  œuvres,  dont 
la  grâce  eft  la  fource  &  le  principe.  Le  9.  Que  par  cette 
grâce  les  commandemens  de  Dieu  deviennent  poffibles,  non 
lelon  l'infirmité  de  la  nature  qu'on  a  commune- avec  les 
autres  hommes ,  mais  félon  la  grâce  de  Jefus-Chrift  dont 
nous  fommes  remplis  ,  &  avec  le  fecours  du  Saint-Efprit  aue 
les  juftifiés  ont  reçu  ;  enforte  que  plus  ils  ont  de  grâce ,  plus 
les  commandemens  de  Dieu  leur  font  poftibles.  Le  10.  Cette 
liberté  que  nous  procure  la  loi  de  l'efprit,  qui  eft  la  charité, 
fait  que  nous  accompli  (Tons  les  commandemens,  non  par  la 
crainte  des  peines  &  par  l'empire  de  la  loi,  mais  de  bon 
cœur  &  de  bonne  volonté. 
XCH.  L'onzième  article  commence  à  traiter  de  la  doctrine 
Du  facre'ment  des  facremens  ,  dont  on  établit  le  nombre  de  fept  ;  &  Ton 

Je  baptême.  décide  qu'ils  ne  font  pas  de  fimples  cérémonies  ,  comme 
quelques  impies  fe  le  font  imaginé ,  mais  des  fignes  effica- 
ces de  la  grâce  ,  qu'ils  confèrent  par  l'opération  divine  à 
ceux  qui  les  reçoivent  bien  difpofés.  Le  douzième  dé- 
clare que  le  baptême  remet  tous  les  péchés  ,  enforte  qu'il 
ne  refte  dans  le  baptifé  rien  qui  puiffe  l'empêcher  d'entrer 
dans  le  ciel  ;  &  que  la  concupifcence  qui  nous  eft  laiffée  pour 
le  combat ,"  n'eft  pas  un  péché  ,  n'étant  ainfi  nommée  que 
parce  qu'elle  a  été  caufée  par  le  péché,  qu'elle  eft  un  refte 
du  péché,  &  qu'elle  nous  porte  au  péché.  Le  13.  Que  le 
baptême  donné  aux  enfans  dans  la  foi  de  l'églife ,  pour  ôter 
le  péché  originel  &  obtenir  le  falut,  eft  efficace  &  nécef- 
faire  pour  ces  effets  ;  &  qu'il  ne  peut  fe  réitérer,  ayant  été 
conféré  dans  la  forme  preferite  par  l'églife  avec  une  droite 
intention.  Le  14.  Qu'il  doit  être  adminiftré  avec  les  exor- 
cifmes  &  les  cérémonies  ordinaires,  les  onctions s  &  de  l'eau 
folemncllemenc  bénite,  Le  1 5 .  avertit  les  curés  de  fuppléer 
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aux  cérémonies  &  aux  onctions  qu'on  n'a  pas  faites  à  ceux  An.  1540. 
qui  ont  été  baptifés  dans  le  cas  de  néceflité ,  &  marque  les 
endroits  du  corps  où  ces  onâions  doivent  être  faites.  Le 
16.  ordonne  d'adminiftrer  le  baptême  le  matin  pendant  l'of- 
fice divin  ou  après,  &  jamais  l'après-dîné ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  néceflité  ,  &  que  les  enfans  ne  foient  en  danger  : 
&  l'on  exhorte  les  magiftrats  à  défendre  ces  feftins  qui 
fe  font  en  quelques  endroits  ,  après  qu'on  a  baptifé  les 

enfans*  xcra 

Le  dix -feptiéme  traite  du  facrement  de  confirmation,  Du  ûcremeni 
&  déclare  qu'il  a  été  inftitué  par  Jefus-Chrift ,  obfcrvé  par  de  confirmation, 
les  apôtres  &  laifle  à  l'églife  ;  que  par  lui  on  reçoit  le  Saint- 
Efprit,  félon  la  promette  du  Fils  de  Dieu,  avec  un  nouveau 
furcroît  de  grâces  &  de  nouveaux  dons ,  afin  d'être  for- 
tifiés contre  les  attaques  du  démon,  plus  éclairés  pour  com- 
prendre les  myftéres  delà  religion,  &  plus  fermes  à  con- 
fe(Tt.r  Jefus-Chrift  :  ce  qui  a  été  accordé  aux  apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte,  &  communiqué  à  d'autres  par  leur  minif- 
tére  en  impofant  les  mains,  comme  le  témoigne  l'hiftoire  des 
a£tcs  des  apôtres.  Ceft  pourquoi  l'églife  catholique  obfcrve 
la  règle  de  faire  adminiftrer  ce  facrement  par  les  évêques. 
Le  18.  enjoint  aux  pafteurs  d'inftruire  les  peuples  des  rai- 
sons pour  lefqueiles  la  confirmation ,  donnée  au  commence- 
ment par  la  feule  impofition  des  mains ,  a  été  aufli  conférée 
avec  l'onction  du  faint  chrême,  même  du  tems  des  apôtres  ; 
parce  qu'au  commencement  le  Saint-Efprit  fe  donnant  aux 
fidèles  d'une  manière  vifible  pour  confirmer  la  foi ,  on  n'a- 
yoit  pas  befoin  d'onction  extérieure  -,  mais  la  foi  fe  trou- 
vant établie,  &  les  lignes  extérieurs  ceflant  de  paroîrre, 
le  Saint-Efprit  ne  fe  communiquant  plus  d'une  manière 
vifible ,  ces  fignes  ont  cefle ,  &  l'on  a  eu  recours  à  l'onc- 
tion ,  pour  marquer  les  effets  que  le  Saint-Efprit  pro- 
duit dans  l'ame  par  fa  grâce.  Le  io.  ordonne  de  n'ad- 
mettre qu'un  feul  parrain,  foit  dans  le  baptême,  foit  dans  la 
confirmation. 

Le  vingtième  &  les  fuivans  expofent  la  doctrine  du  fa-  rjïïacrement 
cremcnt  de  pénitence,  &  fes  trois  parties.  Ce  facrement  de  pénitence, 
y  eft  appellé  la  féconde  planche  après  le  naufrage  ,  pour 
nous  obtenir  la  grâce  de  la  réconciliation  &  la  rémiflion  des 
péchés,  par  le  moyen  de  la  contrition,  de  la  confeflion  & 
de  la  fatisfeaion  ,  qui  font  ces  trois  parties.  Le  21.  dit  que 

Bbij 
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"An.  iuo.   *e  P^hé  n      Poinc  Par<lonné ,  fi  celui  c^ui  Ta  commis  ne 
jW*    s»cn  rCpent  pas.  Le  22.  déclare  que,  les  miniftres  ayant  reçu 

de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  remettre  &  de  retenir  les  pé- 
chés ,  de  lier  &  délier  le  pécheur  ,  il  faut  faire  le  dénom- 
brement de  fes  péchés ,  afin  qu'ils  jugent  de  la  manière  dont 
ils  doivent  exercer  leur  miniftére.  Le  23.  dit,  qu'en  par- 
lant de  la  fatisfa&ion  on  n'entend  pas  celle  qui  efface  la 
coulpe  du  péché,  de  délivre  de  la  peine  éternelle,  ce  qui 
vient  de  la  feule  propitiation  de  Jefus-Chrift  ;  mais  que  nous 
fommes  fournis  à  cette  fatisfaâion  qui  nous  remet  la  peine 
temporelle  demeurant  après  la  rémiflion  de  la  coulpe,  & 
qui  s'acquiert  par  les  aumônes,  les  jeûnes  &  autres  bonnes 
œuvres,  qui  tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérite  de  la 
paillon  de  J.  C.  Le  24.  détermine  &  prefcrit  la  forme  de 
l'abfolution ,  qui  doit  être  précédée  de  quelques  prières.  Le 
25.  exhorte  les  évèques  à  ne  nommer,  pour  entendre  les  con- 
fetfions  ,  que  des  prêtres  intègres  &  habiles  ,  &  défend  aux 
religieux  mendians  de  confeffer  ,  s'ils  ne  font  auparavant 
approuves  par  l'ordinaire.  Le  26.  accorde  aux  curés  &  aux 
religieux  approuvés,  tous  les  cas  réfervés ,  à  l'exception  de 
l'homicide,  de  Phéréfie  &  de  l'excommunication.  Le  27.  dé- 
fend aux  religieux  de  donner  la  communion  aux  laïques 
fans  le  confentement  du  curé,  &  aux  curés  de  l'adminif- 
trer  à  ceux  qui  ne  font  pas  du  nombre  de  leurs  paroifliens. 
Le  28.  ordonne  qu'on  n'admettra  aucun  étranger  à  la  com- 
munion ,  s'il  n'a  pas  une  atteftation  de  fon  pafteur.  Le  29. 
condamne  à  une  prifon  perpétuelle  dans  un  monaftére  les 
prêtres  qui  révéleroient  les  confeflions ,  &  les  prive  de  leurs 
bénéfices.  Le  30.  avertit  les  confeffeurs  d'impofer  des  fa- 
tisfa&ions  proportionnées ,  &  qui  aient  rapport  aux  péchés  . 
au'on  a  commis  :  aux  avares  des  aumônes,  aux  intempérans 
des  jeûnes,  afin  que  leurs  vices  foient  guéris  par  des  vertus 
contraires. 

xcv.  Le  trente-un  concerne  ce  qui  regarde  le  facrement  de 

«de  Teuchariftie ,  &  définit  d'abord  que  le  vrai  corps  &  le  vrai 
fang  de  J.  C.  font  réellement  contenus  fous  les  efpèces  du 
pain  &  du  vin,  que  J.  C.  n'eft  point  divifé ,  ni  fon  fang 
féparé  de  fa  chair ,  parce  qu'il  ne  meurt  plus  ;  qu'ainft  il  elt 
contenu  tout  entier  fous  chaque  efpèce ,  &  les  fidèles  re- 
çoivent autant  fous  une  feule  efpèfe  que  fous  toutes  les  deux. 
Le  32.  dit,  que  comme  aucun  fidèle  ne  doute  que  la  venu 


l'euchariftic. 
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de  l'euchariftie  ne  dépend  point  des  efpèces ,  mais  de  la  chair  A*.  «34* 
vivifiante  &  du  fang  de  J.  C.  on  ne  doit  point  douter  non 
plus  que  la  coutume  de  communier  fous  une  feule  efpèce, 
ne  foit  auffi  efficace ,  que  de  recevoir  les  deux ,  puifqu'il 
eft  confiant  qu'on  ne  reçoit  pas  moins  fous  une  feule  ef- 
pèce  ;  ce  dernier  ufage  étant  aufli  ancien  que  l'églife.  Ce- 
pendant on  permet  aux  fidèles  de  fuivre  en  cela  l'ufage  de 
leurs  églifes. 

Le  trente-troifiéme  article  défend  aux  curés  &  autres  De  Sème: 
prêtres  d'accorder  l'euchariftie  à  ceux  qui  ne  font  pas  à  jeun ,  onôion,  de  l'or- 
hors  le  cas  de  maladie  ou  de  néceflité.  Le  trente-quatrième  dre&duwamge. 
explique  le§  effets  de  l'onction  des  malades  ,  &  déclare 
qu'elle  les  foulage  ,  efface  les  péchés  légers ,  purifie  des 
refies  des  grands  péchés,  fortifie  contre  les  infirmités  cor- 
porelles &  les  terreurs  de  la  confeience ,  &  rend  l'efprit- 
plus  content  &  plus  tranquille.  Le  35.  définit  que  l'ordina 
tion  efl  conférée  par  l'impofuion  des  mains,  comme  le 
figne  vifiblc  par  lequel  la  grâce  &  le  pouvoir  de  faire  les 
fonctions  font  donnés;  &  que  les  bons  &  les  méchans  re- 
çoivent également  ce  pouvoir.  Le  36.  après  avoir  établi 
l'inftitution  &  la  néceflité  du  mariage ,  décide  que  les  ma- 
riages des  enfans  dé  famille  ,  contractés  fans  le  confentement 
de  leurs  parens  ,  ne  doivent  pas  être  déclarés  nuls.  Le  37. 
veut  cependant  qu'on  avertifle  les  enfans  qui  font  en  puif- 
fance  de  pere  &  merc ,  de  ne  fe  point  marier  malgré  eux 
&  fans  leur  agrément.  Le  38e.  article  ,  &  afin  qu'on  rende  à 
ce  facrement  l'honneur  qui  lui  efl  dû, ordonne  qu'il  s'admi- 
niftrera  dans  l'églife  avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  après 
Ja  publication  de  trois  bans  ,  en  préfence  de  tout  le  peuple. 


Le  trente-neuvième  établit  l'ancien  ufage  de  J'égMfe,  de       XCVI'n;e,  - 
^nir  le  fel,  l'eau  &  autres  chofes  pour  l'ufage  des  fidèles;  derimaeesdM're* 
coutume  qu'on  doit  conferver,  pourvu  que  les  pafleurs  aient  »q«««  «  P«ér«« 


foin  d'avertir  les  fidèles  d'attribuer  leur  effet  à  l'invocation  des  morts* 
du  nom  de  Dieu,  &  à  l'opération  de  la  vertu  divine.  Le 
40.  veut  que  l'on  retienne  les  cérémonies  qui  excitent  les 

Îieuples  à  s'occuper  de  Dieu,  comme  celles  des  facremens, 
es  églifes,  les  autels,  les  images,  les  bannières ,  les  habits 
facrés,  les  vafes.  Le  41.  dit  que  l'ufage  des  images  eft 
pour  l'inftru&ion  des  fidèles ,  qu'il  faut  donc  les  retenir  , 
pourvu  qu'on  avertifle  le  peuple  qu'on  ne  les  adore  pas , 
mais  quelles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu'on  doit 
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An.  154p.    adorer.  On  défend  aufli  d'expofer  dans  les  églifes  des  ima- 
ges qui  infpirent  plutôt  la  vanité  que  la  piété.  Le  42.  dit, 

3ue  cet  ufage  étant  utile  &  légitime,  on  doit  le  contenir 
ans  de  juftes  bornes  ,  enforte  qu'on  ne  doit  ni  adorer  ces 
images ,  ni  mettre  fa  confiance  en  elles  :  &  voulant  retran- 
cher toutes  fupe r il i rions ,  on  enjoint  aux  curés  que  s'il  fc 
fait  quelque  part  un  concours  de  peuples  à  quelque  image 
ou  ftatue  de  faint ,  à  qui  Ton  voie  qu'on  attribue  quelque 
forte  de  divinité ,  que  l'image  foit  ôtée  ou  changée  en  une 
autre  différente  ,  après  avoir  confulté  toutefois  des  théolo- 
giens habiles,  afin  que  le  peuple  ne  s'imagine  pas  que  Dieu 
ni  les  faints  faffent  ce  qui  leur  cfl  demandé  par  le  moyen 
de  cette  image,  &  ne  le  feroient  pas  autrement.  Le  43.  pro- 
pofe  le  culte  des  reliques  des  faints,  comme  un  moyen  pro- 
pre à  infpirer  aux  fidèles  l'imitation  de  leurs  vertus  &  l'af- 
lociation  à  leurs  mérites ,  en  les  priant  d'être  nos  média- 
teurs auprès  de  Jefus-Chrift.  Le  44.  parle  des  pèlerinages 
de  dévotion ,  &  dit  qu'on  doit  les  permettre ,  pourvu  que 
-  les  pafteurs  n'en  abufent  pas.  Le  45.  dit,  que  les  faints  doi- 

vent être  honorés  d'un  culte  de  fociété  &  d'affedion,  en 
s'affociant  à  eux  pour  imiter  leurs  vertus.  Le  46*.  établit  la 
prière  pour  les  morts  ,  &  apporte  quelques  raifons  pour  mon- 
trer cju'il  y  a  un  purgatoire.  Enfin  le  47.  recommande  la  loi 
du  jeune  &  de  l'abftinence,  &  établit  le  précepte  de  l'églife 
fur  ce  fujet. 

XCVIH.         La  féconde  partic  qUî  regarde  la  réformation  des  mœurs 

Chapitres  pour  .  i_     •       ^   j     6  i       i  r         •   >     J  z 

la  réfbrmarion  de  contient  57  chapitres,  dont  la  plupart  iont  tires  du  pré- 
la  difcipiiae&des  cèdent  concile  de  Mayence  ;  c'efl  pourquoi  nous  ne  rapportc- 

mœurs»  „   •  •  1         •  A*  J      1«'    Vf  ~ 

rons  ici  que  les  titres.  1.  Des  conltitunons  de  leglife.  2. 
De  ceux  qu'on  doit  admettre  à  la  prédication.  3.  De  l'at- 
tention que  doivent  apporter  les  curés  fur  leur  manière  d'in- 
flruire.  4-  Des  livres  dont  les  curés  &  les  prédicateurs  doi- 
vent fe  fervir.  5.  Que  les  magiftrats  doivent  obliger  les  peu- 
ples à  aflifter  à  l'office  de  l'églife  &  au  fermon.  6.  Des  heu- 
res canoniales.  7.  De  l'attention  ,  &  du  refpecl  qu'il  faut 
apporter  au  laint  facrifice  de  la  meffe.  8.  Avec  quelle  dé- 
votion les  prêtres  doivent  célébrer.  9.  Qu'ils  doivent  fe 
confefTer  auparavant,  s'il  efl  néceffaire.  10.  Qu'on  ne  doit 
point  dire  de  mette  pendant  la  prédication  ou  la  grande 
meffe.  11.  Qu'on  doit  inflruirc  le  peuple  de  la  manière  d'af- 
fifler  à  ce  facrifice.  12.  Comment  &  en  quelle  poflure  il 
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faut  entendre  la  meffe.  13.  Qu'il  ne  faut  point  faire  de  fel-    An.  1540. 
tins  dans  l'offrande  des  prémices.  14.  Que  les  folemnités  des 
faints  doivent  céder  aux  dimanches.  15.  Des  livres  de  l'é- 
criture  qu'il  faut  reconnoître,  ou  qu'on  doit  corriger.  16* 
De  l'examen  qu'on  doit  faire  des  prélats.  17.  De  ceux  qui 
ont  plufieurs  cures.  18.  Du  rétabli  ffement  des  études ,  &  des 
jeunes-gens  qu'on  doit  entretenir  dans  les  collèges.  10.  Des 
études  dans  les  monaftéres.  20.  Des  profefleurs  de  théolo- 
gie dans  les  églifes  collégiales.  21.  Des  patrons  &  de  la 
collation  des  bénéfices.  22.  De  ceux  qu'on  doit  pourvoir 
de  bénéfices,  &  de  leur  réfignation.  23.  Des  revenus  ecclé- 
fiaftiques.  24.  De  la  réfidence  des  prévôts,  doyens,  éco- 
lâtres ,  chantres  &  facriftains.  25.  Des  diftributions  jour- 
nalières. 26*.  Des  promenades  dans  les  églifes  pendant  l'of- 
fice divin.  27.  De  la  modeftie  des  clercs.  28.  Du  payement 
des  dixmes  &  offrandes.  29.  Du  tribunal  compétent,  &  des 
immunités  eccléfiaftiques.  30.  Des  perfonnes  commifes  par 
les  évêques  &  les  archidiacres.  31.  Des  réguliers.  32.  De 
la  clôture  des  monaftéres  de  filles.  33.  Des  qualités  des  vi- 
caires perpétuels.  34.  De  ceux  qu'on  doit  promouvoir  aux 
ordres.  35.  Des  atteftations  qu'ils  doivent  avoir.  36.  De  ceux 
qui  n'ont  point  reçu  les  on&ions  dans  le  baptême  ,  aux- 
quelles on  doit  fuppléer  avant  que  de  leur  conférer  les  or- 
dres. 37.  De  ceux  qui  font  ordonnés  hors  leurs  diocefes. 
38.  De  l'honneur  qu'il  faut  rendre  aux  prélats.  20.  Des  cha- 
noines qui  doivent  être  capitulans.  40.  Sur  les  fermens  qu'il 
faut  reftreindre  &  exiger  rarement.  41.  On  défend  aux  cha- 
noines d'appliquer  à  leur  profit  l'argent  qui  doit  être  em- 
ployé au  bien  des  églifes.  42.  Du  foin  qu'on  doit  avoir  des 
chofes  de  l'églife.  43.  Des  fabriques  des  paroifTes.  44.  De 
la  fimonie.  45.  De  l'adminiftration  gratuite  des  facremens. 
46.  Des  droits  des  curés  primitifs  &  autres.  47.  Des  clercs 
étrangers.  48.  Des  chapelains  des  feigneurs.  49.  Des  maî- 
tres aécolc.  50.  Des  teftamens  &  dernières  voîcmés.  51. 
Défcnfe  de  vendre  &  acheter  les  dimanches  &  les  fêtes.  52. 
De  l'imprefïion  des  livres.  53.  De  la  peine  qu'on  doit  im- 
pofer  à  un  clerc  qui  en  frappe  un  autre.  54.  De  la  pene  des 
forciers ,  magiciens ,  devins  &  autres.  55.  Des  clercs  concu- 
binaires.  56.  De  l'excommunication.  57.  Des  occafions  cù 
Ton  doit  éviter  les  excommuniés. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  ces  chapitres  ,  eft  que 
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An  i-4.o.  ^ans  ^e  31'  on  veuc  *lue  *cs  mo'nes  apoftats  qui  rentre- 
W#i  ront  dans  leur  devoir  &  reviendronc  dans  leurs  monaftéres, 
foient  traités  avec  douceur  &  bonté.  Que  dans  le  14.  où 
il  eft  défendu  de  folemnifer  les  fêtes  des  faints  les  jours  de 
dimanche,  on  excepte  les  fêtes  de  la  fainte  Vierge ,  des  apô- 
tres,  &  les  autres  grandes  folemnités.  Que  dans  le  32.  on 
défend  aux  religieules  de  fortir  de  leurs  couvens ,  fans  une 
grande  néceflite ,  &  une  permiflion  exprefle  de  l'évêque. 
Que  dans  le  48^  on  interdit  la  prédication  &  l'adminiftra- 
tion  des  facremens  dans  les  chapelles  des  châteaux.  Que  dans 
le  49.  on  exhorte  fortement  que  les  maîtres  d'école  foient 
bons  catholiques  ,  &  nullement  fufpe&s  d'hérélie.  Que  dans 
le  52.  on  ordonne  que  les  livres  foupçonnés  d'erreurs,  Se 
fans  nom  de  l'auteur,  foient  fupprimés  &  confifqués.  Dans 
le  56.  que  l'on  ne  prononcera  point  d'excommunication, 
qu'après  les  monitions  canoniques ,  &  fans  une  grande  né- 
ceflite. Enfin  dans  le  57.  on  renouvelle  le  décret  du  concile 
de  Bafle  touchant  le  commerce  avec  les  excommuniés  qui 
ne  font  pas  dénoncés. 
XC1X.  H  y  eut  un  troifiéme  concile  provincial  tenu  encore  dans 

iaideCTr!veVin"  CCtte  ann^c  *  Trêves  le  treizième  de  Mai ,  par  Jean  d'I- 
LMt êatteË  fembourg  électeur  ,  qui  en  étoit  archevêque.  Il  étoit  com- 
tom.  i+/.7ôf!f*  pofé  des  évêques  de  Toul ,  de  Metz  &  de  Verdun  fes  fuf- 
fragans,  &  du  chapitre  de  fon  églife  métropolitaine.  L'ar- 
chevêque dit  dans  fon  mandement,  que  pour  fuivre  les  tra- 
ces de  fes  prédécefleurs ,  &  veiller  au  falut  du  troupeau 
que  le  Seigneur  a  confié  à  fes  foins ,  il  a  aflemblé  fes  col- 
lègues &  Ion  clergé,  après  avoir  pris  le  confeil  de  fon  cha- 
pitre ,  &  des  députés  de  fes  fufTragans  ;  afin  de  renouvellcr 
les  anciens  ftatuts ,  &  en  faire  de  nouveaux  dans  ces  tems 
malheureux ,  où  l'iniquité  marche  la  tête  levée  &  fe  ré- 
pand par-tout.  Enfuitc  le  concile  entre  dans  le  détail  des 
befoins  du  diocèfe,  &  fe  réduit  à  vingt  articles,  dont  tous 
ne  regardent  que  la  réformation ,  à  l'exception  du  premier 
qui  établit  la  foi  orthodoxe  qu'il  faut  luivre  conftamment  , 
en  s'attachant  non  feulement  à  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
fainte  s  écritures.,  mais  encore  à  ce  qui  nous  eft  enfefgné 
par  la  fainte  églife  catholique  ,  approuvé  du  confentemenc 
de  tous  les  orthodoxes  ;  enforte  qu'on  ne  s'éloigne  jamais 
de  ce  qu'elle  croie  &  enfeigne,  &  qu'on  y  perfévére  jufqu'à 
la  more. 

Le 


Digitized  by  Google 


LivreCbnt  quarante-cinquième.    201  — — 

Le  fécond  article  enfcigne  que  perfonne  ne  doit  prê-  An.  154^ 
cher,  qu'il  n'ait  reçu  fa  miflion  de  l'évêque  ou  de  fon  grand- 
vicaire.  Et  fi  quelque  religieux,  muni  d'un  pouvoir  du  faint 
fiége,  vouloit  le  faire  ,  il  fera  obligé  de  produire  ce  pou- 
voir ou  à  l'évêque  ou  à  fes  vicaires ,  pour  juger  de  fa  va- 
lidité. On  défend  de  même  aux  laïques  ,  d'uiurper  le  pou- 
voir de  prêcher,  de  tenir  des  afTemblées  fecrettes,&  d'a- 
bufer  de  la  (implicite  des  prêtres.  Que  fi  la  néceflité  de- 
mande qu'on  deftituc  quelque  curé,  ou  comme  inutile  à  fon 
troupeau  ,  ou  comme  indigne  de  le  conduire  ;  cette  defti- 
tution ,  comme  l'inftitution  ,  efl  du  droit  de  l'évêque,  qui,  , 
en  obfervant  toutes  les  formalités  requifes,  fera  fon  devoir. 
Tous  ceux  qui,  foit  en  public,  foit  en  particulier,  auront 
affez  de  témérité  pour  vouloir  ufurper  le  miniftére  de  la 

Î>arole  ,  font  excommuniés  ;  &  s'ils  ne  fe  corrigent ,  on  les 
bumettra  à  de  plus  grandes  peines. 

Le  troifiéme  enjoint  aux  évêques  d'examiner  ceux  à  qui 
ils  donneront  le  pouvoir  d'enfeigner  &  de  prêcher.  Il  y  cft 
dit  qu'ils  prendront  .garde  que  ces  miniftrcs  ne  foicnt  in- 
fectes des  nouvelles  doctrines  ;  &  il  leur  cft  recommande  de 
choifir,  non  ceux  qui  font  les  plus  éloquens ,  mais  ceux  qui 
ont  plus  de  piété ,  &  dont  les  moeurs  font  plus  réglées  ; 
pourvu  qu'ils  ne  foicnt  pas  tout-à-fait  incapables  d'inftruire 
les  peuples.  On  remarque  que  ces  précautions  font  d'autant 
plus  néceflaires  à  l'égard  de  ceux  qui  impofent  au  public  par 
leur  éloquence  &  parleurs  beaux  difeours ,  qu'ils  font  plus 
en  état  ac  nuire  8c  de  tromper,  fous  pictexte  d'enfeigner 
les  autres. 

Le  quatrième  comprend  plufieurs  avis  touchant  la  prédi- 
cation ,  Se  dit  que  les  prédicateurs  doivent  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  fidellement ,  &  félon  la  pureté  de  l'évangile, 
fans  y  mêler  des  chofes  inutiles  &  incapables  d'édifier  : 

Qu'ils  doivent  prendre  garde  de  ne  pas  augurer  des  opinions 
outeufes ,  comme  des  chofes  certaines  &  indubitables  ; 
qu'ils  ne  doivent  point  avancer  d'hiftoires  apocryphes ,  ni 
publier  en  chaire,  des  chofes  que  l'églife  a  jugé  devoir  paf- 
fer  fous  filencc  ;  qu'ils,  ne  débiteront  point  de  fables  comi- 
ques,  puériles  &  fouvent  immodeftes,  plus  propres  â  faire 
rire  qu'à  toucher  le  cœur  :  qu'ils  inftruiront  avec  un  efprk 
de  paix,  fans  faire  paro2tre  aucune  paffion  de  haine,  d'en- 
vie y  d'intérêt  &  d!ambition  -.qu'ils  ne  fe  déchireront  point 
Tçme  XX.  Ce 
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An.  i  545;.  par  des  mcdifances ,  ni  ne  fe  réciteront  point  mutuelfe- 
ment  ;  mais  que  fi  un  prédicateur  découvre  qu'un  autre  air 
avancé  des  chofes  capables  de  feandalifer  les  fidèles ,  il  eri^ 
avertira  l'évêque  ou  l'on  grand-vicaire,  ou  l'inquifiteur,  ouf 
l'official  :  qu'ils  enfeigneront  tout  ce  qui  peut  contribuer  k 
la  paix  &  à  la  tranquillité  de  l'églife,  tout  ce  qui  eft  à  la 
portée  du  peuple,  comme  l'explication  du  fymbole ,  du  dé- 
calogue  ,  des  facremens,  des  cérémonies  de  l'églife,  de  l'o- 
raifon  dominicale  ,  des  exhortations  à  la  pénitence ,  en  re- 
préfentant  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  &  les  peines  éternel- 
les, des  confolations  tirées  de  la  miféricorde  (te  Dieu,  & 
autres  fujets  édifians.  On  leur  recommande  auffi  de  propofer 
les  exemples  des  Saints,  &  de  confoler  par  la  confiance  en 
leurs  intercédions  :  enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  morale 
des  cpîtres  &  évangiles,  Se  des  leçons  qui  fe  récitent  dans 
l'office  tous  les  dimanches  &  les  fêtes. 

Le  cinquième,  en  parlant  du  culte  divin  dont  on  doit  s'ac- 

3uitter  avec  piété  &  exattitude,  règle  la  difeipline  du  chœur 
es  églifes;  îe  culte  extérieur  étant  le  figne  &  la  manifeila- 
tion  du  culte  intérieur.  On  recommande  donc  la  pfalmodie, 
&  le  chant  de  l'office  avec  ordre  &  dévotion;  on  rapporte 
ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Ambroife ,  qui  avoit  établi 
dans  l'églife  de  Milan  le  chant  eccléfiaftique,  félon  la  cou- 
tume des  églifes  orientales  :  ce  qui  fut  imité  par  beaucoup 
d'autres  avec  un  grand  zèle.  On  cite  cet  endroit  de  S.  Au- 
5.  tug.  fi*,  p.  guftin  attendri  par  le  chant  des  pfeaumes:  «  Combien,  dît- 
tonfcjj.catf.c.ver.  „  i^yerfai-je  de  pleurs  parla  violente  émotion  que  je  ref- 
fiAta.  ^  fentois ,  lorfque  j'entendois  dans  votre  églife  chanter 

?»  des  hymnes  &  des  cantiques  à  votre  louange  ?  En  même 
»  tems  que  ces  fans  fi  doux  &  fi  agréables  frappoient  mes 
»  oreilles,  votre  vérité  fe  couFoit  par  eux  dans  mon  cœur; 
»  elle  excitoit  dans  moi  des  mouvemens  d'une  dévotion 
»  extraordinaire;  elle  me  tiroit  des  larmes  des  yeux,&  me 
»  faifoic  trouver  du  fouhgement  &  des  délices  dans  ces 
»  larmes.  »  ' 

Le  fixiéme  ordonne  à  tous  ceux  qui  font  dbîîgés  aux  heu- 
res canoniales,  de  les  réciter  avec  recueillement,  enforte 
qu'en  les  prononçant  à  voix  haute ,  ou  les  chantant ,  ils  ne 
s'occupent  que  de  Dieu ,  pour  éviter  ce  reproche  d'un  pro- 
f/ai.  xxi».       phète:«  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  mais  fon  deeur 
/^i.xtvnt   »  eÛ  bien  éloigné  de  moi;  »  &  cet  autre  :  «  Maudit  cil 
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»  celui  qui  s'acquitte  de  l'œuvre  de  Dieu  avec  négligence  !  »►  154i/» 
Ainfi  l'en  doit  chanter  l'office  gravement ,  en  gardant  les 
paufes  au  milieu  des  verfets  ;  eu  égard  à  la  grandeur  des 
différentes  folemnités ,  &  n'anticipant  point  un  verfct  fur 
un  autre.  On  défend  aufli  de  lire  d'autres  livres  que  le  bré- 
viaire pendant  qu'on  chante  ;  &  l'on  ordonne  que  ceux  qui 
contreviendront  à  ce  règlement ,  feront  réputés  comme  ab» 
fens,  &  privés  de  la  rétribution. 

Le  feptiérae  défend  de  fe  promener  dans  l'églife,  &  de 
s'y  entretenir  de  chofes  profanes.  On  y  entre  dans  un  grand 
détail  des  chofes  qui  peuvent  troubler  l'office  :  &  l'on  or- 
donne aux  niffragans  &  aux  chapitres  de  tenir  la  main  à 
l'exécution. 

Le  huitième  article, s'appuyant  fur  l'autorité  des  conciles 
généraux,  qui  ont  ordonné  que  tout  fe  fît  dans  la  maifon 
de  Dieu  avec  ordre,  veut  qu'il  y  aie  deux  tables  dans  les 
églifes  cathédrales  &  collégiales,  dans  l'une  dcfquelles  on 
marquera  la  difeipline  qui  doit  ^tre  obfervée,  quand  &de 
cjuelle  manière  on  doit  affifter  à  l'office;  &  dans  l'autre, 
qui  fera  attachée  dans  la  facriftie,  on  défignera  ce  qu'on 
doit  lire  ou  chanter  au  chœur ,  Se  ce  qu'on  réitérera  cha- 
que femaine  :  on  y  règle  auffi  ce  qui  concerne  les  afliftan- 
ces  du  chœur,  &  comment  on  doit  fe  comporter  dans  les 
chapitres. 

Le  neuvième  parle  de  la  manière  de  célébrer  la  mefTe; 
&  marque  que,  dans  les  mettes  folemnellcs,  le  chœur  ne  doit 
point  interrompre  en  chantant,  pendant  qu'on  lit  l'épure; 
que  durant  l'élévation  de  l'hoftie  Se  du  calice ,  &  jufqu'à 
¥s4gnus  Dei ,  les  orgues  ne  doivent  point  jouer ,  qu'on  ne 
doit  rien  chanter  :  mais  qu  il  faut  demeurer  dans  le  filence, 
à  genoux  ,  ou  profterné  ,  pour  s'oeçuper  de  la  paffion  de 
Jefus-Chrifl  ,  Se  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  nous  a  mé- 
ritées par  fa  mort.  Que  l'on  ne  doit  point  dire  de  mefTe 
bafle  pendant  qu'on  chante  la  grande;  &  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'il  y  eût  tous  les  jours  quelqu'un  qui  communiât: 
ce  qu'on  n'ofe  efpérer,  &  ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  les 
-prêtres  de  célébrer  tous  les  jours.  Enfin  il  eft  ordonné  de  fe 
îervir  du  miflel  du  diocèfe  dans  lequel  on  demeure,  &  à  fon 
défaut  prendre  celui  de  Trêves.  —  .  . 

Le  dixième  dit  que  les  fêtes  ayant  été  tellement  multi- 
pliées, que. la  plupart  des  fidèles  les- négligent,  'même  im- 

Cc  ij 
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[An.  154p.  punément,  &  que  les  pauvres  ne  vivant  que  du  travail  de 
leurs  mains,  s'en  plaignent  ;  l'on  a  jugé  à  propos  d'en  mo- 
dérer le  nombre  *  en  réduifant  les  jours  auxquels  on  doit 
eefler  tout  travail  aux,  dimanches ,  aux  fêtes  de  Noël,  de 
faint  Etienne,  de  faint  Jean,  des  apôtres,  de  la  circonci- 
iion  ,  de  l'Epiphanie , de  la  purification,  de  l'annonciation^ 
de  l'affomption ,  la  nativité  de  la  Vierge,  de  Pâques  avec 
les  deux  jours  qui  fuivent,  PAfcenfion  ,  la  Pentecôte  &  les 
deux  jours  fuivans,  la  fête-Dieu,  faint  Jean-Baptifte ,  fainte 
Magdeleine ,  faint  Laurent ,  l'exaltation  de  fainte  Croix  , 
faint  Michel,  la  Touflaint,  faint  Martin,  fainte  Catherine, 
faint  André,  faint  Nicolas  &  faint  Thomas  :  &  dans  la  ville 
de  Trêves ,  de  même  que  dans  les  autres  lieux  les  fêtes  des 
patrons  &  de  la  dédicace.  On  parle  enfuite  d'autres  fêtes 
qu'on  ne  doit  folemnifer  que  jufqu'à  midi ,  &  l'on  explique 
la  manière  dont  on  doit  palTer  ces  fêtes. 

Le  onzième  preferit  pluficurs  réglemens  pour  la  réforme 
des  moines  &  des  religieufes  :  on  défend  d'admettre  aucun 
à  entrer  au  noviciat  avant  l'âge  de  quinze  ans  ;  de  ne  point 
recevoir  à  prononcer  les  voeux,  que  l'année  d'épreuve  ne  foit 
entièrement  accomplie  :  Qu'on  leur  donne  des  maîtres  de  no- 
vices, qui  les  înftruifent  fur  Tobfervance  de  la  règle,  &  qui 
les  forment  dans  la  célébration  de  l'office  divin  &  dans  les 
lettres  :  qu'ils  aient  l'âge  &  la  feience  requifes  pour  être  pro- 
mus aux  ordres  :  Enfin  qu'on  les  reçoive  à  la  profeflion  fans 
rien  exiger  ni  recevoir  ,  &  fans  aucune  convention,  ce  qui 
eft  expreffément  défendu.  11  y  a  un  article  qui  interdit  aux 
moniales  tout  confelfcur  qui  ne  fera  pas  du  même  ordre  & 
qui  ne  fuivra  pas  la  même  règle  ;  un  autre  oui  défend  aux  re- 
ligieux de  fe  mêler  d'affaires  féculiéres  &  de  commerce;  un 
autre  qui  règle  les  quêteSé 

Le  douzième  eft  contre  les  violences  qu'on  exerce  contre 
les  monaftéres.  Oh  fait  défenfes  aux  religieux  de  gouverner 
les  cures ,  fans  y  être  appellés  par  les  ordinaires  ,  &  à  con- 
dition qu'ils  pourront  être  révoqués  parleurs  fupérieurs.  On 
permet  aux  églifes&  aux  monaftéres  qui  ont  des  cures  unies, 
de  les  faire  deffervir  par  des  vicaires  amovibles  ou  perpé- 
tuels. On  ordonne  aux  religieux  mendiansde  fe  conformer 
aux  conftitutions  des  papes  dans  l'adminiftration  du  facre- 
ment  de  pénitence,  dans  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu 

dans  les  autres  exercices: publics  de  religion.  On  leur  dé- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-cinquième.    205  ______ 

fend  d'abfoudre  des  cas  réfervés,  ou  d'adminiftrer  les  facre-    An  1549. 
mens  de  pénitence  &  d'euchariftie  dans  le  tems  de  Pâques, 
fans  la  permiffion  des  curés. 

Le  treizième  parle  des  doyens  de  chrétienté  &  des  archi- 
prêtres,  entre  les  mains  defquels  les  curés  doivent  prêter 
ferment  avant  la  fin  de  Tannée  de  leur  prife  de  profcflfion  ; 
&  affilier  au  fynode  indiqué  par  le  doyen  rural ,  dont  on 
fixe  la  taxe  à  trois  florins  du  Rhin.  Il  y  a  auiïi  quelques 
réglemens  pour  les  vicaires  &  chapelains ,  touchant  leurs 
revenus. 

Le  quatorzième  règle  ce  qu'on  doit  donner  aux  curés 
pour  leurs  fonctions  ;  &  douze  deniers  font  marqués  pour 
î'adminiftration  du  facrement  de  l'extrême-onâion;  &  il  leur 
eft  défendu  d'exiger  au-delà  de- la  taxe,  quoiqu'il  leur  foit 
permis  de  recevoir  ce  qu'on  voudra  leur  donner  volontai- 
rement.- Il  y  a  de  même  pour  le  baptême,  les  mariages, les 
funérailles  &  autres. 

Le  quinzième  eft  fur  les  maîtres  d'écoles ,  &  fur  les  étu- 
des des  chanoines.  Il  recommande  fort  d'inftruire  la  jeuhelfe 
de  l'éle&orat  de  Trêves ,  non  feulement  dans  les  lettres , 
mais  encore  dans  la  piété,  ce  qui  demande  le  rétabliffemcnt 
des  écoles  ,  la  confervation  de  celles  qui  font  déjà  érigées, 
&  le  foin  de  choifir  de  bons  maîtres  qui  foient  d'une  vie 
fans  tache,  &  qui  enfeignent  ce  qui  convient  à  chaque  âge , 
en  retranchant  tout  ce  qui  peut  être  fufpecl  &  contagieux: 
c'eft  pourquoi  l'on  enjoint  aux  curés  d'y  veiller.  On  règle 
eniuite  ce  qui  concerne  les  études  des  chanoines  :  on  veut 
que  ceux  qui  auront  des  dif  polit  ions  pour  les  fcicnccs ,  foient 
envoyés  dans  des  univerfités  catholiques  au  choix  du  chapi- 
tre, Se  qu'on  leur  accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes, 
en  déduifant  les  charges ,  pourvu  qu'ils  donnent  caution 
que  ces  fruits  feront  reftitués,  s'ils  ne  continuent  par  leurs 
é  tudes  ,  &  s'ils  quittent  leur  état  pour  retourner  dans  le 
fiècle. 

Le  feiziéme  eft  contre  ceux  qui  attirent  les  eccléfiaftiques 
aux  tribunaux  des  juges  féculiers.  Le  concile  dit  que  c'eft 
un  abus  contraire  aux  anciens  ftatuts-de  la  province,  &  aux 
réglemens  des  prédéceiTeurs.  Que  fi  un  laïque  en  agit  ain fi, 
il  fera  déchu  de  fon  droit,  un  juge  fera  caffé,  &  un  clerc 
excommunié.  Et  le  juge  qui  contraindra  directement  ou  inr 
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An.  1549.    dire&ement  un  clerc,  de  paroître  devant  lui  pour  être  ju- 
gé, encourra  l'excommunication. 

Le  dix-feptiéme  maintient  l'immunité  des  perfonnes  &  des 
biens  eccléfiaftiques  ,  &  veut  que  ceux  qui  les  violeront,  fil 
après  une  monition  canonique  ils  ne  le  retiennent  pas  9 
foient  punis  des  cenfures  eccléfiaftiques  par  les  ordinaires 
des  lieux. 

Le  dix -huitième  défend  de  faire  aucunes  loix  ni  au- 
cuns ftatuts,  contre  la  liberté  des  églifes,&  cafle  tous  ceux 
qui  'auront  été  faits  jufqu'alors ,  fans  que  les  auteurs  foient 
pour  cela  exempts  des  peines  portées  contr'eux  dans  les  con- 
ciles. 

Le  dix-neuviéme  rapporte  le  règlement  fait  à  Aufbourg 
pour  ordonner  la  réformation  aux  archevêques,  évêques  &: 
autres  prélats  ,  comme  étant  conforme  aux  faints  canons. 
On  ajoute  qu'on  le  reçoit  &  qu'on  l'approuve ,  fans  préju- 
dice de  l'autorité  du  fiége  apoftolique,  &  qu'il  fera  public 
dans  le  diocèfe  de  Trêves  &*dans  cefynode,&  qu'il  fera 
exécuté. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu'on  publiera  les  ftatuts  de 
ce  concile,  &  que  l'on  en  donnera  des  copies  aux  doyens^ 
ruraux,  aux  prélats ,  aux  fupérieurs  de  monaftéres  &  aux 
curés  de  la  province ,  afin  qu'ils  n'en  puilTent  prétendre  caufe 
d'ignorance.  Que  ces  ftatuts  feront  exécutés, fur  peine  d'ex- 
communication contre  tous  ceux  qui  refuferont  de  le  faire: 
&  l'archevêque  fe  réferve  à  lui  &  à  fes  fuccefleurs  le  droit  d'y 
ajouter,  retrancher,  corriger,  interpréter  &  expliquer  les 
mêmes  décrets,  toutes  les  fois  qu'il  fera  nécefTaire.  Tous  ces 
chapitres  furent  approuvés  dans  l'églife  cathédrale  de  Trê- 
ves, le  treizième  de  Mai.  Beaucoup  d'autres  métropolitains 
catholiques  publièrent  les  mêms  édits  impériaux  d'Aufbourg, 
tant  pour  l'Intérim,  que  pour  la  rçforraation  du  clergé;  mais 
r  on  n'a  pas  leurs  actes. 

Edh  dû  roi  de      Le  roi  de  France  voulut  aufli  donner  des  preuves  de  fon 

p"  «rt»c«IMrc  ,c*  z^e  Poljr  k  réformation.  Car ,  après  avoir  fait  fon  entrée 
à  Paris ,  le  quatrième  de  Juillet ,  il  ordonna  une  procef- 


Prordtans. 

Nouveau  recueil 

de   rui  iefioaffi  non  générale,  dont  il  rendit  raiion  au  peuple  par  un  édic 

coure  les 
tjit  en  France, 
le  fVvf,  i/1-4  _ 

F,a-i'joio  hifi.  catholique  Se  du  faim  fiége,  &  la  défenle  de  l'ordre  ecclé- 
tlVf'/ih'.'^9  faft^uc  •  Qu'il  avoit  en  horreur  les  nouveautés  du  tems  ,  8c 


ncTt  dans  le<Juel  ^  difoic ,  que  c'étoit  dans  le  deflein  de  faire  voir 
y^par  ^  toqt      mon^e  qU»i(  prcnojt  |a  protection  de  la  religion 


Digitized  by  Google 


Livré  Cent  quarante-cinquième.  îcy 


qu'il  vouloit  confervcr  inviolablement  la  foi  de  l'églife  Ko-  AN.ÏÇ47. 
mairie,  &  ne  fouffrir  aucun  hérétique  dans  fon  royaume.  Il    suMa*.  h  <cm- 
envoya  cet  édit  dans  toutes  les  villes  de  fes  états,  &  permit  W5W*  **■  "«F* 
à  tous  les  évêques  de  tenir  des  aflemblées  provinciales  pour  ' >y 
réformer  leurs  églifes.  Ce  qui  offenfa  la  cour  de  Rome,  qui 
interprétoit  cette  action  fi  chrétienne  à  un  deflein  de  ren- 
dre i*églife  de  France  indépendante  du  faint  fiége.  Il  avoit 
déjà  rendu  un  autre  édit  le  quatrième  de  Février ,  contre 
la  négligence  des  juges  des  préfidiaux  ou  leurs  lieutenans 
touchant  le  procès  des  Luthériens  :  &  au  commencement  de 
Tannée  fuivante  il  renouvella  l'édit  fait  contr'eux  par  Fran- 
çois I  fon  pere,  ordonnant  de  très-rigoureufes  peines  con- 
tre les  juges  qui  négligeroient  de  les  découvrir  &  de  les 
punir.  Je  ne  trouve  aucune  cenfurc  de  la  faculté  de  théo- 
logie dans  cette  année  ,Ji  l'on  excepte  une  correction  qu'elle 
fit  à  un  religieux  Carme  le  deuxième  de  Septembre ,  pour 
n'avoir  pas  dit  Y  Ave  Maria  en  prêchant  le  jour  de  l'Af- 
fomption  ;  ce  qu'elle  lui  ordonna  de  faire  à  l'avenir. 

Le  pape  ctoit  toujours  fort  incertain  fur  le  parti  qu'il  cr-. 
prend roit  à  l'occafion  de  la  tranflation  du  concile  à  Boulo-  mJSSSl^SLilL 
gne,  où  les  pères  étoient  fort  oififs ,  aufli-bien  que  ceux  de  f«  l«  p»p*  Paur 

Trente. Avant  que  de  fe  déterminer,  il  avoit  fait  une  promo-   

tion  de  quatre  cardinaux  le  huitième  d'Avril,  qui  furent  i°.  wAfïïom.  y," p. 
Jérôme  Veralli  Romain,  fils  de  Jean-Baptifte  Veralli,  &  de  7)/.*  /'?. 
Julie  ,  fœur  du  cardinal  Dominique  Jacobatii.  Il  fut  évêque 
de  Porto  ,  d'Afcoli ,  puis  de  Cafertc  ,  &  archevêque  de 
RolTano,  enfin  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Martin  aux 
Monts,  &  enfuite  du  titre  de  faint  Marcel.  20.  Jean-Ange 
de  Médicis,  Milanois ,  archevêque  de  Ragufe,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Pudcntianne,  puis  de  faint  Etienne 
in  monte  Calio  ,  &  devint  enfin  pape  fous  le  nom  de  Pic  IV. 
Ce  fut  fous  lui  que  finit  le  concile  de  Trente.  î°.  Philibert, 
Ferrero  de  Verccil,  évêque  d'Ivrée,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  faint  Vital.  40.  Bernardin  Maffée ,  noble  Romain ,  évêque 
de  Mafia,  puis  archevêque  de  Chiéti  ,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Cyriaque. 

De  ces  quatre  cardinaux,  le  troifiéme,  nommé  Philibert  CIT. 
Ferrero,  ne  jouit  de  la  pourpre  qu'un  peu  plus  de  quatre  J^K^*"'*' 
mois,  étant  mort  le  quatorzième  d'Août  de  la  même  année     cucon  utfoprà 
de  fa  promotion.  Il  étoit  neveu  de  Jean-Etienne  &  de  Bo-  m  dts 

niface,  tous  deux  cardinaux,  l'un  mort  en  1508,  &  l'autre  carjinlux.  'J" 
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As.  M4Q.  en  I5I0>  &  ^rerc  ^c  ^*erre *  François ,  aufli  cardinal  évê- 
jw  smfovin.  9ue       Vcrceil ,  qui  ne  mourut  qu'en  1566*.  Il  fut  encore 

fsmii.  liai.  '  oncle  d'un  autre  cardinal  nommé  Guy  ,  fils  de  Sébaftien 
marquis  de  Romagnano  ,  &  de  Magdeleine  Borroraée,que 
Pie  IV  honora  de  la  pourpre  en  1565.  Philibert  dont  nous 
parlons  ici ,  avoit  les  mœurs  très-réglées  8c  l'efprit  cultivé* 
Il  étoit  évêque  d'Ivrée  lorfque  PauiIII  le  fit  cardinal  ;  aufli 
l'appelloit  -  on  le  cardinal  d'Ivrée.  Ce  fut  à  Rome  qu'il  mou- 
rut aflez  promptement ,  &  on  l'enterra  dans  l'églife  de  fainte 
Marie  de  la  Paix.  Ses  os  furent  tranfportés  à  Bièle  ,  ville 
de  Piémont,  la  patrie  de  Jean-Etienne  fon  oncle,  &  de 
Pierre  François  fon  frère  ,  &  on  le  dépofa  dans  le  tombeau 
de  fes  ancêtres.  Il  avoit  adminiftré  en  qualité  d'abbé  les  mo- 
naftéres  de  Chiufo  dans  la  république  de  Sienne ,  de  faint 
Bénigne ,  de  faint  Etienne  d'Ivrée  ;  6c  avant  fon  cardina- 
lat, il  avoit  été  envoyé  en  qualité  de  nonce  auprès  de  Char- 
les duc  de  Savoie.  Il  y  eut  encore  cinq  autres  cardinaux 
qui  moururent  cette  année,  fçavoir ,  Hubert  Gambara,  Al- 
cagnc  Parifano ,  Barthélemi  Guidiccioni ,  Benoît  Accolti,& 
Ennio  Philonardi. 
cm.  .Hubert  Gambara,  Italien  ,  de  la  première  nobleffc  de  la 

Mort  d'Hubert  ville  de  Breffe  ,  étoit  fils  de  Jean-François  ,  comte  de  Pra- 

Gambara ,  cardi-  tajbuino  5  qui  avoit  abandonné  le  parti  des  Vénitiens  en 

Guicciardi*.hip.  1500, après  la  bataille  de  la  Ghiara-d'Adda,  &  s'étoit  joint 
m'ciaîon6'tom  »  aux  FranÇ°is  Pour  fauver  la  ville  de  Breffe  fa  patrie.  Cette 
p.66é.&/eqt'     défertion  irrita  contre  lui  la  république  de  Venife  ,  qui  fut 
Aubery  hift.  des  appaifée  par  le  pape  Léon  X  ,  grand  ami  de  ce  comte.  Ce 
eau^htUi4liafacra.  pontife  voulut  avoir  auprès  de  fa  perfonne  le  jeune  Hubert 
Gambara,  qu'il  fit  d'abord  protonotaire  apoftolique,  le  mit 
enfuite  au  nombre  de  fes  conleillers,  8c  l'envoya  nonce  en 
Portugal.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  fageffe  8c  de  pru- 
dence dans  cette  nonciature,  qu'après  la  mort  de  ce  pape  8c 
d'Adrien  VI  ,  Clément  VII  l'envoya  d'abord  en  France 
auprès  de  François  1 ,  8c  enfuite  en  Angleterre  auprès  de 
Henri  VIII  en  1527,  pour  y  folliciter  une  ligue  contre 
l'empereur  Charles  V ,  qui  tenoit  ce  pape  prifonnier.  Gam- 
bara s'acquitta  fi  bien  de  cette  commiflion  ,  que  Clément , 
pour  lui  marquer  fa  reconnoiffancc,  lui  donna  l'évêché  de 
Tortonne  &  la  légation  de  Boulogne  ,  où  il  fe  trouva  lorf- 
que  l'empereur  y  reçut  la  couronne  des  mains  du  pape.  Il 
fut  fait  cardinal  en  1530  par  Paul  III  ,  qui  lui  fit  exercer 

la 
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la  légation  de  Parme  &  de  Plaifance,  afin  de  favorifer  adroi-  ,Ïm.  1549. 
rement  les  deffeins  des  Farnèlcs  qui  prirent  poflefljon  de 
ces  états.  Il  fe  démit  de  fon  éveché  de  Torronne  en  1548, 
en  faveur  de  Céfar  fon  neveu  ,  &  mourut  à  Rome,  âgé  de 
foixante  ans,  un  jeudi  quatorzième  de  Février  1540;  fon 
corps  fut  porté  à  Brefle,  où  l'on  voit  fon  tombeau  &  fon 
épitaphe  dans  l'églife  appellée  Notre-Dame  des  grâces. 
Léandre  Alberti  parle  de  lui  comme  d'un  grand  politique, 
qui  aimoit  les  lettres  &  les  fçavans ,  &  qui  avoir  une  mé- 
moire fi  heureufe,  qu'il  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il  avoit 
appris. 

Afcagne  Parifano  étoit  de  Tolentin  en  Italie,  &  propre  Civ. 
aux  grandes  affaires.  Clément  VII  le  fit  évêque  de  Cajazzo.  Â^fcStï 
enfuite  de  Riminî  par  la  ceflîon  du  cardinal  de  Monté.  En-  Ciaeon.ui>ifufrà 
fin  Paul  III  l'honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1530,  &  on  tom  î  P'Mt* 
le  nomma  le  cardinal  de  Rimini.  En  1542  il  eut  la  léga- 
tion de  Peroufe  &d'Ombrie,  enfuire  celle  de  la  Campanie, 
&  d'autres.  11  mourut  à  Rome  un  mercredi  troifiéme  de  Fé- 
vrier 154P,  &  fut  inhumé  en  l'églife  de  faint  Marcel,  dans 
une  chapelle  qu'il  avoit  fait  bâtir  :  &  comme  il  étoit  pro- 
tecteur des  Servîtes  ,  ces  religieux  célèbrent  tous  les  ans, 
pour  le  repos  de  fon  ame ,  un  fervice  folemnel  dans  leur  . 
églife  le  treizième  du  mois  d'Août.  Pour  empêcher  fes  héri- 
tiers d'aliéner  ion  palais,  il  le  légua  par  fon  teftament  à  l'é- 
glife de  faint  Marcel  où  il  fut  enterré,  en  cas  que  fa  fa- 
mille fut  éteinte  faute  d'héritiers. 

Barthélcmi  Guidiccioni  fortoit  d'une  des  meilleures  famil- 
les de  la  ville  de  Lucques  en  Tofcane ,  où  il  naquit  l'an 
1470.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  les  belles- 
lettres,  dans  la  théologie  &  dans  la  jurifprudencc  ,  il  fe 
fit  connoître  à  la  cour  de  Rome,  où  il  fut  d'abord  domefti- 
que  du  cardinal  Farnèfe  ,  qui  le  fit  vicaire  général  dans  l'é- 
vêché  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape  ,  fous  le 
nom  de  Paul  III,  rappclla  Guidiccioni  qui  s'étoit  retiré  à  la 
campagne  près  de  Lucques,où  il  ne  s'occupoit  qu'à  l'étude 
&  aux  exercices  de  piété  :  &  lui  donna  le  douzième  Déccmb. 
1539  le  chapeau  de  cardinal,  avec  les  évechés  de  Chiufi  , 
de  Theramo  &  de  Lucques  ,  &  le  fit  gouverneur  de  Rome, 
dataire  &  grand  pénitencier.  Il  remit  les  deux  premiers  éve- 
chés au  pape,  &  réfigna  le  dernier  à  fon  neveu.  On  a  dit 
ailleurs  qu'il  fut  un  des  plus  oppofés  à  l'établiffcment  de  la 
Tome  XX  Dd 
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An.  1549.    compagnie  de  S.  Ignace  ,  parce  qu'il  écoic  fi  ennemi  de  tou- 
tes forces  de  n ouvcautis  ,  que  bien  loin  d'agréer  les  nouvel- 
les religions,  il  croyoic  qu'on  dcvoit  éteindre  quelques-unes 
des  anciennes,  8c  les  réduire  toutes  à  quatre*  mais  Guidiccioni 
changea  dans  la  fuite  ,  &  devint  un  des  plus  zélés  partifans 
de  cette  fociété.  Il  mourut  à  Rome  âgé  de  80  ans,  le  vingt- 
huitième  jour  d'Août ,  comme  le  porte  fon  épitaphe;  8c  fon 
corps  fut  porté  dans  fon  églife  de  Lucques  ,  où  on  lui  éri- 
gea un  tombeau.  On  a  recueilli  de  lui  vingt  volumes  de  droit, 
avec  plufieurs  petits  traités,  qui  font  confervés  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  à  Rome.  On  le  jugeoit  fi  digne  du 
fouverain  pontificat,  que  quand  il  mourut,  le  pape  Paul  III 
dit  que  fon  fucceffeur  étoit  mort.  Il  étoit  d'une  vertu  très- 
auftére. 

M  TducArdi-  Benoît  Accolti  d'Arezzo,  d'une  très-ancienne  famille  de 
oal  Accolti.        Tofcane  ,  étoit  neveu  du  cardinal  Pierre  Accolti,  &  fils  de 

Ciacon.  utfuprà  Michel  6c  de  Lucrèce  Alemanni  ,  qui  le  mit  au  monde  le 
t0mjlbly*7vi'<  Jts  vingt-neuf  d'Octobre  1407.  Il  fit  fes  études  à  Florence,  8e. 
ordinaux!         devint  fi  habile  dans  la  connoiflance  du  droit  &  dans  la  lan- 

Us)î'lt£iï{nhïi  êuc  latine  »  S"'00  l'appelloit  le  Ciceron  de  fon  tems.  La  fa- 
Ra'ï'a.  veur  de  fon  oncle  Pierre,  &  fon  propre  mérite  lui  procu- 

ra &s*Jo-  rérent  de  grands  amis  à  la  cour  de  Rome ,  où  il  fut  aimé 
Uttnt[ijt.  jes  fouverains  pontifes  ,  à  caufe  de  fa  piété  &  de  fon  éru- 

dition. Léon  X  le  fit  abbréviateur  apoftolique,  8c  lui  donna 
enfuite  l'évêché  de  Cadix  en  Efpagne.  Adrien  VI  le  pour- 
vut de  celui  de  Crémone ,  enfuite  de  l'archevêché  de  Ra- 
venne  par  la  démiflion  de  fon  oncle  ,  &  le  fit  fecrétaire  des 
brt.fs.  Enfin  n'ayant  que  trente  ans  ,  Clément  VII  le  fit  car- 
dinal du  titre  de  faint  Eufèbe,le  troifiéme  de  Mai  1527; 
lui  donna  l'adminiftration  des  évêchés  de  Policaftro  &  de 
Bovino  dans  le  royaume  de  Naples ,  avec  l'abbaye  de  faint 
Barthélemi  dans  le  Ferrarois  en  commende  ;  &  le  fit  gou- 
verneur perpétuel  de  Fano,  où  il  fe  comporta  avec  beau- 
coup de  prudence  8c  d'équité.  Il  eut  un  différend  avec  Hyp- 
polite, cardinal  de  Médicis,pour  la  légation  de  la  Marche 
d'Ancone.  Ce  fut  à  la  perfualion  de  Clément  VII ,  qu'il  écri- 
vit un  traité  des  droits  du  pape  fur  le  royaume  de  Naples. 

II  laifla  d'autres  ouvrages  ,  8c  même  des  poëfies  qui  font  im- 
primées dans  un  recueil  qu'on  fit  à  Florence  en  156*2.  Paul 

III  en  1535  ,  le  quinzième  d'Avril  ,  le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  faint- Ange,  d'où  il  ne  fortit  que  fix  mois  après , 
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ayant  été  condamné  à  payer  cinquante -neuf  mille  ducats 
d'or,  &  à  demander  pardon  de  fa  faute  au  pape.  On  ne  mar- 
que pas  Quelle  étoit  cette  faute.  Il  mourut  à  Florence  le 
vingt-unième  de  Septembre  1 540  ,  âgé  de  cinquante-deux 
ans ,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint  Laurent.  Ficin,  Tri- 
thème  6c  le  Pogge  ont  parlé  de  lui  avec  éloge» 

Ennius  Philonardi  étoit  né  à  Bucca  ,  ville  de  l'Abruzze 
dans  le  royaume  de  Naples,  d'une  famille  affez  obfcure  , 
enforte  qu'il  ne  dut  fon  élévation  qu'à  fon  mérite.  Après 
avoir  été  élevé  &  fait  fes  études  à  Rome  ,  avec  quelques 
progrès,  principalement  dans  le  droit,  il  fe  fit  connoître  à 
la  cour  du  pape  Innocent  VIII,  qui  occupoit  alors  le  fiége 
de  faint  Pierre.  Sa  réputation  s'étant  accrue ,  Alexandre  VI 
lui  donna  1 evêché  de  Veruli  dans  la  campagne  de  Rome. 
Jules  II  le  fit  abbé  de  Cafemare ,  vice-légat  de  Boulogne  , 
&  gouverneur  d'Imola.  Léon  X  l'envoya  nonce  en  Suifle  ; 
&  il  y  fer  vit  le  faint  fiége  avec  tant  de  zèle  pour  le  main- 
tien de  l'autorité  pontificale,  qu'il  fut  continué  dans  le  même 
emploi  fous  Adrien  VI  &  Clément  VII.  Enfin  Paul  III  ré- 
compenfa  fes  fervices ,  en  le  faifant  gouverneur  du  château 
S.-Ange,  &  lui  donnant  le  chapeau  de  cardinal  le  vingtième 
Décembre  1 536*,  avec  le  titre  de  S.-Ange.  Il  fut  enfuitc  évè- 

3ue  d' Albano,  6c  gouverna  l'églife  de  Monte-Feltro  pendant 
ix  ans,  après  lefquels  il  la  remit  à  fon  neveu  avec  l'agrément 
du  fouverain  pontife.  Il  fut  aufli  nommé  par  le  même  pape 
légat  de  l'armée  du  faint  fiége,  pour  reprendre  le  duché  de 
Came  ri  no  fur  le  duc  d'Urbin  :  6c  on  l'employa  dans  les  lé- 
gations de  Parme  ,  de  Plaifance  6c  d'autres;  après  lefquel- 
les  étant  retourné  à  Rome  ,  il  mourut  dans  le  château  S.- 
Ange, un  jeudi  dix-neuviéme  de  Décembre  1 Ç40  ,  âgé  de 
quatre-vingt-trois  ans.  Et  comme  on  tenoit  alors  le  con- 
clave pour  donner  un  fucceffeur  à  Paul  111,  qui  étoit  mort 
trois  iemaines  auparavant,  comme  on  dira  bientôt;  les  deux 
neveux  de  Philonardi,  Antoine  évêque  de  Veruli,  &  Satur- 
nin, profitèrent  de  ce  tems-là  pour  faire  tranfportcr  le  corps 
de  leur  oncle  à  Bucca  fa  patrie,  où  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui fon  tombeau  Se  fon  épitaphe. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre,  le  vingt-cinquième 
jour  de  Noël ,  mourut  encore  un  autre  eccléfiaftique  qui  s'eft 
rendu  recomraandable  par  fes  ouvrages  fur  récriture-fainte. 
Ceft  Jean  de  Gaigny  ou  Gagnée ,  Parifien ,  neveu  d'un  pre- 
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. Av*  1 549*  mier  premier  préfident  du  parlement  de  Paris,  du  même  nom; 
fcMfeSm^  qui  fut  enfuice  chancelier  de  France. «Gaigny  étudia  les  lan- 
t0t'Dufintibi^idts  gues  fous  le  célèbre  Pierre  Danez  ,  &  la  théologie  au  col- 
aut.cui.  tom.  14.  jjgc  de  Navarre  ;  8c  ayant  été  élu  recteur  de  i'univerfité 
ia4°.p.i8z.&fuiv.  en  i    j  ^  -j  pf  jt  ajofS  je  bonnec  je  dc»aeur  ;  &  dès-lors 

s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  de  l'écriture -fainte,  dont  il 
fit  des  explications  publiques.  Le  roi  François  I  le  choifit 

f)our  fon  lecteur  8c  fon  prédicateur ,  &  peu  de  tems  après 
c  fit  fon  premier  aumônier,  emploi  qu'il  ne  crut  pas  im- 
compatiblc  avec  la  dignité  de  chancelier  de  l'églife  de  Pa- 
ris, qu'il  accepta  en  1546,  &  qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort. 
Outre  les  langues  &  la  théologie  auxquelles  il  s'étoit  adon- 
né,  il  compofoit  auffi  affez  bien  en  vers  latins,  dans  lef- 
quels  il  mit  les  pfeaumes.  On  a  de  cet  auteur,  1.  Des  notes 
fur  tout  le  nouveau  teflament  aflez  courtes,  mais  juftes,& 
d'un  grand  ufage  pour  ceux  qui  veulent  entendre  le  texte  : 
il  fuit  le  grec ,  &  avec  cet  ouvrage  on  peut  fe  pafTer  de 
plus  longs  commentaires ,  parce  qu'on  y  trouve  une  criti- 
que exacte ,  &  le  fens  littéral  expliqué  par  une  efpèce  de 
paraphrafe.  2.  Ses  fcholies  fur  les  évangiles  ,  les  actes  des 
apôtres,  &  les  épîtres  de  faint  Paul.  Il  commença  par  ces 
dernières,  qu'il  dédia  au  cardinal  d<!  Lorraine  qui  l'avoir  en- 
gagé à  ce  travail,  8c  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  1530. 
Il  en  donna  en  1543  une  nouvelle  édition  plus  ample,  qui 
contient  auffi  les  fcholies  fur  les  épîtres  canoniques  &  l'a- 
pocalypfe;  mais  les  fcholies  fur  les  évangiles  &  fur  les  ac- 
tes, ne  furent  imprimées  qu'après  fa  mort  en  1552,  par  les 
foins  de  François  Aleaume.  Il  s'y  attache  fur-tout  aux  au- 
teurs Grecs,  auoiqu'il  ne  néglige  pas  faint  Jérôme  &  les 
pères  Latins.  Il  y  maltraite  Cajctan  ,  &  loue  beaucoup  Ca- 
tharin  &  Pighius,  dont  il  fuit  les  fentimens  fur  la  grâce  & 
la  prédeftination ,  &  reprend  quelquefois  Erafme  &  le  Feb- 
vre  d'Etaples. 

Les  pfeaumes  de  David  qu'il  a  donnés,  font  compofés  de 
différentes  fortes  de  vers  lyriques,  qu'il  a  mis  à  côté  du  texte 
de  la  vulgate,  éclairci  par  les  différences  de  l'hébreu.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  des  commentaires  de  Primal- 
fius  fur  les  épîtres  de  faint  Paul ,  qu'il  mit  en  notre  lan- 
gue par  ordre  du  roi  François  I,  8c  qu'il  publia  à  Paris  en 
1540.  Il  y  a  encore  de  cet  auteur  une  autre  traduction  des 
fermons  de  Guérie ,  abbé  d'Igny ,  qui  fut  imprimée  à  Lyon 
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en  1543  ,  &  des  fermons  François  fur  les  dernières  paro-  An.  1540» 
les  de  Jefus-Chrift  attaché  à  la  croix,  avec  un  hendecafyllabe 
far  le  facrement  de  l'euchariftie.  Enfin  il  publia  les  pcëfies 
d'Alcimius  Avitus  &  de  Marius  Viûor  -,  &  les  trois  livres 
de  l'hiftoirc  de  la  prife  de  Jérufalem,  écrite  par  Apollo- 
nius Colle&ius,  prêtre  de  Navarre,  qui  furent  aufli  impri- 
més à  Paris  en  1540.  Il  avoir  expliqué  le  livre  des  fenten- 
ces  de  Pierre  Lombard  dans  le  collège  de  Navarre  en  1520; 
&  fes  écrits  font  connoïtre  qu'il  fçavoit  les  langues,  &  qu'il 
avoir  a(Tez  d'érudition,  un  efprit  net  &  un  jugement  folide, 
avec  beaucoup  de  piété  &  de  religion. 

Cette  même  année  mourut  Marguerite  d'Orléans  ou  de  r  Mort  d'e  Mar. 
Valois  ,ducheiTe  d'Alençon,  puis  reine  de  Navarre,  &  fœur  euenre,  reine  de 
du  roi  François  I.  Elle  étoit  née  à  A  ngoulcme  le  onzième     ^]Tj^0U  k;n 
d'Avril  1491,  &  avoit  été  élevée  à  la  cour  de  Louis  XII.  iib.  i 
fon  oncle.  Devenue  veuve  de  Charles  dernier  duc  cTAlen-  J^JÎUSK 
çon ,  que  François  l  avoit  fait  reconnoître  premier  prince  p.\^m&^o. 
du  fang,  &  qu'il  avoit  honoré  de  la  crurge  de  connétable, 
ce  monarque  la  maria  en  1527  à  Henri  d'Albret,  roi  de 
Navarre  &  prince  de  Béarn  ;  &  de  ce  mariage  elle  eut 
Jeanne  d'Albret,  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon,  pere  du 
roi  Henri  IV.  Cette  reine  avoit  beaucoup  de  connoilTance 
des  belles- lettres ,  compofoit  très-bien  en  vers  &  en  profe, 
&  avoit  fur-tout  une  facilité  admirable  à  faire  des  devifes. 
Comme  elle  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle 
doctrine,  elle  protégea  toujours  ceux  qu'on  perfécutoit  en 
France  à  cette  occalion;  &  elle  reçut  à  Nerac,  dans  le  du- 
ché d'Albret,  le  fameux  Jacques  le  Febvre  &  Gérard  Rouf- 
fel  hérétiques,  qui  lui  communiquèrent  leurs  fentimens.  Elle 
fit  un  livre  qui  fur  cenfuré  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ;  il  étoit  intitulé  :  Le  miroir  de  Vame  oécherej/e  ,  &  fut 
imprimé  en  1533.  Elle  avoir  pris  des  menires  qui  l'euiTent 
peut-être  portée  à  favorifer  ouvertement  les  Proteftans  ,  Ci 
î'infolence  de  quelques  étourdis  qui  affichèrent  des  placards 
en  1534  contre  le  facrement  de  l'euchariftie,  n'eût  porté 
le  roi  fon  frère  à  devenir  un  des  plus  zélés  persécuteurs  de 
Vhéréfie.  Ce  qui  obligea  cette  princefle  à  fe  conduire  d'une 
manière  que  les  hérétiques  condamnoient  hautement ,  parce 
qu'elle  n'agiflbit  plus  félon  leurs  vues,  &  que  les  Catholi- 
ques ont  interprétées  en  bonne  part ,  en  publiant  qu'elle 
étoit  parfaitement  revenue  de  fes  erreurs.  On  a  écrit  que, 
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fur  la  fin  de  fa  vie ,  elle  fréquentoit  fouvent  les  facremens 
de  pénitence  &  d'euchariftie.  Elle  mourut  le  vingt-unième 
de  Décembre ,  dans  le  château  d'Odos  en  Bigorre ,  8c  elle 
fut  inhumée  à  Pau  dans  le  Béarn.  Charles  de  Sainte- Mar- 
the ,  lieutenant  général  d'Alençon  ,  fit  fon  oraifon  funè- 
bre ,  6e.  Ton  a  un  volume  entier  d'épitaphes  qu'on  fit  pour 
elle.  On  Ta  crue  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Les  méditations 
pieufes.de  Vame  chrétienne  ,  qui  fut  traduit  en  Anglois  par 
la  reine  Elifabeth,  &  imprimé  à  Londres. 

Théodor'edeBeî  ^e  ^uc  ^ans  cette  année  que  la  nouvelle  doctrine  des  ré« 
2e  eft  fahprofef-  formés  acquit  un  nouveau  profefleur  à  Lauzanne,  dans  la 
feur  à  Lauzanne.   perfonne  de  Théodore  de  Beze,  qui  devint  un  des  prin- 

* *SL  &*JèkL  ciPaux  Piliers  de  l'héréfie,  &  comme  un  fécond  Calvin  dans 
n«A% p*g.  ce  pays-là;  ce  fut  le  premier  emploi  qu'il  eut^ans  la  ré- 
9-*  H  forme.  11  étoit  né  à  Vezelay,.  ville  .du  duché  de  Bourgo- 

gne, d'une  famille  noble ,  le  vingt-quatrième  de  Juin  15 19. 
Son  père  s'appclloit  Pierre  de  Beze ,  &  fa  mere  Marie  Bour- 
delot  ;  &  il  dit  lui-même  dans  l'épître  dédicatoire  de  fa  con- 
feffion  de  foi  qu'il  adreffa  a  Wolmar,  que  fes  ancêtres  étoient 
riches  depuis  plufieurs  générations,  6é  qu'ils  avoient  laiuTé 
beaucoup  de  bien  a  l'égliiè.'  Il  n'avoir  pas  deux  ans,  que 
Nicolas  de  Beze  fon  oncle,  confeillcr  au  parlement  de  Pa- 
ris, le  fit  venir  dans  cette  ville  6e  prit  foin  de  fon  éduca- 
tion. Il  étoit  dans  fa  dixième  année ,  lorfque  cet  oncle  l'en- 
voya à  Orléans  auprès  de  Melchior  Woimar,  Allemand, 
qui  avoit  de  grands  talens  pour  élever  Ja  jetme(Te.  Il  paffa 
fept  ans  chez  lui,  où  il  fit  des  progrès  extraordinaires  dans 
les  humanités  ;  mais  il  prit  du  goût  px>ur  la  nouvelle  doc- 
trine que  lui  infpira  Wolmar  qui  en  étoit  infecté, 
.  Sa  principale  occupation  étoit  de  lire  les  auteurs  grecs 
&  latins ,  &  de  faire  des  vers.  Il  avoit  de.  bonnes  quali- 
tés ;  il  Fçavoit  fe  concilier  l'amitié  de  tous  les  hommes  de 
lettres  qui  le  connoilfoient,  autant  par  fa  politeflfe  que  par 
fon  efprit  :  &1  plufieurs  poètes  de  fon  fiécle  ont  parlé  de  lui 
avec  éloge  dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon 
cours  de  droit  à  Orléans,  &  reçu  le  bonnet  de  docteur  à  Pâgc 
de  vingt  ans ,  il  fuivit  le  penchant  qu'il  avoit  pour.U  poë-i 
fie ,  Se  compofa  des  épigrammes  Se  d'autres  pièces  de.  vq«* 
latins  ,  qui  lui  acquirent  la  qualité  de  bon  pocte.  Il  en  donna 
des  preuves  dans  fes  Juvenilia ,  qui  parurent  en  1548.  Il  dé- 
dia ces  poçfies  à  Melchior  Wolmar  fon  profeffeur.  Elles 
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confident  en  filves  ,  élégies  ,  épitaphes ,  tableaux  Se  épi-  i<ao, 
grammes.  Elles  font  écrites  avec  délicateffe  ;  mais  il  y  en  a 
parmi  de  fort  obfcènes. 

Ses  études  étant  achevées ,  Théodore  de  Beze  vint  à  Pa- 
ris. Il  y  avoit  alors  fept  ans  que  fon  oncle ,  confeiller  au 
parlement ,  étoit  mort  fur  la  paroifle  de  faint  Cômc  ,  où  il 
fut  enterré  en  1532.  Ce  fut  un  malheur  pour  lui  d'avoir  perdu 
ce  guide  fidèle,  qui  l'auroit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  fes  pères  :  en  effet ,  il  Pavoit  deftiné  à  Pétat  ecclé- 
fiaftique  ,  Se  Pavoit  déjà  fait  pourvoir  d'un  bénéfice  affez 
confidérable  dans  le  Beaujolois ,  Se  d'un  autre  moindre.  Il 
fut  auffi  dans  la  fuite  prieur  de  Long-  jumeau ,  à  cinq  lieues 
de  Paris;  &  il  avoit  fujet  d'efpérer  encore  d'autres  digni- 
tés par  le  moyen  d'un  autre  oncle  nommé  Claude  de  Beze, 
qui  étoit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocèfe  de  Beauvais  , 
&  qui  fongeoit  à  lui  réfignerce  bénéfice  qui  valoir, dit-on, 

3uinze  mille  livres  de  rente.  Ces  avantages  ,  joints  à  la  mort 
e  fon  frère  qui  arriva  pour  lors,  &  qui  augmenta  confi- 
dérablement  fes  revenus,  le  rendirent  pendant  quelque  tems 
irréfolu  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  par  rapport  à  la 
religion  :  mais  fon  efprit  &  fes  amis  le  perdirent.  Il  prit 
le  parti  de  quitter  la  France.  Il  fe  défit  de  fon  prieuré  de 
Long- jumeau,  Se  fe  retira  à  Genève  auprès  de  Calvin,  dans 
le  mois  de  Novembre  1548.  Monfieur  Bayle  dit  qu'il  y  ar- 
riva, le  vingt-quatrième  d'Oûobre  j  Se  qu'avant  que  de  fixer 
à  quoi  il  fe  deftirieroit  ,  il  alla  voir  à  Tubinge ,  Melchior 
Woîmar  fon  ancien  maître.  On  dit  qu'il  fe  faifoit  nommer 
Thibaud  de  May,  &  que  Jean  Crifpin,  qui  étoit  fon  ami 
particulier,  le  fuivit  dans  ce  voyage.  C'cft  le  même  qui  a 
écrit  le  prétendu  martyrologe  à  Pu  Cage  des  Proteftans.  Ils 
réfolurent  tous  deux  d'établir  une  imprimerie  à  Genève,  & 
de  la  rendre  célèbre  par  leurs  ouvrages.  Mais  Beze  étant 
de  retour  de  Tubinge,  changea  de  defTein  ,  ayant  été  prié 
par  les  habitans  de  Lauzannc  d'enfeigner  chez  eux  les  let- 
tres grecques  ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  réputation  pen- 
dant neuf  ans  :  8e  ce  fut  durant  ce  tems-là  qu'il  compofa  la 
tragicomédie  d'Abraham  facrifiant,  &  qu'il  commença  de 
travailler  à  la  traduction  en  vers  des  pfeaumes  de  David  , 
que  Marot  n'avoit  pu  achever.  Il  avoit  coutume  d'aller  à 
Genève  ,  pendant  les  vacances  pour  y  voir  Calvin  ,  qui 
Peahortoit  fort  à  confacrer  fes  talens  au  fervke  de  i'c- 
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An.  1545?.    glife ,  &  qui  lui  confeilla  nommément  d'achever  l'ouvrage 
de  Maroc. 

CXI.  La  difpute  qui  s'éleva  en  cette  année  dans  les  églifes  de 

LXriwîïroS  Saxc»  parmi  ceux  qu'on  appelloit  Adiaphoriftes  ou  Indif- 
eafioqdeNMn.  férens  ,  à  l'occafion  de  Y  Intérim,  &  les  Luthériens  rigides, 
mft?£Z£eo"~  donna  quelque  relief  à  la  réputation  de  Calvin  qui  fut  con- 
758.'  '  '  fulcé  fur  cette  affaire.  Les  minières  des  églifes  deLubec, 
Bojfuet,ki(!.dcs  de  Lunebourg  &  de  Hambourg,  firent  une  longue  réfuta- 
9.  n.  ij.^.466.  tlon  du  décret  d  Au i bourg  ,  qui  fut  imprimée.  Bientôt  après 
les  doeïeurs  de  Magdebourg,  Nicolas  Amftorff,  Matthias 
Flaccius  Illyricus,  &  Nicolas  le  Coq,  s'oppoférent  vive- 
ment à  ceux  de  Wittemberg  &  de  Leipfik  ,  8c  les  aceufé- 
rent  dans  plufieurs  ouvrages  imprimés,  de  diftimuler  la  vé- 
rité ,  &  de  frayer  le  chemin  à  la  religion  du  pape  par  les 
voies  d'accommodement  qu'ils  vouloient  établir.  Ils  établif- 
foient  cette  règle,  que  toutes  les  cérémonies  &  tous  les  rites, 
quoiqu'indifférens  de  leur  nature,  ne  font  plus  tels  à  pré- 
Jent  qu'ils  donnent  occafion  à  l'impiété.  Cet  Illyricus  avoit 
été  pendant  quelque  terris  difciple  de  Melanchton  ;  mais 
quand  ce  différend  fut  furvenu ,  il  fe  retira  à  Magdebourg, 
où  il  fit  imprimer  un  livre  pour  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite &  de  fes  fentimens.  Ceux  de  Magdebourg  écrivirent 
de  même  à  ceux  de  "Wïttemberg ,  &  particulièrement  à  Me- 
lanchton  ,  entrant  dans  un  grand  détail  de  ce  qu'on  appel- 
loit neutre  ou  indifférent ,  &  faifant  voir  ce  qu'on  pouvoir 
admettre.  Ils  les  prièrent  d'écrire  &  d'expofer  de  leur  côté 
ce  qu'ils  comprenoient  fous  ce  nom,  afin  qu'on  fçût  à  quoi 
s'en  tenir ,  &  qu'on  eût  un  fentimenc  fixe  pour  le  fuivre 
fans  aucune  variation  ;  dans  la  crainte  que  ,  fous  prétexte 
de  neutralité ,  on  ne  fe  portât  à  beaucoup  d'erreurs.  Me- 
lanchton  répondit  à  cette  lettre,  &  dit  qu'il  y  avoit  une 
fervitude  qu'on  ppuvoit  fouffrir  ,  quand  il  n'y  avoit  rien 
d'impie. 

cxn.  Ce  fut  à  l'occafion  de  ce  différend  qu'on  s'adreffa  à  Cal* 

aivineftconfol.  v-in    pour  |c  prier  de  dire  librement  fon  avis  fur  cette  ma- 
BtitinvittCaL  uere  ;  ce  quil  fit.  Il  avertit  Melanchton  de  Ion  devoir  -,8c 
mini  ai  an,  1549.    fur  cc  que  quelques-uns  l'aceufoient  d'avoir  trop  de  molleffe, 
Calvin  ayant  examiné  l'affaire  avec  plus  de  foin,  connut  que 
c'étoit  fans  raifon  qu'on  lui  faifoit  ce  reproche,  qui  n'é- 
toit  que  l'effet  d'un  mauvais  génie  ,  &  de  toute  la  cabale 
d'illyricus,  Mais  la  guerre  des  Jnterimiftes  8c  des  Adiapho- 
riftes , 
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rifles  n'ayant  pas  fini  pour  cela,  au  contraire  s' étant  plus 
animée  en  Allemagne  ,  comme  il  s'y  agifioir  particulièrement 
d'opinions  contraires  touchant  l'euchariftie ,  quelques-uns  fe 
perfuadérent  que  Calvin  favorifoit  la  confubftantiation  ;  ce 
qui  fut  un  grand  fujet  de  plaintes  aux  Zuingliens  de  Zurich , 
où  Bullinger  a  voit  fuccédé  à  Zuingle.  Il  y  eut  donc  une 
conférence  à  Zurich  même,  entre  les  minîftres  de  cette  églife 
&  ceux  de  Genève.  Calvin  &  Farel  s'y  rendirent ,  &  après 
beaucoup  de  difputes,  ceux-ci  voulurent  qu'on  crût  qu'ils 
n'étoient  pas  d'un  fentiment  différent  de  celui  des  autres. 
Il  y  eut  donc  un  accord  ,  de  l'approbation  des  églifes  de 
SuhTe  &  de  celles  des  Grifons  :  l'union  devint  puis  forte 
qu'auparavant  "entre  Zurich  &  Genève,  Bullinger  &  Calvin, 
&  elle  dure  encore  aujourd'hui. 

Calvin  écrivit  en  ce  tems-là  deux  lettres  très-fçavantes 
à  Lelio  Socin,  premier  auteur  de  la  fe£te  Socinienne,  qui 
étoit  alors  à  Zurich.  Il  étoit  fils  de  Marianus  Socin,  petit- 
fils  d'un  autre  Marianus  Socin  jurifconfulte  célèbre,  qui  avoit 
enfeigné  le  droit  canonique  à  Padoue,  enfuite  à  Sienne,  avec 
beaucoup  de  réputation,  &  qui  fut  député  au  pape  Pie  II, 
qui  le  déclara  avocat  confiftorial ,  &  qui  lui  donna  des  mar- 
ques d'une  eftime  particulière.  Lelius  Socin  naquit  à  Sienne 
Tan  1525 ,  &  étant  parvenu  à  un  certain  âge,  il  fut  deftiné 
par  fon  pere  à  l'étude  du  droit  ;  8c  commença  dès-lors  à 
vouloir  changer  de  communion  ,  croyant  fans  raifon  que 
celle  de  Rome  enfeignoit  beaucoup  de  chofes  contraires  à 
la  foi.  Voulant  pénétrer  enfuite  le  vrai  fens  de  l'écriture- 
€ainte  ,en  quoi  certainement  il  erra  prodigieufement ,  il  étu- 
dia le  grec,  l'hébreu  &  même  l'arabe,  &  fortit  prompte- 
ment  de  l'Italie  pour  s'en  aller  dans  des  pays  Proteftans, 
•afin  d*y  fuivre  en  liberté  fes  fentimens  pernicieux  &  hé- 
rétiques,  qu'il  n'eût  pu  faire  éclater  dans  fa  patrie,  fans 
VexpoPer  à  des  dangers  qui  ne  pouvoient  manquer  de  lui 
être  funeftes.  . 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Nicolas  de  Lorraine  évê- 
que  de  Metz,  fils  d'Antoine  duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  Se 
comte  de  Vaudemont,  quitta  fon  évêché;  pour  époufer,  le  pre- 
mier de  Mai  de  cette  année,  Marguerite  d'Egmond ,  fille  de 
Jean  Ht  du  nom,  comte  d'Egmond,  &  de  Françoife  de 
Xuxembourg.  L'évêché  de  Metz,  par  ce  moyen,  tomba  entre 
les  mains  du  cardinal  de  Lorraine» 

Tome  XX,  E  e 
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cxm. 

Calvin  écrit  i 
Lelio  Socin  à  Zu- 
rich. 

De  Bt{c  in  viu 
Calvini  h*c  < 


CXIV. 

L'évéque  de  . 
Metz  renonce  à 
fon  évêché. 

Sltidan  in  con» 
ment.  lit.  M«  P*g* 
754*  * 
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A>7.  1^40.  ^a  rcng'!0IV  réformée  faifoic  toujours  de  grands  progrès 
cxv        en  Angleterre.  Le  parlement  aflemblé  depuis  le  vingt-qua- 

Cominuation  triéme  Novembre  de  l'année  précédente,  avoit  été  ajourné 
MfoemT"  Cn  ^u  vingc*deuxiéme  Décembre  au  deuxième  Janvier  de  cette 

Bumetjiif{.dt u  année  1540:  8c  le  feptiéme  du  même  mois,  les  communes 
njjomjom.ï.in  4».  préfentérent  une  adreffe  au  protecteur,  pour  le  prier  de  ré- 

■  *>pai-  rablir  Latimer  dans  l'évêché  de  Worchefter  ;  mais  ce  fut  fans 
fuccès.  Le  quatrième  de  Février,  l'archevêque  de  Cantor- 
beri  &  les  évêques  d'Ely  &  de  Chichefter  eurent  ordre  d'exa- 
miner un  projet  de  loi  portant  défenfes  de  manger  de  la 
chair  foit  en  carême,  foit  les  jours  de  jeûne;  &  fur  leur 
rapport  le  parlement  ordonna,  fous  différentes  peines,  de 
ne  point  manger  de  viande  les  vendredis  &  les  famedis  j 
aux  quatre-tems  ,  en  carême ,  ni  les  autres  jours  déclarés 
maigres  ,  &  cela  à  commencer  du  premier  Mai  fuivant.  Ge 
ne  fut  pas  dans  la  vue  de  fe  mortifier  &  de  faire  péni- 
tence, qu'on  fit  ce  règlement  ;  Tintérêr  en  fut  le  motif  ;  & 
la  lot  elle-même  l'avoue ,  en  déclarant  que  l'obfervation 
du  carême  étoit  nécefiaire  pour  foutenir  le  négoce  de  la 
pêche,  &  pour  confcrvcr  le  bétail  en 'certain  tems  de  l'an- 
née. Les  malades  ,  les  p^rfonnes  foibles  &  ceux  qui  auroient 
difpenfe  du  roi ,  étoienc  exempts  de  cette  obfervancc  ;  & 
les  infracteurs  ne  dévoient  être  pourfuivis  que  trois  mois 
après  la  faute  commife.  Il  y  eut  beaucoup  d'autres  projets 
de  loix,qui  furent  rejettés  :  on  Conçut  aufli  le  deffein  de 
faire  un  corps  de  droit  coutumver  ;  mais  il  n'y  eut  rien 
exécute. 

cxvi.  11  -  eut  Une  ordonnance  plus  confidérable,  qui  coûta  la 

4e  la  difgrace  de  vie  *  l'amiral ,  frère  du  proteûeur.  Environ  un  mois  &  demi 
lamirai ,  frère  du  après  la  mort  de  Henri  VUE,  cet  amiral  avoit  époufé  la 
^totmafimà  veuve  de  ce  prince,  quoique  les  noces  n'en  furent  célébrées 
F-  Hç-  que  quelques  mois  après,  pour  lui  donner  le  tems  de  s'afifer- 

fcàïjm?A  m?"  mir  "ans  l'autorité  de  fa  charge}  mais  étant  devenu  veuf 
*"  dès  le  mois  de  Septembre  1548,  il  conçut  le  defTein  d'é- 
poufer  la  princeflfe  EltfabetH  ,  pour  qui  il  avoit  depuis  long- 
tems  une  forte  p.iflion.  Soit  qu'il  crût  donc  que  cette  prin- 
cefle ne  pouvoit  le  refufer ,  foit  que  fa  pafiion  lui  ôtât  toute 
réflexion ,  il  alla  trouver  Elifabeth ,  &  ne  tarda  pas  à  lui 
faire  entrevoir  quel  étoit  fon  deflein.  Cependant  le  pro- 
tecteur en  ayant  eu  connoiflance,  &  prévoyant  que  Ci  fon 
frère  parvenoit  à  la  couronne,  il  ne  feroit  plus  rien  lut- 
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même,  ou  du  moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  di-  An.  1549. 
minué  &  fa  charge  anéantie ,  réfolut  de  s'oppofer  à  ce  ma- 
riage. A  cet  effet  il  obligea  le  parlement  à  faire  une  loi 
qui  déclaroit ,  que  quiconque  entreprendroit  d'époufer  au- 
cune des  fœurs  du  roi ,  fans  une  expreffe  permiftion  de  lui 
&  du  confeil,  feroit  réputé  coupable  de  haute  trahi  fon,  & 
tous  fes  biens  confifqués.  L'amiral  voyant  toutes  fes  efpé- 
rances  renverfées,  &  que  fon  frère  étoit  caufe  de  tout,  con- 
çut le  chimérique  projet  d'enlever  le  roi  ,  de  le  mener  dans 
fon  château  de  Holt  à  la  campagne  ;  8c  là  de  forcer  ce  prince 
de  lui  permettre  d'époufer  Eliiabeth  en  fa  préfence,  &  de 
dépouiller  fon  frère  de  la  charge  de  protecteur ,  &  ainfi  de 
fe  rendre  maître  des  affaires.  Suivant  cette  vue  il  amaffa  des 
armes  de  tous  côtés  ,  il  mit  dix  mille  hommes  fur  pied,  & 
publia  un  manifefte  poujr  fe  plaindre  des  malheurs  où  le 
protecteur  avoit  plongé  le  royaume ,  de  l'efclavage  où  il  Pa- 
voit  réduit  :  l'accufant  de  n'entretenir  tant  de  troupes  étran- 
gères que  pour  fe  rendre  le  tyran  de  l'Angleterre  ,  &  y  être 
le  maître  abfolu. 

Ce  prétexte  fut  fuffifanr  pour  attirer  plufieurs  grands  fei-  ,cîfvir,ft 
gneurs  dans  fon  parti.  L'amiral  promit  aux  uns  qu'on  les  ré,é  ôTeonduit  à 
admettroit  dans  le  confeil,  aux  autres  qu'on  leur  donneroit  la  tour, 
des  charges.  Le  protecteur  Pavoit  fouvent  averti  du  danger 
où  il  fe  précipitoit  ;  mais  quand  on  s'apperçut  qu'il  perfif- 
toit  toujours  dans  fon  entreprife,  &  que  fon  ambition  étoit 
fans  remède  ,  fur  un  ordre  figné  de  tout  le  confeil ,  on  l'ar- 
rêta &  on  le  conduifit  à  la  tour.  Le  jour  fuivant  on  lui  ôta 
les  fceaux  de  fa  charge ,  qu'on  remit  au  chevalier  Smith  , 
fecrétairc  d'état.  Dès-lors  les  plaintes  &  les  aceufations  pa- 
rurent en  foule  contre  lui }  on  Paccufa  d'avoir  voulu  exci- 
ter un  foulèvement  dans  le  royaume,  &  enlever  le  roi.  On 
reçut  les  dépofitions  des  témoins  contre  lui ,  l'affaire  dura 
jufqu'au  dix-huitiéme  de  Février  ;  fon  aceufation  confiftoit 
en  trente-trois  chefs,  qui  furent  prouvés.  Le  confeil  fe  trans- 
porta à  la  tour  :  on  fit  venir  le  criminel  dans  la  falle  de 
l'appartement  du  roi  ,  où  le  chancelier  lut  devant  lui 
tous  les  chefs  d'aeeufation  Pun  après  l'autre ,  le  priant  d'y 
répondre  précifément  :  mais  pour  toute  réponfe  il  dit  qu'il 
demandoit  d'être  jugé  félon  les  loix  du  royaume,  qui  vou-  . 
loient  qu'on  lui  présentât  fes  aceufateurs  ;  &  l'on  n'en  pue 
tirer  autre  chofe.  Le  lendemain  le  confeil  fut  en  corps  in- 
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^N<  z~    former  le  roi  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Enfin  après  toutes  les 
}  y'    formalités  qui  dévoient  être  obfervécs ,  on  procéda  à  fa 
condamnation. 

cxviii.  Le  projet  de  fon  arrêt  fut  mis  fur  le  bureau;  tous  les  ju- 
à  I^.C0IJdam.né  ges  déclarèrent  oue  les  chefs  de  Taccufation  rendoient  le 
tranchée.  '  We  coupable  criminel  de  lèfe-majefté.  Le  vingt-feptiéme  du  mois 
Bumu hifl.deU  on  envoya  ce  projet  à  la  chambre  des  communes;  mais  plu- 
fv!tt't*  Uv  1  ^ieurs  n'approuvèrent  pas  la  conduite  de  la  chambre  haute , 
SUiJan  in  corn-  &  voulurent  que  l'amiral  fût  jugé  félon  les  formes  ctrdinai- 
mm.  Ukja,  pag.  res>  qu'on  l»amenât  à  la  barre,  &  qu'on  entendît  fes  faits 
exécuifon'u tTde  juftificatifs.  Mais  fur  ce  que  le  roi  leur  repréfenta  que  la 
Mort.  préfence  de  l'amiral  n'étoit  pas  néceflaire,  Paffemblée  au  nom- 

bre de  près  de  quatre  cens  députés,  approuva  la  condam- 
nation. Cependant  cinq  jours  s'étant  pafles  fans  rien  faire  , 
la  chambre  haute  fit  des  inflances  au  roi  pour  preffer  cette 
exécution  :  à  quoi  ce  prince  répondit ,  qu'ils  n'avoient  qu'à 
la  faire  eux-mêmes  fans  lui  en  parler.  Sur  cette  rcponfe,on 
envoya  l'évêque  d'Ely  à  la  tour,  pour  préparer  l'amiral  à 
la  mort.  Tous  les  pairs  du  royaume,  fans  en  excepter  l'ar- 
chevêque de  Cantorberi,  ni  le  prote&eur  lui-même  ,  avoient 
figne  l'arrêt ,  en  conféquence  duquel  il  eut  la  tête  coupée 
dans  la  place  de  la  tour,  le  dixième  de  Mars.  Telle  fut  la 
fin  de  Thomas  Seymour,  amiral  d'Angleterre,  homme  de 
beaucoup  d'efprit ,  mais  de  peu  de  jugement ,  d'une  humeur 
violente  8c  d'une  ambition  démefurée.  On  trouva  Sort  mau- 
vais que  Cranmer,qui  étoit  archevêque,  eût  figné  la  (Sen- 
tence de  mort. 

CXix.  Le  parlement ,  après  avoir  accordé  quelques  fubfides  au 

moÏÏqu'onïta-  ro*  >  ^uc  Prorog^  du  quatorzième  de  Mars  au  quatrième  de 
Wit  en  Aogletere.  Novembre.  On  y  fit  quelques  réglemens  pour  le  ton  de  voix 
qu'il  falloit  obferver  dans  le  chant  de  l'office  :  on  retran- 
cha quelques  cérémonies,  comme  de  baifer  l'autel  *  faire  des 
fignes  de  croix,  porter  la  bible  d'un  côté  de  l'autel  à  l'au- 
tre ;  on  commanda  au  peuple  de  renoncer  à  la  récitation 
du  chapelet.  Comme  plufieurs  prêtres  célébroient  encore  en 
fecret  des  mefles  pour  les  morts,  ayant  toujours  un  com- 
muniant avec  eux  pour  ne  point  encourir  les  peines  por- 
tées par  l'ordonnance  ,  les  trentains  de  me(Tes  furent  défen- 
dus; on  défendit  auffi  d'avoir  plus  d'une  communion  en  un 
même  jour,  à  l'exception  du  jour  de  Pâques  &  du  jcxur  de 
Noël  ;  on  défendit  détenir  marché  dans  l'enceinte  des  égli- 
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(es,  d'acheter  ou  vendre  durant  le  fervice  divin.  Telles  fu-  An.  1540. 
rent  les  inftru&tons  données  pour  la  vifite  du  royaume  par 
ordre  du  roi.  Cranmer  fit  celle  de  fa  province.  Le  con  feil 
chargea  l'éyêque  de  Londres  de  faire  enforte  que  l'églife 
de  faintPaul,fa  cathédrale,  fervît  d'exemple  aux  autres; 
qu'on  n'y  dît  aucune  meffe  à  l'honneur  des  faints;  qu'il  ne 
s'y  fît  qu'une  communion,  même  au  grand  autel  durant  la 
grand'melTe.  Ainfi  la  nouvelle  liturgie  fut  reçue  par-tout  d'un 
con  lentement  uni  ver  Ici. 

Il  n'y  eut  que  la  princefle  Marie,  fille  de  Henri  VIII,  u  pri„^  MaJ 
qui  continua  de  faire  dire  la  mefle  dans  fon  hôtel.  On  vou-  rie  refufe  de  fe 
lut  l'inquiéter  là-deffus:  le  confeil  dont  cette  princefle  décli-  J™™^*  "* 
noit  l'autorité, la  Voulut  faire  obéir  auxréglcmens  comme  les  °* B?m™tifldtu 
autres  fujets.  L'archevêque  de  Cantorberi  >  &  Bucer  qui  croit  réf.tom  s.i*;4*.A 
en  Angleterre  depuis  l'année  précédente ,  lui  rendirent  plu-  l,Paf'  ,57« 
fieurs  yifites  pour  l'engager  à  fe  foumettre  :  mais  tous  leurs 
foins  furent  inutiles.  Elle  fe  plaignit  fortement  du  procédé 
des  minières ,  &  foutint  qu'elle  n'etoit  fuj erre  à  aucuns  d'eux, 
qu'elle  n'obéiroit  point  à  leurs  loix  :  elle  dépêcha  un  Cou- 
rier à  l'empereur  pour  le  prier  d'empêcher  qu'on  ne  la  for- 
çât d'agir  contre  fa  confeience;  &  toute  la  réponfe  qu'on 
put  tirer  d'elle,  fut  qu'ayant  été  nourrie  &  élevée  dans  la 
religion  catholique  par  ordre  du  roi  fon  pere,  &  fon  in-  . 
clination  étant  entièrement  conforme  à  fon  éducation  ,  rien 
ne  feroit  capable  de  la  faire  changer*  Elle  fit  la  même  ré*- 
ponfe  au  roi  qui  lui  en  parla  ;  &  elle  continua  toujours  à  faire 
dire  la  mefle  chez  elle  ,  avec  un  plus  grand  concours  de 
peuples  qu'auparavant. 

L'ouvrage  de  la  réformation  ne  pouvant  être  parfàit  fans  CXXI. 
établir  auparavant  un  fyftême  de  doctrine,  qui  embrafîat     On  «aminé en 
rous  les  points  fondamentaux  de  la  religion  ,  une  partie  con-  fencerédi.  ^ 
fidérable  de  l'année  fut  employée  à  examiner  pluûeurs  points  Buna,ubi)UfTà% 
particuliers;  &  l'on  s'attacha  fur -tout  à  celui  de  la  pré-  ^j^*  ^ 
fence  de  Jefus-Chrift  ,  dans  le  facrement  de  l  euchariftie. 
Pierre  Martyr,  Florentin ,  fut  chargé  d'examiner  cette  ma- 
tière ;  &  comme  il  croit  Zuinglien  ,  la  doctrine  qu'il  pro- 
pofa  fur  ce  fujet  fe  réduifoit  à  trois  chofes:i°.  Qu'il  n'y 
avoit  point  de  tranfubftantiation.  2°.  Que  le  corps  &  le 
fang  de  Jefus  -  Chrift  n'étoient  pas  corporellcment  dans 
reuchariftie ,  ni  fous  les  efpèces.  30,  Qu'ils  étoient  unis  fa- 
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an.  1545;.  cramentellement  (  c'eft-à-dire  figurément,  ou  tout  au  plus 
en  vertu)  au  pain  &  au  vin.  Bucer,qui  étoit  aufli  venu  en 
Angleterre  avec  Paul  Fagius ,  n'approuva  point  la  féconde 
thcfe  :  car  il  voulut  bien  qu'on  exclût  une  préfence  locale, 
mais  non  pas  une  pi^fence  corporelle  &  fubftantielle.  Il 
foutenoit  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  pas  ctrç  éloigné  de 
la  cène,  &  qu'il  étoit  tellement  au  ciel ,  qu'il  n'étoit  pas  fub- 
ftantiellement  éloigné  de  l'euchariftie.  Pierre  Martyr  croyoic 
que  c'étoit  une  illufion  d'admettre  une  préfence  corporelle 
&  fubftantielle  dans  la  cène,  fans  y  admettre  la  réalité  que 
les  Catholiques  foutenoient  avec  les  Luthériens  :  quelque 
refpeé*  qu'il  eût  pour  Bucer,  le  feul  des  Proreftans  qu'il  con- 
fidéroit,  il  n'eut  pas  toutefois  la  complaifance  de  déférer  à 
fon  avis. 

Dif  mfàOxford  7  eut  ^es  ^?utcs  publiques  fur  cette  matière  à  Oxford 
où  It  femiment  &  à  Cambridge.  Pierre  Martyr  fut  fommé  par  un  doâeur, 
de  Pierre  Martyr  nommé  Smith  ,  de  paroître  dans  une  conférence  réglée  pour 
^Boffuet.hijî.da  examiner  la  queftion.  Martyr  ne  voulut  pa^s'y  engager  fans 
var.  tom.  1.  in-f.  la  permiflion  du  roi  &  de  fon  confeil.  On  y  conïentit  :  le 
iik  7.  n.  8a.  pag.  confeil  nomma  des  commiiTaires  pour  préfider  à  la  difpute; 
Swïdtmsiefchifm.  mais  Smith  eut  une  affaire  qui  l'empêcha  de  paroître,  &  l'o- 
Angt.  lib.  %.p*g.  bligea  de  fe  retirer  en  Ecofle  &  de-là  en  Flandres.  Pierre 
*7*  Martyr  foutint  cependant  fon  opinion  en  préfence  des 

commilTaires  ,  qui  furent  l'évêque  de  Lincoln  ,  le  docteur 
Cox  chancelier  de  Tuniverfité  ,  &  quelques  autres  :  les 
propofitions  furent  attaquées  ,  Pierre  Martyr  les  défen- 
dit, &  Ton  drefla  une  formule  fuivant  fon  fentiment.  On 
y  difoit  ce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n'étoit  qu'au  ciel  ; 
»  qu'il  ne  pouvoir  pas  être  réellement  préfent  en  divers 
•»  lieux  ;  qu'ainfi  l'on  ne  devoit  établir  aucune  préfence  ré- 
*  »  elle  ou  corporelle  de  fon  corps  &  de  fon  fang  dans  l'eu- 
*  chariftie.  »  Mais  on  changea  encore  depuis  d'autres  com- 
miflaires,  qui  furent  envoyés  à  Cambridge,  avec  Ridley  à 
leur  tête.  Ils  y  affiftérent,  les  vingtième,  vingt-quatrième  & 
vingt-feptiéme  de  Juin,  à  des  difputes  publiques}  &  l'on  y 
agita  ces  deux  propofitions  :  i°.  Que  l'on  ne  fçauroit  prou- 
ver la  tranfubftantiation  par  des  paflages  précis  &  clairs  de 
l'écriture  j  qu'on  ne  peut  pas  même  l'en  tirer  par  des  con- 
féquences  néceffaires  ;&  qu'elle  n'eft  point  appuyée  de  l'au- 
torité des  pères.  20.  Que  l'euchariftie  ne  renferme  point 
d'autre  facrifice  ,  ni  d'autre  oblation  ,  que  le  facrifice  de 
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nos  actions  de  grâces ,  &  de  la  commémoration  des  fouf-    An.  i  Ç49. 
frances  de  Jcfus-Chrift.  Et  après  trois  féances^  où  l'on 
difputa  beaucoup  ,  Ridley  prononça  contre  la  prefence 
réelle. 

Toutes  ces  décifions,fi  contraires  à  la  foi  orthodoxe,  que     peSSii  en 
les  Anglois  avoient  toujours  fui  vie  depuis  que  le  faint  moine  Angleterre  comr« 
Auguftin  avoit  porté  le  chriftianifme  dans  leur  royaume ,  '"j^'J^ïwi 
cauiérenr  beaucoup  de  perfécutions  contre  les  Catholiques.      t.p.tSt.  i 
Les  évêques  qui  avoient  autrefois  cédé  au  torrent  feus  Henri 
VIII ,  tirent  paroître  un  courage  &  une  confiance  extraor- 
dinaire à  défendre  la'caufe  de  Dieu.  Ils  s'étoient  inftruits  . 
par  des  événemens  inopinés  ,  &  leurs  fautes  leur  avoient 
fait  prendre  de  meilleurs  confeils.  Aufli  Edmond  Bonner 
évêque  de  Londres  ,  Etienne  Gardiner  évêque  de  Win- 
chetter  ,  Cucbert  Tonftal  évêque  de  Durham ,  Nicolas  Hels 
évêque'  de  Worcefter,&  quelques  autres  prélats ,  furent  dé- 
posés &  arrêtés  prifonniers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
de  ceux  qui  fe  condamnèrent  à  un  exil  volontaire.  JeanSto- 
rée,  docteur  en  droit,  fut  un  des  premiers;  &  dans  la  fuite 
il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre  fous  le  règne  d'E-  , 
lifabeth.  Enfuite  Jean  Clément,  médecin  très-habile  &  fça- 
vant  dans  le  grec;  Guillaume  Raflai,  jurifeon fuite  célèbre; 
Nicolas  Harpesfielde  ;  &  Antoine  Bonvifi ,  natif  de  Luc- 
ques,  que  fon  négoce  avoit  établi  en  Angleterre,  &qui, 

{jour  fa  probité  &  fon  intégrité  dans  la  foi,  s'étoit  attiré 
'eftime  &  l'amitié  du  chancelier  Thomas  Morus.Ce  dernier 
fe  retira  lui  &  fa  famille  à  Louvain,  qui  étoit  alors  l'afylc 
des  Anglois  perfécutés  pour  la  foi. 

I^es  Anabaptiftes  ,  que  les  troubles  d'Allemagne  avoient  CXXIV. 
conduits  en  grand  nombre  en  Angleterre,  ne  furent  pas   Procédures con. 
plus  épargnés  que  les  Catholiques.  On  nomma  des  comroif*  "*t J," ^îeterre" 
faires  pour  informer  contr'eux.  L'archevêque  de  Cantorberi  Burr,etyi,iJctà 
&  quelques  évêques,  auxquels  on  joignit  des  docteurs  ,  en  ^'"''ï^*^* 
firent  la  recherche,  de  même  que  de  tous  ceux  qui  décrioient  *"  p' 16  ' 
la  nouvelle  liturgie.  Ceux  qu'ils  découvroient,  ils  tâchoient 
de  les  convertir;  8c  s'ils  demeuroienr  obflinés,  ils  les  exconr- 
munioient,  les  faifoient  emprifonner,  &  les  livroient  au  bras 
féeuher  pour  être  punis  févérement.  Jeanne  Bocher,  con- 
nue fous  le  nom  de  Jeanne  éb  Kent,  fut  condamnée  à  être 
brûlée  le  deuxième  de  Mai.  Un  autre  Anabaptifte,  nommé 
George  Van-Pare,  fut  aceufé  d'ayoir  avancé  que  Dieu  le 
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^N  J  Pure  étoit  le  feul  Dieu,  &  que  Jefus-Chrift  ne  l'étoîr  pas 
5t>  véritablement  ;  &  fur  le  refus  qu'il  fit  de  fe  rétra&er ,  il  fouf- 
frit  le  même  fupplice.  Les  autres  Anabaptiftes  qui  fe  con- 
tentoient  de  rejettcr  le  baptême  des  cnfans ,  ne  furent  pas 
punis  avec  la  même  rigueur.  On  écrivit  divers  traités  contre 
eux ,  &  ils  répliquèrent  à  quelques-uns.  Ce  furent-là  à  peu 
près  toutes  les  erreurs  qu'on  entreprit  de  réfuter.  On  fit  aufli 
en  Angleterre  quelque  adouciflemcnt  fur  le  dogme  de  la  pré- 
dclti  nation,  pour  combattre  le  fcntiment  de  ceux  qui,abu- 
fant  de  ce  dogme,  en  tiroient  des  conféquences  monllrucu- 
fcs  ,  &  entr'autrcs  celle-ci  :  Que  s'il  eft  vrai  que  toutes  cho- 
fes  font  arrêtées  dans  les  décrets  de  Dieu,  puifque  ces  dé- 
crets font  infaillibles,  les  hommes  doivent  s'y  abandonner 
entièrement,  fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  fervir  des  moyens 
que  l'écriture,  la  religion ,  &  la  prudence  même  demandent, 
pour  arriver  à  la  gloire  &  éviter  le  mal.  Ce  qui  fit  que  les 
uns  fe  plongèrent  dans  l'impiété,  les  autres  tombèrent  dans 
le  défefpoir. 

CXXV.  Dans  cette  année  le  protecteur  fut  obligé  de  prendre  les 

Révoitepourla  armes  ,  pour  remettre  dans  le  devoir  plufieurs  provinces  ré- 
rehgion  en  quel  voit(«cs  principalement  celles  de  Cornoaillc  &  de  Devonf- 
ques  provinces  t  i      j  i>  •        c    cr  •  » 

^Angleterre.  hire.  Les  peuples  de  ce  pays-la  ne  pouvoient  lounrir  qu  on 

Bumatubifup.  baptifât  leurs  enfans  d'une  manière  nouvelle  &  contraire 

t0slndcr\'L'fcli(m.  *  celles  de  leurs  ancêtres,  que  l'on  abolît  les  meffes  ,  que 

'An%i.  lib.  i.pag.  l'on  détruisît  les  autels  ,  qu'on  renversât  les  images.  Ils 

1?11;a*„  ;  s'aflerablcrcnt  d'abord  au  nombre  de  plus  de  dix  mille  hom- 

buidM  ut  corn-  .  .         ,  *  . .  . 

mttutih.  u.Fag.  mes,  &  leur  armée  s  étant  beaucoup  accrue,  us  afliegercnc 
Excéder  ;  ils  mirent  le  feu  à  une  des  portes  de  la  place. 
Mais  milord  RuITel  fit  lever  le  fiége ,  &  diflipa  ces  rebel- 
les. Il  y  eut  d'autres  mouvemens  dans  les  provinces  de  Nor- 
folk, de  Suffolk,  d'York  &  de  Sommerfet,  caufées  en  par- 
tie pour  le  fait  de  la  religion ,  &  en  partie  par  l'injuftice 
des  grands,  qui  enfermoient  dans  leurs  parcs  les  terres 
des  villages,  fans  dédommager  les  propriétaires.  Les  payfans 
eurent  recours  aux  armes  :  ils  coupèrent  les  haies ,  arra- 
chèrent les  palliflades  des  parcs,  lâchèrent  les  étangs;  &r 
quelques  châteaux  furent  pillés  :  il  y  eut  même  des  gentils- 
hommes qui  y  perdirent  la  vie.  Mais  le  trouble  cefla  quel- 
que tems  après;  &  le  protecteur  eut  foin  d'envoyer  par-tout 
des  lettres  d'abolition  ,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le 
royaume.  Cette  araniflie  fut  donnée  le  vingt-unième  du  mois 

d'Août  ; 
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tf  Août  i  il  n'en  excepta  que  les  prifonniers  dont  on  vouloit  faire     *  ;  

.„„  ovomn\a  AN.  i  <;  49. 

«n  exemple.  cxxvi. 

Dans  ces  circonftanoes ,  le  roi  de  France  Henri  II  réfolut     La  France  atra- 
d'attaquer  les  Anglois  par  mer  &  par  terre.  Ce  prince  entra  qu'Angleterre, 
lui-même  dans  le  Boulonnois  avec  une  pumante  armée,  ex  le  ren-  fa  1Ç> 
dit  mai[re  des  forts  que  les  Anglois  avoient  fait  conflruire  au-  suiéanïntomm^ 
tour  de  Boulogne  pour  fortifier  cette  ville  :  Sellacque,  Blan-  ^•*1«^76/« 
connet,  Montlanbert  &  d'autres  furent  abandonnés  ,  d'autres 
rendus  par  compofition.  Avant  la  prife  de  ces  forts ,  il  y  eut 
une  a&ion  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté  de  l'ifle 
de  Jerfey ,  où  les  François  furent  victorieux.  Henri  II  campa 
enfuite  devant  la  ville  de  Boulogne  :  mais  la  contagion  qui 
fe  mit  dans  fon  camp  l'obligea  d'en  partir ,  &  de  iahTer  le  foin 
du  fiége  à  Chàtillon.  Il  continua  jufqu'en  automne  ,  dont  les 
pluies  en  augmentèrent  la  difficulté  ;  de  forte  qu'à  l'approche 
de  l'hyver ,  il  fe  contenta  de  bloquer  la  ville ,  &  d'empêcher 
■que  rien  n'y  entrât.  CXXVTl. 

JLes  affaires  des  Anglois  aîloient  au/fi  en  décadence  du  côté    tes  Anglois  ont 
de  l'Ecofle.  De  Termes  ,  que  le  roi  de  France  y  avoit  envoyé ,  f^jSSSSm 
le  rendit  maître  du  fort  château  de  Broughty  avant  la  fin  de  Hadington. 
l'iiyver ,  &  en  paffa  prefaue  toute  la  garnilon  au  fil  de  Té-  D' 
pée.  Le  confeil  changea  les  gouverneurs  de  la  frontière  des     '  ,n'*,u>IMH 
provinces  méridionales.  Et  comme  on  fe  plaïgnoit  du  cheva- 
lier Bower ,  qui ,  dans  l'année  précédente  ,  n'avoit  pas  fait  fon 
devoir  pour  lecourir  Hadington ,  milord  Dacres  fut  envoyé 
en  fa  place.  De  même  le  comte  de  Rutland  eut  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  l'armée  ,  que  Ton  ôta  à  milord 
Gray ,  parce  qu'il  avoit  laûTé  échaper  l'occafion  de  la  retraite 
des  François.  Rutland  fit  une  irruption  en  Ecofle ,  &  mit  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  dans  Hadington  : 
mais  les  Allemands  &  Tes  Efpagnols  qu'il  avoit  dans  fon  ar- 
mée furent  battus  ;  les  premiers  perdirent  leur  bagage  ;  les  au- 
tres furent  prefque  tous  taillés  en  pièces ,  &  leur  comman- 
dant demeura  prifonnier  de  euerre.  Le  confeil  d'Angleterre 
faifant  réflexion  que  la  ville  a  Hadington  feroit  très-dtmeile  à 
conferver  ,  qu'on  y  emploieroit  beaucoup  d'argent  ;  que  la 
campagne  des  environs  étant  toute  ravagée ,  la  garnilon  ne 
pourroit  avoir  des  vivres ,  Ci  elle  n'en  recevoit  d'Àneleterre , 
&  qu'il  falloir  que  les  convois  fiflent  près  de  trente  milles  avant 
que  d'arriver,  il  futréfolu  d'abandonner  la  place:  ce  que  l'on 
Tome  XX.  Ff 
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An.  1 5  49.    exécuta  le  premier  d'Oétobre.  Auffi-tôt  de  Thermes  l'alla  affié- 
ger,  &  s'en  rendit  aifément  maître. 
CXxVHï.         Dans  un  défordre  fi  général ,  il  ne  reftoit  prefque  aucune 
^nageTun^î  refToutce  aux  Anglois ,  que  de  faire  quelque  traité  d'alliance 
liance  avec  rem-  avec  Charles  V  ,  dont  le  fecours  toutefois  paroiffoit  fort  dou- 
pcreur.  teux  ?  parce  que  la  réfbrmation  n'étoit  point  de  fon  goût.  Le 

protecteur  étoit  auffi  d'avis  qu'on  rendit  Boulogne  à  la  Fran- 
ce pour  une  fomme  d'argent ,  &  qu'on  fît  la  paix  avec  cette 
couronne  &  avec  l'Ecofle.  Mais  les  ennemis  du  protecteur  & 
d'autres  confeillers  foutinrent  que  ce  feroit  une  honte  à  l'An- 
gleterre ,  fi  pour  de  l'argent  on  abandonnoit  une  place  fi  im- 
portante. Pager ,  contrôleur  de  la  maifon  du  Roi ,  fit  dans  le 
confeil  un  difcours  raifonné  fur  ce  fujet ,  pour  foutenir  l'a- 
vis du  premier  ;  &  le  réfultat  fut  de  l'envoyer  lui-même  à  kl  • 
cour  de  l'empereur ,  pour  y  agir  de  concert  avec  le  chevalier 
Hobby ,  ambafladeur  d'Edouard  VI ,  tâcher  de  renouveller  le 
traité  conclu  entre  l'empereur  &  Henri  VIII ,  &  demander 
que  les  états  de  Flandres  le  ratifiaient.  Paget  ayant  accepté 
cette  commiflion ,  partit  dans  le  deflein  de  l'exécuter ,  &  arriva 
heureufement  en  Flandres.  Mais  il  ne  fut  pas  reçu  aulfi  favorable- 
ment à  la  cour  de  l'empereur ,  qu'il  avoit  lieu  de  l'efpérer.  On 
le  fit  attendre  long-tems  avant  que  de  lui  accorder  une  au- 
dience ,  &  enfin  on  nomma  pour  l'entendre  l'cvêque  d'Arras , 
&  deux  préfidens  du  confeil  de  Charles  V.  Ces  commiflaires 
vinrent  donc  trouver  Paget ,  &  eurent  une  première  conféren- 
ce avec  lui ,  &  une  féconde  quelques  jours  après  ,  Tune  & 
l'autre  affez  longue  ;  mais  le  tout  fe  termina  à  refufer  à  Paget 
toutes  fes  demandes  :  ce  qui  l'obligea  de  s'en  retourner  en  An- 
gleterre ,  fort  mécontent. 


AME 


Ceux  de  Magde.  Ceux  de  Magdebonrg  n'avoient  pas  lieu  d'être  plus 
iWereur      *  tens  de  l'empereur ,  qui  les  regardoit  toujc 


toujours  comme  fes  en- 

sïefan'in  etm.  nemis  ,  &  les  traitoit* félon  cette  idée;  il  eft  vrai  qu'ils  n*a- 

Ub.  ai 
De 

lié.  6. 


tlm7l!iiUL  v0*ent  Pas  vou^u  foumettre  jufqu'alors  à  fon  décret  fur 
m  if  ^  la  religion  ,  &  il  vouloit  les  y  obliger  ,  non  par  la  perfua- 
fion ,  mais  par  la  violence.  Peu  fatisrait  des  anciennes  procé- 
dures qui  a /oient  déjà  été  faites  contr'eux  ,  il  n'y  eut  for- 
tes d'hoftilités  que  l'on  ne  permît  contre  ce  peuple  ,  jufqu'à 
abandonner  le  pays  au  pillage.  Le  confeil  de  la  ville  s'étant 
plaint  plufîeurs  fois  inutilement  de  ces  violences  ,  réfolut  en- 
fin de  publier  une  apologie  au  nom  des  habitans ,  dans  laquelle 
après  avoir  montré  que  c'étoit  fans  raifon  qu'on  les  accufoit 
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4Je  refufer  la  paix,&  qu'on  attribuoit  à  leur  opiniâtreté  les  An.  1549. 
troubles  &  les  malheurs  de  l'Allemagne,  ils  fe  juftifient  du 
mieux  qu'ils  peuvent  de  tout  ce  qu'on  leur  reprochoit }  &  à 
1  égard  du  formulaire  d'Ausbourg ,  ils  difoicnt  dans  cette  requê- 
te, que  s'ils  ne  pouvoient  fe  rélbudre  à  l'accepter,  c'eft  qu'il 
ne  tendoit  qu'à  les  remettre  fous  le  joug  du  pape ,  qu'ils  avoient 
cru  devoir  (ecouer  ,  &  qu'à  faire  enforte  que  lès  erreurs  décou- 
vertes &  condamnées  par  les  témoignages  de  l'écriture ,  fuflent 
reçues  dans  legbïè  de  Dieu. 

Cet  écrit,  qui  fut  auffi-tôt  publié  &  envoyé  à  tous  les  or- 
dres de  r  empire  ,  arrêta  les  hoftilités  pour  quelque  tems  ;  mais 
la  perfecution  recommença  bientôt  après.  Ceux  de  Lubec  & 
de  Lunebourg  fe  tranfportérent  à  Magdebourg  avec  la  per- 
tniffion  des  lieutenans  de  l'empereur ,  pour  tâcher  de  concilier 
le$  efprits ,  &  les  engager  à  fe  foumettre  *  mais  ce  fut  inu- 
tilement. C'eft  pourquoi  craignant  la  tempête  qui  les  mena- 
çoit ,  ils  publièrent  encore  un  écrit ,  où  le  fervant  des  mê- 
mes raiforts  ,  ils  tâchoient  de  prouver  qu'on  ne  les  pouvoit 
convaincre  de  rébellion ,  ni  par  le  droit  divin  ,  ni  par  le  droit 
humain }  &  qu'au  contraire  ceux  qui  prenoient  les  armes  con- 
tr'eux ,  faifoient  la  guerre  à  J.C.  Enfin  ils  s'efforçoient  de  réiù- 
ter  les  aceufations  intentées  contr'eux  :  prétendant  aue  c'étoient 
autant  de  calomnies  inventées  pour  les  perdre.  Mais  toutes 
ces  apologies  ne  leur  obtinrent  guéres  plus  de  tranquillité,  & 
leurs  brouilleries  avec  l'empereur  durèrent  encore  long-tems. 

La  ligue  offenfive  &  défenfive  entre  la  France  &  les  Suif-  CXXX 
l'es,  intriguoit  aufli  fortement  l'empereur.  Ce  prince,  averti  pjî'ôce&ki'suift 
de  cette  négociation ,  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  la  rom-  fcs. 
pre ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  obtenu  ,  étoit  d'avoir  empêché  les    SUUm.  vi/kpri, 
cantons  de  Zurich  &  de  Berne  d'entrer  dans  cette  ligue.  Tous  22Lf,<  ' 
ks  autres  y  confentirent  *  &  le  traité  fut  conclu,  du  côté  du  gtlesrM 
roi ,  par  Jacques  Ménage ,  feigneur  de  Cagné ,  maître  des  requê-  ui-  *$•  *  **• 
tes ,  &  Guillaume  du  Pleffis-Liancourt ,  fes  députés  ;  du  côté 
des  SuhTes ,  par  les  députés  des  cantons ,  ceux  de  Vallais  & 
de  Mulhaufen  ,  &  des  trois  Ligues  Grifes  :  aux  conditions  fui- 
vantes.  Que  l'on  garderait  pendant  la  vie  du  roi ,  &  cinq  ans 
après -fa  mort ,  l'alliance  qui  avoit  été  faite  avec  François  L 
Que  les  uns  &  les  autres  feraient  obligés  de  fe  fecourir  réci- 
proquement. Que  pour  la  confervation  des  pays  du  roi ,  tant 
.   au-deçà  qu'Au-delà  des  Alpes ,  ou  de  quelque  manière  <j^on 
fk  la  guerre  pour  ce  fujet ,  foit  pour  ceux  Clont  il  ioutfïbit , 

F  f  ij 
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An.  1547^  ou  pour  ceux  que  fon  pere  avoit  pofTédés,  ou  pour  fes  notz~ 
velles  conquêtes  ,  les  SuuTes  ne  fourniroient  pas  moins  de  fiz 
mille  chevaux  ,  ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied  ,  fi 
ce  n  étoit  de  leur  confentement.  Que  les  troupes  feroient 
payées  tous  les  mois.  Que  la  France  ne  fourniroit  aucun  fe- 
cours  contre  le  pape  &  le  faint  fiége ,  l'empire  ,  les  rois  de 
Portugal ,  d'Ecofie  ,  de  Danemark  ,  de  Pologne  &  de  Suè- 
de ,  contre  la  république  de  Venife ,  &  les  ducs  de  Lorraine* 
&  de  Ferrare  j  de  même  que  les  Suiffes  n'en  donneroient  point 
contre  le  pape,  le  faint  fiége  ,  le  collège  des  cardinaux  ^'em- 
pire ,  la  maifon  d'Autriche  &  celle  de  Bourgogne  ,  fuivant 
leur  ancienne  alliance  y  ni  enfin  contre  la  république  de  Floren- 
ce &  la  maifon  de  Médicis  :  mais  ils  promirent  du  fecours, 
contre  les  Anglois ,  pour  le  recouvrement  de  Boulogne.  Ce  traité 
fut  fait  à  Soleurre  en  SuifTe  le  feptiéme  ou  le  douzième  de  Juin^ 
&  ratifié  par  le  roi  le  fixiéme  d'Oétobre. 
CXXXI.         Le  deuxième  de  Juillet--,  après  l'entrée  du  roi  Henri  II  & 

ndiJ^PariÏ  Tiî  ^e  ^  reme  *  ^ar*s  »  ce  n*01131*™6  »  accompagné  des  princes  du 
affifte  le  roi  Henri  fan  g  ,  du  chancelier  &  des  maîtres  des  requêtes  ,  alla  au  par- 

5*  Tàou  h  hi(i  L  ^emcnt  ou  ^  ^nt       ^  ^e  ju^ice  >  ^eux  jours  après  l'on  fit  une 
6,'n.  x.lïfil*.       proceffion  générale  pour  demander  à  Dieu  la  confervation  de 
ut  fa,  l'état  &  de  la  oerfonne  du  prince  ,  pour  lame  du  roi  François 
bb.  ii.p.  ft6j.      jfQn  pere  &  de  fes  ancêtres ,  pour  le  rétabliflement  de  l'union . 

de  l'églife,  &  pour  l'extirpation  de  lTiéréfie.  La  proceffion  com- 
mença à  l'églife  de  faint  Paul,  qui  n'eft  pas  loin  du  palais  des 
Tournelles  où  la  cour  étoit  alors  ,  &  alla  jufqu'a  l'églife  ca- 
thédrale de  Notre-Dame.  Après  la  méfie  -,  le  roi  dîna  en  pu- 
•  blic  dans  le  palais  épifcopal ,  &  lorfqu'il  eut  dîné ,  il  vit ,  en 
s'en  retournant  aux  Tournelles ,  le  fupplice  de  quelques  mifè- 
rables  qui  avoient  été  condamnés  au  feu  ,  comme  convaincus 
de  foutenir  la  doctrine  de  Luther.  Ce  qu'il  ne  fit  pas  tant  par 
inclination  ,  ayant  beaucoup  de  douceur,  &  étant  ennemi  de  la 
févérité ,  que  pour  complaire  à  quelques  perfonnes  qui  étoient 
CXXXII       avec     '  ^  enSag^rent  contre  toute  bienféance. 

Lepape ordonne      Cependant  le  pape  Paul  III',  toujours  occupé  du  bien  & 
suup«resdeTren-  de  l'élévation  de  fa  famille  ,  étoit  fort  inquiet ,  non  feulement 
Rolne**  rendre  *  Pour  Ie  recouvrement  de  Plaifance ,  mais  encore  pour  la  con- 
D*  ïhou,uti  ju?.  lervation  de  Boulogne  &  de  Peroufe.  D'un  côte  lesBenrivo- 
#.     i.         gHo ,  appuyés  par  Te  duc  de  Ferrare  ,  n'oublioient  rien  pour 
rentrer  dans  cette  première  ville,  d'où  ils  avoient  été  chaffés 
par  Jules  IL  Duo  autre  côté ,  Rodolphe  Baglioné  vouloit  re- 

; 


Digitized  by  Google 


Ltvre  Cent  quarante-cinquième.  220   

prendre  Peroufe ,  dont  il  fe  fouvenoit  que  le  pape  Léon  A  An.  154.9. 
avoit  dépouille  fes  prédécefleurs  ;  &  il  l'auroit  entrepris  ,  (i  le 
duc  de  Florence, qui  lui  avoit  donné  deux  ans  auparavant  la 
conduite  des  troupes  qu'il  envoya  en  Allemagne  pour  le  fe- 
cours  de  l'empereur ,  ne  l'en  eut  détourné  en  lui  faifant  des 
promettes  très-avantageufes.  Mais  le  pape ,  qui  avoit  efpéré  juf- 
qu'alors  que  l'empereur  lui  donneroit  la  feigneurie  Je  Sien- 
ne pour,  fe  dédommager  de  Plaifance ,  s'apperçut  enfin  qu'il 
avoit  été  trompé ,  &  crue  l'on  n'avoit  cherché  qu'à  I'amufer 
jufqu'à  fa-  mort ,  que  f  on  croyoit  prochaine  à  caufe  de  ion 
grand  âge.  Irrité  4e  ce  procédé,  &  fê  rappel  la  m  tous  les 
autres  (ujets  de  plainte  qu'il  croyoit  avoir  contre  ce  prin- 
ce :  il  commanda  expreffément ,  pour  lui  faire  de  la  peine  , 
aux  pères  qui.  étoient  à  Trente ,  de  fe  rendre  au  plutôt  à 
Rome,  fous  prétexte  de  vouloir  les  employer,  comme  il 
Tavoit  promis ,  à  commencer  la  réformation  de  l'églife ,  &  à 
régler  ia  difeipline ,  conjointement  avec  les  évêques  des  autres* 
nations.-  CXXXTJî. 

Mais  l'empereur  ne  voulut  jamais  permettre  aux  évêques  pr^fc^mpeT 
qui  étoient  à  Trente,  de  fe  rendre  à  Rome  pour  répondre  reur  pour  le  re- 
aux  ordres  du  pape,  qu'à  deux  conditions,  que  la  cour  de  !£ur  defEercs  de' 

r.r   »  i  y  i>  TrenteaKome. 

ivome  ne  pouvoit  accepter.  La  première ,  que  les  reglemens  Paiiav.itu.utfiips 
de  difeipline  qu'on  y  feroit  ,„  ne  féroient  point  contraires  à   Ex  fimru  F*nè*. 
V Intérim ,  &  aux  ftatuts  de  réformation  pour  le  clergé  d'Al- 
lemagne, qu'on  avoit  faits  dans  les  diètes.  La  féconde ,  que  le 
pape  reconnoîtroit  par  un  afte  public  ,  que  les  prélats  de  Tren- 
te étant  arrivés  à  Rome  comme  des  évêques  particuliers,  la 
trarrflation  étoit  nulle.  Ces  deux  conditions  fembloient  être 
propofées  ,  non  dans  l'efpérance  qu'on  les  accorderoit ,  mais 
pour  couper  court  à  toute  négociation  ,  &  cependant  afin  qu'il 
ne  parût  pas  que  l'empereur  eût  changé  quelque  chofe  dans 
fes  promenés.  Le  pape  voyant  donc  que  l'empereur  vouloir  que 
l'aflemblée  de  Boulogne  fyt  caflee  ,  &  que  le  concile  fût  con- 
tinué à  Trente  y  que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de  Bou- 
logne ;  que  la  cour  de  Rome  craignoit  que  lui-même  venant 
à  mourir,  les  prélats  de  Trente  ne  vouliuTent  faire  éleôion* 
d'un  pape  ;  que  fes  brouilleries  avec  l'empereur  augmentoient 
tous  les  jours,  à  l'occafion  de  la  ville  de  Plaifance  -,  &  que- 
les  prélats  qu'il  avoit  envoyés  en  Allemagne ,  y  étoient  inu- 
tiles ;  qu'enfin  toutes  ces  menaces  contre  les  pères  de  Tren»- 
te  étoient  fans  effet ,  &  qu'on  n  en  faifoit  aucun  cas  :  Le  pape,, 
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An.  1549.    dis -je,  changea  de  deflein ,  &  réfolut  de  prendre  d'autres 
mefures. 

cxxxty.  Ce  fut  d'envoyer  deux  lettres  différentes;  l'une  à  quatre 
-.iU^d*"11  à  évêques  d'entre  ceux  qui  étoient  à  Trente  ,&  l'autre  à  quatre 

qujrre  des  pères    ,1,.  ~        j  M  ,.        1  j-     1  t»  t. 

dc  Trente,  &  à  de  Uoulogne.  Ceux  de  1  rente  etoient  le  cardinal  racheco 
quatre  de  Boulo«  évêque  de  Jaen ,  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palerme , 
%tpliiav.ibu.cap,  François  Navarre  évêque  de  Bajadox  ,  &  Jean  Diaz  cvè- 
A.n.i.  que  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne ,  Olaiis  Magnus  arche- 

ZfT&S;  d'Upfal ,  Sebaftien  Leccavela  évêque  de  Naxi ,  Grec 

Jean  Hangeft  ou  Hugcr  évêque  de  Noyon ,  &  Richard  Path 
évêque  de  Worchefter.  Le  pape  leur  manda  que  dans  le  def- 
fein  de  tenir  une  congrégation  à  Rome  pour  les  befoins  de 
l'églife  ,  il  vouloit  Filluflier  par  leur  préfence ,  &  fe  fervir  de 
leurs  confeils  :  que  celui  des  cardinaux  n'étant  pas  fuffifant 
pour  une  affaire  de  cette  importance  ,  il  fouhaitoit  d'y  joindre 
des  évêques  comme  eux ,  recommandablcs  par  leur  vertu.  C'eft 

Sourquoi  il  les  invitoit ,  &  leur  ordonnoit  même  fur  peine 
e  dcfobéiflance  ,  de  fe  rendre  à  Rome  dans  quarante  jours, 
pour  lui  faire  part  de  tout  ce  qu'ils  jugeroient  néceflaire  fur 
l'état  préfent  de  l'églife  ,  &  fur  la  réforme  générale  à  laquelle 
on  vouloit  travailler.  Un  eccléfiaftique  fut  dcputé  pour  por- 
ter ces  lettres  :  il  rendit  d'abord  celle  qui  étoit  adreflee  aux 
pères  de  Trente  ,  &  à  fon  retour  il  fit  la  même  chofe  à 
Boulogne,  où  les  pères  obéirent  auffi-tôt  aux  ordres  du  pape, 
auprès  duquel  ils  le  rendirent. 
Les^X^deT         Mais  les  quatre  prélats  de  Trente ,  ayant  attendu  les  ordres 
te^fuîemd'obéîi  de  l'empereur  ,  ne  répondirent  que  le  vingt-unième  jour  après 
au  pape  pour  fe  avoir  reçu  la  lettre  de  Paul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  Tes 
Tenpïut  u°forj,  lettres  leur  avoient  été  rendues ,  &  qu'ils  les  av oient  reçues 
Ex  UturU  Famt-  avec  beaucoup  de  refpeét  ;  qu'ils  ne  fouhaitoient  rien  avec 
Se"t '«2 plus  d'ardeur,  que  de  lui  marquer  leur  foumiflion  &  leur 
'  obéiffance  dans  le  moment  même  :  mais  qu'il  n'ignoroit  pas 

qu'étant  affemblés  à  Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape  , 
pour  y  tenir  un  concile  général,  6V  pourvoir  d'un  com- 
mun confentement  au  bien  de  l'églife,  ils  y  attendoient  le 
retour  de  ce  même  concile  ,  afin  que  toutes  dirputes  finies 
on  continuât  l'affaire  de  la  religion  dans  le  même  endroit  où 
on  Tavoit  commencée  ;  que  le  fujet  qui  les  arrêtoit  à  Trente 
ne  lui  étoit  pas  inconnu ,  &  qu'il  n'étoit  ni  néceffaire  ,  ni 
même  convenable  d'en  dire  davantage  là-defius  :  qu'ainft  ils 
le  prioient  de  recevoir  leurs  excufes ,  fi  les  chofes  étant 
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cet  état,  ils  ne  fe  rendoient  pas  à  Rome  ,  &  n'obéiflbient  An.  1549. 
pas  à  fes  ordres.  Ce  fut  Mendoza  lui-même  qui  voulut  être 
porteur  de  cette  réponfe ,  &  qui  fe  plaignit  aflez  vivement 
au  pape  d'avoir  écrit  aux  pères  de  Trente  à  Pinfçu  de  l'em- 
pereur} ce  prince  fit  les  mêmes  plaintes  à  Bertanus,  évoque 
de  Fano.  Le  pape  répondit ,  que  bien  loin  de  croire  qu'on  dût  fe 
plaindre  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  n'en  attendoit  au  contraire 
que  des  remercimens.  Qu'ayant  conçu  le  deflein  de  travailler  à 
la  réformation  des  mœurs  demandée  par  toutes  les  nations  ,  & 
fouhaitée  en  particulier  par  l'empereur,  il  n'avoit  pas  cru  mieux 
faire  que  d'appeller  à  Rome  autant  d'évêques  qu'il  pourroit , 
afin  de  rendre  les  réglemens  plus  folemnels.  Qu'il  ne  fçavoit 
fur  quoi  pouvoit  être  fondé  le  refus  des  pères  de  Trente ,  & 
principalement  du  cardinal  Pacheco ,  qui  étant  honoré  de  la 
pourpre  ,  &  de  plus  conseiller  du  facré  collège ,  devoit  fe 
rendre  à  fes  ordres.  Il  écrivit  une  féconde  fois  à  ces  pères,  Ca  Uttru  furm 
pour  leur  marquer  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  ne  feriot  pas  obéi  i  JJJJJ  dtStp~ 
mais  qu'il  le  taifoit  afin  qu'on  ne  prît  pas  fon  filence  pour  une 
approbation  tacite  de  leurs  excuies. 

Au  relte  le  pape  ,  en  voulant  attirer  beaucoup  d'évêques  cxxxvi. 
k  Rome  pour  travailler  de  concert  à  une  réforme  générale ,  fur  le'pV'ri  qui! 
avoit  en  vue  de  fe  juftifier  dans  l'efprit  de  prefque  tous  les  prendra  ài'occi- 
peuples  qui  la  fouhaitoient ,  &  qui  le  foupçonnoient  de  ne  la  pJ^jS^ 
pas  vouloir,       de  l'éloigner  autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  u. c*f.\.n.\. 
Mais  une  autre  affaire  l'occupoit  beaucoup  plus  ,  &  c'étoit 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  à  l'égard  du  concile  ;  s'il  le 
transféreroit  à  Rome  ,  comme  le  lui  confeilloit  le  cardinal  de 
Monté }  ou  s'il  fuivroit  l'avis  de  l'autre  légat  Marcel  Cervin  « 
qui  croyoit  qu'il  fuffifoit  que  le  pape  levât  la  défenfe  qu'il 
avoit  faite  aux  pères  de  Boulogne  de  ne  rien  faire ,  6V  qu'or* 
continuât  les  congrégations  à  l'ordinaire  ,  fans  néanmoins  tenir 
de  feflion  ;  ou  enfin  s'il  le  fufpendroit ,  parce  qu'en  le  tenant 
ainfî  laneuiflant  &  tout-à-fait  oifif ,  il  fourniflbit  aux  évêques 
un  fujet  de  fe  plaindre  &  fe  rendoit  méprifable  à  toute  la  chré- 
tienté ;  d'autant  plus  qu'ayant  deflein  de  faire  venir  les  évê- 
ques à  Rome  pour  l'affaire  de  la  réformation ,  un  concile  ne 
pouvoit  pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  narti  qu'il  prit  :  «JS™^ 
il  donna  donc  ordre  au  cardinal  de  Monte  de  renvoyer  les  penfioo  du  conci- 
peres  de  Boulogne,  &  de  leur  fignifier  que  l'intention  de  fa  '«^  , 
lainteté  étoit  qu'il  n'y  eût  plus  de  concile ,  parce  qu'elle  avoit  '  °cann* 

réfolu  de  feire  travailler  à  Rome  aux  4éçrets  néceffaires  pour  la 
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X 'empereur  a  dcf- 
•fein  de  faire  bâtir 
une  citadelle  à 
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réformation  des  mœurs  &  de  la  difcipline.  De  Monté  s'acquitta 
de  cette  commiflion  le  dix-feptiéme  de  Septembre. 

Mais  le  pape  ne  fut  pas  paMà  délivré  de  toutes  fes  inquié- 
tudes \  l'affaire  de  Plaifance  foccupoit  toujours  très-fortement, 
auflï-bien  que  J'impoflîbilité  d'obtenir  Sienne  -en  échange  de 

Sienne.  71         ...r    xx     ,  ,  .  °r 

DtThou  yinkijl.  cette  première  ville,  Mendoza  qui  y  commandoit  pour  1  em- 

W.  6.  «.4.  pereur,  fit  réfoudre  les  Siennois  d'envoyer  des  députés  à  ce 
prince  :  &  l'on  en  nomma  deux  ,  dont  l'un  fut  Lelio  Puccî, 
du  nombre  des  neuf  qui  ont  l'autorité  fouveraine  dans  la  ré- 
publique }  l'autre  Alexandre  Guglielmi,qui  n'étoit  qu'un  (im- 
pie bourgeois,  mais  qui  avoit  plus  d'eforit  quefon  collègue, 
&  étoit  entièrement  à  la  dévotion  de  Mendoza.  Leur  inftruc- 
tion  portoit  de  remercier  très-humblement  l'empereur  du  choix 

Îru  il  avoit  fait  d'un  fi  digne  gouverneur  de  leur  ville ,  de  le 
upplier  de  retirer  la  garniion  Elpagnole  qui  incommodoit  beau- 
coup les  habitans ,  &  de  pourvoir  par  quelque  autre  moyen 
a  la  fureté  de  la  ville.  Le  but  qu'on  avoit  dans  cette  dépu- 
tation  ,  étoit  d'engager  l'empereur  à  rendre  la  charge  de 
Mendoza  plus  abfoïue,  &  qu'il  lui  commandât  de  faire  bâtir 
dans  Sienne  une  citadelle ,  fuivant  le  plan  qu'on  lui  envoyoit,  & 
qui  feroit  auparavant  communiqué  à  Ferdinand  de  Gonzaeue. 
Guglielmi  étoit  aufli  chargé  de  conseiller  à  l'empereur  d  en- 
voyer des  garnifons  Efpagnoles  dans  les  villes  qui  font  fur  les 
côtes  de  la  mer,  comme  dans  Porto-Hercole ,  Orbitello  & 
autres  places. 

Oétavio  Farnèfe  ayant  été  informé  de  cette  députation ," 
Xe  -voyant  fruftré  de  Tefpérance  qu'on  lui  avoit  donnée 
de  la  principauté  de  Sienne,  pour  récompenfe  de  Plaifance 
&  de  Parme  ,  ne  voulut  point  confentir  aux  volontés  du  pape 
<u.  Tnd.  L  u.  gUi  wi  demandoit  de  rendre  Parme  à  l'églife  ;  de  forte  que 


CXXXTX. 
Odavio  Farnèfe 
■veut  fe  rendre 
jnaitrede  Parme. 

De  ThoUy  ibidem. 

Pallav.  hifloria 
40m 


frère.  Ainfi ,  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens  ,  il  prit  le 
chemin  de  Parme  où  il  n'étoit,  point  attendu  ;  &  Sforce 
Santa-Fiore  s'y  trouva  en  même  tems  pour  favorifer  fon  deC- 
fein ,  auquel  il  avoit  part ,  &  dont  peut-être  il  étoit  l'auteur. 
Camille  Urfin,  qui  commandoit  dans  la  place  pour  le  pape, 
ayant  eu  depuis  peu  ordre  de  fa  fainteté  de  ne  livrer  la  ville 
&  la  citadelle  à  qui  que  ce  fût ,  non  pas  même  à  fes  en- 
cans a  mais  de  la  garder  au  nom  du  faim;  fiége  a  difpofa  de 

telle 
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telle  forte  les  foldats  de  la  garnifon  ,  qu'O&avio  ne  put  rien 


ï.  Il  s'imagina  donc  que ,  pour  gagner  Urfin  ,  il  falloit  Pin-    ANf  1 549* 
viter  à  un  repas  où  Ton  a  voit  réfolu  de  l'arrêter  ou  de  le  tuer: 
mais  il  refufa. 

Enfuite  O&avio  s'adrefla  à  celui  qui  commandoit  dans  la    Lc  Vempê- 
citadelle ,  &  tâcha  de  lui  perfuader  de  lui  en  accorder  l'en-  chedoréuffirdam 
trée;  mais  il  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  fans  ordre  foJ?di:!rein\.,  • 
du  pape  &  du  gouverneur ,  de  qui  il  dependoit.  hniorte  que    /„  dlatle  î4.  on. 
voyant  qu'il  n'avoit  aucune  efpérance  de  réuflîr ,  il  fe  retira    Pdiav,  i  M  m,* 
plein  de  colère ,  réfolu  d'employer  la  force ,  puifque  la  dou-  *' 
ceur  lui  avoit  été  inutile.  Le  pape  en  étant  informé  fe  fâclia 
beaucoup ,  &  lui  ordonna  de  fe  rendre  inceffamment  auprès 
de  lui  ;  &  voyant  qu'il  ne  vouloit  pas  obéir ,  il  chargea  le 
cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  à  Boulogne  de  l'aller  trou- 
ver ,  &  de  l'exhorter  à  rentrer  dans  fon  devoir.  De  Monté 
ayant  reçu  ces  ordres ,  alla  auflt-tôt  à  Torchiara ,  qui  eft  un 
château  appartenant  aux  Pallavicins ,  où  Oétavio  s'étoit  retiré  ; 
&  s'acquitta  de  fa  commiffion.  De-là  il  pafTa  à  Parme ,  pour  or- 
donner à  Camille  Urfin  ,  &  à  celui  qui  commandoit  dans  la  ci- 
tadelle ,  de  ne  point  recevoir  Oftavio ,  s'ils  ne  voyoient  un 
ordre  exprès  du  pape ,  &  aux  habitans  de  n'obéir  qu'à  Ca- 
mille. 

Toutes  ces  précautions  rirent  réfoudre  Oétavio,  qui  fe  voyoit 
privé  par-là  de  Parme  &  de  toutes  fes  autres  prétentions , 
à  écouter  les  proportions  qui  lui  avoient  été  faites  par  Jean 
de  Luna ,  lorlque  fa  famille  perdit  Plaifance ,  &  qu'il  avoit 
alors  rejettées,  parce  que  le  meurtre  de  fon  pere  Pierre-Louis 
étant  trop  récent  ,  il  croyoit  ne  pouvoir  penfer  avec  hon- 
neur à  aucun  accommodement  qui  le  mît  hors  d'état  d'en 
tirer  vengeance.  Mais  ,  ayant  encouru  la  difgrace  du  pape 
fon  aïeul ,  il  crut  qu'il  valoit  mieux  remettre  à  fe  venger  dans 
un  autre  tems ,  &  s'attacher  pour  le  préfent  à  la  fortune  de 
l'empereur  &  de  fes  miniftres  ,  plutôt  que  d'entrer  dans  les  fen- 
timens  du  pape  ,  qui  étoit  proche  de  fa  fin,  &  qui  manquoit 
par  la  tête  ,  à  ce  qu'il  difoit.  Il  dépêcha  donc  Hyppolite  Pal- 
lavicin  à  Ferdinand  de  Gonzague ,  qui  étoit  allé  à  Mantoue 
avec  le  cardinal  Madrucce ,  pour  affilier  aux  noces  de  Fran- 
çois *  fon  neveu  avec  Catherine  d'Autriche ,  fille  de  Ferdinand  jJJJjJjjf'jJl  J 
roi  des  Romains.  Gonzague  promit  de  bon  cœur  à  Oétavio  Mantoue. 
fes  fervices  &  fon  amitié  ,  tant  que  les  intérêts  de  l'empereur 
ne  feroient  point  bleffés  ;  &  renvoya  Pallavicin  lui  en  porter 
Tome  XX*  G  g 
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Ak.  i  549.    la  nouvelle.  Ottavio  ayant  reçu  cette  récompenfe  ,  en  écri- 
vit ,  avant  de  rien  conclure ,  au  cardinal  Famèfe  fon  frère  , 

f our  le  prier  d'informer  le  pape  de  l'état  de  fes  affaires ,  & 
engager  à  lui  rendre  Parme  i  qu'autrement  il  alloit  traiter 
avec  Ferdinand  de  Gonzague  ,  &  qu'il  fe  ferviroit  de  la  fa- 
veur &  des  armes  de  l'empereur  pour  tâcher  de  recouvrer  ce 
qu'on  lui  avoit  fi  injuftement  ravi.  Les  conditions  que  lui 
avoit  impofées  Gonzague ,  étoient ,  ou  que  Parme  demeu- 
reroit  au  pouvoir  de  l'empereur ,  en  faifant  à  Oétave  une  hon- 
nête compenfation  ;  ou  que  fi  on  lui  remettoit  cette  ville ,  il 
CXLi.  ne  k  «endroit  qu'au  nom  de  l'empereur. 
Ilprendlaréfo-      Le  cardinal  Farnèfe  ayant  reçu  la  lettre  de  fon  frère  Oc- 

IvecFeîSiniojd"  tave  >  ne,Put  s'imaginer  qu'il  parlât  fincérement,  &  jugeant 
Gonzague.         que  ce  n  étoit  qu  un  artifice  qu  il  vouloit  employer  pour  con- 

PaïUv.ut  juprà  t  traindre  le  pape  à  lui  rendre  Parme,  il  lui  porta  cette  let- 
cap.6.n.3.&s.    tre  &la  lui  fit  jire>  Mais  pau|  m9  qui  étoit  alors  à  Monte- 

Cavallo  ,  en  ayant  fait  la  lefture ,  eut  des  penfées  bien  dif- 
férentes de  celles  du  cardinal.  Le  mépris  que  ce  pape  voyoit 
qu'on  faifoit  de  lui ,  étouffa  toutes  les  railbns  d  alliance ,  de 
parenté ,  d'affection  &  de  tendreffe  *  ce  fut ,  dit  Pallavicin  , 
comme  un  poifon  qui  s'infinua  dans  fon  cœur  ,  &  qui  le  fit 
tomber  aufli-tôt  en  foibleffe  -,  la  douleur ,  la  colère ,  l'indi- 
gnation le  faifirent  entièrement  :  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  l'ayant  foutenu ,  le  mirent  fur  un  lit ,  où  il  demeura  cjuatre 
heures  fans  parler.  Revenu  à  lui-même  ,  &  fentant  qu'il  n  avoit 
pas  encore  long-tems  à  vivre,  il  appella  les  cardinaux  ,  les 
exhorta  à  prendre  foin  des  intérêts  de  l'églife  :  leur  dit  que , 
pendant  qu'il  vivoit  encore  ,  ils  euflent  à  s'aflembler  pour 
régler  ce  qu'ils  croiroient  avantageux  ;  &  fur  le  point  de  mou- 
rir ,  foit  par  un  zèle  pour  la  juiiice ,  ou  plutôt  par  tendref- 
fe pour  fa  famille,  il  ordonna  qu'on  remît  Parme  à  Oftave, 
&  qu'on  en  expédiât  le  bref,  qui  feroit  porté  à  Camille  Urfirr 
par  Marc-Antoine  Elius  ,  un  de  fes  fecrétaires,  qui  étoit 
alors  évêque  de  Pola.  Le  bref  fut  porté  en  effet  i  mais  Ca- 
mille ,  foit  par  attachement  pour  le  faint  fiége ,  foit  qu'il  fût 
irrité  contre  OÉtave  qui  l'avoit  vivement  menacé,  regarda 
ce  bref  comme  une  pièce  fuppofée ,  puifqu'il  en  avoit  reçu 
depuis  peu  du  pape  un  autre  tout-à-fait  contraire.  Dans  ces 
conjonctures  le  pape  mourut  :  &  Camille  refufa  de  rendre 
Parme ,  parce  que  le  pape  n'étoit  pas  en  fon  bon  fens  quand 
il  en  avoit  ordonne  la  reftitution  à  O&ave. 
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La  mort  de  Paul  III  arriva  le  dixième  de  Novembre  de 
l'année  1 5 49  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  an,  huit  mois  & 
dix  jours,  après  avoir  tenu  le  faint  iiége  quinze  ans  &  dix- 
neuf  jours.  On  croit  que  ,  s'il  eût  vécu  un  peu  plus  long-tems , 
il  fe  feroit  ouvertement  déclaré  en  faveur  de  la  France  ,  dans 
le  deflein  de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  fils  Pierre- 
Louis  Farnèfe  ,  dont  il  foupçonnoit  fort  l'empereur.  Aufli  dit- 
on  ,  que  quand  le  Courier  apporta  la  nouvelle  de  cette  mort 
a  Charles  V,  qui  étoit  toujours  à  Bruxelles,  à  peine  eut-il 
achevé  de  lire,  qu'il  dit  au  prince  Philippe  fon  fils,  qui  lui 
demanda  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  nouveau  :  Qu'il  étoit 
mort  à  Rome  un  bon  François  ;  &  lui  ayant  donné  la  let- 
tre à  lire  ,  il  ajouta  :  Je  fuis  alTuré  ,  mon  fils  ,  que  fi  les  parens 
du  pape  ont  fait  ouvrir  fon  corps  pour  l'embaumer  ,  on  y  aura 
trouvé  trois  fleurs-de-lys  gravées  fur  fon  cœur.  Après  fa  mort 
il  fut  porté  dans  la  cnapelle  de  faint  Sixte  ,  où  il  demeura 
trois  jours  ;  enfuite  on  l'enterra  au  Vatican  avec  les  céré- 
monies ordinaires  ,  &  fes  obfèques  durèrent  neuf  jours  ,  fui- 
vant  la  coutume.  Comme  il  avoit  toujours  eu  pour  fa  famille 
une  affefHon  aveugle  qui  lui  avoit  fait  commettre  beaucoup 
de  fautes  ,  on  dit  qu'il  détefta  l'ingratitude  de  fes  parens  ,  étant 
près  d'expirer,  &  qu'il  répéta  ces  paroles  de  David  au  pfeau- 
me  18  :  5i  les  miens  navoient  pas  dominé  fur  moi,  je  fe- 
rois  fans  tache,  G*  exempt  d'un  très-grand  péché.  Ce  pape 
fçavoit  afTez  pour  fon  tems  :  il  écrivoit  poliment  en  vers , 
&  l'on  a  de  lui  plufieurs  lettres  d'érudition  qu'il  écrivoit  à 
Erafme ,  à  Sadolet  &  à  d'autres  ;  il  -avoit  même  compofé  des 
remarques  fur  quelques  épîtres  de  Ciceron. 

Les  cardinaux  qui ,  félon  la  coutume  ,  dévoient  entrer  dans 
le  conclave  dix  jours  après  fa  mort ,  différèrent  jufqu'au  vingt- 
huitième  de  Novembre,  à  la  follicitation  des  cardinaux  Fran- 
çois ,  qui  firent  de  grandes  inftances  pour  obliger  le  facré  col- 
lège à  attendre  leurs  compatriotes  qui  étoient  déjà  en  chemin. 
Le  cardinal  Pacheco  n'arriva  au  conclave  que  le  quatrième 
de  Décembre ,  n'ayant  pas  voulu  quitter  Trente  fans  un  or- 
dre exprès  de  l'empereur.  Les  cardinaux  du  Bellay  ,  de  Ven- 
dôme ,  de  Châtillon  &  de  Guife  s'y  rendirent  le  douzième;  & 
furent  quelque  tems  après  fuivis  des  cardinaux  d'Amboife ,  de 
Lorraine  &  de  Bourbon:  le  cardinal  Madrucce  qui  étoit  à 
Mantoue  ,  Salviati  de  Mantoue ,  Cibo  d'Ausbourg ,  Doria  & 
de  la  Rovére  qui  étoient  au  concile  de  Trente ,  vinrent  en 
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An.  1549.  diligence  à  Rome,  &  y  arrivèrent  aflez  toc  pour  aflîfter  aux 
.  funérailles  du  pape.  Tous  ces  cardinaux  joints  aux  autres ,  au 
nombre  de  quarante-neuf  qui  entrèrent  au  conclave ,  étoient 
partages  en  trois  raclions ,  dont  Tune  ètoit  des  Impériaux , 
l'autres  des  François ,  &  la  troifiéme  des  créatures  du  défunt 
pape ,  dont  le  cardinal  Farnèfe  fon  neveu  étoit  à  la  tête. 
Son  parti  étoit  le  plus  puiflant ,  tant  pour  le  nombre  ,  que 
parce  que  les  cardinaux  les  plus  expérimentés  &  qui  avoient  plus 
de  crédit ,  s'étoient  engagés  avec  lui }  &  que  quoique  jeune  , 
il  avoit  beaucoup  de  pénétration ,  &  beaucoup  plus  d'adrefle 
à  manier  les  grandes  affaires  ,  qu'on  ne  devoit  attendre  d  une 
perfbnne  de  Ion  âge  :  ce  qui  faiibit  juçer  à  ceux  qui  connoif- 
foient  le  facré  collège ,  qu'il  feroit  maître  de  l'élection  aufîi- 

CXLiv       t^t  rç11'011  fef0^  au  conclave. 
Entrée  au  con-      On  y  entra  donc  le  vingt-huit  ou  le  vingt- neuvième  de 
5©n d,pour  1  élec"  Novembre.  Le  cardinal  Farnèfe  y  obtint  de  fes  collègues, 
Paiiavlaa^Ai/i  /        âvoient  befoin  de  lui ,  qu'on  manderoit  au  nom  du  con- 
\\.eap.6.n.  f.      clave  à  Camille  Urfîn  de  remettre  Parme  entre  les  mains 
sUidanmcommtnt.  d'Oélavio  ,  conformément  aux  ordres  que  le  pape  avoit  don- 
•  *l'P-  77<>       n£$  en  mourant  ^  &  dont  l'évêque  de  Pola  avoit  été  char- 
gé :  mais  Camille ,  fans  avoir  égard  ,  ni  aux  ordres  du  dé- 
funt pape  ,  ni  à  la  lettre  des  cardinaux ,  perfifta  toujours  à 
dire  qu'il  confervoit  cette  place  au  nom  du  faint  fiége ,  & 
qu'il  ne  la  remettroit  jamais  que  par  l'ordre  de  celui  qui  fe- 
roit élu  pape.  Quelques-uns  lui  reprochèrent  fon  ingratitude  , 
mais  ceux  qui  jugeoient  fainement  des  chofes ,  le  louoient 
de  fa  fidélité  &  de  fa  conftance  ,  qui  l'obligeoient  d'avoir 
moins  d'égard  à  fes  amis ,  qu'au  bon  droit  &  au  repos  du 
public  ;  vu  que  Ferdinand  de  Gonzague  le  follicitoit  dans  le 
même  tems  de  livrer  Parme  à  l'empereur,  moyenant  lafomme 
de  trente  mille  écus  qu'il  lui  offroit.  Et  comme,  après  la- 
mort  du  pape ,  Camille  Colonne  avoit  repris  Palliano  &  auel- 
aues  places  qui  appartenoient à  fa  maifon,cela  fit  appréhen- 
der aux  Romains  cjuelcjues  plus  grands  mouvemens  *  quoiqu'il 
publiât  par-tout  qu  il  n  étoit  pas  rentré  dans  ces  villes  pour 
entreprendre  la  guerre ,  mais  feulement  pour  empêcher  que 
le  prince  de  Sulmone  qui  y  prétendoit,ne  s'en  emparât,  8c 
CXLV       Pour  conferver  fon  droit. 
Avis  différer»      On  ne  ^^"a  P35  ^e  commettre  la  garde  de  Rome  à  Hora- 
qu'ony  donne  au  ce  Farnèfe  avec  quatre  mille  hommes  ;&  l'on  deftina  cinq 
cardinal  Faraèfe.        Italiens  fous  les  ordres  du  comte  de  Pitigliano  ,  avec  les 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-cinquième.  237 

Suiflès  ordinaires  ,  pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  crédit  du  —  

cardinal  Famèfe  fit  que  les  Impériaux  &  les  François  tâchèrent    An*  M49* 
également  de  gagner  l'on  amitié.  Cependant  quelques  démar- 
ches qu'ils  puflSnt  faire  auprès  de  lui ,  il  ne  voulut  jamais  fe 
déterminer  que  par  l'avis  de  ceux  de  fa  faôion.  Il  -en  con- 
féra avec  quelques-uns  des  plus  habiles ,  &  trouva  leurs  fenti- 


mens  partagés.  Les  uns  lui  dirent  qu'il  nedevoit  s'engager  dans 
aucun  des  deux  partis  ,  puifque  le  tien  étoit  aiTez  puûTam; 
pour  réuffir  dans  tout  ce  qu'il  entreprendroit  ;j  que  fi  néan- 


moins il  vouloit  prendre  des  liaifons  avec  l'uue  des  deux  fac- 
tions ,  ce  ne  devoit  jamais  être  avec  celle  de  l'empereur  , 
qu'on  accufoit  d'avoir  eu  quelque  part  à  la  mort  de  Pierre- 
Louis  Farnèfe  :  qu'il  devoit  toutefois  diffimuler ,  &  s'unir  fe- 
crettement  avec  les  François ,  pour  ne  pas  obliger  l'empereur 
à  rompre  ouvertement  avec  lui.  Les  autres  foutenoient  au 
contraire  qu'il  devoit  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  Fran- 
çois contre  l'empereur ,  que  par  ce  moyen  il  lui  feroit  plus 
aifé  d'élever  au  fouverain  pontificat  une  perfonne  qui  lui  fût 
agréable;  qu'il  témoigneroit  prendre  avec  chaleur  les  inté- 
rêts de  fon  oncle  }  qu  il  obligeroit  le  roi  de  France  de  fe  dé- 
clarer le  protecteur  de  fa  maifon  ;  &  qu'il  pourroit  par  ce 
moyen  recouvrer  Parme  &  Plaifance  dont  on  avoit  dépouillé 
Octave  Farnèfe.  D'autres  repliquoient ,  qu'il  étoit  dangereux, 
en  fe  déclarant  ouvertement  pour  les  François ,  de  s'attirer  la 
colère  de  l'empereur ,  qui  pourroit  aifément  perdre  les  Far- 
nèfes  ,  év  qu'il  devoit  juger  de  l'avenir  par  l'expérience  du 
paffé.  Que  fi  le  roi  de  France  ,  uni  avec  le  défunt  pape , 
n'avoit  pu  réfîfter  aux  forces  de  l'empereur ,  il  ne  devoit  pas 
attendre  un  fuccès  plus  favorable  dans  un  tems  où  tous  les 
princes  d'Italie  étoient  ligués  contre  les  François  :  Qu'il  fem- 
bloit  que  l'empereur  avoit  voulu  étouffer  la  haine  que  ceux 
de  fa  maifon  avoient  conçue  contre  lui ,  à  caufe  du  meurtre 
de  Pierre- Louis ,  en  mariant  fa  fille  Marguerite  avec  Oéta- 
ve  :  Que  par  cette  alliance  il  fe  trouveroit  engagé  à  proté- 
ger leur  maifon ,  &  qu'il  ne  prendroit  pas  feulement  les  in- 
térêts d'Oc"tave ,  mais  encore  cenx  de  fon  pere ,  de  fon  on- 
cle &  de  tous  ceux  de  fa  maifon.  Ces  raifons  empêchèrent 
le  cardinal  Farnèfe  de  fe  déclarer ,  quoique  fous  main  il  favori* 
Bt  les  François. 

Le  conclave  commença  dans  toutes  les  formes  le  premier  l«  ^^Jriao* 
de  Décembre.  Après  qu'on  eut  dit  la  méfie  du  Saint-Efprit,  penfcîu  à^éfirïpî 
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Av.  1549.    Farnèfe  s*affembla  avec, ceux  de  fon  parti,  &  leur  dit  que 
pape  le  cardinal  les  Impériaux  jettoient  la  vue  fur  le  cardinal  Polus  qui  étoit 
DcTkou  hn  lib  6   c^u  ^anS  roya^  d'Angleterre ,  &  qui  joignoit  à  fon  illuftre 
n'4.  °U%  'J  ' 1  '  '  naiflance  une  grande  probité  &  une  doctrine  eminente  :  qu'ils 
RjynaU.aJ ann.  ne  dévoient  faire  aucune  difficulté  de  l'élire,  parce  qu'il  ne 
J!2£     **nal  s'étoit  jamais  attaché  à  aucune  faction.  Ce  cardinal  avoit  beau- 
Sandtrut  Mji.  du  coup  d'amis ,  entr'autres  ceux  de  Trente ,  Sforce ,  Crefcen- 
fchi{m.l.i. p.  187.  tj0  ^  qUj  négocioient  pour  lui  avec  tant  de  chaleur,  qu'ils 
dirent  ouvertement  aux  cardinaux  Moroné  &  Mafféi  ,  qu'il 
le  falloit  propofer  au  premier  ferutin  ,  &  que  perfonne  ne 
s'oppoferoit  à  fon  éleétion.  Leur  deflein  étoit  de  profiter  de 
l'abience  des  cardinaux  François.  Mais  Mafféi  ne  jugea  pas 
à  propos  de  fe  déclarer  fi-tôt ,  dans  la  crainte  d'obliger  ceux 
du  parti  contraire  à  lui  donner  l'exclufion.  Polus  connoiflant 
qu'on  penfoit  à  lui ,  qu'il  avoit  non  feulement  les  fuffrages 
des  Impériaux  ,  mais  encore  ceux  de  la  faction  des  Farnèies , 
.  &  même  que  le  cardinal  de  Guife  chef  du  parti  François  étoit 

{jrêt  de  fe  joindre  aux  autres  :  avertit  ceux  qui  venoient  déjà 
ui  en  faire  leur  compliment ,  de  ne  pas  prendre ,  dans  une 
affaire  fi  importante  ,  une  réfolution  précipitée ,  ni  mêlée 
d'aucun  intérêt  humain,  &  de  fe  propofer  feulement  la  gloire 
de  Dieu  &  le  bien  de  fon  églife.  Un  jour  Louis  Priuli  gen- 
til-homme Vénitien,  fon  domeftique  ,  qu'il  aimoit  à  caufe 
de  fa  vertu ,  l'ayant  éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardinaux 
étoient  là ,  &  qu'ils  venoient  fans  doute  pour  lui  annoncer 
qu'on  alloit  l'élire ,  il  le  blâma  doucement  ;  &  dit  à  ces  cardi- 
naux ,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'une  chofe  de  fi  grande  conféquen- 
ce,  &  qui  étoit  plus  à  craindre  qu'à  defirer ,  fe  fît  fi  prom- 
ptement  &  à  la  légère ,  mais  avec  maturité  &  avec  ordre  : 
que  la  nuit  n'étoit  pas  propre  pour  une  telle  action  ,  que 
Dieu  étoit  le  Dieu  de  la  lumière  &  non  pas  des  ténèbres: 

Su'enfin  il  falloit  différer  jusqu'au  lendemain ,  &  que  Dieu  en 
îroit  mieux  honoré. 
CXLVII.         Mais  fes  compétiteurs ,  craignant  qu'une  modeftie  fi  rare  & 

Les  vieu*  cardi-         -        .       •     r    r«       'C    j  b  1  j-  ^  i"i 

naux  fe  déclarent  prelque  inouïe  ne  ht  reioudre  tous  les  cardinaux  a  1  élever 
contre  lui.  d'un  commun  confentement  fur  le  faint  fiége  ,  &  regardant 
DtThou>ibid.ut  avec  envje  je  choix  qu'on  vouloit  faire  d'un  homme  qui  n'é- 
toit pas  d'un  âge  fort  avancé ,  ce  qui  auroit  été  une  exclu- 
fion  perpétuelle  pour  plufieurs  d'entr  eux ,  fe  déclarèrent  con- 
tre lui ,  &  fe  conduifirent  avec  tant  d'adrefle  ,  qu'ils  firent  en- 
rrer  dans  leur  fentiment  la  plupart  des  jeunes.  Ils  iniinuérent 
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à  plufieurs  qu'il  falloir  attendre  l'arrivée  des  cardinaux  qui  An.  f  549- 
étoient  en  chemin  ,  &  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  Fran- 
çois. Les  Impériaux  ,  avertis  de  ce  deflein  ,  réiolurent  de  s'af- 
fembler  le  neuvième  de  Décembre  à  neuf  heures  ,  &  de 
faire  propofer  Polus  dont  ils  croy oient  pouvoir  faire  réuf- 
fir  l'éleôion  ,  étant  en  nombre  fuffifant.  Néanmoins  comme 
faint  Marcel  &  Veralli ,  qui  étoient  les  principaux  de  leur 
faétion,  étoient  malades,  quelques-uns  furent  d'avis  de  ne  rien 
faire  fans  leur  participation  :  ce  qui  fut  caiife  qu'on  remit 
l'affaire  au  lendemain  ,  étant  aflurés  d'avoir  des  voix  de  refte  , 
fi  tous  leur  tenoient  parole.  Ils  ne  purent  prendre  cette  réfo- 
lution  li  fecrettement,  que  les  cardinaux  de  Monté,  Ccefis  & 
Gaddi ,  qui  prétendoient  au  pontificat ,  n'en  euflent  connoiffan- 
ce.  Ils  en  donnèrent  auflî-tôt  avis  aux  François ,  afin  qu'ils  s'y 
oppofaflent.  Salviati  alla  aufli-tôt  parler  à  fes  amis ,  &  les  pria 
de  faire  différer  le  fcrutin ,  efpérant  de  pouvoir  donner  1  ex- 
clufion  à  Polus ,  pourvu  qu'il  eût  le  tems  de  négocier  :  mais 
n'ayant  pu  l'obtenir  ,  il  les  pria  au  moins  de  ne  le  pas  décla- 
rer pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques  n'empêchèrent  pas  qu'il 
n'eût  vingt-fix  voix, tant  au  fcrutin  qu'à  Yaccejfit:  mais  comme 
il  y  avoit  quarante-neuf  cardinaux  dans  le  conclave  ,  il  lui  en 
falloir  trente-trois.  Ainfi  il  n'y  eut  rien  de  conclu  ce  jour-là.  CXLvm. 

Les  Impériaux ,  jugeant  de  quelle  conféquence  il  étoit  pour  JjJ a*ç^aiPoiIus 
eux  après  ce  premier  fcrutin  de  ne  point  "attendre  les  cardi-  théraniCme. 
naux  François  ,  s'affemblérent  le  lenaemain  dans  la  chapelle  ;     suijan  in  com- 
&  après  avoir  demandé  avec  beaucoup  d'inftance  qu'on  prit  **•  W 

les  fuffrages  ,  ce  qui  leur  fut  accordé  ,  ils  mirent  après  la  mef-  ot  Thou,  Ub,  6. 
fe  leurs  bulletins  dans  le  calice  qui  étoit  fur  l'autel.  Lorfqu'on  "-4- 
les  ouvrit ,  on  trouva  que  Polus  n'avoit  que  dix-huit  voix ', 
mais  à  Xaccejfit  il  en  eut  jufqu'à  vingt -fix.  Ceux  du  parti 
contraire  virent  bien  qu'il  ne  feroit  pas  élu.  Mais  ce  qui 
acheva  de  l'exclure ,  fut  que  le  cardinal  Caraffe  publia  faufle- 
ment  que  Polus  avoit  de  mauvais  fentimens  fur  la  religion  , 
&  qu'étant  légat  à  Viterbe ,  il  avoit  agi  trop  mollement  avec 
ceux  qui  étoient  foupçonnés  d'héréfie  ;  &  là-deffus  il  protefta 
contre  fon  élection.  Ce  rapport ,  quoique  mal  fondé ,  fit  tant 
d'imprefîion  fur  l'efprit  des  cardinaux  ,  que  depuis  ce  jour-là 
on  ne  parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux  qui  ne  croyoient 
pas  devoir  s'attendre  à  un  changement  fi  prompt ,  avoient  déjà 
fait  ôter  les  meubles  de  fon  appartement  ,  de  peur  qu'ils  ne 
fattent  pillés  ;  &  cela  avoit  fait  tant  de  bruit ,  que  les  barons 
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An  1547.  Romains  &  le  peuple  s'étoient  déjà  rendus  à  S.  Pierre  pour 
apprendre  le  nom  du  nouveau  pape.  Ils  avoicnt  aufli  fait  dire 
à  leurs  amis  que  Polus  feroit  infailliblement  élu  \  ce  qui  fit 

2u'ils  apprirent  avec  étonnement  qu'on  lui  eût  donné  l'exclu- 
on.  Lui  feul  n'en  parut  point  touche  ,  tant  il  étoit  éloigné  de 
toute  ambition  &  peu  fenfible  à  l'élévation. 
CXLIX.  Cette  exclufion  donna  moyen  au  cardinal  Salviati  de  pré- 

On  propofe  le,  r  .  .~      *  T  .    .  r 

cardinal  Salviati ,  tendre  au  louveram  pontificat.  Les  cardinaux  rrançois  le  pro- 
qui  cftauffi  exclu,  poférent  conjointement  avec  Rodolfi,  tous  deux  Florentins.  Mais 
cette  concurrence  nuifoit  réciproquement  à  l'un  &  à  l'autre  : 
Rodolfi  étoit  appuyé  de  la  reine  de  France ,  Catherine  de  Me- 
dicis  ;  mais  Salviati  étoit  beaucoup  plus  confidérable  par  fon 
autorité  ,  &  par  la  grande  connohTance  qu'il  a  voit  des  affai- 
res. La  faveur  même  des  François  ne  lui  manquoit  pas ,  non 
plus  que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague ,  du  cardinal  fon 
frère  &  de  Mendoza ,  à  qui  l'empereur  avoit  commis  la  di- 
rection de  toute  cette  affaire ,  enforte  que  tous  les  trois  em- 
ployèrent leurs  foins  pour  engager  le  parti  Impérial  à  lui  être 
favorable.  Ce  qui  les  encourageoit ,  étoit  l'efpérance  que  Sal- 
viati avoit  donnée  à  Gonzague  de  lui  procurer  de  grandes 
terres  dans  la  Lombardie ,  &  à  Mendoza  de  lui  faire  avoir  la 
principauté  de  Sienne  en  propre ,  qu'il  poffédoit  feulement  au 
nom  d'autrui. 

Mais  le  duc  de  Florence  s'oppofoit  fortement  à  l'élection 
de  l'un  &  de  l'autre.  Il  étoit  irrité  contr'eux ,  à  caufe  des  dif- 
férends qui  étoient  arrivés  au  commencement  qu'il  avoit  été 
fouverain  dans  la  Tofcane.  Le  cardinal  Farnèfè  n'étoit  pas 
non  plus  trop  favorable  à  Salviati  ,  qui ,  pour  l'attirer  dans  fon 

Î)arti ,  gagna  Ranuce  frère  de  ce  cardinal ,  par  le  moyen  de 
a  propre  nièce  qui  avoit  époufe  Ranuce.  Salviati  auroit  en 
effet  réufli  par  cette  voie  ,  fi  l'affaire  traînant  en  longueur 
n'eût  donné  lieu  à  d'autres  intrigues  qui  la  firent  échouer.  Le 
cardinal  Farnèfe  profitant  de  ces  délais  députa  Hyppolite  Pal- 
lavicini  à  l'empereur ,  pour  lui  remontrer  &  de  la  part  &  de 
celle  d'O&avio  fon  frère ,  que  fes  miniftres  Ferdinand  de  Gon- 
zague &  Mendoza  fe  trompoient  en  favorifant  le  cardinal  Salvia- 
ti î  &  qu'ils  ne  comprenoient  pas  le  tort  qu'ils  faifoient  aux 
intérêts  de  leur  maître.  Sur  cet  avis,  Charles  écrivit  à  l'un  8c  à 
l'autre  de  ne  plus  pourfuivre  l'élection  du  cardinal  Salviati. 

Après  ces  exclurions  du  cardinal  Salviati  &  de  Polus  ,  on 
paffa  quelques  jours  à  nommer  différens  fujets  pour  leur  faire 

honneur 
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honneur  feulement,  parce  qu'on  fçavoit  bien  qu'ils  n'auroient    An. ,15 49. 
pas  aflez  de  voix  pour  être  élu.  On  propofa  le  cardinal  de  Tolède, 
frère  du  viceroi  de  Naples  ,  qui ,  outre  fa  vertu  qui  le  rendoit 
refpeétable ,  étoit  encore  fort  confidéré  de  l'empereur  &  du  duc 
de  Florence  qui  avoit  époufé  Eléonore  fa  nièce.  Le  cardinal 
Farnèfe  étoit  affez  porté  pour  Marcel  Cervin  ;  mais  l'empe- 
reur n'en  vouloit  point.  Le  cardinal  de  Guife  fut  mis  aufli 
fur  les  rangs ,  quoiqu'il  fût  fort  jeune ,  parce  qu'on  faifoit  beau- 
coup de  cas  de  fon  mérite  :  mais  il  ne  fut  pas  non  plus  choifi. 
Enfin  comme  on  ne  finùToit  rien ,  les  trois  fa&ions  demeurè- 
rent d'accord  de  nommer  neuf  cardinaux ,  entre  lefquels  les  Im-  CL> 
pénaux  choifiroient  celui  qu'ils  voudroient.  Les  François  en  Moyen  qu'on  pro: 
propoférent  trois  ;  fçavoir  ceux  de  Lorraine ,  de  Tortonne ,  &  pofe  cféiire  un  pa- 
Bella.  Les  indifférera  nommèrent  Salviati ,  Rodolfi  &  Trani:  eft  point 

Ôc  les  Impériaux ,  Caraffe ,  de  Monté  &  faint  -  Marcel.  Sforce 
fit  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoit  d'être  réfolu ,  étant 
alTuré  que  le  peuple  fe  déclareroit  pour  le  cardinal  de  Mon- 
té ,  quoiqu'il  tut  le  moins  agréable  aux  Impériaux.  Un  cardi- 
nal de  la  dernière  promotion  de  Paul  III ,  tâcha  d'infinuer  au 
cardinal  de  Guife  de  s'oppofer  à  l'éleétion  de  Monté.  Il  fît 
même  plus  ;  il  écrivit  à  l'ambafladeur  de  France  que  ce  car- 
dinal étoit  indigne  de  la  thiare ,  &  qu'aufTi-tôt  qu'il  feroit  éle- 
vé au  fouverain  pontificat ,  il  embrafTeroit  ouvertement  les  in- 
térêts de  l'empereur  :  ce  qui  feroit  préjudiciable  à  ceux  du 
roi  fon  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne  voulurent  aucun 
des  neuf  cardinaux  qu'on  avoit  nommés  :  mais  comme  ils  n'a- 
y oient  plus  d'elpérance  de  faire  élire  Polus ,  ils  jettérent  les 
yeux  fur  Sfondrate.  Les  cardinaux  François  qui  venoient  d'ar- 
river voulurent  auffi  tenter  la  fortune  en  leur  faveur  i  mais 
leur  négociation  n'eut  pas  un  grand  fuccès.  Le  cardinal  de 
Guife  ht  aufli  quelque  tentative  pour  celui  de  Lorraine  fon 
oncle  :  il  en  parla  aux  François ,  &  à  Farnèfe ,  qui  promit  de 
le  fervir  de  telle  manière  qu'il  n'auroit  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à  réunir.  Mais  les  Impériaux  en  ayant  été  aufli-tôt  aver- 
tis ,  agirent  fi  fortement  auprès  du  cardinal  Farnèfe,  qu'ils  l'obli- 
gèrent à  ne  s'en  plus  mêler.  eu. 

Le  cardinal  Sforce ,  qui  fouhaitoit  avec  paflion  que  Salviati   On  recommence 
fût  élu,  &  qui  avoit  été  puiffamment  follicité  par  fes  deux  ^eb^&S 
frères ,  voulut  faire  un  dernier  effort  en  fa  faveur.  Il  en  parla 
.fecrettement  à  fes  amis,  &  il  trouva  plus  de  facilité  qu'il  n'a- 
voit  cru  ;  le  bruit  courut  même  qu'il  étoit  élu  :  ce  qu'on  fit 
TomtXX  Hh 
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AH.  i  549^  â  déficit*  pour  donner  l'allarme  à  Farnèfe ,  &  cela  produifît  fef* 
fet  que  s'en  étoient  promis  ceux  qui  avoient  débité  cette  nou- 
velle. Il  alla  aufli-tôt  trouver  plufieurs  des  anciens  dans  lefquels 
il  avoit  beaucoup  de  confiance ,  &  ceux-ci  le  rafTurérent. 
Mafîéi  &  Corneho  étant  fui-venus  dans  le  même  tems ,  tous 
énfemble  lui  dirent  qu'il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de  tous  ces 
faux  bruits  ,  &  qu'il  demeurât  perfuadé  qu'on  ne  fèroit  point 
de  pape  qui  ne  lui  fût  agréable.  Sforce  &  les  amis  de  Sal- 
viati ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  pour  lui ,  pritent 
d'autres  mefures.  Sforce  alla  trouver  Farnèfe ,  &  lui  dit  que 
tous  les  cardinaux  commençaient  à  s'ennuyer  de  la  longueur 
du  conclave }  &  cjue  fi  les  trois  fa&ions  ne  vouloient  pas  s'ac* 
corder ,  les  indifferens  feroient  un  pape  à  leur  mode ,  &  fans 
confulter  les  trois  chefs  de  parti  :  qu'il  y  avoit  plufieurs  fu* 
jets  d'un  grand  mérite ,  &  entr'autres  faint-Marcel ,  homme 
d'une  vertu  confommée  &  d'une  vie  exemplaire  ;  &  que  s'il 
vouloit  le  propofer  de  la  bonne  manière  ,  peu  dé  perfonnes 
s'y  oppoferoient.  Farnèfe ,  qui  avoit  déjà  jetté  les  yeux  fur  le 
cardinal  de  Monté  ^  ne  goûta  point  cette  propofition  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  s'ouvrir  à  Sforce ,  &  ne  lui  rendit  aucune  té- 
ponfe  pofitive. 

On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrare ,  qui  fut  appuyé  pat» 
Sfofce  :  mais  comme  il  vit  que  fa  protection  ne  lui  étoit  pas- 
tout-à-rait  avantageufe ,  il  s'adreffa  à  Farnèfe ,  &  hii  dit  qu'il 
étoit  informé  de  ion  defTein  en  faveur  du  cardinal  de  Monté , 
qu'il  travailloit  à  le  faire  élire,  &  qu'ayant  la  même penfée  que 
lui ,  il  venoit  apprendre  ce  qu'il  devoit  faire  pour  y  réuffir.  Far- 
nèfe donna  dans  ce  piège ,  &  le  chargea  de  parler  à  quelques- 
uns  pour  fonder  leurs  fentimens.  Le  cardinal  de  Ferrare  ayant 
exécuté  ce  qui  lui  avoit  été  propofé  par  Farnèfe ,  trouva  tous 
ceux  auxquels  il  parla  ,  très-bien  difpofés  en  faveur  de  Monté,, 
à  la  réferve  du  cardinal  de  Guife  qui  avoit  d'autres  deffeins. 
Sforce  qui  étoit  ami  de  Monté  ,  voyant  que  tout'  lui  étoit 
favorable ,  commença  à  lui  ménager  les  futtrages  des  autresv 
^  Ce  qui  étant  venu  à  la  conttoifTance  du  cardinal  de  Gtiife, 

On  commence  à  ^       dit  qu'il  étoit  furpris  de  voir  la  conduite  qu'il  tenoit 
agir  pour  le  cardi-  envers  un  fujet  contre  lequel  il  avoit  dit  &  écrit  tînt  de 
nal  de  Monte.      chofes ,  dont  il  pourroit  fe  fouvenir  étant  devenu  pape  :  & 
après  lui  avoir  allégué  beaucoup  d'autres  raiforo  pout  Ter* 
détourner ,  il  ajouta  qu'il  fèroit  bien  mieux  d'agir  pour  Salvia*- 
ti  ,  qui  étoit  fon  ancien  ami  &  fon  parent ,  &  lui  oirit ,  s'ff 
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vouloit  y  travailler,  de  le  féconder  avec  tous  ceux  de  fon   Aw.  154?. 

parti.  Sforçe  lui  répondit ,  qu'il  avoit  vu  combien  l'on  avoir. 

4>erdu  de  tems  inutilement  pour  tâcher  de  faire  réuflir  le  choix 

m  Salvian  ,  à  caufe  des  oppofitions  qu'y  avoit  formées  Far- 

iiéic ,  &  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  les  intérêts  du  cardinal 

ide  Monté ,  après  la  promeffe  de  le  fervir  qu'il  avoit  donnée 

au  neveu  du  défunt  pape  :  il  lui  offrit  en  même  tems  de  faire 

fa  paix  avec  de  Monté  avant  qu'il  fut  élu ,  étant  inutile  de  s'y 

joppofer. 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  difcours  per- 
iuafifc  de  Sfprce  $  il  fe  laiffa  entraîner  à  fon  avis ,  &  lui  ayant 
promis  pour  le  cardinal  de  Monté  toutes  les  voix  des  Fran- 
çois, il  le  pria  de  lui  ménager  une  entrevue  avec  Faroèfe. 
Elle  fe  fit  fecrettement  par  l'entremife  de  Sforce  près  de  la 
-chapelle  du  fcrutin  -,  ck  là  les  deux  cardinaux  s'étant  fait  quel- 
ques civilités  fur  ce  qu'ils  avoient  paru  d'avis  oppofës ,  ife  rt- 
lolurent  d'un  commun  accord  l'élection  du  cardinal  de  Monté. 
Elle  auroii  même  été  publiée  fur  le  champ  ,  fi  Famèfe  n'efc 
demandé  quelque  tems  pour  retirer  la  parole  qu'il  avof*  doo- 
4*ée  aux  Impériaux.  Mais  la  chofe  ne  put  être  fi  fecrette ,  que 
plufieucs  en  ayant  connoùTance,  n'allafient  en  féliciter  de  Momé 
ians  fil  chambre.  Le  cardinal  Capo-di-Ferro ,  <jui  n'étoit  pas 
ami  de  ce  cardinal ,  &  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  l'empe- 
reur ,  ayant  appris  cette  nouvelle ,  alla  trouver  les  Impériaux 
&  leur  dit  :  qu'ils  a  voient  eu  tort  de  n'en  avoir  pas  averti  les 
minières  de  l'empereur ,  &  qu'ils  dévoient  faire  différer  l'é- 
lection jufques  au  lendemain ,  ou  du  moins  jufques  à  l'après- 
jdjnétiu  même  jour,  afin  que  lui  &  fes  amis  puflent  lui  donne/ 
leurs  voix ,  &  qu'il  ne  parût  pas  qu'elle  eût  été  faite  malgré 
eux.  clih. 

Famèfe,  qui  craignoit  que  ce  ne  fut  un  artifice  pour  faire 
jdonner  l'excluiion  à  de  Monté ,  dit  à  ceux  qui  lui  eu  parié-  JJ,"S  H J  nom  e 
*em ,  que  s'ils  ne  vouloient  pas  aller  à  ce  qu'on  nomme  foct     cucon.  la  vit; 
improprement  l'adoration,  on  ne  lauTeroit  pas  de  la  faire  fans  Mm- 
.eux.  Il  le  rendit  aufli-tôt  à  la  chambre  de  MafFéi  avec  tous     suidai  in  mm» 
iès  amis.  Le  cardinal  de  Guife  s'y  trouva  aufli,&  voulant  que  mtnt-     "  F*s* 
-km  Impériaux  s'y  rendifîent  avec  eux  t  il  pafla  enfuke  .dans  la  777' 
chambre  du  cardinal  de  Bourg  dont  il  /étoit  fort  proche  ;  & 
-lui  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  il  l'obligea 
.d'aller  à  la  chapelle  avec  les  autres  Impériaux  ,  à  la  t  éierve 
des  cardinaux  Madrucce  &  Pachéco  qui  demeutérent  feuls. 

Hhij 
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An.  1550.    On  ne  laiffa  pas  de  faire  la  cérémonie  de  la  première  ad<v 
ration  fans  eux.  Le  nouveau  pape ,  après  avoir  dit  qu'il  von- 
loit  prendre  le  nom  de  Jules  lu,  en  mémoire  de  Jules  II  qui 
avoit  fait  fa  fortune  en  élevant  fon  oncle  au  cardinalat ,  em~ 
brafTa  tous  ceux  qui  avoient  le  plus  traverlé  fon  élection ,  & 
leur  fit  connoître  en  leur  accordant  des  grâces ,  qu'il  n'en 
'  avoit  confervé  aucun  refTentiment.  Il  donna  des  dépouilles  du 
cardinal  de  Ravenne  quatre  mille  écus  à  Ferdinand  frère  de 
Gonzague ,  quoiqu'il  eût  fait  faifir  les  revenus  de  fon  évêché. 
II  fit  remettre  à  Madrucce  dix  mille  écus  des  deniers  de  la 
chambre  apoftolique  ,  pour  le  dédommager  des  dépenfes  &  des 
pertes  qu'il  avoit  faites  pendant  le  concile  tenu  à  Trente  ,  fa 
•ville  épifcopale  :  oubliant  toutes  les  infultes  qu'il  lui  avoit  fâi- 
CLIV        tes  >  étant  premier  légat ,  pendant  la  tenue  du  concile. 
Son  commence-      Cette  élection  du  ,nouveau  pape  fe  fit  le  huitième  de  Fé- 
Td  ^b-jïvertu  vfier.  Le  faint  fiége  avoit  vaqué  deux  mois  &  dix  jours.  Jules 
"ciacln.lbifora,  HI  fe  rendit  enfuiteà  faint  Pierre ,  fuivi  de  quarante-deux  car- 
tom  i.p.744.    1  idinaux  ;  &  ayant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  dans  la  cha* 
mSl"ldan  UJT-  pelle  de  faint  André ,  il  y  reçut  la  féconde  adoration.  Delà 
Dttchefn'tthifl'det  s'étant  rendu  au  grand  autel,  il  y  célébra  la  mette  pontifica- 
lement.  Le  cardinal  Cornelio  dit  l'évangile  ,  &  Cibo  les  li- 
ft*, tanies.  Quatorze  jours  après  fon  élection  ,  c'eft-à-dire,  le 
•vingt-deuxième  de  Février ,  il  fut  couronné  par  les  mains  dtt 
cardinal  Cibo,  le  premier  des  cardinaux  diacres ,  devant  la  porte 
de  l'églife  de  faint  Pierre  ;  &  deux  jours  après,  le  vinet-qua- 
triéme  du.  même  mois  ,  fête  de  faint  Matthias  ,  il  fit  1  ouver- 
ture du  jubilé  en  ouvrant  la  porte  fainte ,  avec  un  grand  con- 
cours de  peuple  &  d'étrangers  qui  attendoient  depuis  deux 
mois  qu'on  fit  cette  cérémonie.  Ce  jubilé  ne  dura  qu'un  peu 
plus  de  dix  mois  ,  pendant  lefquels  les  églifes  principales  de 
Rome  furent  vifitées  par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Le  pa- 

Pe  n'ouvrit  que  la  porte  de  faint  Pierre?  &  celles  de  faint 
aul ,  de  faint  Jean  &  de  fainte  Marie  majeure  furent  ouver- 
tes par  les  cardinaux  archiprêtres  ou  protecteurs  de  ces  mêmes 
églifes ,  qu'on  devoit  vimer  pour  gagner  les  indulgences  : 
voulant  néanmoins  que  les  indulgences  ordinaires  qui  leur 
avoient  été  accordées ,  auffi-bien  qu'aux  autres  églifes  de  Ro- 
me, demeurafTent  en  vigueur  i  &  fufpendant  toutes  les  au- 
tres accordées  hors  de  Rome  dans  toute  la  chrétienté ,  à  Tex- 
ception  de  celles  qui  avoient  été  obtenues  par  la  compagnie 
de  faint  Ignace. 
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Le  nouveau  pape  s'appelloit  Jean-Marie  Giochi,  &  étoitne    An.  1550. 
à  Rome  dans  le  quartier  del  Parione ,  d'une  famille  très-médio-  -çlv. 
cre,  originaire  de  Monte-Sanfavino  en  Tofcane,dans  le  dio-  veaVplpe" "°u" 
cèfe  d'Arezzo.  Et  ce  fut  de-là  que  fon  oncle  Antoine ,  que    cucon  utfori, 
Jules  II  honora  de  la  pourpre  Romaine  en  1 5 1 1  ,  prit  le  nom    °™?h-  «■  Mum 
de  cardinal  del  Monté ,  &  que  Jean-Marie  le  porta  enfuite. 
Ç'étoit  un  efprit  ferme  6k  intrépide ,  que  les  difficultés  ne 
rebutoient  jamais.  Il  s'acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre- 
miers emplois  ,  donnant  peu  à  fes  plaifirs  &  beaucoup  aux 
affaires  :  aufli  fut-il  nommé  préfident  &  premier  légat  du 
concile  qu'on  tint  à  Trente.  Quoiqu  avant  fon  élévation  au 
pontificat ,  il  eût  agi  avec  tant  de  févérité  dans  toutes  les 
affaires  ,  que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu'avec  peine  fur 
le  trône  de  faint  Pierre  ;  cependant  on  le  vit  depuis  changer 
de  manières.  CLVJ 

Pour  témoigner  aux  Farnèfes  fa  reconnohTance  de  la  part    II  rend  ja  ville  de 
principale  qu'ils  avoient  eue  dans  fon  élection  ,  non  feulement  Parme  à  Oâavio 
il  rendit  la  ville  de  Parme  à  O&ave ,  fuivant  la  loi  qu'on    /v/d*'  u« 
s'étoit  impofée  dans  le  conclave  avec  ferment ,  que  le  pon-  Trid.  ni  iuT.'7\ 
tife  élu  feroit  auffi-tôt  cette  reftitution  ;  mais  pour  en  rendre 
l'exécution  plus  facile ,  il  paya  à  Camille  Urîin  vingt  mille  777"  -°*  ' 1,1  r' 
écus  de  fes  propres  revenus  :  Oftave  n'étant  pas  en  état  de 
le  faire ,  &  Uriîn  ne  voulant  pas  rendre  la  ville  qu'à  cette 
condition.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Plaifance ,  que 
l'empereur  gardoit  toujours ,  &  qui  fut  caufe  dans  la  fuite  de 
la  guerre  entre  ce  prince  &  la  rrance. 

Quoique  le  nouveau  pape  s'appliquât  fort  peu  aux  affaires,  CLVlf.| 
paffant  les  jours  entiers  à  fe  promener  dans  fes  jardins  &  à     J1  ^  d«honore 
taire  des  projets  de  bâtir  des  maifons  de  plaifance,  rien  ne  dun«rTn«|0n0IT 
ternit  davantage  fa  réputation  au  commencement  de  fon  pon-     P*u*v.  tbid.  nt. 
tificat,  que  l'éle&ion  qu'il  fit  d'un  membre  du  facré  collé-  "cZôl'us'ifvic 
ge.  Comme  c'eft  une  ancienne  coutume  ,  que  le  pape  nouvel-  pomif.t.^  p.7^' 
lement  élu  donne  fon  chapeau  de  cardinal  à  celui  qu'il  veut ,  ftï^ïn  Ztuc*1' 
il  accorda  le  fîen  avec  Ion  nom  &  fes  armes  à  un  jeune  à.  jo. 
aventurier  qui  étoit  fon  domeftique ,  fans  aucune  autre  enarge 
que  de  gouverner  un  finge  dans  fa  maifon ,  &  qu'on  appcl- 
loit  Innocent ,  d  une  famille  fi  obfcure  qu'on  ne  l'a  jamais 
connue.  Ce  jeune-homme  étoit  de  Plaifance ,  &  cherchant  à 
fe  placer  en  quelque  endroit  pendant  que  le   cardinal  de 
Monté  ctoit  gouverneur  de  cette  ville  ,  ce  cardinal  l'ayant  vu 
le  prit  en  affeftion ,  eut  foin  de  le  faire  élever ,  le  fit  adop- 
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An.  1  j  jo.  ter  par  fon  frère  Baudouin  ,  l'aima  comme  s'il  eût  été  fon  pro- 
pre neveu ,  lui  donna  la  prévôté  de  l'églife  de  Plaifance  , 
félon  d'autres  ,  d'Arezzo  ,  6c  le  mena  à  Trente ,  où  il  fut  atta- 
cué  d'une  grande  maladie  qui  le  réduifit  à  l'extrémité.  Etant 
devenu  convalefcent ,  de  Monté,  félon  l'avis  des  médecins, 
l'envoya  à  Veronne  pour  changer  d'air.  Innocent  y  recouvra 
entièrement  fa  fanté ,  &  quelque  tems  après  retourna  à  Trente. 
Le  .jour  qu'il  y  devoit  arriver,  le  légat  fortit  de  la  ville  par 
forme  de  promenade ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
prélats  ;  8c  l'ayant  rencontré  ,  il  le  reçut  avec  des  témoignages 
exceflifs  de  joie  &  de  tendrefle.  De  Monté  avoit  coutume 
de  dire ,  qu'il  l'aimoit  comme  l'ouvrier  de  fa  fortune  ,  parce 
que  les  aftrologues  avoient  prédit  de  grandes  richeffes  &  de 
hautes  dignités  à  cet  enfant ,  &  qu'il  n'y  pouvoit  arriver  que 
par  fon  exaltation  au  pontificat. 

Les  cardinaux  fâchés  de  voir  cet  inconnu  ,  fans  naiffance 
&  fans  mérite,  revêtu  de  la  pourpre,  en  firent  de  fortes  re- 
montrances  au  nouveau  pape.  Le  cardinal  Caraffe  lui  repré- 
fenta  en  termes  aflez  vifs ,  qu'il  alloit  ternir  l'honneur  du  fa- 
cré  collège ,  d'y  admettre  un  jeune-homme  fans  nom ,  qui 
n'avoit  d  autre  mérite  que  celui  de  lui  plaire ,  &  qui  n'avoit 
aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d'être  élevé  à  un  fi  haut 
rang  ;  que  le  monde  alloit  en  murmurer ,  &  que  k  public 
ne  manaueroit  pas  de  s'en  divertir  à  fes  dépens.  Il  employa 
encore  beaucoup  d'autres  raifons  pour  détourner  Jules  lit 
de  cette  entreprife  ;  mais  voyant  qu'on  ne  l'écoutoit  pas ,  il 
ne  fe  trouva  pas  au  confiftoire  où  Innocent  devoit  être  pro- 
mu ,  &  fe  contenta  d'écrire  au  pape  pour  toi  en  faire  (es 
exeufes.  Quand  d'autres  fe  plaignirent  qu'il  leur  eut  donné 
pour  collègue  un  homme  de  néant  :  il  leur  répondit  afiez  plaî- 
làmment,  quil  ne  fçavoit  pas  auffi  lui-même  quel  mérite 
ils  avoient  trouvé  en  lui  pour  le  faire  chef  de  l'églife.  Avau- 

Sons  donc  ce  jeune-homme ,  continua-t-il ,  il  le  méritera.  On 
it  que  comme  Innocent  fervoit  dans  la  maifon  du  cardinal 
de  Monté  à  divertir  le  finge ,  &  qu'il  avoit  foin  de  lui }  les 
malins  le  nommèrent  le  cardinal  Simia  ,  qui  fignifie  (na- 
ge. Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le  pape  d'une  pro- 
motion fi  bizarre  ,  &  û  contraire  à  toutes  les  règles  de  la 
bienféance. 
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COMME  la  tnort  du  pape  Paul  III  facilitoit  beaucoup  An*  j5  5°» 
le  rétabliflement  du  concile;  &  aue  d'ailleurs  Jules  IIj,  L'empereur ic 
qui  venoit  de  lui  fuccéder  ,  s'étoit  obogé  dans  le  concile ,  puté  vers  le  nou- 
par  un  ferment  fait  avec  les  autres  cardinaux  ,  de  reprendre  j""  pape  Jule* 
cette  importante  affaire  :  l'empereur  dirigea  toutes  fe$  vues  p*a*v'u.hiji.c<mï 
du  même  cdté  ,  afin  de  rétablir  la  paix  dans  l'empire ,  &  T£d"['  *h' xU 
d'obliger  les  Proteftans  à  fe  foumettre  aux  décifions  d'une  fi  r^kth.f^ 
anguffe  affemblée.  Dès  qu'il  eut  appris  en  Flandre  la  nouvelle  mî.«.k>î- 
del'éle&ion  du  pape,  il  nomma  pour  l'ambaffade  d'obédience  *l£Ànlonio  it 
Dom  Louis  d'Avila  ,  grand  -maître  de  l'ordre  d'Alcantara  ,  Vtrahiji.dt  Ckat* 
qu'il  chargea  de  féliciter  le  nouvel  éla  fur  fon  exaltation ,  &  *7°» 
de  l'entretenir  des  affaires  du  concile  ,  dont  ildefiroit  la  cco>» 
tinuation  6r  l'heureux  raccès. 

Le  nouveau  pape  reçut  cet  ambafladeur  avec  beaucoup  n. 
tfe  joie,  &  répondît  aux  complimens  de  l'empereur  avec  de   Le  pape  fcît  fça* 
grandes  marques  d'affe&ion.  Alesard  du  concile  ,  il' parafe  SrïÏJSÎÎ*" 
que  Ton  en  parla  peu  ,  parce  quauffi-tôt  après  fon  élection.  p*u*,k.itot.v 
4e  nouveau  jpape  avoit  chargé  François  de  Tolède  ,  ambaf- 
fadeur  de  Qiarles  V ,  de  mander  à  ce  prince  que  fon  inten- 
tion étoit  de  rétablir  ce  concile  à  Trente  ,  &  de  le  faire  con* 
tinuer  autant  de  tems  que  cela  feroit  nécefTaire  pour  le  bien 
€c  honneur  de  la  religion.  L'empereur  voulut  répondre  à  cetuO 
bonne  intention  du  pape,  par  de  nouveaux  témoignages  de  zèle 
pour  la  vraie  religion.  Ce  fut  pour  cette  raifort  qu'il  fit  pu-  jn 
tîier  un  édit  très-févére  contre  tous  ceux  qui  feroient  pro-    Edît  de  iretnpçw 
feffion  d'une  autre  religion  que  de  ta  catholique  ;  &  pour  ™"°™cUiibi' 
tenir  la  main  à  l'exécution  de  cet  édit,  il  rétablit  phmeurs     shS.  h  commi 
tribunaux  femblabtes  à  ceux  de  l'mqurfuion ,  chorfiilant  des  f^**5**"£ 
juges  févéres  pour  punir  à  la  rigueur  tous  ceux  qui  y  con-  ^£''7$?* 
treviendroient ,  &  ordonnant  lm-mcme  3es  peines  auxquelles  Hàjf.hiji.  i,rtm- 
feroient  comlamnés  fans  aucune  rémiflion.  Cé»***'  *  **  *  F' 

Cet  édit ,  qui  fut  rendu  public  fur  la  fin  du  mois  d'Avril, 
quelque  tems  avant  le  départ  de  l'empereur  de  Bruxelles  pour 
te  rendre  à  une  autre  diète  qu'il  avoit  convoquée  à  Àuf- 
bourg ,  portoit  que  ce  prince,  après  tous  les  foins  qu'il  s'é- 
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An.  1550.  t0lt  donnés  pour  conferver  la  religion  dans  fes  pays,  &  en 
déraciner  l'erreur  &  l'héréfie,  apprenoit  avec  un  vrai  cha*» 
grin,,  que  non  feulement  fes  ,fu jets  ,  mais  encore  les  étran- 

fers  qui  habitoient  fes  provinces  &  y  -  négocioient  ,  répan- 
oient  cette  pefte  dans  tous  les  endroits  parmi  le  peuple  » 
enforte  qu'il  croit  qu'il  eft  abfolumént  néceflaire  d'y  pourvoir 
par  de  vioiens  remèdes ,  &  de  s'informer  exactement  des  cou- 
pables ,  pour  arracher  entièrement  cette  ivraie ,  &  extirper 
le  mal  jufqu'à  fa  racine.  Que  c'eft  dans  cette  vue  qu'il  avoit 
eu  foin  d'avertir  dans  les  dernières  diètes,  les  gouverneurs 
des  provinces  &  les  états  d'y  veiller  ,  &  de  maintenir  l'an- 
cienne &  catholique  religion ,  vu  que  chacun  voit  évidem- 
ment les  troubles  &  fcditions  que  cette  tache  a  caufés  parmi 
les  peuples  voifîns ,  fans  parler  de  la  perte  du  falut  d'une  in- 
finité d'ames.  L'empereur  ajoute  que ,  du  confeil  de  fa  très- 
chere  fœur  gouvernante  des  Pays-Bas ,  il  a  fait  cette  loi  ;  & 
qu'il  de  tend  en  premier  lieu  qu'on  vende,  qu'on  achète  & 

2u'on  retienne  les  ouvrages  de  Luther,  d'QEcolampade ,  de 
uingle ,  de  Bucer  ,  de  Calvin  &  d'autres ,  imprimés  depuis 
trente  ans  fans  nom  d'auteur ,  &  contenus  dans  le  catalogue 
des  théologiens  de  Louvain.  De  plus,  continue-t-il ,  on  n'aura 
aucun  tableau  ou  image  faite  endériûon  de  la  Ste.  Vierge  & 
•  des  Saints  ;  on  n'abattra  ni  ftatue  ni  tableau  d'aucun  Saint  j 
on  ne  prêtera  point  fa  maifori  pour  tenir  des  afTemblées  fe- 
crettes  ,  où  l'on*  a  coutume  de  répandre  Terreur  ,  où  l'oncon- 
foire  contre  l'églife  &  contre  l'état,  &  où  quelques-uns  fe 
wmt  rebaptifer  :  on  ne  difputera  ni  en  public  ni  en  particulier 
de  la  fainte  écriture }  on  ne  s'ingérera  point  de  l'interpréter, 
à  moins  au'on  ne  foit  théologien ,  &  que  l'on  n'ait  un  témoi- 
gnage authentique  d'une  univerfité  approuvée.  Enfuite  fédit 
expofe  les  peines  auxquelles  il  menace  de  condamner  ceux 
qui  contreviendront  à  ces  défenfes.  . 

Les  contrevenans ,  dit-on ,  feront  punis  comme  des  féditieux 
&  des  perturbateurs  de  la  tranquilltté  publique  ;  &  en  cas 
d'obftination  dans  leurs  erreurs  ,  les  hommes  périront  par 
l'épée ,  les  femmes  feront  enterrées  vives ,  tous  leurs  biens  con- 
nTquis,  fans  qu'ils  aient  le  pouvoir  de  faire  aucun  teftament; 
&  s'ils  en  ont  fait  quelqu'un  ,  il  fera  caffé  &  annullé.  De 
plus  on  défend  à  tous  fujets  de  recevoir  dans  leur  maifon  , 
ou  d'aflifter  ceux  qu'on  cônnoîtra  fufpeéts  d'héréfie  }  on  en- 
joint de  les  dénoncer  au  plutôt  à  l'inquifiteur  ou  au  gouver- 
neur 
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ïievir  de  la  ville,  fi  Ton  ne  veut  pas  fubir  la  même  peine.  An.  1550. 
Ceux  qui  par  foiblefle  feront  tombés  dans  Terreur ,  s'il  n'y  a 
ni  malice ,  ni  opiniâtreté  ,  ni  efprit  de  fédition ,  &  qui  fe 
feront  reconnus  pour  retourner  dans  le  fein  de  l'églife  ,  ne 
s'entretiendront  jamais  entre  eux  des  chofes  concernant  la  foi 
&  la  religion  \  autrement ,  ils  feront  punis  comme  s'ils  étoient 
retombés  dans  le  crime ,  auflî-bien  que  ceux  qui  étant  feu- 
lement foupçonnés  d'héréfie ,  auront  été  condamnés  à  faire 
abjuration  ou  à  fatisfaire  publiquement ,  &  qui  enfuite  feront 
accufés  de  nouveau.  Aucune  dignité  ,  aucune  charge  ne  feront 
accordées  aux  perfonnes  fufpectes.  On  ne  recevra  point  d'é- 
trangers dans  les  villes ,  s'ils  ne  font  munis  d'un  témoignage 
de  vie  &  de  mœurs  du  curé  de  leur  paroùTe.  Les  gouverneurs 
&  lieutenans  s'informeront  avec  foin  de  ceux  qui  contrevien- 
dront à  cet  édit  ,  &  prêteront]  main-forte  aux  inquifiteurs  & 
aux  juges  eccléfiaftiques  pour  faire  arrêter  les  coupables ,  & 
les  punir  félon  les  formalités  ;  l'empereur  fe  réfervant  le  droit 
de  les  punir  lui-même,  û  ces  officiers  manquent  à  leur 
devoir. 

Les  évêques,  archidiacres  &  abbés  prendront  foin  d'examiner 
û  quelques-uns  d'entre  les  eccléfiaftiques  font  infeftés  de  cette 
pefte ,  or  en  feront  une  févére  punition.  Le  délateur  dont  l'ac- 
cufation  fera  bien  fondée ,  aura  la  moitié  du  bien  de  l'accufé, 
pourvu  qu'il  n'excédât  pas  fix  cens  écus  d'or  j  autrement ,  il 
n'aura  que  la  dixième  partie  de  tout  ce  qui  excédera  cette 
fomme.  Celui  qui  révélera  à  l'inquifiteur  quelques  aflemblées 
fecrettes ,  quoiqu'il  ait  communiqué  avec  eux ,  ne  fera  pas 
puni,  pourvu  qu'il foit  orthodoxe,  &  qu'à  l'avenir  il  ne  fe  trouve 
jamais  dans  de  pareilles  alTemblées.  Les  libraires  n'imprime- 
ront &  ne  vendront  aucun  ouvrage  touchant  l'écriture-fainte 
qu'avec  l'approbation  de  ceux  qui  en  font  chargés ,  &  ils 
expoferont  dans  leur  boutique  le  catalogue  des  livres  cenfu- 
rés  par  l'univerfité  de  Louvain  ,  afin  que  ni  eux ,  ni  ceux  qui 
achètent ,  ne  puiffent  l'ignorer  ;  &  celui  qui  y  manquera  , 
payera  cent  écus  d'amende.  Enfin  perfonne  ne  s'ingérera  d'en- 
feigner  les  enfans  ,  qu'avec  la  permiflion  du  maeiltrat  ou  de 
l'évêque,  &  ne  propofera  aux  jeunes -gens  quune  doftrine 

Îmre  &  faine  ,  conformément  à  la  règle  donnée  par  les  théo- 
ogiens  de  Louvain.  1V 

Cet  édit  fit  beaucoup  de  plaifir  à  la  cour  de  Rome ,  qui    cet  édir  eft  ma> 
ne  manqua  pas  de  louer  le  zèle  de  l'empereur  j  mais  il  rut  reçu  d«$  Lutté- 
Tome  XX.  I  i 
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An.  1  <  s o.  ^orï  raa^  re^u  ^es  Luthériens,  qui  en  firent  beaucoup  debruif* 
riens  &  des  négo-  La  révolte  fut  beaucoup  plus  grande  dans  les  Pays-Bas, 

"'suiïtïZVom    Parce  ^ue  cet  ^l  *t0*t  particunérement  Pour  ccs  provinces. 

Hkit.^fu!**'  «  ^ema  dans  tout  Ie  pays  l'épouvante  &  le  défefpoir,  fur-tout 
parmi  les  négocians  d'Allemagne  &  les  Anglois  qui  y  étoient 
établis  ,  principalement  à  Anvers  ;  ils  cefférent  tout  leur  com- 
merce ,  ce  qui  fit  un  très-grand  tort  à  cette  ville.  La  plupart 
fe  retirèrent  avec  indignation  ;  ceux  qui  demeurèrent ,  ou  vi- 
voient  fans  continuer  leurs  premières  occupations  ,  ou  ne 
confultoient  plus  que  leurs  intérêts  particuliers  ,  fans  fe  mê- 
ler de  rendre  aucun  fervice  au  publie.  Le  défordre  fut  tel, 
que  la  reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  fut  con- 
trainte d'aller  trouver  l'empereur  fon  frère ,  pour  le  prier  d'a- 
doucir la  févérité  de  fon  édit ,  &  d'en  ôter  fur-tout  le  terme 
d'inauifition  ,  qui  faifoit  foulever  tous  les  peuples, 
v.  Charles  V  écouta  d'abord  avec  beaucoup  de  peine  les  pro- 

L'empereur  ré-  pofitions  de  la  princefle  ;  il  défendit  enfuire  fon  propre  ou- 

forme  fon  édit  en  .        1   \  o,  j  '  1  »-i  1  •    1   •  ' 

faveur  des  étran-  vrage  avec  chaleur  ,  &  déclara  qu  il  ne  vouloit  point  y  tou* 
gers feulement,  cher  :  mais  enfin,  preiïe  par  fes  vives  follicitations  ,  il  confen- 
m'j^%"s^prÂ'  a  fupprimer  le  nom  d'inquifition ,  &  à  révoquer  tout  ce 
ÈkTkm9kf.k$.  qui  concernoit  les  étrangers  dans  cette  ordonnance.  A  l'égard 
des  naturels  du  pays ,  il  perfifta  toujours  dans  la  réfolurion 
de  les  y  foumettre ,  &  de  les  forcer  à  y  obéir ,  en  cas  de 
réfiftance.  Cette  fermeté  de  l'empereur  caufa  de  nouveaux 
troubles.  Illyricus  fit  imprimer  cet  édit  traduit  en  Allemand , 
&  s'éleva  vivement  contre  'Illèbe  &  les  Adiaphoriftes  ,  qui 
vouloient  perfuader  au  peuple  qu'on  n'en  vouloit  point  à  la 
religion.  Les  princes  &  les  états  Luthériens  fe  trouvèrent  fort 
offenfés  ,  6V  comme  ils  avoieni  repris  courage  après  que  l'em- 
pereur eut  licentié  une  partie  de  fes  troupes ,  ils  proteftérent 
hautement  contre  fon  Intérim ,  ceux  même  qui  l'avoient  reçu 
auparavant.  Cependant  l'empereur  étoit  parti  de  Flandres  pour 
fe  rendre  à  Ausbourg  ,  où  il  arriva  le  vingt-fixiéme  de  Juil- 
let. Il  vint  avec  le  duc  de  Saxe ,  fon  prifonnier ,  qu'il  menoit 
toujours  avec  lui.  Pour  le  landgrave ,  il  l'avoit  laiu7  à  Ma- 
lines  fous  bonne  garde.  Jufques-là  il  n  avoit  pas  encore  vou- 
lu rendre  la  liberté  à  ces  deux  princes ,  quoiqu'il  en  fut  vi- 
vement follicitéi&  ce  refus  futcaufeque  l'éleÉteur  de  Bran- 
debourg ,  beau-pere  du  landgrave  ,  &  Maurice  de  Saxe  fon 
gendre ,  ne  fe  rrouvérent  point  à  la  diète  d'Ausbourg ,  quoi- 
qu'ils y  euffent  été  fort  follicités  par  des  lettres  particulières 
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de  Fempereur  ;  il  fe  contentèrent  feulement  d'y  envoyer  leurs 
députés.  An.  1550. 

La  raifon  pour  laquelle  Charles  V  avoit  convoqué  cette  diète  VI. 
à  Ausbourg  ,  étoit  pour  faire  fçavoir  aux  états  les  intentions  du  ^vdirSiètï" 

rpe  Jules  III  pour  le  bien  du  chriftianifme.  En  conféquence  Ausbourg. 
avoit  écrit  aux  états  de  l'empire  le  treizième  de  Mars,&  bft6Tf'om  * 
leur  avoit  mandé  que  fon  deflein  avoit  été  de  retourner  en 
Allemagne  dès  la  fin  de  Tannée  précédente  j  mais  qu'il  en 
avoit  été  détourné  par  les  affaires  des  Pays-Bas  ,  &  par  les 
foins  qu'il  s  etoit  donnés  à  y  faire  recevoir  fon  fils  &  à  le 
conduire  par  les  villes.  Que  comme  il  étoit  prêt  de  partir, 
il  avoit  appris  la  mort  de  Paul  III,  ce  qui  lui  avoit  fait 
différer  fon  voyage  jufqu  à  ce  que  le  fiége  vacant  tut  rem- 
pli. Qu'enfin  Jules  III  avoit  été  élu  ,  &  que  fur  les  lettres 
qu'il  avoit  reçues  de  ce  nouveau  pape ,  il  avoit  lieu  de  beaucoup 
efpérer  de  fon  zèle  &  de  fa  piété.  Qu'il  les  prioit  donc  ,  &  leur 
ordonnoit  même  de  s'y  trouver  tous  dans  le  mors  de  Juillet, 
fans  pouvoir  alléguer  aucune  excufe  que  celle  de  la  maladie, 
dont  il  falloit  qu'ils  donnaflent  des  affurances  par  leur  fer- 
ment ;  &  que  fi  une  véritable  indifpofition  ne  leur  permet- 
toit  pas  d'y  afiifter  en  perfonne ,  ils  y  envoyaffent  leurs  dé- 
putés ,  avec  plein  pouvoir  de  traiter  de  leur  part ,  afin  que 
les  résolutions  qui  fe  dévoient  prendre  fur  les  affaires  ,  ne 
fuffent  point  différées. 

En  effet ,  le  pape  Jules  III ,  aufli-tôt  après  fon  éleéKon ,  u'  v^ 
avoit  affemblé  le  lacté,  collège  dans  une  congrégation  de  car-  congréga^onpour 
dinaux  &  d'évêques  :  les  mêmes  qui  avoient  été  choifis  par  répondre  aux  de- 
Paul  fon  prédéceffeur,  à  l'exception  du  cardinal  Cervin,  qui  ™ndcsdelempe- 
étoit  alors  dangereufernent  malade.  Dans  cette  affemblée  il  tut    pàtUvic.  in  hi(i. 
réfolu  que  le  pape  enverroit  Pierre  de  Tolède  à  l'empereur  ,  &  «j»*  "j* 
l'abbé  Roffette  au  roi  de  France ,  pour  les  remercier  de  la  part  î.^*"   e'7'  * 
qu'ils  avoient  prife  à  fon  éleétion  ,  leur  témoigner  fa  bienveil- 
lance paternelle ,  &les  exhorter  à  la  paix ,  l'unique  remède  pour 
foulager  l'églife  affligée.  Celui  qui  fut  envoyé  au  roi  de  France, 
fut  chargé  en  particulier  de  lui  parler  de  Parme.  Le  pape  avoit 
rendu  cette  ville  à  O&ave  Farnèfe  ,  félon  qu'il  1  avoit  juré 
dans  le  conclave  avant  fon  élection ,  &  lui  avoit  affigné  deux 
mille  écus  pas  mois  pour  la  défendre.  Il  avoit  eu  loin  auflî 
de  dédommager  Camille  Urfin*des  dcpenfes  qu'il  avoit  faites 
en  gardant  cette  ville ,  &  hri  avoit  fart  compter  vinet  mille 
écus.  Cette  conduite ,  dont  le  roi  de  France  étoit  déjà  in- 

Il  i| 
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An.  ij(o,  formé  ,  n'avoit  pas  plu  à  ce  prince.  Le  pape  avojt  tout  lieu 
d'en  être  perfuadé  :  &  c'étoit  pour  l'appaifer  qu'il  chargea 
l'abbé  Roflette  de  témoigner  au  roi ,  qu  il  n'avoit  pu  fe  dif- 
penfer  de  faire  cette  reftitution ,  s'y  étant  engagé  par  fer- 
ment dans  le  conclave ,  &  qu'il  ne  l'avoit  faite  que  pour 
établir  la  paix  &  la  concorde  entre  des  frères ,  ôter  tout 
prétexte  de  guerre ,  &  empêcher  l'empereur  de  fe  rendre 
maître  de  cette  ville.  Les  ordres  de  Tolède  pour  l'empereur 
étoient  de  témoigner  à  ce  prince ,  que  le  pape  étoit  tout- 
à-fait  difpofé  à  aflembler  le  concile  pour  rétablir  la  religion 
&  la  paix ,  fi  de  fon  côté  il  vouloit  éloigner  tous  les  obf- 
tacles  qui  pouvoient  arrêter  une  fi  fainte  œuvre, 
vin.  Ces  aiputés  étajit  partis ,  Mendoza ,  ambafladeur  de  Char- 

Réfoiutions  du  les  V  à  Rome ,  reçut  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril  des 

Eîer*  ic°concaefnà  orc'res  ^e  **on  ma*tre  >  Pour  prefler  le  pape  de  rétablir  le 
Trente.  concile  dans  la  ville  de  Trente,  &  recevoir  de  lui  une  ré- 

/uPrfav' ikiJ'  m  Ponfe  Pfécife,  par  laquelle  il  s'expliauât  nettement  fur  les 
*UfT  '  conditions  qu  il  vouloit  exiger  ,  afin  de  les  faire  agréer  aux 

Proteflans  d'Allemagne  ,  6c  de  ne  pas  demeurer  davantage 
dans  l'incertitude  &  dans  le  doute.  Jules ,  informé  des  deman- 
des de  l'empereur  par  Mendoza ,  aflembla  tous  les  cardinaux, 
&  en  attendant  qu'on  eût  pris  là-defTus  fon  parti ,  il  rappella 
d'Allemagne  Sebaftien  Pighin  archevêque  de  Siponte ,.  pour 
être  mieux  inftruit  de  l'état  préfent  des  affaires  de  l'empire  par 
rapport  à  la  religion  ,  dans  l'efpérance  d'y  renvoyer  dans 
peu  le  même  prélat  rejoindre  Lippoman  &  Bertanus ,  qui  ref- 
toient  auprès  de  l'empereur.  Quoique  les  fentimens  Ment  aiTez 
partagés  dans  ce  confiftoire ,  on  convint  cependant ,  après  plu- 
sieurs confultations ,  que  la  demande  de  l'empereur  étant 
couverte  du  fpécieux  prétexte  de  réduire  l'Allemagne  fous 
l'obéiflance  du  faint  fiége  &  de  la  ramener  à  la  religion 
catholique ,  ce  feroit  fcandalifer  le  public  que  de  ne  la  pas 
écouter  ;  &  que  de  refufer  de  rétablir  le  confie  à  Trente , 
ce  feroit  dire  tacitement  qu'on  ne  le  vouloit  pas  continuer. 
On  conclut  donc  qu'il  falloit  écouter  favorablement  les  de- 
mandes de  Charles.*  Ce  parti  parut  le  meilleur  au  pape ,  pour 
éviter  toutes  les  mortifications  que  l'empereur  auroit  pu  lui 
caufer  ;  outre  que ,  s'il  eût  voulu  aflembler  le  concile  à  Bou- 
logne ,  il  eût  fallu  décider  auparavant  la  caufe  de  la  tranfla- 
rion  que  Paul  III  avoit  évoquée  à  fon  tribunal  :  &  c'eft  ce 
qu'on  vouloit  éviter. 
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Cependant  avant  que  de  publier  fa  réfolution,  il  aiTembla  An.  1550. 
Jes  cardinaux  avec  quelques  évêques  ,  la  plupart  Impériaux,  &         l X.  .  t 
d'aurtes  de  fes  confidens  ,  pour  leur  propofer  les  demandes  eft  '"^form'e 'au 
de  l'empereur  :  leur  ordonnant  à  tous  de  dire  librement  tout  fentimem  des  car- 
ce  qu'ils  croiroient  félon  leur  confcience  être  du  fervice  de  dinaux&  évequ«. 

...   1     ,  „  ,     ,        ...        o     j     r  •       r  >  o        »  PaUavte.  lit.  II. 

Dieu  ,  a  1  avantage  de  la  religion  &  du  laint  iiege  ;  ex  quen  c,%,n.^.& d. 
cas  qu'on  jugeât  convenable  d'accorder  à  l'empereur  ce  qu'il 
fouhaitoit ,  on  trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur 
cV  fùreté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans  la  première  af- 
femblée ,  que  le  pape  devoit  continuer  le  concile ,  ainfi  qu'il 
l'avoit  promis  dans  le  conclave  &  depuis  fon  exaltation ,  Se 
qu'il  faltoit  le  rétablir  à  Trente  i  que  par- là  il  contenteroit  l'em- 
pereur ,  &  mettroit  l'Allemagne  en  état  de  n'avoir  plus  rien 
à  répliquer.  Ce  confeil  fut  approuvé  du  pape ,  qui  travailla 
enfuite  à  avoir  le  confentement  du  roi  de  France ,  afin  que 
ce  prince  y  envoyât  les  évêques  de  fon  royaume  ,  pour  don- 
ner au  concile  toute  l'autorité  qui  lui  étoit  nécelTaire ,  &  qu'il 
pût  être  regardé  comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme  on  n'ignoroit  pas  les  difficultés  que  ce  prin- 
ce pouvoit  faire  ,  &  1  extrême  répugnance  qu'il  avoit  pour 
la  tenue  de  ce  concile  à  Trente  ,  parce  que  cette  ville  étoit 
fujette  à  l'empereur  ;  le  pape  pria  le  cardinal  de  Guife  d'af- 
furer  le  roi  fon  maître  que  le  concile  ne  feroit  rien  qui  pût 
porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  dé  fa  couronne ,  ni 
aux  immunités  de  l'églife  Gallicane  ,  &  qu'on  ne  prendroit 
aucune  réfolution  fans  l'avoir  auparavant  confulté.  Jules  en  in- 
forma lui-même  ce  prince  par  un  courier  qu'il  lui  dépêcha, 
&  qui  eut  ordre  de  l'alTurer  qu'on  lui  enverroit  au  plutôt 
un  nonce,  pour  l'informer  plus  particulièrement  des  raifons 
du  pape.  Jules  ne  différa  pas  à  exécuter  fa  promefle  ;  &  ce 
qui  le  détermina  plus  promptement ,  furent  les  ordres  que  Men- 
doza  reçut  de  l'empereur ,  qui  avoit  déjà  commencé  la  diète 
à  Ausbourg ,  de  preflër  ce  pape  de  lui  répondre  &  de  ne  pas 
différer ,  afin  que  ,  fuivant  fa  réponfe  ,  on  prît  dans  la  diète 
les  mefures  cjui  conviendroient  au  repos  de  l'Allemagne.  Des  à  & ai 

ordres  fi  précis  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  finir  cette  roi  dtFrancetou- 
affaire  ;  &  pour  ne  point  perdre  de  tems ,  il  envoya  dans  le  Cp^^ecoen^'6 
moment  même  Sebaftien  Pighin  archevêque  de  Siponte  en  *<«p.£*s.f!îi* 
Allemagne ,  d'où  il  fit  revenir  Lippoman  &  Bertanus  ,  dont  il  2  *  3- 
jugeoit  la  préfence  plus  néceflaire  en  Italie.  Il  nomma  aufli  part"yt"  '  '*  *** 
Antoine  Trivulce  évêque  de  Toulon ,  pour  nonce  auprès  du  roi     -j»"*  *•«  ««• 


Digitized  by  Google 


An.  i  î5Q, 


XL 

Inftru&ion  de  fa 
fainteiéà  fes  deux 
nonces. 

Palljv.  kifl,  eoncïl. 
t.  g.  Ht.  ii.  n,  i. 


/n  Ar/o  11.  Au- 
gujli  ,  M.  IfÇO. 
Pallavicin. 


Ex  Djrio ,  «Jrf. 
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de  France  ,  le  chargeant  de  prendre  la  polie ,  afin  qu'il  pût 
promptement  lui  rendre  compte  des  intentions  de  ce  prince  , 
qu'il  vouloit  fçavoir  avant  que  de  paffer  outre. 

Ces  deux  nonces  étoient  porteurs  de  différentes  inftru&ions. 
Trivulce  devoit  expofer  au  roi  très-chrétien  les  raifons  que 
le  pape  avoit  de  rétablir  le  concile  à  Trente  ,  qui  étoient  que 
l'Allemagne  l'acceptoit  &  s'y  foumettoit,  que  l'empereur  le 
demandoit  avec  beaucoup  d'inftance  ;  qu'il  n'étoit  pas  conve- 
nable de  le  continuer  à  Boulogne ,  fans  juger  auparavant  de 
la  validité  de  la  tranflation ,  ce  qui  rendroit  le  jugement  du 
pape  fufpeft,  comme  en  étant  l'auteur,  &  ce  qui  donneroit 
aux  Proteftans  occafion  de  fe  plaindre.  Le  nonce  devoit  ajou- 
ter ,  que  le  pape  faifoit  principalement  fonds  fur  l'affiftance  de 
la  France ,  &  fur  le  fecours  des  prélats  de  ce  royaume  :  ce 
qu'il  efpéroit  d'obtenir  du  roi ,  comme  d'un  prince  protecteur 
de  la  foi ,  &  imitateur  de  fes  ancêtres ,  qui  ne  s'etoient  ja- 
mais départis  de  la  confiance  qu'ils  av oient  dans  le  faint  fiége. 
Que  l'on  travaillerait  dans  le  concile  à  l'explication  de  la  doc- 
trine ,  &  à  la  réformation  des  mœurs ,  fans  toucher  aux  privi- 
lèges de  la  couronne ,  ni  au  temporel  du  royaume.  Que  fur 
la  demande  que  l'empereur  avoit  faite  du  rétablifiement  du 
concile  à  Trente,  le  pape  y  avoit  confenti  fous  les  condi- 
tions que  fa  majefté  très-chrétienne  apprendroit  :  que  Jules  de- 
firoit  fcavoir  fes  intentions  là-deflus.  Ce  nonce  avoit  otdre  en- 
core  de  communiquer  fon  inftruétion  au  catdinal  de  Guife  ,  & 
de  parler  enfemble  au  roi ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Il  y  avoit 
encore  quelques  autres  articles  ,  qui  tendoient  au  même  but ,  & 
que  Pallavicin  rapporte.  La  réponfe  du  roi  fut  favorable.  Com- 
me ce  prince  fçavoit  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  ne  fe 
pas  trop  fier  à  l'empereur,  &  que  d'ailleurs  il  lui  croyoit  le 
cœur  François ,  il  témoigna  au  nonce  beaucoup  de  joie  de 
fon  arrivée,  &  lui  promit  d'envoyer  les  évêques  de  France 
au  concile  ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  maintenir  l'autorité  du 
faint  fiége. 

L'inftruétion  de  Pighin  ,  nonce  auprès  de  l'empereur ,  pon- 
toit:  Que  le  pape,  pour  tenir  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée 
d'agir  fincérement  avec  lui ,  étoit  réfolu  de  continuer  le  con- 
cile à  la  décharge  de  fa  confeience ,  pour  la  gloire  de  Dieu  , 
&  pour  le  bien  des  affaires  de  l'empire.  Qu'à  l'égard  des  con- 
ditions auxquelles  il  promettoit  d'afiembler  le  concile  à  Tren- 
te ,  il  fallojt  en  premier  Ueu  que  le  roi  très-chrétien  lui  fut  fa- 
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vorable,  &  qu'il  promît  d'y  envoyer  les  évêques  de  fon  An.  1^50. 
royaume  ,  fans  lefquels  le  concile  pourroit  pafTer  pour  natio-  tvmJ.PaïUv  i.u. 
nal  :  que  pour  engager  ce  prince  à  y  donner  les  mains  ,  il  n'y  f" ,0,  *'  '*  *' 
avoit  pas  de  meilleur  moyen  que  de  lui  perfuader  qu'on  n'y 
détermineroit  rien  qui  pût  lui  porter  quelque  préjudice ,  & 
qu'on  y  maintiendroit  les  privilèges  de  fa  couronne.  En  fécond 
lieu  ,  que  l'empereur  devoit  s'aflurer  de  la  fourmilion  des  Pro- 
teftans  de  fes  états ,  aufll-bien  que  des  Catholiques  ,  én  faifant 
obliger  la  diète  à  l'exécution  de  fes  décrets ,  &  faifant  expé- 
dier des  mandemens  authentiques  pour  toutes  les  villes  &  les 
princes,  afin  qu'aucun  ne  s'avisât  de  le  troubler.  En  troifiéme 
lieu ,  qu'il  falloit  néceflairement  que.  Charles  fît  une  déclara- 
tion ,  par  laquelle  il  feroit  ftatué  que  les  Proteftans  ne  pour- 
roient  demander  d'être  entendus  fur  les  décrets  de  la  foi  déjà 
faits  à  Trente ,  ni  fur  ceux  des  conciles  précédens  qu'on  ne 
pouvoit  plus  révoquer  en  doute.  Enfin  le  nonce  devoit  lui 
repréfenter  que  le  pape  faifoit  fonds  fur  fon  amitié  ;  &  que 
comme  il  n'avoit  pas  d'autre  defir  que  de  le  fatisfaire  ,  en 
remettant  le  concile  dans  une  ville  h  avantageufe  aux  Alle- 
mands ,  il  fe  promettoit  auffi  que  l'empereur  ne  lui  donneroit 
aucun  fujet  de  fe  repentir  de  fa  complaifance  &  de  fa  fin- 
cérité.  Que  fi  quelqu'un  traverfoit  fes  bons  defleins  ,  on  ne 
lui  fçauroit  point  mauvais  gré  de  réprimer  ces  efprits  brouil- 
lons ,nour  maintenir  l'autorité  &  l'honneur  du  fiége  apoftolique, 
foit  dans  le  concile ,  foit  hors  même  du  concile.  XII. 

L'empereur  ayant  délibéré  fur  ces  proportions ,  loua  beau-  2SS?îtt%o£5 
coup  le  pape  de  ce  qu'il  avoit  enfin  confenti  au  rétabliflement  du  pape, 
du  concile  à  Trente ,  fans  perdre  le  tems  à  terminer  la  caufe  ^j^'ff'^ 
de  la  tranflation,  qui  étoit  un  point  délicat  &  de  nulle  utilité,  '^iq,' 
Il  ajouta ,  que  les  réflexions  de  Jules  III  étoient  importantes 
&  judicieuies  ;  qu'il  vouloit  le  féconder  dans  ce  qui  concer- 
noit  la  France,  en  donnant 'de  fa  part  toutes  fortes  d'afTuran- 
ces  au  roi  très- chrétien  ;  qu'il  étoit  jufte  d'éviter  les  dépen- 
des fuperflues ,  &  ne  pas  laitier  les  pères  du  concile  oififs.  Que 
dès  1  année  précédente  la  diète  d'Ausbourg  avoit  fait  un  dé- 
cret pour  obliger  toute  l'Allemagne ,  &  même  les  Proteftans  ,  à 
reconnoître  ce  concile  ;  qu'il  donneroit  au  nonce  une  copie 
de  ce  décret,  &  qu'il  le  feroit  confirmer  dans  la  diète  quon 
tenoit  actuellement.  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  à  propos  de 
déclarer  que  les  décrets  faits  à  Trente  ne  fe  pourroient  pas 
examiner  de  nouveau ,  &  qu'il  feroit  ter»  de  le  dire  lorfque 
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An  1550.  le  concile  feroit  affemblé.  Quant  à  l'autorité  du  pape  &  du 
faint  fiége ,  il  dit  qu'en  ayant  toujours  été  le  protecteur ,  ii 
perfifteroit  dans  les  mêmes  fentimens ,  jufquà  répandre  même 
fon  fang  pour  fes  intérêts ,  s'il  étoit  néceffaire.  Qu'il  ne  pou- 
voit  pas  empêcher  que  des  efpnts  inquiets  n'agîffent  contre  les 
règles  ;  mais  que  fi  cela  arrivoit ,  il  proroettoit  au  pape  de  s'y 
oppofer,&  de  réprimer  ces  brouillons  avec  tant  ae  zèle  que 
le  faint  fiége  en  feroit  content. 
Xjjj  Cette  réponfe  fut  rendue  au  nonce  à  Ausbourg ,  où  l'em— 

L'empereur  tient  pereur  tenoit  alors  la  diète  j  l'ouverture  de  cette  alïemblée  s'é- 
une  diète  à  Auf-  tojt  fate  je  2$  juij[et>  Quoiqu'on  jouît  alors  de  la  paix  ,  on  ne 

SltiJan  in  comment,  laiffa  pas  d'y  faire  venir  beaucoup  de  gens  de  guerre,  comme 
/  «./».  786.       on  avoit  fait  dans  les  précédentes.  On  traita  dans  celle-ci  de  la 
nS^nd'  °e  **"'  continuation  du  concile  ,  &  de  l'obfervation  du  dernier  décret 
appellé  Intérim ,  touchant  la  religion  \  on  y  propofa  les  moïens 
de  punir  les  rebelles ,  de  rétablir  la  jurifdiction  eccléfiaftique ,  8c 
De  Thou,  hîpt.  delà  reftitution  des  biens  de  l'églife  qui  avoient  été  ufurpésj 
l-6-P-  *9l> tdu-  &  l'on  n'oublia  pas  d'y  renouveller  la  qucftion  qui  concemoic 

Çenev*tan.  1626.  .       ,       .       •      "         7  r?  1        J      1        1      7»  j- 

la  chambre  impériale.  Ln  parlant  du  concile ,  1  empereur  dit 
que  l'intention  de  Jules  III  étoit  de  le  rétablir  à  Trente ,  & 
que  l'ouverture  s'en  devoit  faire  inceffamment.  Que  tous  les 
Chrétiens ,  même  ceux  qui  avoient  changé  de  communion  , 
pourroient  s'y  trouver  avec  une  entière  liberté,  &  y  propofer 
leurs  fentimens  fous  fa  protection  &  avec  un  bon  fauf-conduit. 
De  tous  les  électeurs ,  il  ne  s'y  trouva  que  ceux  de  Mayence 
&  de  Trêves  ,  celui  de  Cologne  n'ayant  pu  s'y  rendre  à  caufe 
des  différentes  affaires  qui  l'occupoient  dans  fon  pays.  Pour 
les  autres  princes  ,  le  duc  de  Bavière  y  vint  dès  le  commence-» 
ment  i  mais  celui  de  Brunfwick  n'y  arriva  que  fur  la  fin. 
L'on  y  vit  au/fi  le  grand -maître  de  Pruffe,  &  les  évêques  de 
Virtzbourg ,  d'Ausbourg ,  de  Trente  ,  de  Confiance  ,  d'Eichftat, 
de  Cambray  ,  de  Mersbourg.  Tous  les  autres  princes  y  en- 
voyèrent leurs  ambaffadeurs. 
Condittonsdcl'é-  L'affaire  étant  mife  en  délibération,  la  plus  grande  partie 
lecteur  Maurice ,  opina  pour  le  rétabliffement  du  concile  :  mais  l'électeur  Mau- 
pourleretabhjTe-  rjce ,  qui  ne  le  vouloit  point  approuver,  à  moins  que  tout  ce 

ment  du  concile.        ,7^.,,r..rtK  . ?  ,  .  ~  r 

sitiJjnubifuprà.  qui  avoit  ete  fait  julqu  alors  ne  rut  examine  de  nouveau ,  fit  re- 
De  mu  ,  toco  montrer  par  fes  ambaffadeurs  ,  qu'il  ne  confentiroit  au  concile 
Zi:  'vic.A}jl.eonc.  5u'à  ccs  conditions.  i°.  Que  tous  les  décrets  déjà  faits  à  Trente 
7W./.ii.c.ii.«.  fubiroient  un  nouvel  examen.  i°.  Que  les  théologiens  de  la 
*'  confeffion  d'Ausbourg  y  (eroient  ouis  ,  &  y  auroient  féancq 

comme 
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comme  juges  &  pourroient  décider  les  matières.  30.  Que  le  pape    An.  1550. 
n'y  préfideroit  point ,  qu'il  fe  foumettroit  aux  décifions  du  con- 
cile ,  &  qu'il  délivreroit  les  évêques  du  ferment  qu'ils  lui 
avoient  fait  ,  afin  qu'ils  fuffent  plus  en  état  de  dire  librement 
leur  avis.  L'ambafladeur  ayant  fait  cette  proteftation  publi- 
quement ,  demanda  qu'elle  fût  enregiftrée  félon  la  coutume  : 
mais  l'électeur  de  Mayence ,  qui  comme  chancelier  de  l'empire 
^toit  chargé  de  recevoir  ces  fortes  d'aétes ,  refufa  de  le  faire. 
Plufieurs  crurent  que  Maurice  qui  avoit  beaucoup  d'adrefle , 
&  qui  jufqu'alors  avoit  ufé  d'une  grande  diflimulation ,  vou- 
loit  en  cette  occafion  fe  déclarer  ouvertement  ,  afin  qu'a- 
près avoir  obtenu  de  l'empereur  tout  ce  qu'il  en  pouvoit  ef- 
pérer ,  il  fe  déchargeât  de  la  haine  que  les  Proteftans  avoient 
conçue  contre  lui ,  croyant  qu'il  étoit  trop  favorable  au  parti  xv 
des  Catholioues.  MorrdeGranvel- 
Vers  la  fin  du  mois  d'Août  pendant  que  l'empereur  étoit  |e>  Remier  minif- 
encore  à  Ausbourg ,  Granvelle  fon  premier  miniftre  fut  at-  àAUsbou™gPereur 
taquc  d'une  fièvre  maligne ,  qui  l'emporta  le  cinquième  jour  de  SUùt.  1.  i2.  p.7S6. 
ùl  maladie.  II  étoit  de  Befancon ,  d'une  famille  aflez  médio-  ^<  ™0«>/?  /.6. 

o     »  ti    •    vt-      1       r»  r  ♦  1    ^  11     »  Pontus  Huthtrus 

cre,&sappeIIoit  Nicolas  Perrenot ,  leigneur  de  Granvelle.  La  rerumMpriacanim^ 

perte  de  ce  miniftre  caufa  une  fenfible  affliction  à  l'empereur  ;  M-  >3-  *  3» 

aufli  ouand  il  eut  appris  fa  mort ,  il  fe  tourna  vers  Philippe 

fon  fils  ,  &  lui  dit  :  Nous  avons  perdu ,  vous  G»  moi ,  un  bon 

lit  de  repos.  Granvelle  laifTa  trois  fils,  Thomas  Perrenot ,  fei- 

gneur  de  Chantonnet ,  qui  fut  ambafladeur  en  France  &  en 

plusieurs  autres  cours  ;  Antoine  qui  étoit  alors  évêque  d'Ar- 

ras  ,  &  qui  fut  enfuite  cardinal  ;  enfin  Frédéric  ,  baron  de  Re- 

neix  &  leigneur  de  Champigny  en  Franche- Comté.  Antoine 

fuccéda  à  fon  père  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur ,  & 

dans  les  dignités  que  ce  grand-homme  avoit  remplies  auprès 

de  ce  prince.  XVI. 

L'empereur,  après  avoir  fait  faire  les  obsèques  de  fon  mi-  RépoofedeiW 
niftre ,  informa  le  nonce  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  la  J^pe,3"  nonce 
diète ,  &  lui  dit ,  que  fi  les  Catholiques  &  quelques  Proteftans 
confentoient  à  tout ,  il  y  en  avoit  d'autres  cmi  y  mettoient 
des  reftri&ions;  qu'il  étoit  bien- aife  de  les  lui  apprendre  lui- 
même  ,  de  peur  que  fi  cet  avis  lui  venoit  par  quelqu'autre 
■voie ,  il  ne  produisît  un  mauvais  effet.  Mais  il  ajouta ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  que  ces  reftriftions  finTent  mifes  dans  les  ac- 
3  parce  que  ces  princes  lui  avoient  promis  de  fe  foumet- 
dans  la  iuite  ;  de  forte  qu'il  pouvoit  afTurer  le  pape  que 
Tome  XX,  K  k 
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An.  1550,    toute  l'Allemagne  acceptèrent  le  concile.  Pour  en  être  plûf 
certain ,  il  en  traita  avec  les  éleveurs  &  les  principaux  pré- 
lats de  l'empire    &  leur  propofa  d'aller  en  perfonne  au  con- 
cile |  &  de  le  faire  commencer  à  Pâques  de  Tannée  fuivan- 
te  ;  &  ayant  eu  leur  parole  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  prefler 
le  pape  d'exécuter  fa  promefle  ,  parce  qu'il  étoit  comme  af- 
furé  du  confentement  de  toute  l'Allemagne;  &  pour  lever  tout- 
obftacle  ,  il  le  pria  de  lui  envoyer  la  minute  de  la  bulle*, 
avant  que  de  la  publier ,  afin  que ,  la  faifant  voir  à  toute  la^ 
diète  ,  il  pût  engager  tous  les  princes  à  la  recevoir  &  à> 
enfeigner  le  décret.  Sur  cette  réponfe  de  l'empereur  ,  on 
prenoit  à  Rome  les  mefures  neceflaires  pour  contenter  ce* 
prince.^ 

Eeduc  deMekel-  On  contmuoit  dans  la  Saxe  la  guerre  que  le  duc  de  Brunf- 
bourg  fait  la  guer.  wick  y  avoit  commencée.  Le  duc  étoit  un  efprit  remuant, 
dtboure  dC  "  (*ont  "  ^t01t  n&ceïïàuz  d'arrêter  les  entreprifes ,  fur-tout  dans 
suidan  ibid.m  fup;  un  tems  où.  il  étoit  fi  important  d'entretenir  la  paix,  pour  ne. 
dJvLu  hiff  ûb  6  ?omt  tt°nb\cr  la  grande  affaire  du  concile.  Il  avoit  déjà  mis» 
i'i.p.i^'  '  '  k  ^ge  devant  Brunfwick,  &  fe  préparoit  à  le  pourfuivre  avec 
vigueur ,  lorfque  l'empereur  manda  aux  deux  partis  de  mettre 
%  les  armes  bas  &  de  venir  plaider  leur  caufe  devant  lui.  Ces» 

ordres  firent  quelque  peine  au  duc  :  il  obéit  néanmoins  ,  &: 
congédia  fes  troupes  que  George  ,  duc  de  Mekelboure ,  em- 
ploya aufli-tôt  pour  faire  la  guerre  à  ceux  de  Magdebourg  „ 
à  la  follicitation  du  clergé  de  cette  ville,  qui  vouloit  fe  ven- 
ger des  citoyens.  L'archevêque  Albert  de  Brandebourg  étant 
mort  depuis  peu  ,&  n'ayant  pas  encore  de  fuccefleur ,  les  ec- 
cléfiaftiques  avoient  promis  à  George  de  le  reconnoître  pour 
feigneur  de  toute  la  province  ,  &  lui  engagèrent  par  écrit 
trois  des  meilleures  places ,  Vanflèbe ,  Drielèbe  &  Wolmerftat,, 
Leduc  prit  d'abord fon  chemin  par  le  pays  d'Halberftadt ,  &> 
de-là,vint  dans  celui  de  Magdebourg  ,  où  il  prit  d'abord  Vanf- 
lèbe ,  &  y  mit  le  feu  le  dix-feptiéme  de  Septembre  ;  mais» 
voyant  que.  le  château  faifoit  trop  de  réfiftance ,  il  pafla  ou- 
tre en  mettant  tout  le  pays  à  feu  &  à  fang.  Ceux  des  villes. 
&  de  la  campagne ,  épouvantés  de  ces  pillages ,.  s'adreflerent. 
au  fenat  de  Magdebourg ,.  implorèrent,  ion  afMance  &  offri- 
rent de  contribuer  de  leurs  perfonnes  &•  de  leurs  biens ,  pour- 
vu qu'on  ne  les  abandonnât  pas.  Les  magiftrats  leur  affigne— 
rent  le  vingt- unième  de  Septembre  pour  fe  trouver  en  urt« 
certain  endroit  avec  leurs  armes  ,,des  chevaux  &  des  chariots*. 
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Xe  jour  qu'ils  arrivèrent ,  ceux  de  Magdebourg  s'étant  joints 
à  eux  ,  vinrent  tous  loger  à  "Wolmerftat  qui  neft  qu'à  deux 
lieues  de  la  ville*  &  lendemain  étant  partis  avant  le  jour,  ils 
fe  préfentérent  à  l'ennemi  qui  s'étoit  arrêté  à  Hilderflèbe.  Le 
duc  George  ayant  remarqué  la  difpolttion  de  ceux  qui  venoient 
l'attaquer ,  fe  détourna  pour  éviter  le  choc  du  front  de  ba- 
taille ;  &  fes  gens  s'étant  jettés  fur  les  flancs ,  attaquèrent  û 
vivement  ceux  qui  étoient  le  plus  mal  armés  ,  avant  que  les 
premiers  rangs  ruiTent  en  état  de  venir  à  leur  fecours ,  qu'ils 
en  tuèrent  une  partie  &  mirent  le  refte  en  fuite  :  de  forte  que 
ceux  qui  reftérent ,  embarrafles  d'un  côté  par  leurs  gens  mê- 
mes ,  &  ne  pouvant  pas  d'ailleurs  réfifter  aux  ennemis  qui  les 
preflbient  de  toutes  parts  ,  il  en  fut  tué  un  très-grand  nom- 
bre ,  les  autres  furent  faits  prifonniers  ,  &  quelques-uns  feule- 
ment fe  fauvérent  à  la  nage. 

Le  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit  au  camp  ,  ou  ,  ^rin',., 

m*  .     1    r  •  •    r  n       j  *       1      Attaque  &  defett- 

îl  promit  de  faire  venir  les  troupes,  reu  de  tems  après,  les  fe  de  «eux  deMag- 
électeurs  Maurice  de  Saxe  &  de  Brandebourg,  avec  Albert  debourg. 
coufin  du  dernier  ,  le  marquis  de  Culmbach  ,  &  Henri  de  ^l^'^ 
Branfwick ,  y  vinrent  au/Ti  avec  une  nombreufe  cavalerie ,  & 
turent  reconnus  pour  généraux  de  l'armée,  lahTanteu  duc  Geor- 
ge le  commandement  de  la  cavalerie.  Le  dixième  d'O&obre 
les  ennemis  s'avancèrent  vers  les  murailles  de  la  ville  pour 
mettre  le  feu  aux  portes  ;  mais  ils  furent  repouiTés  à  coups 
de  canon  avec  une  fi  grande  perte  des  leurs ,  que  leur  cou- 
lage diminua  beaucoup ,  pendant  que  celui  des  afliégés  reçut 
de  nouveaux  accroiffemens.  Le  lendemain  on  fit  une  fortie  où 
les  affiégeans  furent  battus ,  &  le  duc  George  fe  retira  après 
avoir  perdu  beaucoup  des  fîens.  Les  jours  iiiivans  il  n'y  eut  que 
quelques  légères  efearmouches  qui  fe  terminèrent  à  un  grand 
carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs  ennemis. 
L'on  fit  enfuite  une  trêve:  Wolfang  ,  prince  d'Anhalt,  rut 
-reçu  dans  la  ville  pour  traiter  des  conditions  de  la  paix  ;  mais 
dans  l'impoifibilité  de  convenir  ,  les  ennemis  rompirent  la 
trêve  ,  &  brûlèrent  le  fauxbourg  de  Saint  Michel.  L  électeur 
de  Brandebourg  battit  un  corps  de  cavalerie  qui  étoit  parti 
de  Goflart  pour  venir  renforcer  la  garnifon  de  Magdebourg. 
Le  lendemain  les  affiégés  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  5 
quatre  jours  après  ,  les  Impériaux  battirent  leur  cavalerie,  &  la 
guerre  continua  jufqu'à  la  fin  de  l'automne.  X1X> 
.  Cependant  l'empereur  inûAoit  fortement  pour  faire  obfer-    L'empereur  r» 
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f  ^N  Iscor  ver  *"es  ^dits  »  &  **e  plaignoit]entr  autres  de  ceux  de  Magdebourg 
plaint  à  la  diète  de  &  de  Brème,  qui  reitoient  feuls  défobéiffans ,  quoique  les 
«ux  jK^3?^"  derniers  ne  fuflent  point  profcrits.  Sur  ces  plaintes  ,  les  prin- 
Isuidan  incom-  °zs  prièrent  l'empereur  de  trouver  bon  qu'ils  fe  rendiffent  mé- 
ment.  m.  ia.  pag.  diateurs  ;  celui-ci  y  ayant  confenti ,  ils  écrivirent  le  vingt- 
Thou  ibid  ut  <^eux^me  ^e  SeptemDre  aux  magiftrats  de  ces  deux  villes  , 
fuprâ.         '     pour  les  ajourner  à  comparoître  le  deuxième  de  Novembre  à 
Ausbourg  devant  eux  ,  en  leur  offrant  un  fauf-conduit ,  ou 
d'envoyer  leurs  députés  avec  d'amples  pouvoirs.  Le  courier 
chargé  de  ces  lettres  fut  à  peine  parti ,  que  les  princes  de- 
mandèrent à  l'empereur  à  quelles  conditions  il  vouloit  traiter 
avec  ces  deux  villes  dont  il  fe  plaienoit.  11  leur  répondit, 
XX.         qu'il  falloit  que  ceux  de  Brème  fe  loumiffent  ,  &  vinffent 
Conditions  qui  lui  demander  pardon  }  qu'ils  renonçaflent  à  toutes  les  alliances 
p^em^f**  feites  juniors  i  qu'ils  ne  fuTent  jamais  aucun  traite  fans  1  y 
suidan.  ibid.  m  comprendre  avec  ceux  de  fa  maifon  ;  qu'aucun  de  leurs  fu jets 
^DeTk    la  f     ne  Von^1  ^es  armes  contre  lui  ;  qu'ils  promifTent  d'obéir  à 
tit!   °U>  C°      la  chambre  impériale  ,  &  de  contribuer  félon  leur  pouvoir  aux 
frais  néceiTaires  pour  fon  entretien}  qu'ils  s'accommodaffent 
avec  l'archevêque  &  fon  clergé  ,  &  en  cas  qu'il  eût  quelques 
mfficultés ,  qu'ils  s'en  rapporteroient  au  jugement  d'arbitres 

3u'on  leur  nommeroit  ;  qu'ils  dédommageaffent  le  prince  Henri 
e  Brunfwick ,  &  lui  rendiffent  tout  le  canon  qu'ils  lui  avoient 
pris  s  qu'ils  fournîffent  cent  cinquante  mille  écus  &  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  avec  leurs  affûts  ;  qu'enfin  ils  reçurent 
les  décrets  de  toutes  les  diètes  précédentes  &  de  celles  qui 
fe  tiendroient  à  l'avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  propofées  à  ceux  de  Magde- 
bourg ,  excepté  qu'on  y  ajouta  ,  qu'ils  comparoîtroient  en 
jufticepour  répondre  à  tous  les  faits  dont  ils  étoient  accufés, 
&  qu'ils  fe  foumettroient  à  la  fentence  qu'on  rendroit  *  qu'ils 
n  intenteroient  aucun  procès  contre  perlonne ,  touchant  ce 
qui  s'étoit  paffé  depuis  le  commencement  de  leur  révolte  ; 

3ù'ils  démoliroient  toutes  leurs  fortifications  ;  qu'ils  recevroient 
ans  leur  ville  fans  aucune  condition,  &  lui  empereur ,  &  tous 
,  ceux  qu'il  enverroit  de  fa  part ,  avec  autant  de  troupes  qu'ils 
jugeroient  à  propos  $  qu'ils  payeroient  deux  cens  mille  écus,  & 
que  les  confiications  faites  par  fon  autorité  fubfifteroient ,  pour 
XXT.        ne  pas  troubler  ceux  qui  en  étoient  en  poffeffion. 
*  VrêmedC&  de     Vers  ^  fin  <*'06tobre  on  reçut  la  réponfe  que  les  citoyens 
de  ces  deux  villes  firent  à  ces  conditions.  Ceux  de  Brème 
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dirent  qu'ils  avoient  toujours  fouhaité  la  paix  ;  qu'ils  n  avoient    An.  M  5  o. 
rien  oublié  pour  mériter  la  bienveillance  de  l'empereur  j  qu'ils  SUa**J**0mmMi 
perfévéroient  dans  la  même  volonté ,  difpofés  à  accepter  les  1  ét'nôu^inAijL 
conditions  qu'on  leur  propofoit ,  quelque  dures  qu'elles  leur  1.6. p.  175. 
paruflent ,  pourvu  qu  on  ne  touchât  ni  à  leur  religion ,  ni 
à  leur  liberté  ;  qu'enfin  ils  enverroient  leurs  députés  pour 
donner  à  l'empereur  toutes  les  fatisfactions  dont  ils  feroient 
capables.  Ceux  de  Magdebourg  firent  à  peu  près  la  même 
réponfe  :  maïs  ils  fe  plaignirent  fort  des  dommages  qu'ils 
avoient  reçus  du  duc  de  Mekelbourg ,  dans  la  guerre  qu'il 
leur  avoit  faite  à  Tinfçu  de  l'empereur  ;  &  dirent  qu'il  n'a- 
voit  pas  d'autre  fujet  pour  les  tourmenter  ,  que  la  pureté 
de  l'évangile  qu'ils  faifoient  profeffion  de  fuivre.  Ils  deman- 
dèrent qu  on  les  traitât  avec  moins  de  rigueur ,  &  qu'on  fît 
retirer  les  troupes  venues  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville. 
Ils  ajoutèrent ,  qu'ils  fuppli oient  auffi  qu'on  donnât  des  fu- 
retés  fumTantes  à  leurs  députés  ,  afin  qu'après  avoir  fçu  les 
intentions  de  fa  majefté  impériale ,  ils  puffent  leur  en  faire 
un  fidèle  rapport;  &  que  u  on  leur  accordoit  cette  faveur, 
on  auroit  lieu  d'être  content  de  leur  conduite.  xxïl 

Après  qu'on  eut  lu  ces  deux  réponfes  dans  la  diète  ,  l'em-  L'empereur  revt 
pereur  qui  vouloit  ménager  ceux  de  Brème ,  parce  qu'ils  n'é*  jjâti,er.  ceui  de 
toient  pas  profcrits ,  &  ou'ils  fe  montroient  plus  faciles  à  ««««"SU  •/ 
accepter  les  conditions  qu  on  leur  propofoit ,  dit  qu'il  faîloit  fa™. 
attendre  leurs  députés  \  mais  il  n'eut  pas  les  mêmes  égards  s^ndlll^noX 
pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  déjà  affiégés  ,  parce  6> 
crue  l'on  croyoit  entrevoir  dans  leur  réponfe  beaucoup  d'in* 

Îuftice  &  de  mépris.  Il  fit  donc  fçavoir  2  la  diète  qu  on  dé- 
ibérât  au  plutôt  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  contre  eux  :  & 
parce  crue  le  clergé  de  cette  ville  avoit  offert  de  contribuer 
aux  frais  de  la  guerre  ,  &  qu'ils  follicitoient  qu'on  punît  fé- 
vérement  les  citoyens  qui  étoient  des  rebelles ,  plufieurs  prin- 
ces &  états  confentirent ,  quoique  malgré  eux ,  aux  volon- 
tés de  l'empereur ,  &  lui  promirent  du  fecours  ;  mais  en 
même  tems  ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  de  fon  côté 
autant  qu'il  le  pourroit ,  &  que  fi  fa  fanté  ou  fes  affaires 
ne  lui  permettoient  pas  de  commander  fon  armée  en  perfon- 
ne  ,  il  en  donnât  du  moins  le  commandement  à  quelque 
prince  de  l'empire ,  &  cm'il  jettât  les  yeux  fur  l'électeur  Mau- 
rice ,  s'il  lui  agréoit.  L  empereur  approuva  ce  choix  ,  &c 
exhorta  tous  les  princes  à  embrafler  avec  ardeur  cette  oc* 
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An.  1550,  cau°n  capable  de  rétablir  le  repos  &  la  dignité  de  l'empi- 
re,  le  priant  en  même  tems  de  fe  hâter ,  parce  que  la  lai- 
fon  étoit  fort  avancée  ,  &  qu'il  reftoit  peu  de  tems  pour  exé- 
cuter ce  deflein.  Ainfi  Maurice  fut  déclaré  chef  de  cette  armée* 
l'on  ordonna  cent  mille  écus  pour  les  frais  qu'on  avoit  déjà 
faits ,  &  foixante  mille  par  mois  pour  le  tems  que  la  guerte 
dureroit. 

XXIII.  Comme  l'empereur  preflbit  l'acceptation  du  décret  d'Auf- 

fUi  ions  du  clergé  u~  o        »-ir       >rr-r       •        F        »  1  r     *  1 

&  des  Protcftans  D°urg ,  &  qu  il  paroifioit  furpris  qu  on  n  obfervât  pas  celui 
conrrc  l'obier  va-  de  la  réformation  qu'il  avoit  fait  dreffer ,  on  lui  dit  qu'il  n  é«- 

:S'AusbourgCCrCt  toit  Pas  aifé  de  faire  fevenir  fi'tot  les  <%its  des  opinions 
DcThouiiih.6.  qui  étoient  enracinées  dans  les  peuples  depuis  long-tems  > 
f'*&  qu'il  falloit  premièrement  les  inftruire,  enluite  les  accoutu- 

mer peu^  à  peu  à  embrafler  la  doctrine  qu'on  leur  enfeigne- 
roit }  qu'il  etoit  impoflible  de  changer  les  chofes  auflî  prom- 
ptement  qu'on  le'  fouhaitoit ,  fans  caufer  beaucoup  de  trou- 
Blés  &  de  féditions  ;  qu'on  n'y  pouvoit  contraindre  les  prédi- 
cateurs }  qu'autrement  l'on  rendroit  les  églifes  défertes ,  parce 
que  le  célibat  des  prêtres  &  le  retranchement  de  la  coupe 
rebutoit  tellement  tout  le  monde ,  qu'à  peine  s'en  trouvon> 
il  quelques-uns  qui  vouluflent  fe  foumettre  à  ce  qui  avoit  été 
ordonné.  Ainfi  parloient  les  Proteftans.  Mais  les  Catholiques 
attribuoient  la  caufe  de  tout  le  mal  aux  privilèges  &  aux 
immunités}  d'autres  aux  écoles,  où  la  jeunefle  recevoit  de 
mauvaifes  inftruétions.  Quelques-uns  rejettoient  toute  la  faute 
fur  les  miniftres  de  la  confeflion  d'Ausbourg,  qui  rendoient 
le  décret  odieux  aux  peuples ,  à  force  de  leur  répéter  qu'il 
étoit  contraire  à  l'écriture-fainte.  Ils  en  accufoient  encore  le 
petit  nombre  des  prêtres  ,  &  la  négligence  des  magiftrats ,  qui 
fouffroient  qu'on  s'élevât  hautement  contre  1  edit ,  &  fur  la 
vie  licentieufe  des  eccléfiaftiques ,  qui  fçandalifoient  les  peuples 
au  lieu  de  les  édifier.  A  quoi  l'empereur  promit  de  remé- 
dier par  la  continuation  du  concile  à  Trente ,  que  le  pape 
xxiv  Pres  d*e  raffembler. 

riante  à  Rome      E°  effet  il  y  avoit  près  de  trois  mois  que  cette  affaire  oc- 
la  reprife  du  con-  cupoit  le  facré  collège  à  Rome.  Le  nonce  Pighin ,  informé 
pSShïïi juF,        Empereur  des  reftriôions  des  Proteftans  ,  avoit  mandé 
/. h.c  n.         au  pape  les  réfolutions  de  ce  prince,  &  le  defîr  qu'il  avoit 
fpoad.koc.an.n.y  qU'on  parut  contenter  ceux  qui  s'oppofoient  au  concile,  en 
remettant  du  moins  à  parler  de  la  validité  des  décrets  lorfqu'on 
fcroit  aifemblé.  Mais  le  pape  trouvoit  qu'il  n'y  auroit  rien  de 
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fait ,  fi  les  anciens  décrets  n'étoient  pas  reçus  ,  &  prévoyoit  que  An.  1 5  50*- 
fi  Ton  entroit  cTabord  en  difpute  là-deflus  ,  on  perdroir  bien" 
du  tems  à  contefter  ,  &  que  le  tout  fe  termineroit  à  la  dif- 
folution  du  concile  fans  avoir  rien  avancé.  Que  de  la  difputef 
générale  s'il  falloit  recevoir  ces  décrets ,  il  en  naîtroit  une  par- 
ticulière fur  chacun;  &  que  d'ailleurs,  s'il  vouloit  îhterpo- 
fer  fon  jugement  ,  il  feroit  fufpeft ,  ayant  été  le  premier  lé- 

fat  du  concile ,  &  comme  tel ,  le  principal  auteur  de  ces* 
écrets.  Que  de  prefler  davantage  fur  la  décifion  de  ce  point , 
cela  ne  ferviroit  qu'à  le  chagriner  &  l'embarraffer  encore  plus. 
Il  aima  donc  mieux  prendre  le  parti  de  fuppofer,  dans  fa  bulle, 

2ue  les  décrets  faits  à  Trente  étoient  reçus  par  les  Allemands, 
le  fut  ainfi  que  cette  bulle  fut  envoyée  à  Charles- V.  „ 
Elle  étoit  datée  du  quatorzième  de  Novembre  ,  &  con-    Bute  de  Ju'lcs  Tir 
çue  en  ces  termes  :  «  Jules,  évêque  ,  ferviteur  des  ferviteurs'  pour  la  convoca- 
»  de  Dieu,-  pour  fervir  de  mémoire  à  la  poftérité.  Dans  j°"0d^ concilc  à 
-»  le  deffein  d'appaifer  les  différends  de  la  religion  en  Aile-    p™uvic.i.  11.  e. 
»  magne  ,  qui  la  troublent  depuis  long-tems,  &  qui  ont  excité  '*•*•*■ 
»  un  fcandale  univerfel  dans  toute  la  chrétienté;  il  nous  a  „R^"ald'  ioe*n' 
»  paru  convenable  &  expédient  ,  ainfi  que  notre  cher  fils  suidan,L%t.pi- 
»  en  Jefus-Qirift ,  Charles ,  empereur  des  Romains,  toujours  7^ibt  îa  colltlt 
»  augufte  ,  nous  l'a  repréfenté  par  fes  lettres  ,  de  rétablir  à'  eont.  //i"/*^. 
»  Trente  le  faim  concile  œcuménique  général,  convoqué  par  79h 
»  le  pape  Paul  III  d'heureufe  mémoire  ,  notre  prédécelTeur , 
»  commencé,  réglé  &  continué  par  nous,  alors- cardinal  & 
»  préfidenf  au  nom  de  notre  prédécelTeur ,  conjointement  avecr 
»  deux  autres  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine  ,  dans  la- 
>•  quelle  on  a  tenu  plufieurs  ferlions^  folemnelles ,  &  l'on  a1 
»  publié  plufleurs  décrets  concernant  la  foi  &  la  réformation; 
»  Nous  à  qui  il  appartient  maintenant ,  comme  fouverain* 
»  pontife,  d'indiquer  &  de  diriger  les  conciles  généraux  ,  pour 
»  procurer  la  paix  de  l'églife ,  l'accroiiîement  de  la  foi  chré-- 
»  tienne  &  de  la  religion  orthodoxe ,  à  la  louange  &  à  la? 

*  gloire  du  Dieu  tout-puhTant ,  &  autant  qu'il  eff  en  nous' 

*  au  repos  de  l'Allem?gne ,  qui  dans  les  tems  palfés  ne  IV 
t»  jamais  cédé  à  aucune  autre  nation  dans  fon  attachement  à4 
»  la  vraie  religion ,  à  la  doctrine  des  facrés  conciles  &  des 
»  faints  pères ,  &  dans  fon  obéhTance  &  fon  refpeft  envers* 
n  les  fouverains  pontifes vicaires  de  Jefus-Chrift  ;  de  plus' 
i»  eipérant  de  la  grâce  &  de  la  bonté  de  Dieu  ',  que  tous  les1 
»  rois  &  les  princes  chrétiens .  nous  favorilèront.  dans  de- 
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  »  juftes  &  de  fi  pieux  defleins  ,  &  nous  féconderont  de  tout 

An.  1550.  »  leur  pouvoir:  Nous  exhortons  &  conjurons ,  par  les  entrail- 
»  les  de  la  miféricorde  de  Jefus-Chrift  Notre-âeigneur ,  nos 
»  vénérables  frères  patriarches  ,  archevêques  &  évêques  ,  les 
»  abbés  &  autres  qui  de  droit ,  ou  par  coutume ,  ou  par  pri- 
»  vilége  ,  doivent  affûter  aux  conciles  généraux ,  &  que  notre 
»?  prédéceflëur  y  a  appellés  par  les  lettres  d'indi&ion  ,  ou 
»  d'autres  écrites  &  publiées  à  ce  fujet  »  nous  les  conjurons, 
»  dis-je,  de  fe  trouver  à  Trente  le  premier  de  Mai  prochain, 
»  jour  que  nous  avons  choifi  après  une  mûre  délibération  , 
»  de  notre  fcience  certaine,  de  la  plénitude  de  l'autorité  apof- 
»  tolique ,  par  le  confeil  &  du  confentement  de  nos  véné- 
»  râbles  frères  les  cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine ,  pour 
»  reprendre  &  continuer  le  concile  tel  qu'il  fe  trouve  &  qu'il 
»  étoit  alors,  tout  légitime  empêchement  ceflant.  Promet- 
»  tant  que  de  notre  côté  nous  aurons  foin  d'y  faire  trouver 
».  dans  le  tems  marqué  nos  légats ,  par  lefquels  nous  préfide- 
»  rons  à  ce  concile  fous  la  direction  du  Saint  -  Efprit  ,  fi 
»  nous  ne  pouvons  pas  y  aflifter  en  perfonne,  arrêtés  par 
»  notre  âge ,  nos  infirmités ,  &  autres  befoins  du  faint  fiége  * 
»  &  ce  nonobftant  toute  tranflation  ,  fufpenfion  ,  &  autres- 
»  chofes  contraires  à  cette  fin ,  &  particulièrement  toutes 
»  celles  que  Paul  III  avoit  fpécifiées  dans  fa  bulle  de  con- 
»  vocation  ,  &  dans  les  autres  qui  concernent  le  concile  , 
»  lesquelles  nous  voulons  &  entendons  demeurer  en  leur  force  , 
»  &  que  nous  renouvelions  même  autant  qu'il  eft  nécefTaire  , 
»  avec  toutes  &  chacunes  claufes  &  décrets  qui  y  font  con- 
»  tenues  :  déclarant  nul  &  fans  effet  tout  ce  qui  pourroit  être 
»  entrepris  à  deuein  ou  par  iguorance  par  qui  que  ce  foit , 
»  &  de  quelque  autorite  que  ce  puifle  être ,  contre  ces  pré- 
»  fentes.  Que  fi  quelqu'un  a  la  témérité  d'y  donner  quelque 
»t  atteinte  ,  qu'il  fçache  qu'il  encourra  dès- lors  l'indignation  de 
»  Dieu  ,  &  celle  des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  &  faint 
».  Paul,  Donné  à  Rome  l'an  de  Jefus-Chrift  1550  ,  le  dix- 
»  huitième  des  calendes  de  Décembre ,  &  le  premier  de  notre 
»  pontificat.  » 

L'empereur  ayant  reçu  cette  bulle  ,  la  fit  examiner  dans 
fon  confeil ,  avant  qu'on  la  lût  en  pleine  diète  i  &  l'ayant 
trouvée  allez  convenable  à  ce  qu'il  deiîroit ,  à  quelques  expref- 
fions  près  qu'il  eût  voulu  plus  mefurées ,  iL  ne  penfa  plus, 
qu'à  la  faire  agréer  à  la  diète. 

D'un 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  Quarante-sixième.  265 

*  D^un  autre  côté ,  le  pape  ,  pour  confirmer  ce  qu'il  avoir 
avancé  dans  cette  bulle  ,  fit  expédier  le  vingt  feptiéme  un 
bref,  par  lequel  il  approuvoit  &  confirmoit  ladite  bulle ,  & 
ordonnoit  que  l'un  &  l'autre  feroient  lus ,  publiés  &  affichés 
aux  portes  des  églifes  de  faint  Pierre  &  de  faint  Jean  de 
Latran  ,  afin  que  perfonne  n'en  pût  prétendre  caufe  d'ignoran- 
ce, &  s'autorifer  de  ce  prétexte  pour  refufer  d'adhérer  aux 
volontés  du  faint  liège.  Il  voulut  auflï  qu'on  en  envoyât  des 
copies  imprimées  aux  archevêques  ,  évêques  &  autres  prélats. 
Ce  fut  ce  bref  qui  détermina  principalement  l'empereur  à 
faire  lire  la  bulle  dans  la  diète.  Elle  n'y  produifit  pas  l'effet 
que  la  cour  de  Rome  attendoit  ;  elle  en  fit  même  un  tout 
contraire.  Les  princes ,  choqués  de  plufieurs  expreflions  de  la 
bulle ,  crurent  qu'on  avoit  voulu  les  irriter ,  &  ils  rétractè- 
rent la  parole  qu'ils  avoient  donnée  de  fe  foumettre  au  con- 
cile. Ils  fe  plaignoient  entr'autres  ;  que  le  pape ,  malgré  tou- 
tes les  inftances  qu'ils  avoient  faites  ,  leur  ôtât  la  liberté 
d'examiner  les  décrets  qui  avoient  été  formés  en  leur  abfence, 
en  déclarant  qu'il  avoit  réfoKi  de  continuer  les  chofes  com- 
mencées. Ils  difoient  enfin  ,  que  ce  concile  n  étoit  point  con- 
voqué pour  eux ,  mais  contr  eux ,  puifque  le  pape  n'invitoit 
que  des  perfonnes  qui  lui  étoient  dévouées,  &  entièrement 
attachées  à  la  cour  de  Rome  par  le  ferment  qu'elles  en 
avoient  fait.  L'empereur  ,  chagrin  de  ce  conrre-tems ,  penfoit 
aux  moyens  d'y  remédier ,  en  cherchant  quelque  voie  favo- 
rable pour  appaifer  les  princes  ;  lorfqu'il  furvint  un  autre  obf- 
tacle ,  qui  penfa  empêcher  abfolument  la  reprife  du  concile. 
C'étoit  à  l'occafion  de  la  reftitution  de  Parme  à  Octave  Far- 
nèie ,  qui  n'étoit  pas  plus  agréable  à  l'empereur  qu'au  roi  de 
France  ,  &  qui  fut  caufe  dans  la  fuite  d'une  rupture  entre  ce 
dernier  &  le  pape.  Mais  l'empereur  arrêta  pour  lors  les  mau- 
vais effets  que  toute  cette  affaire  pouvoit  caufer ,  par  rapport 
à  la  continuation  du  concile  qu'il  fembloit  defirer  fincére- 
tnent. 

La  religion  catholique  ,  depuis  la  défaite  des  Proteffans ,  fai- 
Toit  toujours  affez  de  progrès  en  Allemagne.  Le  Zuinglianif- 
me  ne  dorhinoit  plus  à  Strasbourg ,  quelques  efforts  que  fif- 
fent  les  novateurs  pour  le  maintenir.  Le  deuxième  de  Février, 
jour  de  la  purification  de  la  fainte  Vierge  ,  la  méfie ,  inter- 
rompue depuis  plus  de  vingt  ans ,  fut  rétablie  dans  les  trois 
égiiies.  Mais  quelques  troubles  arrivés  parmi- le  peuple  y  fufpen- 
TomeXX.  Ll 


An.  1550. 

XXVI. 
Bref  pour  la  pu- 
blication de  la  bul- 
le, qui  rétablit  le 
concile. 


XXVII. 
Le  pape  rend  Par- 
me à  O&ave  Far- 
nèfe. 


XXVIII. 
Propres  de  la  re« 
ligicn  catholique 
en  Allemagne. 

Surins  ,  m  com- 
ment. Acc4fl/>.ISS°' 
Rtynald.  ùdhunç 

énn.  n.  14. 

Sltidàn  in  com- 
ment. 
776. 
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An.  i?fO.    dirent  l'office  divin  jufqu'à  la  Pentecôte.  Les  habitans  haï£ 
R*yniad. ut jap.  foient  beaucoup  le  clergé,  &  traitoient  les  cérémonies  de 
0. 28.  l'églife  de  profanes  &  tendantes  à  l'idolâtrie.  Ils  y  furent  exci- 

tés par  l'apoftat  Martin  Bucer ,  qui  vomiflbit  des  blafphê- 
xnes  horribles  contre  l'eucharifKe  &  les  autres  facremens.  Le 
dogme  impie  d'Ochin ,  qui  publioit  qu'on  ne  devoit  ni  ado- 
ter  Dieu ,  ni  attendre  aucun  fecours  de  lui ,  y  avoit  fes  fec- 
tateurs.  Mais  les  magiftrats  prirent  main-forte  pour  réprimer 
la  pétulance  des  féditieux  ;  &  par  les  foins  du  cardinal  Othon, 
qui  eut  beaucoup  à  foufTrir  de  la  part  des  Luthériens ,  la  re- 
ligion catholique  fut  rétablie  ,  aufli  bien  qu'à  Confiance, 
où  les  Zuingliens  avoient  exercé  une  cruelle  tyrannie  contre 
le  clergé  &  jes  Catholiques.  Le  pape  9  pour  pacifier  ces  trou- 
bles ,  drefla  un  bref  daté  de  Rome  le  vingt-unième  de  Juin 
de  cette  année ,  à  l'évêque  &  au  chapitre ,  où  il  les  exhor- 
ta à  réfider  dans  la  ville ,  &  à  exciter  par  leur  exemple  les 
fidèles  à  perfévérer  dans  la  foi;  il  accorda  aufli  dans  cette 
année ,  le  douzième  d'Avril  ,  un  bref  d'abfolution  en  faveur  de 
tous  ceux  qui  avoient  exigé  les  décimes  dans  la  Sicile  fans 
Je  confentement  du  faint  fiége  ,  &  permit  de  les  exiger  i 
l'avenir. 

Il  eft  vrai  que  les  Catholiques  reprirent  un  peu  courage  en 
Angleterre  ,  par  la  difgrace  du  duc  de  Sommerfet ,  protecteur 
du  royaume  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut  ;  ce  qui  fit  beau- 
coup de  peine  aux  prétendus-réformés  ,  qui  regardoient  cet 
événement  comme  la  ruine  de  leur  parti  ;  &  donna  quel' 
ques  lueurs  d'eipérance  aux  Catholiques,  qui  crurent  trouver 
un  appui  dans  Jean  Dudley  comte  de  Warwick ,  qui  fut  char- 
gé de  la  principale  adminiftration  du  royaume  en  la  place 
du  duc.  Ils  regardoient  ce  comte  comme  étant  catholique 
dans  le  cœur  ;  &  fon  étroite  liaifon  avec  le  comte  de  Sou- 
thampton  les  confirmoit  dans  cette  penfée.  La  cour  de  France 
en  particulier  fe  le  perfuada ,  &  elle  ne  fut  pas  la  feule  à 
qui  fon  élévation  fit  beaucoup  de  plaifir.  Bonner  &  Gardiner, 
tous  deux  évêques,  qui  étoient  à  la  Tour  ,  ayant  appris  les 
honneurs  dont  on  venoit  de  le  combler ,  lui  écrivirent  aufli- 
tôt  pour  le  féliciter  de  ce  qu'il  avoit  délivré  le  royaume  du 
tyran.  Bonner  lui  demanda  fon  rappel  &  fa  liberté.  Dans  l'opi- 
nion qu'on  alloit  détruire  tout  ce  que  le  protecteur  avoit  éta- 
bli,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  cefférent  de  fréquenter  les  églifes, 
&  de  recevoir  la  communion  fuivantles  rites  de  la  nouvelle 
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liturgie.  Mais  le  comte  de  Warwick  trompa  l'attente  de  ÀK.  1550, 
tout  le  monde.  Soit  qu'il  rut  plus  indifférent  pour  la  religion 
catholique,  qu'on  ne  l'avoit  cru  -,  foit  que  ne  traitant  la  re- 
ligion en  général  que  comme  une  pure  politique ,  il  eût 
remarqué  que  le  meilleur  moyen  de  plaire  au  roi ,  étoit  d'a- 
vancer la  réformation  :  il  en  conçut  le  deflein ,  &  fe  dé- 
clara hautement  en  fa  faveur.  Gardiner ,  évêque  de  Vinchef- 
ter  ,  demeura  toujours  en  prifon  :  on  donna  des  juges  à  Bon- 
ner ,  qui  déclarèrent  que  les  procédures  avoient  été  juridi- 
ques, la  fentence  équitable  ,  &  par  conféquent  fon  appel 
nul.  Ainfi  les  Catholiques  n'eurent  pas  long-tems  fujet  de  fe 
téjouir  du  changement  qui  venoit  d  arriver  à  la  cour;  le  comte 
de  Southampton ,  trompé  dans  fes  efpérances ,  &  fe  voyant 
inéprifé  du  comte  de  Warvick  fur  lequel  il  comptoit  beau- 
coup ,  fe  retira  de  la  cour  fans  prendre  congé  ,  &  alla  mou- 
rir de  chagrin  dans  une  de  fes  terres.  Tout  ceci  fe  pafla  en 

1 5  49*       .  XXIX. 
Le  deuxième  de  Janvier  1550,  le  parlement  étant  aflem-  Leproteâeurofc- 

blé  ,  on  lut  dans  la  chambre  haute  un  projet  d'afte  de  con-  tient  fon  P**°*r* 
vi&ion  contre  le  prote&eur,  fondé  fur  la  confeffion  (ignée  *  ^pubiu. 
de  fa  propre  main,  &  on  le  condamna  à  une  amende  de  j,  Rymtr,i.xy.r< 
deux  mille  livres  fterling:  outre  que  tous  fes  biens  mobiliers  *°S- 
furent  confifqués  au  profit  du  foi  ,&  qu'il  demeura  privé  pour 
lors  de  toutes  fes  charges.  Quoiqu'il  eût  pu  fe  juftifier  fur 
beaucoup  d'articles ,  il  crut  mieux  réufïir  à  obtenir  fon  par- 
don, s'il  fe  déclaroit  coupable  fur  tous  les  chefs  d'accufa- 
tion  ,  &  s'il  n'avoit  recours  qu'à  la  clémence  du  roi  ;  &  ce 
parti  lui  réuffit.  En  effet  il  lortit  de  la  tour  le  fixiéme  de 
Février ,  après  avoir  donné  caution  pour  fa  conduite  à  l'ave- 
nir :  &  dix  jours  après  le  roi  lui  donna  des  lettres  d'abolition. 
Mais  il  ne  laiffa  pas  de  perdre  toute  Teftime  qu'il  avoit  ac- 
quife  parmi  le  peuple ,  qui  ne  pénétrant  pas  les  raifons  de 
fa  conduite ,  ne  pouvoit  s'empêcher  de  le  croire  coupable  9 
parce  qu'il  avoit  tout  avoué }  le  roi  néanmoins  lui  redonna , 
le  fixiéme  d'Avril  ,  une  place  dans  le  confeil. 

-  L'ordre  étant  donné  de  continuer  la  réformation ,  on  (on-  Kouveau  céré- 
gea  qu'il  y  avoit  une  partie  du  fervice  de  l'églife ,  à  laquelle  moniai  pour  Jet 
on  n  avoit  pas  encore  touché.  Cetoit  le  cérémonial  des  or^  T^^Sfr.h 
dinations.  Quelques  évêques  &  quelques  théologiens  reçu-  hi(î!rc}om.  \.  69. 
rent  du  parlement  la  commiflion  de  le  corriger  j  6V  il  fut  or-  . ,  Â. 

donné  qu'on  fe  ferviroit  de  ce  nouveau  cérémonial  dès  le  cin- 

L  1  y  Oanm . 
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An.  1550.    quiéme  d'Avril  de  cette  année:  il  fut  en  effet  imprimé  des  le? 
' B*nut>L%.gv  mois  de  Mars.  Poy net,  évêque  de  Winchefter ,  fut  le  premier 
*X1*  qu'on  ordonna  félon  ce  nouveau  rit  v  mais  avant  cette  con- 

îecration  épifcopale  ,  des  évéques  particuliers  l'avoient  déj* 
employé  dans  les  ordinations  des  prêtres  &  des  diacres ,  puis- 
qu'on trouve  que  dès  le  vingt-troiiiéme  de  Juin,  feptjour* 
avant  la  confécration  de  Poynet ,  qui  fe  fit  le  vingt-neuviè- 
me du  même  mois  ,  Ridley  évêque  de  Londres,  qui  fut 
mis  Tan  paffé  en  la  place  de  Bonner  ,  fe  fervit  du  nouveau 
rk  d'Edouard  dans  une  ordination  qu'il  fit  j  &  l'on  voit  en- 
core une  autre  ordination  faite  par  ce  même  évêque  le  di- 
xième d'Août  1550:  ce  qui  montre  qu'on  fe  fervoit  de  ce 
nouveau  cérémonial  d'ordinations  fous  le  roi  Edouard  avant 
1 5  5 1 .  La  raifon  pour  laquelle  on  avoit  établi  cette  nouvelle? 
liturgie  ,  fut  que  le  bruit  s'étoit  répandu  qu'elle  étoit  l'ouvra- 

§e  du  feul  duc  de  Sommerfet ,  qu'elle  alloit  être  défendue* 
C  qu'on  rétabliroit  l'ancien  office  comme  il  étoit  obfervé  au,- 
.  paravanu 

XXXF.  Dans  cette  vue ,  on  commanda  à  tous  les  eccléfiaftiques  de 

clSafti* uesde re-  remettre  entre  ^es  mains  des  commiflaires  du  roi ,  les antipho- 
mettre  touslesan-  nierS  ,.  les  miflels  ,  les  graduels,  les  proceflionels  ,  les  ma«» 
S«wi«Vf ^"    r   nue^  >  'es  légendes  ,  les  cérémoniels  des  ordinations ,  &  d'au- 
g^Ziïpfxil.    tres  nvres  de  même  nature  ,  feit  à  l'ufage  de  Salisbury ,  ou àî 
celui  de  Lincoln ,.  d'Yorck ,  &  de  tout  autre  lieu  ;  &  on  les 
chargeoit  d'avoir  foin  que  le  fervice  fût  célébré  d'une  ma- 
nière uniforme  ,  fuivant  la  difpofition  des  dernières  ordon- 
nances des  états ,  &  de  prendre  garde  qu'il  y  eût  chaque  di- 
manche dans  les  églifes  du  pain  &  du  vin  pour  la  communion» 
On  ordonna  d'enacer  ,  des  catéchifmes  imprimés  fous  le  rè- 

rde  Henri  VIII,  les  prières  adreflees  aux  faims.  On  vou- 
que  ceux  qui  avoient  chez  eux  des  images  tirées  des  égli- 
fes ,  les  brifaiTent  ou  les  déchiraflent  avant  la  fin  du  mois  de- 
Juin.  Beaucoup  d'évêques  &  de  milprds  fe  déclarèrent  con- 
tre cet  ordre  ,  &  Héath  évêque  de  Vorchefter  n'ayant  jamais 
voulu  confentir  aux  changemens  qu'on  fit  dans  la  forme  des 
ordinations fut  mis  en  prifon ,  pour  avoir  conftamment  re- 
fufé  de  ligner  le  cérémonial  de  l'ordination  des  évêques&des» 
prêtres. 

XXXir.  ^        Cette  formule  étoit  latine ,  &  ne  contenoit  que  FimpofitîoiB 

dSSriondMévêT  ^es  mains  &  *a  Priére  >  fans  fài*  aucune  mention  ni  d'btic-r 
<iues&  des  Bré-*  Xxonx  ni  d'habits  &crésxni  de-  porreclibn  d'inftruaiens ,  ni  de* 
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la  puiflance  d'offrir  à  Dieu  le  facrifice  pour  les  vivans  &  An.  15  50. 
pour  les  morts.  Voici  ce  que  ce  cérémonial  prefcrivoit  pour 
l'ordination  des  prêtres.  Après  l'exhortation  ,  telle  qu'elle  eft 
marquée  dans  l'ordination  des  diacres ,  fuivoit  l'adminiAration 
de  la  cène.  On  lifoit  enfuite  l'épître  tirée  du  chapitre  xx 
des  Acles  des  apôtres,  depuis  le  verfet  17  jufqu'au  y 6  >  ou 
s'il  arrivoit  que  dans  le  même  jour  on  ordonnât  des  diacres 
&  des  prêtres  ,  on  lifoit  tout  le  chapitre  111  de  la  première 
épître  à  Timothée  ,  enfuite  la  fin  du  dernier  chapitre  de 
faim  Matthieu  ,  ou  le  x  de  faint  Jean  depuis  le  premier  verfet 
jufqu'au  17,  ou  le  xx  du  même  depuis  le  verlet  19  jufqu'au 
24.  Ces  leftures  étant  faites ,  on  récitoit  l'hymne  du  Saint-Ef- 
prit,  Veni  creator  Spiritus ,  laquelle  étant  finie,  l'archidiacre 
préfentoit  à  l'évêque  tous  ceux  qui  dévoient  être  ordonnés  , 
en  lui  difant  :  «  Révérend  pere  en  Jefus-Chrift ,  je  vous  pré- 
»  fente  tous  ceux  qui  font  ici ,  pour  être  admis  a  l'ordre  de 
»  prêtrife.  »  Alors  on  les  interroge ,  ils  répondent  ;  &  l'évê- 
que tourné  vers  le  peuple ,  dit  :  «  Mes  frères  bien-aimés  9 
»  voici  ceux  qu'avec  la  volonté  de  Dieu  nous  avons  réfola 
»  d'admettre  au  facré  miniftére  de  la  prêtrife  ,  n'ayant  rien 
»  trouvé  en  eux, après  un  mûr  examen,  qui  puifle  les  exclure 
»  de  cette  fonétion ,  &  qui  nous  laifle  croire  qu'ils  n'y  font 
v*  pas  légitimement  appellés.  S'il  y  a  donc  quelqu'un  d'entre 
»  vous  qui  connoifle  en  eux  quelque  crime  grier ,  ou  quelque 
»»  empêchement  légitime  pour  être  admis  à  un  fi  faint  mi- 
»  niftére ,  qu'il  n'ait  point  de  peine  à  le  déclarer  aufli- tôt  au 
»  nom  de  Dieu.  »  Après  cette  demande ,  le  cérémonial  mar- 

rque  l'on  dit  les  litanies ,  &  que  l'évêque  fait  une  prière 
les  ordinans^  après  laquelle  il  leur  fait  prêter  le  ferment 
de  la  fuprématie ,  qui  eft  fuivi  d'une  longue  oraifon ,  ou  plu- 
tôt d'un  difcours  en  latin  ,  pour  leur  repréfenter  leurs  devoirs 
&  l'obligation  qu'ils  contractent  d'accomplir  leur  ferment.  XXXin 

Ce  difcours  fini ,  l'évêque  interroge  les  ordinans,  qui  répon-     Demandes  que 
dent  à  fes  demandes.  «  D.  N'êtes-vous  pas  pleinement  perfua-  l'évêque  fait  au* 
»  dé  que  vous  êtes  appelle  au  facerdoce ,  félon  la  volonté  de  réponfe»,& 
»  Dieu  &  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift,  &  félon  la  confti- 
»  tution  légitime  de  ce  royaume?  R.  Oui,  j'en  fuis  perfua- 
»  dé.  D.  Croyez  -  vous  que  toute  la  doctrine  chrétienne  , 
-  »  nécefiaire  pour  le  falut  éternel  par  la  foi  en  Jefus-Chrift,  eft 
w  fumTamment  contenue  dans  les  faintes  écrituies?  N'aurez- 
♦»  vous;  pas  foin  d'infbuire  le  peuple  confié  à  vos  foins  >  6c 
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Am.  i  ç  ço.  *  ^e  en^gner  ces  vérités  ,  n'omettant  rien  de  ce  qui  eft 
»  néceflaire  au  falut  ,  &  qui  ne  puifle  être  confirmé  par  le 
»  témoignage  des  mêmes  écritures  ?  R.  Oui ,  je  le  crois ,  & 
»  j'ai  réiblu  de  l'accomplir  avec  le  fecours  de  la  grâce.  D» 
y*  Ne  vous  appliquerez- vous  pas  fidellement ,  &  avecafliduité 
»  dans  la  diipeniation  de  la  laine  doctrine ,  des  facremens  & 
»  de  la  difcipline ,  félon  le  commandement  du  Seigneur  ,  & 
»  les  ufages  de  ce  royaume  ?  &  n'emploierez-vous  pas  vos 
»  foins  pour  faire  obferver  ces  Ioix  aux  peuples  qui  vous  font 
»  commis  ?  R.  Je  le  ferai ,  Dieu  aidant.  D.  Ne  vous  appli- 
»  querez-vous  pas  exactement  à  exterminer  tous  les  erreurs, 
»  &  toutes  les  doctrines  contraires  à  la  parole  de  Dieu,  ufant 
»  d'exhortations  publiques  &  particulières ,  &  d'avertiflemens 
>»  falutaires ,  envers  les  infirmes  &  ceux  qui  font  en  fanté  dans 
»  les  limites  de  votre  paroilTe ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  né- 
»  cefiaire  ?  R,  Oui ,  je  le  ferai  avec  le  fecours  de  Dieu.  D. 
»  Serez-vous  aflidu  à  la  prière ,  à  la  leéture  de  la  fainte  écri- 
»  ture ,  &  vous  appliquerez-vous  à  l'étude  de  ce  qui  en  peut 
»  donner  le  vrai  fens ,  en  renonçant  à  toutes  les  paflions  de 
»  la  chair  &  du  monde?  R.  Je  mettrai  toute  mon  applica- 
»  tion  à  le  faire,  par  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Tra- 
»  vaillerez-vous  diligemment  à  régler  votre  conduite  &  celle 
»  de  votre  famille ,  félon  la  doctrine  chrétienne  ,  afin  que 
»  vous  foyez  le  bon  exemple  des  brebis  de  Jefus-Chrift  qui 
»  vous  font  confiées  ?  R.  Je  m'efforcerai  de  le  faire  avec  le 
»*  fecours  de  Dieu.  D.  Ne  procurerez-vous  pas  ,  &  n'entretien- 
»  drez-vous  pas  ,  autant  qu'il  dépendra  de  vous  ,  la  paix  ,  la 
»  tranquillité  &  la  charité  entre  tous  les  Chrétiens  ,  &  en  par- 
»>  ticulier  parmi  ceux  qui  font  fous  votre  conduite ,  ou  qui, 
»  y  feront  dans  la  fuite  ?  R.  Oui ,  je  le  ferai ,  Dieu  aidant. 
»  D.  Ne  rendrez-vous  pas  obéiflance  à  votre  évêque  ,  &  aux 
»  autres  principaux  miniftres  de  l'égiife ,  fous  la  jurifdiétiori 
»  defquels  vous  ferez ,  en  obéuTant  avec  refpeft  à  leurs  or- 
»  dres ,  vous  foumettant  à  leurs  falutaires  avis  &  à  leurs  cha- 
»  ritables  corre&ions  ?  R.  Oui,  je  le  ferai ,  Dieu  aidant.  »  Tou- 
tes ces  demandes  étant  finies ,  l'évêque  prie  le  Seigneur  d'ac- 
complir en  eux  la  bonne  œuvre  qu'il  a  commencée ,  &  ex- 
horte le  peuple  à  joindre  fes  vœux  aux  fiens,  pour  recom- 
mander à  Dieu  le  fuccès  <Je  l'action  qu'il  va  faire  en  ordon- 
nant ces  prêtres. 
Après  cette  prière  qui  eft  affez  longue  ,  l'évêque ,  &  les 
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prêtres  qui  l'accompagnent  ,  iropofent  féparément  les  mains  An.  1550» 
fur  chacun  «des  ordinans ,  qui  font  à  genoux  ,  &  le  prélat  pro- 
nonce fur  eux  ces  paroles  :  «  Recevez  le  Saint- Eiprit  ;  celui 
»  dont  vous  aurez  remis  les  péchés  ,  ils  lui  feront  remis  ;  &  ce- 
»  lui  dont  vous  les  aurez  liés ,  ils  lui  feront  liés.  Pour  vous ,  con- 
»  duifez-vous  comme  un  fidèle  difpenfateur  de  la  parole  de 
m  Dieu,  &  des  facremens.  Au  nom  du  Pere,  &  du  Fils ,  & 
»  du  Saint  -  Efprit.  »  Enfuite  le  même  évêque  met  la  bible 
entre  les  mains  de  chacun  des  ordinans  ,  en  difant  :  «  Recevez 
»  l'autorité  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  &  d'adminiftrer 
»  les  facremens  dans  l'églile  dont  le  foin  vous  eft  commis.  » 
Ce  qui  étant  fait ,  l'aflemblée  chante  le  fymbole ,  &  l'on  fe 
prépare  à  la  communion  que  tous  les  ordinans  reçoivent ,  fans 
quitter  la  place  qu'ils  occupoient  lorfqu'on  leur  a  impofé  les 
mains.  Enfin  après  la  dernière  collecte  avant  la  bénédiction , 
la  cérémonie  finit  par  une  prière  pour  demander  à  Dieu  au'ii 
répande  fes  bénédictions  fur  ceux  qui  viennent  d'être  ordon- 
nés ,  afin  qu'ils  ne  recherchent  que  la  gloire  &  l'accroiflement 
de  fon  règne.  XXXÎV 

La  confécration  des  archevêques  &  évêques  eft  différente.  Formule  de  co* 
Après  la  lecture  du  troifiéme  chapitre  de  la  première  épître  à  fteration  des  ar- 
Timothée ,  depuis  le  premier  verfet  jufqu'au  huitième  ,&  quel-  ^St^ 
eues  verfets  du  chapitre  dixième  ou  vingt -unième  de  laint 
Jean ,  avec  la  récitation  du  fvmbole  ,  l'évêque  élu  eft  préfenté 
par  deux  autres  évêques  à  1  archevêque  de  la  province ,  ou  à 
quelqu'autre  qui  tienne  fa  place ,  en  lui  adreffant  ces  paroles  : 
«  Très -révérend  pere  en  Jefus-Chrift  ,  nous  vous  pr  ci  entons 
1*  cet  homme  pieux  &  fçavant ,  pour  être  confacré  évêque.  » 
Alors  l'archevêque  fait  produire  cV  réciter  publiquement  l'or- 
dre du  roi  pour  la  confécration ,  lui  fait  faire  le  ferment  de 
fuprématie  ,  &  celui  d'obeiflance  à  fon  métropolitain.  On 
n'exige  pas  ce  dernier ,  fi  c'eft  un  archevêque  qu'on  doit  con- 
facrer.  Le  confécrateur  enfuite ,  après  avoir  exhorté  les  affif- 
tans  à  implorer  le  fecours  du  ciel ,  adrelTc  ces  paroles  à  l'élu  : 
m  Mon  frère  ,  il  eft  écrit  dam  l'évangile  de  faint  Luc  ,  que  Je- 
»  fus-Chrift  notre  Sauveur  avoit  palTé  toute  la  nuit  dans  la 
»  prière ,  avant  qu'il  fît  choix  de  fes  apôtres  ,  pour  les  en- 
»  voyer  dans  le  monde.  Il  eft  encore  écrit  dans  les  Actes  des 
>»  apôtres ,  que  les  difciples  qui  étoient  à  Antioche  ,  avoient 
»  employé  le  jeûne  &  la  prière  avant  que  d'impofer  les  mains 
»  à  Paul  &  à  Barnabe ,  &  les  deftiner  aux  fonctions  de  ce  fa- 
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— — — — —  »  cré  miniftére.  Ainfi  nous  ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  &  de 
•  I5  50,    »  fes  apôtres,  nous  emploierons  la  prière  avant  que 'd'admettre 
»  la  perfonne  qui  nous  eft  préfentée  pour  l'œuvre  à  laquelle 
»  nous  avons  confiance  que  le  Saint -Efprir  l'appelle.  » 

On  chante  enfuite  les  litanies  ;  &  après  ces  paroles ,  ut  epif- 
coposj  pajlores&  minijîros  ecclefiœ,  &c.  on  ajoute  :  «  Nous  vous 
»  prions  ,  Seigneur ,  que  vous  daigniez  répandre ,  fur  notre  frère 
>»  élu  évêque  ,  votre  grâce  &  votre  bénédi&ion ,  avec  la- 
»  quelle  il  puifle  dignement  remplir  la  charge  à  laquelle  il  eft: 
»  appellé  pour  l'édification  de  l'églife ,  pour  l'honneur  ,  la 
»»  louange  &  la  gloire  de  votre  nom.  »  Le  peuple  répond  : 
«  Exaucez-nous,  Seigneur,  nous  vous  en  prions.  »  Et  ces  li- 
tanies fe  terminent  par  une  oraifon ,  après  laauelle  l'archevêque 
aflis  fur  un  fauteuil ,  fait  les  demandes  à  l'élu  ,  en  ces  ter- 
mes :  «  Mon  frère  ,  puifque  l'écriture-fainte  &  les  anciens  ca- 
»  nons  nous  avertirent  de  ne  point  impofer  témérairement  les 
»  mains  à  aucun  ,  &  de  n'admettre  promptement  perfonne  au 
»  gouvernement  de  l'églife  de  Jefus-Chrift,  qu'il  a  acquife 
»  par  l'effufion  de  fon  propre  fang  :  c'eft  pour  cette  raifon 
»  qu'avant  de  vous  recevoir  au  facré  miniftére  auquel  vous 
»  êtes  appellé ,  il  eft  jufte  de  vous  faire  quelques  demandes, 
»  afin  que  ceux  qui  font  ici  préfens  connoifient  vos  réfolutions, 
»►  &  rendent  témoignage  de  la  manière  dont  vous  promet- 
»  tez  vous  conduire  dans  l'églife  de  Dieu.  D.  Êtes- vous  bien 
»  perfuadé  que  vous  êtes  vraiment  appellé  à  Têpifcopat ,  fe- 
»  Ion  la  volonté  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ,  &  les  fta- 
»  turs  de  ce  royaume  ?  R.  Oui ,  j'en  fuis  perfuadé.  D.  Êtes- 
»»  vous  encore  perfuadé  que  la  fainte  écriture  contient  toute 
»  la  doétrine  néceflaire  au  falut  ?  Etes-vous  dans  la  réfolution 
m  d'inftruire  le  peuple  qui  vous  fera  confié  ,  félon  cette  mê- 
»  me  écriture ,  en  n'enfeignant  ni  n'établiflant  rien  ,  comme 
»  néceflaire  au  falut ,  que  ce  aue  vous  croirez  pouvoir  con- 
»  firmer  &  démontrer  par  elle  ?  R.  Oui ,  j'en  fuis  perfuadé  , 
»  &  je  fuis  dans  la  réfolution  de  le  faire  avec  la  grâce  de 
»  Dieu.  D.  Vous  prpmettez  donc  de  vous  appliquer  à  l'étude 
»  des  faintes  lettres  ,  en  priant  Dieu  de  vous  en  découvrir 
»  le  vrai  fens ,  afin  que  vous  puifliez  avec  ce  fecours  inftruire 
w  les  autres  d'une  faine  doctrine  ,  les  exhorter  ,  réfuter  &  con- 
»  vaincre  ceux  qui  font  oppofés  à  la  vérité?  R.  Je  le  ferai 
h  ainfi  avec  la  grâce  de  Dieu.  D.  N'êtes  -  vous  pas  difpof<*  à 
»  employer  tous  vos  foins  pour  exterminer  &  détruire  toute 
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»  &  à  engager  les  autres  à  faire  la  même  chofe ,  tant  en  pu- 

»  blic  qu'en  particulier?  R.  Oui ,  je  fuis  prêt  de  le  faire,  aidé 

h  du  fecours  divin  en  qui  je  mets  ma  confiance .  D.  Ne  re- 

»  noncerez-vous  pas  à  toute  impiété  &  defirs  du  fiécle ,  vou- 

»  lant  vivre  avec  piété ,  avec  jultice  &  avec  tempérance  dans 

»  ce  monde  ;  enforte  que,  donnant  aux  autres  l'exemple  de  vos 

w  bonnes  œuvres ,  vous  confondiez  vos  ennemis  qui  n'auront 

»  rien  à  vous  reprocher  ?  R,  Je  le  ferai  ainfi ,  favorifé  de  la 

1»  grâce  de  Dieu.  D.  Vous  rendrez-vous  bienfaifant  &  plein 

*  de  miféricorde  envers  les  pauvres ,  les  étrangers ,  &  ceux 
»  qui  auront  befoin  de  votre  fecours  ,  pour  participer  aux 
»  mérites  de  Jefus-Chrift?  R.  Je  me  conduirai  ainfi  avec  l'aide 
»  de  Dieu...  Que  le  Dieu  tout-puiffant ,  continue  l'archevêque, 
»  notre  pere  célefte  qui  vous  a  donné  cette  bonne  volonté, 
»  vous  accorde  les  forces  &  la  faculté  néceflaire  pour  l'ac- 
»  complir  ,  afin  qu'il  perfectionne  en  vous  fon  ouvrage  qu'il 
»  y  a  commencé  ,  &  qu'il  vous  trouve,  intègre  ,  &  fans  faute 
»  au  dernier  jour  ,par  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur,  &c.  * 

Ces  demandes  lont  fuivies  de  l'hymne  du  faint-Efprit  qu'on 
chante ,  &  qu'on  termine  par  une  longue  oraifon  que  dit  l'ar- 
chevêque ,  qui  enfuite  impofe  les  mains  fur  la  tête  de  l'évê- 
que  élu ,  tous  les  autres  évêques  préfens  faifant  la  même  chofe. 
Et  le  confécrateur  lui  dit  :  «  Recevez  le  Saint  -  Efprit ,  &  fou- 
»  venez-vous  de  reffufciter  en  vous  la  grâce  de  Dieu  ,  qui 
»  vous  a  été  donnée  par  l'impofition  des  mains  :  car  Dieu  ne 
yf  nous  a  pas  donné  un  efprit  de  crainte ,  mais  de  puhTance , 
»  de  charité  &  de  fobriété.  »  L'archevêque ,  en  prononçant 
ces  paroles,  &  ayant  une  de  fes  mains  lur  la  tête  de  l'élu  , 
lui  préfente  de  l'autre  main  une  bible ,  en  lui  difant  :  «  Soyez 
»  attentif  à  la  lecture ,  à  l'exhortation ,  &  à  la  doctrine  qui 
»  font  contenues  dans  ce  livre.  Méditez  -  le  férieufement ,  & 
»  ayez  foin  que  le  progrès  que  vous  ferez  dans  ces  chofes 

*  foit  connu  de  tout  le  monde.  Faites  donc  attention  &  à 
»  vous-même  &  à  votre  doctrine ,  puifque  le  pratiquant  avec 
»  fidélité ,  voi|s  vous  fauverez ,  &  ceux  qui  vous  écoutent. 
»  Ne  vous  conduifez  pas  en  loup ,  mais  en  pafteur  envers  les 
*♦  brebis  de  Jefus  -  Chrift  ,  leur  donnant  de  bons  pâturages  , 
>*  &  ne  les  dévorant  pas.  Soutenez  les  foibles,  guériflez  les 
»  malades ,  confolez  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit  ,  ramenez 
»  les  égarés,  cherchez  ceux  qui  font  perdus.  Soyez  rempli 
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An  1550.    »  de  miféricorde  &  de  compaflion,  fans  être  relâché; 

»  cez-vous  dans  la  difcipline    ne  foyez  pas  cruel ,  afin  <rae 
»  quand  le  fouverain  pafteur  des  ames  paroîtra ,  vous  recevie» 
**  cette  couronne  de  gloire  incorruptible.  Par  Jefus-Chrift  Notre- 
»  Seigneur ,  &rc.  >»  Enfuite  l'archevêque  communie ,  auflî  bien 
que  celui  qu'on  vient  de  confacrer,  &  tous  les  évêques  affi£ 
tans  ;  &  la  cérémonie  finit  par  une  oraifbn  en  forme  de  col- 
lège ,  ou  l'on  demande  à  Dieu  qu'il  répande  fa  bénédiéHon 
fur  le  nouveau  prélat  ,  &  qu'il  foit  rempli  du  Saint  -  Efprit , 
pour  s'acquitter  dignement  de  fes  fondions,  &  être  un  bon 
exemple  à  tous  les  fidèles. 
rH?rZïtht?ïlï     Tel  fut  le  cérémonial  des  ordinations  publié  fous  Edouard 
A i.f.219.         VI  dans  cette  année  1550.  Avant  lai  levêque,en  préfentant 
au  prêtre  la  bible  ,  lui  préfentoit  auflî  un  calice  où  il  y 
avoit  du  pain ,  &  prononçoit  les  paroles  dont  on  ufe  en- 
core aujourd'hui  ;  mais  la  cérémonie  du  calice  a  été  abolie. 
Quand  on  ordonnoit  un  prêtre  ou  un  évêque ,  on  difoit  aufR 
indifféremment  avant  ce  cérémonial ,  Recevez  *e  Saint- Efprit, 
au  nom  du  Pere ,  &v.  fans  fpécifier  fi  c'étoit  ou  en  l'une  ou 
en  l'autre  qualité  qu'on  lui  adreffoit  ces  paroles  ;  &  ce  fut  , 
dit-on,  pour  empêcher  la  confufion  qui  en  pouvoit  naître, 
que  le  nouveau  cérémonial  établit  la  différence  que  l'on  y 
voit.  Il  donna  aufîi  pour  règle  certaine ,  qu'aucun  ne  feroit 
reçu  diacre  qu'à  l'âge  de  vingt -un  ans  5  ni  prêtre  qu'à  vingt- 
quatre  ,  ni  élevé  à  la  dignité  épifcopale ,  qu'il  n'en  eût  trente. 
Quelque  parfait  que  parut  ce  cérémonial  à  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs ,  il  ne  laifla  pas  de  fouffrir  dans  la  fuite  de  grands 
changemens  fous  le  règne  de  Charles  II ,  tant  dans  Tordina* 
OnXrî^nAn-  **on      Patres ,  que  dans  celle  des  évêques. 
gierefre  Ja  réfoi£     Cependant  le  comte  de  Warwick  fe  trouva  affez  embarraf- 
riondecéderBou-  fé  dès  le  commencement  de  fa  nouvelle  adminiftration ,  prin- 
jEfcwfefec^  cipalement  pour  ce  qui  regardoit  l'affaire  de  Boulogne.  Les 
menuiib.  af.n.to.  François  avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette  place 

tîf6™ït  t^i^  avec  ^a'ais  »  q11'011  ne  devoit  plus  efpérer  de  la  fecourir  par- 
tial. *"  *"  là.  Les  deux  partis  defiroient  la  paix  \  la  France  la  fouhaitok 
afin  d'être  plus  en  état  de  veiller  lùr  les  démarches  de  l*em- 
pereur.  Et  pour  les  minières  d'Edouard  ,  comme  ils  n  avoient 
mfifté  fur  la  confervation  de  Boulogne  qu'afin  d'avoir  un  pré- 
texte de  ruiner  le  protecteur ,  le  comte  de  Warvick  prit  la  ré- 
folution.de  faire  confentir  le  confeil  à  rendre  cette  place  aux 
François ,  &  il  en  vint  à  bout.  Mais  pour  ne  pas  paroître  en 
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faire  les  premières  démarches ,  il  fe  fervit  d'un  marchand  Ita-  An.  1550» 
lien  nommé  Guidotti ,  établi  à  Southampton ,  qui  s'étant  ren- 
du à  Paris  fous  quelque  prétexte ,  s'infmua  dans  la  maifon  du 
connétable  de  Montmorency  qui  étoit  le  principal  favori ,  & 
lui  repréfenta  que  les  Anglois  rendroient  aifément  Boulogne, 
en  les  dédommageant  par  quelque  fomme  d'argent.  L'affaire  fut 

Eropofée  au  roi  Henri  II.  Guidotti  fit  pluneurs  voyages  à 
ondres  &  à  Paris  ;  &  l'affaire  fut  fi  bien  difpofée ,  que  les 
deux  cours  convinrent  d'envoyer  des  plénipotentiaires  en  quel- 
que endroit  de  Picardie ,  pour  traiter  de  la  paix  &  de  la  ref- 
titution  de  Boulogne.  Les  Anglois  nommèrent  milord  Ruffel , 
milord  Paget ,  Pètre  fecrétaire  d'état  &  le  chevalier  Maffon. 
Du  côté  des  François  furent  de  la  Rochepot ,  de  la  maifon  de 
Montmorency  ,  Gafpard  de  Cohjgny  ,  du  Mortier  ,  &  de 
Sany ,  qui  partirent  fur  la  fin  de  Janvier  pour  fe  rendre  à  un 
endroit  auprès  de  Boulogne ,  où  fe  trouvèrent  aufll  ceux  d'An- 
gleterre. ^  xxxvr. 

Les  infrruérions  de  ces  derniers  portoient  qu'ils  pouv oient  Demande  des  An- 
offrir  la  reftitution  de  Boulogne  ;  que  la  jeune  reine  d'E-  gloisam  Françoii 
cefle  fut  renvoyée  dans  Ces  états  ,  pour  y  accomplir  fon  ma-  pour  ^ 
liage  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  que  les  fortifications  de  Black- 
nefie  &  de  Newhaven  feroient  démolies;  o;ue  la  penfion que 
François  I  s'étoit  engagé  de  payer  à  Henri  VIII ,  fût  conti- 
nuée ,  &  qu'on  en  payât  les  arrérages  :  mais  que  fi  l'on  ne 
pouvoit  obtenir  la  continuation  de  la  penfion ,  on  fe  conten- 
tât des  arrérages.  Qu'à  l'égard  de  l'Ecoffe  ,  ils  affuraffent  que 
l'Angleterre  ne  pouvoit  en  traiter  fans  la  participation  de  Char- 
les V  ;  &  que  fi  ce  prince  y  confentoit ,  on  rendroit  aux 
Ecoffois  toutes  leurs  places  ,  à  la  réferve  de  Roxbourg  & 
d'Aymouth.  Qu'enfin  fi  on  leur  propofoit  le  mariage  d'Edouard 
avec  une  fille  de  Henri  II  ,  ils  repondiffent  qu'ils  n'avoient 
aucune  infiruétion  là-deflus,  &  qu'ils  fe  retranchaffent  fur 
le  bas- âge  du  roi.  Mais  les  plénipotentiaires  François  ré- 
pondirent :  Que  le  roi  leur  maître  ne  confentiroit  jamais  au 
renvoi  de  la  reine  Marie  en  Ecoffe  ,  étant  defti née  au  dauphin 
fon  fils.  Qu'à  l'égard  de  la  penfion ,  François  I  s'y  étoit  en- 
gagé dans  un  tems  où  fes  affaires  le  demandoient^ainfi  ;  mais 
crue  Henri  fon  fils  ne  prétendoit  pas  être  tributaire  de  l'An- 
gleterre. Que  fi  néanmoins  on  vouloit  convenir  de  la  refti- 
tution  de  Boulogne  pour  une  certaine  fomme  une  fois  payée, 
ils  traiteroient  à  cette  condition.  Que  de  plus  le  roi  leur 
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An,  1550.    maître  ne  prétendent  pas  que  les  Anglois  gardaffent  une  feulé 
place  en  Ecoffe.  Enfin,  après  beaucoup  de  difficultés  &  de 
conteftations ,  la  paix  fut  (ignée  le  vingt-quatrième  de  Mars. 
XXXVII.  Les  articles  de  ce  traité  furent  :  i°.  Qu'il  y  auroit  une 

emrc "a FÎance&  Pa^x  inviolable  entre  les  deux  rois ,  leurs  fujets ,  royaumes  , 
l'Angleterre.      feigneuries  préfentes  &  à  venir ,  par  mer  &  par  terre.  20- 

fu 'iT'ï  »  **f  Que  ^ans  ^x  ^emames  ^a  v*^e  &  Port  ^e  B°u^gne ,  avec 

6>/2y.'  2l'n'21'  tous  les  forts  &  châteaux  bâtis  &  fortifiés  dans  le  Boulon- 

Daas  u  recueil  Jet  nois  depuis  la  dernière  guerre  entre  les  feus  rois  François  I 

trauùd,  uoMrd  t  &  Henri  vin  ^  tenus  &  pofleclés  par  le  roi  Edouard ,  feroient 

inaft.  pubi.  Angi.  rendus  au  roi  Henri ,  avec  toute  l'artillerie  &  toutes  les  mu- 
deRymer,t.i*.F.  n\t{ons  qUi  étoient  trouvées  lorfaue  Henri  VIII  s'en  étoit 
Bunet  ,utfup.p.  mis  en  poffeffion.  30.  Que  pour  dédommager  le  roi  d'Angle- 
aia,  &  113.  terre  des  améliorations  qu'il  avoir  faites ,  &  des  dépenfes 
1  "  a!\tne°mmtnL  en  vivres  &  munitions  ,  Henri  II  lui  payeroiten  deux  termes 
quatre  cens  mille  ecus  au  ioleil  ;  îçavoir ,  la  moine  le  jour 
de  la  reftkution ,  &  l'autre  moitié  dans  la  fête  de  l'Affom- 
ptioh  de  la  Vierge ,  le  quinzième  d'Août.  40.  Que  pour  la  fu- 
reté defdites  conditions ,  on  donneroit  fix  otages  de  chaque 
côté ,  d'ici  à  la  fête  de  Pàque  ;  trois  defqûels  le  roi  Henri  pour- 
roit  retirer  ,  à  fon  choix ,  après  la  moitié  du  paiement  ;  &  le 
roi  Edouard  tous  les  fiens  ,  après  la  reftitution  de  Boulogne. 
<°.  Qu'avant  le  paiement  des  deux  cens  mille  écus  reftans  , 
Edouard  rendroit  à  la  reine  d'Ecoffe  les  deux  forts  de  Lau- 
der  &  de  Douglas,  avec  toute  l'artillerie  &  les  munitions 
qui  y  feroient,  excepté  celle  qui  y  auroit  été  tranfportée 
d'Hadington  -,  &  qu'après  avoir  rendu  ces  deux  villes ,  il  fe- 
roit  obligé  de  faire  rafer  Aymouth  &  Roxbourg ,  pourvu  que 
la  reine  d'Ecoffe  fit  aufli  démolir  Lauder  &  Douglas  :  enforte 
qu'aucune  de  ces  quatre  places  ne  pourroit  plus  être  rétablie. 
6°.  Que  le  même  roi  Edouard  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre 
à  l'Ecoffe  fans  un  jufte  fujet ,  qui  feroit  eftimé  tel ,  fi  les 
EcofTois  commençoient  à  l'attaquer.  70.  Que  le  roi  d'Angle- 
terre réfervoit  fes  droits  &  prétentions  ,  tant  contre  Henri 
II  &  fes  fucceffeurs  ,  que  contre  la  reine  d'Ecoffe  &  fon 
royaume.  Et  le  même  roi  de  France  &  la  reine  d'Ecoffe  fe  ré- 
fervoient  pareillement  leurs  droits  ,  aérions  &  prétentions  coiv- 
tre  le  roi  &  le  royaume  d'Angleterre.  L'empereur  fut  com- 
pris dans  ce  traité ,  à  la  requifition  d'Edouard  ;  &  Marie  reine 
d'Ecoffe,  à  la  requiûtion  d'Henri  II:  à  condition  que,  dans  qua- 
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rante  jours  après  le  traité ,  elle  déclareroit  il  elle  vouloit  y  être  » 
comprife.  An.  15  50. 

11  paroît  que  les  intérêts  de  la  reine  d'Ecofle  furent  fort 
ménagés  dans  ce  traité  ,  tant  parce  que  cette  princeffe  devoit 
être  bientôt  1 epoufe  du  dauphin  de  France ,  que  parce  que 
Henri  II  étoit  tien  aife  d'attacher  fortement  les  Ecoffoisàlon 
royaume»  Les  conditions  furent  fidellement  exécutées  ,  &  le 
traité  fut  confirmé  à  Amiens  avec  ferment ,  par  le  roi  Henri , 
&  milord  Coban  qui  vint  l'y  trouver.  Car  on  remarque  qu« 
le  même  traité  ayant  été  porté  à  Londres,  le  comte  de  war- 
vick  fuppofa  une  maladie  pour  n'être  pas  obligé  de  figner 
une  paix  contre  laquelle  il  a  voit  fait  tant  de  bruit  dans  le 
tems  qu'il  travaiiloit  à  perdre  le  protecteur  j  mais  ce n étoit 
que  pour  en  impofer  au  public ,  puifqu'il  avoit  ligné  tous 
les  ordres  en  vertu  defquels  les  plénipotentiaires  l'avoient  con- 
clue. Henri  fit  fon  entrée  dans  Boulogne  le  quinzième  de 
Mai ,  le  feigneur  de  la  Rochepot  y  ayant  été  reçu  pour  ce 
prince  dès  le  vingt-cinquième  d'Avril ,  après  que  les  Anglois 
eurent  touché  deux  cens  mille  écus.  Les  deux  princes  s'en-  ff  .  .  , 
voyérent  réciproquement  le  collier  de  leur  ordre,  en  témoi-  \£* 

Ênage  de  leur  parfaite  réconciliation.  Et  le  pape  en  écrivit  à  Ext.imerBrtvU 
1  reine  d'Ecofie  par  un  bref  qu'il  lui  adrefla ,  pour  lui  té-  JaiiiIII>P'*y 
moigner  la  joie  qu  il  reflentoit  qu'elle  eût  fait  fa  paix  avec  l'An- 
gleterre ,  &  les  grands  avantages  qui  lui  revenoient  de  la  géné- 
reufe  protection  que  lui  accordoit  le  roi  de  France. 

Ce  pape  adrefla  encore  un  autre  bref,  daté  de  Rome  le  vingt-  XXXVIIX 
huitième  de  Juillet  de  cette,  année  ,  au  roi  de  France  Henri  U,  roid^  France  en 
pour  lui  recommander  l'affaire  de  Jean  Meynier  baron  d'Op-  faveur  du  baroa 
pède,  dont  on  a  commencé  à  parler  ailleurs.  Cette  affaire  d'°PPède- 


avoit  traîné  en  longueur,  &  il  fe  pafla  près  de  quatre  ans  taJeSamT^y, 
avant  qu'on  en  pût  venir  à  la  difeumon  du  fonds.  Ce  fut  pour 
hâter  le  jugement  de  cette  affaire  ,  que  le  pape  adrefTa  fon  Brtv't' 
bref  au  roi.  Il  lui  dit ,  qu'ayant  appris  que  le  baron  d'Oppède 
fon  vaflal ,  (  parce  qu'il  étoit  du  diocèfe  de  Cavillon  dans 
le  comtat  d'Avignon  )  étoit  en  prifon  depuis  long-tems ,  fort 
perfécuté  par  les  officiers  de  fa  majefté  ,  il  le  prie  &  l'exhor- 
te, en  considération  du  zèle  de  ce  baron  pour  Ja  religion, 
d'ordonner  à  fes  officiers  de  ne  le  plus  tourmenter  à  l'occa- 
fîon  de  l'affaire  de  Cabriéres  ,  ni  dans  fa  perfonne  ,  ni  dans 
fes  biens ,  de  lui  accorder  la  liberté  $  &  que  fon  nonce  l'ink 
truira  du  rejle  de  ççtte  aJEaire;  qui  finit  i'aaoée  fui  vante, 
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Le  même  pape  adrefla  encore  plufieurs  brefs  dans 
même  année  1 5  50  à  differens  princes  ,  pour  les  affaires  de  la  re* 
ligion.  Il  y  en  a  un  à  Antoine  roi  de  Navarre ,  en  réponfe  à 
une  lettre  que  le  cardinal  de  Tournon  lui  avoir  rendue  de  kl 
part  de  ce  prince  ;  &  il  le  félicite  fur  Ton  zèle  à  maintenir 
la  foi.  Ce  bref  eft  du  deuxième  d'Août.  Un  autre  à  Sigifmond 
roi  de  Pologne  ,  pour  le  prier  de  ne  point  recevoir  les  héréti- 
ques dans  les  états ,  &  l'avertir  qu  on  va  bientôt  reprendre 
le  concile  à  Trente ,  afin  que  ce  prince  y  envoie  fes  évêques. 
Et  parce  que  Georges  duc  de  Pomeranie  avoit  introduit  dans 
fes  états  la  doctrine  des  Proteftans  qui  y  faifoit  beaucoup  de 
ravage  ,  le  pape  commit  l'évêque  de  Culm  ,  qu'il  chargea  d'in- 
ftructions  importantes  pour  reprimer  les  hérétiques  par  des 
cenfures ,  &  tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife. 
Son  bref  eft  du  vingt-cinquième  de  Juillet.  Un  autre  fut  aufli 
adreffé  aux  évêques  de  Pologne ,  pour  animer  leur  zèle  à  s'op- 
pofer  aux  hérétiques ,  6c  empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s'in- 
troduimTent  dans  ce  royaume.  Ce  bref  eft  du  vingtième  Dé- 
cembre. 

Pendant  que  l'héréfie  faifoit  du  progrès  dans  plufieurs  royau- 
mes de  l'Europe  ,  la  foi  s'étendoit  jufqu'aux  extrémités  de 

'Afie  ;  &  comme  ce  fuccès  étoit  dû  en  partie  ,  après  Dieu  , 
aux  foins  &  à  la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal ,  le  pa- 
pe crut  devoir  en  féliciter  ce  prince  par  un  bref  daté  du 
treizième  de  Février  de  l'année  fuivante ,  pour  le  congratu- 
ler fur  fa  piété  envers  Dieu ,  fur  fon  attachement  inviolable 
au  faint  fiége  ,  &  fur  les  autres  vertus  dont  il  honoroit  la 
pourpre  royale  en  raifant  connoitre  la  religion  dans  les  pays 
les  plus  reculés. 

En  effet  dans  cette  année,  François  Xavier  convertit  une 
infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxima.  Après  avoir  efluyé 
des  travaux  inconcevables  à  Goa  où  il  avoit  amené  quel- 
ques Japonois  convertis  ,  il  fe  remit  en  mer  au  mois  d'Avril 

1549,  pour  fon  grand  voyage  du  Japon:  ce  ne  fut  que  le 
Quinzième  d'Août  qu'il  aborda  à  Cangoxima  ,  lieu  de  la  nai£- 
lance  d'Auger  ,  l'un  des  quatre  Japonois  qu'il  amenoit  avec 
lui  pour  l'aider  dans  le  miniftére  de  l'évangile.  Cet  Auger, 
que  depuis  fon  baptême  on  appel loit  Paul  de  Sainte-Foi  ayant 
pris  des  inftruftions  de  Xavier,  alla  trouver  le  roi  de  Saxuma , 
celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevoit  Cangoxima ,  dont  il 
avoit  été  fort  connu  avant  fa,  fortie  &  fa  converfiou,  &  cjuJ 
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refîdoit  à  fix  ou  fept  lieues  de  là.  Xavier ,  afluré  des  diipofitions  An.  1 5  50. 
favorables  de  ce  prince ,  apprit  un  peu  la  langue  du  pays} 
&  fecoura  du  Japonois ,  traduifit  l'expofition  du  fymbole  des 
apôtres  qu'il  avoit  compofée  aux  Indes.  Il  alla  enfuite  fe  pré- 
fenter  au  roi  de  Saxuma ,  qui  le  reçut  aflez  bien ,  mais  qui  ne 
voulut  point  fe  convertir ,  perfuadé  par  fes  "Bonzes  ,  qui  étoient 
les  prêtres ,  les  moines ,  les  philofophes ,  &  les  théologiens  du 
Japon ,  qu'il  valoit  mieux  conferver  fon  ancienne  religion. 
Comme  ces  Bonzes  s'étoient  aflfez  mal  tirés  d'affaire  dans  des 
difputes  qu'ils  eurent  avec  Xavier  ,  la  confufion  qu'ils  en 
reçurent ,  jointe  au  chagrin  de  voir  dépérir  tous  les  jours  la 
religion  du  pays  dont  ils  fe  regardoient  comme  les  dépofitai- 
res ,  les  obligea  de  recourir  à  une  infinité  de  calomnies  ,  pour 
décréditer  le  faint  dans  l'efprit  des  peuples  ;  &  ils  en  vinrent 
enfuite  à  une  perfécution  ouverte. 

Comme  les  Bonzes  faifoient  beaucoup  valoir  leurs  grandes  T  r.XLI-  . 

n.  .  ,  ft      m  r  /1         j     Le  faint,  rebuté i 

auitentés  ,  qu  ils  alléguoîent  comme  une  preuve  conltante  de  Cangoiima ,  prè- 
la  vérité  de  leur  religion  ;  François  Xavier ,  pour  ne  leur  céder  j-,he  l'évangile  à 
en  rien,  pratiqua  une  vie  beaucoup  plus  auftére,  perfuadé  que  gU™chi°  &  Aman* 
ce  feroit  encore  un  nouveau  moyen  d'édifier  le  peuple,  qui  Tiùpiîninvitâ 
ne  juge  pour  l'ordinaire  du  fonds  deschofes  que  par  les  ap-  SSjL^Sflï 
parences.  Il  s'abftint  donc  de  chair  &  de  poiflon  :  il  n'ufa  que  mtï.  '    *  wcs 
de  racines  fort  améres  ,  &  de  légumes  cuits  dans  l'eau  pour  OiUnJh,hij}./0. 
toute  nourriture  ;  &  cette  abftinence  ne  diminua  rien  de  fes  j££ l' 9'  *  l%7' 0 
forces.  Cependant  fes  ennemis  ne  travailloient  qu'à  lui  fufci- 
ter  mille  traverfes ,  à  prévenir  le  roi  contre  lui ,  à  décrier  fes 
miracles  j  &  ils  obtinrent  par  leurs  follicitations  un  édit  par 
lequel  le  prince  faifoit  défenfes  à  tous  fes  fujets  de  quitter 
l'ancienne  religion  du  pays  ,  dont  les  Bonzes  étoient  les  inter- 
prètes &  les  dépositaires ,  pour  fuivre  la  loi  nouvelle  des 
Bonzes  Européens ,  c  eft-à-dire ,  de  Xavier  &  fes  compagnons. 
Cet  édit  ôta  au  faint  le  moyen  de  faire  profiter  davantage  la 
femence  de  l'évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma;  de  forte 
qu'après  avoir  fortifié  fon  petit  troupeau  ,  qui  ne  confiftoit 
qu'en  une  centaine  de  perfonnes ,  qu'il  confia  aux  foins  de  1 
Paul  de  Sainte-Foi ,  il  (e  mit  en  chemin ,  accompagné  de  Cof- 
me  Turrian  &  de  Jean  Ferdinand  ;  &  prit  la  route  de  Fi- 
rando ,  autre  ville  du  Japon ,  qui  étoit  célèbre  par  le  com- 
merce des  Portugais  &  des  autres  Chrétiens  de  l'Europe. 
Cette  ville  eft  la  capitale  du  royaume  de  Figuen ,  éloignée  de 
Cangoxima  d'environ  deux  cens  milles,  qui  font  70 
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An.  Hïo.  ^e  faînt,  arrivé  dans  ce  pays,  obtint  du  fouverain  toute  la 
liberté  néceflaire  pour  prêcher  Jefus-Chrift  dans  fon  royau- 
me: &  fes  premiers  fermons  furent  fi  bien  reçus,  qu'en  moins 
de  trois  lemaines  il  convertit  &  baptifa  plus  d'infidèles  dans 
Firando  ,  qu'il  n'avoir  fait  pendant  toute  une  année  à  Can- 
goxima  &  à  Saxuma.  Cette  facilité  lui  perfuada  qu'il  feroit 
encore  plus  de  fruit  à  Méaco  ,  capitale  de  l'empire  du  Japon, 
qui  fe  trouvoit  alors  divifé  en  plus  de  foixante  petits  royau- 
mes. Il  partit  pour  fe  rendre  en  cette  ville  ,  après  avoir  lauTé 
à  Cofme  Turrian  ou  de  Torrez ,  l'un  de  fes  plus  zélés  com- 

Êagncns  ,  le  foin  de  continuer  la  miffion  de  Firando.  Il  prit 
;  chemin  de  Méaco  par  le  royaume  de  Nangaro  ,  dont  la 
capitale  étoit  Amangucchi  ville  de  plus  riches  du  Japon,  &: 
par  une  fuite  ordinaire  aux  richefles ,  la  plus  abandonnée  aux 
vices  &  à  la  débauche.  Cette  ville  eft  maritime ,  fituée  dans 
la  partie  principale  du  pays  ,  compofée  de  maifons  de  bois, 
&  contenant  alors  environ  dix  mille  ramilles ,  éloignée  de 
Firando  d'environ  cent  lieues.  Le  faint  y  étant  arrivé ,  trouva 
plufieurs  perfonnes  ,  tant  des  nobles  que  du  peuple ,  qui  fouhai- 
toient  d'être  inftruites  de  la  religion  chrétienne,  dont  elles 
avoient  entendu  parler  ;  c'eft  pourquoi  il  fe  mit  en  devoir 
de  les  inftruire ,  lifant  fon  manuferit  dans  les  carrefours  & 
places  publiques ,  parce  qu'il  ne  fçavoit  pas  aflez  bien  la  lan- 
gue du  pays.  Car  on  lit  clans  une  de  fes  lettres  ,  qu'il  s'y  plaint 
avec  douleur  de  ne  pas  fçavoir  le  langage  du  Japon.  «  Si  je 
r>  la  fçavois,  difoit-il  ,  je  ne  doute  pas  que  plufieurs  n'embraf- 
»  faflent  la  foi  chrétienne.  Dieu  veuille  que  je  l'apprenne 
»  bientôt!  alors  enfin  je  rendrai  quelque  lervice  à  léglife. 
»  Préfentement  je  ne  fuis  au  milieu  de  ces  infidèles  que  comme 
»  une  ftatue.  »  II  eft  un  peu  furprenant  que  Dieu  lui  ayant 
accordé  le  don  des  miracles  dans  un  dégré  fiéminent,  félon  les 
auteurs  de  fa  vie,  lui  ait  refufé  le  don  des  langues,  fi  nécef- 
faire  &  le  plus  utile  de  tous ,  avec  lequel ,  à  l'exemple  des 
apôtres,  il  eût  pu  convertir  tant  de  païens  à  la  foi  de 
l'évangile.  Mais  Dieu  diftribue  fes  grâces  comme  il  lui  plaît, 
&  fouvent  contre  l'ordre  que  nous  trouverions  le  mieux  en- 

XLtl.  tendu* 

Mauvais  traite* 

La  nouveauté  de  la  do&rine  que  le  faint  prêchoit ,  excita 
jensqu'iireçoità  d'abord  les  efprits:  plufieurs  l'écoutoient  volontiers,  d'autres 
*uc         le  méprifoient ,  choqués  de  la  mine  étrangère  du  prédicateur  ; 
quelques-uns  fe  moquoient  de  lui  ouvertement  :  de  forte  que 
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le  père  paroiffant  dans  la  ville  étoitfouvent  fuivi  d'une  trou-  AN#  1550. 
pe  d'enfans  qui  le  traitoient  de  fou  &  d'infenfé  ;  &  de  la  po- 
pulace qui  fe  rioit  de  fes  prédications ,  &  qui  répétoit  en 
raillant  les  myftéres  de  la  religion  chrétienne ,  qu'il  leur  avoir 
appris  ;  ce  qu'il  fouffroit  avec  beaucoup  de  patience ,  en 
faifant  attention  à  la  caufe  pour  laquelle  il  étoit  ainfi  traité. 
Le  roi  l'ayant  fait  appeller ,  il  fe  rendit  au  palais ,  où  inter- 
rogé fur  fon  pays  ,  &  fur  le  fujet  de  fa  venue  dans  le  Japon , 
Xavier  répondit  qu'il  étoit  Navarrois  ,  &  qu'il  n'étoit  venu 
que  pour  annoncer  l'évangile  ,  &  apprendre  aux  peuples  les 
voies  du  falut.  Il  expliqua  les  principes  de  la  religion  chré- 
tienne ,  &  récita  la  plus  grande  partie  de  fon  livre  pendant 
près  d'une  heure.  Mais  le  prince  ne  faifant  aucun  cas  des  dif- 
cours  du  faint  ,  &  fon  cœur  étant  fermé  à  toutes  les  faintes 
vérités  qu'on  lui  annonçoit  ;  Xavier  ne  jugeant  pas  à  pro- 
pos de  demeurer  plus  long-tems  dans  un  pays  où  la  femence 
de  l'évangile  ne  pouvoit  prendre  racine ,  &  voyant  qu'on  le 
traitoit  d  extravagant  &  dinfenfé,  prit  la  réfolutionde  paffer 
à  Méaco  ,  où  il  n'arriva  qu'à  la  fin  de  l'hiver  de  1 5  5 1 ,  & 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  zèle  à  la  propagation  Xim. 
de  ion  ordre.  Il  l'établit  en  Sicile ,  en  Afrique  &  dans  l'A-  4uiïVff '?<J£ 
m  crique  ;  &  il  eut  la  confolation  de  le   voir  très-floruTant  gaiion  de  fon  or- 
aux Indes  orientales ,  par  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  eft  à*ï  .  . 

1  T  F/rr  &  '     rr  1      Boufiours,  vu  de 


conclave,  la  gratifièrent  d'une  fomme  d'argent  afiez  forte, 
d'autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore  des  preuves  de  leur 
libéralité  ;  &  avec  ce  fecours  ,  Ignace  entretint  Pefprit  de 
l'étude  parmi  fes  compagnons  ,  &  fît  fleurir  les  feiences 
dans  fa  fociété.  Il  obligea  les  profefTeurs  de  Mefline  &  de 
Palerme  à  lui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les  femaines, 
&  il  voulut  qu'on  hii  envoyât  du  fond  de  l'Efpagne  toutes  les 
thèfes  de  philofophie  &  de  théologie ,  avec  les  comportions 
des  jeunes  régens  en  profe  &  en  vers  ,  qu'il  fe  donnoit  la 
peine  de  lire  &  de  faire  examiner  en  fa  préfence* 

Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demandé  des  théolo-  XLIV. 

giens  capables  de  relever  l'honneur  de  fa  théologie  dans  lu-  Le  duc  de  Bavière 
r  V  j»i       1/1   1       s   1       L'  1  •  •       °     j  lul  demande  des 

niverlite  d  Ingolftad ,  ou  les  hérétiques  avoient  rendu  cette  théologiens 
feience  fort  méprifable  ;  Ignace  çhoifu  Salmeron  &  Canifius,  Ingolftad. 
Tome  XX,  N  n 
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An.  1550.  auxquels  il  joignit  le  pere  le  Jay  ,que  le  duc  avoit  demandé 
Xffc*MMM*jftf  nommément.  Le  duc  de  Ferrare  ,  dans  les  états  duquel 

^iTuhou^s  T'     ^t0*t  ce  dernier  »  vou^ut  bien  s  en  priver  pour  un  tems  ,  à 
y0^      '  ,4°F*  la  prière  du  cardinal  Farnèfe.  Tous  trois  fe  mirent  donc  en 
OrianJi«ib.utfupt  chemin.  En  paflant  à  Boulogne  ils  prirent  le  dégré  de  docteur 
»*  50. £  yi        en  théologie  après  les  examens  accoutumés ,  &  avec  ce  titre 
ils  furent  très -bien  reçus  à  Ingolftad.  Saimeron  y  expliqua 
les  épîtres  de  faint  Paul ,  le  Jay  les  pfeaumes  de  David ,  & 
Canihus  le  maître  des  fentences.  Le  duc  réfolut  de  leur  bâtir 
un  collège,  mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  fait  exécuter 
ce  deflein  ;  tout  ce  qu'il  put  faire  en  mourant ,  fut  de  recom- 
mander à  fon  fils  Albert  les  difciples  de  faint  Ignace.  En 
France  on  ne  leur  fut  pas  fi  favorable  ;  il  y  avoit  pourtant  à 
Paris  quelques  Jéfuites  qui  logeoient  dans  le  collège  des 
Lombards ,  &  où  ils  demeurèrent  jufqu'en  cette  année  1559* 
oue  Guillaume  du  Prat ,  évcque  de  Clermont ,  les  retira  dans 
ion  hôtel  rue  de  la  Harpe ,  &  leur  laiffa  de  grands  biens  dont 
ils  ne  pouvoient  pas  profiter ,  parce  que  leur  fociété  n 'étoit 
XLV        pas  approuvée  en  France,  où  ils  n'avoient  aucun  profès. 
En  France  on n'eft      Ils  follicitérent  auprès  de  Henri  1 1  des  lettres  patentes 

Sas  favorable  i  la  pour  s'établir:  le  parlement  s'y  oppofaau  commencement,  difant 
>ciété  d'Ignace.    *~  »m    »  •  *jx:  S      y  -  r*  ~. 

Bouhoursflbid.  vu  il  n  y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  France  ,  qu  ils 
dtS.Jgna*i,l.+p,  prétendoient  s'exempter  de  la  fourni flion  aux  ordinaires  ,  & 
du  payement  des  décimes  &  des  droits  feigneuriaux  i  &  crue 
fuppolé  qu'on  les  reçût  avant  que  de  paffer  outre ,  les  bulles 
qu'ils  avoient  obtenues  des  papes  feroient  communiquées  à 
1  évêque  de  Paris ,  &  à  l'univerfité ,  pour  avoir  leur  avis. 
Mais  ce  n'étoit  pas-là  un  moyen  d'avancer  leur  établiffement, 

Î>arce  que  Tévêque  de  Paris  qui  étoit  alors  Euftache  du  Bel- 
ay  leur  étoit  contraire  ,  ck  qu'on  lui  avoit  donné  d'eux  beau- 
coup d'ombrage}  le  pere  Bouhours  Jéfuite,  auteur  de  la  vie  de  S, 
Ignace,  marque:  «  Qu'un  docteur ,  ami  de  l'évêque ,  leur  déclara 
»  hautement  la  guerre,  en  difant  partout  que  la  fociété  qui  venoit 
»  de  naître ,  avoit  quelque  chofe  de  monftrueux,  &  qu'elle  ne 
»  dureroit  pas ;  que  celui  qui  l'avoit  établie  ,  étoit  un  petit  Efpa- 
»  enol  vifionnaire  ;  qu'il  valoit  mieux  faire  du  bien  aux  gueux 
»  x  aux  vagabonds ,  qu'aux  Jéfuites,  &  qu'on  ne  feroit  pas  mal 
»  de  les  chafler  du  royaume.  »  Ces  oppofitions  durèrent  allez 
long -tems;  &  ce  ne  fut  qu'en  1563  qu'ils  achetèrent  une 
grande  maifon  appellée  la  cour  de  Langres ,  dans  la  rue  faint 
Jacques ,  où.  ils  s'établirent  pour  inftruire  la  jeuneffe  ,  ouvrant 
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lear  collège  le  vingt- unième  de  Février  1564,  après  avoir  An,  15  50. 
eu  des  lettres  de  fcolarité  du  reôeur  de  l'univerfité  ,  nommé 
Julien  de  Saint-Germain  ;  dans  la  fuite  ils  obtinrent  des  lettres- 
patentes  :  les  rois  François  H  &  Charles  IX  leur  furent  beau- 
coup favorables ,  6V  ils  furmontérent  glorieufement  tous  les 
©bftacies  qu'on  oppofa  à  leur  établiflement. 

Mais  pendant  qu'on  leur  paroifToit  fi  oppofé  en  France ,  Faveurs  dont  le 
par-tout  ailleurs  on  neparloit  que  de  leur  vertu  ,&  des  grands  pape  Jules  comble 
avantages  qu'ils  procuroient  à  l'églife  j  on  regardoit  la  com-  «  lociété  de  faim 
pagnie  comme  l'œuvre  de  Dieu.  On  publioit  en  Portugal ,    RaynM.  hoc  ««. 

Sue  la  fociété  étoit  une  aflemblée  d'hommes  apoftoliques ,  »  4t>-  . 
hoifis  de  Dieu,  pour  renouveller  dans  les  derniers  tems  la  ^t^Zùt 
faintete  des  premiers  fiecles  }  &  ce  qui  fit  valoir  davanta- 
ge cet  inftirut ,  fut  que  le  pape  Jules  III,  qui  connohToit 
Ion  mérite  depuis  qu'il  avoit  été  premier  légat  au  concile  de 
Trente ,  le  combla  de  fes  faveurs  ,  6c  témoigna  toujours  au 
général  beaucoup  de  bonté.  A  peine  ce  pape  fut-il  élu  ,  que 
ce  nouvel  infti tuteur  étoit  allé  fe  jetter  à  fes  pieds ,  pour  lui 
demander  que  fes  compagnons  qui  prêchoient  l'évangile  dans  le 
Bréfil ,  dans  les  Indes  &  dans  le  Japon,  eufTent  part  à  la  grâce 
du  jubilé  que  fa  fainteté  avoit  ouvert  à  Rome  aulfi-tôt  après 
fon  exaltation,  &  qu'ils  ne  fufîent  point  obligés  de  venir  à  Ro- 
me :  ce  que  le  faint  pere  lui  avoit  accordé  volontiers ,  en  l'em- 
braflant.  Il  luiavoit  même  accordé  le  pouvoir  de  leur  preferire 
lui-même  ce  qu'il  lui  plairoit  pour  leur  faire  gagner  les  indulgen- 
ces de  ce  jubilé.  Il  permit  aufli  à  tous  les  prêtres  de  la  compagnie 
d'ufer  du  privilège  d'abfoudre  des  cas  réfervés  que  Paul  III  leur 
avoit  accordé  :  &pour  leur  témoigner  davantage  fa  bienveillan- 
ce ,  il  confirma  de  nouveau  leur  inftitut  par  une  bulle  exprefle.  - 

Il  dit  dans  cette  bulle  ,  datée  de  Rome  le  vingt-unième  de  Bulle  de  Jules  m 
Juillet  :  «  Qu'ayant  appris  par  Paul  1 1 1  ,  fon  prédéceffeur ,  pourconfirmerré- 

•  les  grands  avantages  cru'Ignace  de  Loyola  &  fes  compa-  g22é*eM  de la 
»  gnons  procuroient  à  l'églife,  par  leurs  prédications,  leur  Oiiwhn.i.  10. ». 
»  "vie  exemplaire ,  leur  charité  ,  &  leur  dévouement  entier  *•  5-  bj'i. 

*»  aux  fuccefieurs  de  faint  Pierre  ,  il  confirme  leur  irrftitut , 
•»  &  avertit  que  tous  ceirx  qui  voudront  entrer  dans  cette 

*  compagnie ,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  fociété  de  Jefus, 

»  doivent  y  combattre  fous  l'étendard  de  la  croix  de  Jefus-  o 
»  Chrift  ,  obéir  au  fouveram  pontife  fon  vicaire  en  terre  , 
»  après  les  vœux  fo lemnels  de  chafteté ,  de  pauvreté  .&  d'o- 
«♦  ijéifTacce ,  fe  propefer  qu'il  deviennent  membres  d  une  fo- 

N  n  ij 


Digitized  by  Google 


  284        Histoire  Ecclésiastique. 

An.  1550.  *  ^  ne^  établie  pour  la  défenfe  &  la  propagation* 
»  de  la  foi ,  pour  l'avancement  des  ames  dans  la  vie  chré- 
»  tienne  ,  pour  prêcher  &  inftruire  en  public  ,  &  remplir 
.  »  tous  les  exercices  fpirituek  ,  pour  enfeigner  les  élémens  de 
>*  la  religion  aux  enfans  &  aux  peuples  ,  écouter  les  fidèles  en 
y*  confemon  ,  leur  administrer  les  facremens ,  confoler  les 
y*  affligés,  réconcilier  ceux  qui  font  divifés  ,  vifiter  les  prifon- 
»  niers  &  les  pauvres  dans  les  hôpitaux,  &  exercer  toutes 
»  les  autres  œuvres  de  charité  qui  concourent  à  la  gloire  de 
>»  Dieu  &  au  bien  public  ,  en  faifant  tout  gratuitement  &  fans 
»  recevoir  aucune  récompenfe. 

»  Ainfi ,  dit  le  pape ,  tous  ceux  qui  voudront  faire  profef- 
»  fiondans  cette  fociété,  doivent  fe  fouvenir  pendant  toute  leur 
>♦  vie  ,  qu'ils  y  combattent  fous  les  ordres  de  notre  prédécef- 
>»  fèur  Paul  III ,  &  de  tous  fes  fuccefleurs ,  auxquels  ils  obéi- 
*>  ront  fidellement.  Et  quoique  l'évangile  &  la  foi  nous  en- 
»  feignent  que  tous  les  fidèles  font  fournis  au  pontife  Romain, 
»  comme  au  chef  de  l'églife  &  au  vicaire  de  Jefus-Chrift: 
**  cependant  pour  rendre  le  dévouement  de  ces  pères  plus 
»  entier  au  liège  apoftolique ,  &  le  renoncement  à  leur  volonté 
»  propre  plus  parfait ,  en  fe  laiflant  diriger  par  le  Saint-Efprit , 
»  nous  avons  jugé  à  propos  que  tous  ceux  qui  compofent 
»  cette  fociété ,  ou  qui  y  feront  leurs  vœux  à  l'avenir ,  outre 
»  l'engagement  des  trois  vœux  ordinaires ,  en  faflent  un  qua- 
»  triéme  particulier  d'une  entière  fourni/lion  au  fouverain 
»  pontife ,  qui  pourra  les  envoyer  dans  tous  les  pays ,  même 
»  chez  les  Turcs  &  les  infidèles  ,  dans  les  Indes  ,  dans  les 
»  pays  hérétiques  ,  fans  qu'ils  puiflent  refufer,  ni  s'excufer  en 
»  aucune  manière.  »  La  même  bulle  parle  enfuite  de  l'éten-" 
due  du  vœu  d'obéiflance  au  général ,  oc  du  vœu  de  pauvre- 
té ,  fur  lequel  elle  déclare  que  les  maifons  profeffes  ne  joui- 
ront d'aucun  des  revenus  des  collèges  qui  pourront  en  avoir, 
&  dont  le  gouvernement  dépendra  du  général  ;  elle  s'expli- 
oue  auflî  fur  la  difpenfe  qui  leur  étoit  accordée  de  chanter 
1  office  divin  publiquement ,  fur  les  coadjuteurs ,  fur  les  éco- 
liers ,  fur  ceux  de  la  fociété  qu'on  ne  devoit  admettre  qu'aux 
trois  voeux  folemnels,&  fur  l'épreuve  qu'on  doit  faire  des  fu- 

OrUnJ*a.i.  tit.  îets*  ^nn"  *e  PaPe  déclare  en  finiffant  qu'il  prend  les  corn- 
fa.  n.  34.  i  3  j.    pagnons  d'Ignace  fous  fa  protection  ,  &  confirme  à  la  fociété 
tous  fes  privilèges ,  exemptions  ,  immunités ,  libertés  &  ftatuts- 
II lui  fit  même  de  grandes  libéralités,  &  ordonna  au  général, 
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en  vertu  de  la  fainte  obéiflance ,  de  le  venir  trouver  toutes  "JJj"  j  ' 
les  fois  que  fa  maifon  profeffe  de  Rome  feroit  dans  le  befoin. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu'Ignace  conçut  le  deffein  de  XLVIH. 
faire  imprimer  les  conftitutions  de  la  fociété  }  mais  il  ne  l'exé-  Saint  Ignace  veut 
cuta  pas  pour  lors ,  &  cette  impreflion  ne  fe  fit  qu'après  fa  nénte"tteàaié~ 
mort ,  fous  le  généralat  du  pere  Lainez.  Ce  qu'Ignace  pourfui-  Orlsmdim.  bt»  fup; 
vit  alors  avec  plus  d'ardeur,  fut  de  fe  décharger  du  gouver-  c"îl'n™' ^l'rf' 
nement  de  fa  compagnie,  pour  ne  plus  travailler,  diïbit-il,          •  " 
qu'à  fa  fanfrification  particulière.  Mais  comme  il  craignoit  qu'on 
ne  lui  fît  de  fortes  inftances  pour  continuer  fes  fonctions ,  s'il 
faifoit  la  demande  en  pleine  auemblée ,  il  voulut  fonder  ceux 
de  fes  difciples  qui  étoient  à  Rome  en  affez  grand  nombre ,  par 
une  lettre  qu'il  leur  écrivit ,  &  dans  laquelle  il  leur  marque  qu  en 
confidérant  fes  péchés  ,  fes  défauts  &  fes  infirmités  ,  il  fe  voit 
de  jour  en  jour  moins  capable  de  foutenir  le  fardeau  dont  on 
l'a  chargé  ;  qu'il  defire  donc  qu'on  fafle  le  choix  de  quelqu'un 
pour  remplir  fa  place  ;  &  qu'après  toutes  les  réflexions  qu'il 
a  faites  aux  pieds  de  Jefus-Girift ,  il  renonce  fimplement  & 
abfolument  au  généralat}  qu'il  prie  les  pères  &  les  conjure 
de  recevoir  fa  démiflion.  Mais  cette  lettre  ne  produifit  aucun 
effet:  ce  qui  caufa  tant  de  peine  au  faim  homme,  qu'il  en 
tomba  dangereufement  malade. 

Quelaue  tems  auparavant ,  François  de  Borgia  ,  qui  étoit  xLDf 
encore  duc  de  Gandie,  quoique  profes  de  la  fociété ,  étoit  venu  LeducdeGandîa; 
à  Rome,  après  avoir  marié  fes  filles  &  fon  fils  aîné,  à  qui  il  profts  de  la  (bdé- 
avoit  donné  le  gouvernement  de  fes  états.  Ce  fut  au  commen-  t*»  v'en'.àRt°«,e« 
cernent  de  1  automne  de  1 5  50  ,  quil  partit  d Efpagne  ,  accom-  <«.«. 37.38.fr/if, 
pagné  d'un  de  fes  fils  nommé  Jean }  &  qu'il  fe  joignit  aux 
pères ,  perfuadé  qu'il  ne  retomneroit  plus  chez  lui  :  il  revint 
néanmoins  en  Efpagne  l'année  fuivante ;  mais  il  ne  parut  pas 
à  Gandie  ,  6V  fe  retira  en  Bifcaye  dans  le  collège  d'Ognatte, 
où  il  acheva  entièrement  fon  facrifice  ,  en  renonçant  à  tous 
les  reftes  des  grandeurs  humaines.  Etant  prêt  d'entrer  dans 
Rome ,  quelques  cardinaux  allèrent  au-devant  de  lui  hors  de 
la  porte  de  la  ville ,  pour  l'inviter  à  venir  loger  dans  leur  pa- 
lais. Mais  il  refufa  ces  offres  avec  beaucoup  d'humilité ,  & 
fit  choix  de  la  maifon  profeffe  des  Jéfuites  qu  il  regardoit  com- 
me fes  frères.  Ignace  i'attendoit  fur  la  porte ,  afin  de  le  rece- 
voir cojnme  fon  enfant  &  comme  un  ami  plutôt  que  comme 
grand  feigneur  :  mais  le  duc  l'ayant  apperçu ,  quitta  aufli-tôt 
la  compagnie  ?  &  alla  avec  ardeur  fe  jetter  aux  pieds  du  faint, 
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An.  1550.  qui  le  releva  aufli-tôt  &  Tembrafla  tendrement.  On  lui  don- 
na un  appartement,  féparé  de  celui  des  pères  ,  afin  qu'il  pût  li- 
brement recevoir  Tes  vifites,fans  qu  elles  caufaflenr  le  moindre  tu- 
multe dans  la  maifon.  Le  duc ,  pendant  fon  féjour  à  Rome ,  don- 
na fix  mille  écus  d'or  pour  commencer  l'établiflement  d'un  col- 
lège ,  qui  fut  achevé  par  Grégoire  XIII.  Ceft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  collège  Romain. 
Le  aDcréprim*     Le  ze^e  ^u  PaPe  ^u^es  HI  ne  fe  bornoit  pas  à  protéger  les 

rheréfie  qui  tàchc  fidèles ,  &  à  leur  procurer  tous  les  fecours  néceffaires  pour  pra- 

de  s'introduire  en  tiquer  exactement  les  règles  de  la  vraie  religion  j  il  fe  croyoit 
kayaaU.  ad  hune  encore  obligé  d'éloigner  d'eux  tout  ce  qui  pouvoit  corrom- 

^mwb,«.37.  pre  ou  altérer  leur  roi,  en  travaillant  à  confondre  l'erreur  , 
&  à  réprimer  l'héréfie.  Il  avoit  été  informé  que  la  mauvaife 
doftrine  s'efforçoit  de  s'introduire  en  Italie  par  des  voies  fecret- 
tes  i  que  quelques  profeffeurs  en  théologie  dans  les  ordres  men- 
dians  ,  beaucoup  de  curés  &  leurs  vicaires  lui  paroiffeient 
favorables ,  &  que  ce  mal  s'étendoit  plus  à  Modène  qu'ail- 
leurs :  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'ordonner  à 
l'évêque  de  cette  ville  ,  que  fans  égard  à  tous  les  privilèges 
auparavant  accordés  aux  profeffeurs  des  religieux  mendians  9 
il  interdit  de  Tadminirtration  des  facremens ,  &  de  la  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu ,  tous  ceux  qui  ne  penferoient 
pas  fur  la  religion  d'une  manière  orthodoxe.  Et  comme  le 
poifon  de  l'erreur  faifoit  tant  de  progrès  dans  le  Breflan ,  que 
Vincent  Nigufantius ,  évêque  d'Arles  &  vicaire  du  cardinal 
«vêque  de  méfie ,  étonné  du  grand  nombre  des  hérétiques , 
penloit  à  fe  démettre  de  fa  charge  ;  Jules  lui  ordonna  de 
demeurer  dans  fon  emploi ,  de  continuer  fes  foncions  ,  &  de 
punir  févérement  ceux  qui  lui  feroient  contraires  dans  les  af- 
faires de  la  religion  ;  l'affurant  que  les  magiftrats  Vénitiens  ne 
manqueroient  pas  de  le  foutenir,  comme  ils  Te  lui  avoient  folem- 
nellement  promis  :  il  adreffa  même  pour  ce  fujet  un  bref  à  Fran- 
çois  Donato  doge  de  Venife ,  &  au  fénat. 
Brouilierie  entre     Cette  union  qui  régnoit  entre  le  pape  &  les  Vénitiens ,  rut 

le  pape  &  les  Vé-  rompue  vers  ce  tems-là  par  un  incident  qui  ne  laiffa  pas  d'a- 


pTjSr*1*  *****  un  nouvel  édit ,  ordonna  que  ces  juges  ne  pourroient  ren- 
dre aucune  fentence  ,  qu'ils  n'appellaffent  d'autres  juges  laïques 
pour  examiner  les  acenfations  &  juger  conjointement  avec 
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eux.  Dès  que  le  p?pe  eut  eu  connoiflance  de  cet  édit ,  il  s'op-  - 
pofa  vigoureufement  à  fon  exécution  i  &  pour  y  mettre  un  ^N.  I51°- 
obftacle  plus  difficile  à  rompre ,  il  drefla  une  bulle  contre  ceux 
qui  empêchoient  la  liberté  eccléiiaftique ,  &  qui  troubloient 
la  jurifdiéHon  fpirituelle,  &  en  particulier  contre  les  laïques  qui 
vouloient  entrer  dans  la  connoiflance  des  procès  qui  concer- 
nent l'héréfie  :  il  y  nommoit  particulièrement  les  Vénitiens  , 
qui  depuis  peu  ,  difoit-il ,  avoient  défendu  par  un  édit  pu- 
blic à  tout  inquifiteur ,  même  évêaue,de  juçer  de  ce  crime  lans 
être  affifté  des  juges  féculiers  &  laïaues  qu  ils  prétendoient  dé- 
puter à  cet  effet  :  ce-aue  le  faint  fiege,  ajoutoit-il ,  ne  de  voit 
pas  fouffrir.  Cette  bulle  étant  ainfi  dreffée ,  il  l'apporta  dans 
une  congrégation  qui  fut  tenue  le  trentième  de  Décembre  de 
cette  année  pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lue ,  tous  les  car- 
dinaux préfens  ;  &  chacun  ayant  confenti  à  ce  qu'elle  fût  pu- 
bliée ,  elle  le  fut  quelque  tems  après  ,  le  vendredi  de  la  femai- 
ne  laitue  ,  de  l'année  fui  vante  1 5  5 1 . 

Depuis  la  mort  de  Paul  III,  jufqu'à  la  fin  de  1550,  le  ^jtt 
facré  collège  avoit  perdu  fix  cardinaux,  un  pendant  la  va-  Nicolas  Rodolfi^ 
cance  du  fiége  ,  &  les  autres  depuis  1  élection  de  Jules  III.  Le  Cucmbi  m  vit. 
premier  fut  Nicolas  Rodolfi ,  Florentin  ,  neveu  du  pape  Léon  ^J'^J;3}^4®*' 
X  par  fa  mere,  &  par  conféquent  fils  de  Conte/fine  de  Mé-  48.  1  'lyeF' 
dicis  &  de  Pierre  de  Rodolfi.  De  protonotaire  apoftolique  ln  bdS 

qu'il  étoit  ,  ce  pape  l'éleva  au  rang  des  cardinaux  diacres  ,  *" 
fous  le  titre  des  faims  Vite  &  Modefte ,  le  premier  de  Juillet  Auhtry^utitr 
15 17;  &  il  fut  fucceflivement  pourvu  des  archevêchés  de  tardinaux. 
Florence  &  de  Salerne,  &  des  évêchés  d'Orviète ,  dcrVi- 
cenze,  de  Forli ,  d'Imola  &  de  Viterbe ,  quoiqu'il  fut  aflez      1  - 
jeune.  Il  changea  fon  titre  en  celui  de  fainte  Marie  en  Cof- 
medin ,  enfuite  dans  un  autre  de  fainte  Marie  in  viâ  latd ,  & 
fut  fort  agréable  à  Clément  VII  qui  fuccéda  à  Léon  X.  Com- 
me il  avoit  d'excellentes  qualités,  il  remplit  dignement  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie  les  devoirs  d'un  faint  evêque.  Il  étoit 
archevêque  de  Salerne  lbrfque  Barberoufle  vint  faire  une  des- 
cente dans  fon  pays,  &  fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  fans 
avoir  fait  beaucoup  de  mal ,  ce  qu'on  attribua  aux  prières  du' 
faint  évêque.  Il  reçut  dans  cette  même  ville  le  pape  Paul  III 
&.  l'empereur  Charles  V  en  l'an  1536,  &  l'on  croit  qu'il  mou- 
rut à  Rome  peu  de  tems  après  le  décès  de  Paul  III ,  le  20e.  de 
Janvier  1550.  On  voit  de  les  lettres  au  cardinal  Cibo  pour  lui? 
«commander  la  république  çle  Florence      au  çardinal  Cortt*> 
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mais  ces  dernières  ne  font  que  des  lettres  de  congratulation. 


M5°-       Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre  ,  Savoyard  ,  fils  de 
LUI.        Louis  comte  de  la  Chambre ,  &  d'Anne  de  Boulogne ,  qui 
^"chambfr,  avoit  été  mariée  en  premières  noces  à  Alexandre  Smart  duc 
cardinal  deBoulo-  d'Albanie.  Étant  entré  aflez  jeune  dans  l'ordre  de  faint  Be- 

^aàeonius  ibid  t  noit  '  ^  ^  abb^  de  ^orbie  ?  P"eur  de  Nantua  ,  &  enfin  évê- 

7.  p.  fa8.  *      *  que  de  Boulogne  en  Picardie  }  &  il  jouiffoit  de  cet  évêché  , 

Duchcjnet  hifl.de  lorfque  Clément  VII ,  dans  l'entrevue  qu'il  eut  à  Marfeille  en 

^Fn^nl^Gai.  M33  avec  François  I ,  le  créa  cardinal  du  titre  de  faint  Mar- 

purpur.  '  tin-aux-Monts ,  qu'il  changea  bientôt  après  pour  celui  de  fainte 

urftm'™"*"  Marie  au'dela  du  Tibre,  &  devint  evêque  de  Tufculum.  Il 
fe  trouva  dans  le  conclave  à  féle&ion  de  Paul  III,  &  même 
de  Jules  III.  Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  por- 
ter le  bonnet  rouge  &  les  autres  ornemens  des  cardinaux ,  feu- 
lement dans  les  états  du  roi  de  France  &  du  duc  de  Savoie, 
ce  qui  d'ordinaire  n'étoit  point  permis  aux  religieux  réguliers. 
Il  mourut  à  Rome  le  neuvième  des  calendes  de  Mars ,  c'eft-à- 
dire  le  vingt-unième  de  Février ,  après  Péle&ion  de  Jules  III, 
&  fut  enterré  dans  l'églife  des  Minimes  de  la  fainte  Trinité  du 
Mont.  On  célébroit  alors  le  jubilé  à  Rome. 
LiV.  Le  troifiéme ,  Innocent  Cibo  ,  Génois ,  fils  de  François  Ci- 

Mort  du  cardinal  bo  ,  comte  d'Anaguilane ,  qui  eut  pour  pere  Jean-Baptifte , 
cïïaï depuis  pape  fous  le  nom  d'Innocent  VIII.  Le  pape  Léon  X  , 
341.     '  qui  étoit  ion  oncle  maternel,  le  fit  le  vingt-troifiéme  de  Sep- 

Anùru in hïfi.fh-  tembre  ICI3  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Cofme  &  de  S. 
nnpam>in.de R9m.  Damien ,  &  camérier  de  la  fainte  églife  Romaine.  Ce  pape, 
pomif.  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  Innocent  VIII ,  dit  à  Cibo  ,  en 

CUcon.,elaJdiL4d  lui  conférant  cette  dignité  :  Ce  que  fal  reçu  d'Innocentée  le 
Mbtytviesdes  rends  à  Innocent.  Il  eut  l'adminiftration  de  plufieurs  églifes, 
cardinaux.^       de  Marfeille  en  France  ,  de  Turin  en  Piémont ,  de  Voltera , 
Ut.  46.    °V       Vintimille  ,  Brentinone  en  Italie ,  d'Aleria  dans  l'île  de  Corfe. 

Uçhtl.  in  luUâ  II  fut  archevêque  de  Mefline  en  Sicile ,  de  Gênes  en  Italie  ,  de 
f*:ra'  Bourges  en  France.  Il  fut  légat  à  Boulogne  &  dans  la  Ro  magne, 

&  contint  plufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la  prifon  de 
Clément  VII ,  pendant  laquelle  ayant  appris  que  les  cardinaux 
e*toient  réfolus  d'abandonner  l'Italie  &  de  fe  retirer  à  Avignon ,  il 
•  accourut  à  Rome  &  leur  fit  changer  de  deflein.  Il  travailla 
beaucoup  encore  à  maintenir  la  maifon  de  Médicis  ,  lorfque  le 
duc  Alexandre  fut  afTafliné  en  1 537 ,  &  ce  fut  lui  qui  gouverna 
l'état  de  Florence,  &  qui  le  conferva  à  Cofme,  fils  de  Jean  de  Mé- 
dicis. De  plus  il  fe  figoala  dans  les  légations  de  Boulogne ,  de 
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Parme  &  de  Plaifance.  Enfin  il  fçut  parfaitement  (è  concilier  IJ50. 
l'amitié  de  l'empereur  Charles  V ,  qu'il  reçut  deux  fois  à  Maf- 
fa ,  &  celle  de  François  1 ,  qui  lui  donna  les  abbayes  de  faint 
Victor  de  Marfeille  &  de  faint  Ouen  de  Rouen.  Ce  cardinal 
étoit  archevêque  de  Meffine ,  lorfque  les  pères  de  la  compa- 
gnie de  Jefus  eurent  le  collège  de  cette  ville  en  1548.  Paul 
III  fut  un  peu  fâché  contre  lui ,  de  ce  qu'ayant  promis  fa  niè- 
ce Julia  Varana  au  duc  dUrbin ,  il  ne  voulut  pas  tenir  fa  pa- 
role ,  pour  la  marier  à  O&avio  Farnèfe ,  petit-fils  du  même 
pape.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'élection  de  Jules  III,  & 
mourut  à  Rome  le  treizième  ou  le  quatorzième  d'Avril  de  l'an 
1550,  âgé  de  cinquante -neuf  ans.  On  l'enterra  dans  l'églife  de 
iàinte  Marie  de  la  Minerve  ,  avec  une  infcription  qu'on  y  voit 
encore  ;  &  l'on  trouve  parmi  les  lettres  des  princes  ,  plufieurs 
de  celles  que  lui  écrivirent  les  cardinaux  Barlet ,  Pucci ,  de  Mon- 
té ,  Salviati ,  Rodolfi ,  Gaddi ,  pour  lui  recommander  la  républi- 
que de  Florence. 

Le  quatrième,  Jean  de  Lorraine:  fils  de  René  II ,  roi  de  Mort  Jardinai 
Jérufalem  &  de  Sicile  ,  duc  de  Lorraine  &  de  Calabre ,  6k  de  de  Lorraine. 
Philippe  de  Gueldres,  qui  devenue  veuve  fit  profeflion  dans  CiMo*mfap*u 
Tordre  des  religieufes  de  fainte  Claire.  Jean  étoit  né  le  neu-  ''f,-^  ^  Gai% 
viéme  d'Avril  Je  l'an  1498  ,  &  eut  pour  frères  Claude  I,  duc  pmp*r. 
de  Guife,  &  Louis,  évêque  de  Metz  &  de  Verdun.  Quoi-  c^fntL*âiU'ai 
qu'il  n'eût  que  quatre  ans  en  1502,  Alexandre  VI  ne  lai  (Ta  s*n  M*nk.  in  G*i. 
pas  de  lui  accorder  le  troifiéme  de  Novembre  des  bulles  pour  . 
la  coadjutorerie  de  Metz,  dont  fon  grand- oncle,  Henri  de  ^Jl^Z? 
Lorraine  de  Vaudemont,  occupoit  alors  le  fiége,  mais  à  con-   Btkanus,'™  tom- 
dition  qu'il  ne  pourroit  adminiflrer  cet  évêché  qu'à  l'âge  de        lUt  M*  5* 
vingt  ans.  Dans  la  fuite  des  tems  il  remplit  plufieurs  arcnevê- 
chés  &  évêchés.  En  1  $  17  il  eut  l'évêché  de  Tulles,  l'année  fui- 
vante  celui  de  Terouanne.  A  vingt  ans  il  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Narbonne ,  par  la  démiifion  de  Jules  de  Médicis.  Il  eut 
à  v  ingt-trois  ans  celui  de  Verdun ,  à  vingt-quatre  celui  de  Lu- 
çon  ,  à  trente-trois  celui  de  Valence  &  dans  la  même  année 
l'archevêché  de  Reims  -,  en  1  «36  les  archevêchés  de  Lvon  & 
d'Alby ,  enfuite  les  évêchés  de  Die  ,  de  Màcon  ,  de  Nantes 
&  d'Agen.  Mais  comme  le  fardeau  étoit  trop  pelant ,  il  n'en 
retint  que  trois ,  fçavoir  l'évêché  de  Tulles ,  &  les  archevê- 
chés d'Alby  &  de  Narbonne  ,  auxquels  il  joignit  les  ab- 
bayes de  faint  George ,  de  Fefcamp ,  de  Clugny  ,  de  Mar- 
mouriers ,  de  faint  Ouen.  Il  fut  le  premier  féculier  qui  admi- 
Tome  XX.  O  o 
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An.  j  5  50.    ntftra  Fabbaye  de  Clugny  ,  fondée  par  Guillaume  duc  d'Aqui- 
taine dans  1  année  910.  Il  faut  joindre  à  toutes  ces  dignités 
le  cardinalat ,  dont  il  fut  honoré  par  Léon  X  le  vingt-huitiè- 
me de  Mii  15 18.  Sa  maifon  fut  toujours  l'afyle  des  gens  de 
lettres  &  des  perfonnes  de  mérite.  Il  aflifra  à  plufieurs  diètes 
tenues  en  Allemagne  à  f  occafion  de  la  religion  $  mais  depuis 
Tan  ijh  jufqu'à  fa  mort,  il  fortoit  rarement  de  Rome,  où 
il  étoit  chargé  des  affaires  de  France.  Enfin  après  avoir  affifté 
au  conclave  où  Jules  III  fut  élu  ,  il  voulut  s  en  retourner  en 
France ,  &  il  mourut  à  Neuvy  fur  la  Loire ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie ,  le  dixième  de  Mai  1  j  50  ,  âgé  de  cinquante-deux  ans. 
Son  corps  fut  porté  à  Joinville ,  enfuite  enterré  chez  les  Cor- 
deliers  ae  Nancy. 

Mon  du  cardinal  Le  cinquième  ,  François  Sfondrate  ,  né  à  Crémone  en 
Sfondrate.  1494  ,  de  Jean-Baptifte ,  célèbre  jurifconfulte  ,  que  Louis  Sfor- 
Gacon  *tfa.  ce  fac  Milan  fit  fénateur  ,  &  de  Marguerite  Homodei. 
'*  Ifî/.ïSS Csmpi  François  fin  aujiï  fénateur  de  Milan ,  &  confeiller  d'état  de 
m  A/Y?.  Çicmjntnfi,  rçmpereur  Charles  V ,  qui  Fenvoya  à  Sienne  pour  pacifier 
jSZi  1«  tf<>"Wes  àe  cette  ville  ;  &  il  mérita  le  titre  de  perç  de 
^  c/gheL  •ah.  ai  la  patrie.  Il  époufa  Anne ,  fille  d'Antoine  Vifconti ,  confei- 
Ciaco*.  eneur  de  Soman ,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Paul  &  Nicolas  ;  (  ce 

dernier  devint  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIV  :  )  &  qua- 
tre filles ,  qui  furent  religieufes.  Mais  la  mere  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas  ,  qui  ne  vint  au  monde  que  par  l'opéra- 
tion que  l'on  appelle  céfarienne  ,  François  embrafTa  l'état  ecclé- 
fiaftique  ,  &  vint  à  Rome  auprès  du  pape  Paul  III ,  qui  le  fit 
d'abord  évêque  de  Sarno  ,  enfuite  archevêque  d'Amalphi ,  & 
le  fit  fon  nonce  en  Allemagne  ,  pour  affilier  à  la  diète  de  Spi- 
re ,  &  pour  congratuler  Charles  V  fur  la  paix  qu'il  venoit  de 
conclure  avec  le  roi  de  France.  Il  étoit  auprès  de  ce  dernier 
prince ,  lorfque  le  pape  le  nomma  cardinal  dans  la  promotion 
du  dix-neuviéme  Décembre  1 $44 ,  avec  le  titre  des  faims  Né- 
rée  &  Achillée  -,  cV  à  fon  retour  de  France  à  Rome  il  reçut 
le  chapeau  des  mains  du  fouverain  pontife  ,  qui  Fenvoya  en- 
,  fuite  légat  à  la  cour  de  l'empereur ,  auprès  duquel  il  employa 

tous  fes  foins  pour  empêcher  la  publication  de  Y  Intérim  j  mais 
ce  fut  fans  fuccès.  Il  eut  la  légation  de  Péroufe  &  Févêché 
de  Crémone  fa  patrie  ;  &  après  la  mort  de  Paul  HI ,  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fit  fon  fuccefleur.  Après  l'éleétion  de  Jules  III 
il  retourna  à  fon  évêché  de  Crémone ,  où  il  mourut  dans  la 
même  année  le  trente-unième  de  Juillet  1 550,  &  fut  inhumé 
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dans  l'églrfe  cathédrale.  On  imprima  à  Veniie  en  1559  un    An.  1550. 
poème  de  ce  cardinal ,  intitulé  de  raptu  Heknœ ,  de  l'enlève- 
ment d'Hélène.  ^Vjl 

Le  fixiéme  enfin  fut  George  d'Amboife ,  François  \  neveu  Mort  du  cirdtoal 
do  célèbre  George  d'Amboife,  oui  fut  archevêque  de  Rouen,  d'Amboife. 
cardinat  &  premier  miniftre  de  France.  Il  eut  pourpere  Jean  J'*""^"^. 
d'Amboife ,  feigneur  de  Bufly ,  lieutenant  de  roi  dans  la  pro-     Fri^n.  m  G*tt. 
vince  de  Normandie  ,  &  pour  mere  Catherine  de  Saint-Belin  ;  pu£*rm'Msttàt 
&  (es  frères  furent ,  Godëfroi  abbé  de  Clugny,  feigneur  d'Am-  ch  ip. 
boîfe  ,  &  Jean  évêque  de  Langres.  Le  fameux  rhilippe  De-     u$hd.  *a\u  *i 
cius  hii  enfeigna  le  droit ,  &  lui  dédia  fon  commentaire  àt  Cl*AH'trf ,  v\„  du 
referiptis.  Il  rut  d'abord  chanoine  de  l'écKfe  cathédrale  de  t*rdi**»x. 
Rouen ,  enfuite  tréforier ,  archidiacre ,  abbe  de  Dol ,  &  enfin 
archevêque  de  Rouen.  Après  la  mort  de  fon  oncle ,  ciui  oc- 
cupait le  fiége  de  cette  ville,  le  chapitre  en  içio  le  deman- 
da pour  être  fon  fuccefleur ,  &  l'obtint  du  légat ,  qui  donna  à 
George  une  difpenle  d'âge ,  n'ayant  alors  que  vingt-trois  ans , 
fie  fa  population  fut  confirmée  à  Rome  dans  un  confiftoire  , 
&  admife  au  commencement  du  mois  d'Août  1 5 1 1  ;  enforte 
qu'il  prit  pofleflion  de  cet  archevêché  par  procureur  dans  le 
mois  de  Novembre ,  fut  confacré  à  Gaillon  le  onzième  Décem- 
bre 1513  ,  &  reçu  huit  jours  après  dans  fa  cathédrale  avec 
beaucoup  de  pompe.  Enfin  Paul  III,  à  la  prière  du  roi  de 
France ,  le  fit  cardinal  le  feiziéme  Décembre  1 545  ,  &  lui 
dont»  le  titre  de  faint  Marcellin  &  de  fafnt  Pierre ,  &  Tannée 
fuivante  il  reçut  le  bonnet  dans  l'églife  de  faine  Etienne  de 
Bourges.  Il  étoit  à  Rome  quand  ce  pape  mourut ,  &  a  flirta 
au  conclave  ou*  Iules  III  fut  élu.  Il  tint  un  concile  provincial 
à  Rouen  en  1 5 1 4 ,  &  contribua  beaucoup  aux  réparations  & 
à  rembetlhTement  de  fon  églife.  Enfin  il  mourut  dans  fon  dio- 
cèfe  fe  vingt-cinquième  du  mois  d'Août  1 j  50.  Son  coeur  rut 
porté  chez  les  Francifeains  de  Pontoife ,  &  ton  corps  enterré 
dans  la  cathédVaîe  de  Rouen ,  proche  le  martre  autel ,  dans  le 
tombeau  de  fon  oncle. 

Cette  même  année  mourut  faint  Jean  de  Dieu ,  fondateur  lvîif. 
dfe  la  Charité.  Il  étoit  né  à  Monté-major-el-novo ,  perife  ville  ^°n-flefai%,f*n 
de  Portugal1 ,  avec  titre  de  comté  en  la  province  d'Alanréio  hiftoire"  *  °n 
au  diocèfe  ef  Evora ,  le  huitième  de  Mars  1495  ,  de  parens  pau-  R*yn*u.  *dhunc 
vres  &  de  baffe  extraaion.  Son  pere  nommé  André  Ciudad  ,  &  "\™'U 
fsL  mere  dont  on  ignore  le  nom  ,  l'éfevérent  dans  la  piété  juf-  ■*  Jtffef,*fa*« 
qiià  l'âge  de  huit  à  neuf  ans,  qu'un  prêtre  inconnu  à  qui  ils 
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An.  1550.  av oient  accordé  l'hofoitalité  dans  leur  maifon  ,  emmena  le 
jeune  enfant  à  l'infçu  de  fes  père  &  mère ,  &  l'abandonna  en- 
fuite  fur  le  chemin  de  Madrid  à  Oropefa  dans  la  Caftille.  Jean 
fe  trouvant  fans  aucun  fecours  ,  entra  au  fervice  d'un  homme 
de  probité  ,  nommé  Mayorai ,  qui  l'envoya  à  l'âge  de  qua- 
torze ans  à  une  maifon  qu'il  avoit  aux  champs ,  pour  y  prendre 
foin  de  fes  troupeaux.  Jean  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  ré- 
gla tellement  les  actions,  crue  fa  vie  étoit  une  fuite  conti- 
nuelle de  bonnes  œuvres.  Son  maître  ,  édifié  de  fa  vertu  , 
lui  confia  quekmes  années  après  le  foin  de  fa  famille  à  la 
campagne ,  &  1  établit  comme  l'économe  de  fes  biens  ;  & 
enfin  il  lui  offrit  fa  fille  en  mariage.  Mais  le  jeune-homme 
préférant  le  célibat  à  l'état  du  mariage ,  refufa  ce  parti  ;  &  pour 
éviter  les  follicitations  de  fon  maître ,  il  s'expofa  à  un  danger 
plus  grand  que  celui  qu'il  prétendoit  fuir  :  ce  fut  de  s'en- 
rôler dans  une  compagnie  d  infanterie ,  que  levoit  Jean  Fer- 
ruz ,  gentilhomme  ,  dans  le  teins  du  fiége  de  Fontarabie  en 
1521,  lorfque  Charles  V  voulut  reprendre  cette  ville  fur  les 
François. 

La  vie  fage  &  réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'a- 
lors,  fouffrit  de  fi  grandes  atteintes  dans  ce  nouvel  engage- 
ment, que  fe  laiflant  entraîner  au  torrent  du  mauvais  exem- 
ple ,  il  perdit  peu  à  peu  cette  pudeur  &  cette  modeftie  qu'il 
avoit  toujours  fait  paroître  dans  fa  conduite.  Il  abandonna  fes 
exercices  ordinaires  de  dévotion ,  il  fe  plongea  dans  tous  les 
Jéréglemens  que  produit  la  vie  licentieufe  des  foldats ,  &  a*- 
cun  frein  ne  put  retenir  fes  paflions.  Mais  Dieu ,  qui  l'avoit 
choifi ,  permit  qu'il  éprouvât  divers  accidens  fâcheux  ,  qui  le 
firent  rentrer  dans  lui-même  &  renoncer  à  la  profeffion  des 
armes.  Il  revint  donc  à  Oropefa  trouver  Mayorai  fon  ancien 
maître ,  qui  le  reçut  avec  joie  9  &  le  rétablit  dans  fon  éco- 
nomat j  mais  dix  ans  après ,  fur  le  bruit  que  l'empereur  levoit 
des  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  fon  humeur  guerriè- 
re fe  réveilla  }  il  reprit  le  moufquet ,  alla  jufqu'en  Hongrie  , 
&  y  fervit  jufqu'à  ce  que  les  Turcs  s'étant  retirés,  on  licentia  les. 
troupes  Efpagnoles.  Jean  fe  trouvant  du  nombre ,  revint  dans  fon 
pays ,  où  ayant  appris  d'un  de  fes  oncles  la  mort  de  fon  père 
&  de  fa  mere  ,  il  paflà  en  Andaloufie  ,  &  de-là  à  Ceuta  fur  la 
côte  d'Afrique ,  où  il  demeura  quelquetems  ;  &  étant  revenu  à 
Gibraltar,  il  fe  mit  à  travailler  pour  fubfifter  ,  &  vivoit  du  refte 
avec  beaucoup  de  piété  :  il  avoit  alors  40  ans  au  moins.  S'étant 
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fait  un  petit  fonds  par  fes  épargnes,  il  l'employa  à  acheter  An  1550» 
des  images  des  catéchifmes  &  d  autres  petits  livres  de  piété , 
pour  les  vendre  dans  Gibraltar  ;  &  eniuite  fon  fonds  s'étant 
augmenté ,  il  prit  le  parti  d'aller  s'établir  à  Grenade ,  où  il  étala 
fes  livres  fous  la  principale  porte  de  la  ville.  Quelque  tems 
après  ayant  fçu  que  le  docteur  Jean  d'Avila ,  qu'on  furnom- 
rooit  l'apôtre  d'Andaloufie ,  devoit  prêcher  le  jour  de  faint  Sé- 
bailien  dans  l'hermitage  de  fon  nom  ,  il  voulut  entendre  ce 
prédicateur ,  &  en  fut  <î  touché  ,  que  fondant  en  larmes ,  il 
remplit  l'églife  de  cris  &  de  lamentations  qui  le  firent  prendre 
pour  un  extravagant.  Il  fe  frappoir  la  poitrine ,  il  fe  déchi- 
roit  le  vifage ,  il  s'arrachoit  la  barbe  &  les  cheveux,  il  fe  rou- 
Joit  dans  la  boue,  déteftant  fa  vie  pafTée,  &  ne  faifoit  que 
crier  à  Dieu  de  toute  fa  force ,  miféricorde  !  Chacun  le  prit 
pour  un  infenfé  ;  les  enfans  le  pourfuivoient  à  coups  de  pier- 
res. Il  ne  peni a  plus  qu'à  fe  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  avoir, 
&  réduit  à  une  pauvreté  entière  ,  il  fe  mit  de  nouveau  à 
courir  dans  la  ville  pieds  &  tête  nue  ,  en  chemife  &  en  ca- 
leçon ,  comme  un  vrai  frénétique ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à 
l'églife  cathédrale. 

Comme  ce  n'étoit  que  depuis  que  Jean  avoit  entendu  le 
fermon  d'Avila,  ou'il  menoit  un  genre  de  vie  fi  extraordinaire, 
on  l'arrêta  pour  le  mener  vers  ce  prédicateur ,  afin  de  voir 
s'il  pourroit  guérir  cet  efprit  que  Ion  fermon  avoit  fi  dange- 
reuiement  bielle.  D'Avila  le  voyant  couvert  de  boue  &  de  fang, 
en  fut  furpris  j  mais  le  prenant  à  part ,  après  avoir  fait  retirer 
tout  le  monde ,  il  fut  fi  édifié  des  fentimens  &  des  difeours 
de  celui  qu'on  faifoit  pafler  pour  un  infenfé ,  qu'il  l'encoure 
gea  dans  fes  faintes  réfolutions  ,  &  lui  promit  fon  afliftance 
dans  toutes  les  occafions.  Jean  confolé  par  cet  homme  apof- 
tolique ,  croyant  qu'il  ne  pouvoit  trop  s'humilier ,  continua 
dans  fes  folies  apparentes  d'une  manière  fi  extraordinaire ,  qu'on 
fe  crut  obligé  de  l'enfermer  dans  l'hôpital  des  infenfés  ,  oui 
on  le  fuftigea  tous  les  jours  jufqu'au  fang  ;  &  ce  fupplice  le 
mit  dans  un  état  fi  dangereux  pour  fa  vie,  que  le  doéteur 
d'Avila  en  étant  averti ,  1  alla  voir  dans  l'hôpital ,  &  l'avertit 

3u'il  étoit  tems  de  renoncer  à  cette  folie  volontaire ,  &  qu'il 
evoit  s'appliquer  à  des  actions  plus  utiles  à  fon  falut  &  à 
celui  du  prochain.  Le  faint  obéit  aufli-tôt  ;  &  les  adminiftra- 
teurs  de  l'hôpital ,  furpris  de  le  voir  fi-tôt  devenu  raifonnablc 
&  dans  fon  bon  fens  >  eurent  un  fi  grand  foin  de  lui ,  qu'enrpe» 
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An.  1550.    de  tems  il  recouvra  la  famé  &  toutes  fes  forces. 

Le  faint  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet  hôpital , 
&  n'en  fortit  que  le  vingt-unième  du  mois  d'Oétobre ,  pour 
fuivre  les  avis  de  fon  directeur,  &  accomplir  le  vœu  qu'il 
avoit  fait  de  fervir  Dieu  daas  les  pauvres.  Il  commença  cette 
bonne  œuvre  par  un  pèlerinage  qu  il  fît  à  Notre-Dame  de  Gua- 
deloupe en  Eitramadure  :  &  la  première  chofe  à  laquelle  il 
s'appliqua  d'abord ,  fut  celle  de  nourrir  quelques  pauvres ,  du  gain 
qu  il  pouvoit  faire  fur  du  bois  qu'il  apportoit  &  vendoit  dans  la 
place.  Sa  vertu  anima  plufieurs  perfonnes  pieufes  à  lui  faire  du 
tien  ,  &  par  leurs  aumônes  il  loua  une  maifon  ou  il  retiroit  les 
pauvres  malades ,  &  les  afuftoit  avec  une  économie  ,  une  acti- 
vité &  une  prévoyance ,  fuivie  d'un  fuccès  qui  étonna  toute  la 
ville.  Tels  furent  les  commencemens  du  célèbre  hôpital  de  Gre- 
nade ,  &  de  l'ordre  appellé  des  Frères  de  la.  Charité ,  qui  fut 
bien  tôt  fuivi  d'un  fuccès]  fi  étonnant ,  qu'on  n'eut  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fût  l'ouvrage  de  Dieu. 

La  charité  de  ce  faint  homme  ne  fe  bornoit  pas  feulement 
aux  malades  j  il  cherchoit  encore  tous  les  moyens  de  fecou- 
rir  les  pauvres  honteux.  Il  procuroit  du  travail  à  ceux  qui 
n'en  avoient  point,  afin  de  leur  taire  éviter  l'oifiveté.  Il 
prenoit  un  foin  tout  particulier  des  filles  qui  fe  trouvoient 
fans  bien  &  fans  appui,  fur-tout  lori qu'elles  étoient  encore 
jeunes.  Il  al  loi  t  au-devant  de  leurs  bel  oins  ,  s'engageoit  à  les 
faire  fubfiller  ,  pour  les  garantir  des  dangers  de  la  tentation 
où  la  pauvreté  &  lafoiblefle  les  expofoit.  Il  alloit  même  dans 
les  lieux  publics ,  pour  en  retirer  les  femmes  débauchées ,  ôc 
travailler  à  leur  convernon  ;  &  comme  rentreprife  auroit 
pu  fournir  matière  à  la  cenfure  des  efprits  mal  intentionnés , 
fur  les  avis  de  fon  directeur  d'Avila,iï  fe  conduifit  avec  tant 
de  facefle  &  de  prudence ,  que  toute  la  ville  de  Grenade 
fut  édifiée  des  fruits  de  fa  charité.  Il  retira  du  défordre  plu- 
fieurs de  ces  femmes  perdues  ,  pourvut  à  leur  fùbfiftance , 
&  leur  ôta  les  occafions  de  retomber  dans  Le  crime»  Au  mi- 
lieu de  tous  ces  exercices  il  prioit  beaucoup ,  il  joignoit  à 
la  prière  les  auftérités  corporelles  les  plus  rigoureufes  i  edbrtc 
que  fes  forces  fe  trouvant  entièrement  épuifées  par  fa  chari- 
té ,  fa  pénitence  &  fon  activité  continuelle  ,  il  tomba  mala- 
de ,  &  mourut  entre  les  bras  de  l'archevêque ,  qui  le  confèfft 
lui-même  ,  &  lui  adminiftra  le  viatique  &  l'extrême-on&iori* 
fe  chargeant  de  payer  toutes  fes  dettes  ,  de  maintenit  l'étar 
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bîhTement  de  fes  hôpitaux  dans  la  ville  &  dans  le  diocèfe    An.  1550. 
de  Grenade ,  de  pourvoir  aux  familles  des  pauvres  honteux 
qu'il  entretenoit  lecrettement ,  &  aux  femmes  perdues  qui  s'é- 
toient  converties. 

Le  jour  de  fa  mort  arriva  le  huitième  de  Mars  1550,  à  l'âge 
de  5  5  ans  ,  le  même  jour  qu'il  étoit  né.  Il  fut  enféveli  dans 
l'habit  des  Minimes ,  &  enterré  dans  l'églife  de  ces  religieux, 
qu'on  appelle  Notre-Dame  de  la  Viétoire.  Il  a  été  déclaré  bien- 
heureux par  Urbain  VIII  en  1630,  en  conféquence  de  fes  mi- 
racles ,  &  canonifé  par  Alexandre  VIII  en  169a 

Entre  les  auteurs  eccléfîaftiques  morts  dans  cette  même  année  ux 
1550,  on  compte  en  premier  lieu  Auguftin  Steuchus ,  d'Eu-  MortdAÛgurtin 
gubio  ,  ville  du  duché  d'Urbiti  en  kalfe  :  né  de  parens  d'une  *gg«» .  d'Eu- 
famille  honnête  ,  à  la  vérité  ,  mais  fi  pauvres ,  que  le  jeune    sixiûs  Satat,  hU 
enfant ,  privé  des  moyens  d'être  élevé  dans  les  iciences  ,  fut  Mot/>.facf. 
obligé  de  gagner  fa  vie  du  travail  de  fes  mains ,  manquant  ré£ï* tn  *pp*~ 
aflez  fouvent  &  de  pain  &  de  lieu  pour  fe  retirer.  Il  vécut    Le  Mfo,A  ftriP. 
ainli  jufqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  qu'il  fut  reçu  dans  t^'"^a^^K" 
l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  faim  Sauveur  ,  où  fe  trou-  Dupin>bibiiot.ita 
vant  un  peu  plus  au  large  ,  il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  :         **ty*ft.  t. 
jufques-là  que  manquant  de  lumière  ,  qu'on  ne  lui  fourniûoit  pas  u"  la'A° r' 1  3* 
aflez  abondamment  ,  il  fe  levoit  la  nuit,  &  alloit  étudier  à 
la  lampe  de  l'églife.  Les  progrès  qu'il  fit  pendant  fept  ans 
furent  fi  confidérables  ,  qu'il  mérita  d'être  choifî  pour  avoir 
la  direction  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  où  la  connoif- 
fance  qu'il  avoit  des  langues  orientales ,  lui  fervit  beaucoup 
à  mettre  en  meilleur  ordre  tous  les  manufcrits  qui  étoient  dans 
ces  langues.  Quelque  tems  après  le  pape  Paul  III  le  fit  évê- 
que  de  Chifamo  en  Candie ,  d'où  il  fut  rappellé  à  Rome , 
pour  être  envoyé  par  fa  fainteté  au  concile  de  Trente.  Sa  mort 
arriva,  comme  on  a  dit,  en  1550. 

On  a  de  lui  de  fçavans  ouvrages  fur  l'écriture-fainte  ;  le  jjjj. 

Ï>remier  eft  intitulé,  Cofmopctia  ,  feu  de  mundi  opificio  ,  dans  auteur?5**  CCe* 
equel  il  explique  les  trois  premiers  chapitres  de  la  Genèfe, 
traitant  avec  beaucoup  d'érudition  de  la  création  du  mon- 
de ,  de  celle  des  anges  &  de  l'empyrée ,  de  l'antiquité  &  de 
la  vérité  de  l*hiftoire  de  Moïfe ,  de  ceux  qui  ont  peuplé  la 
terre  après  le  déluge.  Il  s'y  fert  du  texte  hébreu  &  de  la 
verûon  des  Septante ,  il  en  donne  le  fens  littéral  &  hiftori- 
que  î  il  rapporte  le  témoignage  des  anciens  auteurs  profanes , 
pour  prouver  que  d'autres  nations  que  les  Juifs  ont  connu 
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An.  1550.  k  commencement  du  monde,  &  les  réflexions  hiftoriques 
&  philofophiques  n'y  font  pas  oubliées.  Le  fécond  ouvrage 
confifte  en  des  notes  fur  le  Pentateuque  ,  où  il  compare  le 
texte  avec  les  verfions  grecque  &  latine.  Un  troisième  eft 
un  commentaire  littéral  fur  le  livre  de  Job.  Un  quatrième , 
autre  commentaire  fur  quarante-fept  pfeaumes.  Un  cinquième 
fur  l'édition  vulgate ,  pour  examiner  fi  elle  eft  de  faint  Jérô- 
me ;  &  il  y  prend  l'affirmative ,  en  reconnoiffant  qu'elle  n  eft 

{>as  exempte  de  fautes ,  6V  qu'on  peut  l'abandonner  pour  fuivre 
e  texte  hébreu.  Un  fixiéme  qui  a  pour  titre,  de  perenni  phi- 
lofophiâ  :  ouvrage  d'une  profonde  érudition  ,  dans  lequel  il 
montre  que  les  philofophes  païens  ont  reconnu  un  Être  fou- 
verain  ,  de  même  que  la  création  du  monde  ,  des  anges ,  des 
démons ,  la  formation  de  l'homme  &  l'immortalité  de  l'amé, 
&  qu'il  y  en  a  même  qui  ont  eu  quelque  connoiflance  du 
rnyftére  de  la  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  auteur 
confifte  en  deux  livres  de  la  faufle  donation  de  Conftantin, 
dans  lequel  il  prétend  en  démontrer  la  vérité ,  contre  Laurent 
Valle  qui  l'avoit  foutenue  faufle. 
Mort  di' Pieritu     ^e  *"econ<*  auteur  e**  Pierius  Valerianus ,  de  l'ancienne  fa- 
Vaie?anu$.,CnU*  m^e  des  Bolzani.  II  étoit  né  à  Belluno  dans  la  Marche  Tré- 
Spoai.adhune  m.  vifane  ,  &  s'eft  rendu  très-célèbre  dans  la  république  des  let- 
"jmpèriaUs  in  muf.  tres  '  Par  Pleurs  ouvrages  qui  lui  ont  acquis  beaucoup  de 
hifi.  '  réputation.  Ayant  perdu  fon  pere  à  l'âge  de  neuf  ans ,  il  fe 

S&!SlS!dû  trouva  réduit  a  une  fi  grande  pauvreté ,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
0ut€un\  hco  fup.  mettre  au  fervice  à  Venife  ;  or  après  avoir  langui  quelque 
m-f.  184.        tems  dans  cet  état,  un  de  fes  oncles  nommé  Urbain,  Cor- 
deiier ,  qui  avoit  été  précepteur  du  pape  Léon  X ,  le  retira 
de  fon  couvent  &  l'inftruifit  dans  les  belles-lettres.  Pierius  s'y 
appliqua  avec  fuccès  ;  &  étant  devenu  un  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  tems ,  Clément  VII  le  choifit  pour  être  pré- 
cepteur de  fes  deux  neveux  ,  Hippolyte  &  Alexandre  de 
Médicis.  Il  refufa  l'évêché  de  Capo  d  Iftria  &  celui  d'Avignon, 
&  fe  contenta  d'une  charge  de  proto  notaire  apoftolique  oui 
l'attacha  à  Rome ,  où  il  pafla  plufieurs  années  dans  l'étude, 
&  dans  la  négociation  de  plufieurs  affaires  importantes  qu'on 
lui  confia.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fe  retira  à  Padoue  dans  le 
monaftére  de  faint  Antoine,  &  y  finit  (es  jours  en  1550, 
âgé  de  près  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentaires  fur  Virgile  ,  des  poéfies, 
tes  anticmités  de  Belluno  fa  patrie  ,  fon  praité  du  malheur  des 

homme» 
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hommes  de  lettres  ,  </e  infclicitate  litteratorum ,  un  autre  de  An.  1550. 
fulminum  interpretatione  ,  &  divers  autres  ouvrages  profa- 
nes. Celui  qui  paroît  avoir  quelque  rapport  aux  matières  ec- 
léfiaftiques ,  eft  l'apologie  qu'il  fit  de  la  barbe  des  prêtres , 
qui  fut  compofée  à  l'occafion  des  inftances  qu'on  faiîbit  au- 
près du  pape  ,  pour  l'obliger  à  faire  un  décret  qui  défendît 
aux  prêtres  de  porter  une  longue  barbe.  Pierius  y  rapporte 
plusieurs  chofes  très-curieufes  à  l'avantage  des  grandes  barbes, 

2u'il  autorife  par  la  loi  de  Moyfe  dans  l'ancien  teftament. 
)omme  on  lui  objectoit  un  titre  du  concile  de  Carthage  , 
qu'on  difoit  avoir  été  confirmé  par  Alexandre  III,  il  répond 
qu'il  n'eft  point  vrai  que  le  concile  de  Carthage  ait  fait  une 
pareille  défenfe ,  &  il  explique  en  fa  faveur  le  texte  de  ce 
concile.  Il  dit  que  le  décret  d'Alexandre  III  à  l'archevêque 
de  Cantorbery ,  y  eft  aufli  corrompu ,  &  qu'on  y  a  ajouté 
le  mot  barbam  après  de  celui  de  comam ,  qui  défend  feule- 
ment de  porter  les  cheveux  longs  &  frifés  ,  fans  faire  aucune 
mention  de  barbe.  Enfin  il  allégua  les  exemples  des  papes  Jules 
II  &  Clément  VII  qui  ont  porté  de  longues  barbes ,  comme 
faifoient  encore  beaucoup  de  juges  de  fon  tems,  &  plufieurs 
cardinaux ,  archevêques  &  évêques.  Il  finit  fa  diflertation  en 
difant  que  s'il  itoit  befoin  là-deflus  d'un  règlement ,  il  feroit 

£Ius  à  propos  d'ordonner  que  perfonne  ne  fe  fit  rafer,  que  d'o- 
liger  les  prêtres  à  fe  couper  la  barbe.  I  XIj 

Deux  célèbres  jurifconfultes  moururent  au/fi  dans  cette  an-      Mon  d'André 
née,  André  Alciat  &  Eguinard  Baron.  Le  premier  nâquit  à  ^j^Jjfièbrc 'u 
Milan  le  Ier.  de  Mai  1492.  Après  avoir  étudié  le  droit  fous  "spoJ.  ft«  en.  „. 
Jafon  du  Maine  à  Pavie,  &  ious  Charles  Ruinus  à  Boulo-  1*.  . 
gne ,  il  enfeigna  à  Avignon  &  à  Bourges  ,  où  il  fut  attiré  ^^n" 
en  1529  par  les  libéralités  de  François  I }  mais  ayant  toujours  joan.imptriai.tiog. 
beaucoup  de  peine  à  fe  fixer  ,  il  quitta  la  France  au  bout  **•  . 
de  cinq  ans,  &  vint  à  ravie ,  puis  a  Boulogne.  En  1543  il  funîbtï  AUim  **t* 
revint  à  Pavie ,  d'où  il  fortit  encore  pour  aller  enfeigner  à  Oa£um 
Ferrare ,  à  la  follicitation  du  duc  Hercules  II 9  qui  lui  don- 
noit  des  appointemens  confidérables.  Enfin  après  quatre  ans 
il  vint  pour  la  troifiérae  fois  à  Pavie  ,  où  il  mourut  en  1550 
le  douzième  de  Janvier  ,  âgé  de  cinquante-huit  ans ,  huit  mois 
&  quelques  jours ,  félon  M.  de  Thou  ,  &  fut  enterré  dans 
l'églife  de  faint  Epiphane  -,  après  avoir  été  honoré  des  digni- 
tés de  protonotaire  &  de  comte  Palatin  par  le  pape  Paul  III , 
de  celle  de  fénateur  par  l'empereur,  favorifé  ae  préfens  par 
Tome  XX,  P  p 
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An.  1550.  les  rois  de  France  &  d'Efpagne  ,  mais  en  réputation  de  grand 
mangeur  &  d'homme  extrêmement  avare.  Il  a  laiffé  plufieurs 
ouvrages  de  droit  ,  &  des  emblèmes  dont  les  fentences  font 
aflez  belles  pour  pouvoir  fervir  à  la  conduite  &  au  règlement 
de  la  vie. 

MortVaîies  er-      ^e  ^econ^  e^  Eguinard  Baron    natif  de  Léon  en  Breta- 
foAfle*  fçjvantcs.  gne.  Il  enfeigna  le  droit  à  Bourges  avec  François  Duaren , 
SeonJ.io  ofun.dt.  ç,ui  étoit  auïfi  Breton.  L'émulation  leur  mit  la  plume  à  la  main 
lûn  contre  l'autre ,  &  ce  dernier  écrivit  contre  Baron  l'apo- 
itfaïft.  ttal.  &  in  logie  de  la  jurifdiftion  &  de  l'empire.  Peu  de  tems  après ,  leur 
Wujir.vir.orJ.Pr*.  conformité-  d'emplois  fervit  à  les  réconcilier,  &  Baron  étant 
Le  Mire ,  de  fenp.  mort  le  vingt-deuxième  d'Août  de  cette  année  ,  à  l'âge  de 
lorit.fecuiixvi.    cinquante-cinq  ans,  Duaren  voulant  laifler  à  la  poftërité  un 
c*rd?n*Poti.nVUé  témoignage  de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fon  collègue,  fit  fon 
épitapne. 

On  place  de  même  dans  cette  année  la  mort  de  Marc- 
Antoine  Flaminio ,  fils  d'un  père  fçavant  qui  mourut  en  1 5  $6, 
après  avoir  donné  au  public  un  grand  nombre  de  pièces  en 
profe  &  en  vers ,  &  fur-tout  une  hifloire  des  empereurs  Ro*. 
mains ,  plufieurs  vies  de*  Saints  de  l'ordre  de  famt  Domini- 
que ,  trois  livres  de  titres",  &  deux  cTépigrammes.  Son  fils  Marc- 
Antoine  ,  né  à  ïmola  comme  le  père ,  joignoit  à  la  poéfie , 
en  laquelle  il  excelloit  parmi  les  Italiens ,  non  feulement  une 
connoiflance  très-exaéte  de  la  philofophie  ,  mais  encore  une 
piété  non  commune.  Il  fut  long-tems  domeftique  du  cardinal 
Alexandre  Farnèfe ,  grand  protecteur  des  hommes  de  lettres ,  & 
il  en  reçut  de  grands  biens.  Il  eut  aufli  beaucoup  de  part  dans 
la  bienveillance  du  cardinal  Polus,  &  à  fa  perfuafion  il  fut 
le  premier  de  fon  pays ,  qui  exprima  aflez  heùreufement  en 
vers  latins  la  majefté  toute  divine  des  pfeaumes  de  David. 
Flaminio  invita ,  par  fon  exemple  ,  François  Spinola  à  pré- 
tendre à  la  même  gloire.  Il  mourut  aflez  jeune  au  mois 
d'Avril  1 j  50.  Paul  IV  l'aflifia  à  la  mort ,  n'étant  encore  que 
cardinal. 

Cenfuresde'iafa-  Je  né  trouve  dans  cette  année  que  deux  cenfures  de  la  fa- 
culté de  théologie  culté  de  théologie  de  Paris.  Dans  la  première,  du  quinzié- 
D'P/>seSniféteoiua.  me  d'O&obre ,  elle  condamne  un  livre  de  Martial  Mafurier, 
jadie.de nolitero-  pénitencier  de  l'égiife  de  Paris,  intitulé:  Injhuftion  6»  doc- 

"tad'  xvii  &  "  trine  ^ien  confeJTer  &  prier  Dieu.  Mais  dans  la  fecon- 

iHp'tit.  *'      <fe»  qui  eft  plus  confidérable ,  elle  porte  fon  jugement  fur 
un  catéchifme  dont  Gérard  Rouflel ,  évêque  d'Oleron,  étoit 
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auteur,  fous  ce  titre:  Familière  expofiion  en  forme  de  col-  [TToT 
loque  fur  le  fymbole  ,  décalogue  &  oraifon  dominicale ,  faite 
,&  recolligée  de  récriture  &  vrais  exporteurs  dyicej.le ,  fuivant  , 
le  vouloir  &  intention  du  roi  de  Navarre.  ha.  faculté  dit  que  ce 
.livre  lui  a  paru  pernicieux  ,  tant  parce  qu'il  eft  rempli  de  diffé- 
rentes propofitions  faufles  ,  captieufes ,  fcandaleufes ,  éloignées 
du  vrai  fens  de  l'écriture,  &  capables  de  faire  tomber  dans 
l'erreur  ceux  qui  le  liront ,  parce  qu'il  en  contient  d'autres 
qui  ne ,  refpirent  que  l'héréfie ,  &  qui  font  même  hérétique?. 
Et  afin  qu'on  en  ioit  mieux  convaincu  ,  elle  marque  quelques- 
-unes de  ces  propofitions,  &  conclut  qu'on  doit  fupprimer  cet 
,  ouvrage  &  en  empêcher  l'impreffion,  en  le  plaçant  dans  le 
,  catalogue  au  nombre  des  livres  défendus.  Cette  cenfure  fut 
faite,  la  faculté  étant  aflemblée ,  chez  les  Mathurins ,  le  16 
d'O&obre ,  après  la  mefle  du  Saint-Efprit.  Voici  quelles  font 
;  les  proportions  qu'elle  condamne. 

I  .  Jefus-Chrift  eft  aflis  à  la  droite  de  fon  Pere  ,  s'offrant 
,  lui-même ,  comme  le  feul  facriflce  très-vrai  &  trèsragréable. 
î°.  Sa  mort  fe  peut  bien  appeller  la  vraie  médecine  des  ames 
,  &  de  toutes  les  Dlefliires  ,  &  la  feule  propitiation  pour  les  pé- 
.  chés.  3  °.  Ce  fera  fa  fagefle ,  fa  juftice ,  qui  eft  parfaite  &  entière 
&  non  d'autre ,  qui  me  conduira  à  la  gloire.  40.  .Si  vous  ne 
,  voulez  ,  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  ,  revêtir  ma  nudité  de 
votre  juftice  ,  qui  feule  eft  entière  ,  parfaite  ,  fatisfa&oire  & 
méritoire.  50.  Embraflbns  d'une  vive  &  ardente  foi  une  feule 
pour  tout,  fans  nous  détourner  ailleurs.  6°.  Il  faut  tout  puifer 
.abondamment  dans  J.  C.  fans  qu'il  foit  befoin  de  fe  détour- 
ner. ailleurs,  ce  qui  feroit  ne  pas  voir  de  l'œil  de  la  foi.  70. 
En  lui  tout  notre  falut  &  toutes  les  parties  d'icelui  font  com- 
prifes,  enforte  que  nous  ne  devons  le  chercher,  ni  ne  pou- 
vons le  trouver  .autre  part.  8°.  Les  dons  de  la  grâce  donnés 
.  ai  l'églife  ,  fe  doivent  communiquer  à  tous,  pour  montrer  que 
tous  ufent  des  mêmes  dons  &  privilèges.  90.  L'églife  eft  une 
fociété  dans  laquelle  il  n'y  a  que  les  faints ,  les  élus ,  &  le 
,  Fils  4e  Dieu.  io°.  Notre  juftice,  comme  parfaite  obéifTance 
,à  fa  foi,  étant  de  devoir,  ne  peut  être  dite  méritoire.  nu. 
La  foi  évangélique  n'eft  pas  fans  charité.  n°.  La  loi  que  Dieu 
donna,  à  ^Ipyfe  eft  non  feulement  difficile,  mais  impoflible 
d'être,  obfervée  &  accomplie.  130.  La  loi  de  Dieu  eft  non 
v -feulement  difficile  ,  mais  impoflible  à  l'homme  qui  n'eft  point 
;  régénéré.   J40.  La  loi  de  Dieu  demande  l'entière  obierva- 
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An»  1550.  tion  de  tous  Tes  commandemens  i  de  forte  que  qui  pèche  en 
un,  eft  coupable  de  tous.  150.  L'oraifon  ne  peut  être  faite 
en  vérité  &  avec  foi ,  fi  elle  eft  formée  félon  la  do&rine 
des  hommes ,  &  non  pas  félon  la  doérrine  &  commandemens 
de  Dieu.  160.  On  ne  fait  cas  aujourd'hui  que  de  la  prière 
dans  laquelle  on  marmote  entre  fes  lèvres ,  fans  attention  , 
fans  goût,  même  fans  rien  entendre  de  ce  qu'on  dit.  170. 
Dans  l'ancien  teftament  nous  ne  lifons  point  qu'on  ait  prié 
de  la  forte  y  ni  qu'aucun  ait  invoqué  Dieu  au  nom  du  Pere. 
180.  Dieu  veut  que  vous  retranchiez  toute  fuperftkion ,  ido- 
lâtrie ,  &  que  vous  ne  fléchiffiez  les  genoux  que  devant  lui 
feul.  190.  Plût  à  Dieu  que  cet  avis  rut  fuivi  de  tous ,  pour 
ôter  toutes  folles  confiances  ,  &  ne  pas  ignorer  la  juftice  de 
Dieu  en  cherchant  à  établir  la  nôtre ,  &  ne  pas  laiffer  le 
certain  pour  fuivre  l'incertain  &  ce  qui  ne  fumt  pas  !  200. 
Ceux  qui  méprifent  l'évangile ,  qui  n'a  pour  but  que  la  foi 
en  Jefus-Chrift ,  &  la  vie  éternelle  qui  en  eft  le  fruit  ,  fup- 

Î)ofent  des  inventions  humaines ,  &  des  doctrines  qui  tournent 
'efprit  vers  les  créatures }  &  font  bien  éloignés  d'avoir  cette 
affection.  210.  Sans  être,  élus,  appellés  &  juftifiés ,  nous  ne 
pouvons  obéir  à  la  divine  volonté.  2  20.  Par  une  foi  vive  nous 
pouvons  &  devons  être  perfuadés  &  entièrement  aflurés  que 
rien  ne  nous  peut  manquer ,  &  que  Dieu  ne  nous  peut  rien 
LXV  tefufer. 

Régicmens  que     LTiéréfie  cependant  ne  laiflbit  pas  de  s'accroître  &  de  s'é- 
Caivîn  etabui  à  tendre  en  difierens  pays.  Calvin  étoit  fort  tranquille  à  Ge- 
jfti  j~  nève.  Il  ordonna  dans  cette  année  que  les  miniftres ,  non 
in  yitâCalvini  J  feulement  dans  leurs  difeours  publics  ,  qui  étoient  affez  négli- 
"*  ges  &  de  la  part  du  prédicateur  &  du  côré  des  auditeurs  , 

mais  encore  dans  les  maifons  particulières  &  dans  les  famil- 
les ,  iroient  inftruire  le  peuple  en  certain  tems  de  l'année  , 
accompagnés  d'un  capitaine  de  la  ville ,  pour  demander  un 
compte  exact  à  chacun  de  fa  doftrine  &  de  fes  fentimens  fur 
la  religion.  L'autre  règlement  qu'il  fit ,  fut  qu'on  ne  célébre- 
roit  que  la  fête  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift ,  avec  tous  les 
dimanches  de  l'année ,  &  qu'il  n'y  auroit  point  d'autres  jours 
de  fêt  • }  ce  qui  en  fcandalifa  pluheurs  :  de  forte  qu'il  y  en 
eut  beaucoup  qui ,  pour  le  rendre  plus  odieux  ,  publièrent  qu'il 
avoir  voulu  même  retrancher  les  dimanches.  D'autre  fe  plai- 
enoient  qu'il  eût  fait  un  tel  règlement  de  fa  propre  autorité, 
lans  avoir  convoqué  aucune  alTemblée  de  miniftres.  Mais 
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Calvin  demeura  en  repos  lur  cette  affaire  ,  &  ne  crut  pas  de- 
voir  la  pouffer  :  il  l'emporta  toutefois,  tant  fon  autorité  étoit 
grande  à  Genève.  txvi. 

Les  difputes  commencèrent  dans  cette  année  entre  les  Lu-  Difputes  entre  le» 
thériens ,  touchant  la  néceffité  des  bonnes  œuvres ,  à  l'occafion  ^X°*ïiiU 
de  Y  Intérim  de  Charles  V ,  qui ,  conformément  a  la  foi ,  en-  œuvres, 
feignoit  que  les  bonnes  œuvres  étoient  néceffaires  au  falut.  S^^^g^ 
George  Major ,  mini ftre  Proteftant  d'Allemagne ,  né  à  Nurem- 

Adam  ïn  vild 

berg  le  vingt-cinquième  d'Avril  1 501  ,  foutenoit  contre  Nicolas  /•*.  Gtr"[a"- 
Amfdorf,  &  contre  fes  difciples  qu'on  nommoit  rigides  Confef-  p0  '  âlhl^ 
rionniftes  ,  que  les  bonnes  œuvres  font  Ci  abfolument  nécef- 
faires pour  le  falot ,  que  même  les  petits  enfans  ne  fçauroient 
être  juftifiés  fans  elles ;  &  fes  partifans  furent  nommés  Majorif- 
tes.  Les  difciples  au  contraire  de  Nicolas  Amfdorf ,  qu'on  ap- 
pelioit  Amfdorfiens  à  caufe  de  leur  maître  ,  prétendoient  que 
non  feulement  ces  bonnes  œuvres  étoient  inutiles,  mais  même 
pernicieufes  au  falut.  Dans  la  fuite  quelques-uns  de  fa  fe&e 
improuvérent  cette  doétrine  ,  û  contraire  à  l'écriture-fainte.  txvir 

Un  certain  François  Stancarus  répandit  d'autres  erreurs  en    Les  opinion* de 
Pologne.  Il  étoit  de  Mantoue }  &  ayant  été  chaffé  d'Italie  ,  François  Swnca^ 
comme  hérétique  ,  fans  pouvoir  s'établir  en  Allemagne  ,  il  fe  TV*f/or;m.  je  pay. 
retira  en  Pologne  ,  où  il  enfeigna  la  langue  hébraïque  dans  le  mond.de  ong.h*ref.- 
collège  de  Cracovie  ;  mais  quand  on  eut  remarqué  qu'en  ex-  ^'J***, 
phquant  le  texte  de  1  écriture  il  y  glilioit  les  dogmes  des  Pro-    StniJUSs  o«- 
teftans  ,il  fut  déféré  à  l'évêque  de  Cracovie  ,  &  mis  en  prifon.  jjjjj in  ehiramJr 
Il  en  rut  tiré  par  le  crédit  de  quelques  feigneurs  ,  &  trouva  51* 
un  afyle  dans  la  maifon  d'Oleniski ,  où  il  établit  le  culte  de 
la  religion  Proteftante ,  &  abolit  celui  de  l'églife  Romaine. 
OlenisKi  fonda  enfuite  une  églife  prétendue  réformée  à  Pinc- 
zovie  Tan  1550,  &  Stancarus  ouvrit  une  école  à  laquelle  il 
donna  pour  règles  les  maximes  des  Luthériens.  Quelque  tems 
après  il  fut  envoyé  en  Pruffe ,  &  il  exerça  dans  Konigsberg 

fendant  une  année  la  charge  de  profefleur  en  langue  hébraïque. 
I  eut  alors  de  grands  différends  avec  Ofiander, touchant  la  qua- 
lité fous  laquelle  J.  C.  eft  notre  médiateur.  Ofiander  foutenoit 
eue  c'étoit  en  qualité  de  Dieu ,  &  Stancarus  vouloir  que  ce 
fut  félon  la  nature  humaine  à  l'exclufîon  de  la  divine  :  faifant 
ainfi  revivre  les  héréfics  d'Arius  ,  de  Macedonius  ,  de  Nef- 
torius  &  d'Aërius  :  prenant  auffi  quelque  chofe  des  nou- 
veaux hérétiques,  laiffant  en  Jefus-Chrift  l'humanité  feule r 
parce  que  Calvin  avoit  dit  que  le  médiateur  eft  moindre  que 
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-t~t  ■     Ion  pere  lai  fiant  encore  le  pain  dans -la  cène  avec  Luther + 

1 5  ,  rejettant  le  corps,  &  ne  reconnoiflant  que  les  fignes  avec  Zuingle. 
Les  prétendus  réformes  de  Pologne  furent  partagés  fur  la  quali- 
té de  médiateur  en  Jefus-Chrift.  Les  fynodes  fe  déclarèrent  con- 
tre l'opinion  de  Srancarus;  mais  il  eut  plufieurs  partifans  pen-« 
dant  qu'il  vécut ,  lefauels  après  fa  mort  fe  déclarèrent  pour  l'A- 
rianifme.  Il  publia  ai  vers  écrits  ,  tant  de  critique  que  de  con- 
troverfe  ,  dans  iefquels  ilfe  répandoit  fort  en  injures  contre  les 
Luthériens  &les  Qilviniftes ,  qui  n'étoient  pas  de  fon  avis.  Sta- 
niflas  Orichovius  écrivit  contre  lui  un  livre  intitulé  la  Chimétc. 
LXVIli.  Le  fameux  André  Ofiander ,  mimftre  Proteftant  d'AUema- 

Ofiander  répand  gne ,  commença  aufli  à  répandre  dans  cette  année  Jes  erreurs 
Pruffê  W  en  PrulTe.  Il  étoit  né  dans  la  Bavière  le  19  Décembre  149$, 
Bumettin  com-  d'une  famille  dont  le  nom  étoit  Hofenj  mais  comme  ce  nom, 
807!'  Ub'  p'  lignifie  en  allemand  haut-de-chaujfe  ,  ne  lui  plaifoit  pas ,  il 
Sponi.  ai  an.  le  changea  pour  celui  d'Ofiander#Il  apprit  les  langues  &  la 
X%,Mtich\l?'Aiam  tnéologie  à  Wittemberg ,  puis  à  Nuremberg  \  &  fut  des  pre- 
Uvu.iheoiog.Ge*-  rniers  à  prêcher  la  doctrine  de  Luther ,  l'an  1512.  C'étoit  un 
manie,  homme  naturellement  inauiet ,  chagrin ,  qui  parloit  avec  tant 

de  véhémence  &  de  chaleur ,  que  Luther  même  ne  pouvoit 
fournir  fes  emportemens ,  qui  lui  firent  fouvent- des -affaires. 
Il  fut  donc  obligé  de  fortir  de  Nuremberg  à  caufede  {'Intérim 
de  l'empereur  Charles  V  ,  &  pafla  dans  la  Prufle^où  il  s'ac- 
ouit  l'eftime  du  duc  Albert ,  qui  :  le  fit  profefTeur  dans  l'aca- 
•  demie  de  Konigsberg ,  &  mi  nuire.  Ce  fut  dans  ces  emplois 
qu'il  publia  fes  erreurs  fur  la  juftification  ,  &  qu'il  inventa  une 
nouvelle  do&rine  qui  lui  fufeita  beaucoup  d'adverfaires ,  Se 
qui  fit  naître  des  difputes  lesquelles  durèrent  afTez  long-tems  : 
car  il  enfeiena  dans  cette  année  1 550,  que  l'homme  n'étoit 
point  juftifié  par  la  roi,  mais  par  la  juftice  de  Jefus-Chrift  , 
par  laquelle  Dieu  eft  jùfte,  &  qui  eft  Dieu  même  ;  enforte 
que  l'homme  la  reçoit  tellement, quil  eft  chrétien  par  nature, 
&  non  par  grâce.  Et  il  prétendoit  s'autorifer  du  ièntiment  de 
Luther,  qui  n'avoit  pas  penfé  autrement. que  lui.  Il  s'attache. it 
principalement' à  piquer  les  théologiens  de  ^Wir-temberg  *  les 
défiant  de  réfuter  les  proportions  ,  s'il  étoit  «n  leur  pouvoir, 
&  difant.  qu'il  les  maintiendroit  contre  nous  ceux, qui ofêroient 
les  contredire  :  fur-tout  il  u'èpargnoit  pasMeianchiOn  ,  l'hom- 
me du  monde  le  plus  pacifique. 
U%  difputes  avec  Ces  théologiens  ne  manquèrent- pas  .1  de  répliquer.  Ils  fou- 
le» théologiens  «mrenfc  à  Ofiander ,  que  ce  qu'iiavançoit  touchant  Luther  >étpit 

Luthérien».  1  T  - 
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feux  :  puifque  ce  chef  de  parti ,  quelque  tems  avant  fa  mort , 
avoit  rendu  un  témoignage  avantageux  au  livre  des  lieux-com- 
muns de  Melanchton  ;  dont  il  approuvoit  la  doérrine  i  &  que 
par  conféquent  il  penfoit  autrement  que  Luther  ,  puifqu'il 
étoit  fi  oppofé  à  ce  même  Melanchton.  Enfuite  ils  démon- 
troient  que  Luther  avoit  enfeigné  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
lui  imputoit  i  &  qu'ainfi  fa  doctrine  étoit  pernicieufe ,  lorf- 
cju'il  enfeignoit  que  la  juftice  de  la  foi  ne  confifte  que  dans 
le  fang  &  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  par  laquelle  nous  fommes 
rachetés  &  juftifîés.  Et  c'eft  ce  qu'il  reconnoiflbit  lui-même 
fans  y  penfer ,  puifque ,  dans  fes  entretiens  familiers-  avec  fes 
amis ,  il  s'élevoit  contre  la  rhéologie  de  Luther  &  de  Me- 
lanchton ,  qu'il  traitoit  drAriftotelicienne ,  plutôt  charnelle  que 
fpirituelle.  Mais  dans  les  difputes  il  ne  voulut  jamais  céder  ; 
il  écrivoic  avec  aigreur,  &  fe  répandoit  en  beaucoup  d'inju- 
res :  ce  qu'on  peut  voir  dans  fes  lettres  à  Joachim  Merlin  & 
à  Melanchton ,  qui  parloient  de  lui  non  feulement  avec  hon- 
nêteté ,  mais  même  avec  éloge. 

Le  prince  Albert  au  commencement  fouhakoit  fort  qu'on 
appaifët  tous  ces  différends ,  &  que  de  part  &  d'autre  on  gar- 
dât le  filence.  Mais  gagné  par  Ofiander ,  il  prit  fon  parti  , 
&  ordonna  à  ceux  qui  lui  étoient  contraires  de  fortir  de  fes 
états.  Ainfi  Merlin  fut  obligé  de  fe  retirer ,  quelques  prières 
que  les  habitans  fiffent  au  duc ,  pour  l'engager  à  ne  les  en 
pas  priver.  Ofiander  fut  aceufé  avec  juftice  de  n'avoir  aucune 
religion ,  tournant  en  raillerie  les  paiTaees  les  plus  faims  de 
Fécriture ,  à  la  manière  des  impies  &  des  athées  ,  comme  le 
lui  a  reproché  Calvin  dans  une  lettre  qu'il  écrivoit  à  Me- 
lanchton. Et  ce  dernier  a  publié  qu'il  aimoit  le  vin  ,  &  qu'é- 
tant en  Prufle  il  vouloit  gager  avec  les  courtifans  à  qui  £>oi- 
roit  le  mieux.  C'étoit  pourtant  un  des  héros  de  la  réforme. 
«  Toutes  les  fois  ,  dit  Calvin ,  qu'il  trouvoit  le  vin  bon  dam 
h  un  feftin ,  il  le  louoit  ,  en  lui  appliquant  cette  parole  que 
»  Dieu  difoit  de  lui-même  :  >»  Je  fuis  celui  qui  fuis.  Et  enco- 
re :  Voici  le  fils  du  Dieu  vivant.  Calvin  s'étoit  trouvé  aux  ban- 
quets oîi  il  proféroit  ces  blafphêmes. 

Les  Luthériens  n'en  avoient  pas  meilleure  opinion  ;  &  Me- 
lanchton ,  qui  trouvoit  fouvent  à  propos ,  comme  Calvin  le  lui 
reproche ,  Je  lui  donner  des  louanges  exceffives ,  ne  lahTe  pas , 
en  écrivant  à  fes  amis,  de  blâmer  fon  extrême  arrogance, 
Ces  rêveries ,  fes  autres  excès ,  &  les  prodiges  de  fes  opinions. 
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An.  1550.    Ce  fanatique  ayant  voulu  pafier  en  Angleterre  pour  y  débi- 
Mthnehu  ub  t.  ter  fes  erreurs  &  fes  virions,  &  fe  flattant  de  trouver  de  l'appui 
a  J9»  dans  ce  royaume ,  parce  que  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi 
447'  f'  avoit  époufé  fa  fœur ,  on  fit  entendre  aux  Angîois  &  à  Cranmer 

lui-même  j  combien  il  feroit  dangereux  d'attirer  chez  eux  ,  ou 
d'y  foufTrir  feulement  un  homme  qui  avoit  répandu  dans  l'é- 

flife  un  fi  grand  chaos  de  nouvelles  opinions.  Ofiander ,  rebuté 
e  ce  côté-là ,  porter  ailleurs  fes  extravagances  &  fes  alla  héré- 
fies.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  PrulTe  ,  qu'il  mit  en  feu  l'univerfité 
de  Konigsberg ,  par  fa  nouvelle  doétrine  de  la  juftification  ;  & 
cruand  il  fe  vit  appuyé  de  la  faveur  du  prince  Albert  de  Bran- 
debourg ,  qui  étoit  grand-maître  de  Prufle ,  &  qui  s'étoit  marié 
après  avoir  embrafTé  la  réforme ,  il  éclata  de  toute  fa  force ,  & 
partagea  bientôt  toute  la  province  :  mais  Dieu  arrêta  fes  funeftes 
emportemens.  Etant  tombé ,  le  deuxième  jour  d'Octobre  1552, 
dans  une  efpèce  d'épilepfie  ,  il  mourut  le  dix-feptiéme  du  mê- 
me mois  ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Il  a  laiiTé  grand  nom- 
LXXï        kfe  d'ouvrages  de  théologie. 
Décret  de  là  diète     D  autres  difputes  s'allumoient  en  Allemagne  ,  fans  que  Char- 
«TAusbourg  tou-  Je$  y  y  pût  remédier.  Le  but  de  ce  prince  étoit  d'engager 
ch5wi«°ACc'm.  les  Proteftans  à  fe  rendre  au  concile.  Ce  fut  dans  cette  vue 
M.  ai.  p.  807.     qu'avant  que  de  finir  la  diète  ,  il  publia  un  édit  par  lequel  il 
;      Thêu%iahifl,  j[i(oh  :  Que  n'ayant  point  trouvé  de  remède  plus  propre  pour 
'^•»3î-        accommoder  les  différends  de  la  religion,  que  d'affembler  un 
concile  œcuménique ,  il  emploieroit  tous  fes  foins  pour  faire 
enforte  qu'il  fut  au  plutôt  affemblé  ,  &  que  toutes  les  ques- 
tions s'y  décidaflent  avec  ordre  &  fans  paffion ,  conformément 
à  la  doétrine  de  l'écriture -fainte  &  des  anciens  pères  ;  que 
ce  foin  le  regardoit  particulièrement ,  en  qualité  de  protecteur 
de  l'églife ,  &  de  défenfeur  des  conciles ,  titres  qu'il  le  donnoit 
dans  cet  écrit  ;  qu'en  cette  qualité  il  promettoit  une  fureté 
entière  à  tous  ceux  qui  voudroient  venir  à  ce  concile  ,  foit 
qu'ils  embraflaflent  la  vraie  religion ,  foit  qu'ils  voulufïent  perfif- 
ter  dans  la  confefïion  d'Ausbourg  ;  (ju  il  leur  feroit  libre  de  de- 
meurer à  Trente  autant  de  tems  qu  ils  voudroient ,  &  y  pro- 
pofer  avec  une  entière  fûreté  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos pour  la  tranquillité  de  leur  confidence  &  pour  leur  inf- 
truétion  ;  qu'il  les  prioit  donc  tous ,  tant  eccléfiaitioues  que  pro- 
teftans ,  de  ne  point  méprifer  la  bulle  du  pape ,  &  J'y  venir  tien 
inftruits  de  ce  qu'elle  contient ,  afin  qu'enfuite  ils  n'eufTent  au- 
çwi  fujet  de  fe  plaindre ,  ou  d'en  avoir  été  exclus  par  trop 
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de  précipitation  ,  ou  de  n'y  avoir  pas  été  admis  pour  remon-  Xn.  i  <  ï  i7 
trer  la  juftice  de  leur  caufe.  Il  fut  aufli  parlé  du  formulaire 
d'Ausbourg  nommé  Intérim  j  &  parce  que  plufieurs  ap- 
portoient  diverfes  raifons  qui  les  empêchoient  de  le  recevoir, 
l'empereur  s'en  réferva  la  connoiflance ,  afin  d'y  pourvoir  plus 
à  loifir. 

Quelque  habile  que  fût  ce  prince  ,  il  paroît  qu'il  fe  laifla  L ^j1'  ^tt 
tromper.  Albert  de  Brandebourg ,  &  Maurice  duc  de  Saxe ,  d»Au"bourg.  ' 
qui  étoient  les  principaux  chefs  des  Proteftans  ,  feignirent  d'ê-  suidan.iotofup. 
tre  fa tis faits  des  promefles  qu'il  leur  faifoit  ,  afin  que ,  fe  re-  euD(  -»  .  ^ 
pofant  fur  leur  bonne  foi ,  il  ne  penflt  pas  à  lever  des  trou-  v,jup. 
pes }  ce  qu'il  auroit  fait ,  s'ils  l'euflent  irrité  :  mais  eux-mêmes 
avoient  rcfolu  entre  eux ,  s'ils  ne  pouvoient  procurer  la  liberté 
au  landgrave  ,  de  furprendre  l'empereur  en  lui  déclarant  la 
guerre.  Charles  voyant  donc  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
ni  à  craindre  ,  réiolut  de  congédier  la  diète  ,  après  avoir 
réglé  par  un  autre  décret  que  les  ambafladeurs  des  fept  élec- 
teurs &  des  fîx  autres  princes  s'aflembleroient  à  Nuremberg 
le  Ier.  d'Avril,  pour  voir  comment  les  deniers  qui  avoient 
été  tirés  du  tréfor  public  pour  la  guerre  de  Magdebourg, 
pourroient  être  remplacés  :  &  parce  que  c'étoit  une  guerre 
dans  laquelle  tout  le  corps  de  l'état  impérial  étoit  intérefle  pour 
fa  confervation }  &  pour  l'exemple ,  on  permit  au  magiftrat 
de  chaque  ville  de  faire  pour  cela  une  levée  de  deniers  dans 
fon  reûort  *  &  l'empereur  même  promit  d'en  payer  fa  part. 
Comme  l'hiver  pafle  le  comte  de  Mansfeld  &  le  colonel  Hei- 
deck  avoient  levé  des  troupes  pour  fecourir  ceux  de  Magde- 
bourg ,  il  fut  aufli  ordonné  que  s'il  fe  faifoit  aucune  aflem- 
blée  de  gens  de  guerre ,  en  quelque  endroit  que  ce  fut  de 
l'Allemagne,  les  provinces  &  les  villes  voifines  joindroient 
leurs  forces ,  pour  éteindre  ces  premières  étincelles  de  rébel- 
lion ,  avant  qu'elles  caufaflent  un  plus  grand  embrafement. 
Après  tous  ces  réglemens  ,  la  diète  fut  congédiée  le  treizième 
de  Février  1 5  5 1  :  Fempereur  demeura  néanmoins  encore  quel- 
que tems  à  Ausbourg. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  jiirifdi&ion  &  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  qui  avoient  été  ufurpés  ou  pillés  dans  les  guerres 
précédentes  ,  ce  prince  promit  qu'il  auroit  foin  de  faire  réparer 
ces  injuftices.  Vers  le  même  tems  il  rendit  un  jugement  comme 
par  contumace ,  contre  le  landgrave  de  Heffe ,  fon  prifonnier 
pour  le  comté  de  Dietz  ,  quoiqu'il  alléguât  pour  fa  défenfe 
Tome  XX,  Qq 
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An.  1551.    qu'il  lui  étoit  impoffible  de  répondre ,  dès  qu'on  lui  ôtoit  la  li- 
berté de  confulter  l'affaire  avec  ceux  de  (on  confeil.  En  effet 
depuis  qu'on  s'étoit  apperçu  l'année  précédente  qu'il  avoit  def- 
fein  de  fe  fauver  ,  on  le  gardoit  h  étroitement  ,  qu'on  ne 
pouvoit  plus  le  voir  ni  lui  parler  ,  fans  qu'il  y  eût  des  témoins 
pour  oblerver  fes  paroles  &  fes  aftions.  Voici  de  quelle  ma- 
LXX1II       niére         étoit  pris,  pour  tâcher  de  fe  tirer  de  fa  captivité. 
Le  landgrave  en-     Comme  il  étoit  naturellement  généreux  ,  &  qu'il  réealoit 
treprenddefefau-  magnifiquement  tous  ceux  qui  le  voyoient ,  il  le  rendît  de 
eouvën?,,e       P^us  en  Plus  ami  du  capitaine  qui  le  gardoit  ;  &  par  ce  moyen 
suidan.i.%i.p.  il  jouiffoit  d'une  plus  grande  liberté  que  les  ordres  de  l'empe- 
79î*  reur  ne  le  portoient  :  en  forte  qu'il  affuroit  fon  garde  qu'il 

avoit  tant  de  plaifir  d'être  fon  prhonnier ,  qu'il  ne  penfoit  plus 
à  fa  liberté.  Il  avoit  communiqué  fon  deffein  à  un  de  fes  ne- 
veux qui  le  venoit  voir.  Ce  neveu  en  parla  aux  amis  les  plus 
affidés  de  fon  oncle ,  principalement  à  Conrad  Bredeften  & 
à  Jean  RomelieV  qui  mirent  de  bons  chevaux  de  pofteenplu- 
fieurs  lieux  jufqu'à  Caffel ,  avec  de  bonnes  efcortes.  Mais  un  de 
fes  domeftiques  ayant  dit  familièrement  à  quelqu'un  que  dans 
peu  d'heures  fon  maître  feroit  en  liberté ,  la  nouvelle  en  vint 
au  capitaine  de  la  garde  fur  le  point  que  le  landgrave  alloit 
exécuter  fon  deflein  ;  &c  par-là  toute  l'entreprife  échoua.  Deux 
de  fes  ferviteurs  furent  tués  fur  le  champ  ,  les  autres  pris  ck 
mis  à  mort  ,  &  le  landgrave  ferré  plus  étroitement.  L'em- 
pereur en  étant  averti  par  un  courier ,  ordonna  qu'on  traitât 
le  prifonnier  avec  plus  ae  rigueur ,  &  en  fit  de  grandes  plain- 
tes aux  deux  électeurs  de  Brandebourg  &  de  Saxe  :  ce  qui  leur 
lxxiv.       fit  prendre  d'autres  mefures. 
Départ  de  Philip.     Philippe,  fils  de  l'empereur,  qui  avoit  affilié  à  la  diète, 
feùr.'pourfEipa-  P"1  ^ur  ^  ^n  ^u  mois  de  Mai  la  route  d'Italie  pour  retourner 
gne.  en  Efpagne  avec  fon  beau-frere  Maximilien  fils  de  Ferdinand, 

Htiff.kifi  de  rem.  l'accompagna  pour  aller  quérir  Marie  fa  femme  qui  étoit 
I78.  deja  mere  de  deux  enrans ,  &  pour  les  amener  en  Allema- 

Bekanus  in  corn-  xgne.  On  a  cru  que  Charles  V  n'avoit  fait  venir  fon  fils  au- 
ment.  .aç.n.»4.  ^  ^  ^       dans  la  vue  de  le  faire  déclarer  roi  des  Ro- 

heThou,inhijl.  mains  ;  &  pour  y  réuflir  ,  il  propofa  à  Ferdinand  fon  frère 

l'SMèm}tiporia.&  ^e  *e  faire  nommer  empereur  conjointement  avec  lui ,  afin  de 

poUti].  ' eommence-  tenir  tous  deux  l'empire  en  commun  ,  comme  avoient  fait  au- 

7dtuL£     *"  tre^°*s  Marc  Aurèle  &  Lucius  Verus  avec  un  pouvoir  égal  , 

jit.      *  &  plufieurs  autres  à  leur  exemple.  Il  efpéroit  en  obtenir  le 

6e  mu,  Uùtio  contentement  des  éle&eurs ,  &  la  confirmation  du  pape  :  mais 
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c'était  à  condition  que  Philippe  feroit  élu  roi  des  Romains. 
Ferdinand  confentit  à  la  première  proportion ,  afin  d'aider  à 
Ton  frère  à  porter  le  fardeau  de  l'empire  ;  mais  il  ne  voulut 
point  entendre  parler  de  la  féconde  ,  malgré  toutes  les  inftan- 
ces  de  fa  fœur ,  reine  de  Hongrie  ,  qui  favorifoit  Philippe , 
que  Charles  vouloit  faire  élire  roi  des  Romains  ,  pour  leur  iuc- 
céder  à  tous  deux.  De  forte  que  ce  jeune  prince  étant  venu  à  la 
diète  d'Ausbourg  où  fe  trouva  aufli  la  reine  de  Hongrie ,  pour 
travailler  avec  (es  frères  à  cette  élection ,  Maximilien  qui  pré- 
tendoit  fuccéder  à  l'empire  après  Ferdinand  fon  père ,  fe  ren- 
dit auffi  à  Ausbourg  en  toute  diligence ,  &  fit  h  bien  auprès 
du  roi  des  Romains  &  des  électeurs ,  que  Charles  V  ne  put 
rien  obtenir  d'eux,  &  que  déchu  de  fes  efpérances  il  renvoya 
fon  fils  en  Efpagne. 

L'armée  de  1  empereur  s'étant  emparée  d'Africa ,  ville  du 
royaume  de  Tunis ,  l'année  précédente  >  le  fameux  corçfaire 
Dragut ,  qui  fe  vit  privé  de  cette  place  ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  en 
porta  fes  plaintes  à  Soliman  :  &  fur  ces  plaintes  ,  celui-ci  en- 
voya un  chiaoux  à  l'empereur  pour  lui  demander  la  reftitution 
d'Africa.  Charles  V  répondit ,  que  cette  place  étoit  des  dé- 
pendances du  royaume  de  Tunis,  qui  relevoit  de  la  couronne  de 
Caflille  5  &  qu'indépendamment  de  fes  droits ,  fes  généraux 
n  avoient  fait  en  cela  que  ce  que  tous  les  fouverains ,  de  quel- 
que religion  qu'ils  fuflent ,  dévoient  pratiquer  à  l'égard  d'un 
corfàire  odieux  à  Dieu  &  aux  hommes  ;  que  pour  lui ,  fans 
prétendre  rompre  la  trêve  qu'il  avoit  avec  Soliman ,  il  pour- 
fuivroit  ce  pirate  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  retireroit. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu'à  irriter  de  plus  en  plus  le  ful- 
tan ,  qui  réfolut  d'en  tirer  raifon  par  quelque  entreprife  d'éclat. 
Il  ordonna  à  Dragut  d'afTembler  tous  les  corfaires  qui  navi- 
geoient  fous  fes  enfeignes ,  de  les  tenir  prêts  pour  fe  joindre 
à  la  flotte  Ottomane  j  &  il  fut  réfolu  dans  fon  confeil  qu'on 
commenceroit  par  attaquer  Malthe ,  dans  le  deflein  de  donner 
cette  ifle  à  Dragut  en  échange  de  fa  ville  d'Africa.  Pour  cet 
effet  il  envoya ,  au  printems  de  1 5  5 1 ,  Sinan  fon  bâcha  de  mer, 
avec  foixante-dix  galères  bien  armées  &  quarante  galiotes. 
Sinan  ayant  paffé  le  canal  de  Corfou,  &  côtoyant  cette  mer, 
parut  à  la  vue  de  Malthe  le  feiziéme  de  Juillet.  Ce  général 
commença  dès-lors  à  connoître  la  difficulté  de  l'entreprife  : 
mais  ayant  pris  les  avis  de  Dragut ,  félon  les  ordres  qu'il  en 
avoit  reçus,  il.fit  débarquer  fes  troupes.  &  fon  artillerie.  Toute 

Qqîj 
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An.  15 51.    l'armée  s'avança  dans  les  terres,  &  arriva  fans  obftacle  devant 
la  cité.  La  terreur  qu'on  reçut  de  fon  arrivée  fut  d'autant  plus 
forte,  que  le  grand-maître  avoit  voulu  perfuadeT  le  contraire, 
&  publioit  hautement ,  pour  rafTurer  tous  les  habitans  allarmés, 
que  ce  n'étoit  point  à  eux  que  les  Turcs  en  vouloient ,  & 
qu'ils  n'avoient  pris  la  route  du  midi ,  qui  fembloit  les  appro- 
cher de  Malthe ,  que  parce  que  ce  chemin  étoit  le  plus  court 
pour  aller  en  Provence. 
lUvaget'Lfe     Les  Turcs ,  en  entrant  dans  l'ille  ,  fe  répandirent  dans  tous 
fontda.isccneifle,  les  villages ,  &  portèrent  le  fer  &  le  feu  de  tous  les  côtés. 
&ie  fiége  qu'on  en  Bientôt  toute  l'armée  s'approcha  du  corps  de  la  place }  on 
ouvrit  la  tranchée,  &  on  commença  à  drefler  les  batteries: 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance  de  la  part  du  gouverneur. 
Il  rit  plufieurs  forties,  à  la  vérité  avec  fort  peu  de  fuccès  , 
parce  qu'il  manquent  de  troupes  réglées ,  &  que  le  grand- 
maître  qui  voyoit  bien  le  danger  ,  ne  vouloit  pas  fe  priver 
de  fes  défenfeurs  ,  ni  en  diminuer  le  nombre  pour  aller  fe- 
courir  cette  place.  Il  lui  envoya  cependant   le  comman- 
deur de  Villegagnon,  avec  fix  chevaliers  François  feulement. 
Ce  grand-maître  étoit  Jean  d'Omèdes  ,  dont  on  n'avoit  pas 
lieu  d'être  fort  content.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une  joie 
univerfelle.  Les  vieillards  ,  les  femmes  &  les  enfans  donnoient 
des  juftes  louanges  à  la  généreufe  réfolution  qu'il  avoit  prife 
de  venir  s'enfermer  dans  la  place  :  les  habitans  folemniférent 
fon  entrée  par  des  décharges  de  moufqueterie ,  &  il  fembloit 
crue  dans  fa  feule  perfonne  ils  euflent  recouvré  des  troupes , 
des  armes  &  des  vivres.  Cependant  ils  n'auroient  pas  reçu  de 
grands  fervices  de  ce  commandeur ,  accompagné  de  fix  che- 
valiers feulement ,  fî  les  Turcs  eufTent  perfifté  dans  leur  entre- 
prife  ;  &  le  fiége  auroit  continué  vigoureufement ,  û  une  let- 
tre que  les  Turcs  interceptèrent  dans  une  barque  de  Sicile  qu'ils 
prirent ,  n'eût  caufé  de  vives  inquiétudes  à  Sinan. 
Le*  é-Sï  des     Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l'ordre  qui  ré- 
Tor«fèveeiefiége  ^oit  à  Me/fine  ,  &  adrefTée  au  grand-maître ,  auquel  il  mar- 
dc  Maithe &fere-  quoit  qu'il  avoit  dépêché  exprès  cette  barque  pour  lui  donner 
UDeTAou,iHj.ut  fvisqu  André  Doria ,  amiral  de  l'empereur  &  la  terreur  des 
infidèles  ,  étoit  de  retour  d'Efpagne ,  &  actuellement  dans 
le  port  de  Meffine  ;  qu'il  avoit  dépêché  en  diligence  dans 
tous  les  autres  ports  de  l'ifle  pour  rappeller  toutes  les  galères 
&  vaiffeaux  qui  feroient  en  état  de  tenir  la  mer ,  &  les  trou- 
pes néceffaires  pour  les  armer,  &  qu'il  devoit  partir  incef- 
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famment  pour  combattre  les  ennemis,  &  les  obliger  à  lever  le  An.  1551. 
fiége.  Cet  avis  ,  quoique  fuppofé  &  de  l'invention  du  rece- 
veur ,  ne  laùTa  pas  de  produire  fon  effet.  Sinan  allarmé  de 
cette  nouvelle  ,  alTembla  le  confeil  de  guerre ,  &  employa  , 
de  fi  bonnes  raifons  pour  perfuader  qu'il  falloit  fe  retirer  & 
ne  pas  attendre  le  fecours  de  Doria,  que  le  confeil,  de  l'a- 
vis du  général ,  convint  que  ,  fans  s'arrêter  davantage  au  fiéee 
de  Maltne,il  falloit  uniquement  s'attacher  à  celui  de  Tripoli, 
place  peu  fortifiée  ,  &  qu'on  emporteroit  infailliblement.  Ainii 
les  Turcs  ,  en  conféquence  de  cette  délibération  ,  levèrent  le 
fiége  &  fe  rembarquèrent.  Mais  avant  que  de  fe  rendre  à 
Tripoli ,  ils  s'emparèrent  de  l'ifle  de  Goze  à  quatre  milles  de 
de  l'ifle  de  Malthe  ,  d'environ  vingt-quatre  milles  de  circuit  & 
trois  de  largeur.  Celui  qui  la  commandoit  ,  étoit  Galatian 
de  Sella,  qui  alla  fe  cacher  "au  lieu  de  défendre  fa  place.  Le 
nombre  des  prifonniers  fut  de  fix  mille  trois  cens  perfonnes  , 
&  le  gouverneur  fut  dépouillé  &  mis  à  la  rame.  L'ordre 
vouloit  qu'on  lui  fît  fon  procès  :  mais  le  grand-maître  s'y  op- 
pofa ,  &  pour  couvrir  l'infamie  d'un  fi  malheureux  fuccès , 
il  fit  publier  par  tout  que  ce  gouverneur  avoit  été  tué  d'un 
coup  de  canon  :  que  pendant  qu'il  avoit  vécu ,  la  place  avoit 
été  confervée  :  &  que  fa  mort  avoit  fi  fort  intimidé  les  ha- 
bitans ,  qu'ils  avoient  été  contraints  de  capituler  pour  fauver 
la  vie  &  l'honneur  des  femmes  &  des  filles ,  quoique  le  bâcha 
eût  depuis  ouvertement  violé  la  capitulation. 

Apres  cette  expédition  de  Tifle  de  Goze ,  Sinan  ayant  fait  L  b^^' 
raferle  château,  &  laifle  par-tout  des  marques  de  fa  fureur  aflïéger  Tripoli. 
&  de  fa  cruauté  ,  remit  à  la  voile  :  réfolu  d'aller  afliéger  Tripo-    Dtjkou  ,  hco 
li,  grande  ville  de  Barbarie,  &  capitale  du  royaume  de  ce  fuP'ettt 
nom ,  que  l'empereur  Charles  V  avoit  donnée  aux  chevaliers 
en  les  établiffant  à  Malthe.  Cette  place  étoit  gouvernée  par 
Gafpard  de  Vallier  ,  maréchal  de  1  ordre.  Et  les  Turcs  ,  après 
être  débarqués  ,  commencèrent  à  battre  le  château  de  trente- 
fix  grofles  pièces  de  canon.  Il  n'y  avoit  dans  la  place  qu'une 
recrue  de  Jeux  cens  hommes  venus  de  Calabre ,  foldats  nou- 
veaux ,  qui  n'avoient  jamais  vu  le  feu  ,  &  environ  deux  cens 
Maures  alliés  de  l'ordre,  &  qui  fervoient  utilement  les  Chré- 
tiens. Tripoli ,  avec  un  fi  foible  fecours ,  n'étoit  guéres  tena- 
ble  ,  fur-tout  contre  une  puilîante  armée  fournie  d'une  nom- 
breufe  artillerie.  Cependant  le  gouverneur  avoit  fi  bien  pour- 
vu à  tout ,  qu'il  auroit  donné  de  l'exercice  à  Sinan ,  fans  la 
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An.  iç<  Î7~  trahifon  d'un  transfuge  deCavaillon  du  comtat  Venaiflin ,  qui 
lui  donna  avis  de  l'endroit  foible  par  lequel  il  falloit  attaquer 
la  place  -,  c'étoit  du  côté  du  boulevard  de  Ste.  Barbe  ,  dont  la 
maçonnerie  étoit  fans  liaifons  par  le  défaut  du  ciment  que  le 
IXXK.  tems  avoit  confumé.  La  divifion,  s'étant  mife  enfuite  parmi 
Prife  de  Tripoli,  les  officiers  ,  &  les  troupes  refufant  abfolument  le  fervice , 
"  eû  agrrétYr  "  *pdxpe$  menaces  qu'on  leur  fit,  les  Turcs  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  ville  &  du  château  ;  &  malgré  la  capitulation  que 
Sinan  avoit  fignée ,  il  fit  arrêter  le  gouverneur  &  le  chargea 
de  chaînes  pour  être  conduit  fur  fa  galère ,  mais  Gabriel  d'Ara- 
mon ,  ambafladeur  de  Henri II  roi  de  France  à  la  Porte,  & 
qui  avoit  paffé  à  Malthe  pour  fe  rendre  à  Conftantinople  , 
étant  alors  retenu  par  Sinan  jufqu'à  la  prife  de  la  ville ,  ob- 
tint du  général  la  liberté  du  chevalier  de  Vallier  &  des  plus 
anciens  chevaliers  François,  tout  le  refte,  tant  Espagnols, 
qu'Italiens  ,  fujets  de  l'empereur  ,  demeura  dans  les  fers ,  à  la 
réferve  de  deux  cens  des  plus  vieux  &  des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendue  le  16  d'Août,  &  remife  à  Dragut 
pour  la  polTéder  en  qualité  de  fengiacat.  D'Aramon  ,  après 
avoir  racheté  plufieurs  efclaves  de  fou  propre  argent ,  partit 
avec  la  permimon  de  Sinan ,  &  revint  à  Malthe ,  accompagné 
du  chevalier  de  Vallier  qu'il  avoit  tiré  des  chaînes.  Il  y  arri- 
va le  vingt-troifiéme  d'Août  fur  le  foir  :  mais  le  grand-maî- 
tre craignant  qu'on  ne  fît  retomber  fur  lui  la  perte  de  Tri- 
poli ,  réiolut  de  rendre  fufpeéte  la  conduite  de  l'ambafladeur 
de  France  ,  &  de  rejetter  cette  perte  fur  lui  &  fur  le  gou- 
verneur j  &  ayant  gagné  quelques-unes  de  fes  créatures  pour 
faire  le  procès  à  ce  dernier  ,  d'Aramon  ne  fut  pas  plutôt 
parti  pour  continuer  fa  route  vers  Conftantinople,  que  le  che- 
valier de  Vallier 1  fut  arrêté  avec  trois  autres  ,  Fufter ,  de 
Soufa  &  Errera ,  qui  avoient  eu  plus  de  part  à  la  capitulation. 
On  nomma  trois  chevaliers,  de  trois  langues  différentes, pour 
faire  les  informations  ;  on  leur  donna  pour  âflefleur  ôz  chef 
de  la  commiffion  un  féculier  nommé  Auguftin  de  Combe  , 
juge  corrompu  &  capable  de  tout  faire  pour  de  l'argent,, 
afin  de  prononcer  fur  la  nature  des  peines  que  méritoient 
les  criminels.  On  apofta  des  témoins  fcélérats ,  avérés ,  8c 
noircis  des  plus  grands  crimes ,  &  l'on  avoit  rendu  la  caufe 
fi  odieufe ,  que  perfonne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche  en  faveur 
des  coupables. 

Il  n'y  eut  que  le  commandeur  de  Villegagnon  qui  entre- 
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prit  de  les  juftifier,  malgré  toutes  les  défenfes,  &il  s'enac-    An.  içïJ. 
quitta  avec  beaucoup  de  courage  ;  reprochant  au  grand-maî-  LXXXL- 
tre  que  fou  invincible  opiniâtreté  avoit  été  caufe  que  le  fa-  cu(UtFîesn°Franl 


peu  aflurées.  Mais  ces  reproches  n'arrêtèrent  pas  le  grand-  î<>2  6>fuiV. 
maître:  il  fit  écrire  à  fes  confidens  chacun  dans  leur  pays,  7.^^'f/; 
que  ce  grand-maître  ayant  voulu  faire  le  procès  à  de  Val-  433. 
lier  pour  avoir  rendu  fa  place  aux  infidèles ,  la  plupart  des 
chevaliers  François  ,  craignant  que  par  la  conviction  de  ce 
crime  on  n'attachât  une  marque  a  infamie  à  leur  langue , 
avoient  pris  les  armes,  &  le  tenoient  afliégé  dans  le  châ- 
teau ;  ce  qui  fit  concevoir  une  fi  grande  indignation  contre 
les  François  ,  ou  on  ne  parloit  plus  d'eux  que  comme  de  re- 
belles. D'Omèdes  par  ces  lettres  prit  les  devans ,  &  gagna  le 
procureur  d'office  pour  produire  de  nouveaux  témoins.  Vil- 
legagnon  le  découvrit ,  il  en  porta  fes  plaintes  aux  commif- 
faires,  qui  renvoyèrent  l'affaire  au  même  procureur  d'office, 
prétendant  qu'ils  n  etoient  prépofés  que  pour  recevoir  Ample- 
ment les  témoignages  ;  &  quoiqu'ils  n'euffent  accordé  que 
huit  jours  pour  recevoir  les  dépofitions  ,  plus  de  foixante 
perfonnes  ,  d'une  intégrité  reconnue ,  fe  préfentérent  &  dépo- 
férent  en  faveur  des  accufés.  On  ne  laifla  pas  de  juger  que 
l'habit  de  la  religion  &  la  croix  leur  feroient  ôtés  :  ce  qui 
déconcerta  les  mefures  du  grand-maître  ,  qui  vouloit  un  juge- 
ment plus  févére. 

Le  juge  comprenant  aufli-tôt  que  cette  fentence  ne  plai-  LXXXII. 
foit  pas  à  d'Omèdes ,  voulut  changer  d'avis  î  mais  en  ayant  ^^maSS- 
été  iévérement  repris  par  Villegagnon ,  qui  lui  reprocha  fon  tre  p0ur  fçavoir 
inconftance  &  fa  légèreté,  en  le  taxant  de  plus  méchant  de  la  vérité  de  cette 
tous  les  hommes  ;  ce  juge  ,  malgré  le  çrand- maître  ,  fe  défifta  e* 
de  cette  fon&ion  ,  fur  le  prétexte  qu  ayant  rendu  fa  fenten- 
ce ,  il  ne  pouvoit  pas  prononcer  deux  fois  fur  la  même  af- 
faire :  ce  qui  obligea  le  grand-maître  à  remettre  l'affaire  à 
fo 


une  autre  fois,  en  faifant  infcrire  dans  les  reeiftres  tout  ce 

2ui  venoit  de  fe  paffer.  Cependant  comme  on  rejettoit  la  perte 
e  Tripoli  fur  les  chevaliers  François,  &  qu'on  accufoit  d'A- 
ramon,  ambaffadeur  à  la  Porte,  d'avoir  confeillé  à  de  Val- 
lier  de  fe  rendre}  le  roi  Henri  II,  informé  de  ces  bruits,  & 
en  éraat  offenfé ,  parce  qu'ils  donnoient  atteinte  à  fa  gloire  & 
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à  l'honneur  de  fa  nation ,  envoya  à  Malthe  un  gentilhomme 
de  fa  maifon  nommé  du  Belloy ,  &  écrivit  au  grand-maître 
le  trentième  de  Septembre  de  cette  année  pour  fe  plaindre 
des  bruits  qu'on  répandoit ,  le  priant  de  lui  taire  fçavoir  dif- 
tin&ement  ck  au  vrai ,  fi  d'Aramon  fon  ambafladeur  étoit  cou- 
pable de  ce  au  on  lui  imputoit ,  afin  de  le  châtier  félon  la 
grandeur  de  (on  crime  ,  s'il  en  étoit  convaincu ,  ou  de  le 
jufHfier  parmi  les  nations  étrangères  ,  par  fon  témoignage , 
s'il  étoit  innocent.  Le  grand  -  maître  ,  fort  inquiet  fur  cette 
lettre  ,  n'y  répondit  pas  fi-tôt.  La  lettre  fut  portée  au  con- 
feil  ;  on  en  ht  la  lecture  ,  &  Ton  y  opina ,  qu'il  falloit 
écrire  au  roi  qu'on  fe  louoit  beaucoup  de  la  conduite  de 
fon  ambaffadeur  ,  &  l'on  ordonna  au  lecrétaire  de  drefTer  la 
lettre. 

Mais  ce  n'étoit  pas-là  ce  que  vouloit  d'Omèdes ,  dans  la 
réfolution  qu'il  avoit  prife  de  perdre  &  l'ambaffadeur  ,  & 
le  chevalier  de  Vallier  :  il  fe  repentit  d'avoir  remis  au  con- 
feil  la  réponfe  d'une  lettre  qui  n'étoit  adreffée  qu'à  lui  feul. 
Il  fe  faifit  de  la  réponfe ,  fous  prétexte  de  la  méditer  à  loi- 
fir }  &  plus  Villegagnon ,  qui  devoit  partir  avec  l'envoyé  de 
France ,  prefToit  la  conclufion  de  cette  affaire ,  plus  on  ufoit 
de  délais  affectés  pour  l'amufer.  Dans  cet  intervalle ,  le  grand- 
maître  gagna  le  juge  pour  continuer  fa  commiffion  ;  Taffu- 
rant  quil  étoit  afTez  puifTant  pour  le  foutenir  malgré  la  ca- 
bale oppofée  :  &  que  fi  de  Vallier  nioit  les  faits  ,  il  falloit  le 
mettre  à  la  queftion  ,  afin  de  tirer  de  lui  cet  aveu ,  qu'il  n  a- 
voit  remis  Tripoli  aux  Turcs  qu'à  la  follicitation  d'Aramon  j 
&  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  on  différoit  la  réponfe  au 
roi.  Mais  Villegagnon  ,  inftruit  d'un  fi  affreux  complot ,  fe  ren- 
dit au  confeil ,  y  parla  très-fortement  ,  reprocha  publique- 
ment au  grand- maître  fa  convention  avec  un  juge  inique,  pour 
tirer  d'un  innocent,  par  la  violence  des  tourmens ,  la  confe£- 
fion  de  crimes  qu'il  n'a  point  commis  ,  &  le  condamner  en- 
fuite  à  la  mort.  Ces  reproches  déconcertèrent  le  grand-maî- 
tre :  il  nia  d'abord  le  fait  ;  mais  prefTé  par  Villegagnon  ,  la 
confufion  parut  fur  fon  vifage ,  &  à  fon  air  on  le  crut  cou- 
pable. Le  confeil ,  indigné  de  ces  perfides  complots ,  nomma 
un  autre  juge,  &  ordonna  aufecrétaire  de  délivrer  au  plutôt 
la  réponfe  au  roi  de  France  dans  les  termes  qui  lui  avoient 
été  prefcrits. 

Le  fecrétaire ,  qui  étoit  créature  du  grand-maître ,  n'o/â 

exécuter 
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exécuter  ces  ordres  fans  fa  participation.  Tous  deux  enfemble   

concertèrent  fecrettement  cette  réponfe  avec  de  nouveaux  ar-  lxxxhV* 
tifices ,  &  beaucoup  d'altération  dans  les  termes  qu'on  avoit  Réponfe  dugrand. 
réfolus  dans  le  confeil  :  enforte  que ,  fa  lettre  remife  ainfi  al-  traître  au  roi  de 
térée  à  Villegagnon  ,  celui-ci  s'en  plaignit  hautement  ;  &  les  J^/rolE 
feigneurs  du  confeil ,  indignés  de  tous  ces  détours ,  drefférent  deur 
eux-mêmes  la  lettre,  que  le  grand-maître  n'ofa  refufer  défi-  Dt7*ok9kifi.fi* 
gner.  Elle  étoit  datée  du  dix-feptiéme  de  Novembre,  &  éU 
conçue  en  ces  termes  :  «  Quant  à  ce  que  votre  majefté  defire  France ,v«  dt h  «• 
>»  de  moi ,  pour  fatisfaire  à  fa  volonté  &  à  fon  commande-  " •  **  %7* 
»  ment  ,  je  dis  que  d'Aramon  étant  arrivé  ici  le  premier 
»  jour  d'Août ,  avec  deux  galères  &  un  brieantin  ,  &  y  ayant 
»  été  reçu  félon  fa  qualité  ,  il  nous  a  dépofé  l'ordre  que 
h  vous  lui  aviez  donné  à  fon  départ  pour  Conftantinople  ,  de 
*  nous  voir  en  paiTant ,  &  de  nous  alTurer  de  votre  bienveil- 
»  lance  ;  fur  quoi  nous  le  priâmes  de  pafler  en  Afrique  & 
y*  d'aller  à  Tripoli,  pour  détourner  les  Turcs  de  ce  fiége, 
»  s'ils  ne  l'avoient  pas  encore  commencé  ;  ou  en  cas  que  la 
»  ville  fut  déjà  aiuégée ,  pour  faire  enforte  par  fon  crédit 
»  d'en  faire  retirer  l'ennemi.  Ainfi  d'Aramon  n'ayant  pas  eu 
>*  beaucoup  de  peine  à  fe  lahTer  perfuader  de  nous  rendre 
»  ce  bon  office ,  partit  auffi-tôt  avec  un  de  nos  brigantins  pour 
»  fe  rendre  en  Afrique.  Mais  toutes  fes  pourfuites  ayant  été 
»  inutiles  ,  &  les  Turcs  s'étant  rendus  inexorables  à  toutes  fes 
»  prières  ,  il  revint  ici  fans  avoir  rien  fait ,  &  en  témoignant 
»  clans  le  confeil  public  de  l'ordre ,  l'extrême  regret  qu'il  avoit 
»  de  la  perte  de  Tripoli  :  il  nous  alTura  qu'il  n'avoit  rien  oublié 
f*  de  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir ,  pour  nous  donner  la 
»  fatisfaétion  que  nous  devrions  de  lui ,  comme  en  ayant  eu  un 
»  commandement  exprès  de  votre  majefté.  Outre  cela  ,  afin  que 
»  chacun  fçût  la  vraie  caufe  de  ce  malheur,  nous  avons  fait  faire 
»  de  tous  côtés  des  informations  ;  &  après  toute  la  diligence 
>»  que  nous  avons  pu  y  employer ,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui 
»  puhTe  donner  fujet  de  croire  que  d'Aramon  y  ait  contrk- 
»  bué  ,  ni  qu'il  ait  en  quelque  forte  que  ce  foit  follicité  la 
»♦  reddition  de  cette  place.  Au  contraire  nos  chevaliers  pri- 
»  fonniers  nous  ont  appris  à  leur  retour ,  que  non  feulement 
»  il  eft  exempt  de  tout  blâme ,  mais  qu'il  a  obligé  notre  or- 
n  dre  par  une  infinité  des  bons  offices}  c'eft  pourquoi  le  bruit 
»  qui  s'eft  répandu  eft  fort  contraire  à  la  vérité ,  &  contre 
t>  toute  forte  de  raifon.  »  Cette  lettre  fut  depuis  envoyée  par 
Tome  XX  R  r 
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An.  155 1.    le  roi  à  tous  fes  ambaffadeurs  pour  la  publier  dans  toutes  les 
cours  des  princes:  ce  qui  fit  cefler  les  plaintes  des  Impériaux , 
&  les  mauvais  bruits  que  cette  nation  avoit  répandus  contre 
l'honneur  &  la  réputation  des  François. 
_LL?fx^iv*         L'empereur  fut  fort  chagrin  d'apprendre  de  fi  fàcheufes 

Charles  V  aban-  11        o    1      j  &       r    rr/r  -r       1  ac- 

donne  Africa ,  &  nouvelles  ,  oc  las  de  tenir  une  11  grolle  garnuon  a  Atnca , 
en  fait  rafer  Jes  qui  lui  coutoit  beaucoup  plus  à  entretenir  que  trois  autres 
murai  es.  villes  en  Europe ,  il  envoya  ordre  à  Doria  ae  faire  démolir 
non  feulement  les  murailles  de  la  ville ,  mais  encore  toutes  les 
maifons  jufqu'aux  fondemens ,  &  d'en  transporter  le  canon  & 
tout  le  refte  de  l'artillerie  ;  ce  qui  trompa  fort  non  feulement 
les  Juifs ,  mais  encore  les  chrétiens  Portugais  &  Efpagnols  , 
qui  voyant  que  cette  ville  étoit  fujette  à  la  domination  de 
l'empereur ,  étoient  allés  s'y  établir  ,  dans  la  perfuafion  d'y  bien 
faire  leurs  affaires.  Mais  outre  les  dépenfes  qu'ils  avoient  faites 
pour  leur  établifTement ,  ces  malheureux  furent  expofés  à  un 
pillage  plus  cruel  que  s'ils  eufTent  été  prifonniers  des  enne- 
mis de  l'empereur ,  les  foldats  n'ayant  eu  aucune  retenue. 
Mais  ce  qui  intriguoit  davantage  ce  prince  ,  étoit  Ja  guerre 
qu'il  prévoyoit  qu'il  auroit  bientôt  avec  le  roi  de  France  à 
caufe  de  la  protection  que  ce  dernier  avoit  accordée  à  Oc- 
tave Farnèfe  pour  fe  maintenir  dans  Parme ,  &  pour  tâsher 
de  rentrer  dans  Plaifance ,  qui  étoit  toujours  occupée  par 
Charles  V. 

lxxxv.         Oôave  Farnèfe ,  duc  de  Caftro  ,  follicitoit  toujours  l'empe- 

fo?ikitV'!a^eftiife  reur  ^e  ^  remettre  k  v^e  ^e  Plaifance  »  mais  fans  pouvoir 
timide Pbt&oce.  "en  0i>tenir  de  ce  qu'il  demandoit.  Enfin  Charles  ,  importuné 
PaiLvU.  m.  te*  ^e  ^es  félicitations ,  lui  dit  qu'il  pouvoit  s'en  retourner  à 
TTid%Lii.c.n.&%î.  Parme,  &  qu'il  recevroit  dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  fatif- 
DtThouthifi.i.7.  feroient.  Sur  cette  parole  ,  Farnèfe  retourne  à  Parme:  mais  y 
ayant  appris ,  aufïï-tôt  qu'il  v  fut  arrivé ,  que  Dom  Fernand 
de  Gonzague ,  gouverneur  ae  Milan  ,  faifoit  travailler  avec 
beaucoup  de  diligence  aux  fortifications  de  Plaifance ,  il  en 
conclut  que  l'empereur  n'avoit  aucune  envie  de  lui  rendre  cette 
place  ;  &  même  par  les  avis  qu'il  reçut  qu'on  levoit  des  trou- 

{>es  ,  il  eut  fujet  de  croire  qu'on  tramoit  quelque  chofe  contre 
ui ,  pour  lui  enlever  Parme ,  bien  loin  de  lui  reftituer  Plai- 
fance :  c'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  s'adrefler 
au  pape,  pour  le  prier  inftamment  de  prendre  fa  défenfe 
contre  l'empereur  &  fes  miniftres  i  &  de  Confiderer  que  ,  s'il 
perdok  cette  ville ,  l'églife  perdroit  foa  droit  de  fief ,  comme 
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elle  avoit  perdu  celui  de  Plaifance.  Marc -Antonio  Venturi  Au  1551. 
fut  chargé  de  la  commiflion  ,  8r  fut  introduit  par  l'ambafTa- 
deur  auprès  du  pape ,  auquel  il  expofa  la  fîtuation  des  affai- 
res d'Octavio.  Il  ajouta  qu'il  avoit  ordre  de  fe  jerter  aux 
pieds  de  fa  fainteté  de  la  patt  de  fon  maître  ,  pour  implo- 
rer fon  fecours  contre  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit ,  pour  fou- 
tenir  les  efforts  d'un  ennemi  fi  animé  contre  lui ,  &  contre 
lequel  il  avoit  befoin  de  toute  fa  protection. 

Le  pape  n'ignoroit  rien  de  ce  qu  on  lui  repréfentoit  ;  il  fça- 
voit  de  plus  qu'il  y  alloit  dè  fon  honneur  de  maintenir  Oétavio  . 
dans  la  poffemon  du  duché  dont  il  lui  avoit  donné  l'invcftiture 
en  le  déclarant  fief  de  l'églife.  Mais  il  confidéroit  auffi  qu'il 
étoit  accablé  de  dettes  ,  tant  à  caufe  des  grandes  dépenfes 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire ,  que  des  grandes  libéralités  qu'il 
n'avoit  pu  éviter  dans  les  commencemens  de  fon  pontificat;  Pâiiavicin.utfup. 
de  forte  que  ,  nefe  trouvantpas  en  état  d'entreprendre  la  guerre  JjJ1,  c'  ll'n' 
contre  l'empereur ,  il  ne  nt  que  haufTer  les  épaules ,  pour 
marquer  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  :  & 
dit  à  l'envoyé  ,  quO&avio  fît  du  mieux  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible  ;  que  pour  lui  ,  il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe  que  ce 
qu'il  avoit  fait  ,  qui  étoit  beaucoup ,  comme  on  le  pouvoit 
bien  connoître  :  &  qu'il  fe  fouviendroit  de  faire  davantage 
pour  lui ,  quand  le  tems  &  les  conjonctures  feroient  plus  favo- 
rables. Mais  comme  cette  réponfe  ne  décidoit  rien ,  le  cardi- 
nal Farnèfe  revint  à  la  charge ,  &  pria  le  pape  du  moins 
d'agréer  qu'O&avio  fon  frère  eût  recours  à  d'autres  princes 
plus  puifTans  que  lui ,  fous  la  protection  defquels  il  put  agir. 
A  quoi  le  pape  répondit,  qu'il  pouvoit  faire  ce  qu'il  jugeroit 
de  plus  avantageux  pour  les  affaires. 

Sur  cette  réponfe  ,  Oétavio  ,  de  l'avis  du  cardinal  fon  fre-  LXXXVI. 
re ,  députa  en  France  vers  Horace  Farnèfe  fon  frère  naturel.  roi  de  France  pour 
Comme  ce  prince  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Henri  U  maintenir  dans 
II ,  dès  qu'il  eut  reçu  les  lettres  de  fon  frère ,  il  alla  trou-  ftjjjjj  •  , 
ver  le  roi,  qu'il  trouva  très-difpofé  à  faire  ce  qu'on  fou-  tf*.u. c.**.iuy' 
haitoit  ",  tant  par  fon  inclination  à  obliger  Farnèfe,  que  par- 
ce qu'il  s'agilfoit  de  mortifier  l'empereur  qu'il  n'aimoit  pas. 
Le  traité  fut  donc  conclu,  à  ces  conditions:  que  le  roi  en- 
tretiendroit  quinze  cens  hommes  d'infanterie  fous  les  ordres 
de  Paul  Vitetli,  &  deux  cens  chevaux-légers  pour  la  garde 
de' la  ville  ;  qu'il  donneroit  tous  les  ans  à  Octavio  huit  raille 
écus  dé  peûliort ,  que"  pour  dédommager  ;  les  deux  cardinaux' 

Rr  ij 
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An.  i  5  5  i.    »es  frères  ,  Alexandre  &  Ranucce,  des  pertes  qu'ils  pourroient . 

faire  en  conféquence  de  ce  traité  ,  le  roi  leur  affigneroit  en 
France  un  revenu  &  des  penfions  dont  ils  feroient  contens  : 
que  le  roi  ne  feroit  aucun  traité  avec  l'empereur  fans  y 
comprendre  O&avio  ;  &  que  celui  -  ci  n'entreprendroit  pas 
de  Ce  réconcilier  avec  l'empereur,  fans  le  contentement  du 
roi.  A  toutes  ces  conditions  fut  ajoutée  la  claufe  ordinaire , 
qu'on  n'entendoit  point  traiter  au  préjudice  du  pape  ni  du 
iaint  fiége.  Ce  traité  fut  conclu  à  Amboife  le  vingt-neuviè- 
me de  Mai  1 5  5 1  ,  entre  le  cardinal  de  Lorraine  ,  le  duc  de 
Guife  fon  frère  ,  le  connétable  de  Montmorenci  &  le  mar- 
réchal  de  Saint-André  ,  au  nom  du  roi  d'une  part ,  &  Horace 
Farnèfe ,  frère  d'O&avio ,  de  l'autre. 
LXXXVii.  Le  pape  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité ,  &  vou- 
f  'rjou*  empé!  Iant  s  en  ^uîeT  encore  davantage  ,  demanda  au  cardinal  Far- 
cber  ce  traité.  nèfe  s'il  étoit  vrai  que  fon  frère  eût  traité  avec  le  roi  de 
Pjitwc.ibu  n.^.  France.  Le  cardinal  répondit ,  qu'il  fçavoit  bien  qu'on  avoit 
tait  quelques  proportions  ;  mais  qu  il  n  étoit  pas  allure  qu  on 
eût  rien  conclu.  Sur  cette  réponfe  ,  le  pape  envoya  Pierre 
Camaïani ,  un  de  fes  camériers  ,  à  Parme  ,  avec  ordre  de 
paffer  à  Sienne  vers  Mendoza ,  ambaffadeur  de  Charles  V  ; 
&  dans  le  même  tems  il  envoya  Bertanus ,  évêque  de  Fa- 
no  ,  à  l'empereur  :  l'un  &  l'autre  pour  mettre  obftacle  à  la  con- 
clufion  du  traité  ,  en  cas  qu'il  n'eût  pas  été  confommé ,  ou 
du  moins  à  fon  exécution ,  s'ils  ne  pouvoient  faire  mieux.  Et 
comme  le  pape  ne  pouvoit  pas  recevoir  fi  promptement  des 
nouvelles  de  l'empereur,  il  chargea  Camaïani  de  faire  en- 
forte  que  li  l'affaire  avec  la  France  n'étoit  pas  conclue ,  O&a- 
vio  s'obligeât  par  écrit  de  ne  rien  terminer  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  fa  réponfe.  Camaïani  exécuta  fidelîement  fa  com- 
miflion ,  eut  foin  d'informer  exactement  le  pape  de  la  difpo- 
fition  des  affaires.  Sur  fes  lettres ,  Jules  lui  adréffa  trois  brefs  : 
un  pour  O&avio  ,  à  qui  il  défendoit  d'introduire  aucunes 
troupes  étrangères  dans  Parme,  fous  peine  d'être  déclaré  re- 
belle ,  &  de  confifcation  de  fes  biens  :  l'autre  à  Paul  Vitelli  r 
pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  inceffamment:  le  troifiéme  au 
cardinal  de  Saint-Ange,  pour  revenir  au  plutôt  à  Rome  y 
exercer  la  charge  de  grand  pénitencier.  Mais  on  ne  fit  au- 
cun cas  de  ces  brefs.  Camaïani  ,  peu  fatisfait  ,  retourna  à 
Rome,  &  rapporta  au  pape  qu'il  n'étoit  plus  au  pouvoir 
d'O&aviode  iarisfaire  à  les  defrrs ,  parce  qu'il  avoit  déjà  traité 
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avec  le  roi ,  &  qu'il  le  prioit  de  ne  le  point  blâmer ,  puis- 
qu'il n'avoit  rien  fait  fans  fa  permiflion.  Cependant  l'évêque  de 
Fano  étoit  arrivé  auprès  de  l'empereur ,  avec  lequel  il  concerta 
û  l'on  ne  pourroit  point  trouver  quelque  voie  d'accommo- 
dement. 

Mais  l'évêque  d'Arras  voulant  profiter  de  cette  occafion  pour  LXXXVllt. 
allumer  la  guerre,  &  par-là  faire  enforte  que  le  pape  fe  ren-  ^t^Vu'l 
dant  contraire  au  parti  du  roi,  Octavio  rut  dépouille  de  Parme  guerre comreOc- 
comme  le  fouhaitoient  les  miniftres  de  l'empereur  en  Italie ,  la™- 
promit  toutes  fortes  de  fecours  au  nom  de  l'empereur  ,  &  of-  m.  -     CH  '  ^ 
frit  au  pape  les  troupes  du  royaume  de  Naples  &  du  du-  P*lt*v*.àift*c**tU. 
ché  de  Milan,  en  cas  qu'il  entreprît  la  guerre  contre  Oéta-  j™**»"**1* 
vio.  L'évêque  de  Fano  fut  donc  obligé  de  s'en  retourner  fans 
avoir  eu  un  meilleur  fuccès  que  Camaïani.  A  fon  arrivée  à 
Rome ,  il  trouva  le  pape  fort  irrité  de  la  réponfe  qu'il  avoit 
reçue  du  duc  de  Parme ,  &  tout  difpofé  à  entreprendre  la  guer- 
re. Jean-Baptifte  de  Monté  étoit  le  premier  à  l'y  porter ,  & 
pour  le  déterminer  plus  promptement ,  il  ne  cefToit  de  lui  par- 
ler de  l'affront  quii  prétendoit  qu'on  lui  faifoit  dans  toute 
cette  affaire ,  &  le  lui  repréfentoit  fous  les  couleurs  les  plus 
odieufes  &"les  plus  capables  de  l'irriter.  Jules  ,  ainfi  aigri ,  prit 
donc  la  réfolution  de  déclarer  la  guerre  à  Henri  II  &  à  Ocla- 
vio }  &  afin  qu'elle  eût  pour  lui  un  fuccès  avantageux ,  autant 
que  ce  fuccès  pouvoit  dépend  A  des  hommes  ,  il  envoya  Jé- 
rôme Dandini  à  l'empereur  pour  prendre  fes  avis ,  &  s'aflu- 
rer  des  fecours  qu'il  lui  avoit  promis.  Il  chargea  le  même 
Dandini  de  dire  à  ce  prince  combien  il  étoit  aigri  contre  Hen- 
ri II  &  contre  Oftavio ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'entreprendre 
contre  eux  la  guerre  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos  ;  mais  qu'il  le 
prioit  d'obferver  fi  cette  guerre  ne  préjudicieroit  point  au  con- 
cile, qui  avoit  befoin  que  tous  les  princes  fufTent  en  paix  pour 
terminer  plus  avantageufement  les  décifions.  LXXX1X. 

L'empereur  qui  avoit  confenti  à  la  rupture,  plutôt  pour  Artifice  de  l'em- 
contenter  la  palTion  de  fes  miniftres ,  que  pour  fes  propres  [|!£eurar£°uer  an^ 
intérêts,  voyant  que  le  pape  fe  portoit  à  la  guerre  avec  tant  reur  de  celte  gue^ 
d'ardeur,  commença  à  fe  repentir  des  avances  qu'il  avoit  fai-  re- 
tes  par  l'évêque  d'Arras  fon  premier  miniftre  :  mais  parce  qu'il  mf*9%  °v%  '  '  ' 
ne  pouvoit  pas  honnêtement  retirer  fa  parole,  il  fit  repréfen-  Sltti*k.îa  ton. 
t«r  à  Jules  qu'il  étoit  plus  à  propos  qu'il  déclarât  d'abord  la         Ub-  "*  r' 

rerre  à  Oétavio  ,  comme  à  fon  vaflal  rebelle ,  &  qu'enfaite 
s'adreffât  à  lui  comme  au  protecteur  du  faint  fiége ,  à  qui 
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il  étoit  prêt  de  demander  du  fecours  j  qu'il  s'obligeroit  par 
un  écrit  figné  de  fa  main  ,  de  lui  en  envoyer ,  oc  de  plus 
de  lui  rendre  Parme  quand  la  guerre  feroit  finie  ,  fi  cette 
ville  tomboit  fous  fa  domination.  Il  agiflbit  ainfi ,  pour  ne 
pas  laiffer  croire  qu'il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France 
difoit  qu'il  vouloit  maintenir ,  &  pour  ne  laiffer  aucun  foup- 
çon  qu'il  voulût  s'approprier  la  ville  de  Parme.  Ainfi  le  pape, 
fans  autre  affurance  ,  donna  dans  ce  piège.  Jean-Baptifte  de 
Monté  fon  neveu ,  oui  l'excitoit  le  plus  à  cette  guerre  ,  fût 
nommé  général  de  1  armée  du  faint  fiége  &  envoyé  à  Bou- 
logne :  le  commandement  de  l'infanterie  fut  donné  à  Alexan- 
dre Vitelli  j  celui  de  cavalerie  à  Vincent  de  Nobili ,  fils  de 
fa  fœur ,  avec  ordre  de  lever  dans  la  Marche  deux  cens  che- 
vaux. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  déterminer  le  pape  ,  fut  qu'il 
avoit  appris  que  les  François  étoient  déjà  dans  Parme ,  qu'Oc- 
tavio  avoit  eu  l'adreffe  d  y  faire  entrer  une  garnifon  de  deux 
mille  fantaffins  ,  qui  dévoient  être  entretenus  &  commandés 
par  le  roi  de  France.  Jules  en  fut  fenfiblement  affligé ,  non 
feulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoit  point  communiqué 
cette  affaire  j  mais  encore  parce  qu'il  apprehendoit  que  l'em- 
pereur ne  foupçonnât  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  O&avio 
pour  le  tromper.  Ainfi  craignant  de  tomber  en  peu  de  tems 
dans  une  difgrace  femblable  à  celle  de  Clément  VII  pour  avoir 
voulu  s'en  prendre  à  l'empereur,  &  lui  manquer  de  parole,  il 
écrivit  des  lettres  pleines  de  menace  au  roi  de  France  &  au 
duc  Oftavio  ,  de  ce  qu'ils  avoient  mis  garnifon  Françoife  dans 
une  ville  de  l'état  eccléfiaftique ,  fans  lui  en  avoir  donné  au- 
cun avis  j  &  fa  colère  alla  h  loin  ,  qu'il  ordonna  à  fon  légat 
en  cour ,  de  quitter  inceffamment  le  royaume ,  fi  le  roi  refù- 
foit  de  rappeller  la  garnifon.  Le  roi  lui  répondit  :  «  Qu'il  avoit 
»  accordé  au  duc  ce  qu'il  lui  avoit  demandé ,  croyant  faire  en 
»  cela  plaifir  à  fa  fainteté  ,  &  que  ce  feroit  un  bien  pour 


»  té  avec  Octavio,  que  de  lui  donner  une  garnifon  que  la 
»  France  entretiendrait  à  fes  dépens ,  afin  qu'il  pût  défendre 
»  fa  ville  &  la  garder  pour  lui-même  i  &  qu'ainfi  il  avoit  fu- 
»  jet  d'être  furpris  de  fe  voir  fi  mal  récompenfé  de  fa  fain- 
»  teté ,  dans  le  tems  qu'il  s'attendoit  d'en  être  remercié.  »  Le 
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roi  ajoutoit  encore  dans  fa  lettre  ,  que  le  duc  Oftavio  l'a- 
voit  affuré  qu'il  avoit  obtenu  du  pape  la  permiffion  d'en  ufer 
ainfi. 

Le  duc  Oftavio  de  fon  côté  écrivit  auffi  à  Jules ,  &  lui  fit 
la  réponfe  fuivante:  «  Que  non  feulement  il  n  avoit  eu  aucune 
»  penfée  d'offenfer  fa  fainteté  dans  la  démarche  qu'il  avoit  faite; 
»  mais  qu'au  contraire  il  avoit  cru  faire  une  chofe  qui  lui 
»  feroit  agréable ,  puifqu  il  n  avoit  d'autre  deflein  ,  ayant  re- 
»  cours  au  roi  de  France ,  que  de  conferver  fa  ville ,  contre 
*»  les  deiTeins  mauifeftes  &  les  pièges  que  lui  tendoient  ou- 
»  vertement  les  minières  de  l'empereur.  D'ailleurs  que  fa  fain- 
»  teté  devoit  fe  fouvenir ,  que  lui  ayant  demandé  du  fecours 
»  dans  un  fi  preffant  danger ,  elle  lui  avoit  répondu  qu'elle  ne 
»  lui  en  pouvoit  donner  :  .&  qu'enfuite  fon  frère  lui  ayant  fait 
»>  de  nouvelles  inftances ,  fi  elle  ne  trouveroit  pas  bon  qu'il 
»  eût  recours  à  quelque  autre  prince ,  fa  réponfe  avoit  été  que 
»  le  duc  pouvoit  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  pour 
»  fes  affaires  $  &  qu'en  conféquence  de  cette  permiffion ,  il 
»  s'étoit  mis  fous  la  protection  de  la  France.  Qu'ainfi  fa  fain- 
»  teté  ne  devoit  pas  en  être  fâchée  :  qu'il  eit  permis  à  tout 
»  foldat  qui  ne  reçoit  pas  la  paie  de  ion  prince  naturel ,  & 
»  qui  a  eu  la  permiffion  de  chercher  un  autre  maître ,  de  fe 
»  mettre  à  la  folde  de  quiconque  il  lui  plaira.  »  La  réponfe 
du  duc  étoit  encore  confirmée  par  les  remontrances  que  firent 
au  pape  les  ambaffadeurs ,  le  cardinal  Farnèfe  ,  &  les  cardinaux 
François  ;  mais  le  pape  perfifta  toujours  à  nier  qu'il  eût  jamais 
donné  une  telle  permiffion. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  :  car  dès-lors  il  ordonna  à 
tous  les  évêques  de  fon  royaume  qui  étoient  hors  de  leurs  dio- 
cèfes  ,  de  s'y  rendre  inceffamment ,  fous  prétexte  d'aiTembler  un 
concile  national  pour  remédier ,  difoit-il ,  aux  nouvelles  er- 
reurs qui  s'établiflbient  de  jour  en  jour  dans  fes  états.  Le  pa- 
pe fut  piqué  de  cette  conduite;  &  quoiqu'il  eût  voulu  ter- 
miner tout  ce  différend  fans  en  venir  à  une  rupture  ouverte  , 
il  étoit  trop  aigri  &  fe  croyoit  trop  engagé  pour  reculer.  Il 
donna  donc  fes  ordres  pour  lever  fix  mille  hommes  de  pied 
&  trois  cens  chevaux ,  &  les  faire  marcher  à  Boulogne  ,  où: 
fe  devoit  faire  la  jonction  des  troupes  de  l'empereur  avec  les 
fïennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoient  en  chemin,  le  pare, dans 
le  deiTein  de  faire  croire  qu'il  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour 
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An .  1551.  éviter  la  guerre,  envoya  Afcagne  Corneïo,  fils  de  fa  fceur,vers  le 

vcu  en  Franco  au  roi  de  France  ,  &  lui  ordonna  de  paflfer  d'abord  à  Parme  pour 

Pmidvic.hia!coiie.  exhorter  le  duc  à  remettre  la  ville  entre  fes  mains ,  &  lui  pro- 

Ttïd.  1. 1 1.  cap.  13.  pofer  en  échange  le  duché  de  Camerino,  avec  une  penfion  de  1 5 

utfup  p  mi^e  écus  Par  an  Pour  dédommagement ,  parce  que  ce  duché 
a*/""  '  pouvoit  moins  valoir  que  celui  de  Parme  ,  &  l'alTurer  qu'il  n?y 

yidt  Adthnum,  avoit  point  d'autre  moyen  de  contenter  l'empereur.  Le  duc 
répondit  à  fes  proportions ,  que  les  François  étant  déjà  dans 
Parme ,  il  ne  pouvoit  pas  les  en  chafTer ,  parce  que  ce  feroit 
commettre  une  trahifon  envers  le  roi  de  France  ;  que  cepen- 
dant ,  pour  faire  plailir  au  pape ,  il  étoit  prêt  de  faire  tout 
ce  que  le  roi  jugeroit  à  propos.  Afcagne  le  rendit  en  France 
pour  fçavoir  les  intentions  de  Henri  II;  mais  on  lui  dit  pour 
toute  réponfe ,  que  ce  prince  feroit  tout  ce  que  voudroit  le 
duc.  Oétavio  &  Henri  II  étoient  convenus  de  répondre  ainfi  : 
ce  qui  vouloit  dire  qu'ils  ne  vouloient  rien  accorder  de  ce 
qu'on  leur  demandoit.  Afcagne  ayant  rapporté  ces  réponfes , 
on  fe  réfolut  férieufement  à  commencer  la  guerre, 
xciv.  Ferdinand  de  Gonzague  ,  auquel  on  joignit  le  marquis  de 

Commencement   w    .  r  ~P  A  9        *  °       i  •  rr 

èe  la  guerre  pour  Mangnan ,  le  mit  aufli-tot  en  campagne  avec  les  troupes  r.1- 
laffair*  de  Parme,  pagnoles  qu'il  avoit  tirées  du  Milanès  &  du  Piémont;  &s*é- 
/.^  tant  rendu  a  Plaifance,  il  remplit  cette  ville  &  le  bourg  de 

suijjn.incomm,  Sândonino  de  nouveaux  foldats,  &  tint  par  ce  moyen  Pan 


par  ce  moyen  Parme 

/.aa./\8u.  invertie;  &  pour  priver  les  affiégés  du  moyen  de  faire  leur 
récolte ,  parce  que  c'étoit  au  mois  de  Mai ,  il  fit  un  dégât 
général  dans  toute  la  campagne.  A  ces  premiers  a&es  d'holti- 
lité  le  cardinal  deTournon&  Paul  de  Termes,  dont  l'un  con- 
duifoit  les  affaires  du  roi  en  Italie .  &  l'autre  étoit  fon  am- 
bafladeur  à  Rome  ,  voyant  qu'ils  n'àvoient  pu  rien  obtenir  du 

{>ape ,  fe  retirèrent ,  l'un  à  Venife  &  l'autre  à  la  Mirandole ,  où 
es  troupes  de  France  s'afTembloient.  La  première  place  que 
Gonzague  attaqua  fut  Bercello ,  château  dépendant  du  duc  de 
Ferrare ,  entre  CalTel-Major  &  le  territoire  de  Mantoue.  Déjà 
tout  étoit  en  armes  ;  Jean  Baptifte  de  Monté,  avec  cinq  mille 
hommes  d'infanterie  &  cent  chevaux-légers,  étant  parti  de  Bou- 
logne ,  avoit  palTé  la  Lenza  pour  fe  joindre  à  Gonzague.  On 
prit  plufieurs  lieux  du  Parmefan ,  &  entre  autres  Colorno ,  terre 
de  Jean-François  Sanfeverino  ,  à  qui  O&avio  l'avoit  ôtée ,  & 
XCV.        ^'iï  avoit  fait  mettre  en  prifon-. 
Le  maréchal  de     Henri  II  envoya  Charles  de  CcfTé ,  maréchal  de  Briflac ,  au 
fwiÏÏC<nV°yécn  fecours  d'O&avio  avec  de  bonnes  troupes;  mais  les  Impériaux 

joints 
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joints  aux  troupes  du  pape  attaquèrent  en  même  tems  Parme    An.  1551. 
&  la  Mirandole  avec  tant  de  force ,  &  firent  de  fi  grands  ra-  suid^.hcefup. 
vages  dans  tout  le  pays ,  que  Briflac  ne  fe  Tentant  pas  afTez  F'  7* 
fort  pour  s'y  oppofer ,  ne  penfa  qu'à  faire  diverfion ,  &  fur 
la  fin  du  mois  d'Août  s'en  alla  en  Piémont  &  dans  le  Mont- 
serrat ,  où  il  fe  rendit  maître  de  Quiers  ,  de  Saint-Damien  & 
d'autres  places  ;  ce  qui  obligea  Gonzague  d'abandonner  fe  blo- 
cus de  rarme  ,  craignant  pour  le  Mîlanès.  Paul  de  Termes 
s'étoit  jette  dans  Parme ,  &  Sanfac  dans  la  Miraniole ,  pour 
les  défendre.  Et  pour  plus  grande  fureté ,  le  roi  avoit  dépêché 
Pierre  Strozzi  en  Italie  avec  un  bon  corps  d'infanterie ,  & 
un  autre  de  cavalerie ,  commandé  par  Horace  Farnèfe  duc  de 
Caftro.  Strozzi  paffa  par  la  Suiffe ,  &  fe  rendit  en  diligence  XCVI. 
à  Conccrdia  ,  d'où  fans  s'arrêter  il  tira  vers  Reggio  ;  &  ayant  ^"^Vaiml 
fait  en  peu  de  tems  les  quatorze  lieues  qui  lui  reftoient ,  il  aVec  des  troupes, 
entra  dans  Parme  où  on  ne  l'attendoit  pas,  &  confola  ceux  DtTtot,ikd.mt 
de  la  ville  par  fon  arrivée ,  &  principalement  Oclavio ,  qui  '"pr  ' 
en  eut  beaucoup  de  joie. 

Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l'empereur  faifoient  en 
Italie ,  ne  manoua  pas  d'irriter  fes  miniftres  contre  la  France. 
Ils  accuférent  lans  fondement  les  François  d'avoir  entrepris  la 
défenfe  d'O&avio  ,  moins  pour  fecourir  un  prince  affligé ,  que 
pour  faire  la  guerre  dans  l'Italie ,  &  pour  animer  les  Chré- 
tiens les  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent  que  Henri  II 
avoit ,  dans  ce  deflein ,  follicité  les  princes  &  états  de  l'em- 

Eire  à  fe  révolter  contre  l'empereur:  qu'en  France  on  nevou- 
)it  pas  ie  fpumettre  aux  décrets  du  concile  que  Charles  V 
avoit  fait  afTembler ,  à  la  prière  do  roi ,  pour  rétablir  l'union 
&  la  paix  dans  1  eglife  ;  &  pour  rendre  la  nation  encore  plus 
odieufe ,  ils  ajoutoient  qu'elle  avoit  fait  alliance  avec  le  Turc , 
ce  ^ui  ne  pouvoit  conduire  qu'à  la  ruine  entière  de  la  religion 
chrétienne.  Pour  répondre  à  ces  accufations ,  les  François  re- 
prochèrent à  l'empereur,  qae  dans  le  tems  que  la  Guyenne  étoit 
remplie  de  troubles  &  de  féditions ,  il  avoit  envoyé  le  comte 
de  Bure  en  Angleterre  ,  pour  fotliciter  fa  majefté  Angloife  de 
fomenter  la  révolte  des  fiourdelois ,  &  profiter  d'une  fi  belle 
occaiion  pour  recouvrer  ce  qu'elle  avoit  perdu  dans  cette  pro-» 
vince  :  cru'il  n'a  voit  rien  oublié  pour  empêcher  les  Suifîes  de 
renouveller  leur  alliance  avec  la  France  :  qu'enfin  il  avoit 
menacé  Charles  de  Marillac ,  évêque  de  Vannes  ,  ambaf- 
fadeur  du  roi  auprès  dô  ce  prince  ,  que  fi  l'on  en  venoic 
Tome  XX.  S  s 
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An.  i  5  5  i.    aux  armes ,  il  réduiroit  le  roi  à  la  condition  du  moindre  de  fes 
fujets. 

Cependant  le  pape  voulant  attaquer  Henri  II  par  les  armes 


xcvn. 


d'envoyer  te  Ta"-  spirituelles  ,  en  même  tems  qu'il  employoit  contre  lui  les  ar- 
pent à  Rome,  &  mes  temporelles,  déclara  ce  prince  excommunié  ,  menaça  de 
bé^/tf  uesntre  mettre  *°n  royaume  en  interdit ,  &  fournit  à  la  même  peine 
suidsn  in  comm.  de  l'excommunication ,  tous  ceux  qui  oferoient  protéger ,  fou- 
An./»,  Stu  tenir  ou  donner  du  fecours  au  duc  O&avio  ,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  rut ,  ou  avec  de  l'argent ,  ou  par  les  armes ,  ou 

J>ar  les  confeils.  Jacques  Amyot  le  prépara  à  protefter  contre 
e  concile  de  Trente  qu'on  alloit  affembler  $  &  le  roi  fit  dé- 
fenfes  à  tous  fes  fujets ,  fous  des  rigoureufes  peines ,  de  porter 
ou  d'envoyer  de  l'argent  de  France  à  Rome ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  rut  ,  &  d'y  avoir  recours  pour  des  bénéfices, 
&  ordonna  de  s'adreffer  aux  ordinaires  pour  toutes  les  affaires 
eccléfiaftiques.  Mais  en  même  tems ,  pour  faire  voir  dans  le 
public  que  fes  brouilleries  avec  le  pape  ne  diminuoient  rien 
de  fon  zèle  pour  la  religion ,  il  fit  un  édit  très-févére ,  daté"1 
de  Château-Briant  le  vingt- cinquième  de  Juin  ,  pour  la  re- 
cherche des  perfonnesde  la  religion  prétendue  réformée  dans 
fon  royaume. 

xcvm  Dans  le  même  tems  Strozzi  &  Horace  Farnèfe,  voyant 

StroS^Hollcl  <Iue  ,eurs  ennemis  étoient  les  plus  forrs  en  rafe  campagne  ,  & 
dans  le  Boulon-  n'ofant  pas  les  attaquer ,  entrèrent  avec  leurs  troupes  dans  le 
"■jjj  j~  k..  Boulonnois  &  dans  les  autres  terres  du  pape  ,  où  ils  n'épar- 
t         '        gnérent  que  les  feules  vignes ,  brûlèrent  &  faccagérent  tout  le. 

refte ,  &  firent  un  fi  grand  dégât ,  que  le  pape ,  touché  des 
plaintes  &  des  cris  de  fes  fujets  ,  donna  ordre  à  fon  armée  de 
courir  promptement  à  leur  fecours.  Il  implora  auflî  l'afMance 
du  grand-duc  de  Tofcane  ,  qui  envoya  aufli-tôt  à  Boulogne 
Othon  Montuato  avec  mille  hommes  à  fa  folde.  Leur  arrivée 
fit  ceffer  durant  quelque  tems  lesincurfions  j  &  Strozzi ,  chargé» 
d'un  riche  butin ,  s'en  retourna  à  Saint-Antonio  proche  la  Mi— 
randole  ,  dont  le  fiége  ,  après  avoir  été  heureufement  com- 
mencé, ne  continuoit  pas  de  même,  parce  que  Paul  de  Ter- 
mes ,  qui  sy  étoit  enfermé  ,  y  faifoit  une  vigoureufe  réfif— 
tance.  Il  écrivit  à  Gonzague ,  qu'il  y  avoit  des  gens  de  l'em- 
pereur dans  les  troupes  au  pape  ,  ce  qui  l'étonnoit ,  vu  que  le 
roi  avoit  toujours  rendu  à  Charles  V  toutes  les  preuves  d'une 
fincére-affeéMon.  A  quoi  Gonzague  répondit  ,  que  fa  majefté  inv- 
gériale  ne  faifoit  rien  qui  ne  lui  fut  permis  par  le 
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avec  le  roi ,  dans  lequel  le  pape  étoit  compris  ,  fcV  qu'il  ne  JTZT 
pouvoit  reâifer  au  faint  fiége  fa  protection  ,  ni  la  défenfe  des  ' * 

droits  de  fa  fainteté  contre  les  François  qui  vouloient  s'empa- 
rer du  domaine  de  l'églife,  la  Mirandole  étant  un  fief  de  S. 
Pierre ,  auquel  le  roi  ne  pouvoit  prétendre.  ,  xcnL 

Cependant  le  marquis  de  Marignan  fe  faifit ,  au  non!  de  l'em-  conduite  du  pape 

fereur ,  de  Montechio  &  de  Caftel-Nuovo ,  &  y  mit  garnifon.  àrégarddeFaroe- 
.e  pape ,  inflruit  par  le  danger  préfent ,  de  celui  qui  menaçoit  u  Dt  Tigu  t  toc9 
Carfro,  &  les  autres  places  des  Farnèfe  voifines  de  Rome  ,  fup.tit. 
fit  citer  Horace  dans  cette  capitale  ,  comme  ennemi  de  l'é- 
glife. Le  cardinal  Farnèfe ,  qui  s'étoit  retiré  à  Urbin,  &  le.  car- 
dinal Ranucce  fon  frère,  furent  aufli  cités;  &  la  légation  de 
Viterbe  fut  ôtée  au  dernier ,  &  donnée  au  cardinal  de  Car- 
pi.  Enfuite  le  pape  envoya  Rodolphe  Baglioni  avec  les  che- 
vaux-légers de  fa  garde ,  &  quelques  troupes  que  Mendoza 
lui  avoit  envoyées  de  Sienne ,  pour  fe  faifir  de  toutes  les  pla- 
ces que  les  Farnèfe  poiTédoient  dans  la  campagne  de  Rome, 
Ce  qu'il  fit  fans  peine  ,  la  mere  de  Farnèfe  les  ayant  confi- 
gnées  fans  difficulté ,  fur  l'affurance  que  le  pape  lui  donna 
cru'après  la  guerre  elles  lui  feroient  fidellement  rendues.  Cepen- 
dant ,  comme  le  pape  manquoit  d'argent  ,  que  le  fiége  de 
Parme  étoit  beaucoup  plus  long  qu'on  ne  l'avoit  efpéré ,  & 
que  les  généraux  de  l'empereur  raiibient  peu  de  progrès ,  on 
crut  qu'il  valoit  mieux  parler  de  paix.  .  c- 

Les  cardinaux  Farnèle  &  de  Tournon  vinrent  donc  trouver  £jjJJUFarnèfe& 
Je  pape ,  &  lui  dirent  :  que  fi  la  guerre  préfente  ne  produifoit  de  Touraon  au 
pas  d'autre  effet  que  de  donner  aux  Luthériens  d'Allemagne  we* 
occafion  de  fe  railler  fcandaleufement  de  la  religion ,  en  voyant 
le  vicaire  de  Jefus-Chrift  &  le  pere  commun  des  fidèles  tra- 
vailler à  la  ruine  entière  de  fes  enfans  6c  de  fes  fujets ,  le  mal 
pourroit  fouffrir  quelque  remède  i  mais  qu'il  devoit  confidérer 
que  les  hérétiques  fe  multiplioient  chacrue  jour  en  France  où 
la  doctrine  de  Calvin  iettoit  de  profondes  racines  ,  &  que  les 
diflenfions  que  caufoit  la  guerre, ne  fervoient  qu'à  les  fortifier} 
enforte  que  le  mal  ne  faifant  qu'augmenter  &  s'étendre  ,  on 
s'expofbit  vifiblement  au  danger  de  ne  pouvoir  plus  y  remé- 
dier. Faites-y  réflexion,  faint  pere ,  ajoutèrent  ces  cardinaux, & 
confidérez  que  fi  Clément  VII  a  obfcurci  la  gloire  de  la  plu- 
part des  actions  de  fon  pontificat ,  pour  avoir  fait  perdre  à 
l'églife  le  royaume  d'Angleterre ,  par  la  complaifance  qu'il  .eut 
de  prendre  Je  parti  de  1  empereur  contre  Henri  VIII  ,  ce  fe- 

S  s  ij 
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Le  pnpe  paroît 
fort  porte  à  lapa:*. 

DcThou,  hifi.l. 
8.  y.'  iùs  fintm. 
PalUvic.l.vycap. 
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Suite  des  affaires 
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à  Trente. 

Vtitjup.  an.  16. 
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13.  a.  i.&fea. 
Raymld.ad  hune 
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roit  un  grand  chagrin  pour  votre  fainteté ,  s'il  arrivoit  quel* 
que  malheur  femblable  à  la  France.  Et  dans  le  fond  ,  dirent^ 
ils  encore ,  quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de  votre  zèle 
tant  de  peuples  défolés  &  ruinés  du  Parmefan  &  du  Bou- 
lonnois  ? 

Ce  difeours ,  &  plus  encore  le  chagrin  que  caufoit  au  pape 
l'ordonnance  du  roi  qui  défendoit  de  tranfporter  aucun  argent 
à  Rome ,  fit  beaucoup  d'impreffion  fur  fon  efprit ,  &  lui  ins- 
pira des  penfées  de  paix.  Il  répondit  au  cardinal  de  Tournon , 
qu'il  le  prioit  de  vouloir  aflurer  le  roi  très-chrérien  de  fon 
amitié  fincére,  &  de  lui  faire  fçavoir  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
deflein  ni  même  la  penfée  d'agir  contre  lui ,  mais  feulement 
contre  le  duc  O&avio.  Il  chargea  de  plus  ce  cardinal  de  vou- 
loir lui-même  négocier  la  paix  ,  jufqu'à  lui  dire  qu'il  ne  de- 
mandoit  rien  autre  chofe  que  de  fauver  l'honneur  du  roi  & 
le  fien.  De  plus  il  pria  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  lui  envoyât 
un  légat.  Henri  ayant  eu  connoiflance  de  ces  proportions  , 
répondir  en  particulier  fur  la  dernière  ,  que  le  légat  teroir  bien 
venu,  qu'on  lui  feroit  tous  les  honneurs  dus  à  Ton  caraétére, 
&  que  la  guerre  ne  lui  avoit  rien  fait  perdre  de  fon  refpeét 
pour  le  faint  fiége.  Sur  ces  aflurances  ,  le  pape  nomma  pour 
cette  légation  le  cardinal  Verallo ,  &  le  cardinal  Carpi  rur  en- 
voyé à  l'empereur  avec  la  même  qualité. 

Ces  commencemens  de  paix  laiflerent  plus  de  facilité  au 
pape  de* s'occuper  de  l'affaire  du  concile,  dont  la  continuation 
ou  la  reprife  étoit  fixée  au  premier  de  Mai.  Afin  de  pourvoir 
auparavant  à  tout  ce  que  l'importance  de  cette  affaire  exi- 
eeoit,  il  tint  un  confiftoire  le  quatrième  de  Mars  ,  dans  lequel 
H  nomma  pour  prefider  au  concile  en  fon  nom,  le  cardinal 
Marcel  Crefcentio  ,  Romain  ,  qui  joignoit  à  une  profonde 
érudition  beaucoup  de  prudence  &  de  fageffe.  Il  ne  voulut 
point  Jui  donner  de  collègue ,  pour  éviter  la  dépenfe  autant 
qu'il  pourroit  ;  mais  il  lui  donna  deux  adjoints ,  bebaffien  Pi- 
ghin  ,  archevêque  de  Manfredonia ,  &  Louis  Lipoman ,  évê- 
que  de  Veronne.  Il  choifit  exprès  ces  deux  prélats  du  nom- 
bre des  évêques  ,  croyant  par-là  honorer  l'épifcopat ,  &  arrê- 
ter les  plaintes  &  les  foupçons  de  ceux  qui ,  dans  la  première 
convocation  du  concile  de  Trente ,  av  oient  porté  beaucoup 
d'envie  aux  légats  qui  tous  trois  étoient  cardinaux. 

Le  pape,  après  leur  avoir  fait  connoître  dans  plufieurs  en- 
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tretîens  particuliers  la  grande  confiance  qu'il  avoit  en  leur   ^N  J 
fagefle  par  le  choix  qu  il  avoit  fait  d'eux  ,  leur  fit  expédier      '  "CII,^  ' 
une  commiffion  très-ample  ,  afin  qu'ils  préfidaflènt  en  fon  nom  Inftrufiiondupa- 
au  concile.  Elle  étoit  datée,  de  la  féconde  année  de  fon  pon-  V^noncw 
tificat ,  &  portoit  :  «  Qu'un  bon  pere  de  famille  doit  fubfti-  pourtecoS"' 
»  tuer  en  fa  place  des  perfonnes  capables  de  faire  ce  qu'il  Hlfl-  du  eoncUt  de 
»  ne  peut  pas  par  lui-même:  Qu'ayant  donc  rétabli  à  Trente  S^^J^J 
»  le  concile  général  convoqué  par  l'on  prédécefTeur,  dans  l'ef-  th. p.  49*. 
»  pérance  aue  les  rois  &  les  princes  lui  feroient  favorables  &  ^,f0Mca£^rtjrl^ 
»  le  défendraient,  il  a  exhorté  les  prélats  qui  y  doivent  affifter  mfuAnhU.V)uic. 
»  de  fe  trouver  à  Trente ,  pour  y  reprendre  le  concile  dans  p •  402. 
»  l'état  au'il  étoit  alors  :  Que  fon  âge  avancé  cV  quelqu  autre 
»  confideration  l'empêchant  d'y  préhder  en  perfonne  ,  fuivant 
»  fes  defîrs ,  afin  que  fon  abfence  ne  porte  aucun  préjudice , 
y*  il  îubftitue  en  fa  place  Marcel  Crelcentio ,  cardinal  de  la 
»  fainte  églife  Romaine ,  du  titre  de  faint  Marcel ,  homme 
»  zélé,  prudent,  habile,  pour  être  fon  légat  à  latere,  avec 
»  l'archevêque  de  Siponte  &  l'évêque  de  Vérone,  tous  deux 
»  recommandables  par  leur  fçavoir  &  par  leur  expérience  , 
»  pour  fes  nonces ,  par  un  mandement  fpécial  muni  de  tou- 
>»  tes  les  claufes  néceffaires  :  Qu'il  les  envoie  à  Trente  com- 
»  me  des  anges  de  paix  ,  leur  donne  l'autorité  de  recommen- 
h  cer ,  continuer  &  gouverner  le  concile ,  &  de  faire  tou- 
»  tes  les  autres  chofes  qu'ils  jugeront  à  propos,  félon  late- 
»  neur  des  bulles  de  convocation,  tant  de  lui  que  de  fon  pré- 
»  décefleur.  » 

Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commiffion ,  il  leur  or-  Départes  préfi. 
donna  de  partir  inceflamment ,  &  de  commencer  les  feffions  densduconcUede 
au  jour  marqué ,  quand  même  ils  ne  trouveroient  pas  de  pré-  Pjjy  / 
lats  à  Trente ,  à  l'exemple  des  nonces  de  Martin  V  ,  qui  ou-  xl^ïifa'' 
vrirent  le  concile  de  Pavie ,  quoiqu'il  n'y  eût  que  deux  abbés   Ronald,  - 
de  Bourgogne.  Ange  Maflarel  fut  nommé  fecrétaire ,  &  le  ï« 
pape  lui  ordonna  de  pafler  par  Boulogne  ,  de  conférer  avec 
le  cardinal  Crefcentio  qui  y  réfidoit  ,  &  de  lui  dire  que  fi 
Dandini ,  qui  étoit  auprès  de  l'empereur ,  mandoit  que  ce  prince 
fouhaitoit  qu'on  commençât  le  concile  fans  différer ,  il  n'a- 
voit  qu'à  partir  auffi-tôt  pour  Trente  ;  fînon ,  qu'il  pourroit 
tefter  à  Boulogne ,  à  condition  toutefois  que  le  concile  com- 
menceroit  au  jour  marque.  Ce  fut  dans  ce  defTein  qu'il  in- 
diqua des  prières  publiques  le  quatorzième  d'Avril,  pour  de- 
mander à  Dieu  un  heureux  fuccès  dans  une  affaire  h  impor- 
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An.  i  5  5 1 .  tante  à  la  religion  ;  &  qu'il  ordonna  à  tous  les  évêques  qui 
étoient  alors  à  Rome ,  au  nombre  de  quatre- vingt-auatre ,  de 
fe  rendre  à  Trente.  Crefcentio  ,  à  l'arrivée  de  Manarel ,  n'ayant 
eu  aucune]  nouvelle  de  Dandini  touchant  les  defleins  de  1  em- 
pereur ,  ne  fortit  point  de  Boulogne  ;  mais  le  pape  ayant 
changé  d'avis,  lui  manda  qu'il  étoit  plus  convenable  qu'un 
légat  fût  préfent  à  l'ouverture  du  concile.  Ainfi  Crefcentio 

Çartit  avec  les  deux  nonces  &  quelques  prélats ,  &  arriva  à 
'rente  le  vingt-neuvième  d'Avril.  Le  cardinal  Madrucce  , 
avec  tous  les  archevêques  &  évêaues  qui  étoient  déjà  dans 
cette  ville  au  nombre  de  treize,  le  reçurent  avec  beaucoup 
d'honneur ,  &  allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut  complimenté 
par  Laurent  Platanus ,  qui  étoit  Flamand ,  fecrétaire  du  cardi- 
nal de  Trente  i  &  Antoine  Floribel,  de  Modène ,  répondit  au 
cv.         nom  du  légat. 
Réception  du  lé-      Le  légat  Crefcentio  &  les  préfidens  étant  arrivés  à  l'églife 
îen»^Trenîeéfi"  ^  P^us  proche  delà  ville ,  y  entrèrent  pour  quitter  leurs  ha- 
Pallavie.  hifl.  n.  a.  bits  de  voyageurs  &  fe  vêtir  pontificalement.  François  de 
c7r^!iFiUipro-  ^argas  >  jurifconfulte  Efpagnol ,  envoyé  par  l'empereur  au 
cJluldit.pJiu.  concile  en  qualité  de  fon  procureur  ftfcal,  préfenta  les  let- 
«">.  très  de  fa  commiflion  &  cfe  fes  pouvoirs  ,  &  affûta  les  pré- 

fidens du  zèle  &  de  l'arTeftion  de  fon  maître  pour  maintenir 
&  protéger  le  concile ,  &  de  la  joie  qu'il  renentoit  de  voir 
les  pères  aflemblés.  Il  loua  beaucoup  le  pape  ,  le  légat ,  &  les 
deux  nonces.  Crefcentio  lui  répondit  en  peu  de  mots,  mar- 
quant fon  refpecl:  &  fa  reconnoifTance.  Enfin  tous  étant  mon- 
tés à  cheval,  entrèrent  dans  la  ville  deux  à  deux ,  le  légat  & 
le  cardinal  Madrucce  ,  évêque  de  Trente  î  enfuite  les  deux 
nonces  &  les  autres  évêques  ,  félon  la  coutume  :  &  enfin , 
après  toutes  les  cérémonies  ufitées  dans  ces  occafions ,  on  le 
mena  à  fon  palais.  Le  même  jour  François  de  Tolède  ,  ara- 
bafladeur  de  l'empereur,  arriva  à  Trente  ,  &  deux  jours  après 
l'on  commença  l'ouverture  par  la  feffion  onzième, 
CVT.  L'empereur  avoit  eu  foin  de  faire  écrire  d'Ausbourg  des 

t£*??vamu\*ê-  lettres  circulaires  ,  pour  inviter  au  concile  ceux  qui  y  étoient 
de  b  feffion.  appelles  par  le  pape,  &  manda  à  tous  fes  fujets-qui  y  avoient 


AS*  b  dwtu  s.  quelque  droit ,  de  ne  pas  manquer  de  s'y  trouver  ,  en  leur 
pfAm.  infacraan-  promettant  un  faut-conduit  &  toute  forte  de  furete.  Ces  let- 
tiquitatit  monum.  très  font  datées  d'Ausbourg  le  vingt-troifiéme  de  Mars.  Ni- 
imPrtSùvatiiinfol.  colas  pfamie ,  Prémontré,  abbé  de  faint  Paul  &  évêque  de 
Verdun ,  reçut  aufli  les  ordres  de  Jean  archevêque  de  Trè- 
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ves  ,  par  fes  lettres  datées  d'Erenbreiftein  le  quatrième  a  A-    *T  — 

vril ,  peur  le  même  fujet.  Ce  prélat  a  laiflé  les  a  êtes  de  cette  tn  J  '  1  j'il» 
reprife  du  concile  fous  Jules  III.  Comme  il  y  eut  d'abord  quel-  Hu&«'. 
ques  conteftations  touchant  la  place  qu'occuperoit  le  cardi-  /y'*«««.fr«»>r 
nal  Madrucce ,  s'il  feroit  devant  ou  après  les  deux  nonces  ;  e"J:  n' 3* 
le  fecrétaire  Maffarel  en  écrivit  au  pape  ,  qui  répondit-  que 
dans  toutes  les  fondions  oui  ne  regarderoient  point  le  con- 
cile, le  cardinal  les  précéderoit  ;  .mais  que  dans  ce  qui  con- 
cerneroit  les  affaires  au  concile ,  comme  les  feffions  ,  les  con- 
grégations &  autres  ,  les  trois  préfidens  occuperoient  les  pre- 
mières places  ,  comme  quand  il  y  avoit  trois  légats  cardinaux  : 
que  Madrucce  auroit  cependant  une  place  particulière ,  dif- 
tinguée  de  celles  des  autres  évêques.  L'on  réfolut  encore  que 
comme  Philippe ,  fils  de  l'empereur  Charles  V ,  devoir  bien- 
tôt paffer  par  Trente  à  fon  retour  en  Efpagne  ,  le  légat  iroit 
au-devant  de  lui  hors  les  portes  de  la  ville ,  6k  qu'il  fe  mettroit 
à  droite  ,  fans  defeendre  de  cheval ,  pour  l'accompagner  juf- 
quà  fon  logis. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées ,  Ton  s'affembla  le  premier   omiéme  feifion 
de  Mai  dans  l'églife  cathédrale,  où  les  lièges  étoient  encore  duconciieàTren- 
au  même  état  qu'ils  avoient  été  pendant  la  tenue  du  concile  ^jaa.s.cone.TrU 
fous  Paul  III ,  &  l'on  y  tint  la  feflion  onzième.  Le  légat  Cref-  i»m.  PfaimF\io. 
centio  chanta  la  roefle  du  Saint-Efprit  ,&  François  Sieifmond  ^^  '^.«.4. 
redno  Diruta  y  prononça  le  dilcours.  Apres  que  le  légat  eur 
repréfenté  en  peu  de  mots  le  fujet  de  fon  arrivée  ,  il  s'éten-  Latte  coiua.  conc, 
dit  fur  les  bonnes  &  pieufes  intentions  du  pape  pour  fecourir  la  ^J£/J  Ai*  «!î! 
religion  affligée  par  les  héréfies ,  pour  tirer  au  concile  tous 
les  avantages  qu'on  en  pouvoit  attendre  ,-pourprocurer  la  paix 
le  repos ,  la  tranquillité  à  l'égliiè  y  &  pour  donner  aux  prélats 

3ui  étoient  àTrente  ,  tous  les  témoignages  de  fa  bienveillance  & 
e  fon  affection  ,  étant  informé  depuis  long-tems  de  leur  piété 
&  de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement  des  évê* 
ques  d'Italie  pouvoit  être  exeufé  ,  à  caufe  de  la  ftérilité  de 
cette  année  ;  mais  eue  dans  peu  on  les  verroit  paroître.  En- 
fin il  conclut  par  plusieurs  raifons ,  qu'il  jugeoit  à  propos  qu'on 
différât  la  femon  jufqu'au  premier  de  Septembre  fuivant,  fe 
contentant  de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  étoit  duemen* 
commencé       fe  continueroit  à  1  avenir. 

Le  fecrétaire  du  concile  fit  lefture  dé  la  bulle  de  fa  con-  cvui." 
vocation,  après  laquelle  on  lut  le  décret  fuivant.  «  Trouvez^  ^crreef,pc°^. 
»  vous  boa  à  l'honneur  &  à  la  gloire  de  la  fainte  &  iadividue  fueJ 
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An.  i  j  5  i.  »  Trinité,  le  Pere  ,  le  Fils,  le  Saint  Efprit,  &  pour  lac- 
»  crohTement  &  l'exaltation  de  la  foi  &  de  la  religion  chré- 
»  tienne,  que  le  faint  concile  de  Trente  ,  œcuménique  & 
»  général ,  foit  repris  félon  la  forme  &  teneur  des  lettres  de 
»  notre  faint  pere  ,  &  que  l'on  pourfuive  la  difcuflion  des 
*  matières  ?  »  Ils  répondirent  :  Nous  le  trouvons  bon.  «  Trou- 
»  vez-vous  bon  encore  que  la  prochaine  feffion  fe  tienne  & 
»  fe  célèbre  le  premier  jour  de  Septembre  ?  »  lis  répondirent  : 
Nous  le  trouvons  bon.  Il  ne  fe  fit  rien  davantage  ces  jour-là , 
excepté  quelques  difcours  prêches  par  des  docteurs  Espagnols , 
dans  les  jours  folemnels  où  Ton  tenoit  chapelle.  Il  y  eut 
quelques  congrégations  affez  mal  concertées ,  faute  de  théo- 
logiens pour  y  difcuter  les  matières  ;  l'on  y  lifoit  feulement 
les  fujets  qu'on  avoit  ébauchés  à  Boulogne  ,  pour  avancée 
la  délibération  de  ce  qu'on  y  devoit  traiter ,  principalement 
fur  la  réformation  ,  qui  paroiflbit  plus  importante  que  tout  le 
relie  ,  d'autant  plus  que  fempereur  faifoit  beaucoup  d'inftan- 
ces  afin  qu'on  attendît  les  Proteftans  d'Allemagne.  Et  il  y 
avoit  beaucoup  d'apparence  que  la  feflion  fui  vante  ne  devoit 
pas  être  fort  nombreufe  ,  fi  les  archevêques  électeurs  de  Mayen- 
ce  &  de  Trêves  ne  fuffent  pas  arrivés  ,  ce  qui  attira  beau- 
coup d'autres  prélats  d'Allemagne. 

Pendant  cet  intervalle  jufqu'à  la  douzième  feflion ,  i'empe- 
_  reur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme  le  treize  de  Mai  ; 

Bref  du  pape  aux  &  le  vingt-deuxième  du  même  mois  le  pape  envoya  en  Suif» 
Suiflcs.  fe  Jérôme  Franco  ,  qui  y  avoit  été  nonce  fous  Paul  III ,  & 

lït^ZT'  le  d'une  lettre  Pleine  d  afTeftion  ,  difant  qu'ayant  pris 

De  T/i'ou,  kif,  le  nom  de  Jules  II,  qui  les  aimoit  particulièrement,  il  vou- 

llRa  ndd  adhunt  ^  ^™ter  dans  m^mes  fentimens  ;  qu'il  ne  lui  avoit  pas 
4nn*n\o.  encore  été  poflible  de  leur  donner  des  preuves  réelles  de  fon 
affection ,  à  caufe  des  grandes  affaires  dont  il  avoit  été  ac- 
cablé depuis  fon  élection  ;  que  cependant  il  s'eft  toujours  reiîbu- 
venu  d'eux  avec  plaifir ,  ce  qu'il  a  fait  voir  en  deux  choies  : 
premièrement ,  en  choififlant  pour  fa  garde  à  Rome  des  gens 
de  leur  nation  ,  parce  qu'il  étoit  affûté  de  leur  fidélité  &  de 
leur  vigilance  :  en  fécond  lieu ,  qu'il  a  fait  la  même  chofe  à 
Boulogne ,  où  il  a  envoyé  des  gardes  SuifTes,  Qu'à  préfent 
le  concile  çft  convoqué  &  même  commencé  à  Trente  de- 
puis le  premier  de  Mai,  perfuadé  que,  pour  conduire  à  fa 
perfection  une  œuvre  fi  fainte  &  fi  pieufe ,  leur  alliance  eft 
d'un  grand  poids.  Il  exhorte  les  prélats  de  leur  pays  &  de 

leur 
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leur  jurifdiétion ,  de  fe  trouver  à  la  feflion  qui  doitfe  tenir  AnTiTTTT" 
le  premier  de  Septembre ,  &  qu'ils  apprendront  fes  autres 
fentimenspar  Jérôme  Franco,  chevalier,  &  fon  ambaffadeur, 
dont  la  fidélité  &  l'exaètitude  font  connues  depuis  plufieurs 
années.  Et  parce  que  cette  affaire  l'intéreflè  beaucoup ,  il  pro- 
met de  leur  envoyer  dans  peu  quelque  évêque  ,  pour  trai- 
ter avec  eux  de  ce  qui  concerne  le  concile.  Mais  cette  dé- 
putation  du  pape  ne  produifit  rien ,  parce  que  Morlet ,  qui 
croit  ambafTadeur  du  roi  de  France  auprès  des  SuiiTes  ,  agit 
fi  efficacement  ,  que  Franco  ne  put  rien  obtenir  de  tout  ce 
qu'il  demandoit. 

^  Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai ,  Philippe  d'Autriche  par-   Récep,i0n  «»*<» 
tit  d'Ausbourg ,  accompagné  de  Maximilien  fon  coufin  &  fait  à  Trente  àPhi- 
(bn  beau-frere.  L'empereur  lui  ordonna  de  faire  fçavoir  par-  lsPPe  fils  àe  rem* 
tout  où  il  pafleroit ,  qu'il  ne  vouloir  ni  complimensni  entrées,  PCjp^/«Vi.  kifi. 
afin  de  ne  pas  retarder 'fon  voyage  ,  excepté  les  honneurs  qu'il  conc.TtM.  i.\ iu* 
fouhaitoit  qu'on  lui  rendit  à  Trente.  Il  y  arriva  le  quatrième  'sûiJanjoJ/ur. 
de  Juin.  Le  légat  Crefcentio,  fes  deux  collègues,  avec  le  p. 811. 
cardinal  Madrucce ,  allèrent  une  demi-lieue  hors  de  la  ville 
au-devant  de  lui  ,  fuivis  de  tous  les  autres  prélats  deux  à  deux 
à  cheval,  qui  tous  portoient ,  tant  les  cardinaux  que  les  ar- 
chevêques &  évêques  ,  le  rochet  ouvert  &  le  chapeau  à  cor- 
dons pendans.  Crefcentio  le  complimenta  de  la  part  du  con- 
cile ,  fans  defcendre  de  cheval ,  non  plus  que  Madrucce ,  que 
le  prince  Philippe  erobraffa ,  de  même  que  l'autre ,  tous  étant 
à  cheval  ;  mais  les  autres  princes  mirent  pied  à  terre  &  bai- 
férent  la  main  du  prince ,  qui  offrit  la  place  d'honneur  au  lé- 

§at  fans  qu'elle  fût  acceptée.  Il  fe  mit  donc  au  milieu  des 
eux  cardinaux  ,  qui  l'accompagnèrent  dans  la  ville  &  jufqu'à 
la  porte  du  palais  de  l'évêque ,  où  il  logea.  Le  lendemain 
ce  prince  alla  rendre  vifite  au  même  légat  ,qui  le  reçut  «à  quel- 
ques pas  hors  de  fa  maifon  ,  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre cfe  prélats.  La  vifite  ne  dura  qu'une  demi-heure ,  après 
laquelle  Philippe  fortit  de  la  ville  à  cheval  au  milieu  des 
deux  cardinaux ,  qui  l'accompagnèrent  environ  trois  cens  pas  ,  ,  • 
dans  une  petite  île  où  Madrucce  avoit  fait  préparer  un  ma- 
gnifique palais  de  bois  fomptueufement  meublé  ,  &  un  fuperbe 
teftin.  *  , 

Philippe ,  les  deux  cardinaux ,  &  le  prince  de  Piémont ,  fiU  *******  * 3 
du  duc  de  Savoie  ,  qui  l'accorapagnoit ,  mangèrent  à  une  même 
Tome  XX.  T  t 
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An.  155 1.  table,  les  fiéges  étant  égaux.  Les  autres  grands  feigneurs  & 
prélats  étoient  à  une  autre  table,  &  aflis  plus  bas  d'environ 
quatre  doigts.  Le  lendemain  le  légat  Crefcentio  alla  rendre  vi- 
fite  au  prince ,  à  qui  il  recommanda  les  intérêts  du  concile. 
Philippe  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur ,  &  l'afîura  que  l'em-  ■ 
pereur  fon  père  facrifieroit  fa  propre  vie  plutôt  que  de  defler- 
vir  le  pape  en  aucune  manière.  Le  prince  ne  partit  de  Trente 
que  le  9  de  Juin,  accompagné  de  beaucoup  de  prélats  &  de 
noblefle ,  qui  ne  le  quittèrent  qu'à  un  bon  (quart  de  lieue  de  la 
ville.  Il  continua  fon  voyage  jufqu'à  Gènes  ,  fans  recevoir  aucun 
compliment  fur  fa  route  ,  fuivant  les  ordres  que  lui  avoit  don- 
nés l'empereur. 

Quelques  jours  après ,  le  vingt-deuxième  de  Juin ,  Maxi- 
MaximiHen,  roi  iniKen  roi  de  Bohême ,  fils  de  Ferdinand  roi  des  Romains , 
de  Bohême,  pafle  qui  devoit  joindre  le  prince  Philippe  à  Gènes  ,  pour  l'accom- 
"jMMfeS «0  eu  Paêner  en  Éfpagne  &  en  ramener  fon  époufe  &  fes  deux 
/.ij.fl.4.*       "  enrans,  arriva  auffi  à  Trente;  mais  comme  il  ne  faifoit  qu'y 
palier  incognito  &  en  pofte  comme  un  fimple  particulier  , 
on  ne  lui  fit  aucun  honneur ,  &  on  n'alla  point  au-devant 
de  lui.  Le  légat  Crefcentio  fe  contenta  de  lui  rendre  vifite, 
&  ce  prince  vint  le  voir  prefqu'auffi-tôt  après.  Trois  jours  après 
il  partit  avec  le  cardinal  Madrucce  qui  l'accompagna  jufqu'à 
Mantoue  ,  ayant  fon  évêché  dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  partage  de  ces  deux  princes,  arriva  un  envoyé 
de  l'élecleur  de  Mayence  ,  pour  excufer  ce  prélat  de  ce  qu'il 
ne  pouvoit  fe  trouver  en  perfonne  au  concile ,  fa  préfence 
étant  néceflaire  dans  fon  diocèfe  ,  après  en  avoir  été  long- 
tems  abfent  durant  la  diète  d'Ausbourg  ;  l'envoyé  ajouta  que 
fon  maître  y  enverroit  bientôt  un  procureur  ,  &  que  les 
autres  électeurs  eccléfiaftiques  auroient  la  même  attention. 
Mais  le  légat  ne  voulut  point  recevoir  ces  excufes,  &  pré- 
tendit que  ces  électeurs  étoient  obligés  d'afMer  au  concile 
en  perionne ,  puifau'on  n'avoit  choiff  Trente  qu'en  faveur  de 
la  nation  Allemande,  quelques  incommodités  que  les  autres 
en  fouffriflent.  Les  électeurs  ayant  fçu  cette  fermeté  du  légat  , 
CXH        ne  vou^urent       s'autorifer  de  leurs  prétextes.  Celui  de  Mayen- 
Ordres  de  l'em-  ce  ne  tarc^a  Pas  a  &  mettre  en  chemin,  &  arriva  à  Trente 
pereur pourferen-  dans  le  mois  d'Août ,  aufïï  bien  que  l'archevêque  de  Trè- 

pSStm^u  ves}  celui  d,e  Cologne  manda  auffi  ou'on  l'y  verroit  incefiam- 
'     '     ment,  &  qu'il  avoit  déjà  donné  ordre  qu'on  lui  préparât  un 
logement.  On  y  vit  aufli  arriver  dans  le  même  tems  plulieurs 
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évêques  d'Allemagne.  L'éieéteur  de  Mayence  étoit  Sébaftien 
de  Haunfenftein ,  celui  de  Trêves  Jean  d'Eyfembourg.  L'em- 
pereur nomma  trois  ambafladeurs  pour  être  envoyés  au  con- 
cile ;  Hugues  comte  de  Montfort  au  nom  de  l'empire ,  Guil- 
laume de  Poitiers  comme  député  des  provinces  de  Flandres, 
&  François  de  Tolède  au  nom  de  l'empereur.  Ferdinand  y  eut 
auffi  Tes  ambafladeurs. 

L'éle&eur  Maurice  croyant  marquer  d'une  manière  parti-  jj^a^Mau 
culiére  fa  déférence  aux  ordres  de  1  empereur ,  chargea  Mé-  r]ce  charge  Me- 
lanchton  &  quelques  autres  théologiens  de  mettre  par  écrit  lanchton  de  drô- 
les articles  de  doôrine  qu'on  devoit  rendre  publics  &  propo-  d"arine.che& 
fer  au  concile  ;  &  cet  écrit  étant  achevé  ,  tous  les  théo-     Sleidan,în  corn* 
logiens  &  miniftres  s'aflemblérent  -à  Leipfik  le  huitième  de  ^'jj^'^jh 
Juillet,  par  l'ordre  de  Maurice  ,  &  après  l'avoir  examiné  ,  i,%.n,™'M 
J'approuvérent  unanimement.  Chriftoplhe  duc  de  Wirtemberg 
fit  la  même  choie ,  &  Brence  en  eut  la  commiffion.  Sou  écrit 
fut  allez  femblable  à  celui  de  Mélanchton:  mais  ils  étoient  bien 
aifes  de  faire  chacun  fa  confeffion  de  foi  2  part ,  parce  que 
l'électeur  qui  avoit  diffimulé  jufqu'alors  ,  craignoit  que  fi  tous 
ceux  de  fon  parti  ne  préfentoient  qu'une  même  confeffion  de 
foi ,  les  miniftres  de  l'empereur  ne  fe  perfuadaffent  qu'il  y 
avoit  une  ligue  formée  entre  les  Proteftans.  Ceux  de  Stras- 
bourg publièrent  auffi  une  confeffion  femblable  à  celle  des 
autres. 

Quand  ces  articles  furent  dreffés ,  l'éleôeur  de  Saxe  &  le   (  CXIV. 
duc  de  Wirtembere  écrivirent  conjointement  à  l'empereur  le  J^*1' ducde Vî- 
vingt-feptiéme  de  juillet ,  que  leurs  théologiens  étoient  prêts  temberg  deman- 
de fe  rendre  au  concile  :  mais  que  parce  au'on  fçavoit  qu'il  !jfftafr^c0<l" 
avoit  été  ordonné  dans  le  concile  de  Conftance  ,  que  les  hé-  SSÇjtïJ" 
rétiques  qui  y  étoient  venus,  fuflënt  punis,  quelque  fauf-con-     De  Tk»u,  /«• 
duit  qu'ils  euflent  de  l'empereur  Sigifmond ,  &  que  ce  décret  fa* eUt 
avoit  été  exécuté  dans  la  perfonne  de  Jean  Hus ,  ils  étoient 
contraints  de  demander  une  aflurance  de  la  part  des  prélats 
aflemblés  à  Trente ,  pour  les  théologiens  qu'on  y  enverroit , 
comme  on  l'a  voit  autrefois  demandé  au  concile  de  Bafle  en 
faveur  des  Bohémiens.  Ils  fupplicrent  l'empereur  d'employer 
fon  autorité  &  fon  crédit  pour  obtenir  des  pères  un  fauf-con- 
duit  femblable ,  afin  de  mettre  les  perfonnes  de  leurs  théolo- 
giens en  (ureté ,  &  ne  les  pas  expofer  au  fort  de  Jean  Hus 
brûlé  à  Confiance  :  la  condition  des  Proteftans  étant  aflez  fem- 
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lable  à  celle  des  Bohémiens,  &  le  concile  convoqué  à  Trente 
à  peu  près  pour  les  mêmes  caufes  qu'il  l'avoit  été  à  Bafle , 
fçavoir ,  pour  extirper  l'héréfie  ,  rétablir  la  paix  dans  l'égli- 
fe  &  réformer  les  moeurs.  L'empereur  leur  ht  réponfe ,  qu'il 
envovoit  fes  ambaffadeurs  à  Trente ,  &  qu'il  ne  manqueroit 
pas  de  les  charger  d'obtenir  un  fauf- conduit  tel  qu'ils  le  fou- 
naitoient. 

Les  électeurs  de  Mayence  &  de  Trêves  ,  étant  arrivés  avec 
les  évêques  de  Vienne ,  de  Confiance  &  de  Naiimbourg  ,  qui 
tous  furent  reçus  avec  une  joie  extraordinaire  &  un  applau- 
diffement  univerfel ,  on  fe  prépara  à  la  douzième  fefliort  qui 
fut  tenue  au  jour  marqué  le  icr.  de  Septembre  ,  &  les  pères 
fe  rendirent  à  l'églife  cathédrale  dans  cet  ordre.  Le  cardinal 
Marcel  Crefcentio  légat  marchoit  le  premier  ,  accompagné 
des  deux  nonces  ,  enfuite  le  cardinal  de  Trente  ,  fuivi  des  deux 
archevêques  électeurs  de  Mayence  &  de  Trêves  ;  celui  de 
Cologne  n'étoit  pas  encore  arrivé  ,  après  eux  le  comte  de 
Montfort  &  François  de  Tolède ,  ambafiadeurs  de  l'empereur  , 
celui  du  roi  des  Romains  ,  lefquels  précédoient  les  archevê- 

Sues»&  évêques.  La  meffe  du  Saint-Efprit  fut  célébrée  par 
althafar  Erodia ,  évêque  de  Cagliari.  Après  la  meffe  on  ré- 
cita un  difeours  au  nom  des  préfidens  ,  pour  exhorter  les  pè- 
res à  employet  tous  leurs  foins  &  beaucoup  d'exaclirude  dans 
la  défenie  de  l'églife  catholique  &  dans  la  condamnation  des 
héréfies.  Dans  ce  difeours  on  félicite  d'abord  le  concile  fur 
l'arrivée  des  deux  célèbres  prélats  d'Allemagne  ,  électeurs  du 
faint  empire  ,  dont  la  préfence  fait  efpérer  que  plufïeurs  au- 
tres fe  rendront  bientôt  à  Trente ,  non  feulement  de  l'Alle- 
magne ,  mais  de  tous  les  autres  endroits  de  la  chrétienté ,  pour 
terminer  les  affaires  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  &  pour 
l'honneur  de  l'églife. 

Enfuite  les  préfjdens  y  difent ,  que  pour  s'acquitter  de  ce 
qu'exige  d'eux  le  rang  qu'ils  tiennent ,  ils  ont  cru  devoir  com- 
mencer par  s'exhorter  eux-mêmes  &  tous  les  pères  en  peu  de  mors, 
quoiqu'ils  y  foient  déjà  portés  par  leur  zèle  &  leur  piété  ,  à 
faire  l'office  de  bons  paffeurs  ;  puifqu'il  s'agit  d'extirper  les  hé- 
rélies ,  de  réformer  la  difeipline  eccléfiaftique  ,  de  la  corruption 
de  laquelle  font  nées  toutes  les  erreurs ,  or  de  rétablir  la  paix 
entre  les  princes.  Que  la  grandeur  &  l'importance  des  diffi- 
cultés qu'il  falloit  pour  cela  furmonter  ,  dévoient  les  faire 
entrer  dans  la  confidération  de  leur  propre  foiblefle  ,  &  les 
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engager  à  recourir  à  l'afllftance  divine  ,  qui  ne  leur  manquè- 
rent pas,  puifqu'ilsen  avoientdéja  reçu  des  preuves  dans  1  ar- 
rivée des  deux  électeurs.  Que  pour  l'attirer ,  ils  dévoient  tous, 
à  l'exemple  de  ceux  qui  les  avoient  précédés,  la  demander 
fans  ceffe  avec  larmes ,  difpofer  leurs  coeurs  &  les  rendre  affez 
purs  pour  être  les  temples  du  Saint-Efprit.  «  Vous  n'ignorez 
»»  pas,  mes  pères,  difoient-ils  encore,  quelle  a  toujours  été 
»  la  puiffance  &  l'autorité  des  conciles  généraux,  &  vous 
»  ne  doutez  pas  que  le  Saint-Efprit  n'y  préfide,  s'ils  fontlé- 
»  gitimement  affemblés  ;  puifque  Jefus-Girift  nous  affure  qu'où 
y*  deux  ou  trois  perfonnes  feront  affemblées  en  fon  nom  , 
»  il  s'y  trouvera.  Et  fi  cela  eft  ,  qui  peut  douter  qu'il  ne 
»  préfide  avec  fon  Efprit-faint  dans  une  fi  célèbre  afiemblée 
y*  des  pères  &  des  prêtres  légitimement  convoqués  pour  la 
»  caufe  de  la  foi  oc  de  la  religion  pour  la  correction  des 
*  moeurs,  pour  la  paix  &  la  tranquillité  de  l'églife  ?  C'eft 
»  pourquoi  les  décrets  de  femblables  conciles  font  moins  l'ou- 
»  vrage  des  hommes  que  de  Dieu  même. 

»  Les  Apôtres ,  remplis  du  Saint-Efprit ,  nous  en  ont  donné 
>*  l'exemple  dans  les  premiers  tems  de  l'églife  naiffante  :  ils  font 
»  les  premiers  qui  ont  affemblé  des  conciles  ;  &  leurs  fuccef- 
»  feurs  r6nt  toujours  eu  recours  au  même  remède  dansies  tems 
»  fâcheux  où  la  foi  étoit  en  danger.  C'eft  par-là  qu'ils  ont 
»  détruit  Théréfie  Arrienne  répandue  dans  tout  le  monde  ,  où 
»  elle  étoit  comme  invétérée  &  foutenue  dù  zèle  &  du  cré- 
»  dit  de  princes  très-puiffans.  Jls  ont  fait  de  même  à  l'égard 
»  des  erreurs  de  Neftonus ,  d'Eutichès ,  &  de  tant  d'autres  qui 
»  font  fans  nombre.  C'eft-là  où  l'on  a  réformé  les  mœurs  des 
y*  prêtres  &  la  vie  des  peuples}  où  l'on  a  rétabli  dans  la  paix 
»  &  la  tranquillité ,  l'égliie  agitée  par  un  nombre  infini  de 
»  divifions  &  de  difeordes.  C'eft  aufli  dans  cette  vue  que  le 
»  fouverain  pontife  a  convoqué  ce  concile  pour  recouvrer  les 
»  brebis  égarées  du  bercail ,  &  conferver  dans  Ja  foi  celles  qui 
»  y  font  encore.  Par-là  toute  la  poftérité  aura  de  la  vénéra- 
»  tion  pour  ce  concile  &  en  publiera  les  louanges  :  ce  n'eft 
»  pas  néanmoins  ce  que  nous  devons  le  plus  confidérer  j  nous 
»  devons  plutôt  nous  occuper  de  l'obligation  où  nous  fommes- 
»  de  nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu  ,  à  qui  nous 
•»  devons  rendre  compte  des  troupeaux  qui  nous  ont  été  cort- 
»  fiés ,  &  envers  l'églife  défolée  de  la  perte  de  fes  chers  en- 
«  fans,  pour  le  falut  defquels  nous  devons  fans  ceffe  lever  les 
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An.  i  i  w  mains  au  ciel.  On  ne  peut  concevoir  avec  quelle  joie  les 
55  »  ames  pieufes  voient  le  rétabliflement  du  concile  çour  le- 
»  quel  elles  ont  fait  tant  de  vœux  ,  perfuadées  qu'il  n  y  avoit 
»  pas  d'autre  remède  plus  propre  à  tirer  du  péril ,  &  à  met- 
»  tre  en  fureté  l'églife  agitée  de  tant  de  tempêtes ,  &  prête 
y*  à  faire  naufrage.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  vous  dire ,  que 
»  nous  devons  ici  traiter  les  affaires  avec  un  efprit  de  paix, 
»  de  douceur  &  de  charité  ,  comme  il  convient  à  un  fi  grand 
»  concile ,  évitant  les  contentions  &  les  difputes ,  &  nous  teC- 
»  fouvenant  que  nous  avons  Dieu  pour  fpeétateur  &  pour 
»  juge.  » 

CXVlî.  Après  cette  exhorttaion  ,  le  fecrétaire  Maffarel  lut  quelques 

dPuer"  P°feflion  3V*S  ^Ur  ^a  man*^re  ^ont  on  Revoit  ^e  comporter  dans  le  conci- 
fû?vanre.a  *  '°n      Enfiiite  l'évêque  de  Cagliari  qui  avoit  célébré  la  meffe  monta 
Labbr,coiutt.conrt  au  jubé  ,  &  fit  le£ture  du  décret  fuivant  ,  qui  indiquoit  la 
ioco  jup.jiat.      prochaine  feflïon  à  quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en  ces  ter- 
mes. «<  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  &  général  , 
»  légitimement  afTemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit ,  le 
»  même  légat  &  les  mêmes  nonces  du  faint  fiége  apofloli- 
»  que  y  prefidans.  Quoiqu'il  eût  ordonné  dans  la  dernière  fef- 
»  non  que  celle  qui  la  doit  fuivre ,  fe  devoit  tenir  aujour- 
»  d'hui ,  &  que  l'on  continueroit  d'avancer  toujours  en  matié- 
»  re  :  néanmoins  ayant  jufqu'ici  différé  d'y  procéder ,  tant  à 
»  caufe  de  Paffemblée  peu  nombreufe  des  prélats ,  qu'à  caufe 
»  de  l'abfence  de  la  noble  nation  des  Allemands ,  de  l'intérêt 
»  defquels  il  s'agit  principalement ,  &  d'autre  part  ayant  pré» 
»  fentement  tout  fujet  de  fe  réjouir  en  Notre-Seigneur ,  &  dç 
»  rendre  grâces  à  Dieu  tout-puuTant  de  l'arrivée  depuis  peu 
»  de  jours  de  fes  vénérables  frères  &  fils  en  Jefus-Girift  les 
»  archevêques  de  Mayence  &  de  Trêves ,  princes  électeurs  du 
»  faint  empire  Romain ,  &  de  plufieurs  autres  évêques  du  mê- 
»  me  pays  &  d'ailleurs  :  d'où  il  conçoit  une  ferme  efpérance 
»  que  beaucoup  d'autres  prélats  tant  d'Allemagne  que  des  au- 
»  très  nations ,  excités  &  par  leur  exemple  &  par  leur  pro- 
»  pre  devoir  ,  fe  rendront  au  plutôt  dans  ce  lieu  ,  affigne  la 
h  prochaine  feffion  au  quarantième  jour  d'aujourd'hui ,  qui  fera 
»  l'onzième  d'O&obre  prochain  ;  &  pourfuivant  les  chofes 
»  en  l'état  auquel  elles  le  trouvent  maintenant,  y  ayant  été 
»  prononcé  dans  les  feflîons  précédentes  fur  les  fept  facre- 
»  mens  de  la  nouvelle  loi  en  général ,  &  en  particulier  fur  le 
»  baptême  &  la  confirmation  :  il  ordonne  &  déclare  qu'il  fera 
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»  traité  dans  ladite  le  filon  du  facrement  de  la  très-fainte  eu-  An,  1551 
»  chariftie.  Et  pour  ce  qui  concerne  la  réformation  des  au- 
»  très  chofes  qui  reftent  à  régler,  pour  aider  &  faciliter  la  ré- 
»  fidence  des  prélats ,  il  avertit  &  exhorte  cependant  tous  les 
»  prélats,  qu'à  l'exemple  de  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift,  ils 
»  vaquent  au  jeûne  &  à  l'oraifon  ,  autant  que  la  foibleffe  hu- 
»  maine  leur  pourra  permettre }  afin  que  Dieu  étant  appai- 
>*  fé ,  daigne  ramener  les  cœurs  des  hommes  à  la  connoiflan- 
»»  ce  de  Ta  vraie  foi ,  à  l'unité  de  la  fainte  mere  églife  ,  & 
»  à  la  véritable  règle  de  bien  vivre.  »  On  lit  dans  les  aétes 
de  l'évêque  de  Verdun,  que  dans  la  congrégation  du  matin 
tenue  avant  la  mefle  ,  l'évêque  de  Calahorra  propofa  qu'on 
devoit  ajouter  cette  claufe  dans  le  décret  ,  le  faint  concile 
repréfentant  Véglife  univerfelle.  A  quoi  le  légat  Crefcentio 
s'oppofa ,  difant  que  le  pape  étoit  le  chef ,  &  que  les  pères 
n  étoient  que  les  membres ,  &  qu'on  n'avoit  employé  cette 
claufe  dans  le  concile  de  Confiance  qu'à  caufe  du  fchifme. 
Cette  difpute ,  agitée  dans  les  premières  feflions ,  n'alla  pas  plus 
loin  pour  cette  rois. 

Enfuite  le  comte  de  Montfort ,  un  des  envoyés  de  l'em- 
pereur ,  préfenta  au  concile  le  mandement  impérial  dont  le 
lecrétaire  fit  la  lecture  ;  après  quoi  le  comte  parla  avec  beau- 
coup de  modeftie ,  pour  repréfenter  aux  pères ,  «  que  depuis  que 
»  l'empereur  avoit  obtenu  le  rétabliflement  du  concile  à  Tren- 
»  te ,  il  n'avoit  pas  ceffé  de  prefler  les  prélats  de  l'empire  de 
»  s'y  rendre ,  comme  on  le  voyoit  aflez  par  la  préfence  des 
»  deux  électeurs  &  de  plulîeurs  évêques  fes  fujets  ;  mais  que 
>»  pour  donner  un  témoignage  plus  plaufiblede  fes  bonnes  in- 
»  tentions ,  il  avoit  envoyé  D.  François  de  Tolède  pour  l'Ef- 
»»  pagne  ,  l'archidiacre  Guillaume  de  Poitiers  pour  fes  états 
»  patrimoniaux ,  &  lui  comte  pour  l'empire  ;  qui ,  bien  qu'il 
»  fe  fentît  indigne  de  cet  honneur,  prioit  néanmoins  le  con- 
»  cile  de  vouloir  le  recevoir  favorablement.  » 

Le  promoteur  Jean-Baptifte  Caftel  répondit ,  au  nom  des  pe- 
Tes ,  qu'ils  avoient  entendu  avec  plaifir  la  le&ure  du  mande- 
ment impérial ,  d'autant  plus  qu'ils  concevoient  par  ces  let- 
tres ,  &  par  les  qualités  perfonnelles  des  procureurs  envoyés, 
ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  leur  miniftére  ,  c'eft-à-dirc  , 
toute  forte  d'afliftance  ;  &  qu'ainfi  ils  recevoient  volontiers 
le  mandement  de  fa  majefté  impériale.  Celui  du  roi  des 
Romains  fut  pareillement  lu  j  &  Paul  Grégoriani ,  évêque 


cxvm. 
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an  i  5 5 i .   de  Zagabria  ,  capitale  de  la  Croatie ,  &  Frédéric  Vauflen ,  évê- 
que  de  Vienne  ,  fes  ambafladeurs ,  furent  agréés.  Le  fécond 
♦   parla  ,  &  le  promoteur  ;lui  répondit  comme  à  ceux  de  l'em- 
pereur. 

lac™  a  Cependant  Jacques  Amyot ,  abbé  de  Beliofanne r,  qui  étoit 

•  préfem  Sux  pltl  à  Venife  avec  le  cardinal  de  Tournon  ,     de  Selve ,  ambaffa- 
du  concile  une  deur  du  roi  de  France  auprès  de  la  république,  ayant  reçu 

France?U      dc  orc*re  ^e  Partir  Pour  Trente ,  &  de  n'y  paroître  que  lorfque 
Paibv.  hifl.  cone.  '  la  feflion  fe  tiendrait ,  parut  au  concile  fans  être  attendu  ;  & 
,  «     préfenta  au  lécat  une  lettre  du  roi  fon  maître,  dont  la  fouf- 

5.  cnption  etoit  conçue  en  ces  termes  :  Aux  tres-Jaints  pe- 

RaynaU.hoc ann.  Tes  en  Jefus-Chrifi  de  ï 'ajfemblée  âe  Trente,  Amyot  dit,  en  fe  1 

Pj*L.m*&  cone.  Patentant  :  Voici  la  lettre  que  le  roi  très-chrétien  vous  écrit, 
Tndyutfuf.  &  aux  pères  du  concile.  Le  légat  ayant  demandé  s'il  n'avoh 
point  d'autres  ordres ,  il  répondit  qu'il  n'avoit  que  cette  lettre  fi- 
gnée  de  la  propre  main  de  fa  majefté  &  d'un  lecrétaire  d'état  ; 
que  par  fa  lecture  on  verroit  ce  qu'il  étoit  venu  faire  à  Tren- 
te ,  &  qu'il  prioit  qu'on  la  lût  publiquement.  Le  fecrétaire 
eut  donc  orare  de  la  lire  \  &  avant  commencé  par  la  fouf- 
cription  ,  les  évêques  Efpagnols  s'écrièrent  que  cette  lettre  n'é- 
toit  point  adreflee  à  eux  qui  compofoient  un  concile  général 
&  légitime ,  &  non  pas  une  fîmple  affemblée  exprimée  par 
le  mot  de  conventus  ,  &  qu'ainfi  on  ne  devoit  ni  ouvrir  cette 
lettré  ,  ni  la  lire. 

Amyot  s'efforça  de  perfuader  aux  pères  aflemblés ,  que  le 
terme  de  conventus  dont  Henri  II  fe  iervoit ,  n'avoit  rien  que 
de  refpeéhieux  qu'il  étoit  pris  en  très-bonne  part  dans  des 
auteurs  latins  fort  ellimables ,  &  qu'il  falloit  plus  avoir  égard 
à  leur  autorité  ,  qu'à  l'abus  que  les  notaires  faifoient  de  ce  ter- 
me dans  leurs  actes  ;  que  d'ailleurs  le  roi  fon  maître  ,  dans  les 
proportions  qu'il  avoit  à  leur  faire ,  appclloit  cette  afTemblée 
tantôt  concilium  ,  tantôt  conventus ,  quelquefois  confejfus ,  & 
qu'il  n'entendoit  point  que  ce  fut  un  terme  de  mépris  ;  ou'ils 
en  feraient  perfuadés ,  s'ils  vouloient  avoir  la  patience  d  ou- 
vrir les  lettres ,  de  les  faire  lire ,  &  que  ce  qu'il  avoit  à  leur 
propofer  fut  patiemment  entendu.  On  ne  parut  pas  fort  tou- 
ché de  fes  raiforts  ;  mais  afin  de  terminer  la  difpute ,  il  y  eut 
quelques  prélats  qui  confeillérent  à  Amyot  de  demander  que 

du  erpo  u  pttere  ^ettre  fa  ^ue  »  fafl5  Çue  cette  ktîure  pût  être  tirée  à  con- 
utiegjtnurjineprx-  féquence.  Amyot  répondit:  Je  n'ai  été  envoyé  que  pour  vous 
fK6W*  préfenter  ces  lettres  de  la  part  du  roi ,  &  pour  vous  faire  lec- 
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tnre  de  quelques  autres  propofitions  que  j'ai  en  main ,  &  il  n'ell 
pas  permis  de  rien  ajouter  ni  de  rien  diminuer ,  pour  ne  point 
excéder  les  ordres  qui  m'ont  été  donnés.  Au  relie  mon  avis  eft 
qu'on  ne  devroit  pas  s'arrêter  à  une  foufcription  que  le  fecrétaire 
n'a  peut-être  faite  que  parce  qu'il  aura  cru  que  le  terme  conven- 
ais eft  plus  latin  que  celui  de  concilium.  Cette  réponfe  échauf- 
fa encore  les  efprits  :  on  fe  remit  à  difcuter  le  mot  conven- 
tus  :  on  cita  de  part  &  d'autre  des  écrivains  qui  l'ont  pris , 
les  uns  en  bonne  part ,  &  d'autres  en  mauvaife  part  ;  &  au  mi- 
lieu de  toute  cette  difpute  grammaticale  ,  l'archevêque  de  Sef- 
fari  en  Sardaigne  dit  à  Amyot  :  Fous  êtes  donc  venu  ici  pour 
protejier  contre  le  concile  ?  Amyot  fe  contenta  de  répondre  , 
en  parlant  à  tous ,  qu'il  les  prioit  de  lui  donner  audience ,  qu'ils 
apprendraient  ce  qu'il  étoit  venu  faire,  &  qu'ils  trouveraient 
les  chofes  fi  modérées ,  fi  mefurées  &  fi  réfervées ,  qu'ils  ne 
fe  repentiraient  pas  de  l'avoir  écouté  ;  «  &  afin  que  vous 
»  ne  vous  alarmiez  pas  inutilement ,  ajouta-t-il ,  je  vous  dé- 
»  clare  que  je  ne  vous  demande  aucune  réponfe  ,  ni  que  ceci 
»  foit  inîcrit  dans  vos  regiftres.  »  Alors  les  préfidens  lui  ré- 
pondirent ,  que  quoiqu'il  ne  demandât  point  de  réponfe  ,  ils 
vouloient  cependant  lui  en  donner  une.  Les  Efpagnols  crioienc 
fans  celle  qu'on  recueillit  les  voix  j  &  l'on  commençoit  à  ne 
fe  plus  entendre,  lorfque  le  légat  &  les  deux  préfidens  di- 
rent qu'il  ralloit  aller  dans  la  facnftie  pour  délibérer  entre  eux. 
Ils  fe  retirèrent  donc  derrière  le  grand  autel ,  où  étoit  la  fa- 
criftie ,  &  confultérent  entr'eux  fur  ce  qu'ils  a  voient  à  faire 
&  à  répondre.  Les  évêques  y  entrèrent  auffi  avec  les  deux 
ambafladeurs  de  l'empereur  ;  &  après  qu'ils  eurent  délibéré 
enfemble  plus  d'une  demi  -heure ,  ils  revinrent  toqs  s'afleoir 
en  leurs  places ,  félon  leurs  rangs ,  &  firent  cette  réponfe  à 
Amyot  par  le  promoteur  du  concile  :  Très-fçavant  homme  ,  le 
faint  concile  a  jugé  à  propos  quon  liroit  les  lettres  du  très- 
féréniffime  roi  très -chrétien  ,  fans  préjudice  ,  perfuadé  que  le 
mot  de  conventus  ria  point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaife 
part  que  Ji  on  l'entendait  ainfi,  onprotejle  âe  nullité.  Amyot 
l'étant  contenté  de  ces  promenés,  (ans  rien  répondre,  la  let- 
tre du  roi  fut  enfin  ouverte  &  lue  ;  elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  : 


An.  15  51, 


«  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France ,  aux  très-fainta  lettre  de  Henri 
Tome  XX  V  v 
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An  155  i.  *  &  très -révérends  pères  en  Jefus-Chrift  affemblés  en  con- 
II ,  roi  de  France,  »  cile  à  Trente.  Comme  nos  prédéceiTeurs  ont  toujours  témoi- 
c!iêSrfr«dmeCOn*  *  Sné  un  refpe&  «ngulier  envers  l'églife  univerfelle,  &  qu'ils 
Mém.4* eonè. de  »  ont  eu  de  grands  égards  pour  votre  dignité,  très-illuftres 
Trt*t*J*-4*.p.*t,  »  pères,  il  nous  a  femblé  convenable  de  ne  vous  pas  diflimu- 
TrU.'m'fîc.  n  ^er  *es  ju^es  &  néceffaires  raifons  qui  nous  ont  fait  prendre  la 
cuit.  monum.in-foL  »  réfolution ,  &  même  contraints  de  nous  difpenfer  d'envoyer 
p,D2n'  L-n  »  aucun  évêgue  de  notre  iurifdi&ion  à  Trente,  pour  aflifter 
ia.it.  e.  17.11.4.  »  à  laltemblee  qui  y  a  ete  indiquée  par  notre  tres-laint  père 
Raynaid.  ad  hum  »  ]e  pape  Jules,  fous  le  nom  de  concile  général.  Par  cette  confi* 
199  »  dération  nous  avons  bien  voulu  prendre  foin  de  vous  faire  écri- 
»  re  en  peu  de  mots ,  &  expofer  de  notre  part  fur  ce  fujet  tout 
»  ce  qui  nous  a  femblé  mériter  d'être  mis  devant  les  yeux  de 
»  perfonnages  de  votre  dignité  &  de  votre  gravité ,  afin  que 
»  vous  y  fartiez  attention  ;  d'autant  plus  que  nous  eftimions  que 
»  ce  feroit  une  chofe  qui  s'accorderoit  fort  mal  avec  votre  fa- 
»  geffe ,  votre  prudence  &  votre  intégrité ,  très-faints  pères, 
»  ae  condamner  témérairement  une  acrion  ,  foit  de  nous ,  foit 
»  de  quelqu'autre ,  laquelle  dans  la  fuite  mériteroit  d'être  ap- 
y»  prouvée  de  vous ,  lorfque  vous  l'auriez  examinée  avec  toute 
»  l'exaétitude  néceffaire.  C'eft  pourquoi  dans  ces  écrits ,  que 
»  nous  envoyons  pour  fa  défenfe  de  notre  caufe ,  qui  con- 
»  tienne  des  raifons  qui  nous  font  communes  avec  toutes  les 
»  parties ,  &  d'autres  qui  nous  regardent  par  un  droit  particu- 
*  lier",  nous  déclarons  franchement  certaines  chofes ,  &  nous 
»  en  rejettons  d'autres  qui  viennent  de  vous ,  par  la  néceffité 
»  où  nous  vous  voyons  de  craindre  des  injures  dont  vous  vous 
»  abftiendrez  ,  s'il  vous  refte  quelque  fentiment  de  douceur  8c 
y*  d'humanité;  auxquelles  raifons  fçachant  que  quelques-uns  s'op- 
y*  pofent  de  toutes  leurs  forces  ,  nous  les  laiflerions  faire ,  fans 
»  entreprendre  de  leur  réfifter ,  s'il  nous  étoit  permis  de  re- 
»  noncer  à  toute  juftice  &  équité ,  &  à  la  protection  que  nous 
»  avons  promife. 

yy  Mais  nous  vous  conjurons  inftamment  que ,  comme  des 
»  arbitres  honoraires ,  vous  en  ufiez  avec  bonté  &  douceur, 
»  ne  vous  écrivant  les  préfentes  que  dans  cette  feule  vue  , 
»  lefquel les  nous  vous  prions  de  recevoir,  non  comme  venant 
»  d'un  inconnu ,  ou  d'un  étranger ,  ou  d'un  ennemi ,  mais  de  ce* 
»  lui  qui  par  un  titre  héréditaire  eft  appellé  &  eft  en  effet  le 
»  premier  fils ,  ou ,  comme  on  parle  ordinairement  x  le  fils  aîné 
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j»  de  l'églife  catholique.  Auffi,  pour  répondre  à  ce  titre,  &  con-    An.  1551* 

»  ferver  un  fi  précieux  ornement  qui  nous  eft  comme  domefti- 

»  que ,  &  pour  foutenir  cette  haute  opinion  de  vertu  &  de 

h  piété  qu'on  a  de  nos  prédécefleurs  ,  nous  vous  promettons  , 

»  très-excellens  pères ,  &  nous  oions  vous  en  faire  fort ,  par  la 

t»  confiance  que  nous  avons  en  la  bonté  de  Notre- Seigneur 

»  Jefus-Chrift  -,  nous  vous  aflurons  ,  dis-je ,  que  nous  emploie- 

»  rons  à  cet  effet  cette  grandeur  que  nous  tenons  d'eux ,  no- 

>»  tre  vigilance ,  nos  foins  ,  notre  courage ,  &  tout  ce  que 

>»  notre  devoir  nous  ordonne.  Tant  s'en  faut  que  pendant  que 

»  nous  fommes  occupé  à  repouffer  les  injures  qui  font  faites 

»  à  l'églife ,  nous  puiflions  renoncer  à  la  charité  qui  nous  a 

»  été  tranfmife  par  nos  ancêtres  pour  elle  ,  &  que  volontai- 

»  rement  &  de  notre  bon  gré  nous  ceflions  de  nous  tenir  at- 

»  tachés  à  tout  ce  qu  elle  a  ordonné  &  établi  par  fes  décrets 

»  dans  les  formes  accoutumées  &  en  la  manière  convenable, 

»  pourvu  cependant  que  la  malice  &  la  rufe  des  hérétiques  ne 

»»  braffe  point  des  chofes  préjudiciables  ou  injurieufes  à  un 

»  prince  fincére ,  &  dont  l'innocence  ne  mérite  pas  un  pa- 

»  reil  traitement.  Que  Norre-Seigneur  Jefus-Chrift ,  très-chers 

»  pères ,  qui  eft  l'auteur  de  votre  falut ,  de  votre  fanté  &  de 

>*  votre  dignité ,  en  foit  auffi  le  gardien  &  le  confervateur. 

h  De  notre  maifon  royale  de  Fontainebleau,  les  ides,  c'eft- 

»  à-dire  le  treize  d'Août  1551.  Signé  Henri  ,  &  plus  bas 

»  Thier.  » 

Après  la  lefture  de  cette  lettre ,  qui  fut  attentivement  écou- 
tée ,  on  donna  audience  à  Amyot ,  qui  recevant  du  fecrétaire 
Maffarel  l'écrit  où  étoit  contenue  la  proteftation ,  la  lut  devant 
tous  les  pères ,  fans  être  interrompu.  Cet  afte  étoit  ainft  conçu  : 
«  Voici  les  chofes ,  très-faints  pères ,  que  fa  majefté  très-chré- 
>♦  tienne ,  après  avoir  pris  le  pays  de  Parme  ,  fous  fa  protec- 
»  tion  ,  après  les  grandes  plaintes  qui  ont  été  faites  fur  ce 
»  fujet  ,  enfin  après  ce  dernier  mouvement  dont  on  l'avoit 
h  menacé ,  &  après  la  terreur  d'une  guerre  civile  &  inteftine 
»  au'on  lui  a  fait  voir  comme  très-certaine ,  nous  a  ordonné 
»  de  déclarer  à  notre  très-faint  pere  Jules  &  au  facré  collège 
»  des  cardinaux. 

»  Le  roi  très-chrétien  ayant  remarqué  que  quelques-unes  p^J^Jônsdu 
»  de  fes  a£tions,qui  non  feulement  étoient  exemptes  de  blâ-  roid^FrancTcon- 
»  me,  mais  qui  méritoient  même  beaucoup  de  louanges,  étoient  "e  le  cocciie  de 

V  V  ij  Trente» 
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^N  1  -  r  I#    »  néanmoins  expliquées  &  tournées  contre  lui  d'une  manière 

Mitn.  du  conc.  de 

»  odieufe  ,  par  la  malice  de  certaines  gens  qui  leur  donnoient 
Trtwtyfup.p.n,  »  un  mauvais  tour,  &  que  par  ce  moyen  on  tâchoit  de  jetter 
p  J*™'  "  aa"  **  des  fémences  de  divifion ,  &  de  trouver  des  prétextes  pour 
PaïUvic.ïbid.n.^.  m  prendre  les  armes,  a  employé  tous  fes  foins  pour  que  ,  les 
Rayndd.  a.  30.  „  chofes  étant  encore  en  état ,  Paul  de  Termes  fon  ambaf- 
»  fadeur ,  chevalier  &  perfonnage  très-illuftre ,  pût  rendre  exac- 
»  tement  rai  fon  à  fa  iainteté  &  au  facré  collège ,  &  de  ce 
»*  qu'il  a  fait ,  &  des  raifons  qui  l'y  avoient  déterminé.  Il  a  cm 
»»  devoir  en  ufer  ainfi ,  afin  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  de  ceux 
»  qui  compofent  le  facré  collège ,  qui  n'eût  pas  des  fentimens 
»  aflez  avantageux  de  fa  majefté ,  cette  libre  «  fincére  fatisfac- 
n  tion  fervît  à  le  foire  changer  j  &  auffi  afin  de  prévenir  les 
»  maux  dont  on  étoit  menacé ,  fi  ,  en  rejettant  la  paix ,  on 
»  recherchoit  avec  avidité  les  occafions  de  prendre  les  armes, 
»  defirant ,  avant  qu'on  en  vînt  là ,  de  réfuter,  autant  qu'il  eft  pof- 
»  fible ,  tout  ce  qui  s'eft  dit.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  a  déclaré 
»  particulièrement  qu'il  ne  voyoit  pas  par  quelle  raifon  on 
n  pouvoit  défapprouver  ce  qu'il  avoit  fait  en  accordant  fa  pro- 
»  teétion  à  celui  qui  avoit  mis  fa  confiance  en  lui ,  &  qui 
»  s'étoit  jetté  entre  fes  bras  comme  dans  un  port  affuré  ;  pui£ 
»  que ,  fi  c'eft  un  office  d'humanité ,  &  qui  fe  pratique  géné- 
»  ralement  envers  ceux  à  qui  le  tems  &  la  fortune  ne  font  pas 
»  favorables  ,  c'eft  encore  plus  l'office  d'un  coeur  grand  ,  hon- 
»*  nête  ,  bon  &  vraiment  royal. 

»  Il  prétend  de  plus  que  la  condition  ne  doit  pas  être  pire 
y*  que  celle  de  tout  le  refte  des  hommes.  Il  aflure  qu'il  n  y  a 
»  eu  aucune  fraude  en  tout  ce  qu'il  a  tait ,  &  qu'il  n'a  penfé 
»  à  aucune  fupercherie  -,  qu'il  n  a  point  agi  par  les  motifs  de 
»  fon  propre  intérêt ,  qu'il  n'a  eu  égard  qu'à  ceux  de  l'égli- 
»  fe  :  fuivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  marquées  tous 
»  les  rois  de  France  fes  prédéceffeurs ,  qui  non  feulement  ont 
n  fait  part  de  leurs  biens  à  l'églife ,  &  l'ont  foutenue  par  la 
»  force  de  leurs  armes  ;  mais  encore  dans  les  tems  les  plus  fà- 
»  cheux  où  ils  fe  font  eux-mêmes  trouvés  ,  ib  ont  expoféponr 
»  elle  leurs  perfonnes  à  toutes  fortes  de  périls.  Il  eftimedonc 
»  qu'on  peut  aflez  voir  que  tout  ce  qui  s'eft  paffé  n'a  été 
»  fait  que  par  ces  mêmes  motifs ,  &  que  les  conditions  qu'il 
»  a  offertes  pour  établir  la  paix  &  la  concorde ,  en  font  des 
»  témoignages  authentiques  j  que  par  ces  conditions  on  peut 
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m  connoître  qu'il  a  toujours  tendu  à  faire  enforte  que  la  chofe  An.  1551. 
»  dont  il  s'agiffoit  ,  ne  pût  être  un  jour ,  ou  par  rule  ou  par 
»  force,  enlevée  à  l'églife ,  de  laquelle  il  vouloit  aflurer  les 
»  droits  &  la  jurifdi&ion  pour  toujours,  &  que  c'étoit-là  fon 
»  unique  but.  Or  toutes  ces  choies  étant  ainfi ,  il  n'y  a  per- 
»  fonne ,  faifant  ufage  de  fa  raifon ,  qui  puifle  croire  que  le  roi 
m  très-chrétien  ait  rien  fait  ou  entrepris  qui  ne  foit  digne  d'un 
»  grand  cœur  &  très-généreux  ;  qu'au  contraire  on  eft  obligé 
t*  d'avouer  qu'à  fes  propres  frais  ,  &  fi  grands  que  fes  finances 
h  en  ont  été  incommodées  ,  il  a  offert  la  paix,  la  tranquillité 
"  &  la  liberté  à  l'Italie ,  &  procuré  par  les  foins  &  par  fes 
»  efforts  raffermiffement  de  l'autorité  &  de  la  dignité  de  l'é- 
»  glife. 

»  Ceft  dans  cet  efprit  qu'il  a  hautement  déclaré  &  fait 
»  connoître  que  fi  notre  faint  père  le  pape  décide  qu'on  a 
*  une  jufte  caufe  de  prendre  les  armes  ,  &  qu'il  engage  ainfi 
»  l'Italie  &  même  toute  l'Europe  dans  une  guerre  qui  va  boule- 
»  verfer  tout  l'état  de  1 eglife ,  &  expofer  les  bonnes  mœurs 
»  &  la  religion  à  un  danger  extrême ,  fa  majefté  en  aura  beau- 
»  coup  de  chagrin  ;  mais  on  ne  doit  pas  lui  imputer  ces  mal* 
»  heurs ,  parce  que  ce  monarque  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
»  fon  pouvoir  pour  l'empêcher;  que  dans  cette  vue  il  a  fait 
»  offrir  &  a  été  prêt  d'accepter  toutes  fortes  de  propofitions 
»  raifonnables  &  convenables  à  la  fituation  préfente  des  affai- 
»  res.  Qu'enfin  on  ne  pourra  avec  juftice  lui  attribuer  la  fé- 
»  paration  du  concile  nouvellement  convoqué  ,  qu'il  faudra 
»  néceflairement  diflbudre  ,  fi  l'on  a  recours  aux  armes.  Qu'il 
»  prie  &  conjure  fa  fainteté  de  confidérer  mûrement  combien 
»  la  guerre  attirera  de  défordres ,  de  pertes  &  de  calamités  à 
»  la  république  chrétienne  ,  &  qu'elle  veuille  prévenir  ces 
»  malheurs  ;  ce  qu'elle  peut  faire  aifément ,  en  entretenant  la 
»  paix.  Qu'au  refte  fi  toutes  ces  remontrances ,  exhortations 
n  avances  &  déclarations  faites  par  fon  ambafladeur ,  le  tout 
»  fondé  fur  le  droit  divin  &  humain ,  ne  touchent  point  le 
n  fouverain  pontife  ,  ainfi  qu'on  devroit  l'attendre ,  comme 
»  étant  celui  qui  doit  travailler  à  conferver  la  paix  &  la  tran- 
»  quillité  ,  &  à  faire  ceffer  les  querelles  &  les  différends  qui 
>♦  pourroient  arriver  entre  les  princes  chrétiens  ,  en  procurant 
»  par-tout  le  repos  &  la  fureté  publique  néceflaire  à  la  célé- 
»  cration  du  concile  :  fi  au  lieu  de  tout  cela  le  pape  fembîe 
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 »  vouloir  exciter  dans  l'Italie  une  funefte  guerre  qui  embrafera 

An.  1 5  5  i  .  »  toute  l'Europe ,  animer  les  efprits  Jes  uns  contre  les  autres  , 
»  &  interdire  tout  accès  au  concile  ;  dès -lors  il  fe  rend  fuf- 
**  pe& ,  &  on  aura  raifon  de  croire  qu'il  n'a  pas  convoqué  de 
»  nouveau  le  concile  par  des  motifs  qui  regardent  le  bien 
»  de  Téglife  univerfelle  j  mais  pour  fatisfaire  aux  engagemens 
y*  qu'il  a  pris  avec  ceux  aux  intérêts  particuliers  defquels  de- 
»  voit  fervir  un  concile  où  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  qui 
»  pût  réclamer  contre  ce  qui  s'y  feroit ,  ni  s'y  oppofer. 

>»  Il  paroît  affez  que  fa  faintete  a  voulu  fe  priver  elle-mê- 
»  me  des  fruits  d'un  concile  tant  defiré  :  &  c'eft  une  chofe  qui 
»  n'eft  que  trop  manifeftée  par  les  commencemens  ,  lespro- 
»  grès  &  la  fin  des  defleins  du  pape  ;  puifque,  pour  le  fujet  dont 
»  il  s'agit ,  on  ne  devoit  jamais  en  ce  tems-ci ,  ni  à  la  perfuafion 
»  même  du  faint  père ,  entreprendre  une  guerre  fi  pernicieufe , 
>♦  fi  fatale  à  la  république  chrétienne  ,  &  qui  l'expofe  à  tant  de 
»  pertes &de  calamités.  On  a  vufouventd'iliuftres  princes ,  qui, 
»  pour  conferver  la  paix  ,  ont  diflimulé  par  une  générofité  ad- 
»  mirable  les  injures  qu'on  leur  faifoit ,  &  qui  par-là  ont  arrêté 
»  dès  fon  commencement  l'embrafement  qui  fe  préparoit  :  ici 
»  au  contraire  on  voit  que  la  matière  d'un  incendie  funefte  eft 
»  aflemblée  &  préparée  par  celui  qui  doit  le  moins  fe  prê- 
»  ter  à  un  fi  mauvais  deflein.  Il  feroit  plus  digne  du  conci- 
»  le  d'introduire  ou  de  rétablir ,  par  l'exemple  que  fa  fainteté 
»  auroit  dû  en  donner ,  la  forme  de  l'ancienne  églife ,  &  la 
»  févérité  de  fa  difcipline,  que  d'ébranler  encore  &  désho- 
»  norer  celle  qui  non  feulement  ne  fe  conferve  plus  aujour- 
»  d'hui  que  par  la  religion  de  très-peu  de  gens  ,  mais  qui 
v*  n'eft  même  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  encore ,  qui 
»  feuls  fuivent  les  règles  de  1  honnêteté  &  des  bonnes  mœurs. 
»  Il  ne  faut  pas  jetter  des  femences  de  divifion  parmi  les 
»  princes  chrétiens.  11  ne  faut  pas  expofer  la  barque  de  faint 
»  Pierre  à  une  tempête  plus  grande  ,  qu'aucune  autre  que  l'é- 
»  glife  ait  jamais  foufférte  du  tems  de  nos  ancêtres. 

m  On  ne  doit  pas  exclure  d'un  concile  fi  ardemment  fou- 
»  haité ,  un  prince  très-chrétien  non  feulement  de  nom ,  mais 
*  qui  en  effet  a  mérité  ce  titre  par  toute  fa  conduite  &  par 
»  celle  de  fes  prédécèfleurs ,  dont  les  bienfaits  ont  comblé 
»  l'églife  ,  qui  n'a  jamais  héfité ,  chancelé  ou  manqué  dans  la 
»  caufe  commune  de  la  foi  ou  de  la  religion  ,  &  qui  ne  s'é- 
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»  loignera  jamais  des  véritables  intérêts  de  l'églife  catholi-  ~ 

»  que.  Que  fon  cœur  véritablement  royal  n'a  pu  s'empêcher    An#  1 5  5 

»  de  porter  fes  plaintes  à  fa  fainteté  &  au  facré  collège  des 

»  cardinaux,  &  de  leur  demander  par  fes  plaintes  &  par  fes 

»  prières  ,  qu'ils  ne  regardent  pas  comme  une  chofe  nouvelle  & 

»  éloignée  de  la  pratique  de  fes  prédécefleurs ,  qu'on  lui  ac- 

»  corde  ce  qu'il  demande ,  c'eft-à-dire ,  félon  la  manière  pré- 

»  fente  de  s'exprimer ,  qu'il  foit  reçu  à  protefter ,  ainft  qu'il 

*  a  déjà  protefté  ;  &  qu'il  n'ignore  pas  que  de  droit  il  lui  eft 
»  permis  de  le  faire  :  ce  qui  tend  à  ce  que ,  pendant  qu'il 
»  fera  embarraffé  dans  les  difficultés  &  par  les  mouvemens  d'une 
»  fi  grande  guerre ,  il  ne  foit  pas  obligé  d'envoyer  à  Trente 
>♦  au  concile  ,  des  évêques  de  fa  jurifdiction ,  parce  qu'ils  ne 

*  pourroient  y  avoir  un  accès  libre  &  afluré  ,  &  que  le  con- 
»  cile  dont  il  fe  voit  ainfi  exclus  malgré  lui  ,  ne  puifle  point 
»  être  eftimé ,  réputé ,  appelle  concile  de  toute  l'églife  ca- 
»  tholique  ,  qu'il  ne  foit  regardé  que  comme  un  concile  parti- 
*»  culier,  parce  qu'il  ne  paroît  pas  convoqué  &  aflemblé  pour 
»  la  réformation  &  le  rétabliffement  de  la  difcipline ,  &  pour 
»  extirper  les  héréfies  ;  mais  pour  favorifer  certains  partis , 
»  &  dans  les  vues  de  l'utilité  de  quelques  particuliers  ,  &  non 
»  de  celle  du  public. 

»  Qu'enfin  ni  fa  majefté  ,  ni  les  prélats  &  docteurs  de  Tégli- 
»  fe  Gallicane  ne  s'eftimeront  pas  à  l'avenir  obligés  de  re- 
>»  connoître  un  tel  concile  ,  ni  de  fe  foumettre  à  les  décrets» 
»  Au  contraire  fa  majefté  témoigne  &  déclare  publiquement». 
«  que  fi  elle  le  juge  néceflaire ,  elle  aura  recours  aux  mê- 
»  mes  remèdes  &  aux  mêmes  voies  dont  les  rois  fes  prédé- 
»  ceffeurs  fe  font  fervis  en  pareille  occafion  j  &  que  rien  ne 
»  lui  fera  plus  cher ,  après  la  confervation  de  la  religion  & 
»  de  la  foi ,  que  la  fureté  &  le  maintien  des  libertés  de  l'é- 
»  glife  Gallicane.  Que  néanmoins  il  déclare  qu'il  ne  dit  point 
»  ceci  par  aucune  penfée  qu'il  ait  de  donner  atteinte  à  l'o- 
it béifiance ,  &  de  fe  fouftraire  au  refpeér,  dû  au  faint  fiége 
»  apoftolique  ,  ni  d'en  rien  retrancher  ;  cju'au  lieu  de  cela 
»  il  prétend  de  plus  en  plus  faire  voir  qu  il  eft  très-digne  du 
»  nom  de  roi  très -chrétien ,  &  de  l'éloge  oui  accompagne 
m  les  titres  qu'il  a  de  fils  aîné  de  l'églife  &  de  protecteur  de 
w  la  foi.  Qu  il  réfervera  les  effets  de  fon  affection  pour  des 
»  tems  meilleurs  &  plus  heureux,  lorfqu'il  aura  plu  à  Dieu; 
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An.  1551.    »  de  permettre  cjue  ,  fuivant  fes  vœux  &  ceux  de  fon  peuple, 
»  il  puifle ,  en  faveur  de  tout  le  genre  humain ,  &  tur-tout 
»  de  la  république  chrétienne ,  quitter  avec  honneur  les  ar- 
,  »  mes  qu'on  le  force  de  prendre  ,  par  le  peu  de  mefures  qu'on 
»  a  gardées  avec  lui  ,  calmer  les  mouvemens  où  font  les 
»  efprics,  &"  rétablir  heureufement  la  paix.  Qu'ainfi  il  prie  fa 
»  fainteté  &  le  facré  collège  de  nè  pas  trouver  mauvais  qu'il 
»  demande  que  Tes  déclarations ,  requêtes  &  proteftations  foient 
h  enregiftrees ,  &  qu'il  lui  en  foit  délivré  des  aftes  authen- 
»  tiques  qui  puifTcnt  faire  foi  de  tout  ce  que  deffus ,  lorfqu'il 
»  en  fera  befoin  ;  &  qu'il  foit  fait  réponfe  à  tous  les  articles 
»  ci-deflus ,  afin  qu'il  en  puifle  informer  les  princes  chrétiens , 
»  les  peuple  &  les  villes.  » 
culTTuiu.^p.     APrès  qu'Arnyot  eut  achevé  de  lire  cette  proteftation ,  le 
3V;«-4°.  promoteur  lui  répondit  au  nom  du  concile:  «  Le  faint  con- 

fjjxf*  '»  »  cileà  pour  agréable  la  modération  que  fa  majefté  fait  pa- 
*.jke,i6.&  17. art.  *  roitre  dans  fa  letere  -,  mais  il  ne  reçoit  votre  perionne 
7.^.146.6'  147.  »  qu'autant  que  cela  ne  préjudiciera  à  rien.  Il  vous  avertit  de 
»  vous  trouver  ici  à  la  îeflion  qui  fe  tiendra  l'onzième  d'Oc- 
»  tobre ,  pour  recevoir  la  réponfe  qu'il  veut  faire  à  la  lettre 
»  du  roi  :  défendant  aux  notaires  de  drefler  aucun  acle  de 
»  cette  proteftation ,  que  conjointement  avec  le  fecrétaire  du 
»  concile.  >»  Ce  fut  par- là  que  finit  la  feflion  }  elle  dura  11 
long-tems  qu'il  étoit  près  de  huit  heures  du  foir.  Amyotfolli- 
cita  fouvent  les  préfidens  d'ordonner  que  le  fecrétaire  du  con- 
cile lui  délivrât  un  a&e  de  ce  qu'il  av oit  fait,  pour  marquer 
fa  diligence  envers  le  roi,  ou  du  moins  qu'ils  lui  donnaient 
ces  mêmes  paroles  qu'ils  lui  avoient  fait  dire  par  le  promo- 
teur ,  avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi ,  afin  de  les  faire  in- 
férer dans  l'afte  qu'il  de  voit  emporter  ;  mais  il  ne  fut  point 
écouté  ,  parce  qu  on  ne  vouloit  pas  que  cet  aéte  fût  rendu 
public  ,  avant  la  réponfe  du  concile.  Cependant  Amyot  vou- 
lant fçavoir  ce  qui  avoit  été  dit,  lorfque  les  préfidens  s'é- 
toient  retirés  pour  confulter  fur  la  réponfe  qu'on  lui  avoit 
promife ,  alla  le  foir  même  chez  l'évêque  de  Verdun  ,  très- 
affeclionné  au  parti  du  roi  ,  &  il  fçut  de  lui  que  le  légat  & 
fes  afliftans  avoient  fort  iniifté  à  ce  qu'il  fût  entendu.  Le 
cardinal  de  Trente ,  les  deux  archevêques  de  Mayence  &  de 
Trêves,  électeurs  de  l'empire,  avoient  fait  la  même  chofe,  de 
même  que  les  ambafTadeurs  de  l'empereur.  On  l'aflura  aufli 

que 
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«gue  -l'archevêque  de  Mayence  avoit  dit  :  Si  vous  ne  voule\ 
pas  recevoir  ni  entendre  la  le&ure  des  lettres  du  roi ,  com- 
ment recevrei-vous  les  Proteftans  d'Allemagne ,  qui  nous  ap- 
pellent le  concile  des  malins  ?  Le  comte  de  Momfort  avoit 
dit  de  plus  ,  que  fi  l'on  refufoit  d'accorder  l'audience ,  il  pro- 
tefteroit  au  nom  de  l'empereur  fon  maître ,  afin  qu'Amyot  rut 
entendu.  Le  cardinal  de  Trente  avoit  fait  auffi  là-deflus  de  fortes 
(remontrances ,  &  dit  que  ce  feroit  trop  irriter  le  roi ,  que 
de  ne  vouloir  ni  écouter  fes  minières ,  ni  même  recevoir  fes 
lettres.  1 

Le  lendemain  de  la  feflîon  ,  deuxième  de  Septembre ,  Amyot 
alla  faluer  le  légat,  &  lui  fit  des  excufes  de  ce  qu'il  ne  s'é: 
toit  pas  acquitté  plutôt  de  ce  devoir  ,  parce  qu'il  avoit  des  or- 
dres exprès  qui  lui  défendoient  de  faire  fçavoir  le  fujet  de  fon 
arrivée  jufqua.l'heure  de  la  feflîon.  Le  légat  le  reçut  allez  bien, 
&  lui  marqua  le  déplaifir  qu'il  avoit  du  différend  fur  venu  en- 
tre le  pape  &  le  roi  ;  &  qu'ayant  toutes  les  obligations  pof- 
fibles  au  premier ,  dont  il  étoit  le  ferviteur ,  il  ne  pouvoit 
faire  que  ce  qu'il  jugeoit  le  plus  avantageux  pour  fon  fervice  : 
qu'en  ce  cas-là  il  étoit  contraint  d'agir  contre  le  roi ,  mais 
eue  fon  affection  le  porteroit  toujours  à  accommoder  les  af- 
faires ,  &  à  fervir  les  fujets  du  roi  en  tout  &  par-tout  où  il 
pourroit,  fa  foi  fauve.  Amyot  lui  répondit,  queu  égard  à  la 
place  qu'il  occupoit  auprès  du  pape  oc  à  la  haute  opinion  que 
la  fainteté  avoit  de  lui ,  il  croyoit  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
perfonne  plus  capable  de  moyenner  un  accommodement ,  étant 
fi  bien  intentionné  pour  les  deux  parties.  Sur  quoi  le  légat  ré- 
pliqua ,  qu'il  en  avoit  fouvent  écrit  au  pape  ,  mais  que  lés  let- 
tres font  muettes ,  &  que  s'il  avoit  été  préfent  à  Rome,  il 
penfe  que  les  chofes  ne  feroient  pas  allées  Ci  loin  :  que  fa 
fainteté  n'étoit  point  ennemie  du  roi  ;  &  que  ce  prince  de 
Fon  côté ,  qui  témoignoit  de  ne  point  vouloir  fe  départir  de. 
Tobéiffance  du  faint  fiége ,  ne  pouvoit  manquer  de  reconnoî- 
tre  le  pape  qui  en  elt  le  chef;  &quec'étoit  une  même  cho- 
fe  indiviïible ,  que  le  faint  fiége  &  le  pape.  Amyot  répotv- 
dit ,  que  pour  Lui  il  pénfoit  bien  autrement ,  &  qu'il  croyoit 
qu'il  pouvoit  arriver  qu'un  pape  fut  ou  fchifmatique ,  ou  hé- 
rétique, ou  furieux  j  &  qu  alors  on  ne  pourroit  dire  que  ce 
fut  une  même  chofe ,  que  1e  pape  &  le  faint  fiége >  &  la  con- 
yerfation  n'alla  pas  plus  loin  fur  cet  article. 

■TomXX.  -  X* 
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•^'jy1'  Amyot  pria  enfuite  le  légat  de  lui  faire  expédier  par  le  fe- 
Amyot  rend  vi-  CI"étaire  du  concile  &  par  les  deux  notaires  qu'il  avoit  amé- 
foe  au  légat,  nés ,  un  afte  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  feffion,  ou  du 
moins  qu'on  lui  donnât  les  mêmes  paroles  qui  lui  avoient  été 
répondues  par  le  promoteur  au  nom  du  concile,  afin  qu'il  les 
inférât  dans  l'a&e  qu'il  emportercit,  &  que  par-là  il  put  mar- 
quer au  roi  fa  diligence  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Le  lé- 
gat lui  dit  qu'il  ne  le  pôuvoit  faire  lui  feul ,  qu'il  falloit  pour 
cet  effet  qu'on  s'aflemblât:  &  il  lui  fie  des  excu/es,de  ce  qu'il 
ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  carefles  qu'il  auroit  bien  voulu  lui 
faire.  Ainfi  Amyot  prit  congé  de  lui  ,  en  le  priant  de  le  re- 
garder comme  un  de  fes  ferviteurs  }  &  le  lendemain  il  s'en  re- 
tourna à  Venife ,  afin  de  rendre  compte  de  fa  négociation  à 
ceux  qui  l'avoient  envoyé  à  Trente.  Il  en  écrivit  aufli  tout 
le  détail  à  monfieur  de  Atorvilliers  ,  maître  des1  requêtes  , 
d'une  manière  libre  ;  &  dans  cette  lettre  il  prié  le  magiftrat 
de  fçavoir  du  roi  fi  fa  majefté  fouhaite  que  lui  ou  un  au- 
tre paroi/Te  à  là  prochaine  feflion,  pour  avoir  la  réponfe  que 
le  concile  veut  faire  à  fes  lettres.  Il  ajoute ,  que  fi  l'on  veut 
<Ju'il  y  retourne ,  il  femble  au'ii  eft  à  propos  cju'on  lui  en- 
voie la  ratification  de  ce  qu  il  a  fait  ;  mais  qu  il  croit  que 
le  meilleur  expédient  pour  les  affaires  ,  feroit  de  n'y  envoyer 
perfonne  ,  parce  qu'il  faudroit  comme  entrer  en  conteftatiori 
&  en  conîiohTance  de  caufe  -,  &  de  plus  qu'on  feroit  une  ré- 
ponfe fabriquée  par  le  pape  &  par  de  Mendoza ,  ambaiîa- 
deur  de  Charles  V  à  Rome  :  d'autant  plus  que  l'écrit  dont 
il  a  fait  la  le&ure  à  Trente ,  n'eft  point  une  proteftation  adref- 
fée  au  concile ,  mais  feulement  une  notification  de  celle  que 
le  roi  avoit  fait  faire  par  fon  ambafTadeur  de  Termes  à  no- 
me devant  le  pape  &  le  collège  des  cardinaux  -,  démarche 
dont  on  ne  connoît  pas  trop  1  intention.  Cette  lettre  de  Jac- 
ques Amyot  étoit  datée  de  Venife  le  huitième  de  Sep- 
tembre. 

Ord^onaoce  du  trouve  encore  Textrait  d  une  ordonnance  du  roi  Henri 

roi  de  France  à 

II ,  du  troifiéme  de  Septembre  1 5  5 1 ,  à  Fontainebleau ,  & 
l'occafiondu coq-  vérifiée  en  parlement *le  feptiéme  audit  mois,  où  il  eft  dit 
àUmoirtsdmeom.  ^ue  :  "  Notre  faint  pere  le  pape  Jules,  après  avoir  indiqué 
ê§  Trtntt,p.  38.     »  le  concile  général  &  univerlel ,  fi  defiré  &  fi  néceflaire 
Du?m%  f.ij.M-4».  „  p0ur  je  jjjen  je  l'églife  &  l'avantage  de  la  religion  chré- 

F'97'  »  tienne ,  aulïi  troublée  &  affligée  qu'elle  eft*  auroit,  comme 
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»  il  eft  aifé  de  le  croire,  par  le  moyen  de  la  guerre  qu'il  a    An.  1551. 

•-ouverte  contre  nous.,  voulu  empêcher  que  l'églife  Gallica- 

»  ne  ,  faifant  l'une  des  plus  notables  parties  de  l'églife  uni- 

»  verfelle,  ne  s'y  trouvât,  afin  que  ledit  concile  ne  iè  pût 

h  célébrer  comme  il  doit  l'être ,  principalement  pour  la  réfor- 

»\  mation  des  abus ,  fautes  &  erreurs  des  minières  de  l'églife, 

*  tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  membres.  »  Tout  cela  n'é- 

toit  qu'une  fuite  de  la  proteftation  qu'il  fuppofoit  faite  à  Trente, 

&  qui  ne  fe  termina  qu'à  n'y  point  envoyer  les  évêques  de 

France. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-SEPTIÈME. 

LE  lendemain  de  la  douzième  feflîon ,  c*eft-à-dire  le  deuxié^ 
me  de  Septembre  ,  on  tint  une  congrégation  générale  , 
où  le  légat  Crefcentio  voulut  abfolument  faire  décider  la  dif- 
pute  fur  l'Euchariftie,  comme  la  fuite  des  matières  qui  avoient 
été  agitées  à  Trente  &  à  Boulogne.  On  y  propofa  donc  les 
articles  qu'on  devoit  examiner ,  &  qui  furent  réduits  au  nom- 
bre de  aix  ;  fur  lefquels  les  théologiens  prononcèrent  dans  une 
autre  congrégation  du  huitième  du  même  mois  ,  oîi  les  pre- 
miers qui  opinèrent  furent  Jacques  Lainez  &  Alphonfe  Sal- 
meron,  Jéfuites ,  théologiens  du  pape:  après  eux  JeanArza,. 
théologien  de  l'empereur  ,  &  les  autres  de  fuite. 

Ces  articles  étoient  tirés  de  la  doctrine  de  Zuingle ,  de  Lu- 
ther &  de  leurs,  fe&ateurs  ,  &  Ton  devoit  obferver  ces  ré- 
glemens  dans  leur  examen  :  Qu'après  chaque  article  l'on  met- 
troit  les  endroits  des  livres  des  hérétiques  ,  d'où  ils  étoient 
tirés  ;  &  ce  qu'on  pouvoit  leur  oppofer ,  extrait  d'auteurs  ca- 
tholiques :  Que  les  théologiens ,  en  donnant  leurs  avis  fur  cha- 
que article  ,  l'appuieroient  de  l'autorité  de  l'écriture  fainte  ,  de 
la  tradition  apoftolique ,  des  conciles  approuvés ,  des  confti- 
î-tions  des  fouverains  pontifes,  des  faints  pères  ,  &  du  con- 
fentement  de  l'égliie  catholique  :  Qu'on  s'explique  roit  en  peu 
de  mots  ,  évitant  les  queftions  fuperflues  &  inutiles  ,  &  les 
conteftations  trop  aigres  :  Que  les  théologiens  envoyés  par 
le  pape  parleroient  les  premiers ,  enfuite  ceux  de  l'empereur, 
&  en  dernier  lieu  les  autres  théologiens ,  les  clercs  feculiers 
précédés  des  réguliers ,  6V  ceux-ci  félon  l'antiquité  de  leur  or- 
dre. Les  articles ,  au  nombre  de  dix  ,  étoient  :  i°.  Que  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  véritablement  dans  l'Eu- 
chariftie ,  ni  fa  divinité ,  mais  feulement  comme  dans  un  li- 
gne. i°.  Que  Jefus-Chrift  eft  reçu  dans  l'Euchariftie,  &  man- 
gé fpirituellement  par  la  foi ,  &  non  pas  facraraentellement. 
3°.  Que  dans  l'Euchariftie  le  corps  &  le  fang  de  J.  C.  font 
avec  la  fubftance  du  pain  &  du  vin ,  enforte  qu'il  n'y  a  point 
de  tranfTubftantiation ,  mais  feulement  l'union  hypoftatique  de 
l'humanité  ,  &  de  la  fubftance  du  pain  &  du  vin;  de  forte 
qu'il  eft  vrai.de  dire  :  Ce  pain  eft  mon  corps,  &  ce  via  eft 
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mon  fang.  40.  Que  l'Euchariftie  a  été  inftituée  pour  la  feule  — r  

rémiffion  des  péchés.  50.  Qu'on  ne  doit  pas  adorer  Jefus- 
Chrift  dans  l'Euchariftie  ,  ni  l'honorer  par  des  fêtes ,  ni  le 
porter  en  proceflion  &  aux  malades,  &  que  ceux  qui  l'ado- 
rent font  de  vrais  idolâtres.  6°.  Qu'il  ne  faut  point  conferver 
l'Euchariftie  dans  le  tabernacle ,  mais  qu'il  faut  la  confumer 
&  la  donner  à  ceux  qui  font  préfens  j  que  ceux  qui  font  au- 
trement ,  abufent  de  ce  facrement ,  &  qu'il  n'eft  permis  à 
perfonne  de  fe  communier  foi -même.  70.  Que  le  corps  du 
Seigneur  n'eft  point  dans  les  hofties ,  ni  dans  les  particules 
confacrées  qui  demeurent  après  la  communion  ;  qu'il  n'eft  pré- 
lent que  quand  oiv  le  reçoit ,  &  non  pas  devant  &  après 
qu'on  l'a  reçu.  8a.  Qu'il  eft  de  droit  divin  de  communier  le 
peuple  &  les  enfans  fous  les  deux  efpèces  ;  &  que  ceux-là 
pèchent ,  qui  obligent  le  peuple  à  ne  recevoir  qu'une  feule  ef- 
pèce. 90.  Qu'il  ny  a  pas  autant  fous  une  feule  efpèce  que 
fous  les  deux  5  &  que  celui  qui  ne  reçoit  qu'une  feule  efpèce, 
reçoit  moins  qu'en  recevant  les  deux  efpèces.  ro°.  Que  la 
foi  feule  eft  une  préparation  fuffifante  pour  recevoir  l'Eucha- 
riftie i  &  que  la  confeffion  n'eft  point  néceflaire ,  principale- 
ment aux  fçavans.  Qu'enfin  on  n'eft  point  obligé  de  communier 
à  Pâque^ 

Ces  dix  articles  furent  aflez  vivement  débattus  dans  la  con-  Difpute  dis  théo-* 
grégation  du  huitième  de  Septembre  :  ils  furent  divifés  en  deux  logicns  dans  l'ex*. 
c laites -9  l'une ,  de  ceux  qu'on  devoit  condamner  abfolument  &  jj]*"  d€S  dlx  ar,i" 
d'un  confentement  unanime  ;  l'autre ,  de  ceux  dont  la  condam-  Paùâv.i%4.p.x.ni 
nation  devoit  êrre  accompagnée  de  quelque  déclaration.  Le 
premier ,  le  troifiéme ,  le  cinauiéme  &  le  fixiéme ,  en  ôtant 

•  certains  termes  dont  nous  parlerons  bientôt  ;  le  feptiéme  & 
le  huitième  furent  compris  dans  la  première  clafle.  Le  fécond 
qui  difoit  que  J.  C.  n'eft  mangé  que  fpiritùellement  &  par  la 
foi  ,  &  non  pas  facramentellement  ;  prefque  tous  gardèrent 
cet  article  comme  fuperflu ,  &  opinèrent  qu'il  le  falloit  omet- 
tre ,  tant  parce  qu'il  eft  compris  dans  le  premier  article ,  que 

•  de  ce  qu'aucun  hérétique  ne  nie  la  communion  facramentale. 
'  Il  y  en  eut  qui  déclarèrent  cet  article  hérétique ,  voulant  qu'on 

le  condamnât  en  ces  termes  :  Que  Jefus-Chrift  ne  fe  donne 
pas  facramentellement ,  qu'il  ne  fe  donne  en  même  tems  fpi- 
:  rituellement }  &  citèrent  GEcolampade  comme  auteur  de  cette 
opinion.  Les  avis  furent  partagés  fur  le  quatrième  article ,  qui 
difoit  que  l'Euchariftie  etoit  inftituée  pour  la  feule  rémiffion  ^ 


» 
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es  péchés.  Les  uns  le  foutenoient  catholique,  en  ôtant  le 
mot  de  feule  ,  dont  les  hérétiques  ne  fe  fervent  point  -,  mais 
d'autres  penfoient  le  contraire ,  &  vouloient  qu'on  le  con- 
damnât ,  foit  qu'on  laifsât  le  mot  de  feule ,  ou  qu'on  le  retran- 
chât ,  parce  que  l'Euchariftie  n'eft  point  inftituée  pour  remettre 
les  péchés. 

La  partie  du  iîxiéme  article ,  dans  laquelle  il  eft  dit  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  fe  communier  foi-même  fit  quelque  difU- 
culté  ;  car  le  refte  de  l'article  rut  généralement  condamné. 
Quelques-uns  vouloient  qu'elle  ne  fut  vraie  qu'à  l'égard  des 
féculiers  ,  &  qu'ainii  on  devoit  marquer  qu'elle  n  etoit  faufle 
que  par  rapport  aux  prêtres.  D'autres  foutenoient  qu'elle  n'é- 
toit  hérétique  dans  aucun  fens ,  le  fixiéme  concile  de  Carthage,, 
dans  le  canon  loi,  ne  l'ayant  point  condamnée,  &  ayant 
au  contraire  ordonné  à  ceux  qui  fe  préfentent  pour  commu- 
nier ,  de  recevoir  l'Euchariftc  dans  leurs  mains ,  qu'ils  tien- 
droient  en  forme  de  croix ,  &  non  point  dans  des  vafes  d'or 
ou  d'argent.  Enfin  les  derniers  vouloient  aue  le  cas  de  nécef- 
fité  tût  exclus  à  l'égard  des  laïcs.  La  condamnation  des  fep- 
tiéme  &  huitième  articles  pafla  fans  contredit.  Sur  le  neuviè- 
me ,  où  il  eft  dit  qu'une  efpèce  ne  contient  pas  autant  que 
toutes  les  deux  ,  &  que  par  conféquent  celui  qui  ne  communie 
que  fous  une  efpèce  reçoit  moins ,  la  première  partie  de  l'ar- 
ticle fut  jugée  condamnable  ,  en  l'entendant  quant  au  incré- 
ment. La  féconde  ne  fut  pas  jugée  hérétique  par  quelques-uns, 
en  l'entendant  de  la  grâce  ,  dont  on  reçoit  plus  ibus  les  deux 
efpèces  que  fous  une  feule  -,  mais  il  y  en  eut  d'un  avis  con- 
traire ,  &  quelques-uns  demandoient  qu'on  formât  l'article  de 
telle  forte,  qu'on  n'y  fît  aucune  mention  de- grâce  ,  mais  feu- 
lement du  facrement ,  pour  éviter  toutes  les  difputes  fcholaf- 
tiques.  Ainfi  l'article  eut  befoin  d'explication. 

Le  dixième  article  qui  concernoit  la  foi ,  comme  la  feule 
préparation  à  l'Euchariftie  ,  enforte  que  la  confeflîon  n'étoît 
point  nécelTaire ,  &  où  l'on  nioit  l'obligation  de  communier 
à  Pàque  :  la  première  &  la  troifiéme  parties  furent  Ample- 
ment condamnées  de  tous ,  c'eft-à-dire  la  foi ,  comme  feule 
préparation  fuffifante  ,  &  la  communion  pafchale  j  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  la  féconde ,  qui  regardoit  le  pré- 
cepte de  la  confeflîon  avant  que  de  recevoir  l'Euchariftie.  Les 
uns  difoient  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  de  fe  confefler  pour 
communier  dignement ,  quand  on  manque  de  confefTeur ,  quoi- 
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gu*on  foit  coupable  de  péché  mortel;  mais  que  la  contrition  An.  1551* 
fuffit ,  avec  le  vœu  de  la  confeflion  qu'on  fera  dans  fon  tems  : 
de- là  ils  concluoient  qu'on  ne  devoit  pas  condamner  cette 
proportion.  Mais  d'autres  prétendoient  que  la  confeflion  étoit 
fimplement  néceffaire  ,  &  qu'aiufi  l'énoncé  dans  l'article  étoit 
hérétique ,  &  qu'on  devoit  le  condamner  comme  tel.  Enfin 
les  derniers  propofoient  pour  tempérament  de  retrancher  le 
mot  d'hérétique  ,  &  de  qualifier  la  proportion  d'erronnée ,  de 
fcandaleufe ,  conduifant  à  la  perte  manifefte  des  ames ,  &  ou- 
vrant la  porte  à  beaucoup  de  communions  indignes  ,  &  aflii- 
roient  que  ce  n'étoit  qu'en  ce  fens-là  qu'on  pouvoit  la  con- 
damner. Melchior  Canus  s'oppofa  à  la  condamnation  de  cet 
article ,  témoignant  que  la  doctrine  qu'il  contenoit ,  avoit  été 
enfeignée  par  le  cardinal  Cajetan  ,  le  pape  Adrien  VI ,  &  l'évê- 
que  de  Rochefter ,  dans  l'article  feiziéme  contre  Luther  ;  par 
Paludanus  ,  Richard  ,  Théophylaéte  ,faint  Jean  Chryioftôme  , 
Panorme ,  &  d'autres.  Et  le  même  Canus  ajouta  ,  que  ce  n'é- 
toit pas-là  toutefois  fon  fentiment ,  la  tradition  de  l'églife  étant 
contraire  à  cette  proportion  :  d'où  il  conclut  qu'il  laifToit  à 
la  prudence  du  concile  à  la  condamner ,  mais  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'on  dût  la  qualifier  d'hérétique.  Martin  Olavius ,  procu- 
reur du  cardinal  d'Ausbourg ,  dit  qu'il  croyoit  eue  la  confef- 
fiort  devoit  précéder  la  communion ,  pour  éviter  les  divers 
abus  qui  s'enfuivroient  ;  mais  qu'il  ne  jugeoit  pas  qu'on  dût 
la  décider  comme  néceffaire.  Ambroife  Pelargue  vouloit  qu'on 
•  ajoutât  cette  claufe  ,  fi  l'on  a  la  commodité  d'un  confefleur. 
François  Villarva  ,  Hiéronymite  ,  &  théologien  de  l'archevê- 
que de  Grenade ,  dit  que  cette  obligation  n  étoit  pas  fondée 
iur  un  précepte  divin  ,  mais  feulement  fur  une  louable  &  pieufe 
coutume  de  l'églife.  Cela  fut  caufe  qu'on  ne  détermina  rien 
pour  lors.  ^ 

Ces  différens  avis  &  les  réponfes  des  théologiens  ayant  été  Avis  du  légat  fur 
recueillis ,  furent  communiqués  aux  pères  du  concile  dans  les  Jj  condamnation 
deux  congrégations  du  dix-feptiéme  &  du  vingt-unième  de  Sep-   "Xvil"!  ia.  «. 
tembre  ,  pour  procéder  à  la  condamnation  de  ce  qu'il  y  avoit  s.n.9. 
de  mauvais  dansjes  articles;  mais  avant  que  de  prononcer  les 
anathêmes,  le  légat  jugea  à  propos  de  donner  quelques  avis 
pour  fatisfaire  fa  confcience.  Il  ait  fur  le  neuvième  article  , 
ûu'il  ne  croyoit.  pas  qu'on  dût  définir  fi  celui  qui  communie 
tous  les  deux  efpèces ,  reçoit  plus  de  grâce  qu'en  commu- 
niant fous  une  feule.  Plufieurs  théologiens  jugeant  cette  pro- 
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r   propofition  véritable  :  que  c'étoit  aflez  que  le  concile  profcri- 

AN.  j  5  5  l.  yjt  jes  hèréfies  9  en  qUOi  i|  y  avoit  encore  beaucoup  à  tra- 
vailler ,  fans  toucher  aux  queftions  fcolaftiques  :  que  d'ailleurs 
il  ne  convenoit  pas  de  décider  fur  cette  inégalité  de  grâces, 
de  peur  que  les  laïques  ne  s'élevaflent  contre  les  prêtres ,  qui 
.en  les  privant  des  deux  efpèces ,  les  privoient  d'une  plus  gran- 
de grâce.  Sur  le  dixième  article ,  dans  lequel  on  agitoit  s'il 
étoit  néceffaire  de  confefler  fes  péchés  avant  la  communion  j 
il  dit  que  l'affirmative  &  la  négative  étant  foutenues  par  des 
auteurs  très-graves ,  il  lui  fembloit  qu'il  falloit  finalement  re- 
jetter  la  proportion,,  &  ftatuer  quun  chacun  étoit  obligé  de 
confefler  fes  péchés  avant  que  de  recevoir  l'euchariftie  ;  qu'en 
décidant  autrement ,  on  l'expoferoit  à  de  grands  périls  ;  qu'il 
ne  doutoit  pas  toutefois  que  les  pères  ne  priffent  là-deflus  des 
réfolutions  avantageufes  à  la  religion  &  à  la  république  chré- 
v  tienne. 

Ménagement  du  Les  difpofitions  du  légat  étoient ,  qu'on  mefurât  fi  bien  les 
concile  pour  les  décifions ,  &  aue  les  termes  en  rufient  fi  exactement  choifis 
optons  co  a  ^.  ^  q^ffej  ne  rjonnaflent  aucune  atteinte  aux  différens 
patisvichcofup.  fentimens  de  l'école  ,  fur  lefquels  les  docteurs  catholiques  étoient 
d'ailleurs  très-partagés.  Il  étoit  en  effet  de  la  prudence  du  con- 
cile de  ne  pas  expofer  l'églife  à  de  nouveaux  troubles  par  les 
conteftations  flcheufes  qui  fe  feroient  élevées  entre  Jes  théo- 
logiens ,  fi  l'on  avoit  entrepris  la  difcuflion  &  la  cenfure  de 
leurs  opinions.  Et  il  paroît  que  c'eft  un  des  articles  fur  lef- 
guels  le  pape  avoit  fait  une  inftance  particulière  ,  ayant  expref- 
fement  ordonné  qu'on  confervât  inviolablement  les  opinions 
de  l'école ,  afin  de  ne  choquer  aucun  théologien  fans  nécef- 
fité  ,  &  de  réunir  toutes  les  forces  catholiques  contre  les  fec- 
taires.  Cela  fe  pratiqua  fi  exactement ,  ou'on  peut  voir ,  même 
par  les  paroles  dont  on  a  compofé  les  définitions ,  que  les  pères 
du  concile  ont  été  exacts  prefque  jufqu'au  fcrupule  à  cher- 
cher des  termes  qui  ne  bleflaflent  les  fentimens  ni  des  uns  ni 
des  autres  ,  en  exprimant  Jes  vérités  qu'on  déterminoit }  cette 
conduite  paroîtra  beaucoup  mieux  dans  les  décifions  qu'on 
prononça  fur  le  facrement  de  pénitence,  dans  la  quatorzième 
feflion. 

Diverslentiraens  Après  Ç"e  Ie  légat  eut  donné  ces  avis ,  le  cardinal  de 
desVpréi  aTs'fu*™  Trente  ,  qui  de  voit  parler  après  lui ,  condamna  les  articles  , 
«euviéme&dûué»  mais  en  même  tems  il  conseilla  de  ne  point  refuferaux  Al- 
«e  anidç.  Jemands ,  même  catholiques ,  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèces 
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Jïèces:  fur  quoi  il  apporta  plufieurs  raifons  qui  concernoient  An.  15  f  i- 
le bien  public.  Sur  le  neuvième  article ,  il  crut ,  comme  le  P«H*m«.»mA  g 
légat ,  qu'on  ne  devoit  faire  aucune  mention  d'inégalité  de  JJ <t?' a" 
grâces  en  communiant  fous  une  ou  fous  deux  efpèces.  Et  fur 
%  dixième  touchant  la  confeflion  avant  la  communion  ,  il 
opina  qu'il  falloit  ajouter  ,fi  l'on  a  la  commodité  d'un  confef- 
fiur  ,  ou  du  moins  qu'on  devoit  promettre  à  Dieu  de  fe  con- 
fefler  dès  qu'on  le  pourroit  ,  ce  qu'on  appelle  in  voto.  Les 
deux  électeurs  de  Mayence  &  de  Trêves  furent  du  même  fen- 
timent ,  aufli  bien  <pe  les  évêques  de  Zegabria  &  de  Vienne, 
ambaflàdeurs  du  roi  des  Romains.  Les  deux  archevêques  de 
la  Torre  &  de  Grenade  ,  &  le  général  des  Auguflins ,  pré- 
tendirent que  ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une  feule  ef- 
pèce  ,  recevoient  moins  de  grâces.  Tous  les  autres  furent  d'un 
avis  contraire ,  pu  jugèrent  à  propos  qu'il  falloit  garder  le  fi- 
Jence  là-defliis.  Mais  l'avis  dominant  rut  que ,  quoiqu'il  foit 
yrai  que  la  grâce  eft  égale,  foit  qu'on  reçoive  une  efpèce 
ou  deux ,  il  n'en  falloit  rien  dire.  Quant  à  l'obligation  de  fe 
confefler  avant  la  perception  de  l'euchariftie ,  qui  fait  la  ma- 
tière du  dixième  article  :  les  prélats  ,  de  même  que  les  théo- 
logiens ,  furent  de  différens  avis  ,  &  plufieurs  jugèrent  que 
le  fentiment  qui  exige  que  la  confeflion  précède ,  n'eft  pas 
û  bien  appuyé  qu'on  puilTe  taxer  d'héréfie  l'opinion  contrai- 
re. Ainfi  l'on  choifit  neuf  pères ,  des  plus  fçavans  &  des  plus 
diftingués ,  pour  drefler  les  décrets  \  &  pour  ce  qui  regarde  le 
dixième  article ,  le  canon  fut  drefle  ,  comme  il  fera  rapporté 
enfuite  au  can.  11.  excepté  qu'on  y  ajouta,  habitâ  copiâ 
tonfejforis  :  c'eft-à-dire ,  fi  l'on  a  la  commodité  d'un  con- 
fefleur. 

,  Les  canons  ainfi  dreffés  forent  préfentés  aux  pères  du  con-  Les  ™nSciréf- 
cile  dans  une  congrégation  du  premier  d  Octobre ,  &  dans  une  fés  font  préfenft» 
autre  du  fixiéme.  On  s'afTcmbla,  afin  que  chacun  donnât  fon  auxperesdaMune 

,  •         .  *  fi  o  congrégation. 

avis,  excepte  ceux  qui  avoient  compofe  ces  canons  ,  &  qui  pJaiwf.l*a.fti 
dévoient  feulement  rendre  raifon  de  ce  qu'on  leur  objefteroit.  ».«.  14.fr  is- 
Et  parce  que  l'onzième  canon  défendoit ,  fur  peine  d'excom- 
munication, dedifputer  publiquement  fur  la  queltion  du  dixième 
article  ,  ou  l'on  décide  que  la  confeflion  doit  précéder  la  com- 
munion quand  on  fe  fent  coupable  de  quelque  péché  mortel, 
le  terme  de  publicè  déplut  à  quelques-uns:  ce  qui  fit  dire  à 
Cornélius  Muflus ,  évêque  de  Bitonte ,  que  ce  mot  n'avoit  été 
inféré  que  pour  éviter  de  caufer  du  fcandale  parmi  le  peu- 
Tomc  XX%  Y  y 
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A*.  1 5  U.  pie  ,  enforte  qu'il  étoit  permis  d'en  difputer  en  particulier.  Il 
y  eut  auffi  quelque  difficulté  fur  le  troifiéme  canon,  qui  pro- 
nonçoit  anatnême  contre  ceux  qui  diroient  que  Jefus-Cnrift 
tout  entier  n'eft  pas  contenu  fous  chaque  efpèce  &  fous  cha- 
que partie  de  l'efpèce  j  &  à  caufe  de  la  diverhté  des  fentimens, 
Jean  jEmilien ,  Efpagnol  &  évêque  de  Tuy ,  vouloit  qu'on 
ajoutât  après  la  féparation  faite  }  &  ce  confeil  fut  fuivi , 
non  fans  quelque  contradiction  de  la  part  des  évêques  de 
Confiance,  de  Caftellamare  &  de  Lanciano  ,  qui  appréhen- 
doient  qu'on  ne  conclût  de- là  ,  qu'avant  la  féparation  ,  Jefus- 
Chrift  n'étoit  donc  pas  tout  entier  fous  chaaue  partie.  Mai* 
Tévêque  de  Bitonte  leur  fit  voir  qu'on  ne  sattachoit  feule- 
ment qu'à  condamner  les  héréfies ,  fans  toucher  aux  opinions 
des  fcolaftiques;  &  la  difpute  n'alla  pas  plus  loin. 

Les  pères  ayant  ainfi  réformé  les  canons ,  Ton  revint  en- 
core à  celui  qui  concernoit  la  confeffion  avant  l'euchariftie , 
&  l'on  y  ajouta  la  claufe  de  la  commodité  d'un  confeffeur , 
quelque  contrition  qu'on  reflente  en  foi-même ,  &  on  laifla  le 
mot  de  publicè.  Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième  d'Oc- 
tobre ,  f  archevêque  de  Torre  ou  Safiari  qui  eft  le  même  ,  ju- 
gea à  propos  d'ajouter  au  canon ,  à  moins  qu  'il  ri  y  ait  une 
greffante  nécejfité.  L'évêque  de  Caftellamare  demandoit  une 
autre  addition,  &  vouloit  qu'on  mît  ,  quand  le  fcandale 
n'empêche  pas  de  le  faire.  D'autres  fouhaitoient  qu'on  y  ajou- 
tât d'autres  reftriftions,  &  le  tout  fe  termina  à  changer  le 
terme  de  prêtre  en  celui  de  confeffeur  :  ce  qui  fut  propofé 
par  Jacques  Nadantus,  évêque  de  Clodia,  parce  que  tout 
prêtre  n  a  pas  le  pouvoir  d'entendre  les  confeffions -,  &  quoi- 
que Pévêque  de  Bitonte  alléguât  que  le  concile  de  Confian- 
ce avoit  employé  le  mot  de  prêtre  pour  celui  de  confeffeur  , 
on  approuva  toutefois  l'avis  de  Naclantus. 
vm.  Mais  comme  propofer  feulement  des  canons,  fur  peine 

formerPde;chapl!  d'anathême,  c'étoit  réfuter  les  erreurs  ,  fans  enfeigner  ce 
tr«  de  dodrine  qu'il  falloit  croire ,  quelques-uns  remontrèrent  qu'avant  que 
jointsauxcanon*.  je  p^  outre ,  il  falloit  former  des  chapitres  de  doftrine. 
foTiU^TuM^i  Que  ^es  anciens  conciles  av oient  toujours  énoncé  l'opinion 
4.p.%o6.  catholique,  &  puis  condamné  le  contraire.  Que  celui  de 


il'isfct*  Trente  ^ous  Paul  avoit  gardé  cet  ordre  dans  la  matière  de 
.«.     jtq.      juftjficatjon  .  &  qUe  ^  Djen  qU'ii  eut  cnangé  dans  la  feffion 

fuivante  ,  il  falloir  imiter  ce  qu'on  avoit  fait  premièrement  avec 
raifon ,  plutôt  que  ce  qui  s  étoit  fait  depuis  par  pure  néeef- 
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fité. Cette  opinion  fut  appuyée  par  plufieurs  théologiens , fur-  An.  1551. 
tout  des  Italiens  ;  &  l'on  nomma  des  pères  pour  former  ces 
chapitres  de  doctrine.  Ils  en  drefferent  nuit  qui  traitoient  de 
la  préfence  réelle ,  de  l'inftitution ,  de  l'excellence  ,  &  du  culte 
de  l'euchariftie ,  &  de  la  tranlTubftantiation  ,  de  la  prépara- 
tion pour  recevoir  ce  facrement ,  de  l'ufage  du  calice  dans  la 
Communion  des  laïques ,  &  de  la  communion  des  en  fans.  La 
plupart  des  pères  firent  auffi  reffouvenir  de  ne  pas  omettre 
un  point  très-important ,  fçavpir ,  que  le  feul  miniftre  de  ce 
facrement  eft  le  prêtre  légitimement  ordonné  ,  parce  que  Lu- 
ther &  fes  fectateurs  difoient  fouvent  que  chaque  chrétien , 
&  même  une  femme ,  avoient  le  pouvoir  de  confacrer. 

Il  y  eut  donc  des  congrégations  indiquées  pour  former  ces  IX 
chapitres  de  doctrine  ,  &  dans  le  premier  on  devoit  établir     Difpute  fur  la 

h*  ,r  ...  .  .*  .5     .       *     «  1  manière  dont  Je- 

prélence  réelle  :  mais  on  ne  décida  rien  lur  la  manière  dont  fu$-Chrift  eft  pré- 

Jelus-Chrift  exifte  dans  ce  facrement ,  pour  ne  point  compro-  Jf  d»os  l'Eucha? 
mettre  les  Dominiquains  &  les  Cordeliers  ,  qui  ne  conve-  rl  ie* 
noient  pas  enfemble  fur  ce  point  :  les  premiers  prétendoient 
que  le  corps  de  Notre-Scigneur  eft  rendu  préfent  dans  l'eucha- 
riftie  par  voie  de  production ,  parce  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrift ,  fans  defcendre  des  cieux  où  il  eft  dans  fon  être  na-         s  * 
turel,  eft  rendu  préfent  en  la  place  du  pain  par  la  repro- 
duction de  la  même  fubftance  ,  félon  laquelle  doétrine  la  îubf- 
tance  du  pain  eft  changée  en  la  fubftance  du  corps  de  Notre- 
Seigneur  \  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  tranflubftantiation.  Les  fé- 
conds foutenoient  cette  tranflubftantiation  qu'on  appelle  ad- 
ductive  dans  l'école  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils  prétendoient  que  le  corps 
de  Notre-Seieneur  eft  amené  des  cieux ,  non  par  un  change- 
nt ent  fucceffit,  mais  momentané ,  &  que  la  fubftance  du  pain 
n'eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps  de  J.  C.  ;  mais  que  la 
chair  du  Sauveur  fuccède  à  la  fubftance  du  pain,  y  étant  ame- 
née d'ailleurs.  Chaque  parti  foutint  fon  opinion  avec  beaucoup 
de  chaleur,  Se  difoit  que  l'opinion  oppofée  étoit  pleine  d'ab- 
furdités  &  de  contradictions.  Enfin  ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 
pas  contenter  un  parti ,  fans  offenfer  l'autre ,  l'évêque  de  Vé- 
rone qui  préfidoit  à  la  difeuflion  de  cette  matière  ,  après  avoir 
Vu  plufieurs  minutes  où  chacun  expliquoit  fon  fentiment, 
n'en  approuva  aucune  -,  &  dans  la  congrégation  générale  , 
on  délibéra  de  faire  une  déclaration  en  termes  fi  généraux  , 
qu'elle  pût  s'accommoder  au  fens  des  deux  partis  ;  &  la 
pomamon  en  fut  donnée  à  quelques  prélats  &  à  quelques 

Y  y  ij 
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'Âî^rTTTÛ   théologiens  fous  la  direction  de  l'évêque  de  Vérone.' 

"  x.  Comme  parmi  ces  chapitres  il  y  en  avoit  un  où  l'on  de- 

Remontrance*  du  voit  traiter  fje  la  communion  fous  les  deux  efpèces  ,  &  dé- 
fon  f/le  fwfl  cider  fi  elle  étoit  néceffaire  ou  non  :  le  comte  de  Montfort, 
«ondait&iacou-  ambalfadeur  de  l'empereur,  jugeant  qu'une  pareille  déciilon, 
*Cp*Uavic  in h\(i  ^'on  qu'elle  feroit  faite  ,  pouvoit  révolter  les  Proteftans  & 
/. ia.f.8.   "   .  les  empêcher  de  venir  au  concile;  on  conféra  d'abord  avec 
3Uid*ninc»mmtnt.  les  collègues  &  avec  les  ambalTadeurs  du  roi  des  Romains, 
&  tous  enfemble  allèrent  trouver  les  préfidens  ,  pour  les  prier 
de  furfeoir  cette  déciilon.  Montfort  leur  repréfenta  tout  ce 
que  l'empereur  avoit  fait  6V  par  les  armes  &  par  la  voie  de 
la  négociation  pour  fou  mettre  les  Proteftans  au  concile  ;  6s 
que  toutes  ces  démarches  &  ces  peines  deviendroient  inu- 
tiles ,  s'ils  n'y  veno-ient  pas  :  qu'il  falloit  donc  à  quelque  prix 
que  ce  fikt ,  les  y  attirer,  loin  de  rien  faire  qui  pûtlespor* 
ter  à  s'en  abfenter.  Il  ajouta ,  que  c'étoit  pour  les  engager 
plus  furement  à  s'y  trouver ,  que  l'empereur  leur  avoit  donné 
un  fauf-conduit  ;  mais  que  comme  ils  ne  s'en  contenaient  pas  , 
alléguant  que  le  concile  de  Confiance  avoit  montré  par  fa 
conduite  que  les  fauf-conduits  des  princes  féculiers  nenga- 
geoient  point  un  concile ,  ils  en  vouloient  avoir  des  pères 
le  Trente.  Ce  que  l'empereur  leur  avoit  promis  d'obtenir ,  & 

3ue  lui-même  &  fes  collègues  étoient  chargés  de  le  deraan- 
er  au  nom  de  ce  prince,  &  qu'il  fe  flattoit  qu'on  le  leur 
accorderoit  ;  mais  le  légat  remit  la  réponfe  à  cet  article ,  à  la 
feflîon  prochaine  ,  afin  d'avoir  le  tems  d'en  écrire  au  pape. 

Le  comte  de  Montfort,  paffant  enfuite  à  la  matière  de  l'eu- 
chariftie ,  dit  :  Que  pour  les  mêmes  raifons  qu'il  venoit  d'ex- 
pofer  ,  il  ne  croyoit  pas  qu'il  fut  à  propos  de  traiter  ce  fujet 
avant  l'arrivée  des  Proteftans ,  &  qu'on,  avoit  de  quoi  s'oc- 
cuper en  les  attendant ,  foit  à  la  réformation ,  ou  à  d'autres  cho-» 
fes  qui  n*exciteroient  point  de  nouveaux  différends.  Mais  le 
légat  répondit, que  les  pères  avoient  déjà  délibéré  de  traiter 
de  l'euchariftie  ;  &  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  autrement, 
après  avoir  établi  un  ordre  pour  expédier  en  même  tems  les 
décrets  de  la  foi  &  de  la  réformation.  Que  d'ailleurs  la  doc-, 
trine  de  la  confirmation  ayant  été  examinée  &  décidée  avant 
que  d'aller  à  Boulogne ,  il  étoit  naturel  de  pourfuivre  les  fa- 
cremens  &  d'abord  l'euchariftie,  qui  regardoit  beaucoup, plu$ 
les  SuiiTes  Zuingliens ,  que  les  Proteftans  d'Allemagne  .qui 
n'étoient  par  facramentaires  comme  les  autres.  Le  çomte  ré* 
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pliqua,  que  du  moins  Ton  fufpendit  le  point  de  la  commu-  An.  15  51. 
nion  &  du  calice ,  qui  ,  s'il  étoit  décide  au  défavantage  des 
Luthériens ,  les  rebuteroit  de  telle  forte  qu  il  feroit  impofli- 
ble  de  les  ramener  jamais.  Que  pour  ce  fujet  l'empereur  a  voit 
été  obligé  de  les  fatisfaire  fur  cela  dans  fon  Intérim.  Qu'ainfi 
les  pères  pouvoient  bien  différer  l'examen  &  la  déciuon  de 
cette  matière  jufqu'à  leur  arrivée.  Ces  difficultés  étoient  folides: 
le  légat  s'en  apperçut  ;  mais  ne  voulant  rien  décider  de  lui- 
même  ,  il  répondit  au  comte  en  termes  généraux  qui  ne  pou- 
voient l'engager ,  &  il  en  écrivit  au  pape  pour  fçavoir  quel 
parti  il  devoit  prendre  ,  en  lui  fendant  compte  en  même  terns 
des  points  décidés  par  les  théologiens  ,  des  chapitres  de  doc- 
trine ,  &  des  canons  qu'on  avoit  drefles. 

Le  faint  père  ayant  reçu  la  lettre  du  légat ,  propofa  Tes  Répon^u  pape 
demandes  dans  une  afTemblée  où  les  fentimens  furent  Fort  aux  remontrance» 
partagés ,  principalement  au  fujet  du  fauf  -  conduit  que  l'on  Ju  comtedeMoat- 
demandoit  aux  pères  de  Trente  pour  les  Proteftans.  La  plu-  ort* 
part  ne  vouloient  pas  qu'on  l'accordât,  parce  que>difoient- 
ils  ,  aucun  concile  n'en  a  ainfi  agi ,  excepté  celui  de  Bafle 

3u'on  ne  vouloit  imiter  en  rien.  On  ajoutoit  que  la  venue 
es  Luthériens  au  concile  ne  ferviroit  qu'à  féduire  quelques 
fidèles ,  parce  qu'ils  ne  pourroient  s'empêcher  de  dogmatiîer  v 
comme  il  étoit  arrivé  à  Paul  Verger,  évêque  de  Capo-d'If- 
tria  ;  qu'au  refte  s'ils  refufoient  de  fe  fou  mettre  ,  ce  fauf- 
conduit  iroit  au  déshonneur  du  concile  ,  duquel  on  exigeoit 
une  complaifance  qu'on  ne  devoit  point  avoir  pour  des  hé- 
rétiques. Mais  les  autres  difoient ,  que  quoiqu'il  n'y  eût  plus 
d'efpérance  de  les  convertir ,  il  falloit  néanmoins  leur  donner 
cette  fatisfaéHon  ,  afin  qu'ils  n'euflent  point  d'exeufe  ;  &  que 
l'empereur  le  demandant  avec  mftance ,  il  falloit.  fe  faire  hon- 
neur d'accorder  de  bonne  grâce  ce  qu'on  feroit  peut-être 
obligé  de  faire  jpar  force  aans  un  tems  où  te  pape  étant  en 
guerre  avec  la  France  ,  dépendoit  abfolument  de  l'empereur. 
Que  l'on  ponrroit  donner  à  ce  fauf  conduit  une  forme  telle 
qu'elle  ne  liât  point  les  pères  ou  du  moins  fort  peu ,  en  ne 
nommant  point  exprenement  les  Proteftans  ,  mais  en  général 
les  eccléfîaftiques  &  les  féculiers  de  la  nation  Allemande  de 
toutes  les,  conditions  :  ce  qui  fembleroit  comprendre  les  Pro- 
teftans j  mais  ce  qui  aufli  pourroit  ne  s'appliquer  qu'aux  Catho- 
liques, en  difanc  que  les  premiers  n'y  pouvoient  pas  être  com- 
pr^fansy  être  nommés,  en.  termes  formels.  Que  le  concile  quant 
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An.  1551.  à  foi  accorderont  ce  fauf-conduit ,  biffant  l'autorité  du  pape 
libre  &  entière ,  &  que  l'on  pourroit  députer  des  juges  pour 
connoître  des  fautes  commifes  ,  &  en  lauTant  le  choix  aux  Pro- 
teftans  ,  pour  leur  ôter  toute  forte  d'ombrage.  Que  par-là  on 
conferveroit  la  vigueur  de  la  difcipline  &  l'autorité  du  pape. 

Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  ,  réfolut  de  le 
fuivre  :  &  comme  c'étoit  le  même  que  le  légat  avoit  donné  , 
le  pape  en  lui  répondant  loua  beaucoup  fa  prudence ,  &  lui 
ordonna  d'expédier  le  fauf-conduit  félon  le  modèle  qu'il  lui 
envoyoit ,  &  de  furfeoir  pour  trois  mois  ,  &  même  un  peu 
plus ,  l'examen  de  la  communion  du  calice  en  faveur  des  Pro- 
teftans  ;  ajoutant ,  qu'en  attendant  leur  arrivée ,  l'on  feroit  dans 
le  terme  de  quarante  jours  une  feffion  fur  le  facrement  de 
pénitence.  Il  marquoit  encore  dans  fa  réponfe  ,  que  les  canons 
de  l'Euchariftie  étoient  trop  longs ,  &  qu'il  falloit  les  par- 
tager. 

Congrégation»  Dans  le  tems  qu'on  traitoit  à  Trente  les  chapitres  de  la 
pour  examiner  us doÉhine ,  on  y  avoit  établi  d'autres  congrégations  pour  exa- 
foîmarioo  *  miner  ce  9ui  concernoit  la  réformation  ;  &  l'on  commença 
0F^'PMÙftUv.4.  Par  *a  matière  <te  1*  jurifdiclion  épifcopale.  Jean  Gropper,  Al- 
p-3*1-.  lemand  ,  prévôt  de  l'églife  de  Bonn,  opina  fortement  contre 
p*u*vic.i.i%.c*p.  jes  appellations  ,  &  dit  cjuau  commencement  les  jogemens 
Xjn.  des  evêques  étoient  des  jugemens  de  charité  :  que  ces  juge- 
DifcoursdeGrop-  mens  fe  rendoient ,  non  par  des  ofHciaux  comme  aujourd'hui , 

Siaioneccié^aS^  tta*s  P31  l'ÈV&ïue  &  Par  des  prêtres  afTemblés  dans  une  ef- 
que.  pèce  de  confiitoire  ou  de  fy node  ;  &  qu'on  ne  fçavoit  pas 

fra  Paoio,t,4.   ce  que  c'étoit  que  d'appeller  de  ces  jugemens  au  pape  ,  ce 

qui  oblige  les  parties  de  fortir  de  leurs  pays ,  &  de  faire  des 
frais  excefiïfs  :  Que  Ci  Ton  vouloit  réformer  cet  abus ,  qui  non 
feulement  empêchoit  la  réfidence ,  mais  corrompoit  encore 
la  difcipline ,  il  falloit  rétablir  autant  qu'il  feroit  poflible  la 
première  forme  des  jugemens ,  en  ordonnant  que  les  appel- 
lations ne  fortiroient  point  hors  la  province  des  appellans ,  & 
en  défendant  d'aller  tout  d'un  coup  au  juge  fouverain ,  fans 
paner  par  les  fupérieurs  fubalternes ,  &  d'appeller  des  fenten- 
ces  interlocutoires  :  Qu'enfin  pour  adminiftrer  la  juftice  avec 
fincérité,il  étoit d'avis  qu'on  rétablît  les  jugemens  fynodaux, 
qu'on  abolît  les  officialités,  &  qu'on  défendît  les  appellations 
qui  fe  font  au  pape ,  fans  palTer  devant  le  fupérieur  immédia- 
tement prochain. 
Les  préfidens  ne  purent  goûter  ce  difcours ,  parce  qu'ils 
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craignoient,  s'il  étoit  fuivi ,  que  cette  difcipline  qu'il  autori-    An.  ijçi. 
foit  &  qu'il  tendoit  à  introduire,  ne  ruinât  les  intérêts  de  la  xiv. 
cour  de  Rome  ;  c'eft  pourquoi  ils  changèrent  Jean-Baptifte  Caf-  ^P^*deJ«n- 
tel ,  Boulonnois  ,de  répondre  à  Gropper  dans  la  congrégation  difcoursdeGro™ 
fui  vante.  Cartel  le  fit ,  &  commença  d'abord  à  louer  l'ancien  per. 
ufage  de  l'églife,  mais  d'une  manière  à  lahTer  conclure  que  utFf^faol°ilb"L' 
le  gouvernement  eccléfiaftique  avoit  aufli  alors  fes  imperfec- 
tions ;  que  ceux  qui  louoient  les  jugemens  fynodaux ,  ne  fai- 
foient  pas  allez  d  attention  à  leurs  défauts  ,  comme  la  lon- 
gueur de  l'examen  &  des  expéditions ,  la  difficulté  qui  fe 
trouvoit  à  informer  tant  de  perfonnes ,  les  féditions  &  les  par- 
tialités ;  qu'il  étoit  à  croire  que  cet  ufage  avoit  été  inter- 
rompu ,  parce  qu'on  ne  s'en  accommodoit  pas  ,  &  que  l'on 
avoit  introduit  les  officialités  pour  remédier  à  ces  inconvé- 
niens  ;  que  l'on  ne  pouvoit  pas  nier  qu'il  n'y  en  eût  auffi  quel- 
ques-uns à  réformer  dans  celle-ci ,  &  qu'il  y  falloit  travail- 
ler ,  mais  non  pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli.  Que  dans  les 
appellations  ,  l'on  paffoit  autrefois  par  les  fubalternes  avant 
que  d'aller  au  fouverain  ;  mais  que  cet  ufage  avoit  été  chan- 
gé ,  parce  que  les  chefs  des  provinces  &  des  nations  deve- 
noient  les  tyrans  des.  églifes  ,  de  forte  qu'il  avoit  fallu  nécef- 
fairement  porter,  toutes  les  affaires  à  Rome  :  qu'à  la  vérité  la 
diftance  &  la  dépenfe  étoient  de  grands  maux  ,  mais  plus 
fupportables  que  l'oppreffion.  Que  fi  les  caufes  reftoient  dans 
chaque  province  ,  il  en  naîtroit  dans  peu  d'années  une  di- 
verfité  n  grande ,  que  les  provinces  feroient  contraires  l'une 
à  l'autre ,  oc  ne  fembleroient  plus  être  de  même  religion.  En- 
fin il  conclut  que ,  pour  conferver  l'unité  de  l'églife  ,  il  falloit 
n'y  introduire  aucun  changement ,  &  laiffer  abfolument  les  cho- 
ies comme  elles  étoient. 

Ce  difcours ,  qui  fut  affez  agréable  aux  préfidens  ,  ne  plut  XV. 
pas  aux  évêques,  principalement  aux  Italiens,  qui,  quoiqu'af-  firJ£SStÊ«ï! 
fez  dévoués  à  la  confervation  de  l'autorité  du  pape ,  n'étoient  peiianons 

ri  bien  aifes  cependant  qu'on  les  comptât  pour  rien ,  &  que  jy/^jJ^JSj 
fouverain  pontife  fît  tout:  ce  qui  les  faifoit  un  peu  mur-  ^."['"tn'l'.?. 
murer.  Il  fallut  donc  en  venir  à  quelque  tempérament  -,  &  101.* 
pour  accorder  les  uns  &  les  autres ,  l'accommodement  fut  qu'on  ?Ji  *  '*  3l6,  • 
n'appelleroit  des  fentences  définitives  des  évêques  &  des  officia- 
Ktés ,  que  dans  les  caufes  criminelles  fans  toucher  aux  jugemens 
civils  ;  &  l'on  ajouta  qu'il  ne  feroit  pas  permis ,  même  dans  les 
affaires  criminelles ,  d'appeller  des  fentences  interlocutoires , 
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**f  ■ — ■  que  le  jugement  définitif  n'eût  été  rendu  ;  mais  on  ne  vou- 

AN.  15  ji,  jut  pas  fétablir  les  jugemens  fynodaux  ,  en  ruinant  les  officiaH— 
tés.  Les  évêques  ne  demandèrent  pas  qu'on  les  rétablit  dans  leur 
ancien  droit  d'être  jugés  par  leurs  fynodes ,  c'eft-à-dire  par  le 
métropolitain  &  par  leurs  comprovinciaux  ;  parce  que  1  on  ne 
tend  pas  à  faciliter  les  jugemens  contre  foi-mêmè  ,  &  que 
les  procès  fe  font  bien  plus  difficilement  aux  évêques ,  quand 
il  faut  aller  à  Rome ,  ou  en  faire  venir  une  commiflion ,  que 
û  on  les  pouvoit  accufer  fur  le  lieu  devant  leurs  juges  natu- 
rels, qui  font  les  fynodes.  On  laifla  donc  au  pape  le  pou- 
voir de  juger  par  des  commilTaires  délégués  in  partibus  :  feu- 
lement le  concile  fît  des  règlemens,  afin  que,  pour  commif- 
faires  du  pape ,  l'on  ne  choisît  pas  des  perfonnes  inférieures  à 
Tévêque  qui  devoit  être  jugé.  Ceft  une  des  raifons  pour  les- 
quelles on  n'a  pas  voulu  recevoir  ce  concile  en  France,  com- 
me nous  dirons  en  rapportant  les  chapitres  de  la  réformation  ; 
parce  que ,  contre  les  anciens  canons ,  il  ôte  aux  évêques  le 
droit  d  être  jugés  par  le  métropolitain  &  fes  comprovinciaux. 

Il  y  avoit  encore  dans  la  jurifdiétion  des  évêques  un  article 
fur  lequel  on  demandoit  quelque  réformation  ,  &  qui  regardoit 
tes  dégradations  :  c'eft-à-dire,  certaine  cenfure  par  laquelle  un  ec- 
.   cléfiafticrue  eft  privé  pour  toujours  de  l'exercice  de  ion  ordre  & 
du  bénéfice  eccléfiaftique.  Or  cet  article  fut  affez  débattu  dans 
la  congrégation ,  &  l'on  traita  fort  long-tems  cette  matière  ; 
mais  le  concile  ne  trouva  pas  à  propos  d'abolir  l'ufage  des 
dégradations  :  feulement  on  fut  d'avis  de  chercher  des  expé- 
diens  pour  les  faciliter ,  afin  de  les  faire  avec  moins  de  peine 
&  d'en  modérer  la  dépenfe.  C'eft  ce  qui  fit  le  fujet  du  cha- 
pitre quatrième  de  la  réformation. 
XVT.  Après  que  le  légat  eut  reçu  réponfe  du  pape  fur  les  affaires 

Réfolutions qu'on  pour  îefquelles  il  l'avoir  confulté ,  il  tint  une  congrégation 

prend  dans  une   r  ,    ,    ,   *    N   .<  jt  *     j  i  °    °  i 

Lcongrégation.  générale,  ou  il  rapporta  d  abord  toutes  les  remontrances  que  le 
comte  de  Montfort  avoit  faites ,  au  fujet  du  fauf-conduit  pour 
Ies  Proteftans ,  &  du  délai  de  quelques  articles  touchant  Ja 
communion  du  calice  \  ajoutant  que  ces  demandes  lui  paroif- 
foient  raifonnables ,  fans  dire  toutefois  qu'il  en  eût  écrit  au 
pape.  Il  ajouta  ,  que  quoiqu'on  eût  délibéré  dans  la  fefuon  du 
premier  de  Septembre  de  parler  du  facrement  de  l'Eucharif- 
tie ,  &  que  l'on  ne  pût  pas  fe  difpenfer  de  le  faire ,  l'on  pou- 
voit néanmoins  fans  préjudice  différer  la  décifion  de  quelques^ 
•  - . :  fins  des  principaux  articles  qui  étoient  controverfés  $  &  là- 

deffus 
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deflùs  on  recueillit  les  voix.  Tous  les  pères  opinèrent  à  l'expé-  itt%4' 
dition  du  fauf-conduit  &  chargèrent  les  préfidens  du  foin  de 
le  dreffer.  Mais  quant  au  délai  de  l'article  concernant  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces ,  plusieurs  vouloient  qu'on  n'ac- 
cordât rien  ,  à  moins  que  les  Proteftans  ne  promhTent  de 
venir  au  concile  &  de  le  foumettre  à  toutes  (es  décidons  : 
d'autres  plus  modérés  représentèrent  que  c'étoit  affez  pour  met- 
tre à  couvert  la  réputation  du  concile ,  que  les  Proteftans  euf- 
fent  demandé  ce  délai  ;  de  leur  fentiment  fut  fuivi.  Entre 
les  points  qui  dévoient  être  examinés,  on  mit  celui  de  la 
communion  des  petits  enfans ,  &  l'on  divifa  l'article  du  retran- 
chement de  la  coupe  en  trois  autres ,  afin  de  les  multiplier  , 
&  qu'on  ne  revînt  pas  à  une  controverfe  qui  avoit  déjà  été 
décidée ,  pour  un  feul  point  qui  aurait  été  oublié.  Le  tout 
fut  donc  approuvé  dans  les  chapitres  &  canons  fur  l'Eucha- 
riftie ,  aum-oien  que  les  articles  de  la  réformation  ,  excepté 
qu'au  lieu  de  mettre  dans  le  décret ,  que  les  Proteftans  faifoient 
inftance  pour  être  entendus  fur  les  remontrances  d'un  prélat 
Allemand ,  l'on  corrigea  ces  mots ,  parce  que  les  Luthériens 
pourroient  le  nier ,  ce  qui  feroit  une  flétriffure  à  l'honneur  du 
concile i  &  Ton  mit  en  leur  place ,  que  les  Proteftans  deftroient  * 
d'être  ouis ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  cru ,  puif- 
qu'ils  l'avoient  dit  eux-mêmes  en  plufleurs  occafions.  Quant  à 
la  forme  du  fauf-conduit,  le  foin  en  fut  laifle  aux  prétidens, 
qui  pour  le  faire  dreffer  employèrent  des  perfonnes  habiles  en 
cette  matière. 

Tout  étant  ainfl  difpofé ,  on  fe  prépara  à  tenir  la  treizié-  XVtt 
me  feffion,  indiquée  pour  l'onzième  dGftobre  1551,  &  elle  i;onï*conciledê 
fe  tint  en  effet  ce  jour-là.  Jean-Baptifte  Campegge ,  évêque  Trente, 
de  Majorque,  y  chanta  la  meffe  :  qui  fut  fuivie  dun  difeours  ^'"^IT 
prononcé  en  latin  par  Salvator  Salupuffe,  archevêque  de  Torre  Upêui&.h$j£m. 
ou  Saffari,  dont  le  fujet  étoit  à  la  louange  de  l'Euchariftie.  r«<U.  1  a. 
L'affèmblée  étoit  des  plus  belles  &  des  plus  magnifiques  j  *'  Jfc  m  *g;s 
l'archevêque  élefteur  de  Cologne  étant  arrivé  la  veille ,  &  tonc.  Trli.  p.  %yu 
Chriftophe  Straffen ,  jurifconfulte ,  &  premier  ambaflâdeur  de  «35  '^ij^hocamu 
l'éle£teur  de  Brandebourg ,  qui  lui  voit  la  confeffion  d'Ausbourg, 
s'y  étant  trouvé ,  &  dont  on  ne  lut  le  mandement  &  la  pro-  ai  a««c 

curation  qu'après  la  leéture  des  décrets  concernant  la  foi  &  '"çij]^  „  ^ 
la  réformation  ,  que  nous  allons  rapporter ,  quoiqu'ils  foient  un 
peu  longs.  Ce  fut  l'archevêque  de  Saffari  qui  lut  le  décret  du 
facrement  de  rEuchariftie ,  conçu  en  ces  termes  : 

Tome  XX  Z  z 
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An  1 5  5 1 .  «  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  &  général  ,  le-* 
*»  gitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit ,  le 
»  même  légat  &  les  mêmes  nonces  du  faint  fiége  apoftolique 
y  préfidans.  Quoique  dans  fa  convocation ,  dont  L'heureux 
»  fuccès  ne  peut  être  attribué  qu'à  une  conduite  Se  une  pro- 
>♦  teftion  du  Saint-Efprit ,  il  ait  eu  pour  deffein  général  d'expo- 

*  fer  la  do&rine  ancienne  &  véritable  touchant  la  foi  &  les 
»»  facremens ,  &  de  remédier  à  toutes  les  héréfies ,  &  à  tous  les 
♦»  autres  grands  défordres  par  lefquels  l'églife  de  Dieu  fe  trou- 
»  ve  milerablement  agitée,  &  divifée  en  plufieurs  &  diffé- 
»  rens  partis  ;  il  eft  vrai  néanmoins  que ,  dès  le  commence- 
»  ment ,  fon  fouhait  &  fon  deflein  particulier  a  été  d'arracher 
»  jufqu'à  la  racine  cette  ivraie  des  erreurs  exécrables  8c  des. 
»  fchifmes  ,  qu'en  ce  déplorable  fiécle  l'ennemi  a  femée  dans 
»  la  doctrine  de  la  foi ,  &  dans  l'ufage  &  le  culte  de  la  fainte 
»  Euchariftie  ,  que  Notre-  Seigneur  a  cependant  laiffée  exprès 
»  dans  fon  églife ,  pour  être  comme  le  fymbole  de  cette  union 
»  &  de  cette  charité  dont  il  a  voulu  que  tous  les  Chrétiens 

*  fuflent  unis  enfemble.  Le  fâint  concile  déclarant  donc  ici  9 
»  touchant  cet  augufte  &  divin  facrement  de  l'Euchariftie, 
»  la  doctrine  fainte  &  fincére  que  l'Eglife  catholique  a  tou- 
»  jours  tenue  ,  &  Qu'elle  confervera  jufques  à  la  fin  des  fiécles  ; 
»  &  ayant  été  inftruite  par  Jefus-Chriit  même  Notre-Seigneur 

*  &  par  les  Apôtres ,  &  éclaircie  par  le  Saint-Efprit ,  qui  de 
»  jour  en  jour  lui  infpire  &  lui  découvre  toutes  les  vérités  : 

*  interdit  &  défend  à  tous  les  fidèles  de  croire  ,  d'enfeigner 
»  &de  prêcher  touchant  la  fainte  Euchariftie,  autrement  qu'il 
»  eft  expliqué  &  défini  dans  le  préfent  décret.  »  Enfuite  on  lut 
les  chapitres  au  nombre  de  huit. 

XViii.  «  En  premier  lieu ,  le  faint  concile  enfeigne  &  reconnoît 

Delà  preLce  *  ouvfrtement  &  fimplement,  que  dans  l'augufte  facrement 
réelle.  »  de  l'Euchariftie ,  après  la  confécration  du  pain  &  du  vin , 

Upliùlhu)tt\xp'  *  Notre-Seigneur  Jeius-Chrift,vrai  Dieu&  homme,  eft  con- 
6.  '  '  ll'e'  »  tenu  véritablement,  réellement  &  fubftantiellement  fous  l'ef- 
Raynaid.  hoean.  »  pèce  de  ces  chofes  fenfibles  :  car  il  ne  répugne  point  que 
Hp/lim.p.4^2^&  **  Notre- Sauveur  foit  toujours  aftis  à  la  droite  du  Pere  dans 
fit*  *  Ie  ciel ,  félon  la  manière  naturelle  d'exifter  -,  &  que  néan- 

»  moins  en  plufieurf  autres  lieux  il  nous  foit  préfent  en  fa 
.  »  fubftance  lacramentalement ,  par  une  manière  d'exifter ,  qui 
»  ne  fe  pouvant  exprimer  qu'à  peine  par  les  paroles  ,  peut 
»  néanmoins  être  conçue  par  l'efprit  éclairé  de  la  foi ,  com- 
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h  me  poflible  à  Dieu,  &  que  nous  devons  crbire  très-coni-    ^N  1551. 
»  tamment.  Car  ceft  ainfi  que  tous  ceux  de  nos  prédécefleurs 

*  qui  ont  été  dans  la  véritable  églife  de  Jefus-Chrift ,  lorfqu'ils 
*>  ont  traité  de  ce  facrement  très-faint ,  ont  reconnu  &  profeffé 
h  ouvertement  que  notre  Rédempteur  inftitua  ce  facrement 
*»  Ci  admirable  dans  la  dernière  cène ,  lorfqu'après  la  bénédic- 
»  tion  du  pain  &  du  vin ,  il  déclara  en  termes  clairs  &  précis  : 

»  Qu'il  leur  donnoit  fin  propre  corps  &  fin  propre  fing.  Et   Mdtt.a6.v.  i7. 
»  ces  paroles  rapportées  par  les  faims  évangéliftes  ,&  depuis  ^    14>v.  al. 
»  répétées  par  faint  Paul ,  portant  en  elles-mêmes  cette  figni-    &  14. 
»  fication  propre  &  très-manifefte ,  félon  laquelle  elles  ont  «9* 
»  été  entendues  par  les  pères.  Ceft  donc  un  crime  &  un  at-  t,c0r.cap.  i\,  v. 
**  tentât  indigne  ,  que  des  hommes  opiniâtres  &  médians  m-^m» 
»  ofent  les  détourner  félon  leur  caprice  &  leur  imagination  à 
»  des  explications  métaphoriques ,  par  lefquelles  la  vérité  de  la 
»  chair  &  du  fang  de  Jefus-Chrift  eft  niée  contre  le  fenti- 
»  ment  univerfel  de  l'églife ,  qui  étant  comme  la  colonne  & 
»  le  ferme  appui  de  la  vérité ,  a  détefté  ces  inventions  d'ef- 
»  prits  impies ,  comme  des  inventions  de  Satan  ;  confervant 
»  toujours  la  mémoire  &  la  reconnoiflance  qu'elle  doit  pour  ce 
»»  bienfait ,  le  plus  excellent  qu'elle  ait  reçu  de  Jefus-Cnrift. 

>»  En  effet  Notre-Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce  monde  XJX 
»  pour  aller  à  fon  Pere ,  inftitua  ce  facrement ,  dans  lequel  il     chapitre  II. 
»  répandit ,  pour  ainfi  dire,  les  richefles  de  fon  divin  amour     De  la  manière 
»  envers  les  hommes ,  y  renfermant  le  fouvenir  de  toutes  fes  jj°°J  Ij^ll^1* 
»  merveilles  ;  &  il  nous  commanda  d'honorer  fa  mémoire    ,. cor. caf.  ii.v. 
w  en  le  recevant ,  &  d'annoncer  fa  mort  jufqu'à  ce  qu'il  vienne 
»  Jui-même  juger  le  monde.  Il  a  voulu  aufli  que  ce  facrement  ,v" 5  * 

»  fût  reçu  comme  la  nourriture  fpirituelle  des  ames ,  qui  les  en- 

*  tretînt  &  les  fortifiât ,  en  les  faifant  vivre  de  la  vie  de 
»  celui  qui  a  dit  :  Celui  qui  me  mange ,  vivra  aujfi  pour  moi  » 
»  &  comme  un  antidote  par  lequel  nous  fuffions  délivrés  de 
»  nos  fautes  journalières  ,  &  préfervés  des  péchés  mortels.  Il  a 
»  voulu  de  plus  qu'il  fût  le  gage  de  notre  gloire  à  venir  &  de 
»  la  félicité  éternelle ,  6V  enfin  le  fymbole  de  l'unité  de  cç 
»  corps  ,  dont  il  efWlui-même  le  chef,  &  auquel  il  a  voulu 
»  crue  nous  fuffions  unis  &  attachés  par  le  lien  de  la  foi ,  de 
»»  lefpérance  &  de  la  charité,  comme  des  membres  étroite- 
»  ment  ferrés  &  joints  enfemble ,  afin  que  nous  confefTaflions 
*  tous  èà  même  chofe ,  &  qu'il  n'y  eût  point  de  fchifme  ni 
f»  de  diYifion  parmi  nous. 

Zzij 
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xx. 

Chapitre  Fil. 
De  l'excellence 
He  l'Euchariftie. 
Matt.  cap.  26. 
Marc,  cap.  14.  v. 
asi. 
Roaucap.  €w 


XXI. 

Chapitre  TV. 
De  la  tranflub- 
fbnriaticm. 
Mut.  %6.  Lue  m 
1.  Cor.  cap.  h. 


364         Histoire  Ecclésiastique; 

»  La  très-fainte  Euchariftie  a  cela  de  commun  avec  tous 
»  les  autres  facremens ,  <Têrre  un  fymbole  d'une  chofe  fainter 
»  &  une  forme  ou  ligne  vilîble  dune  grâce  invifible:  mais 
>»  ce  quelle  a  de  imgulier  &  d'excellent  ,  eft  que  les  autres 
»  facremens  n'ont  la  force  &  la  vertu  de  fanétifier  ,  que  lor£ 
»  qu'on  les  reçoit  »  au  lieu  que  dans  l'Euchariftie ,  Fauteur  mô- 
»  me  de  la  fainteté  y  eft  avant  qu'on  le  reçoive.  Car  les 
»  Apôtres  n'a  voient  pas  encore  reçu  rEuchariftie  de  la  main 


xxir. 

Chapitre  V. 
Dû  cuire  &  de  la 
•■/cncrationJuûint 


»  confécration ,  le  véritable  corps  de  Notre-Seigneur  &  fon 
»  véritable  fang  ,  conjointement  avec  fon  ame  &  fa  divinité  + 
»  font  fous  les  efpèces  du  pain  &  du  vin  ;  c'eft-à-dire ,  fon 
»  corps  fous  l'efpèce  du  pain ,  &  fon  fang  fous  l'efpèce  du 
»  vin ,  par  la  force  des  paroles  mêmes  ;  mais  fon  corps  auffi  fous 
»  l'efpèce  du  vin  ,  &  fon  fang  fous  l'efpèce  du  pain ,  &  fon  ame 
»■  fous  l'une  &  fous  liautre  ,  en  vertu  de  cette  laifon  naturelle  8c 
»  de  cette  concomitance,  par  laquelle  ces  parties  en  Notre- 
»  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  eft  relTufcité  des  morts  ,  &  qui  ne 
»  doit  plus  mourir ,  font  unies  entre  elles  ;  &  la  divinité  de 
»  même  à  caufe  de  fon  admirable  union  hypoftatique  avec 
»  le  corps  &  l'ame  de  Notre-Seigneur.  C'eft  pourquoi  il  eft 
»  très- véritable  que  l'une  ou  l'autre  efpèce  contient  autant  que 
»  toutes  les  deux  enfemble:  car  Jefus-Chrift?  eft  tout  entier 
»  fous  l'efpèce  du  pain,.&  fous  la  moindre  partie  de  cette 
»  efpèce ,  comme  auffi  fous  l'efpèce  du  vin  ,  &  fous  toutes <• 
»  les  parties. 

»  Et  parce  que  Jefus  Chrift  ,  notre  rédempteur ,  a  dit  mie 
»  ce  quil  offroit  fous  l'efpèce  du  pain  étoit  véritablement  ion 
»  corps,  il  a  toujours  été  tenu  pour  confiant  dans  l'égEfede 
»  Dieu  ,  &  le  faint  concile  le  déclare  encore  de  nouveau, 
»*  que  par  la  confécration  du  pain  &  du  vin ,  il  fe  fait  une 
»  converiîon  &  changement  de  toute  la  fubftance  du  pain  en» 
»  la  fubftance  du  corps  de  Notre-Seigneur,  &  de  toute  Ja 
»  fubftance  du  vin  en  la  fubftance  de  fonfang  ;  lequel  change- 
*  ment  a  été  fort  à  propos  &  très-proprement  nommé  par  la 
h  fainte  églife  catholique,  Tranflubfta  ntiation. 

»  Il  ne  refte  donc  aucun  lieu  de  douter  que  tous  les  fidèles," 
»  félon  la  courume  reçue  de  tous  tems  dans  réglifé*catholi- 
»  que,ne  foient  obligés  d'honorer  le  trÊs-ûiat  facrementj  dtt  çujt;- 
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»  te  de  latrie  qui  eft  dû  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  inf-  ~"  

»  titué  par  Notre -Seigneur  Jefus-Chrift ,  à  deffein  ou  il  foit  pyf'l^l\ 

*  pris  &  reçu  par  les  fidèles ,  o»  ne  doit  pas  moins  l  adorer,  t  'xZeP/aim!  * 
»  puifque  nous' y  croyons  préfent  le  même  Dieu  ,  duquel  le  Mm.cap.  ».  v.i; 
»  Pere  éternel ,  en  l'iiicroduiiant  dans,  le  monde  ,  a  dit  :  Et  que  ^a8,  &  cat* 
»  tous  les  anges  de  Dieu  V adorent  y  le  même  que  les  mages, 

*  en  fe  profternant  en  terre  ,  ont  adoré  ;  le  même  enfin  que 
>►  Técriture  témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Gali- 
»  lée.  Le  faint  concile  déclare  de  plus  ,  que  la  coutume  a 
»  été  très-faintement  &  très-pieufement  introduite  dans  1 eglife 
y*  de  deftiner  tous  les  ans  un  certain  jour  &  une  fête  parti- 
w  culiére  pour  rendre  honneur  à  cet  augufte  &  adorable  fa- 
»  crement  avec  une  vénération  &  une  folemnité  finguliére  , 
»  &  qu'il  fût  porté  en  proceflion  avec  refpe6r.  &  avec  pompe 
»•  par  les  rues  &  par  les  places  publiques  ,  étant  bienjufte  qu'il 
»  y  ait  certains  jours  de  fêtes  établis ,  auxquels  tous  les  Cnré- 
w  tiens  puiffent ,  par  quelque  démonftration  de  refpe&  folem- 
»  nelle  &  extraordinaire,  témoigner  leur  reconnoifiance  envers 
*■  leur  commun  maître  &  rédempteur  ,  pour  un  bienfait  fi  inef- 

*  fable  &  tout  divin  ,  par  lequel  la  victoire  &  le  triomphe  de 
»  fa  mort  iont  repréfentés.  Et  d'ailleurs  il  étoit  néceflaire  que 
»  la  vérité  viétorieufe  triomphât  en  cette  manière  du  menfon- 

*  ge  &  de  l'hércfie ,  afin  que  fes  adverfaires  ,  à  la  vue  d'un 
»  n  grand  éclat  &  au  milieu  d'une  Si  grande  joie  de%toute 
*•  l'églife ,  ou  perdant  tout  courage  &  léchant  de  dépit,  ou 

pe  touchés  de  honte  &  de  confufion ,  ils  viennent  enfin  à 
s  reconnoître. 

>»  La  coutume  de  comerver  dans  un  vaifféau  facré  la  fainte  xxm: 
r  Euchariftie ,  eft  fi  ancienne  ,  qu'elle  étoit  connue  dès  le  fié-     Chapitre  vi; 
»  cle  du  concile  Nicée.  Et  pour  ce  qui  eft  de  porter  ce  dewfev^îSÎ 
*-facrement  aux  malades,  outre  que  c'eft  une  chofe  tout-à-  chariftie'&de  ia 
w  fait  conforme  à  la  raifon  &  à  l'équité ,  il  fe  trouve  en  plu-  jj°rter  aux  ma,a* 
»  rieurs  canons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  égli-     C»nài.  Uttrm: 

*  fes  d'en  conferver  foigneufement  la  pratique  ;  &  il  fe  voit  fub  wfl 
»♦  crue  tel  a  été  l'ancien  ufage  obfervé  de  tous  tems  dans  a6, 
^léglife.  Ceft  pourquoi  le  faint  concile  ordonne  de  retenir 

*  cette  coutume  fi  fainte  &  fi  néceflaire. 

»  Si  perfonne  ne  fe  doit  expofer  à  l'exercice  d'aucune  fonc- 
»  tion  fainte  fans  une  fainte  préparation,  il  eft  certain  que     Chapitre  Vltf 
»  plus  ce  facrement  célefte  eft  reconnu  fiûnt  &  divin  par  un   .  De  ,a  p'*p«*^ 
9t  chrétien,  plus  il  doit  prendre  earde  avec  foin  de  n'en  appro-  rcâSSftMt»' 
ju  cher  &  de  ne  te  recevoir  quayeç  un  grand  refpeft  «  une 


12 


Digitized  by  Google 


 $66  Histoire  Ecclésiastique. 

An.  15  51.    »  grande  fainteté ,  principalement  après  ces  paroles  pleines  de 
1.  Cof.t,\\.y.iZ,  »  terreur  que  nous  lifons  dans  l'Apôtre  :  Quiconque  le  mange 
*9'  »  &  le  boit  indignement ,  mange  &  boit  fa  propre  condam- 

»  nation  ,  ne  faifant  pas  le  discernement  qu'il  doit  du  corps 
*  du  Seigneur.  Ceft  pourquoi  celui  qui  voudra  communier, 
»  doit  rappeller  en  fa  mémoire  ce  précepte  :  Que  chacun 
>*  s'examine  foi-même.  Or  la  coutume  de  l'égliie  fait  voir 
»  gue  cet  examen  néceflaire  confifte  en  ce  que  nulle  per- 
»  lonne  fe  fentant  la  confcience  chargée  d'un  péché  mortel, 
»  quelque  contrition  qu'il  lui  femble  en  avoir ,  ne  doit  s'ap- 
»  procher  de  la  fainte  Euchariftie ,  fans  avoir  fait  précéder  la 
»  confeflion  facramentale.  Ce  que  le  faint  concile  ordonne  de- 
»  voir  être  perpétuellement  obfervé  par  tous  les  Chrétiens  , 
y*  &  même  par  les  prêtres  qui  fe  trouvent  dans  l'obligation 
v  de  célébrer  par  le  devoir  de  leur  emploi ,  pourvu  qu'ils 
»  ne  manquent  point  de  confefleur.  Que  fi ,  par  une  néce/fîté 
»  preflante ,  un  prêtre  célèbre  fans  s'être  confeffé  auparavant  , 
»  qu'il  ne  manque  pas  de  le  faire  le  plutôt  qu'il  pourra. 

>»  Quant  à  fufage  du  très- faint  iacrement ,  nos  pères  ont 
ax.xv.       »  très-bien  &  très-fagement  diftingué  trois  manières  de.  le  re- 
SH«  mwiîl™  *  cev°ir>  nous  enfeignant  que  les  uns  ne  le  reçoivent  que  fa- 
de recevoir  ce  fa-  »  cramentalement ,  &  ce  font  ceux  qui  font  en  péché.  Les 
ialatVs     v  6  *  autres  feulement  fpirituellement ,  fçavoir  ,  ceux  qui  mangeant 
.csp.yv.  .  w  çfaft&ion  &  d'intention  ce  pain  célefte  qu'ils  fe  propofent  , 
»  en  fentent  le  fruit  &  l'utilité,  en  vertu  de  cette  toi  vive 
»  qui  opère  par  la  charité.  Les  troifiémes  le  reçoivent  facra- 
>»  mentalement  &  fpirituellement  tout  enfemble;  &  ce  font 
»  ceux  qui  s'examinent  &  fe  préparent  de  telle  manière ,  avant 
»  qne  de  s'approcher  de  cette  divine  table  ,  qu'ils  s'y  préfen- 
»  tent  avec  la  robe  nuptiale.  Or  dans  la  réception  (acramen- 
rxor' c' J'  7"  »  taie ,  la  coutume  a  toujours  été  dans  l'églife ,  que  les  laïques 
»  reçuflent  la  communion  des  prêtres ,  &  que  les  prêtres  cé- 
»  lébrans  fe  communiaient  eux-mêmes  ;  &  cette  coutume 
»  doit  être  retenue  &  obfervée  avec  juftice  &  raifon  r  com- 
»  me  venant  de  la  tradition  des  Apôtres.  Enfin  le  faint  concile 
»  de  toute  fon  affeftion  paternelle  avertit ,  exhorte ,  prie  & 
»  conjure  par  les  entrailles  de  Notre-Seigneur ,  tous  ceux  en  gé^ 
»  néral  &  en  particulier  qui  portent  le  nom  de  chrétiens , 
»  qu'enfin  ils  s'accordent  enfemble  &  fe  réunifient  en  ce  figne 
h  d'union ,  en  ce  lien  de  charité ,  en  ce  fymbole  de  concorde  » 
t*  &  que  dans  le  fouvenk  d'une  fi  grande  majefté  &  de  l'a- 
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v  tnour  exceffif  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  qui  a  livré  a  très-    ^ .  1  c  <  I. 

»  chère  vie  pour  le  prix  de  notre  falut  ,  &  nous  a  donné 

»  fa  chair  à  manger,  ils  croient  ces  facrés  myftéres  de  fon 

»  corps  &  de  fon  fang  ,  avec  une  telle  conftance  &  fer- 

»  meté  de  foi,  &  les  révèrent  d'un  fi  profond  refpeft,  d'une 

»  piété  &  d'une  dévotion  de  cœur  telle ,  qu'ils  foient  en  état 

»  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce  pain  qui  eft  au-deflus  de 

y*  toute  fubftance ,  &  que  véritablement  il  foit  la  vie  de  leur 

»  ame  &  la  fanté  perpétuelle  de  leur  efprit:  afin  que,foute- 

»  nus  par  fa  vigueur  &  par  fa  force,  ils  puhTent  pafler  du 

»  pèlerinage  de  cette  miférablê  vie  à  la  patrie  célefte ,  pour 

»  y  manger  fans  aucun  voile  le  même  pain  des  anges ,  qu'ils 

»  mangent  maintenant  fous  des  voiles  (aérés. 

>♦  Niais  parce  que  ce  n'eft  pas  aflez  d'expofer  la  vérité ,  fi 
»  on  ne  découvre ,  &  fi  on  ne  rejette  auflî  les  erreurs  :  le  faint 
m  concile  a  trouvé  bon  d'ajouter  les  canons  fuivans  ,  afin  que 
»  tous  ,  après  avoir  reconnu  la  doctrine  catholique  ,  fçachent 
»  auffi  cruelles  font  les  héréfies  dont  ils  doivent  fe  garder  &: 
»  qu'ils  doivent  éviter. 

»  Si  quelqu'un  nie  que  le  corps  &  le  fang  de  Notre-Sei-  XXVI. 
»  gneur  Jefus-Chrirt  ,  avec  fon  ame  &  fa  divinité,  &  par  ,£53,22; 
»  conféquent  Jefus-Chrift  tout  entier,  foit  contenu  réelle-  chariftie. 
»  ment ,  véritablement  &  fubftantiellement  au  facrement  de  la     Can-  l 
»  très-fainteEuchariftiei  mais  dit  qu'il  y  eft  feulement  comme 
»  dans  un  figne ,  ou  bien  en  figure  ou  en  vertu  :  Qu'il  foit 
»  anathême. 

»  Si  quelqu'un  dit  que  la  fubftance  du  pain  &r  du  vin  refte     Can-  n« 
»  au  très-faim  facrement  de  l'Euchariftie ,  enfemble  avec  le  ^'^sof.'&ftq'. 
»  corps  &  le  fang  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift,  &  nie  cette   pÀiUvU.  Bk  ia. 
»  converfion  admirable  &  toute  finguliére ,  de  toute  la  fubf-  'jj  *"JJ^'fMf 
»  tance  du  pain  au  corps,  &  de  toute  la  fubftance  du  vin  au  an^n%oî 
>*  fang  de  Jefus-Chrift ,  ne  reftant  feulement  que  les  eipèces  du 
»  pain  &  du  vin,  laquelle  converfion  eft  appellée  par  l'égli- 
>♦  fe  du  nom  très-propre  de  tranfTubftantiation  :  Qu'il  foit  anà- 
»  thème. 

»  Si  quelqu'un  nie  que, dans  le  vénérable  facrement  de  PEu- 
»  chariftie ,  Jefus-Chrift  tout  entier  foit  contenu  fous  chaque  CAN'nL 
»  efpèce ,  &  fous  chacune  des  parties  de  chaque  efpèce ,  après 
»  la  féparation  :  Qu'il  foit  anathême. 

»  Si  quelqu'un  dit  qu'après  que  la  confécration  eft  faite ,    Can.  IV. 
»  le  corps  &  le  fang  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  n'eft  pas 
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 «   »  dans  l'admirable  facrement  de  l'Euchatiftie ,  mais  qu'il  eft 

An.  i 5  5  Is  »  feulement  dans  l'ufage ,  pendant  qu'on  le  Teçoit,  &  non 
»  auparavant  ni  après  ï  &  que  dans  les  hofties  ou  parcelles 
n  corrfacrées  que  l'on  réferve ,  ou  qui  reftent  après  la  com- 
»  rnunion ,  le  vrai  corps  de  Notre-Seigneur  ne  demeure  pas  ; 
»  Qu'il  foit  anathême» 

Cam.V.  »  Si  quelqu'un  dit ,  ou  que  le  principal  fruit  de  la  très-fainte 

»  Euchariftie  eft  la  rémhTion  des  péchés ,  ou  qu'elle  ne  pro- 
»  duit  point  d'autres  effets  :  Qu'il  foit  anathême. 

«Can.  VI;  **  Si  quelqu'un  dit  que  Jefas-Chrift  ,  fils  unique  de  Dieu  , 

»  ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  facrement  de  f Euchariftie, 
»  du  culte  ae  latrie ,  même  extérieure  ;  &  que  par  confèrent 
»  il  ne  faut  pas  non  plus  l'honorer  par  une  tête  fo  le  m  ne  lie 
»  &  particulière  ,  ni  le  porter  avec  pompe  &  appareil  aux 
.  »  proceflions ,  félon  la  louable  coutume  &  luface  iraiverfel 
»  de  la  fainte  édife  ;  ou  qu'il  ne  faut  pas  l'expoterpublique- 
»  ment  au  peuplé  pour  être  adoré  ,  &  que  ceux  qui  l'adorent 
»  font  des  idolâtres  :  Qu'il  foit  anathême. 

c an  vu.  *  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  permis  de  conferver  la 

»  fainte  Euchariftie  dans  un  vale  facré ,  mais  qu'incontinent 
>»  après  la  confécration  il  "la  faut  néceffairement  diftribuer 
»  aux  affiftans ,  ou  qu'il  n'eft  pas  permis  de  la  porter  avec 
»  honneur  aux  malades  :  Qu'il  foit  anathême. 

CAN.vm.  »  Si  quelqu'un  dit  que  Jefus-Chrift ,  préfenté  dans  l'Eucna- 
»  riftie  ,  eft  feulement  mangé  fpirituellement ,  &  non  pas  aufî 
»  facramentellement  &  réellement  :  Qu'il  foit  anathême. 

Can.  ix.  »  Si  quelqu'un  nie  que  tous  &  chacun  des  fidèles  chrétiens, 

»  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  ayant  atteint  l'âge  de  diferétion, 
»  foient  obligés  de  communier  tous  les  ans,  au  moins  à  Pâ- 
»  que ,  fuivant  le  précepte  de  la  fainte  mère  églife  :  Qu'il  foit 
»  anathême. 

Can.  X.  »  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  prêtre  , 

»  lorfcru'il  célèbre ,  de  le  communier  lui-même  :  Qu'il  fort 
»  anathême.  ' 

^AN,IX'  »  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi  feule  eft  une  préparation  fuf- 

»  fifante  pour  recevoir  le  facrement  de  la  très-fainte  Eu- 
»  chariftie  :  Qu'il  foit  anathême.  Et  pour  empêcher  qu'un 
»  ft  grand  facrement  ne  foit  reçu  indignement ,  &  par  con- 
»  féauent  à  la  mort  &  à  la  condamnation ,  le  faint  concile 
*  ordonne  6k  déclare  que  ceux  qui  fe  fentent  la  confeience 
»  chargée  de  quelque  péché  mortel ,  quelque  contrition  qui** 
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>'»  penfent  en  avoir,  font  néceflairement  obligés  ,  s'ils  peu-  An.  1551* 
.*  vent  avoir  un  confeffeur,  de  faire  précéder  la  confemon 
»  &cramentale.  Et  fi  quelqu'un  avoit  la  témérité  d'enfeigner 
y*  ou  de  prêcher  le  contraire  ;  ou  bien  même  de  l'aiTurer  avec 
»  opiniâtreté  ,  ou  de  le  foutenir  en  difpute  publique  r  qu'il  foit 
w  dès-la  même  excommunié.  » 

Après  ces  canons  on  lut  le  décret  de  réformation  ,  qui  con-  xxvn 
tenoit  plufieurs  réglemens  partagés  en  huit  chapitres.  Chapitre  r. 

De  la  manière  dont  les  cvéques  fe  doivent  conduire  dans  f de  *■  * 
X exercice  de  leur  jurifditlion  ,  &  défenfes  d*appeller  de  leurs  i.DéfeofedW 
fintences  interlocutoires,  en  certains  cas.  «  Le  feint  concile  peiier  des  femen- 
«  de  Trente  ,  les  mêmes  légats  &  nonces  du  fiége  apofto-  IXclS.t»^ 

lique  y  préfidans  ,  ayant  deflein  de  faire  -quelques  ordon-  t.i4.p.8io. 
■»  nances  touchant  la  jurifdiélion  des  évêques,afin  que,  con-  ^fe  in*mt 

*  formément  au  décret  de  la  dernière  feflion  ,  ils  fe  portent  $yjj.  n  *p*39' 
*»  d'autant  plus  volontiers  à  réfider  dans  leurs  églifes  ,  qu'ils 

m  trouveront  plus  de  facilité  &  de  dirpofitions  à  pouvoir  gou- 
.  h  verner  les  perfonnes  qui  font  fous  leur  charge ,  &  à  les  con- 
-»*  tenir  dans  une  manière  de  vie  honnête  &  réglée,  a  jugé 
•*»  à  propos  de  les  avertir  eux-mêmes  les  premiers  de  fe  fou- 

*  venir  qu'ils  font  établis  pour  être  pafteurs  &  non  perfécu- 
^»  teurs  5  &  qu'ils  doivent  fe  conduire  de  telle  forte  à  l'égard 
&  de  leurs  inférieurs,  que  leur  fupériorité  ne  dégénère  pas  . 
-w  en  une  domination  hautaine ,  mais  qu'ils  les  regardent  com- 

vt  me  leurs  enfans  &  comme  leurs  frères  ,  &  qu'ils  mettent 
»  toute  leur  application  à  tacher  de  les  détourner  du  mal 
par  leurs  exhortations  &  leurs  bons  avis ,  pour  n'être  pas 
*»  obligés  d'en  venir  aux  châtimens  néceffaires ,  fi  une  rois 
•»  ils  étoient  tombés.  S'il  arrivoit  pourtant  qu'ils  fe  fuflent  laif- 
»  fés  aller  à  quelque  faute  par  fragilité  humaine,  les  évê- 
»  crues  doivent  à  leur  égard  ©Wèrver  ce  précepte  de  l'Apôtre , 
àt  cte  les  reprendre  ,  les  conjurer  ,  les  redreffer  avec  toute  forte 
»  de  bonté  <&  de  patience  :  les  témoignages  d'affection  fai- 
*»  fant  fouvent  plus  d'effet  pour  la  correction  des  pécheurs 
m  que  la  rigueur,  l'exhortation  plus  que  les  menaces,  &  la 
»  charité  plus  que  la  force.  Mais  fi  la  griéveté  de  la  faute 
■»»  étoit  telle  que  la  verge  fût  néceflaire ,  alors  il  faut  tempé- 
»  rer  de  telle  manière  l'auftérité  par  la  douceur,  la  juftice 
»»  par  la  miféricorde,  &  la  févérité  par  la  bonté ,  que  fans 
-»  faire  paroître  une  dureté  trop  exceffive ,  on  ne  lauTe  pas 
Tome  XX.  Aa  a 
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*   »  de  maintenir  parmi  les  peuples  la  discipline  ,  qui  eft  ft 

*  551*  yf  uriie  &f,  néceflaire:  de  forte  que  ceux  qui  auront  été  chà- 
»  tiés  aient  lieu  de  s'amender,  ou,  s'ils  ne  le  veulent  pas, 
»  que  les  autres  au  moins  foient  détournés  du  vice  par  l'exemple 
»  îalutaire  de  cette  punition  :  puifqu'en  effet  le  devoir  d  an 
»  pafteur  foigneux  &  charitable  en  même  tems,  exige  qu'il 
>»  emploie  d'abord  les  remèdes  doux  dans  les  maladies  de  fes 
»  brebis  ,  pour  venir  enfuite  aux  plus  forts  &  plus  violens  , 
>►  quand  la  grandeur  du  mal  le  demande  ;  &  fl  enfin  ceux  ci 
»  mêmes  font  inutiles  pour  en  arrêter  le  cours  ,  il  doit  au 
»  moins ,  en  les  féparant ,  mettre  à  couvert  les  autres  brebis 
»  du  péril  de  la  contagion. 

»  La  coutume  des  accufés  ,  en  fait  de  crime  ,  étant  pour 
»  l'ordinaire  de  fuppofer  des  plaintes  &  des  griefs,  pourévi- 
»  ter  les  châtimens  &  fe  fouftraire  à  la  jurifaiftion  des  évê- 
»  ques  ,  pour  arrêter  ,  par  des  appellations  qu'ils  interjettent , 
»  le  cours  des  procédures  ordinaires.  Afin  d'empêcher  qu'à 
»  l'avenir  ils  ne  faflent  fervir  à  la  défenfe  de  l'iniquité  un  re- 
*  mède  qui  a  été  établi  pour  la  confervation  de  1  innocence, 
»  &  pour  aller  par  ce  moyen  au-devant  de  leurs  chicanes 
»  &  de  leurs  refuites ,  le  faint  concile  ordonne  &  déclare  ce 
»  qui  fuit  :  Que  dans  les  caufes  qui  regardent  la  vifite  &  la 
»  correction,  la  capacité  ou  l'incapacité  des  perfonnes ,  comme 
»  auflî  dans  les  caufes  criminelles  ,  on  ne  pourra  appeller, 
y»  avant  la  fentence  définitive ,  d'aucun  grief,  ni  de  la  fenten- 
»  ce  interlocutoire  d'un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  , 
»  pour  le  fpirituel:  &  que  l'évêque  ou  fon  vicaire  général  ne 
»  feront  point  tenus  de  déférer  à  une  telle  appellation ,  qui 
»  doit  être  regardée  comme  frivole  ;  mais  pourront  paffer  ou- 
»  tre ,  nonobltant  toute  fentence  émanée  du  juge  devant  qui 
»  on  aura  appelle  ,  &  tout  ufage  ou  coutume  contraire ,  mê- 
»  me  de  tems  immémorial,  fi  ce  n'eft  que  le  grief  fut  tel 
m  qu'il  n'a  pu  être  réparé  par  la  fentence  définitive  ,  ou  qu'on 
»  ne  pût  appeller  de  ladite  fentence  définitive ,  auquel  cas  les 
»  ordonnances  des  faints  &  anciens  canons  demeureront  en  leur 

  »  entier.  » 

Chapitre  H.        Devant  qui  les  caufes  d'appel  de  la  fentence  d'un  êvique,  en 
De  l'appel  de  la  fait  de  crime ,  doivent  être  portées,  m  De  la  fentence  d'un  évêque 
fentence  des évé-  „  ou  de  fon  vicaire  général,  pour  le  fpirituel,  les  appellations 
»  dans  les  caufes  criminelles ,  quand  il  y  aura  lieu  d'appel , 
»  feront  portées  devant  le  métropolitain  ou  fon  vicaire  général  ,• 
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»  dans  le  fpirituel ,  fi  elles  font  de  celles  qui  font  commifes  ÂnTTT^TT 

»  in  partibus  auftoritate  apofiolicâ ,  par  autorité  apoftolique  } 

>»  ou  fi  le  métropolitain  pour  quelque  raifon  eft  lufpeft  ,  ou 

m  qu'il  foit  éloigné  de  plus  de  deux  journées ,  aux  termes  du 

»  droit ,  (  c'eft-à-dire  vingt  milles  ou  dix  lieues  par  jour  ;  )  ou 

»  bien  que  ce  foit  de  lui  qu'on  ait  appel  lé ,  lefdites  caufes- 

»  feront  portées  devant  un  des  plus  prochains  évêques ,  ou 

»  leurs  grands- vicaires ,  mais  jamais  devant  les  juges  infé- 

H  rieurs'  *  XXIX 
Que  les  pièces  de  la  première  injlance  doivent  être  four-    chapitre  111. 

nies  gratuitement  à  Vappellation  ,  dans  le  terme  de  trente  jours.  Que  les  pièces  de 

«  Celui  qui ,  en  matière  criminelle ,  eft  appellam  de  (en- 

»  tence  d  un  evêque  ou  de  fon  vicaire  gênerai ,  dans  le  fpi-  fournies  gratuice- 

*  rituel ,  fera  néceflairement  obligé  de  produire  au  juge  de-  mcnt« 

w  vant  qui  il  appelle ,  les  pièces  de  la  première  inftance  ;  & 

»-le  juge  ne  aoit  nullement  procéder  à  fon  abfoluti on,  qu'il 

»  ne  les  ait  vues  :  mais  au/fi,  celui  du  jugement  duquel  on  ap- 

»  pelle ,  fera  tenu  de  fournir  lefdites  pièces  gratuitement  dans 

»  trente  jours  ,  du  jour  de  la  demande  qui  lui  en  fera  faite  ; 

»  autrement ,  l'appellation  fera  vuidéefans  lefdites  pièces ,  ainfi 

i»  qu'il  paroîtra.  être  de  raifon.  » 

De  quelle  manière  les  èvéques  doivent  procéder  à  ladèpo-     chapitre  IV. 
Jition  &  dégradation  des  eccléfiajliques.  «  Comme  il  fe  ren-   De  la  dépoGtion 
»  contre  quelquefois  que  des  eccléiiaftiaues  tombent  dans  des  ^.^J^f^f lu*c*4lC* 
»  crimes  li  énormes  &  fi  atroces ,  qu  on  eft  obligé  de  les  ecc  e    'quc  * 
»-  dépofer  des  ordres  facrés  ,  &  de  les  livrer  au  bras  féculier  i 
>*  pour  laquelle  procédure ,  félon  les  faints  canons ,  il  eft  re- 
h  quis  un  certain  nombre  d'évêques ,  ce  qui  pourroit  être 
»  caufe  quelquefois  que  l'exécution  de  la  juftice  feroit  trop  . 
»  différée  par  la  difficulté  de  les  alTembler  tous  ,  ou  même 
>►  que  leur  réfidence  feroit  trop  interrompue ,  quand  d'ailleurs 
»  ils  feroient  difpofés  à  y  amfter  :  Pour  ce  fujet ,  le  faint 
1»  concile  déclare  &  ordonne  qu'un  évêque  ,  fans  l'afliftance  , 
»  d'autres  évêques  ,  peut  par  lui-même  ou  par  fon  vicaire  gé- 
»  néral,  dans  le  fpirituel,  procéder  contre  un  clerc  engagé  dans 
»  les  ordres  facrés ,  même  dans  la  prêtrife ,  jufqu'à  la  con- 
»»  damnation  &  la  dépoiition  verbale  ;  &  qu'il  peut  auflî  par 
>*  lui-même,  fans  autres  évêques,  procéder  à  la  dégradation 
»  aétuelle  &  folemneile  defdits  ordres  &  grades  eccléfiafti- 
»  ques,  dans  les  cas  auxquels  la  préfence  d'autres  évêques 
»  eft  requife  à  un  nombre  certain  marqué  par  les  canons  , 
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An.  1.5  5  i-  n  en  *"e  &tfant  néanmoins  affilier  en  leur  place  bar  un  cer-^ 
»►  tain  nombres  d'abbés  ayant  droit  de  croûe  &  de  mitre  par 
»  privilège  apoftolique,  s'il  s'en  peut  aiféraent  trouver  dans 
»  le  lieu  ou  dans  le  diocèfe ,  &  qu'on  puuTe  commodément 
»  les  afiembler  ;  fin  on  ,  &  à  leur  défaut,  en  y  appellant  au 
1»  moins  d'autres  perfonnes  conftituées  en  dignités  eccléllafri- 
»  ques,  &  recommandables  par  leur  âge,  leur  expérience  & 
XXXI  »  leur  capacité  en  fait  de  droit.  *• 
Chapitre V.  Que  Vévéque  doit  connoître  fommairement  des  grâces  accor- 
Quc  l'évêque-  àées  pour  Vabfolution  des  péchés  publics ,  ou  pour  la  remife 
ceTaccordécsf**  des  peines  par  lui  impofées.**  Et  parce  qu'il  arrive  quelque- 
»  fois  que  des  perfonnes  ,  fur  de  faux  expofés ,  &  oui  paroif— 
»  fent  pourtant  aflez  vraifemblables ,  furprennent  des  grâces 
•»  &  des  difpenfes  pour  la  remife  entière  ou  pour  la  diminu- 
»  tion  des  peines  auxquelles  elles  avoient  été  condamnées  par 
»  la  jufte  fevérité  des  èvêques  *  n'étant  pas  raifonnable  de  fouf— 
»  frir  que  le  menfonge  ,  qui  déplaît  11  fort,  à  Dieu  ,  non  feule- 
»  ment  demeure  lui-même  impuni ,  mais  qu'il  ferve  encore 
»  à  fon  auteur  pour  obtenir  le  pardon  d'un  autre  crime  j  le 
»•  faint  concile  a  ordonné  &  déclaré  ce  qui  fuit  :  Que  l'évê- 
»  que  réfidant  dans  fon  églife  connoîtra  fommairement  par 
»  lui-même  ,  comme  délégué  du  fiége  apoftolique ,  de  la  fijb- 
»  reption  &  obreption  des  grâces  obtenues  fur  de  faufles  fuppli- 
»  ques ,  pour  l'abfolution  de  quelque  excès  ou  crime  public  dont 
»  il  aura  lui-même  commencé  l'information ,  ou  pour  la  rémiffion  « 
»  de  la  peine  à  laquelle  le  coupable  aura  été  par  lui-même  con- 
»  damné }  &  qu'il  n'admettra  point  lefdites  grâces  ,  quand  il 
»  fçaura  conftamment  qu'elles  auront  été  obtenues  fur  de  faux 
»  expofés  ,  ou  fur  une  réticence  affeclée  de  la  vérité,  » 
XXXfl;  Que  Vévéque  ne  doit  être  afligné  ni  cité  à  comparoir  perfonnel-  ■ 

Chapitre  VT/      i  i    r   »•!    ■>     •    j    t    j>     r  -r 

De  la  connoiiTao-  kment  9  que  lorfquil  s  agit  de  le  depofer.  «  Et  parce  que  ceux, 
ce  descaufes  cri-  »  qui  ont  été  corrigés  par  leur  évêque ,  quoiqu'on  l'ait  fait  avec 
j™"cel1"  cont«  '  »  juftice  en  confervant  d'ordinaire  contr'eux  beaucoup  de  re(- 
*  îentiment  ,  &  comme  s'ils  leur  avoient  fait  grand  tort,  tâ-- 
»  chent  par  toute  forte  de  moyens  de  leur  faire  de  la  peine,  en. 
t*  leur  fufcitant  de  faufles  accufations;  d'où  il  arrive  fouvent. 
»  que ,  par  la  crainte  de  ces  fortes  de  vexations ,  les  prélats  fe 
♦►  rendent  plus  lâches  dans  la  recherche  &  dans  la  punition. 
»  des  crimes  :  pour  cela  le  faint  concile  ,  afin  qu'ils  ne  foient  . 
»  point  obligés ,  à  leur  défavantage  &  à  celui  de  1  églife ,  d'aban- 
j*.  donner,  le  troupeau  qui  leur  a  été  confié  &  d'avilir  la  <Ur 
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*  gnité  épifcopale  par  une  vie  continuellement  errante,  qui  j<çr^ 
»  les  oblige  à  courir  de  côté  &  d'autre ,  a  ordonné  &  dé- 

»  claré  qu'un  évêque ,  encore  que  la  procédure  faite  contre 
»  lui ,  foit  par  voie  d'office  ou  d  information ,  ou  de  dénon- 
»  ciation ,  ou  d'accufation ,  eu  de  quelqu'autre  manière  que 
»  ce  foit ,  aille  à  le  faire  comparoître  perfonnellement ,  il  ne 
>♦  fera  pourtant  point  cité  ni  afligné  ,  fi  ce  n'eft  dans  les- 
»  caufes  où  il  s'agiroit  de  le  dépofer  &  de  le  priver  de  fa^ 
»  fonéUon.  » 

Quels  témoins  font  recevables  contre  les-  évêques.  «  On  ne  f-?*^^^ 

2*  jJ    .  >   &  j  r       Chapitre  VIT' 

»  recevra  point  de  témoins  contre  un  eveque ,  daus  une  caule  Témoins  receva*- 

»  criminelle  ,  foit  aux  informations ,  foit  aux  jugemens ,  ou  au-  M»  contre  ltf* 

»  très  procédures  du  principal  de  la  caufe ,  s'ils  ne  font  con-    v  ,ue* 

»  formes  dans  leurs  dépoftrions ,  de  bonne  vie ,  &  d'une  eftime 

»  &  réputation  entière  j  &  s'il  fe  trouve  qu'ils  aient  dépofé 

»r  quelque  chofe  par  haine  ,  par  emportement ,  ou  par  intérêt,. 

»  ils  feront  punis  grièvement.  »  rvvrv 

Le  fouverain  pontife  feule  doit  connottre  des  caufes  griè-  ChapirreVirr 
ves  contre  les  évêques*  **  Les  caufes  des  évêques,  quand  la   Que  le  pape  feuV 
»  qualité  du  crime  dont  on  les  accufe  eft  telle,  qu'ils  font  obli-  d°"connoitredef 
»  ges  de  comparoître ,  doivent  être  portées  devant  le  louve-  contre  les  évê* 
»  rain  pontife ,  &  terminées  par  lui-même.»  q"M- 

Après  ces  huit  chapitres  de  la  réformatton le  concile  fit-  Dixxxv* 
un  décret  pour  remettre  la  décifion  des  quatre  articles  touchant  memHa'Eon' 
le  facrement  de  l'Euchariftie  ,  &  compofer  la  formule  du  des  autres  articles* 
fauf-conduit  qu'on  devoit  accorder  aux  Proteftans.  Ce  décret  {ur}'E"ch.*ria}.e', 
étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Le  même  laint  concile  délirant- cône.  M4.;>.8ti.- 
»  de  pourvoir  au  falut  de  tous  les  fidèles  ,  en  arrachant  du-  iùft%- 
»  champ  du  Seigneur  toutes  les  erreurs  qui ,  comme  des  ron-  ^"^'f  *' e'*' 
»  ces  &  des  épines ,  ont  repoufTé  &  fe  font  multipliées  en 
»•  tant  de  manières  au  fujet  du  très-faint  facrement  ,  &  offrant 
»  pour  cela  tous  les  jours  dévotement  fes  prières  à  Dieu  tout- 
»  puifTant  ;  entre  les  autres  articles  qui  regardent  ce  facrement , 
»-  &  qui  ont  été  traités  avec  une  recherche  très-exa&e  de  la  - 
tr  vérité  catholique  ,  les  matières  félon  l'importance  du  fujet  r 
»*•  ayant  été  foigneufement  difeutées  en  plufieurs  conférences,, 

*  après  en  avoir  pris  même  les  avis  des  plus  excellens  théo- 
»  lbgiens  ,  traitoit  auffi  des  articles  fui  vans  :  fçavorr  r  s'il  eft 
h  nécefTaire  à  falut,  &  commandé  de  droit  divin,  que  tous  les- 
»•  fidèles  chrétiens  reçoivent  ce  vénérable  facrement  fous  l'une* 

&  l'autre  efpèce  ;  fi  celui  qui  ne  communie  que  fou*  Tune; 
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An.  i 5 5 i.  »  des  deux,  reçoit  moins  que  celui  qui  communie  fous  lune ' 
»  &  l'autre  ;  fi  l'églife  notre  fainte  mere  a  été  dans  l'erreur  , 
»  en  donnant  la  communion  fous  la  feule  efpèce  du  pain  aux 
»  laïques  ,  &  aux  prêtres  lorfqu'ils  ne  célèbrent  pas  j  &  fi 
»  on  doit  donner  la  communion  aux  petits  enfans.  Mais  parce  • 
»  que  ceux  de  la  très-noble  province  d'Allemagne ,  qui  fe  ' 
v>  ciifent  Proteftans ,  défirent  être  entendus  par  le  iaint  concile 
»  fur  ces  mêmes  articles  avant  qu'ils  foient  définis  ,  &  lui 
»  ont  demandé  pour  cela  une  afïurance  publique  ,  afin  qu'ils 
»  puhTent  en  toute  fureté  venir  ici ,  s'arrêter  dans  cette  ville  , 
»  dire  &  propofer  leurs  fentimens  en  préfence  du  concile , 
»  &  s'en  retourner  enfuite  quand  il  leur  plaira  :  le  faint  con- 
»♦  cile  ,  quoiqu'il  les  ait  déjà  attendus  depuis  plufieurs  mois 
>*  avec  un  grand  defir  ,  néanmoins  femblable  à  une  pieufe 
»  mere  ,  qui  gémit  &  qui  eft  en  travail ,  dans  l'ardente  paA 
>♦  fion  &  dans  l'application  qu'il  a,  qu'entre  ceux  qui  portent 
»  le  nom  de  Chrétiens ,  il  n'y  ait  aucuns  fchifmes  ou  divi- 
»-  fions  ;  &  que  de  la  même  façon  que  tous  reconnoifient  le 
»  même  Dieu  &  le  même  rédempteur ,  tous  aufll  conviennent 
»  dans  la  même  doctrine,  la  même  créance  &  les  mêmes  fen- 
»  timens  ,  fe  confiant  en  la  miféricorde  de  Dieu  j  &  efpérant 
»  qu'ils  fe  réuniront  dans  la  très  -  fainte  &  falutaire  profef- 
»  non  d'une  même  foi ,  efpérance  &  charité  ,  6V  dans  cette 
»  vue  condefcendant  volontiers  à  leur  defir  :  leur  a  donné  ' 
»  &  accordé ,  en  tant  qu'il  eft  en  lui ,  la  foi  &  afïurance  pu- 
»  blique  qu'ils  ont  demandée ,  qu'on  appelle  fauf-conduit ,  dans 
»  la  forme  &  teneur  ci-defTous  *  &  en  leur  faveur  a  différé  la 
»  décifion  defdits  articles  à  la  féconde  feffion  fuivante  ,  qu'il 
»  aflîgne ,  afin  qu'ils  s'y  puhTent  trouver  commodément  ,  au 
h  jour  &  fête  de  la  Converfion  de  S.  Paul ,  qui  fera  le  vingt- 
w  cinquième  de  Janvier  de  l'année  prochaine.  Et  il  déclare 
»  aufïï  que  dans  la  même  feffion  Ton  traitera  du  facrifice  de  la 
h  méfie  ,  à  caufe  de  la  grande  liaifon  qu'il  y  a  entre  ces  ma- 
»  tiéres  ;  cV  que  cependant  il  fera  traité, dans  la  prochaine  fei- 
»  fion  ,  des  facremens  de  pénitence  &  d'extrême-onction ,  & 
»  qu'elle  fe  tiendra  le  jour  &  fête  deSte.  Catherine  ,  qui  fera 
»  le  vingt-cinquième  de  Novembre -,  &  que ,  dans  l'une  &  dans 
»  l'autre  defdites  fe  (fions ,  on  continuera  la  matière- de  la  ré-- 
»  formation,  comme  on  a  fait  jufqu'alors. * 
^MUa  f  Le  conci,e  Prefcrit  enfuite  la  formule  du  fauf-conduit  qu'on 
co0nTuraccordî  devoit  accorder  aux  Proteftans ,  qui  étoit  ainii  conçue.  «  Le 

tux  Proteftans, 
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1»  faint  6V  général  concile  de  Trente,  légitimement  affemblé    An.  15 51. 
»  fous  la  conduite  du  faint-Efprit ,  le  même  légat  &  les  mê-     Latte  ut  fup.p; 
»  mes  nonces  du  faint  fiége  apoftolique  y  prèlidans  ;  accor-  ^]^w^  . 
»  de ,  *  en  tant  qu'il  eft  en  lui ,  à  tous  &  chacun  en  parti-     »  Quantum  ai 
»  culier ,  foit  eccléfiaftiques  ou  féculiers ,  dans  toute  1  éten-  jj^fejjj"  fr. 
»  due  de  l'Allemagne  ,  de  quelque  dignité  ,  état ,  condition  n° su/fln.ln  eomi 
»  &  qualité  qu'ils  foient ,  qui  voudront  venir  à  ce  concile  mmu  ut.  11.  p. 
»  œcuménique  &  général  ,  pleine  fureté  &  aflurance  publi-  jj^/gag/3* 
»  que,  qu'ils  appellent  fauf-conduit ,  avec  toutes  &  chacunes  pfdm.in  aa.lotun 
»  les  claufes  &  conditions  néceflaires  &  convenables  }  encore  Tnd.p.  141. 
»  qu'elles  duflent  être  exprimées  en  particulier  ,  &  non  en  ter- 
»  mes  généraux  :  voulant  qu'elles  foient  tenues  pour  expri- 
»  mées ,  afin  de  pouvoir  en  toute  liberté  y  faire  des  propofi- 
y*  tions ,  traiter  &  conférer  des  chofes  qui  doivent  être  traitées 
»  dans  ledit  concile ,  venir  librement  &  fûrement  audit  con- 
»  cile  œcuménique ,  y  demeurer  ,  y  faire  féjour ,  &  y  préfen* 
»  ter  ou  propofer  ,  foit  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  autant 
»  d'articles  qu  il  leur  plaira  ,  conférer  ou  difputer  avec  les  pe- 
»»  res ,  ou  avec  ceux  qui  auront  été  nommés  par  le  concile  ; 
»  le  tout  fans  ufer  de  paroles  injurieufes  ni  outrageantes  ; 
»  &  enfin  fe  retirer  quand  il  leur  plaira.  Agrée  aum  le  faint 
»  concile,  que  fi  ,  pour  leur  plus  grande  liberté  &  fûreté, 
»  ils  défirent  que  l'on  députe  quelque  juge  pour  les  crimes 
»  qu'ils  auroient  commis  ou  qu'ils  pourroient  commettre ,  ils 
»  le  nomment  &  choififfent  eux-mêmes  ,  entre  ceux  qu'ils 
»  croiront  leur  être  le  plus  favorables,  quoique  ces  crimes 
»  fuflent  des  plus  énormes  &  reflentiflent  l'héréfie.  *  XXXVTi. 

Après  la  leaure  de  toutes  ces  pièces ,  l'on  fit  enfuite  celle  Ambafladeurs  de 
du  commandement  de  Chriftophe  StrafTen  jurifconfulte ,  &  Jean  dej)c(^eurdeBran" 
Hoflfman  ,  tous  deux  ambafTadeurs  de  Joachim  ,  électeur  de  ciie.      "  Con" 
Brandebourg  au  concile.  Ce  mandement  étoit  adreffé  au  très-     P*jU*icin  hlft. 
faint  pere  &  feigneur  en  Jefus-Chrijl ,  Jules  III ,  fouverain  7?%.'&}.*'eaft6' 
pontife  par  la  faveur  de  la  clémence  divine,  6»  pape  de  la  suidanj.i^.p. 
fainte  églife  Romaine  univerfelle.  L'éle&eur  y  promettoit  au  *Thuanu>  in  àia  1 
faint  père  toutes  fortes  de  fervices  &  d'obéuTances.  Ce  qui  s.*™""" 
démontre  que,  quoique  Joachim  fut  Proteftant,  il  ne  laùTôit    R*ynaid.koc  an, 
pas  de  reconnoître  le  pape  pour  chef  de  l'églife ,  auquel  il  pro-  *  4*' 
mettoit  de  fe  foumettre ,  &  qu'il  reconnoifToit  le  concile  de 
Trente  comme  légitime  &  œcuménique  :'&  le  difeours  que 
•  fit  fon  premier  amûafladeur  SrràfTen,  tendoit  de  même  à  faire 
connoître  aux  pères  la  bonne  volonté  &  le  refpecl  de  l'élec- 
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An.  i  5  j  i.  teur  fon  maître  envers  les  membres  du  concile ,  aux  décrets  do-' 
quel  il  fe  foumettoit.  Ces  fentimens  cauférent  beaucoup  de  joi/; 
aux  pères  ,  qui  lui  firent  répondre  par  le  promoteur ,  qu'ils  l'a- 
voient  entendu  avec  un  vrai  plaifir ,  &  que  rien  ne  les  touchoif, 
plus  agréablement ,  que  d'apprendre  les  pieufes  difpofitions  de 
l'élefteur ,  &  la  promefle  qu'on  faifoit  de  fa  part  d'obferver 
faintement  &  fincérement  les  décrets  du  .concile ,  comme  il 
•convenoit  à  un  prince  chrétien  #  &  à  un  fils  obéiiTant  à  l'é- 
glife  catholique  :  qu'ils  efpérent  donc  qu'il  s'acquittera  reli- 

fieufement  de  fa  parole.  Mais  ces  fournirions  de  1  ele&eur  de 
randebourg  furent  diverfement  interprétées.  Les  Proteftans 
ne  manquèrent  pas  de  publier que  ces  grands  témoignages 
d'affeclion  &  de  déférence  qu'il  avoit  rendus  au  concile ,  n  é- 
toient  fondés  que  fur  le  beloin  qu'il  avoit  du  pape ,  afin  que 
Frédéric  fon  fils  pût  jouir  paihblement  de  1  archevêché  de 
Magdebourg  ,  auquel  il  avoit  été  élu  par  le  chapitre  après 
la  mort  de  Jean  Albert  j  cette  prélature  étant  très-confidéra- 
ble  &  d'un  gros  revenu  ,  &  le  pape  s'étant  toujours  oppofé 
à  cette  nomination  ,  &  ne  voulant  point  la  confirmer ,  par- 
ce  qu'il  foupçonnoit  d'iiéréfie  l'électeur,  en  quoi  il  avoit 

Réponfe  du  con-  *ailon« 

cilc  à  la  protefta-  Enfin  les  pères  voulurent  fatisfaire  à  l'aflignation  qu'ils  avoieot 
Fnmce"  **"  donnée  à  Jacques  Amyot,  abbé  de  Bellofane,  pour  recevoir 
PdiUvie.Lii.eapi  la  réponfe  à  la  proteftation  du  roi  de  France  fon  maître.  Mais 
Pfaim  in  ait  eone  CCt  ne  comParut  point ,  ni  perfonne  de  la  part  du  prip- 
TriJ^p.'i^Xfy'.  ce  >  Suivant  le  rapport  qu'en  fit  le  héraut  à  qui  l'on  avoit  or- 
donné de  faire  demander  à  la  porte  de  l'égljfe  ,  s'il  y  avoit 

Quelqu'un  de  la  part  du  roi  très- chrétien  ;  on  ne  iaifla  pas 
e  lire  &  publier  cette  réponfe  qui  étoit  conçue  en  ces  termes: 
«  Le  concile  s'étant  réjoui  dans  la  dernière  feflion  de  l'ar- 

*  rivée  récente  d'un  grand  nombre  d'évêques ,  de  princes  & 
»  même  d'électeurs ,  des  ambafTadeurs  de  l'empereur ,  &  du 

*  roi  Ferdinand  fon  frère ,  &  de  la  promefle  qu'on  lui  faifoit 
»  -de  l'arrivée  prochaine  des  prélats  de  Pologne  &  de  Por- 
i»  tugal ,  attendoit  les  mêmes  offices  du  roi  très -chrétien,  les 

*  rois  de  France  s'étant  toujours  diiftingués  par  leur  attache- 
»  ment  inviolable  à  l'églife  catholique  ;  j&  Henri  n'ayant  pas 
»»  moins  de  zèle ,  de  piété,  de  religion  &  de  grandeur  d'ame 
»  que  fes  ancêtres ,  on  avoit  lieu  d  efpérer  qu'il  fe  feroit  un 
•»  plaifir  de  fe  déclarer  le  protecteur  &  l'appui  du  concile. 
»  Mais  au  contraire  fon  envoyé  ayant  paru  avec  les  lettres  de 
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*  ce  prince  &  une  requête ,  leur  leéture  a  caufé  beaucoup  An.  i  5  5 1  • 
»  d'inquiétude  &  de  chagrin  aux  pères  ;  non  que  ces  écrits 

»  ne  témoignafienr,  pas  beaucoup  de  refpeô  pour  le  faint  con- 

*  cile,  mais  parce  que  par-là  toutes  les  difficultés  viennent 

*  de  l'endroit  d'où  l'on  efpéroit  de  plus  grands  fecours.  Ce- 
»  pendant ,  quoique  pour  certaines  raifons  l'eforit  du  roi  pa- 
»  roifle  irrite  ,  le  concile  ne  perd  pas  cette  elpérance  qu'il  a 
»  mife  en  Dieu ,  le  fouverain  préfident  de  ces  aflemblées  oecu* 
»  méniques,  &  dans  la  droiture  de  fes  aérions  &  de  fes  inten- 

*  tions  ;  que  ce  prince  ayant  férieufement  examiné  ce  que  fa 
»  dignité  demande ,  &  ce  qu'exige  la  religion ,  préférera  les 
»  exhortations  tendres  &  fincéres  des  pères  du  concile ,  aux  mau- 
»  vais  confeib  ou'on  lui  donne.  »  On  expofe  enfuite  les  raifons 
prenantes  que  l'églife  avoit  d'aflembler  un  concile  univerfel  qui 
la  repréfentât  \  &  l'on  continue  : 

«  Les  pères  ne  fe  font  point  aflemblés  pour  favorifer  les  in- 
»  térêts  de  quelque  prince  féculier  ,  comme  on  le  leur  repro- 
v  che ,  mais  uniquement  pour  procurer  les  avantages  du  prince 
»  des  princes  ,  qui  eft  Jefus-Chrift.  Ce  qui  eft  évident  par  les 
»  aftes  qui  ont  paru ,  &  ce  qui  fe  confirmera  mieux  par  ceux 
»  qui  paroîtront.  Il  ne  fe  peut  faire  que  le  roi ,  qui  dans  fes 
»  lettres  marque  avoir  ouelque  eftime  pour  eux  ,  les  foup- 
»  çonne  d'une  conduite  fi  peu  chrétienne.  Qu'à  l'égard  de  la 

*  guerre  de  Parme ,  ils  ne  doutent  point  que  le  pape  ne  foit 
»  prêt  d'en  rendre  raifon  ;  mais  que  pour  ce  qui  les  regarde , 
1»  ils  n'ont  rien  tant  à  cœur  que  de  voir  la  tranquillité  & 
h  l'union  rétablies ,  &  qu'on  ne  doit  pas  abandonner  le  bien 
h  public  pour  une  querelle  particulière  ;  puifque  les  évêques 
»  qui  affifteroient  au  concile  ne  font  pas  gens  de  guerre ,  ni 
»  propres  à  porter  les  armes }  que  les  chemins  font  très-fars ,  & 
w  qu'ils  jouiront  dans  la  ville  d'un  parfait  repos.  Que  les  Fran» 
»  çois  ne  peuvent  pas  foupçonner  o^u'on  y  manquera  de  cette 
h  Êberté  entière  pour  donner  fes  avis  $  puifque  la  conduite  que 
»  Ton  a  tenue  envers  l'envoyé  du  roi ,  quoiqu'homme  privé  & 
»  fans  caraétére,  eft  une  preuve  du  contraire,  tous  l'ayant  reçu  & 

*  l'ayant  écouté  avec  beaucoup  de  patience.  Que  fi  les  évêques 
p  de  France  ,  ce  qu'on  ne  veut  pas  croire  ,  refufent  fans  raifon 
»  de  fe  rendre  au  concile  ,  il  ne  lailTera  pas  d'avoir  fans  eux 

*  une  autorité  entière  &  parfaite,  la  première  convocation 
n  en  étant  légitime ,  &  la  féconde  jufte  &  néceffaire ,  parce 
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An.  i  r c  ij    »  que  l'églife  de  J.  C.  eft  «ne  &  indivifible.  Quant  aux 
»  menaces  que  fait  le  roi  d'ufer  des  remèdes  employés  par  fes 
»  ancêtres ,  le  concile  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  ce  prince 
»»  le  penfe  ainfi ,  &  qu'il  voulût  renouveller  des  coutumes  abro- 
»  gées  au  grand  profit  de  fa  couronne.  »  Sur  la  fin  on  aver- 
tiltoit  les  évêques  de  France  de  l'obligation  d'obéir  au  pape 
qui  a  indiqué  le  concile ,  &  d'imiter  leurs  collègues.  La  (ef- 
uon  finit  par  cette  leéhire. 
Comment f*p        Les  décrets  de  cette  feffion  ayant  été  lus  en  Allemagne, 
tertTns^reçurent  au^  b*en       ^  formule  du  fauf-conduit ,  ne  plurent  pas  aux 
ces  décrets  &  le  Proteftans ,  qui  en  firent  des  railleries  à  leur  ordinaire.  Ils  infif- 
^F^P^hm  du  toient  principalement  fur  ce  qu'on  leur  faifoit  dire  qu'ils  défi- 
ré*»/*  de  Trente,  roient  d'être  entendus  par  le  faint  concile ,  après  avoir  déclaré 
Uvp\FfK^'     tant  ^e  fois>  &  dans  les  diètes  &  par  des  manifeftes  publics, 
Lii.p.9.'k'4°"''  qu'ils  vouloient  que  tous  les  points  controverfés  fuflent  exa- 
minés ,  &  toutes  les  déterminations  faites  à  Trente ,  foumifes 
pareillement  à  un  nouvel  examen  pour  être  plus  amplement 
difeutées.  Leurs  plaintes  cependant  étoient  (ans  fondement  , 
puifque  Paul  III  &  fon  fuccelTeur  a  voient  tant  de  fois  pto- 
tefté  &  de  vive  voix  &  par  leurs  lettres  ,  en  écrivant  à  1  em- 
pereur, Qu'ils  ne  vouloiem  pas  qu'on  révoquât  en  doute  des 
articles  déjà  décidés  j  ce  qui  feroit  la  même  chofe  que  d'ac- 
corder que  l'églife  pouvoit  fe  tromper  ,  &  par-là  donner  gain 
de  caufe  aux  hérétiques.  De  plus  1  empereur ,  les  eccléfiafti- 
crues  &  les  diètes ,  après  cette  déclaration  des  papes ,  avoient 
îollicité  le  concile  avec  beaucoup  d'ardeur ,  &  avoient  pro- 
mis que  toute  l'Allemagne  fe  foumettroit  à  fes  décrets  :  &  à 
quoi  bon  l'empereur  &  Ferdinand  fon  frère  auroient-ils  en- 
voyé leurs  ambaiTadeurs  &  leurs  évêques  au  concile ,  fi ,  en  de- 
mandant le  délai  de  l'examen  des  quatre  articles ,  ils  euflent 
cru  qu'on  devoit  examiner  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  fait 
fous  PaulIII? 

tcni.  A  l'égard  du  fauf-conduit ,  la  forme  en  laquelle  il  étoit  conçu 
wtif,r"s'  '4t'  *  leur  parut  captieufe.  Ils  difoient  qu'il  n'étoit  autorifé  d'aucun 
feing  ni  d'aucun  fceau  public  ;  qu'il  n'étoit  pas  même  dans  la 
forme  de  celui  du  concile  de  Balle  pour  les  Bohémiens  ,  ni  dans 
celle  que  l'éle&eur  Maurice  avoit  demandée  pour  ceux  de  fon 
parti  j  qu'il  ne  contenoit  autre  chofe,  finon  qu'il  étoit  générale- 
ment permis  à  tous  les  Allemands  de  venir  au  concile,  de  propo- 
fer ,  de  conférer  &  de  traiter  des  chofes  qui  y  feroient  agitées, 
foit  en  particulier,  foit  en  pleine  affemblée  ou  par  députés,  foit  de 
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vive  voix  ou  par  écrit,  pourvu  que  cela  fe  fît  fans  querelle  &  fans  An,  1551. 
injures  ,  &  afin  de  fe  retirer  &  de  s'en  retourner  chez  eux 
quand  il  Jeur  plairoit.  Enfin  ils  fe  plaignoient  de  la  claufe  que 
le  concile  avoit  afTeéti  de  mettre  deux  fois  dans  le  décret , 
autant  qu'il  ejl  en  lui  ;  s'imaginant  que  cette  claufe  étoit  un 
artifice  que  le  concile* avoit  inventé,  pour  lahTer  au  pape  un 
moyen  avec  lequel  il  feroit  avec  honneur  ,  &  fans  préjudi- 
cier  au  pouvoir  des  pères  ,  tout  ce  qui  feroit  de  fon  fervice 
&  de  l'avantage  du  concile  :  mais  les  Proteftans  av oient  tort 
de  fe  plaindre  de  cette  claufe ,  qui  eft  ordinaire  dans  tous  les 
aétes  qu'on  pafie. 

La  leflion  fuivante  ayant  été  indiquée  au  vingt- cinquième  Congrégation 
de  Novembre  ,  tout  le  tems  qui  s'écoula  iufqu'à  ce  jour ,  fut  pour  examiner  le» 

 1      ,  .  .        o    v       /*  1  ./^         •    j  matières  de  la  fcf- 

employe  à  examiner  &  à  préparer  les  matières  qui  dévoient  fl0n  fuivauw. 
y  être  traitées  i  &  dès  le  1 2  d'Oétobre ,  qui  étoit  le  lende- 
main de  la  feffion  treize ,  il  y  eut  une  congrégation  générale, 
où  le  légat ,  après  s'être  plaint  que  les  théologiens  n'eufTent 
pas  alTez  exactement  fuivi  l'ordre  prefcrit  pour  les  difputes ,  ce 
oui  avoit  fait  naître  quelques  conteftations,  il  propofa  de  traiter 
de  la  pénitence  &  de  l'extrême-on£tion  ,  qu'on  réduifit  à  feize 
articles ,  douze  fur  le  premier  de  ces  facremens ,  &  quatre  fur  le 
fécond  ,  qui  furent  distribués  à  difTérens  théologiens  ,  à  la  tête 
defquels  étoit  i'évêque  de  Veronne  ;  &  l'on  fit  '  la  même  chofe 
pour  les  matières  qui  concernoient  la  difciplîne  ou  la  réfor- 
mation ,  en  avertiffatu  les  prélats  &  les  théologiens  d'être  courts 
en  opinant ,  de  retrancher  les  queftions  inutiles  ,  &  de  ne  pas 
infifter  avec  opiniâtreté  dans  la  difpute.  Voici  quels  étoient 
les  douze  articles  de  la  pénitence ,  tirés  des  écrits  de  Luther 
&  de  fes  difciples  ,  fur  fefquels  on  devoit  prononcer  dans  la 
feflion  ,  après  avoir  été  examinés.  XLI. 

I.  Que  la  pénitence  n'eft  pas  proprement  un  facrement  que  Articles  delà  pém- 

t  c     r*L  n    ■   ■  n.-     >  i       >    -rr        j         i  t»  •    tencequon  don- 

Jeius-Chriit  aitinlhtue  pour  la  remiflion  des  pèches  commis  neàdifcuter. 
après  le  baptême,  &  que  c'eft  fans  raifon  que  après  les  pères  P*U**.i*Mfl>*™*i 
l'ont  appeilé  une  féconde  planche  après  le  naufrage.  Mais  le  J'jfyL1  ****** 
baptême  eft  vraiment  le  facrement  ae  pénitence.  Ray n*ii.*d  hune 

II.  Qu'il  n'y  a  pas  trois  parties  de  la  pénitence  ,  fçavoir,  Mp/U0E  yi,0. 
contrition ,  confcflion  &  îatisfaâion  \  mais  deux  feulement ,  dun  iTaafi  e*tu. 
qui  font  les  terreurs  qu'on  relTent  dans  fa  confeience  en  re-  Trid.p.x^^fi: 
connoiflant  fon  péché  ,  &  la  foi  conçue  par  l'évangile  ,  ou 

Îar  l'abfolution ,  qui  fait  croire  que  les  péchés  font  remis  par 
efus-Chrift. 
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III.  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par  la  difcuffion, 
la  collection  &  la  déteftation  des  péchés  ,  ne  prépare  pas 
à  la  grâce  de  Dieu ,  &  ne  remet  pas  les  péchés  ;  mais  plutôt 
qu'elle  rend  l'homme  hypocrite  &  plus  pécheur  ,  cette  con- 
trition étant  une  douleur  forcée  &  non  libre. 

IV.  Que  la  confeffion  facramentale  fécrette  n'eft  pas  de  droit 
divin ,  &  que  les  anciens  pères  n  onf  fait  aucune  mention 
d'elle  avant  le  concile  de  Latran ,  mais  feulement  de  la  pé- 
nitence. 

V.  Que  rénumération  des  péchés  dans  la  confeffion  n'eft 
pas  néceflaire  pour  qu'ils  foient  remis  j  qu'elle  eft  feulement 
libre  &  utile  en  ce  tems-ci  ,  pour  inftruire  &  confoler  le( 
pénitent  ;  qu'autrefois  elle  étoit  néceflaire  ,  pour  impofer  une 
fatisfa&ion  canonique  i  qu'il  n'y  a  point  de  néceffité  de  con- 
fefler tous  les  péchés  mortels ,  principalement  ceux  qui  font 
cachés  ,  &  qui  font  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  dé- 
calogue  ,  non  plus  que  toutes  les  circonftances  des  péchés , 
que  des  hommes  oififs  ont  imaginées  :  qu'en  un  mot  vouloir 
confeflfer  tous  fes  péchés ,  c'eft  ne  rien  laiffer  à  la  miféricorde 
divine  à  pardonner.  Il  n'eft  pas  permis  non  plus  de  fe  confefler 
des  péchés  véniels. 

VI.  Que  la  confeffion  de  tous  les  péchés, crue l'églife ordonne 
défaire,  eft  impoffible  |  qu'elle  eft  une  tradition  humaine ,  que 
ceux  qui  ont  de  la  piété  doivent  abolir ,  &  qu'on  ne  devoit  pas 
fe  confefler  dans  le  tems  du  carême. 

VII.  Que  l'abfolutiondu  prêtre  n'eft  pas  un  a£te  judiciaire,  mais 
un  miniftére  nud  &  Ample ,  par  lequel  le  prêtre  prononce  &  dé- 
clare que  les  péchés  font  remis  à  celui  qui  les  confefle  ,  pourvu 
qu'il  fe  croie  abfous  ,  quoiqu'il  n'ait  point  de  contrition ,  ou  que 
le  prêtre  lui  donne  l'abfolution  en  badinant  &  non  pas  férieu- 
fement  ;  que  même  le  prêtre  peut  abfoudre  le  pécheur  fans  qu'il 
fe  confefle  de  fes  péchés. 

VIII.  Que  les  prêtres  n'ont  pas  la  puîflance  de  lier  &  délier, 
à  moins  qu'ils  n'aient  la  grâce  du  Saint-Efprit  &  la  charité  > 
&  qu'ils  ne  font  pas  les  leuls  miniftres  de  l'abfolution ,  tous 
les  Chrétiens  ayant  le  même  pouvoir  ,  puifque  c'eft  à  eux  Qu'il 
eft  dit:  Tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre,  fera  délié  dans 
le  ciel  ;  en  vertu  defquelles  paroles  ils  peuvent  abfoudre  des 
péchés  ,  s'ils  font  publics,  par  la  voie  de  la  correction ,  pourvu 
crue  le  pénitent  y  acquiefce  i  &  s'ils  font  fecrets ,  par  une  con- 
feffion volontaire. 
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IX.  Que  le  miniftre  de  l'abfolution  ,  quand  même  il  ablou-    An.  1551» 
droit  contre  la  défenfe  de  fupérieur ,  abfout  toutefois  vérita- 
blement devant  Dieu  ;  que  par  conféquent  la  réferve  des  cas 
n'empêche  pas  l'abfolution ,  &  les  évêques  n'ont  aucun  droit 

de  faire  ces  réferves ,  fi  ce  n'eft  pour  la  police  extérieure. 

X.  Que  Dieu  remet  enfemble  toute  la  peine  &  toute  la 
coulpe  i  que  la  fatisfaclion  des  pénitens  n'eft  autre  chofe  que 
la  foi ,  par  laquelle  on  croit  que  Jefus-Chrift  a  fatisfait  pour 
les  pécheurs  :  qu'ainfi  les  fatisra&ions  qu'on  appelloit  autrefois 
canoniques,  par  exemple,  n'ont  été  établies  par  les  pères,  x 
ou  aue  pour  la  difcipline  ,  ou  que  pour  éprouver  les  fidèles  ; 
qu  elles  n  ont  commencé  qu'au  tems  du  concile  de  Nicée ,  & 
qu'elles  n'ont  jamais  fervi  à  la  rémiffion  des  péchés. 

XI.  Que  la  meilleure  pénitence  eft  la  nouvelle  vie  :  qu'on 
ne  fatisfait  nullement  à  Dieu  par  des  peines  temporelles  qu'on 
impofe ,  quand  même  on  s'y  foumettroit  volontairement , 
comme  les  jeûnes,  les  prières  ,  les  aumônes  ,  &  les  autres 
bonnes  oeuvres  ,  que  •  Dieu  n'a  point  commandées  ,  &  qui 
ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  œuvres  de  furéro- 
garion. 

XII.  Que  les  fatisfa&ions  ne  font  point  du  culte  de  Dieu , 
mais  des  traditions  humaines ,  qui  ne  tendent  qu'à  obfcurcirla 
doclrine  de  la  grâce  &  du  vrai  culte  de  Dieu ,  &  le  bien- 
fait de  la  mort  de  Jefus-Chrift  :  qu'elles  ne  font  que  des  fic- 
tions par  lefquelles  on  prétend  changer,  par  la  venu  des  clefs, 
les  fupplices  éternels  en  peines  temporelles  ,  puifqu'elles  n'ont 
été  établies  que  pour  abfoudre ,  &  non  pas  pour  impofer  des 
peines.  XLII 

Après  ces  douze  articles,  on  faiioit  fuivre  ceux  qui  regar-     Articles  à  ex«- 

doient  l'extrême-onétion ,  au  nombre  de  quatre  feulement  ;  «incr  torPeroê. 
r  *  me-onflton 

lÇaVOir.  ,  Pallavic.uxfuf. 

I.  Que  l'extrême  -  onftion  n'eft  pas  un  facrement  de  la  »«i4- 
nouvelle  loi,  inftitué  par  Jefus-Chrift,  mais  feulement  une 
cérémonie  reçue  des  pères  ,  ou  une  invention  humaine. 

II.  Que  Fextrême-on&ion  ne  confère  pas  la  grâce ,  ni  la  ré*- 
miflion  des  péchés  ;  qu'elle  ne  foulage  point  les  malades,  qui 
autrefois  recouvroient  la  famé  par  le  don  des  guérifons  ;  &  que 
par  conféquent  elle  a  cette  avec  la  primitive  églife,  comme  le 
oon  des  guérifons. 

III.  Que  les  rites  &  les  cérémonies  de  l'extrême-  on&ion 
ne  font  point  obfervés  par  l'églife  Romaine  ,  fuivant  la  doc- 
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An.  msi.    tr*ne  ^e  ^'aP^tre  ^nt  Jacques  j  &  qu'ainli  il  faut  les  changer? 
&  cru'on  peut  même  les  mépriler  fans  péché. 

IV.  Que  le  miniftre  de  i'exrrême-on&ion  n'eft  pas  le  feul 
prêtre  ;  &  que  ceux  que  faint  Jacques  appelle  prêtres  de  l'é- 
glife  ,  &  qu  il  exhorte  de  venir  pour  faire  les  onclions  aux 
malades ,  ne  font  point  des  prêtres  ordonnés  par  un  évêque , 
mais  des  anciens  &  des  hommes  âgés  ,  dans  quelque  commu- 
nauté ou  fociété  que  ce  foit. 
XLIII.  Les  fondemens  fur  lefquels  on  devoit  appuyer  les  dédiions , 

icglStaux\heoiiC.  étoient  ,es  mêmes  que  ceux  qu'on  avoit  employés  dans  la 

guos.  feflion  précédente  :  c'eft-à-dire  ,  1 ecriture-fainte  ,  les  traditions 

Phim^h'^itis  aP°ft°u<lues  »  les  conciles  approuvés ,  les  conltitutions  &  les 

ftwtf.W.  f  U*-  décrets  ^es  Papes  >  'cs  fentimens  des  faints  pères ,  &  le  con- 
fenremént  de  1  églife.  Le  légat ,  après  avoir  donné  les  avis 
qu'on  a  rapportés  plus  haut ,  dit  aux  théologiens  qu  il  falJoit 
garder  quelque  ordre  en  donnant  leurs  avis  :  que  les  théolo- 
giens de  Louvain  ,  envoyés  par  la  reine  de  Hongrie  ,  gouver- 
nante des  Pays-Bas ,  parleroient  immédiatement  après  ceux 
de  l'empereur  ;  c étoit  Ruardus  Tapper ,  chancelier  &  doyen 
de  Louvain ,  avec  fept  autres  docteurs.  Après  eux  fuivoient 
ceux  des  électeurs  ,  Clempe  &  Culperus ,  théologiens  d'Adoi- 
Paiiavit.Uld,  n.  phe  de  Schawenbourg  ,  archevêque  de  Cologne  ;  Ambroife 

*3»  relargue,  Dominicain ,  envoyé  au  concile  par  l'archevêque 

de  Trêves  ;  &  ce  docteur  étoit  accompagné  de  Jean  d'Ifem- 
■bourg ,  archiprêtre  de  Trêves  :  Jean  Delphicus ,  clerc  féculier  , 
&  fept  autres  Efpagnok.  Pallavicin  fait  ici  mention  d'un  Ma- 
caire  qu'il  qualifie  archevêque  de  ThelTalonique  ,  s'étant  trom- 
pé au  nom  du  liège ,  qui  étoit  plutôt  Heraclée. ,  &  qui  avoit 
été  envoyé  par  Fabius  Columa ,  élu  en  1 5  ço  patriarche  de 
Conftantinople  ,  quoique  latin.  Ce  Macaire  logea  pendant  quel- 
que tems  avec  Pfalme  évêque  de  Verdun  ,  &  les  pères  exi- 
gèrent de  lui  fa  profeflion  de  foi ,  avant  qu'il  eût  féance 
parmi  les  archevêques.  Enfin  le  légat  dit  encore  que  les  con- 
grégations Ce  tiendroient  deux  fois  le  jour ,  le  matin  depuis 
fix  heures  jufqu'à  onze ,  &  l'après-midi  depuis  deux  jufqu'à 
cinq. 

obligations  *^es  ne  commencèrent  en  forme  que  le  vingtième  d'Oc- 
chezteîégatpour  tobre  dans  le  palais  du  légat,  &  leur  objet  étoit  d'y  exa- 
l'examen  îles  arti-  miner  les  articles.  Jacques  Lainez  ,  un  des  compagnons  de 
plujvu.hifl.eonc'  ^amt  Ignace,  &  le  premier  des  théologiens  du  pape,  parla 
tà.it  cio.fl.s4-  d'abord  fur  le  premier  article,  dont  il  condamna  la  féconde 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-septième.  383 

partie  ,  &  prétendit  que  la  pénitence  ,  la  crainte  ,  l'amour,  la 
contrition  &  l'abfolution  étoient  néceflaires  au  facrement.    ™j' 1 5  5  J • 
Jacques  Ferrulius  ,  Espagnol ,  théologien  de  l'évêque  de  Sé-  Cot.chfp. 7.  V  10'. 
covie ,  dît  aufli  que  l'amour  étoit  néceflaire  ,  &  condamna   Steundùm  Dtum 
Farticle  ,  prétendant  que  l'amour  n'étoit  pas  renfermé  dans  ces  ilUaum*  < 
terreurs  dont  parle  Luther  ;  que  ce  même  amour  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  ,  puifque  Jelus-Chrift  dit  à  la  pécherefle  de 
l'évangile  queplufïeurs  péchés  lui  étoient  remis,  parce  qu'elle 
avoit  beaucoup  aimé ,  mettant  ce  mot  d' aimé  au  paffé  ,  parce 
que  l'amour  avoit  précédé  la  rémiflion  des  péchés.  Le  mê- 
me théologien  expliquant  ce  paflage  de  faint  Paul ,  où  l'A- 

})ôtre  dit  que  la  trifteffe  qui  eft  ièlon  Dieu  ,  produit  pour 
e  falut  une  pénitence  {table,  dît  que  cette  trifteffe  qui  eft 
félon  Dieu ,  eft  celle  qui  fait  que  nous  nous  affligeons  d'a- 
voir offenfé  Dieu  ,  parce  que  nous  l'aimons  ;  &  que  c'eft  cet 
amour  qui  produit  cette  trifteffe:  ce  qui  a  fait  dire  à  faint 
Auguftin ,  ajoutoit-il ,  que  la  grâce  ne  s'accorde  point  fans 
amour.  Ferrufius  difoit  encore ,  qu'à  ce  premier  mouvement, 
qui  devoit  porter  le  cœur  vers  Dieu  ,  il  falloit  joindre  un 
aére  de  foi ,  félon  ces  paroles  :  Il  faut  que  celui  qui  appro- 
che de  Dieu ,  croie  ;  &  ces  autres  :  Sans  la  foi  il  eft  impof- 
fible  de  plaire  à  Dieiij  ce  qui  fait ,  continuoit-il ,  que  le  pé- 
nitent commence  par  détefter  fes  péchés ,  qu'enfuite  de  cette 
«iéteftation  il  en  efpére  le  pardon  :  &  tout  cela  doit  être  l'ou- 
vrage de  l'amour  ,  comme  il  en  eft  le  fruit.  XLVf 

Melchior  Avofmedianus  ,  théologien  de  l'évêque  de  Bada-  s 
jox,  qui  vint  fous  Pie  IV  au  concile  avec  la  qualité  d'évê-  théologiens  fur  la 
que  de  Guadix ,  dît  que  d'abord  on  avoit  de  la  douleur  de  Pen,tence, 
les  péchés  à  caufe  de  la  peine ,  enfuite  pour  Dieu ,  après 
quoi  l'on  confeflbit  fes  péchés.  Bernard  Colloredo ,  Domini- 
cain ,  théologien  de  l'évêque  de  Forli ,  mit  la  crainte ,  la 
détefration  de  fes  péchés  &  la  foi  ,  au  nombre  des  chofes 
néceffaires  à  la  pénitence ,  d'où  s'enfuivoit  l'efpérance  ,  & 
de  celle-ci  naiflbit  l'amour.  François  Contreïa ,  religieux  de 
l'ordre  des  Frères  Mineurs  obfervantins ,  fut  du  même  avis. 
L'intention  des  théologiens  étoit  de  condamner  feulement  l'er- 
reur rjes  hérétiques ,  qui  rejettoient  la  crainte  de  la  peine.  XLVT 

Jean  Emilien  ,  évêque  de  Tuy  en  Galice  ,  dît  qu'il  ne  paroif-  Semimens  du 
fbit  pas  vrai  qu'on  ne  put  avoir  de  douleur  de  les  péchés  que  concile  fur  la  con- 
par  un  motif  d'amour  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  certain  crue  l'ami-  ^  °"ndtadnes  pju 
rion  feule  fuffit  avec  le  facrement  :  ce  qui  caufa  fcçaucoup  tiyue. 
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An.  1  ç  5 1.  de  difputes  fur  la  nature  de  la  contrition  requife  dans  le  fa- 
Paiijvic.  ibid.i.iz.  crement  de  pénitence.  Quelques  théologiens  croy oient  que  c'é- 
Uviiffamfim  to*c  a^ez  Savoir  une  fimple  attrition ,  conçue  par  la  crainte 
des  peines  de  l'enfer.  D'autres  foutenoient  que  cette  crainte 
mtm fur  têtu  «libre  devoit  nécefTairement  renfermer  un  commencement  d'amour, 
£%£SltS"i  &ie,rnême  évêoue  deTuy  infifta  fur  la  néceffité  de  l'amour, 
Parium  g*^ai6S]  enchériflant  fur  les  autres  ,  parce  qu'il  vouloit  que  la  con- 

'wLToZ™"'  tririon  .ftt  Parfaite  >  m,ême 

dans  le  facrement  i  reconnoiffant 
toutefois  que  le  péché  étoit  remis  par  la  vertu  du  facrement , 
dont  la  contrition  renfermoit  le  vœu.  Cette  diverfité  d'opi- 
nions fît  qu'on  drefla  d'abord  le  décret  de  la  manière  fuivan- 
te ,  dans  laquelle  il  paroiflbit  que  la  fimple  atirition ,  conçue 
par  la  feule  crainte  des  peines ,  étoit  fuflifante  avec  le  facre- 
ment. «  II  y  étoit  donc  marqué  ,  qu'à  l'égard  de  cette  con- 
»  trition  que  les  théologiens  appellent  attrition , de  ce  quelle 
>»  eft  imparfaite ,  &  conçue  feulement ,  ou  par  la  laideur  du 
»  péché  ,  ou  par  la  crainte  des  peines  &  de  la  géhenne ,  qu'on 
»  appelle  crainte  fervile,  fi  elle  exclud  la  volonté  dépêcher, 
»  &  qu'elle  exprime  quelque  douleur  des  péchés  qu'on  a  com- 
»  mis  ;  le  faint  concile  ftatue  &  déclare ,  non  feulement  qu'elle 
»  ne  rend  point  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur  , 
»  comme  quelques-uns  ne  craignent  pas  d'avancer  un  tel  blaf- 
>»  phême  ,  mais  même  qu'elle  luffit  pour  établir  ce  facrement  5. 
»  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu ,  &  une  impulfion  très-vérita^. 
»  ble  du  Saint-Efprit ,  non  pas  à  la  vérité  habitant  en  nous  , 
»  mais  excitant  &  mouvant ,  dont  le  pénitent  étant  aidé  , 
»  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  quelque  mouvement  d'amour 
»  vers  Dieu  ,  fe  prépare  une  voie  pour  arriver  à  la  juftice  , 
*  tk  eft  difpofé  par-là  à  recevoir  &  obtenir  plus  aifément  la 
»  grâce  de  Dieu,  » 

Ce  décret  ayant  été  ainfi  drefle  d'abord  avec  ces  mots  : 
Que  cette  attrition  fujfit  pour  établir  le  facrement  de  péni- 
tence, Tévêque  deTuy  remontra  afiez  vivement ,  qu'il  étoit  faux 
que  cette  douleur  pût  être  conçue  jamais  fans  amour  *  &  que 
quand  on  dit  que  cette  attrition  fuffit  pour  établir  le  facre- 
ment ,  eiiforte  que  les  péchés  font  effacés  dans  celui  qui  a 
cette  attrition  ,  en  vertu  de  l'abfolution  qu'il  reçoit ,  c'eft 
un  fentiment  fur  lequel  les  théologiens  font  fort  partagés.  C'eft 
pourquoi  on  changea  le  décret ,  &  l'on  en  ôta  les  paroles 
qui  décidoient  cette  queftion  ,  en  le  réformant  de  la  maniè- 
re qu'on  le  lit  aujourd'hui  ,  &  que  nous  rapporterons  dans  la- 
fuite  *, 
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fcite  ;  ce  font  les  propres  termes  de  Pallavicin  :  de  forte  qu  on 
ne  peut  douter  que  le  concile,  s'appercevant  qu'on  pourroit 
lui  attribuer  d'avoir  fait  une  décifion  là-deflus  ,  n'ait  travaillé 
à  en  ôter  les  prétextes ,  &  n'ait  laifle  une  pleine  liberté  aux 
théologiens  d'en  difputer  &  de  prendre  le  parti  qu'ils  juge- 
roient  à  propos  ;  &  ne  fe  foit  contenté  de  régler  les  contef- 
tations  qui  étoient  excitées  de  la  part  des  Luthériens ,  fans 
toucher  à  celles  des  écoles  Catholiques ,  qui  ne  blefTent  point 
la  foi. 

On  difputa  beaucoup  fur  la  matière  dont  les  aétes  du  pé- 
nitent doivent  être  déclarés  les  parties  du  facrement.  Les  par- 
tifans  de  Scot  ne  manquèrent  pas  cîe  remontrer  que  de  dé- 
finir la  contrition ,  la  confeffion  &  la  fatisfaftion  ,  comme 
étant  la  matière  du  facrement  de  pénitence  ,  ce  n'étoit  pas 
parler  exactement;  parce  que  la  matière  d'un  facrement  doit 
être  une  chofe  appliquée  par  le  miniftre  à  celui  qui  le  reçoit  , 
&  rion  pas  une  opération  de  celui  qui  reçoit  :  cju'ainfî  l'on 
ne  pouvoit  pas  faire  pafTer  les  aftes  propres  du  pénitent  pour 
les  parties  de  la  pénitence  même.  Que  la  contrition  n'étoit 
pas  moins  requife  au  baptême  des  adultes ,  qu'à  la  pénitence  \ 
&  que  néanmoins  on  n'en  faifoit  pas  une  patrie  du  baptême. 
Que  les  anciens  exigeoient  la  confeffion  avant  que  de  donner  le 
baptême ,  à  Texemple  de  faint  Jean  ,  qui  en  ufoit  de  la  forte 
à  l'égard  de  ceux  qu'il  baptifoit  ,  &  ordonnoit  même  des 
pénitences  aux  catéchumènes  ;  mais  que  perfonne  n'en  a  voit 
jamais  conclu  que  ces  pénitences  ruflent  la  matière  ni  la  par- 
tie du  baptême  ;  &  qu'ainfi  il  ne  feroit  pas  jufte  de  condam- 
ner une  opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens ,  Se 
même  alors  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  théo- 
logiens de  l'électeur  de  Cologne  opinèrent  de  même  ;  &  fur 
toutes  ces  remontrances ,  on  opina  qu'on  diroit  que  ces  aétes 
du  pénitent  ne  font  que  comme  la  matière  ,  en  ajoutant 
quàa. 

Quand  on  en  vint  à  l'examen  de  l'article  de  l'abfolution ,  les 
religieux  Francifcains  reprefentérent  qu'on  ne  devoit  pas  décla- 
rer que  ce  fût  une  héréfie  ,  que  i'abiolution  facramentale  ctoit 
une  déclaration  ,  parce  que  c'étoit  le  fentiment  de  S.  Jérôme , 
du  maître  des  fentences  ,  &  de  beaucoup  de  célèbres  fcholaf- 
tiques.  Mais  on  leur  répondit  qu'on  ne  prétendoit  condam- 
ner que  l'opinion  de  Luther,  &  de  ceux  qui  afTuroient  que  les 
péchés  étoient  remis  aux  pénitens  qui  croyoient  certainement 
Tome  XX»  „  Ccc 
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An.  15  51.  en  av0'r  obtenu  la  rémiflion.  Les  même  religieux  infiftérent  à 
demander  qu'on  s'exprimât  plus  clairement ,  parce  que ,  quand 
il  s'aginoit  d'héréfie,  il  ralloit  parler  d'une  manière  nette 
&  précife;  &  on  leur  promit  qu'ils  feraient  contens.-  Am- 
broife  Pelargue ,  Dominicain  ,  &  théologien  deTéle&eur  de 
Trêves ,  remontra  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de  bien 
examiner  les  faints  pères  avant  de  rien  déterminer ,  pour  être 
afluré  s'il  y  avoit  dans  leurs  écrits  un  confentement  unanime 
dans  l'explication  de  ces  paroles,  les  péchés  feront]  remis  à 
ceux  à  qui  vous  les  remettre^,  pour  les  appliquer  au  facre- 
ment  de  pénitence  ,  comme  on  avoit  deflein  de  l'inférer  dans  le 
décret  ;  vu  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  qui  avoient 
entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême ,  &  d'aurres ,  de 
tout  ce  qui  fert  à  obtenir  le  pardon  des  péchés  :  d'où  l'on 
pourroit  conclure  que  le  concile  ,  en  voulant  reftreindre  ces 
paroles  à  la  feule  inftitution  du  facrement  de  pénitence  ,  & 
condamner  comme  hérétiques  ceux  qui  les  entendoient  au- 
trement ,  condamnerait  l'ancienne  doétrine  de  l'églife.  Cet 
avis  fut  trouvé  digne  de  réflexion  par  quelques  prélats  ,  qui 
vouloient  qu'on  fournît  cette  queftion  à  un  nouvel  examen. 
Mais  le  légat  leur  repréfenta  ,  que  c'étoit  aflez  que  le  plus  grand 
nombre  des  faints  pères  fût  au  fentiment  exprimé  dans  le  dé- 
cret ,  pour  qu'on  pût  dire  que  c'étoit  un  fentiment  unanime  ;  & 
plufieurs  fe  rendirent  à  cette  raifon. 

rv,XLTXi*i»^     Sur  l'article  feptiéme  des  cas  réfervés,  les  théologiens  de 

Examen  de  rar-  T         •      «  •  «  ,  r         »  •  1    •     /    1  1- 

ticiedescMréfer-  Louvain  objectèrent  qu  on  ne  trouverait  pas  ce  droit  établi 
dans  aucun  père  ,  &  que  félon  Gerfon,  Durand  &  Cajetan, 

n.c.u.te'  ^es  cenfares  feules  font  réfervées  au  pape,&  non  pas  les  pé- 
chés :  de  forte  qu'il  y  avoit  trop  de  rigueur  à  prononcer  ana- 
thême  contre  ceux  qui  font  d'un  fentiment  contraire.  Les 
théologiens  de  l'archevêque  de  Cologne  enchérirent  fur  ceux 
de  Louvain,  en  repréfentant  qu'on  ne  trouverait  aucun  au- 
teur ancien  qui  parlât  d'autre  réferve  que  de  celle  des  péchés 
publics ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  de  condamner  un  fçavant 
aufli  refpe&able  que  Gerfon;  que  Campège  même,  dans  la 
réformation  du  clergé ,  avoit  reconnu  que  c'étoit  un  abus  in- 
troduit par  la  cupidité  &  par  le  defir  d  avoir  de  l'argent.  Ces 
mêmes  théologiens  demandoient  encore  que  l'on  fit  mention 
de  la  pénitence  publique  fi  fort  louée  par  les  pères,  &  prin- 
cipalement par  iaint  Cyprien  &  par  feint  Grégoire,  qui  dans 
pluûeurs  lettres  la  déclarent  néceflaire  $  ajoutant  que  û  Ton 
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.n'en  rétabliffoit  l'ufage  envers  les  hérétiques  &  les  pécheurs    Aîf.  1551; 
publics ,  l'Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  diicutées  en  différentes  0nt^'tks  h 
«congrégations,  l'on  en  indiqua  une  générale  le  cinquième  de  pitres&le*  canons 
Novembre,  pour  y  apporter  les  décrets  &  les  canoas  de  la  dans  kurperfec- 
ido&rine  tout  dreffes,  mais  fans  anathême ,  afin  qu'on  pût 
•encore  propofer  fes  doutes  Çi  l'on  en  avoit  :  le  cardinal  de  /«r./.ia.c.  im.a. 
Treute  fut  de  cet  avis ,  de  même  que  les  électeurs  &  beau-  a8\ 
xoup  d'archevêques.  Le  légat  qui  les  avoit  confultés  là-deffus, 
étoit  bien  aife  qu'on  finît  cette  affaire  pour  n'y  plus  revenir; 
mais  l'archevêque  de  Grenade  opinant  à  fon  tour,  s'y  oppo- 
fa  fortement ,  ayant  remarqué  que  les  pères  avoient  fait  des 
obfervations  importantes  fur  les  canons  ,  qui  avoient  échapé 
ttux  théologiens.  Il  fut  donc  d'avis  qu'il  tailoit  les  propofer 
de  nouveau ,  &  n'y  point  mettre  la  dernière  main  qu'après 
avoir  .tout  examiné  à  la  rigueur  :  on  mit  la  chofe  en  délibéra- 
tion, &  les  voix  fe  trouvant  également  partagées,  c'eft-à- 
dire ,  vingt-quatre  de  chaque  côté ,  le  légat  décida  en  fa- 
,veur  de  l'archevêque  de  Grenade -,  &  l'on  convint  de  fou- 
imettre  les  chapitres  &  les  canons  de  doctrine  à  un  nouvel 
.examen.  L'archevêque  Grec  dont  on  a  déjà  parlé  s'y  trou- 
jva  ,  mais  il  ne  donna  point  fon  fuffrage ,  parce  qu'il  n'en- 
tendoit  ce  qu'on  difoit  que  par  interprète.  Dans  cette  nou- 
velle difcuflion  des  matières ,  on  convint  de  douze  chapitres 
dans  lefquels  on  expoferoit  la  do&rine ,  &  de  dix-neuf  canons 
pour  profcrire  les  erreurs.  Les  neuf  premiers  chapitres,  qui 
répondoient  aux  quinze  premiers  canons  ,  regard  oient  la  pé- 
nitence ,  &  les  autres  traitoient  de  l'extrême-onétion ,  fur  la- 

3uelle  il  n'y  eut  aucune  conteftation.  On  s'appliqua  enfuite  à  Ll. 
reffer  les  aécrets  pour  la  réformation  ,  ou  plutôt  à  mettre   Décrets  de  la  ré- 

.  ir  /.!/•  r  r     1    1     r  •      formation  qu  on 

en  ordre  ceux  dont  on  etoit  déjà  convenu,  afin  de  les  raire  prépare  pour  la 
approuver  dans   la  feffion  fuivante  ;  &  on  les  réduifit  à  «eflion  (uivame. 
-quatorze  chapitres,  dans  lefquels  on  s'appliqua  à  éloigner  tous  X*c^!n!\°u 
les  obftacles  qui  pouvoient  arrêter  les  évêques  dans  la  cor-  p'aiùvi:. hift. 
jreôion  des  eccléUaftiques  vicieux,  &  d'où  dépendoit  la  bon-  lvn-1-6' 
ne  conduite  de  tous  les  fidèles  :  ce  au'on  fit ,  partie  en  expli-    Fr^Paoïo ,  hijr. 
quant  les  réglemens  de  difcipline  qu  on  avoit  établis  d'abord, 
éc  que  plufieurs  s'efforçoient  d'affoiblir  ou  d'interpréter  par  de  ^{jJ&J^jf* 
fubtiles  interprétations  »  partie  en  ajoutant  au  décret  de  nou- 
-v«lles  loix.  On  traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  promo-    .  . 
tion  aux  otdres  fans  une  permiiîion  de  fon  ordinaire ,  &  il 
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AN>  iççi,  n'y  eut  là  -  deflus  aucune  difficulté.  Dans  le  fécond  Ton  dé- 
fendit aux  évêques  in  partibus  de  donner  aucun  ordre  fans 
permiflion  de  t evêque  du  lieu  :  ce  qui  ne  fut  point  contre- 
dit. Dans  le  troifiéme  ,  on  décida  que  l'évêque  pouvoit  fuf- 
pendre  tout  eccléiiaftique  dépendant  de  lui ,  qui  aura  été  pro- 
mu par  un  autre  fans  permiflion  de  fon  diocéfain  :  ce  qui 
fut  aflez  long-tems  débattu,  à  caufe  des  difpenfes  qu'on  ac- 
cordoit  à  Rome  là-deflus  ;  ce  qui  alioit  à  la  diminution  de 
l'autorité  épifcopale  ,  &  au  renverfement  total  de  la  difcipline. 
Fra-Paolo  dit  qu'il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  ces  permiffions  & 
&  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien  ;  mais  que  les  préfi- 
dens  ,  pour  fauver  la  réputation  du  fiége  apoftolique  ,  ne  vou- 
lurent point  fouffrir  qu'on  nommât  ni  le  pape,  ni  le  grand-péni- 
tencier ,  ni  les  autres  officiers  de  la  cour  Romaine  ,  de  oui  l'on 
avoit  coutume  d'obtenir  ces  réhabilitations  :  ce  que  Pallavicin 
nie  abfolument ,  fans  toutefois  apporter  aucun  afte  qui  prouve 
nranifeftement  ce  qu'il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  correction  que 

{>euvent  faire  les  évêques  comme  délégués  du  faint  (iéee.  Dans 
e  cinquième  on  mit  des  reftriôions  aux  lettres  de  conlervation 
&  au  droit  des  confervateurs.  Ceci  étoit  fondé  fur  ce  que  le 
pape  accordoit  à  tous  les  fupplians  qui  s'adreffoient  à  lui , 
des  juges  à  leur  choix,  lefquels  pfenoient  le  nom  de  juges 
confervateurs ,  parce  que  leur  devoir  étoit  de  protéger  ,  dé- 
fendre &  maintenir  ces  fupplians  dans  leurs  droits  ,  en  cas 
d'oppreflion  :  &  cette  grâce  s'étendoit  même  aux  domef- 
tiques.  Mais  comme  ces  juges  entreprenoient  de  fou/traire  . 
leurs  cliens  des  juftes  corrections ,  &  troubioient  les  évêaues 
&  les  autres  fupérieurs  eccléuaftiques  ,  le  concile  ordonna  dans 
ce  chapitre  ,  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  pourroit  fe  prévaloir 
des  lettres  de  comervation  ,  pour  s'exempter  d'être  recherché, 
accufé  &  cité  devant  l'ordinaire  dans  les  caufes  criminelles  & 
mixtes}  &  que  dans  les  caufes  civiles,  celui  qui  auroit  ob- 
tenu ces  lettres ,  ne  pourroit  obliger  fa  partie  à  comparoîrre 
devant  les  confervateurs  :  que  dans  les  caufes  criminelles ,  fi 
l'accufateur  avoit  le  confervateur  pour  fufpeft ,  ou  s'il  fur- 
venoit  quelaue  différend  de  compétence  de  jurifdi&ion  entre 
le  juge  &  l'ordinaire  ,  Ton  éliroit  des  arbitres  félon  la  for- 
me du  droit ,  &  autres  chofes  qu'on  lira  en  rapportant  plus  bas  le 
PêttêntU.  toc»  cnaPitre»  Mais  parce  que  le  concile  ne  prétendoit  pas  com- 
fup.à* c.i{,*.u.  prendre  dans  le  décret  les  univeriîtés ,  les  collèges  des  doc- 
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leurs  ou  d'écoliers ,  les  maifons  régulières  ni  les  hôpitaux  ,  —  

cette  exception  fit  beaucoup  de  bruit  :  mais  il  fallut  en  palTer  An.  1551» 
r>ar-là  ,  parce  qu'il  y  avoit  une  décifion  formelle  du  pape  Paul 
III ,  qu'il  étoit  néceflaire  pour  le  maintien  de  l'autorité  du  faint 
fiége  que  les  religieux  &  les  univerfités  dépendiflent  entière- 
ment de  Rome.  Ainfi  dans  ce  décret  l'on  ne  toucha  point  à 
leurs  privilèges. 

Le  chapitre  fixiéme  traite  de  l'habit  des  prêtres ,  &  de  l'obli- 
gation qu'ils  ont  de  le  porter  :  ce  qui  ne  fouffrit  aucune  con- 
tradiction. Dans  le  feptiéme  on  ordonne  que  l'homicide  vo- 
lontaire fera  privé  pour  toujours  de  tous  les  ordres ,  bénéfices 
&  rainiftéres  eccléiïaftiques  >  fans  toutefois  lier  les  mains  au 
pape  :  mais  à  l'égard  de  l'homicide  commis  fans  deflein ,  ou 
pour  fâ  défenfe ,  l'évêque  pouvoit  en  abfoudre  ,  comme  d'un 
cas  qui  mérite  d'être  excufé.  On  fit  un  règlement  dans  le  hui- 
tième chapitre  ,  pour  empêcher  tout  cardinal ,  évêque  &  pré- 
lat de  procéder  contre  ceux  qui  ne  feroient  pas  leurs  fujets, 
Tans  l'intervention  de  l'ordinaire ,  ou  d'une  perfonne  commife 
par  lui  à  cet  effet.  Le  chapitre  neuvième  défend  les  unions 
des  bénéfices  de  difîérens  diocèfes;  &  dans  le  dixième  on  établit 
que  les  bénéfices  réguliers  dont  on  avoit  coutume  de  pour- 
voir en  titre  des  religieux  profès  d'un  autre  ordre ,  venant  à 
vaquer ,  ne  feroient  plus  conférés  qu'aux  profès  du  même  or- 
dre ,  ou  à  des  gens  qui  feroient  deftinés  à  recevoir  l'hàbit 
&  à  faire  profemon.  Ce  dernier  règlement  fut  fait  pour  con- 
tenter en  quelque  forte  les  religieux  qui  demandoient  à  ren- 
trer dans  la  poiTeflion  des  bénéfices  qu'ils  avoient  perdus  de- 
puis l'établiuement  des  commendes  perpétuelles  :  ce  qu'ils  ne 
purent  obtenir.  On  établit  dans 1  l'onzième  chapitre  que  les  ré- 
guliers ne  pourroient  palTer  d'un  ordre  à  un  autre  ,  que  pour 
être  fournis  à  l'obéiflance  ,  &  en  même  tems  qu'ils  ne  pour- 
roient polTéder  aucuns  bénéfices  féculiers ,  non  pas  même  des 
cures.  Et  parce  que  la  cour  de  Rome  conféroit  par  grâce 
le  patronat  des  éelifes ,  &  que  pour  favorifer  davantage  les 
impétrans  ,  elle  leur  permettoit  de  commettre  un  eccléfiaf- 
tique  pour  invertir  la  perfonne  préfentéè  ;  le  concile  remédia 
au  premier  par  le  chapitre  douzième  ,  &  au  fécond  par  le 
treizième  :  en  ordonnant  en  premier  lieu  que  le  droit  de  p*-% 
tronat  ne  fe  pourroit  accorder  qu'à  ceux  qui  auroient  fondé 
une  nouvelle  églife  ou  chapelle ,  ou  qui  en  auroient  doté  une 
déjà  fondée  :  &  défendant  en  fécond  lieu  à  tous  les  patrons 
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An.  1551.  de  faire  leur  préfentation  à  d'autres  qu'à  l'évêcme,  fous  pré^ 
texte  de  quelque  privilège  que  ce  puifle  être.  Enfin  dans  le 
quatorzième  chapitre  on  indique  les  matières  qui  doivent  être 
traitées  dans  la  ieffion  du  vingt-cinquième  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante ,  fçavoir ,  de  l'ordre ,  &  du  facriflce  de  la  meiTe. 

.  .  V\  Pendant  qu'on  agitoit  toutes  ces  matières  à  Trente  pour  fc 

Arrivée  des  am-       ,  .   ,*  r  ~  0  .    ..     ,  .         .  ,  VC 

bafTi-ieurs  du  duc  préparer  a  la  leiiion  indiquée  au  vingt- cinquième  de  Novem- 
rie  Wirtcmberg  à  bre  ,  les  ambaflàdeurs  du  duc  de  Wirtembere  y  arrivèrent  fur 
\  rTuanut in  hîft.  i.  *a  6°  du  mois  d'Octobre.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux,fça- 
Z.p^w.tdit.Âu-  voir,  Jean  Thierry  Pleninger,  &  Jean  Hechlin ,  que  le  duc 
rcUan*,ann.i6io.  avojt  chargés  de  préfenter  publiquement  au  concile  la  confe£ 
s uiUn Gemment,  fion  de  foi  au'ils  avoient  par  écrit,  &  de  promettre  que  les 
/.  23  p-  83 1.  tdû.  théologiens  de  leur  pays  le  rendroient  volontiers  à  Trente  , 
1,5  '  pour  s  expliquer  plus  amplement,  &  foutenir  leur  doctrine, 

pourvu  qu'on  leur  accordât  un  fauf-conduit  femblable  il  celui 
du  concile  de  Balle.  Etant  arrivés  à  Trente ,  ils  s'adrefférent 
d'abord  au  comte  de  Montfort ,  un  des  ambafladeurs  de  l'em- 
pereur ,  à  qui  ils  communiquèrent  leurs  ordres  &  leurs  pou- 
voirs., en  lui  difant  qu'ils  avoient  quelques  articles  à  propo- 
fer  au  concile  au  nom  de  leur  prince.  Le  comte  fut  d'avis 
qu'avant  toutes  chofes  ils  viflent  le  légat  du  pape  ;  mais  com- 
me ils  craignoient  que  la  vifite  qu'ils  lui  rendroient  ne  leur 
portât  préjudice ,  parce  qu'il  fembleroit  par-là  qu'ils  reconnoî- 
troient  le  pape  pour  le  principal  juge  de  leur  caufe,  Us  priè- 
rent le  comte  de  trouver  bon  qu'ils  difTéraflênt  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  eiuTent  donné  avis  à  leur  maître  ,  &  qu'ils  euffent  ap- 
pris fes  intentions.  Cependant  le  comte  en  parla  au  légat ,  qui 
répondit  que  c'étoit  la  coutume  que  les  ambafTadeurs  viffent 
d'abord  les  préfidens  du  concile ,  pour  leur  rendre  compte  de 
leur  commiflîon  :  que  ceux  de  Wirtemberg  pouvoient  le  venir 
voir ,  &  qu'il  les  recevroit  avec  un  vrai  plaifir  :  mais  ils  ne 
voulurent  faire  aucune  démarche  avant  la  réception  des  or- 
dres de  leur  prince.  Le  comte  voulut  adroitement  tirer  le  fe- 
cret  de  leurs  inftractions  ;  mais  il  n'eut  d'eux  que  des  paroles 
générales  ,  parce  qu'ils  fe  tenoient  fur  leurs  garaes. 
t    HE   .1      Quelque  tems  après ,  c'eft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  No- 

Jean  Sleidan  dé-  t     n  *        c>i  -i  j»  •      j      •  1» 

putedeStrasbourg  vembre ,  Jean  S I eidan  ,  auteur  d  une  hiitoire  depuis  lan  1517 
arrivé  à  Trente,    jufqu'en  1 5  56 ,  étant  député  de  la  ville  de  Strasbourg  ,  arriva  à 
247."*"""     '     Trente  ,  pour  fe  joindre  aux  ambaflàdeurs  de  l'électeur  Mau- 
s'uidtotl.typ.  rice  &  du  duc  de  Wirtemberg.  Les  villes  d'Eflinghen ,  de  Ra- 
vensbourg,de  Reutlingen  ,  Riberac  &  de  Lindaw  ,  s'étoient 
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jointes  avec  celle  de  Strasbourg,  &  avoient  donné  pouvoir  à    An.  15  5 1. 
Sleidan  d'agir  en  leur  nom ,  comme  pour  ceux  qui  l'avoient 
envoyé.  Ceux  de  Nuremberg ,  qui  craignoient  d'offenfcr  l'em- 
pereur ,  furent  neutres  dans  cette  occafion  ,  comme  ils  avoient 
fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d'Allemagne.  Ceux  de  Francfort, 

3ue  le  danger  avoit  rendus  plus  fages  ,  n'envoyèrent  point  de 
éputé,  quoiqu'ils  fiflent  profefïioh  de  la  même  domine  que 
les  autres.  La  ville  d'Ausbourg  n'a  voit  auffiperfonne  à  envoyer,- 
parce  que  tous  fes  miniftres  avoient  été  chattes  depuis  peu, 
&  ceux  dUlm  vi voient  fuivant  la  formule  qui  avoit  été  pres- 
crite par  l'empereur.  LenreùM^n. 

Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel  on  avoit  da  à  clique  dAr-- 
fixé  la  prochaine  feffion ,  les  Efpagnols  infinuérent  qu  il  pa-  w.Aii^m»." 
roiflbit  plus  convenable  de  retarder  jufqu'à  l'arrivée  des  Pro-'  Î^JVw  t 
teftans,  afin  que  tout  ne  fut  pas  prefque  fait  lorfqu'ils  vien-  ï63.  '  * 

droient.  Malvenda  écrivit  à  l'évêque  d'Arras',  que  1  électeur  de 
Cologne  croyoit  qu'il  eût  été  à  propos  qu'on  ne  publiât  qu'à 
la  fin  du  concile,  tout  ce  qu'on  devoit  y  définir.  Les  dé- 
crets ,  dit-il  ,  paroîtroient  avec  plus  d'autorité,  &  on  évite- 
roit  l'inconvénient  des  libelles  qui  fe  répandent  en  Allema- 
gne &  en  Suifle  contre  les  dédiions  ,  à  mefure  qu'on  les  pu- 
blie. Enfin  fi  les  Proteflans  viennent ,  ajouta-t-il ,  ils  ne  feront 
pas  expofés  à  la  tentation  de  s'en  retourner  après  la  premiè- 
re' feffion  à  laquelle  ils  auront  affifté  ,  &  où  ils  auront  en- 
tendu prononcer- leur  condamnation.  Au  contraire ,  ils  auront 
toujours  quelque  efpérance  ,  &  ils  attendront  plus  volontiers  la 
fin  du  concile.  Ce  fentiment  que  l'électeur  de  Mayence  ap- 
prouva aufli,  parut  fort  judicieux  à  plufieurs,  &  de  Var- 
gas  Tavoit  penfé  de  même,  comme  on  le  voit  par  la  let- 
tre qu'il  adrefla  le  feptiéme  d'Octobre  à  l'évêque  d'Arras.  On 
ne  fçait  pas  fi  cet  avis  fut  communiqué  aux  préfidens  du  con- 
cile j  mais  il  eft  fûr  qu'il  ne  fut  pas  fuivi ,  &  que  l'on  pro- 
céda fans  délai  à  la  quatorzième  feflion. 

Elle  fe  tint  au  jour  marqué  ,  le  vingt- cinquième  de  No-  Llv; 
vembre    &  s'ouvrit  avec  les  prières  &  les  cérémonies  or-  fiSSS^S/îS 
dinaires.  François  Manrique  évêque  d'Orènfe  en  Gallice  ,  y  Trente, 
célébra  pontificalement  la  méfie,  &  l'évêque  de  faim- Marc  £^';fïj£ 
y  fit  un  difeours  latin ,  lequel  étant  fini,  le  prélat  officiant 
monta  en  chaire,  &  lut  les  décrets  concernant  la  foi  &  la 
réformation  ;  les  premiers  étoient  au  nombre  de  neuf  touchant 
]a  pénitence  ,  &  trois  fur  l'extrême-onction  9  fuivis  de  dix-neuf 
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An.  i  5  5  i.    canons  ,  &  les  derniers  contenoient  quatorze  chapitres. 

LV.  «  Si  tous  ceux  qui  font  régénérés  par  le  baptême ,  en  corn 

SeSceeîfurla  "  fervoient  ur*e  h  grande  reconnoiflance  envers  Dieu,  qu'ils 
Chapitra  L       *  demeuraient  conftamment  dans  la  juftice  qu'ils  y  ont  re- 
e  fa  néceffité  &  »  çue  par  fa  grâce  &  par  fon  bienfait ,  il  n'auroit  pas  été  be- 
fon  uuhiution.  n  fom  établir  d'autre  facrement  que  le  baptême  pour  la  rémif- 
>»  lion  des  péchés.  Mais  parce  que  Dieu  ,  qui  eft  riche  en  tnifé- 
t*  ricorde ,  a  connu  la  fragilité  de  notre  fonds  d'argile  &  de 
»  terre  ,  il  a  bien  voulu  aufli  accorder  un  remède  pour  re- 
»  couvrer  la  vie  à  ceux-mêmes  qui  depuis  le  baptême  fe  fe- 
»  roient  livrés  à  la  fervitude  du  péché  &  à  la  puiffance  du 
.  *  démon  :  &  ce  remède  eft  le  facrement  de  pénitence ,  par  le- 
»»  quel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft  appliqué  à 
»  ceux  qui  font  tombés  depuis  le  baptême.  Cette  pénitence 
»  a  toujours  été  néceflaire  en  tout  tems  pour  obtenir  la  grâce 
»  6k  la  juftice ,  généralement  à  tous  les  hommes  qui  s'étoient 
»  fouillés  par  quelque  péché  mortel ,  &  même  à  ceux  qui 
»  demandoient  d'être  lavés  par  le  facrement  de  baptême  :  en- 
»  forte  que,  renonçant  à  leur  malice  &  s'en  corrigeant ,  ils  dé- 
»  teftaflent  l'offenfe  qu'ils  avoient  commife  contre  Dieu  ,  y 
»  joignant  la  haine  du  péché  &  la  douleur  de  leur  cœur  ;  ce 

*  qui  fait  dire  au  prophète  :  Convertijfe^-vous  6*  faites  j>éni- 
Xvch.  c*P.  18.  »  tence  de  toutes  vos  iniquités  ,  6*  votre  iniquité  ne  vous  fera 

»  point  périr.  Et  Notre-Seigneur  a  dit  lyi-même  :  Si  vous  ne 
ifctof.xi.  »  faites  pénitence  ,  vous  périrez  tous  de  même.  Et  S.  Pierre,  le 
»  prince  des  apôtres,  recommandant  fa  pénitence  aux  pécheurs 
jB.cap.  t.  **  dévoient  recevoir  le  baptême  ,  leur  difoit  :  Faites  pé~ 
h  nitence ,  &•  que  chacun  de  vous  foit  baptifé.  Mais  la  péni- 
»*  tence  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  n'étoit  point  un  fa- 
»  crement ,  &  elle  ne  l'eft  pas  même  depuis  pour  perfonne 
»  avant  que  d'avoir  reçu  le  baptême.  Or  Notre-Seigneur  Jefus- 

*  Chrift  a  principalement  inftitué  le  facrement  de  pénitence, 
»  lorfqu'étant  reflufcité  des  morts  ,  il  fouffla  fur  fes  difciples, 
»  en  difant  :  Recevez  le  Saint-Efprit  ;  les  péchés  feront  remis 
»  à  ceux  à  qui  vous  les  remettre?.  Et  par  cette  a&ion  fi  re-r 
>»  marquable ,  par  ces  paroles  fi  claires  ,  tous  les  pères ,  d'un 
»  confentement  unanime  ,  ont  toujours  entendu  que  la  puiCe 
h  fance  de  remettre  &  de  retenir  les  péchés ,  avoit  été  com- 
»  muniquée  aux  apôtres  &  à  leurs  légitimes  fuccelTeurs  pour 
»  réconcilier  les  fidèles  tombés  dans  le  péché  depuis  le  bap- 
g  rime.  D'où  vient  que  l'églife  catholique  avec  beaucoup  de 

raifon 
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l»  raifon  a  condamné  autrefois  &  rejette  comme  hérétiques  les    An.  1 5  5 1. 
»  novateurs  qui  nioient  opiniâtrément  cette  puifTance  de  re- 
1»  mettre  les  péchés.  C'eft  pourquoi  le  faint  concile  approu- 

*  vant  &  recevant  pour  très-véritable  ce  fens  des  paroles  de 
»  Notre-Seigneur ,  condamne  les  interprétations  imaginaires  de 

*  ceux  qui ,  pour  combattre  l'inftitution  de  ce  facrement ,  dé*- 
»»  tournent  &  appliquent  fauflement  ces  paroles  àJa  puiflance 
»  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  &  d'annoncer  l'évangile  de 
»  Jefus-Chrift.  »  (  Ces  derniers  mots  condamnent  l'héréfie  de 
Luther.  ) 

*  Au  refte  il  eft  évident  que  ce  facrement  diffère  en  plu-     chapitre  IL 
»  fieurs  manières  du  baptême  :  car  outre  qu'il  eft  fort  diflem-    De  la  différence 
»  blable  dans  la  matière  &  dans  la  forme ,  qui  font  l'eflence  Pf  ™'oce 

»  du  facrement ,  il-  eft  conftant  auffi  qu'il  n'app  artient  point     t  çgr%  cap4  ^m 
»  au  miniftre  du  baptême  d'être  juge  ;  l'églife  n'exerçant  jurif- 
**  diétion  fur  aucun ,  qui  ne  foit  premièrement  entré  dans  fon 
»  fein  par  la  porte  du  baptême.  Car  pourquoi ,  dit  l'apôtre  > 
♦*  entreprendrois-je  de  juger  ceux  qui  font  hors  de  i'e'g/f/è  ?  Il 

*  n'en  eft  pas  de  même  des  domeftiques  de  la  foi ,  que  N.  S. 
»  Jefus-Chrift  a  faits  une  fois  membres  de  fon  corps  par 
»  les  eaux  du  baptême  qui  les  ont  lavés  :  car  à  leur  égard ,  Ct 
»  dans  la  fuite  ils  fe  fouillent  de  quelques  crimes ,  il  a  voulu, 
»  non  pas  qu'ils  fuflent  de  nouveau  lavés  par  une  répétition 
»  du  baptême ,  cela  n'étant  en  aucune  façon  permis  dans  l'é- 

*  glife  catholique  -,  mais  qu'ils  comparufTent  comme  des  cou- 
»  pables  devant  ce  tribunal  de  la  pénitence  ,  afin  que  par  la 
1»  fentence  des  prêtres  ils  puflent  être  délivrés ,  non  pas  feu- 

*  lement  une  fois ,  mais  toutes  les  fois  que ,  fe  repentant  de  t 
»  leurs  péchés  ,  ils  auroient  recours  à  lui.  De  plus ,  autre  eft 

»  l'effet  du  baptême ,  autre  eft  celui  de  la  pénitence  :  car 

»  étant  revêtus  de  Jefus-Chrift  par  le  baptême ,  nous  deve-  j 

»  nons  entièrement  une  nouvelle  créature  en  lui ,  obtenant  une  s 

»  pleine  &  totale  rémiflion  de  tous  nos  péchés  ;  mais  par  le  fa-  : 

»  crement  de  pénitence,  nous  ne  fçaurîons  parvenir  à  ce  re- 

»  nouvellement  total  &  entier ,  fi  ce  n'eft  par  de  grands  gé-  2^  ' 

*  miflêmens  &  par  de  grands  travaux  que  la  juftice  de  Dieu  G^.  N*(tM^ 
n  exige  de  nous  :  de  fone  que  ç'a  été  avec  grande  raifon  que  JJJ^J^jj  /  4 

*  la  pénitence  a  été  appellée  par  les  faints  pères  une  manière  dt fidt. ciox 
»  de  baptême  pénible  &  laborieux.  Or  ce  facrement  de  péni- 

f>  tence  eft  néceflaire  à  falut  pour  ceux  qui  font  tombés  de- 
Tome  XX  Ddd  . 
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*N  »  puis  le  baptême ,  comme  le  baptême  l'eft  à  ceux  qui  ne  font 

LVli.   *    *  Pas  encore  régénérés. 
Chapitre  m.       »  Le  faint  concile  déclare  enfuite  ,  que  la  forme  de  ce  fa- 
Sfertr**!  M  crement  de  pénitence ,  en  quoi  confifte  principalement  fa 
ment  de  pénitea-  »  f°rcc  &  &  vertu  »  eft  renfermée  dans  ces  paroles  que  le 
**•      a         »  miniftre  prononce  :  Je  vous  abfous -,  bc.  auxquelles  à  la 
»  vérité  ,  par  une  louable  coutume  de  la  fainte  églife ,  on 
»  joint  encore  quelques  autres  prières  ;  mais  elles  ne  regar- 
»  dent  nullement  l'eflence  de  la  forme  du  facrement ,  &  ne 
»  font  point  néceffaires  pour  fon  adminiftration.  Les  a&es  du 
»  pénitent  même ,  qui  _  font  la  contrition,  la  confeffion  &  la 
»  fatisraftion ,  font  comme  la  matière  de  ce  facrement  j  & 
»  ces  mêmes  a£tes  ,  en  tant  que  d'inftitution  divine ,  font 
»  requis  dans  le  pénitent  pour  l'intégrité  de  ce  facrement , 
»  &  pour  la  rémiflion  pleine  &  parfaite  des  péchés,  font 
»  dits  auffi  en  ce  fens  les  parties  de  la  pénitence.  Mais 
»  quant  au  fond  &  à  l'effet  du  facrement ,  en  ce  qui  regar- 
9*  de  fa  vertu  &  fon  efficace ,  il  confifte  en  la  réconciliation 
>»  avec  Dieu  ,  laquelle  aflez  fouvent ,  dans  les  perfonnes  pieu- 
»  fes  &  oui  reçoivent  ce  facrement  avec  dévotion ,  a  cou- 
»  tume  dêtre  luivie  d'une  grande  paix  &  tranquillité  de  con- 
»  fcience  ,  avec  une  abondante  confolation  d'efprit.  Le  faint 
»  concile  expliquant  de  la  forte  les  parties  &  l'effet  de  ce 
»  facrement ,  condamne  en  même  tems  les  fentimens  de  ceux 
»»  qui  foutiennent  que  la  foi  &  les  terreurs  d'une  confcience 
h  agitée  font  les  parties  de  la  pénitence.  » 

On  voit  dan»  ce  chapitre  qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  pour  un 
facrement  qu'il  y  ait  une  matière  fenfible  &  permanente,  & 
qu'il  fuffit  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  en  tienne  lieu ,  & 
qui  foit  manifefté  par  quelque  figne  extérieur.  Ceft  pourquoi 
le  concile  dit  que  les  actions  du  pénitent  qui  ne  font  pas  fen- 
fibles ,  mais  qui  fe  manifeftent  par  des  aftes  extérieurs ,  font 
comme  la  matière  ,  quafi  materia.  Cependant  les  auteurs ,  avant 
la  décifion  du  concile ,  avoient  beaucoup  varié  là  deffus.  Scot 
précédé  par  Robert  Pullus  ,  &  fuivi  par  Okam  ,  Jean  Ma- 
jor ,  Almain  &  d'autres ,  a  mis  toute  l'effence  de  la  pénitence 
dans  la  feule  abfolution  ,  qui  en  tant  qu'elle  eft  un  rite  fenfi- 
ble ,  eft  regardée  comme  la  matière ,  &  en  tant  qu'elle  fignifie 
reflet ,  en  eft  la  forme.  Durand  croyoit  aue  ce  facrement  confif- 
toit  en  la  confeffion  comme  matière ,  &  l'abfolution  comme  for- 
me j  que  la  contrition  n'étoit  qu'une  difpoûtion  qui  précédoit,  6c 
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la  fatisfa&ion  le  fruit  de  la  pénitence.  D'autres  ont  placé  cette  ma-  1  ç  ç  I  • 

tiére  dans  rimpofition  des  mains  du  prêtre,  conjointement  avec 
les  acles  du  pénitent.  S.  Thomas  &  fes  difciples  l'établiffent  dans 
la  contrition ,  confeffion  &  fatisfaftion  :  ce  que  quelques  théolo- 
giens croient  être  de  foi ,  ou  du  moins  en  approcher  beaucoup, 
à  caufe  du  décret  du  pape  Eugène  IV  ,  &  du  décret  du  concile 
de  Trente;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  dit  que  ces  aftes  fuflent  la 
matière  proprement  dite,  mais  feulement  comme  la  matière. 

La  forme  du  facrement  de  pénitence  eft  auffi  déterminée 
dans  ce  chapitre  par  ces  paroles  ,  ego  te  abfolvo  ,  Crc.  qui 
marquent  l'abfolution  du  prêtre  qui  agit  en  juge  &  avec  jurif- 
di£Hon.  Il  eft  conftant  néanmoins  que  cette  forme  n'a  pas 
toujours  été  ainfi  exprimée  dans  l'éelife:  les  théologiens  dé- 
montrant que  ,  jufqu'au  dixième  îiécle ,  l'abfolution  ne  confif- 
toit  que  dans  des  prières  :  que  depuis  le  dixième  jufqu'au  trei- 
zième, on  fe  fervit  d'une  forme  déprécatoire ,  par  laquelle  le 
prêtre  demande  à  Dieu  qu'il  abfolve  les  pécheurs  ,  fans  y 
mêler  aucune  expreflion  qui  marquât  que  le  prêtre  abfolvoit;  W<  Mtnnvmi.K 

ce  tut  dans  ce  liécle-là  qu  on  commença  d  introduire  la  ror-  w*ùttc. 1*.  «. t, 
me  indicative ,  par  laquelle  le  prêtre  dit  :  Je  fabfous ,  je  te 
remets  tes  péchés ,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'ordre  Ro- 
main donné  par  dom  Hugues  Ménard.  Toute  l'églife  Grecque 
a  toujours  donné  l'abfolution  avec  la  forme  déprécatoire ,  quoi- 
qu'Arcudius  remarque  que  dans  ces  derniers  fiécles  ils  fe  foient 
tervis  de. ces  paroles,  je  vous  tiens  abfous-,  mais  ce  n'étoit 
pas  une  véritable  abfolution.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  uîumAwdA^l. 
là,  eft  que  Dieu  a  laiffé  la  détermination  des  paroles  par  i€j*(rtm,uf.%\, 
lefquelles  on  doit  abfoudre  les  pénitens,  au  pouvoir  de  l'iglife* 
qu'elles  peuvent  être  différentes  ,  félon  les  différentes  églifes  j  & 
qu'aujourd'hui  dans  l'églHe  Latine  on  fe  fertde  la  forme  indica- 
tive ,  c'eft-à-dire ,  de  celle  où  le  prêtre  exprime  qu'il  abfout , 
abfolvo  te  ;  qu'enfin  l'on  doit  fuivre  cette  pratique  préfente, 
puifqu'elle  eft  décidée  ,  fans  condamner  celle  des  autres  églifes, 
ni  des  autres  tems,  puifque  cette  variété  d'ufage  ne  nuit  en  rien 
à  la  validité  des  facremens. 

«  La  contrition ,  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les  actes  du  rh^îeiv 
»  pénitent  defquels  on  vient  de  parler,  eft  une  douleur  in-  De  la  contrition; 
»  térieure  &  une  déteftation  du  péché  que  l'on  a  commis , 
»  avec  réfolution  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir.  Ce  mouve- 
0  ment  de  contrition  a  été  néceffaire  en  tous  tems  pour  ob- 
r*  tenir  le  pardon  des  péchés }  &  dans  l'homme  tombé  de- 

Dddij 
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*  des  péchés ,  s'il  fe  trouve  joint  à  la  confiance  en  la  mifé- 
»  ricorde  de  Dieu,  &  au  delir  de  faire  les  autres  chofes  qui 
»  font  requifes  pour  recevoir  comme  il  faut  ce  Incrément. 
»  Le  faint  concile  déclare  donc  que  cette  contrition  ne  corn* 
»  prend  pas  feulement  la  ceflation  du  péché;,  la  réfolution 
»  &  le  commencement  d'une  vie  nouvelle,  mais  auflik  haine 

*  u  m  t o     »  de  la  vie  paflée,  fuivant  ces  paroles:  Reiettez  loin  devou* 

E{tch.  cap.  19.  r.    .      .    ,       ,  1  r      11  •  u  1      j  • 

»»  toutes  vos  iniquités  dans  lefquelles  vous  ave\  violé  la  loi 
y*  de  Dieu,  en  vous  rendant  des  prévaricateurs,  b  faites-vous 
»  un  cceur  nouveau  G*  un  nouvel  efprit.  Et  certainement  celui 
n, ,  **  qui  conhdérera  ces  tranfports  6k  ces  eémhTemens  des, faints  , 

p/6  *.  6.        **  lorlqu  ils  dilent  :  J  ai  pèche  contre  vous  Jeul,  Kï  )  ai  com- 
fau*,c*p.}S.  .  »  mis  le  mal  en  votre  préfence.  Je  me  fuis  laffé  à  force  de 
»  gémir.  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit ,  G»  je  Varrofe^ 
»  rai  de  mes  larmes.  Je  repafferai  dans  mon  efprit  pour  l'amour 

*  de  vous  toutes  les  années  de  ma  vie  dans  ïamertume  de 
»  mon  cœur  ,  &  autres  expreffions  femblables  ;  comprendra 
»  aifément  qu'ils  venoient  d'une  haine  violente  de  leur  viepaf- 
»  fée ,  &  d'une  forte  déteftation  du  péché. 

»  Le  faint  concile  déclare  encore  que ,  quoiqu'il  arrive  quel- 
»  quefois  que  cette  contrition  foit  parfaite  par  le  moyen  de 
»  la  charité ,  &  qu'elle  réconcilie  l'homme  a  Dieu  ,  avant  qu'il 
»  ait  reçu  actuellement  le  facrement  de  pénitence  »  il  ne 
»  faut  pas  pourtant  attribuer  cette  réconciliation  à  la  contrî- 
»  tion  feule  ,  indépendamment  de  la  volonté  de  recevoir  le  fa- 
»  crement ,  laquelle  y  eft  renfermée.  Et  pour  cette  contrî— 
»  tion  imparfaite  que  l'on  appelle  attrition  ,  parce  qu'elle  naît 
»  ordinairement  ou  de  la  honte  &  de  laideur  du  péché,  ou 
»  de  la  crainte  des  châtimens  &  des  peines ,  f\ ,  avec  l'efpé- 
»  rance  du  pardon ,  elle  exclud  la  volonté  de  pécher  :  le 
»  faint  concile  déclare  que  non  feulement  elle  ne  rend  pas 
»  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur ,  mais  encore 
»  qu'elle  eft  un  don  de  Dieu,  une  impulfion  du  Saint-Efprit, 
»  qui  véritablement  n'eft  pas  encore  nabitant  dans  l'homme 
»  pénitent ,  mais  qui  feulement  le  meut ,  &  à  l'aide  de  laquelle 
»  il  fe  prépare  la  voie  à  la  juftice.  Et  quoiqu'elle  ne  puuTe 
»  pas  par  elle-même ,  fans  le  facrement  de  pénitence ,  conr 
»  duire  le  pécheur  jufqu'à  la  juftification  ,  elle  le  tiifpofe 
»  toutefois  à  obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  k  facrement  de 
»  pénitence  :  car  ce  fut  par  cette  crainte  dont  les  Ninivites  fi* 
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n  de  terreur ,  qu'ils  firent  pénitence ,  &£  qu'ils  obtinrent  de  Dieu 

»  roiféricorde.  Ainlî  c'eft  à  tort  &  fauflement  que  certaines» 

»  gens  accufent  les  auteurs  catholiques,  commes  s'ils  avoient 

»  écrit  que  le  facrement  de  pénitence  confère  la  grâce  fans 

h  aucun  bon  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le  reçoivent  » 

»  ce  que  l'églife  de  Dieu  n'a  jamais  cru ,  ni  enfeigné  ;  &  ils 

*  avancent  encore  une  autre  faufleté ,  quand  ils  enfeignenc 

»  que  la  contrition  eft  un  afte  contraint  &  violent ,  &  non 

n  libre  &  volontaire.  >» 

Quand  le  concile  enfeigné  daus  ce  chapitre  que  la  contri- 
tion imparfaite  ,  qui  s'appelle  attrition ,  &  qui  eft  conçue  or* 
dinairement  par  la  vue  de  la  difformité  du  péché  &  de  la  crain- 
te de  l'enfer  ,  11  elle  exclud  la  volonté  de  pécher  &  qu'elle 
£bit  jointe  à  l'efpérance  du  pardon ,  non  feulement  ne  rend 

Eas  l'homme  hypocrite ,  &  le  refte  ;  il  a  voulu  condamner  feu- 
;ment  les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fuivans  :  que 
la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer  dans  la  contrition  s 
qu'elle  rend  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur  :  qu'il 
n'y  a  pas  même  d'amour  de  Dieu ,  imparfait ,  qui  précède 
la  juftification ,  &  que  la  pénitence  doit  naître  d'un  amour* 
parfait.  Le  concile  condamne  ces  fentimens  ,  en  établùTant 
tilité  de  la  crainte  pour  fe  préparer  le  chemin  à  la  juûifi* 
cation.  Mais  il  n'a  point  eu  d  intention  d'établir  que  la  crainte 
feule  fans  amour  foit  une  difpofition  fuffifante  :  car  comme  ce 
décret  avoit  été  formé  d'abord  avec  le  mot  defufficit  avant  que 
d'être  porté  à  la  feflion ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  ce  même 
décret  *  en  la  manière  qu'il  étoit  exprimé ,  certains  termes 
qui  marquoient  que  cette  crainte  renfermoit  l'amour  de  Dieu  ?  • 
comme  ces  termes  furent  retranchés  fur  l'avis  de  quelques 
évêques ,  on  ôta  aufli  du  décret  le  mot  de  fufficit ,  &  l'on  y 
mit  celui  de  difponit  :  ce  qui  eft  bien  différent  ,  parce  que 
tout  ce  qui  difpofe  ne  fuffit  pas  ,  puifqu'il  y  a  des  difpofi- 
tions  plus  prochaines  &  d'autres  plus  éloignées ,  des  difpo- 
fitions  parfaites  &  d'autres  imparfaites. 

Le  concile  n'a  donc  défini  en  aucune  forte  la  fuffifance  de  la 
crainte,  mais  la  feule  utilité  de  la  crainte}  &  il  ne  la  confidére  pas 
en  cet  endroit  comme  jointe  au  facrement ,  mais  comme  féparée 
du  facrement ,  &  comme  le  précédant.  Car  c'eft  de  certe  crainte 
qui  précède  le  facrement,  dont  ils'agiffoit  entre  les  Luthériens  & 
les  Catholiques*  Les  Luthériens  foutenoient  qu'elle  étoit  ma»» 


Digitized  by  Google 


  30$  Histoire  Ecclésiastique.' 

An  i  *  ç  i     vaife  »  &  Ie  concile  les  condamna  en  ce  point  :  car  il  définît  deux 
chofes  de  cette  crainte  ,  confïdérée  avant  le  facrement  î  Tune  , 

Su'elle  ne  juftifie  pas  le  pécheur  par  elle-même  ;  l'autre ,  qu'elle 
ifpofe  le  pécheur  à  obtenir  la  juftification  dans  le  facrement: 
mais  il  ne  dit  nullement  qu'elle  y  difpofe  fuffifamment  ;  au 
contraire  il  a  retranché  le  terme  de  fufficit ,  afin  qu'on  ne  lui 
attribuât  pas  cette  penfée.  Et  quoique  la  crainte  fervile  mê- 
me ait  fon  utilité ,  néanmoins  ce  que  les  pères  du  concile  di- 
fent  de  la  crainte ,  qu'elle  naît  de  la  difformité  du  péché  , 
Cju'elle  exclud  la  volonté  d'offenfer  Dieu,  qu'elle  eft  jointe  à 
lefpérance  du  pardon  ,  fait  qu'il  eft  plus  naturel  d'entendre  ces 
paroles  d'une  crainte  jointe  avec  quelque  amour }  mais  il  n  a 
pas  voulu  décider  que  tout  dégré  d'amour  fuffife ,  ni  quel  de- 
gré d'amour  fuffifoit. 
qJÏÏJv         44  En  conféquence  de  l'inftitution  du  facrement  de  péniten- 
DcIa cm&JBoq.  ■  ce,  qui  a  déjà  été  expliquée  ,  l'églife  univerfelle  a  toujours 
»  entendu  que  la  confemon  entière  des  péchés  a  été  auffi  infti- 
»  tuée  parNotre-Seigneur,  &  qu'elle  eft  néceflairede  droit  divin 
»  à  tous  ceux  qui  font  tombes  depuis  le  baptême.  Car  Notre- 
»  Seigneur  Jefus-Chrift  étant  prêt  de  monter  de  la  terre  au  ciel, 
»  lahîa  les  prêtres  pour  fes  vicaires ,  comme  des  juges  &  des 
»  préfidens  devant  qui  les  fidèles  porteroient  tous  les  péchés 
i»  mortels  dans  lefquels  ils  feroient  tombés  ,  afin  que ,  fui- 
»  vant  la  puuTance  des  clefs ,  qui  leur  eft  donnée  pour  Te- 
»  mettre  ou  pour  retenir  les  péchés  ,  ils  prononçaffent  la 
»  fentence }  étant  manifefte  que  les  prêtres  ne  pourroient  exer- 
»  cer  cette  jurifdiéHon  fans  connoiffance  de  caufe  ,  ni  garder 
»  l'équité  dans  l'impofition  des  peines  ,  fi  les  pénitens  ne  dé- 
»  claroient  leurs  péchés  qu'en  général  feulement  ,  &  non  en 
»  particulier  &  en  détail.  Il  s'enfuit  de-là  qu'ils  doivent  dire 
»  &  déclarer  tous  les  péchés  mortels  dont  ils  fe  fentent  cou- 
»  pables  ,  après  une  exafte  difeuflion  de  leur  confeience ,  en- 
»  core  que  ces  péchés  fuffent  très-cachés,  &  commis  feule- 
»  ment  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue  :  ces 
*>  fortes  des  péchés  étant  quelquefois  plus  dangereux  ,&  blef- 
»  fant  l'ame  plus  mortellement ,  que  ceux  qui  fe  commetteot 
»  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

»  Pour  les  péchés  véniels  par  lefquels  nous  ne  fommes  pas 
»  exclus  .de  la  grâce  de  Dieu ,  &  dans  lefquels  nous  tom- 
»  bons  plus  fréquemment ,  quoiqu'il  foit  bon  &  utile  de  les 
/  »  déclarer  dans  la  confeflion ,  ainiî  que  le  pratiquent  plu- 
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*  fîeurs  perfonnes  de  piété,  toutefois  on  les  peut  taire  fansof-  An.  1 5  5 1 . 
»  fenfe  ,  &  les  expier  par  plufieurs  autres  remèdes.  Mais 

»  tous  les  péchés  mortels  ,  même  ceux  de  penfée ,  rendant  les 
»  hommes  enfans  de  colère  &  ennemis  de  Dieu  ;  il  eft  nécef- 

*  faire  de  chercher  le  pardon  de  tous  auprès  de  Dieu ,  par  une 
»  confeffion  fincére  &  fans  réferve ,  accompagnée  de  con- 
»  fufion.  C'eft  pourquoi  lorfque  les  fidèles  le  mettent  en  de- 
»  voir  de  confefler  tous  les  péchés  qui  fe  préfentent  à  leur 
»  mémoire,  ils  les  expofent  tous  fans  doute  à  la  miféricor- 
»  de  de  Dieu  ,  pour  en  obtenir  le  pardon  i  &  ceux  qui  font 
»  autrement,  &  qui  retiennent  volontairement  quelques  pé- 
»  chés  ,  n'offrent  rien  à  la  bonté  de  Dieu  qui  puilTe  être 
»  remis  par  le  prêtre  ;  car  fi  le  malade  a  honte  de  découvrir 
»  fa  plaie  à  fon  médecin ,  avec  toute  fa  fcience  il  ne  pourra 
»  pas  guérir  ce  qu'il  ne  connoît  pas.  Il  s'enfuit  encore  qu'il 
»  faut  auffi  expliquer  dans  la  confeffion  les  circonftances  qui 
»  changent  l'efpèce  du  péché ,  parce  que  fans  cela  les  péchés 
»  ne  font  pas  entièrement  expofes  par  les  pénitens ,  ni  fuffifam- 
»  ment  connus  aux  juges  ,  pour  faire  une  jufte  eftimation  de 
»  la  griéveté  des  crimes ,  &  pour  en  impofer  aux  pénitens 
w  une  peine  convenable.  C'eft  donc  une  chofe  tout-à-fait  dé- 
»  raifonnable ,  d'enfeigner  que  rénumération  des  cit confiances 

*  a  été  inventée  par  des  gens  oififs  ,  qui  manquoient  d'oc- 
»  cupation  ;  ou  qu'il  fuffit  d'en  déclarer  une  feule ,  comme  de 
»  dire  qu'on  a  péché  contre  fon  frère. 

>♦  Mais  c'eft  une  impiété  de  dire  que  la  confeffion  ordon- 
»  née  en  cette  manière  eft  impofTible  ,  ou  de  la  nommer  la 
•»  gêne  &  la  torture  des  confciences.  Car  il  eft  confiant  qu'on 
»  n'exige  dans  l'églife  rien  autre  chofe  des  pénitens ,  finon  que 
»  chacun,  après  s'être  foigneufement  examiné  &  avoir  fait  une 
»  exafte  recherche  de  tous  les  replis  les  plus  cachés  de  fa  con- 
»  fcience  ,  confefle  les  péchés  dont  il  pourra  fe  reffouvenir ,  par 
»  lefquels  il  croira  avoir  offenfé  mortellement  fon  Seigneur  & 
m  fon  Dieu.  Pour  les  autres  péchés  qui  ne  fe  préfentent  point  à 
h  l'efprit  d'une  perfonne  qui  y  penfe  avec  application  ,  ils  font 

*  compris  en  général  dans  la  même  confeffion  j  &  c'eft  d'eux  que 

*  nous  difons  à  Dieu  avec  confiance  :  Seigneur ,  purifiéç-moi  de 
h  mes  péchés  cachés.  Il  faut  avouer  cependant  que  la  con- 

*  feffion  ,  par  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent ,  &  fur-tout 
»  par  cette  honte  Qu'on  a  à  découvrir  fes  crimes ,  pourroit  pa- 

*  roitre  un  joug  aflez  pefant ,  s'il  n'étoir  rendu  léger  par  tous 
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An.  1551.  »  ces  grands  avantages  &  ces  confolations  que  reçoivent» 
»  très -certainement  par  l'abfolution  tous  ceux  qui  s'appro- 
h  chent  de  ce  facrement  avec  piété  &  d  une  manière  digne 
n  de  Dieu. 

»  Quant  à  la  manière  de  fe  confefler  fecrettement  au 
1»  prêtre  feul ,  encore  que  Jefus-Chnft  n'ait  pas  défendu  de 
»  ccnfefler  publiquement  Tes  péchés ,  Toit  pour  fa  propre- 
»  humiliation,  fott  pour  (e  venger  foi-même  de  fes  crimes, 
»  fort  dans  le  deflein  de  donner  bon  exemple  aux  autres ,  ou 

•  d'édifier  l'églife  qui  a  été  offenfée  j  néanmoins  ,  ce  n'efr 
>♦  pas  une  chofe  commandée  par  un  précepte  <livin  :  &  il 
»  ne  feroit  guéres  k  propos  d  ordonner  par  quelque  loi  bu- 
»  maine,queles  péchés  &  particulièrement  ceux  qui  font  fe- 
»  crets ,  fuflent  découverts  par  une  conreflion  publique.  Par- 
»  là  donc  ,  &  de  plus  encore  par  le  confentement  général 
»  &  unanime  de  tous  les  faints  pères  les  plus  anciens  ,  qui 
>♦  ont  toujours  autorifé  la  confeflion  facramentale  fecrette  , 
»  dont  la  fainte  églife  s'eft  fervie  dès  le  commencement ,  & 

*  dont  elle  ufe  encore  aujourd'hui  :  on  voit  manifeftement 
»  réfutée  la  vaine  calomnie  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  pu* 
»  blier  que  ce  n'eft  qu'une  invention  humaine  ,  contraire  au 
h  commandement  de  Dieu ,  &  qui  n'a  pris  fon  commence- 

*  CeftUiVcon-  "  ment  qu'au  tems  du  concile  de  Latran  *  par  les  pères  qui 
dit  t>inir*i  de  U-  w  y  étoient  aflemblés.  Car  l'églife  dans  ce  concile  n'a  point 
tran  tenu  en  ii%4t  „  établi  le  précepte  de  la  confeflion  pour  les  fidèles,  fçachant 

0U  le  pape  Innocent  ,  0        /  tf  .  1  • 

uip'ifiia^ohton  *  bien  quelle  etoit  deja  toute  établie  &  néceliaire  de  droit 

ufdouux  canon  »  divin  :  mais  elle  a  feulement  ordonné  que  tous  &  chacun* 

VLZIZÎ^CZ  *  des  fidèles,  quand  ils  feroient  arrivés  à  l'âge  de  difcré- 

Aufli  u  minime  *  tion  ,  fatisferoient  à  ce  précepte  de  confeflion  ,  au  moins 

t  Aille  appelle  la   „  une  fQjs  D'QU  viem  que  fa^  tome  l'églife  Cette  COU- 

tatnoiique: confef.  *  tume  s  obferve  avec  un  grand  fruit  pour  les  ames  ridelles,- 
Co  Iouoceotiana.  »  qui  fe  confeflent  particulièrement  dans  le  faint  &  favora- 
»  ble  tems  du  carême  :  &  le  faint  concile  approuvant  & 
»  embraiTant  cet  ufage  ,  l'ordonne  comme  rempli  de  piété  ,  & 
»  qui  mérite  d'être  retenu  &  mis  en  pratique, 
LX.  ,  A  l'égard  du  miniftre  de  ce  facrement  le  faint  concile  dé- 

Du'mînfftre  èe  *  clare  toutes  doctrines  faufTes  &  entièrement  éloignées  de  la 
la  pénicence  &  de  *  vérité  de  l'évangile  i  qui  par  une  erreur  perniçieufe  éten- 
l^bfoiunon        w  dent  généralement  à  tous  les  hommes  le  minière  des  clefs, 
joan.cap.iQ.     *  qui  n  appartient  quauxéveques  &  aux  prêtres:  fuppolant, 
t>  contre  le  deflein  &  rinftitution  de  Ce  facrement ,  que  ce* 

paroles 
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4» -paroles  de  N.  S.  :  Tout  ce  que  vous  aure\  lié  fur  la  terre    ÀN#  15  51* 
»  fera  lié  dans  le  ciel ,  G*  tout  ce  que  vous  aure%  délié  fur 
»  la  terre  fera  délié  dans  le  ciel  ;  &  ces  autres  :  Les  péchés 
»  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  aure\  remis  >■&  feront 
•■•  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  aure\  retenus  ,  ont  été  fi  indiffé- 
»  remment  &  fi  indiftinôement  adreflees  à  tous  les  fidèles ,  que 
>*  chacun  a  la  puiflance  de  remettre  les  péchés  :  c'eft-à-dire , 
»  que  les  péchés  publics  fe  remettent  par  la  correétion ,  11  celui 
»  qui  a  été  corrigé  vient  à  acquiefcer  &  fe  foumet ,  &  les  pé- 
*»  cliésfecrets  par  la  confeffion  volontaire  faite  à  qui  que  ce  foit. 
.  »  Le  faint  concile  déclare  aufli ,  que  les  prêtres  mêmes 
»  qui  font  en  péché  mortel ,  ne  laiffcnt  pas ,  par  la  vertu  du 
»  Saint-Efprit  qu'ils  ont  reçue  en  l'ordination  ,  <le  remettre 
m  les  péchés  en  qualité  de  miniftres  de  Jefus-Chrift  j  &  que 
»♦  ceux-là  font  dans  des  fentimens  erronés ,  qui  foutiennent  que 
9»  les  médians  prêtres  perdent  cette  puiflance.  Or  quoique 
»  l'abfolution  du  prêtre  foit  une  difpenfation  du  bienfait  d'au- 
v  trui ,  toutefois  ce  neft  pas  feulement  un  (impie  miniftére 
n  ou  une  (impie  commiffion  d'annoncer  l'évangile  ;  mais  un 
»  a&e  judiciaire,  par  lequel  le  prêtre  comme  juge  prononce 
»  la  fentence.  C'eft  pourquoi  le  pénitent  ne  doit  pas  telles 
*  ment  fe  flatter ,  ni  fe  confier  h  fort  en  fa  foi ,  qu'il  penfe 
»  que ,  même  fans  contrition  tle  fa  part ,  &  fans  intention  de 
»  la  part  du  prêtre  d'agir  férieufement  &  de  l'abfoudre  vé- 
v  rit  ab  le  ment  ,  il  foit  néanmoins  par  fa  feule  foi  v  cri  table - 
»  ment  abfous  devant  Dieu  :  car  la  foi  fans  la  pénitence  ne 
»  produiroit  point  la  rémiflion  des  péchés  ;  &  l'on  pourroit 
»  aire  que  celui-là  feroit  extrêmement  négligent  de  fon 
»  falut ,  qui  s'appercevant  qu'un  prêtre  ne  Pabfoudroit  que 
»  par  jeu ,  n'en  rechercheroit  pas  avec  foin  un  autre  qui  agît 
h  férieufement.  »  ■  PalUviekifi  ^ 

Parles  dernières  paroles  on  peut  conjeéhirer ,  félon  la  Tnd.i.ix.f**.*, 
remarque  de  Pallavicin ,  que  le  concile  ne  veut  point  condam-  3* 
uer  le  fentiment  d'Ambroife  Catharin  &  d'autres  théologiens, 
qui  croient  qu'il  fuffit ,  pour  qu'un  faaremçnt  foit  validement 
adminiftré ,  que  le  minùtre  ait  l'intention  ou  la  volonté  d'a- 
gir férieufement  $  &  que  ce  qui  nuit  au  lac  renient ,  eft  de  fe 
comporter  par  jeu  &  en  badinant  lorfqu  on  l*.adminiftre  j  ce 
qui  peut  être  connu  de  celui  qui  le  reçoit.  LT3C 

«  Mais  comme  il  eft  de  l'ordre  &  de  i'eflence  de  tout  ju-    Chapitre  vn: 
*  jgement,que  nul  ne  prononce  de  fentence  que  fur  ceux  Dcscairefcrvé^ 
Tome  XX.  Eee 
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An.  1551.    »  gui  hii  font  fournis ,  leglife  de  Dieu  a  toujours  été  perfuadéé* 
»  oc  le  faint  concile  confirme  encore  la  même  vérité  ,  au  une 
*   »  abfolution  doit  être  nulle  ,  lorfqu'elle  eft  prononcée  iur  une 
»  perfonne  fur  laquelle  le  prêtre  na  aucune  jurifdi&ion  nt 
»  ordinaire  ni  fubdeléguée.  De  plus  au  ffi ,  les  faints  pères  ont 
»  toujours  eftimé  d'une  très-grande  importance  pour  la  bonne 
>►  difcipline  du  peuple  chrétien ,  que  certains  crimes  atroces 
»  &  très-griefs  ne  raflent  pas  abfous  indifféremment  par  tout 
»  prêtre ,  mais  feulement  par  ceux  du  premier  ordre.  Ceft 
»  pour  cela  qu'avec  grande  raifon  les  fouverains  pontifes  r 
h  fuivant  la  fuprême  puuTance  qui  leur  a  été  donnée  fur  le- 
>►  glife  univerfelle ,  ont  pu  réferver  à  leur  jugementparticu'* 
»  lier  la  connoiffance  de  certains  crimes  importans.  Et  corn- 
>*  me  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé ,  on  ne  doit 
»  point  non  plus  révoguer  en  doute  que  tous  les  évêques  , 
»  chacun  dans  fondiocète ,  n'aient  la  même  liberté  ,  dont  pout- 
»  tant  ils  doivent  ufer  pour  édifier  &  non  pour  détruire  :  & 
>►  cela  en  conféquence  de  l'autorité  qui  leur  .a  été  donnée 
»■  fur  ceux  qui  leur  font  fournis,  par -deflus  tous  les  autre* 
»  prêtres  inférieurs  ,  principalement  à  l'égard  des  cas  qui  em- 
»  portent  avec  eux  la  cenfure  &  l'excommunication»  Of 
»  eft  convenable  à  l'autorité  divine ,  que  cette  réferve  àet 
»  péchés ,  non  feulement  ait  lieu  pour  la  police  eitérieure  ^. 
»•  mais  qu  elle  ait  même  fon  effet  devant  Dieu.  Cependant  de 
»  peur  qu'à  cette  occafion  quelqu'un  ne  vînt  à  périr,  il  a  ton» 
*  J°ure  été  obfervé  dans  leglife  de  Dieu,  par  un  pieux  ufage,. 
»  ou'il  n'y  eut  aucuns^  cas  réfervés  à  l'article  de  la  mort  , 
»  &  que  tout  prêtre  pût  abfoudre  tous  pénitens  ,  des  cenfures 
»  &  de  quelque  péché  que  ce  foit  :  mais  hors  cela  ,  les  prê- 
»  très  n'ayant  point  de  pouvoir  pour  les  cas  réfervés  ,  toin> 
»  ce  qu'ils  ont  à  faire, eft  de  tâcher  d'engager  les  pénitens  à< 
»  aller  trouver  les  fupérieurs  &  les  juges  légitimes,  pour  en. 
LXn:       *■  obtenir  l'abfolution. 
Chapitre  vm:      »  Enfin  à  l'égard  de  la  fatisfaôion ,  cnri ,  de  toutes  les  par^ 
%.  4td  Timêtk.  e.  *'       de  13  pénitence ,  a  été  de  tout  tems  la  plus  recomman- 
j.  »  dée  aux  Chrétiens  par  les  faints  pères ,  &  qui  cependant  fous- 

»  un  prétexte  de  piété  fe  trouve  en  ce  fiécle  la  plus  combat- 
»  tue  par  des  perfonnes  qui  ont  véritablement  l'apparence  ex- 
»  terieure  de  piété  ,  mais  oui  en  ont  ruiné  en  eux  l'cfprit  &  la 
»  vérité  i  le  faint  concile  déclare  qir'il  eft  entièrement  faux  & 
éloigné  de  la  parole  de  Dieu,  de  dire  que  la  coulpe  ou 
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*•  faute  ne  foit  jamais  pardonnée  par  Notre-Seigneur,  que  toute  an,  i  j 5  i. 
■»  la  peine  ne  foit  auffi  entièrement  remife  ;  car  outre  la  tra- 
»  dkion  divine ,  il  fe  trouve  dans  les  faintes  lettres  plufieurs 
-»»  exemples  iameux  &  remarquables  ,  par  lefquels  cette  erreur 
••»  eft  manifeftement  détruite  &  confondue.  Et  certainement  la 
+  conduite  de  la  juftice  de  Dieu  femble  exiger  qu'il  reçoive 

*  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  baptême  ont  pé- 

*  ché  par  ignorance  ;  &  ceux  qui ,  après  avoir  été  une  fois  dé- 
livrés  de  Ja  fervitude  du  pèche  &  du  démon ,  &  après  avoir 

■•  reçu  le  don  du  Saint-Efprit.,  n'ont  point  appréhendé  de  pro- 
•#  raner  de  propos  délibéré  le  temple  de  Dieu, &  de  contrif- 

*  ter  le  Saint-Efprit.  Il  eft  même  de  la  clémence  divine,  que  i/o.*.  3.».  17! 
•#  nos  Déchés  ne  nous  foient  pas  ainfi  remis  fans  aucune  fa-  W^M»' 
•*  réfaction ,  de  peur  que  par-là  ,  prenant  occafion  de  les 

»  croire  légers ,  nous  ne  nous  lai  filons  aller  à  des  crimes  plus 

*  énormes  par  une  conduite  ingrate  &  injurieufe  au  Saint-Ef-  ^f  e  I0  r  ag; 
*>  prit ,  amaffant  for  nos  têtes  des  tréfors  de  colère  au  jour  de 

•»  la  vengeance.  Car  il  eft  certain  que  ces  peines  que  l'on  RomM.e. a,*.*; 
•»  impofe  pour  la  fatisfac~tion  des  péchés ,  empêchent  de  les 

*  commettre,  &  font  comme  un  frein  qui  retient  les  pé- 

*  cheurs ,  en  les  obligeant  d'être  à  l'avenir  plus  vigilans  & 

*  plus  fur  leur  garde  ;  outre  qu'elles  fervent  de  remède  pour 
.9  guérir  ce  qui  peut  refter  du  péché ,  cV  pour  détruire ,  par  la 

y  pratique  des  vertus  contraires ,  les  mauvaifes  habitudes  qu'on 
»  a  contractées  par  une  vie  criminelle  &  déréglée. 

»  Il  eft  confiant  de  plus  que  l'églrfe  de  Dieu  n'a  jamais  cru 
m  qu'il  y  eût  de  voie  plus  alTurée  pour  détourner  le  châtiment 
»  dont  Dieu  menace  continuellement  les  hommes ,  que  de 
•»  pratiquer  ces  œuvres  de  pénitence  avec  une  vraie  douleur 
m  de  cœur.  Ajoutez  à  cela  que,  pendant  que  nous  foufirons  pour  Rem-  tqr.  5: 
»  nos  péchés  dans  ces  fortes  de  fatisfactions ,  nous  devenons  c,a* 
t>  conformes  à  Jefus-Chrift  qui  a  fatisfait  lui-même  pour  nos  Rom.  \.  8. 
m  péchés,  &  de  oui  vient  tout  ce  qui  nous  rend  capables  de  1  £?.r- c-  !• 
»  bien  taire  j  &  par-là  nous  avons  un  gage  affure  que  nous  ^Car.c  u 
»  aurons  part  à  fa  gloire ,  ayant  part  à  fes  foufFrances.  Mais  C*Uu  c.  6. 

*  cette  fatisfaôion  par  laquelle  nous  payons  pour  nos  péchés, 

*  «'eft  pas  tellement  nôtre ,  quelle  ne  fe  fane  &  ne  s'accom- 
»  plhTe  par  Jefus-Chrift  :  car  nous ,  qui  ne  pouvons  rien  de 

*  nous  comme  de  nous ,  nous  pouvons  tout  avec  le  fecours 
de  celui  qui  nous  fortifie.  Ainfi  l'homme  n'a  pas  de  quoi  fe 

*  .glorifier  j  mais  tout  le  fuiet  de  notre  gloire  eft  en  Jefus- 

\  Eeeij 
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»  Çhrift  en  qui  nous  vivons  ,  en  qui  nous  méritons  &  Cfi 
»  qui  nous  fatisfaifons ,  faifant  de  vrais  fruits  de  pénitence  ^ 
»  qui  tiennent  de  lui  leur  force  &  leur  mérite  ,  qoi  fontt 
»  offerts  par  lui  au  Pere  ,  &  par  fon  entremife  font  reçus  &. 
»  agréés  du  Pere. 

»  Les  prêtres  du  Seigneur  doivent  donc ,  autant  que  lô 
»  Saint-Efprit  &  leur  propre  prudence  leur  pourra  fuggérer  y 
»  enjoindre  des  fatisfactions  falutaires  &  convenables ,  félon* 
»  la  qualité  des  crimes  &  l'état  des-  pénitens  ;  de  peur  que 
»  les  traitant  avec  trop  d'indulgence  ,  &  les  flattant  peut-être 
»■  dans  leurs  péchés  par  des  farisfactions  trop  légères  pour  de» 
»  crimes  très-confidérables.,  ils  ne  fe  rendent  eux-mêmes  par- 
»  ticipans  &  complices  des  péchés  des  autres  :  &  ils  doivent 
»  avoir  en  vue  •,  que  la  fatisfaction  qu'ils  impofent ,  non  feu-i 
»  iement  puifle  fervir  de  remède  à  f infirmité  des  pénitens  , 
>*  &  de  préfervatif  pour  conferver  leur  nouvelle  vie  ,>  mais 
»  qu'elle  puuTe  auffi  tenir  lieu  de  punition  &  de  châtiment 
»  pour  les  péchés  pafTés.  Gar  les  anciens  pères  croient  &  en-» 
»  feignent,  auffi-bien  que  nous,  que  les  clefs  ont  été  données 
»  aux  prêtres ,  non  feulement  pour  délier ,  mais  aufli  pour  lier  j 
»■  &  n'ont  pas  cependant  eftimé  que  le  facremenr  de  pénitence 
»  dût  être  regardé  comme  un  tribunal  de  colère  &  de  peine  : 
»  comme  il  n  eft  non  plus  jamais  tombé  dans  la  penfée  d  aucun 
»  catholique ,  que  par  nos  fatisfacrions  ainfi  expliquées ,  la  force 
»  &  la  vertu  du  mérite  &  de  la  fatisfaction  de  N.  S.  J.  C.  foit 
»  ou  obfcurcie ,  ou  tant  foit  peu  diminuée.  Mais  les  nova- 
>►  teurs ,  qui  ne  veulent  pas  comprendre  cette  explication ,  en- 
»  feignant  d'une  autre  manière  &  difant  que  la  bonne  péni- 
»  tence  n'eft  autre  chofe  que  le  changement  de  vie ,  fuppri- 
»  ment  ainfî  entièrement  toute  fatisfaction  &  l'ufage  qu'on  en 
»  doit  faire,  &  détruifent  toute  fa  vertu,, 
ehapftre  ix.  *  **e  faint  concile:  déclare  de  plus ,  que  l'étendue  de  la  bon- 
Des  œuvres  de  *  té  &  libéralité  de  Dieu  eft  fi  grande  ,  que  par  le  moyen  de 
»  Jefus-Chrift  nous  pouvons  fatisfaire  à  Dieu  le  Pere  ,  non  feu- 
»  lement  parles  peines  que  nous  embraffons  volontairement, 
»  pour  venger  fur  nous-mêmes  ros  péchés, ou  par  celles  qui 
*  nous  font  impofées  par  le  jugement  du  prêtre  félon  la  me- 
».  fure  de  nos  fautes  ;  mais  encore  ,  ce  qui  eft  une  des  ph» 
n  grandes  preuves  de  fon  amour  ,  par  les  afflictions  tempc*-- 
»  relies  quil  nous  envoie  ,  quand  nous  les  iouflrons  patieiar 
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Après  ces  chapitres  on  lit  le  décret  du  facrement  de  l'ex-    ^N>  i^t0 
trême-oncHon ,  compofé  de  trois  chapitres  ,  précédés  d'une  LX1V. 
ihtroduaioh  ,  où  le  concile  dit  :  «  Qu  il  a  jugé  à  propos  de.  ^J^^ 
*»  joindre  à  la  précédente  doctrine  du  facrement  de  pénitence,'  ti0tu 
»  ce  qui  fuit  touchant  le  facrement  de  l'extrêroe-onction ,  que 
1»  les  faints  pères  ont  confédéré  comme  faifant  la  conibmma- 
»  tion  non  feulement  de  la  pénitence ,  mais  de  toute  la  vie 
»  chrétienne  qui  doit  être  une  continuelle  pénitence.  Premié- 
»  rement  donc  à  l'égard  de  fon  inititution ,  le  concile  déclare 
»  &  enfeigne ,  que  comme  notre  Rédempteur  infiniment  bon , 
»  qui  a  voulu  procurer  en  tout  tems  à  fes  fen(iteurs  des  re^ 
»  mèdes  falutaires  contre  tous  les  traits  de  fes  ennemis,  a  pré- 
»  paré  dans  les  autres  facremens  de  puiflans  fecours  aux  Chré- 

*  tiens  pour  fe  pouvoir  conferver  pendant  leur  vie ,  &  fe 
»  mettre  à  couvert  des  plus  grands  maux  fpirituels  ;  auffi  a- 
»  t-il  voulu  munir  &  fortifier  la  fin  de  leur  courfe ,  du  facre- 
»  ment  de  l'extrême-onétion ,  comme  d'une  forte  &  aflurée 
»  défenfe.  Car  quoique  durant  toute  la  vie  notre  adverfaire 

*  cherche  &  épie  les  occafions  de  dévorer  nos  âmes  par  r.Pttrics- 
»  quelque  moyen  que  ce  foit ,  il  n'y  a  pourtant  aucun  tems 

»  auquel  il  emploie  avec  plus  de  force  &  d'attention  fes  ru- 
»  fes  &  fes  fineffes  pour  nous  perdre  entièrement ,  &  pour 
1»  nous  faire  décheoir ,  s'il  pouvoit ,  de  la  confiance  en  la 
1»  miféricorde  de  Dieu ,  que  lorfqu'il  nous  voit  prêts  de  quitter 
»  la  vie. 

»  Or  cette  on£tion.  facrée  des  malades  a  été  établie  par  cfa^Urc't 
»  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ,  comme  un  facrement  propre    De  nnftituriôir 
»  &  véritable  du  nouveau  teftament ,  dont  l'ufage  fe  trouve  Ju  facrement  ne 
»  infmué  dans  faim  Marc  &  fe  voit  manifeftement  établi  &  rion"60"  *  °DC~ 
>»  recommandé  aux  fidèles  par  faint  Jacques  apôtre ,  &  frère  de    Marc.c.  6, 
»  Notre-Seigneur.  Quelqu'un ,  dit-il ,  eft-il  malade  parmi  vous,  S* 
»  qù il  fajfz  venir  les  prêtres  de  Véglife  ,  G*  qu'ils  prient  fur 
»  lui  ,  Poignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur;  6*  la  prière  Je 
»  la  foi  fauvera  le  malade ,  6»  le  Seigneur  le  foulagera  j  O 
»  s'il  ejl  en  état  de  péché ,  fes  péchés  lui  feront  remis^at 
»  ces  paroles  que  l'églife  a  reçues  comme  de  main  en  main 
»  de  la  tradition  des  Apôtres  ,  elle  a  appris- elle-même  &  nous 
»•  enfeigne  enfuite  quelle  eft  la  matière  ,  la  forme ,  le  minift* 
»  propre  &  l'effet  de  ce  facrement  falutaire  :  car  pour  la  matié- 

*  re,  l'églife  a  reconnu  que  c'étoit  l'huile  bénite  par  l'évêque^ 
s»  8c  eu  effet l'anérion  repré&nte  fort  jugement  la  grâce  d»i 
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»  Saint  -  Efprit ,  dont  l'ame  du  malade  eft  comme  ointe  in- 
»  vifiblement  i  &  que  pour  la  forme  ,  elle  confiftoit  ea  ces 
»  paroles  :  Par  cette  onction ,  G*  par  fa  miféricor.de  pleine  de 
h  bonté ,  &c. 

»  Quant  à  l'effet  réel  de  ce  facrement ,  il  eft  déclaré  par 

*  ces  paroles  :  Et  la  prière,  de  la  foi  fauvera  le  malade  , 

»  le  Seigneur  le  foulagera }  G*  s  'il  eft  en  état  de  péché ,  fet 
»  péchés  lui  feront  remis.  En  effet  ce  qui  eft  donné  par  ce 
»  facrement  eft  la  grâce  du  Saint-Efprit ,  dont  l'onttion  net- 
»  toie  les  reftes  du  péché  &  les  péchés  mêmes ,  s'il  y  en  a 
»  encore  quelques-uns  à  expier  -9  foulage  &  rafiure  lame  da 
»  malade  ,  excitant  en  lui  une  grande  confiance  dans  la  mi- 
»  féricorde  de  Dieu  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  eft  fout  en  u 

*  &  fupporte  plus  facilement  les  incommodités  &  les  tra- 
»  vaux  de  la  maladie  ,  &  réfifte  plus  aifément  aux  tentations 

*  du  démon  qui  lui  dreffe  des  embûches  en  cette  extrémité* 
»  &  obtient  même  enfin  quelquefois  la  famé  du  corps ,  lort- 

*  qu'elle  eft  avantageufe  au  falut  de  l'ame. 

»»  Quant  à  ce  qui  eft  de  déterminer  quels  font  ceux  qui 
h  doivent  recevoir  ce  facrement ,  &  ceux  qui  le  doivent  ad- 
»  miniftrer ,  la  pratique  nous  en  a  été  auffi  marquée  a  fiez  clav 
1»  rement  dans  les  paroles  qui  ont  été  citées  ,  lefquelles  font 
»  voir  que  les  propres  miniftres  de  ce  facrement  font  les  prê- 

*  très  de  l'églile  :  fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  entendre  ici 
j»  ou  les  plus  anciens  en  âse  ,  ou  les  premiers  en  dignité  d'eiv 

*  rre  le  peuple  j  mais  ou  les  évêques  ,  ou  les  prêties  ordon- 
»  nés  par  eux  en  la  manière  qui  fe  pratique  par  l'impofirio» 
»  des  mains.  Il  eft  aufli  marqué  par  les  mêmes  paroles ,  que 
»  cette  onétion  doit  être  faite  aux  malades ,  principalement  à 
•>  ceux  qui  font  attaqués  fi  dangereufement ,  qu'ils  paroiflent 
ut  prêts  à  quitter  cette  vie  :  d'où  vient  qu'on  l'appelle  aufli  le 
•>  facrement  des  mourans.  Que  fi  les  malades ,  après  avoir  reçu 
»  cette  onction ,  reviennent  en  famé ,  ils  pourront  être  encore 
»  aidés  &  fecourus  de  nouveau  de  l'aftiftance  de  ce  facrement , 
#»  <fuand  ils  retomberont  en  quelque  autre  danger  de  mort  fem- 

»  Il  ne  faut  donc  en  aucune  manière  écouter  ceux  qui,  cor*- 
»  tre  le  fentiment  de  l'apôtre  faim  Jacques ,  fi  clair  .oc  fi  ma- 
»  nifefte ,  font  afîez  téméraires  pour  publier  que  cette  onc- 
»  tion  n'eft  qu'une  invention  humaine ,  ou  un  ufage  reçu  des 

*  pères ,  qui  n'eft  fondé  fiir  aucun  précepte  divia  9  &  rVenr. 
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*  ferme  aucune  promefle  de  grâce  ;  ni  ceux  non  plus  qui  fou-    An.  i  5^3*- 

*  tiennent  que  l'uface  de  cette  on&ion  a  pris  fin ,  comme  (î 
»  elle  ne  regardoit  feulement  que  la  grâce  de  guérir  les  ma- 
f*  ladies  qui  étoit  dans  la  primitive  églife  -,  ni  ceux  qui  difent 

*  que  la  coutume  &  la  manière  que  la  fainte  églife  Romaine? 
»  obferve  dans  radmmiftration  de  ce  facrement ,  eft  contrait e 
»  &  répugne  au  fentiment  de  l'apôtre  faint  Jacques ,  &  qua 
»  pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu  autre  ;  ni  ceux  enfin 
»  qui  aflurent  que  cette  onftion  dernière  peut  être  négligée 
»  (ans  péché  par  les  fidèles  :  car  tout  cela  eft  vifiblement  op~ 
»  pofé  aux  paroles  claires  &  précifes  de  ce  grand  apôtre.  Et 
n  certainement  l'églife  Romaine ,  qui  eft  la  mère  &  la  maîtreffe 
»  de  toutes  les  autres  ,  n  obferve  autre  chofe  dans  l'adminif- 
».  tration  de  cette  onction  quant  à  ce  qui  regarde  ce  qui 
»  conftitue  la  fubftance  de  ce  facrement,  que  ce  que  faint 
h  Jacques  en  a  prefcrit  :  de  forte  qu'on  ne  pourroit  méprifer  un 
»  fi  grand  facrement ,  fans  pécher  grièvement,  &  fans  faire 
»  injure  au  Saint-Efprit  même.  » 

Le  concile  ,  après  avoir  expofë  la  doétrine  de  l'églife  tou* 
chant  les  facreraens  de  pénitence  &  d'extrcme-onétion  dans 
les  chapitres  qu'on  vient  de  rapporter  ,  &  ce  qu'elle  propofe 
à  croire  à  tous  les  fidèles,  leur  préfente  enfuite  les  canons 
fur  le  même  fujet ,  pour  les  garder  &  obferver  inviolable- 
ment  ,  prononçant  condamnation  &  anathême  perpétuel  con- 
tre tous-  ceux  qui  foutiendront  le  contraire»  Voici  ces  canons 
au  nombre  de  quinze  fur  le  facrement  de  pénitence ,  &  de 
quatre  feulement  fur  celui  de  l'extrcme-onftion.  c*VTfl?- 

«  Si  quelqu'un  dit  que  la  pénitence  dans  l'églife  catholi-   Canon»  du  con»- 
»  que  n  eft  pas  véritablement  &  ptoprement  un  facrement  Seo/de^éaT^ 
*»  inftitué  par  Jefùs-Chrift  Notre-Seigneur ,  pour  réconcilier  à  ce. 
»  Dieu  les  fidèles ,  toutes  les  fois  Qu'ils  tombent  en  péché  de-  M 
»>  puis  le  baptême  :  Qu'il  foit  anathême. 

»  Si  quelqu'un,  confondant  les  facremens ,  dit  que  c'eft  le  Cait.II;. 
>»  baptême  même  qui  eft  le  facrement  de  pénitence,  comme 
»  fi  ces  deux  facremens  n'étoient  pas  dift  ingués  ;  &  qu  ainfi 
w  c'eft  mal-à-propos  qu'on  appelle  la  pénitence,  la  féconde  ta-- 
w  ble  après  le  naufrage  :  Qu'il  foit  anathême. 

»  Si  quelqu'un  dit  que  ces  paroles  du  Sauveur  : 'Recevez  k  çun.jii,. 
Saint-Efprit  y  le  s  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 


»  remettrez ,  ùr  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  1er  retiendrez* 
p>  ne  doivent  pas  être  entendues  de  la  puiflànce  de  remettre  cW 
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»  de  retenir  les  péchés  dans  le  facrement  de  pénitence  ,  corn— 
>♦  me  l'églife  catholique  les  a  toujours  entendues  dès  le  corn» 
»  mencement  ;  mais  ,  contre  l'inftitution  de  ce  facremefit,  dé» 

*  tourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  ies  appliquer  au  pouvoir 
»  de  prêcher  l'évangile  :  Qu'il  foit  anathême. 

»  Si  quelqu'un  nie  que  ,  pour  l'entière  &  parfaite  rémiffion 
»♦  des  péchés,  trois  actes  foient  requis  dans  la  pénitence ,  qui 
»  font  comme  la  matière  du  facrement  de  la  pénitence  ;  fçavoir, 
»  la  contrition  ,  la  confeflio n  &  la  fatisf action  ,  qu'on  appelle 
h  les  trois  parties  de  la  pénitence  ;  ou  foutient  que  la  pénitence 
♦»  n'a  que  deux  parties ,  fçavoir ,  les  terreurs  d'une  confcience 
»  agitée  à  la  vue  de  fon  péché  qu'elle  reconnoît ,  &  la  foi  conçue 
»  par  l'évangile  ou  par  l'anfolution  ,  par  laquelle  on  croit  que 
»  fes  péchés  feront  remis  par  J.  C:  Qu'il  foit  anathême. 
•  »  Si  quelqu'un  dit  que  ta  contrition  à  laquelle  on  parvient 
»  par  la  difcuflion  ,  le  ramas  &  la  déteftation  de  fes  péchés, 
>»  quand  en  repaflant  en  fon  efprit  les  années  de  fa  vie  dans 
1  amertume  de  fon  cœur,  on  vient  à  pefer  la  griéveté ,  la  mul- 
»  titude  &  la  difformité  de  fes  péchés ,  jk  avec  cela  le  danger 
»  qu'on  a  couru  de  perdre  le  bonheur  éternel ,  &  d'encourir  la 
»  damnation  éternelle  ,  avec  réfolution  de  mener  une  meilleure 
>»  vie}  qu'une  telle  contrition  donc  n'eft  pas  une  douleur  vérira- 
»  ble  &  utile,  &  ne  prépare  pas  à  la  grâce ,  mais  qu'elle  rend 
»  l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur  ;  enfin  que  ceft 
»  une  douleur  forcée  ,  &  non  pas  libre ,  ni  volontaire  :  Qu'il 

*  foit  anathême. 

>»  Si  quelqu'un  nie  que  la  confeflion  facramentale  ou  ait  été 
»  inftituée ,  ou  foit  néceifaire  à  falut  de  droit  divin  ;  ou  dit 
*♦  que  la  manière  de  fe  confefTer  fecrettement  au  prêtre  £eul , 
h  que  l'églife  catholique  obferve  &  a  toujours  obfervée  dès  le 
i»  commencement ,  n'eft  pas  conforme  à  l'inûitution  &  au  pré- 
»  cepte  de  Jefus-Chrift,  mais  que  c'eft  une  invention  humaine; 
»  Qu'il  foit  anathême. 

»  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  facrement  de  pénitence,  il 
»  n'eft  pas  néceflaire  de  droit  divin ,  pour  la  rémiffion  de  fes 
»  péchés ,  de  confefler  tous  &  un  chacun  fes  péchés  mortels 

*  dont  on  fe  peut  fouvenir ,  après  y  avoir  auparavant  bien  & 
»  foigneufement  penfé  ,  même  les  péchés  fecrets  qui  font  con- 
»  tre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue ,  &  les  circonf» 
»  tances  qui  changent  l'efpèce  du  péché  ;  mais  qu'une  telle 
«  coofeiÇoa  eft  feulement  utile  pour  l'inftruâion  6V  pour  U 

confolatioa 
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*  confo  la  t  i  on  du  pénitent ,  &  qu'autrefois  elle  n'étoit  en  ufage  An.  1551. 
P  que  pour  impofer  une  fatisfa£tion  canonique  ;  ou  fi  quel- 

*  qu'un  avance  que  ceux  qui  s'attachent  à  confeffer  tous  leurs 
4*  péchés  femblent  ne  vouloir  rien  laiffer  à  la  miféricorde  de 

*  Dieu  à  pardonner ,  ou  enfin  qu'il  n'eft  pas  permis  de  con- 
*»  feffer  les  péchés  véniels-  Qu'il  foit  anathême. 

>♦  Si  quelqu'un  dit  que  la  confeffion  de  tous  fes  péchés  ,  S^ir.vni) 

*  telle  que  1  obferve  l'églife ,  eft.impoflible ,  &  n'eft  qu'une 
**  tradition  humaine  que  les  gens  de  bien  doivent  tâcher  d'a- 
p*  bolir  y  ou  bien  que  tous  &  chacun  des  fidèles  chrétiens  de 

l'un  &  de  l'autre  (eue  n'y  font  pas  obligés  une  fois  l'an  , 

*  conformément  à  la  conftitution  du  grand  concile  de  Latran, 

*  &  que  pour  cela  il  faut  diffuader  les  fidèles  de  fe  confeffer  dans 
0  le  tems  du  carême  :  Qu'il  foit  anathême. 

»♦  Si  quelqu'un  dit  que  l'abfolution  facramentale  du  prêtre  Can.IXj- 
*»  n'eft  pas  un  afte  judiciaire,  mais  un  fimple  miniftére  qui  ne 
*»  va  qu'à  prononcer  &  à  déclarer  à  celui  qui  fe  confeffe  f 

*  que  les  péchés  lui  font  remis ,  pourvu  feulement  qu'il  croie 
»  qu'il  eft  abfous  ,  encore  que  le  prêtre  ne  l'abfolve  pas  férieu- 
m  fement ,  mais  par  manière  de  jeu  ;  ou  dit  que  la  confeffion 
♦»  du  pénitent  n'eft  pas  requife  afin  que  le  prêtre  le  puiffe  ab- 

*  foudre  :  Qu'il  foit  anathême.  Cah  X 
»  Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  qui  font  en  péché  mor-        N  ' 

4»  tel ,  ceffent  d'avoir  la  puiffance  de  lier  ou  de  délier ,  ou 

*  que  les  prêtres  ne  font  pas  les  feuls  miniftres  de  f  abfolu- 
fp  tion ,  mais  que  c  eft  à  tous  les  fidèles  &  à  chacun  d'eux 
»  que  ces  paroles  font  adreffées  :  Tout  ce  que  vous  lierez  fur 
*»  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel,  &  tout  ce  que  vous  aure%  délié 
vt  fur  la  terre  fera  délié  dans  le  ciel:  ceux  dont  vous  aure\  remis 

m  les  péchés  ,  ces  péchés  leur  font  remis ,  &  ceux  dont  vous  . 

m  retiendrez  les  péchés?  ces  péchés  leur  font  retenus  ;  de  forte 

>*  qu'en  vertu  de  ces  paroles  ,  chacun  puiffe  abfoudre  les  pé* 

p  chés,  s'ils  font  publics , par  la  correction  feulement ,  fi  celui 

>»  qui  eft  repris  y  défère ,  &  s'ils  font  fecrets ,  par  la  confef- 

n  Hon  volontaire  :  Qu'il  foit  anathême,  Caw.XX; 

♦*  Si  quelqu'un  dit  que  les  évêques  n'ont  pas  droit  de  fe 
■»  réferver  des  cas  ,  fi  ce  n'eft  quant  à  la  police  extérieur 
»  rc  i  &  qu'ainfi  cette  réferve  n'empêche  pas  qu'un  prêtre  ne 
n  puiffe  abfoudre  véritablement  des  cas  réfervés  :  Qu'il  foit 
»  anathême. 

»  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  remet  toujours  toute  la  peine    Cak-  ^ 
Tome  XX.  Fff 
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An»  1551.  *  avec  ^  cou^Pe»  &  <ïue  *a  fatisfa&ion  des  pénitens  ned 
»  autre  chofe  que  la  foi ,  par  laquelle  ils  conçoivent  que  Jefus- 
»  Chrift  a  fatisfait  pour  eux  :  Qu'il  foit  anathême. 

»  Si  quelqu'un  dit  qu'on  ne  fatisfait  nullement  à  Dieu  pour 
»  fes  péchés ,  quant  à  la  peine  temporelle ,  en  vertu  des  mérr- 
»  tes  de  Jefus-Chrift ,  par  les  châtimens  que  Dieu  même  en* 
»-  voie  &  qu'on  fupporte  patiemment ,  ou'  par  ceux  que  le 
»  prêtre  enjoint  ,  ni  même  par  ceux  qu'on  s'impofe  à  foi»- 
»  même  volontairement ,  comme  font  les  jeûnes  ,  les  prières^ 
»  les  aumônes  ,  ni  par  aucunes  autres»  œuvres  de  piété  \ 
»  mais  que  la  véritable  &  la  bonne  pénitence ,  eft  feule- 
»  ment  le  changement  de  vie ,  ou  la  nouvelle  vie  :  Qu'il  foit 
»  anathême. 

»  Si  quelqu'un  dit  que  les  fatisfaétions  par  léfquelles  les  pé- 
»  nitens  rachètent  leurs  péchés  par  Jefus  -  Chrift ,  ne  font  pas 
»  partie  du  culte  de  Dieu ,  mais  ne  font  que  des  traditions  nu?* 
»  maines ,  qui  obfcurcuTent  la  doctrine  de  la  grâce ,  le  véri— 
»  table  culte  de  Dieu-,  &  le  bienfait  de  la  mon  de  Jefus-Chrift  t 
»  Qu'il  foit  anathême. 
Cak  XV  *  ^  que^u'un  dit  que  les  clefs  n'ont  été  données  à  i'églife 

»•  que  pour  délier ,  &  non  pas  aufli  pour  lier  -,  cV  que  pour  cela- 
»  les  prêtres  agiflent  contre  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu 
»  les  clefs  &  contre  lMnftitution  de  Jefus-Chrift,  lorfqu'ils  impo- 
»  fent  des  peines  à  ceux  qui  fe  confeffent  ;  &  que  ce  neft** 
»  qu'une  fiction  de  dire  qu'après  que  la  peine  éternelle  a  été- 
»  remife  en  vertu  des  clefs  ,  la  peine  temporelle  refte  encore 
»  le  plus  fouvent  à  expier  :  Qu'il  foit  anathême.  » 
lxix.  Ori  lit  enfuite  les  quatre  canons  fuivans  fur  l'extrême-» 

Canons  fur  le  fa-  onclion. 

ttémc"nafo„'ex"     "  Si  qu^tt™  <fo  que  rextrême-on&ion  n'eft  pas  venta- 
Caw.  l    "    +  blement  &  proprement  un  facrement ,  inftitué  par  Notre- 
»  Seigneur  Jefus-Chrift,  &  déclaré  par  l'apôtre  faint  Jacques  $ 
#  mais  que  c'eft  feulement  un  ufage  reçu  des  pères  ,.ou  une 
»  invention  humaine  :  Qu'il  foit  anathême. 
Cui^n.  »  Si  quelqu'un  dit  que  l'onclion  facrée  qui  eft  donnée  aux 

»-  malades  ,  ne  confère  pas  la  grâce  ,  ne  remet  pas  les  péchés, 
»  ni  ne  foulage  pas  le  malade  ,  &  que,  maintenant  elle  ne 
»  doit  plus  être  en  ufage ,  comme  fi  ce  n'avoit  été  autrefois 
»  oue  ce  qu'on  appelloit  la  grâce  de  guérir  les  maladies  :  Qu'il 
»  anathême. 
»  Si  quelqu'un  dit  que  la  pratique  &  l'ufage  de  l'extrêmef 
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tf  onction  ,  tel  que  l'obferve  la  fainte  églife  Romaine,  répugne    An.  1 J51* 
»  au  fentiment  de  l'apôtre  faint  Jacques  ;  qu'à  caufe  de  cela 
»  il  faut  les  changer ,  &  que  les  Chrétiens  peuvent  fans  péché 
n  méprifer  ce  facrement  :  Qu'il  foit  anathême. 

»  Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de  l'églife,  que  faint  Jac-    Cxii>  IV«  • 
»  ques  exhorte  de  faire  venir  pour  oindre  les  malades ,  ne  font 
»  pas  les  prêtres  ordonnés  par  l'évêque ,  mais  que  ce  font  les 
»  plus  anciens  en  âge  dans  chaque  communauté ,  &  qu'ainii  le 
»  propre  miniftrede  l'extrême-onftion  n'eft  pas  le  feul  prêtre  i 
»  Qu  il  foit  anathême.  »  LXX. 
-  Quant  à  la  réformarion  ,  on  a  déjà  dit  qu'il  y  avoit  quatorze  §£!SSSi^  ' 
articles  ,  prefque  tous  appartenans  à  la  jurifdiction  épiicopale  ,  Paihv.hifl.toHt: 
aue  nous  allons  auffi  rapporter,  en  commençant  par  l'intro-  LL^tee'0lu]'a contn 
auéHon  qui  eft  à  la  tête  de  ces  chapitres,  ui+pïtlbl 
c  «  Le  devoir  des  évêques  étant  proprement  de  reprendre  les 
»  vices  de  tous  ceux  qui  leur  font  fournis, ils  doivent  avoir  un 
»  foin  particulier  que  les  eccléfiaftiques ,  principalement  ceux 
>»  qui  ont  charge  d'ames ,  foient  fans  reproches ,  &  ne  mè- 
»  nent  point  par  leur  tolérance  une  vie  déréglée  &  criminelle, 
»  Car  s'ils  fouffrent  qu'ils  foient  de  mœurs  corrompues  &  dé- 
»  pravées ,  comment  reprendront-ils  de  leurs  vices  les  laïques  i 
».  oui  pourront  d'un  feul  mot  leur  fermer  la  bouche ,  en  leur 
»  qiûnt  qu'ils  laiflent  bien  les  eccléfiaftiques  vivre  encore  plus 
»  mal  queux?  Et  quelle  liberté  pourront  auffi  avoir  les  prê- 
»  très  à  corriger  les  laïques ,  quand  leur  propre  confcience  leur 
»  reprochera  en  fecret  d'avoir  commis  les  mêmes  chofes  qu'ils 
»  reprennent  ?  Les  évêcjues  avertiront  donc  les  eccléfiaftiques , 
»  de  ouelque  rang  quils  foient  ,  de  montrer  le  chemin  an 
*»  peuple  qui  leur  eft  commis ,  par  leur  vie  exemplaire  ,  leurs 
t»  paroles  &  leur  doclrine ,  fe  fouvenant  de  ce  qui  eft  écrit  3 
**  S°ye\  fonts ,  parce  que  je  fuis  font;  &  prenant  garde  auffi,  . 
»  fuivant  la  parole  de  l'apôtre,  de  ne  donner  à  perfonne  au- 
»  cun  fujet  de  fcandale,  afin  que  leur  miniftére  ne  fouffre  point 
♦»  d'atteinte  ;  mais  qu'ils  fe  fa  fient  voir  en  toutes  rencontres 
»  comme  de  véritables  minières  de  Dieu  ,  de  peur  que  le 
v  mot  du  prophète  ne  s'accomplifle  en  eux  :  Les  prêtres  de 
»  Dieu  fouillent  les  lieux  fonts  6\  rejettent  la  loi.  Mais  afin  £VeL  caP-^ 
*>  que  les  évêques  s'acquittent  plus  aifément  de  cette  obliga- 
»  non ,  &  n'en  puiflent  être  empêchés  par  aucun  prétexte , 
»  le  même  faint  concile  de  Trente  œcuménique  &  général ,  le 

Ff.fij 
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■Ait.  i  ç  c  i.    »  même  légat  &  les  mêmes  nonces  du  fiége  apoftolicjue  y  pré* 
»  fidans  ,  a  jugé  à  propos  de  faire  &  d'établir  les  ordonnances. 
cEei      *  Vivantes.. 
Delà  promotion     »  Etant  toujours  plus  honnête  &  plus  fur  à  un  inférieur,  de 
aux  ordre*.         rendre  fervice  dans  une  fon&ion  plus  bafie ,  en  demeurant 
»•  dans  l'obéiflance  qu'il  doit  à  fes  fupérieurs,  que  de  leut 

*  caufer  du  fcandale  en  affectant  de  s'élever  à  de  plus  hautes 
»  dignités  ;  le  faint  concile  ordonne  que  nulle  permiffion 
»  accordée  contre  la  volonté  de  l'ordinaire  pour  fe  faire  pro- 
»  mouvoir ,  non  plus  qu'aucun  rétabliflement  aux  fonction* 
»  des  ordres  déjà  reçus ,  ou  à  quelques  grades  ,  dignités  &  hon- 
»  neurs  que  ce  foit ,  ne  pourront  être  valables  en  faveur  d« 
»  celui  à  qui  défenfe  aura  été  faite  par  fon  prélat  de  monter 
»  aux  ordres  facrés  pour  quelque  caufe  crue  ce  foit  ,  quand 
»  ce  feroit  pour  un  crime  fecret  ;  enfin  de  quelorue  manière 
»  crue  ce  puiiTe  être  ,  même  fans  formalité  de  juin  ce ,  ni  en 
»  faveur  non  plus  de  celui  qui  aura  été  fufpens  de  la  fono 
»  tion  de  fes  ordres ,  ou  de  fes  grades ,  ou  dignités  eccléfiair 

*  tiques.  » 

Les  évêques  ne  tendoient  qu'au  recouvrement  de  feu*  au» 
torite  ,  &  les  préfidens  du  concile  étoient  réfolus  de  ne  leur  en 
accorder  que  le  moins  qu'ils  pourroient  ;  mais  les  uns  &  les 
autres  alléguoient  des  motifs  qui  paroiflbient  fi  fpéeieux  Se  û 
conformes  à  f équité  &  au  droit ,  qu'ils  fembloient  tous  n'a* 
voir  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  &  le  rétabliflement  de 
l'ancienne  difeipline  eccléfiaftique.  Les  premiers  fe  plaignoient 
avec  raifon  desdifpenfes  &  des  permiflions  que  la  cour  de  Home 
ne  ceflbit  d'accorder  y  ce  qui  rendoit  nul  le  pouvoir  des  évê- 
ques ,  &  aviliflbit  même  leur  dignité ,  parce  que  ,  lorfque  ceux- 
ci  refufoient  pour  les  ordres ,  ou  qu'ils  fufpendoient  quelque 
prêtre  pour  des  caufes  juftes  &  nécefiaires ,  oui  leur  étoient  con* 
nues,  ou  qu'ils  refufoient  d'admettre  quelque  eccléfiaftique  à 
une-  plus  haute  dignité,  la  cour  de  Rome  leur  accordoit  ce 
qui  leur  avok  été  refufé  ,  ce  qui  tournoit  à  la  diminution  de 
l'autorité  épifcopale ,  &  au  renverfement  total  de  la  difei- 
pline. Sur  quoi  il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  ces  permirTions  6c 
ces  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien;  mais  les  préfidens, 
pour  fauver  la  réputation  du  fiége  apoftolique ,  ne  voulurent 
point  fouffrirque  Von  nommât  le  pape  ni  le  grand  pénitencier,- 
m  les.  autres  officiers  de  la  cour  de  Rome,  de  qui  l'on  obj 
xenok.ces  permiffions.. 
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«  Et  parce  que  certains  évêques  des  églifes  qui  font  en  "anTTTTÎT" 
»  pays  infidèles ,  n'ayant  ni  clergé  ni  peuple  chrétien  qui  lxxii. 
*  leur  foit  fournis ,  &  fe  trouvant  ainfi  comme  vagabonds  &     Chapitre II. 
»  fans  (iége  fixe  &  arrêté ,  vont  quelquefois  cherchant ,  non  de°év^ttwS|S 
»  les  intérêts  de  Jefus-Chrift ,  mais  les  brebis  d'autrui  à  l'in-  Mu*, 
»  fçu  de  leur  propre  pafteurj  &  fe  voyant  privés  par  le  faint 
»  concile  d'exercer  leurs  fonctions  épifcopales  dans  le  dio- 
»  cèfe  d'autrui ,  fi  ce  n'eft  avec  la  permiffion  exprefîe  de 
»  l'ordinaire  du  lieu  ,  &  à  l'égard  feulement  des  perfonnes  - 
»  foumifes  audit  ordinaire  ,  cherchent  à  frauder  la  loi  ,  & 
»  au   mépris  de  l'ordonnance  s'établiflent  par  une  entre- 
»  prife  téméraire  une  manière  de  fiége  épifcopal  dans  quel- 
»  que  lieu  qui  n'eft  d'aucun  diocèfe  ,  où  ils  ont  bien  la 
»  nardieffe  de  marquer  du  caractère  clérical,  &  de  promou- 
»  voir  aux  ordres  facrés  &  même  à  celui  de  la  prêtrife ,  tous 
»  ceux  indifféremment  qui  viennent  à  eux  ,  quoiqu'ils  n'aient 
»  aucunes  lettres  d'atteftation  de  leurs  évêques  ou  prélats  : 
n  d'où  il  arrive  fouvent   que  les  moins  dignes ,  les  plus 
n  grofliers  &  les  plus  ignorans  qui  ont  été  refufés  par 
»  leur  propre  évêque  ,  comme  incapables  &  indignes ,  fe 
»  trouvant  ordonnés  en  cette  manière  ,  ne  peuvent  enfuite 
»  s'acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fonctions,  foit  pour  ce 
»»  qui  regarde  l'office  divin  ,  foit  pour  l'adminiftration  des  fa-/ 
»  cremens  de  l'églife  :  aucun  des  évêques  qu'on  nomme  titu-- 
»  laires,  encore  qu'ils  faflent  leur  réfidence  ou  leur  demeure 
»  pour  quelque  tems  en  un  lieu  qui  ne  foit  d'aucun  diocèr 
»  fe ,  même  exempt ,  ou  dans  quelque  monaftére  de  quel-- 
»  que  ordre  que  ce  foit,  ne  pourra  ,  en  vertu  d'aucun  pri- 
»  vilége  qui  lui  ait  été  accordé  pour  promouvoir:  pendant 
»  un  certain  tems  tous  ceux  qui  viendroient  à  lui ,  ordonner 
w  ou  promouvoir  à  aucuns  ordres  facrés  ou  moindres  ,  ni 
»  même  à  la  première  tonfure ,  le  fujet  d'un  autre  évêque,- 
w  fous  prétexte  même  qu'il  feroit  de  fes  domeftiques bu- 
»  vant  &  mangeant  tous  les  jours  à  fa  table,  fans  le  con- 
»  fentement  exprès  de  fon  propre  prélat,  ou  lettres  dimif- 
»  foires.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à  ce  règlement  fera 
»  de  droit  fufpens  de  fes  fonctions  pour  un  an  ;  &  celui  qui 
i»-  aura"  été  ainl  ordonné  ,  fera  aulfi  fufpens  de  l'exercice  des 
*  ordres  qu'il  aura  it^us  de  la  forte,  autant  de  tems  qu'il. 
n  plaira  h  fon  piclat.  * 

,  Ces  éveques  titulaires  n'agilToient  ainfi  qu'en  vertu  dupr*.- 
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An.  iççi,  vilége,  que  le  pape  leur  accordoit ,  de  pouvoir  donner  les 
'  ordres  à  tous  ceux  qui  fe  préfenteroient  devant  eux  :  ce  qui 
fut  défendu  dans  ce  chapitre ,  à  condition  qu'on  ne  nomme- 
roit  pas  l'auteur  du  privilège  ,  par  refpect  pour  le  ficge 
apoftolique.  Les  évêques  inteïligens  convenoient  bien  que  tout 
cela  auroit  peu  de  vigueur  &  de  durée  \  d'autant  que ,  félon 
la  déclaration  des  canonises ,  les  penniflïons  &  les  privilèges 
accordés  par  le  pape  ne  font  jamais  compris  fous  les  noms 
généraux  ,  à  moins  qu'il  n'en  foit  fait  une  mention  cxpreiTe 
en  termes  formels  &  particuliers.  Cependant  ils  s'en  conten- 
tèrent ,  faute  d'en  pouvoir  obtenir  davantage ,  efpérant  qu'ayec 
le  tems  il  pourroit  aller  plus  avant. 
LXXïïI  **  Tout  évêque  pourra  fufpendre ,  pour  le  tems  qu'il  juge- 

Chapitre  ilV  »  ra  à  propos  ,  de  l'exercice  des  ordres,  &  interdire  du  mi- 
SS^SSnmm  *  ni^ére  ^es  autels»  oude  *a  fonction  de  quelque  ordre  que  ce 
d°anu\?«0qucïcur  *  ^0lt  > tous  eccléfiaftiques  dépendans  de  lui ,  principalement 
jLvèqrv,  »  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés ,  qui  fans  lettres  de 

»  recommandation  de  fa  part ,  &  fans  avoir  été  par  lui  pre- 
»  miérement  examinés ,  auront  été  promus ,  de  quelque  au- 
»  torité  que  ce  foit ,  encore  qu'ils  aient  été  approuvés  com- 
»  me  capables  par  celui  qui  les  aura  ordonnés ,  lorfqu'il  les 
»  trouvera  moins  propres  &  moins  habiles  qu'il  n'eft  con- 
»  venable  pour  célébrer  l'office  divin,  ou  pour  adminiftrer  les 
»  facremens  de  l'églife. 
LXXIV.         *  ^0US  Pre^ats  &s  églifes  qui  doivent  être  continuellement 
Chapitre îv.    »  attentifs  à  la  correction  des  excès  de  ceux  qui  leur  font  fou- 
jLesévéquesont  »  mis,  &  de  la  jurifdi&ion  defquels ,  par  les  ftatuts  du  préfent 
yjvWC*11^**  »  concile,  n»l  eccléfiaftique ,  tous  prétexte  de  quelque  privi- 

*  lé^e  que  ce  foit ,  n'eft.  eftimé  à  couvert  ,  de  telle  fotte 
»  au  il  paille  éviter  d'être  vifité ,  repris  &  chjitié  par  eux  , 
»  iuivant  les  configurions  canoniques ,  fi  lefdits  prélats  réfi- 
i»  dent  dans  leur  diocèfes  ,  auront  encore,  comme  délégués 
»  du  faint  fiége  à  cet  effet ,  la  faculté  de  corriger  &  de 
v  châtier ,  même  hors  le  tems  de  la  vifite ,  de  tous  excès , 
p  crimes  &  délits ,  quand  &  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  be- 
»  foin  ,  tous  eccléfiaftiques  féculiets  ,  de  quelque  manière  qu'ils 
»  foient  exempts,,  &  qui  autrement  feroient  fournis  à  leur 
»>  jurifdic~rion  y  fans  qu'aucunes  exemptions ,  déclarations ,  cou- 
»  tûmes  ,  fenterçces  ,  iermeus,  concordats  à  ce  contraires  ,  qui 
m  ne  peuvent  obliger  que  leurs  auteurs ,  puifTent  en  cela  fer- 

*  vir  audits  eccléfiaftiques ,  ni  à  leurs  proches ,  chapelains, 
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»  domeftiques  ,  procureurs  ou  autres  tels  qu'ils  foient ,  en  vue  -  «  — r-- 
y>  &  confidération  des  mêmes  exempts.  »  •  5  S  • 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  évêques  ce  mê- 
me pouvoir  dans  tous  les  cas  de  difcipline  &  de  correction: 
les  tentences  des  fupérieurs  font  toujours  exécutées ,  &  les  ap* 
pellations  qu'on  fait  font  toujours  dévolutives ,  &  non  pas 
fufpenfives  ;  fans  cela  ,  il  n'y  auroit  pas  moyen  de  corriger  les- 
abus  des  clercs.  On  appelle  caufes  de  correction  ou  de  dif- 
cipline ,  celles  qui  confident  en  des  accufations  perfonnelles^ 
ou  il  s'agit  d'empêcher  un  fcandale  qui  arriveroit  à  l'cglife  , 
fï  on  lainoit  les  chofes  dans  l'état  où  elles  font  :  comme  quand 
il  s'agit  d'empêcher  un  prêtre  fcandaleux  de  dire  la  méfie,  il 
faut  que  cela  fe  faffe  promptement ,  parce  qu'autrement  il  r 
auroit  danger  de  fcandale  ,  mais  quand  la  fentence  eft  défi- 
nitive ,  l'appel  fufpend  l'exécution  ,  comme  Ci  on  condamnoif 
le  prêtre  aux  galères.  Avant  le  concile,  les  évêques  avoient, 
pour  ainfi  dire  ,  les  mains  liées  ;  car  dès  qu'ils  voûtaient  pu- 
nir un  clerc  ,  on  appelloit  de  fa  fentence ,  &  l'appellation  avoi* 
un  effet  fufpenfif  :  mais  le  concile  leur  délie  les  mains.  LXXV." 

«  Et  d'autant  qu'entre  ceux  qui  r  fous  prétexte  qu'on  leui*  f  SKwiéi 
»  fait  divers  torts  &  différens  troubles  en  leurs  biens  ,  en  leurs  confervwio'n&du 
»  affaires  &  en  leurs  droits,  obtiennent  par  le  moyen  des  d">«  d«* 

*  lettres  de  confèrvation ,  qu'on  leur  affecte  certains  juges  v*teur,, 
»  particuliers  ,  pour  les  mettre  à  Couvert  &  les  défendre  de 
y*  ces  fortes  d'outrages  &  de  perfécutions  ,  &  pour  les  conferver. 
»  &  les  maintenir  ,  pour  ainfi  dire,  dans  la  poffeffion  de  leurs 
»♦  biens  &  dans  leurs  affaires  &  leurs  droits ,  fans  permettre 
»•  gir'ils y  foient  troublés  :  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  abu- 
»  fent  de  ces  fortes  de  lettres  ,  &  prétendent  s'en  fervir  er* 
»  plufîeurs  occafiôns,.  contre  l'intention  de  celui  qui  les  a 
w  accordées.  Lefdites  lettres  de  confèrvation ,  fous  quelque 

*  prétexte  ou  couleur  qu'elles  aient  été  données ,  quelques/ 
»  juges  que  ce  foit  qui  y  foient  députés  r  &  quelques  clau- 
»  fes  &  ordonnances  qu'elles  contiennent ,  ne  pourront  ea 
»  aucune  manière  garantir  qui  que  ce  foit,  de  quelque  con- 
»  dit  ion  ou  qualité  qu'il  puiffe  être,  quand  ce  îeroit  même 
h- un  chapitre,  de  pouvoir  être  appelié  &  aceufé  dans  les  eau- 
»*  fes  criminelles  &  mixtes ,  devant  fon  évêque ,  ou  autre 
»  fupérieur  ordinaire  ;  ni  empêcher  qu'on  n'informe  &  qu'on; 

*  ne  procède  contre  lui,  &  même  qu'on  ne  le  puiffe  faire 

*  venir  librement  devant  le  juge  ordinaire ,  s'il  s'agit  de  qiiefc  - 
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An.  ÏTTTr  »  ^es  àîoks  cédés  qui  doivent  être  difcutés  devant  lui.  Dan* 
»  les  caufes  civiles ,  où  il  fera  demandeur ,  il  ne  lui  fera  per- 
»  mis  d'attirer  perfonne  en  jugement  devant  fes  juges  con- 
»  fervateurs  :  &  Vil  arrive ,  dans  les  caufes  dans  lefquelles  il 
»  fera  défendeur  +  que  le  demandeur  allègue  que  celui  qu'il 
»  aura  élu  pour  confervateur  .lui  eft  fufpect ,  ou  qu'il  naifle 
■»  entre  le  confervateur  &  l'ordinaire  quelque  conteftation  fur 
»  la  compétence  de  jurifdic"tion  ;  il  ne  fera  point  palTé  outre 
»  dans  la  caufe ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  prononcé  par  arbi- 
»  très  élus  en  la  forme  du  droit  fur  les  fujets  de  récufation  , 
«  ou  fur  la  compétence  de  la  jurifdiétion. 

»  A  l'égard  de  fes  domeftiques  ,  qui  ont  coutume  de  fe  vou- 
m  loir  aum  mettre  à  couvert  par  ces  lettres  de  confervarion* 
»  elles  ne  pourront  fervir  qu'à  deux  feulement  \  à  condition  néan- 
»  moins  qu'ils  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  droit  d'a- 
*  voir  des  juges  confervateurs.  Perfonne  non  plus  ne  pourra 
»  jouir  du  bénéfice  de  femblables  lettres  après  cinq  ans  ;  & 
n  ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne  pourront  avoir  aucun 

i.St/jîonyftap.  p  tribunal  érigé  en  forme.  Quant  aux  caufes  des  mercenaires 

if  v  &  perfonnes  miférables ,  le  décret  que  le  (àint  concile  a 

»  déjà  rendu ,  demeurera  dans  toute  fa  force  ;  les  univerfïtés 
»  générales  ,  les  collèges  des  docteurs  ou  écoliers,  &  les 
»  hôpitaux  qui  exercent  actuellement  l'hofpitalité  ,  &  toutes 
»  les  perfonnes  des  mêmes  univerfités ,  collèges ,  lieux  & 
j»  hôpitaux ,  ne  font  point  entendues  comprifes  dans  la  pré- 
»  fente  ordonnance ,  mais  demeureront  exemptes  &  feront  efti- 
*>  mées  telles.  » 

Comme  l'exécution  des  refcrits  des  papes  eft  toujours  com- 
mife  à  des  perfonnes  choifies  ,  lorfqu'ils  ont  accordé  des  exé- 
cutions &  des  privilèges ,  ils  ont  établi  des  confervateurs  pour 
les  maintenir.  Ces  confervateurs  étoient  plus  considérables  & 
plus  autorifés ,  lorfque  la  jurifdt&ion  eccléfiaftique  étoit  plus 
étendue:  auflî  étoient-ils  plus  néceflaires  pour  défendre  les  privi- 
lèges contre  les  ordinaires.  L'ufage  des  appellations  comme  d'a- 
bus, qui  a  porté  au  parlement  les  affaires  qui  concernent  les  ma- 
tières eccléfiaftiques ,  a  fait  ceffer  la  jurifdiction  de  ces  con- 
fervateurs. Louis  XII  ,  en  1509,  limita  leur  puiflance.  Fran- 
çois I  en  i  5 1 5 ,  par  fes  lettres-patentes ,  ordonna  que  le  con- 
servateur apoftolique  nentreprendroit  aucune  cour ,  jurifdic- 
tion ,  ni  connoiflance  des  matières  criminelles ,  de  confirma- 
tion d'éJeftipns ,  de  mariages,  de  facremens,  de  caufes  d'ap- 
pel. 
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peî.  Il  femble  que  le  concile  n'a  rien  changé  dans  Fufagequi    ^  ÎT7ÎI 
etoit  alors,  qui!  a  feulement  réformé  l'abus,  &  donne  aux 
évêques  quelque  autorité  qu'ils  n'avoient  pas. 

«  Quoique  l'habit  ne  fafle  pas  le  moine,  étant  néceflfaire  ChS,vî. 
»  néanmoins  que  les  eccléfiaftiques  portent  des  habits  conve-     De  ïobiteati^ 
»  nables  à  leur  propre  état ,  afin  de  taire  paroître ,  par  la  bien-  de  porter  Vh£ 
»  féance  de  leur  habit ,  l'honnêteté  &  la  droiture  intérieure  de  £J2"  Iqul 

*  leurs  moeurs  ;  cependant  le  mépris  de  la  religion ,  &  la 
»  témérité  de  quelques-uns  font  allés  fi  loin  dans  ce  fiée  le , 
»  que  fans  avoir  égard  à  leur  propre  dignité  &  à  l'honneur 
»  de  la  cléricature  ,  ils  n'ont  point  de  honte  de  porter  pu- 
»  bliquement  des  habits  tout  laïques ,  voulant  mettre ,  pour 
»  ainit  dire,  un  pied  dans  les  chofes  divines,  &  l'autre  dans 
»  celles  de  la  chair.  Pour  cette  raifon  ,  le  concile  ordonne 
»  que  tous  eccléfiaftiques  ,  quelque  exempts  qu'ils  foient ,  ou 
»  qui  feront  dans  les  ordres  facrés  ,  ou  qui  poflederont  quel- 

*  ques  dignités ,  perfonnats  t  offices  ou  bénéfices  eccléfiafti- 
»  ques ,  quels  qu'ils  puiflent  être ,  fi  après  en  avoir  été  aver- 
»  tis  par  leur  evêque  ou  par  fon  ordonnance  publique  ,  ils 
h  ne  portent  point  l'habit  clérical  honnête  &  convenable  à 

*  leur  ordre  &  dignité ,  &  conformément  à  l'ordonnance  & 

*  au  mandement  de  leurdit  évêque ,  pourront  &  doivent  y 
»  être  contraints  par  la  fufpenfion  de  leurs  ordres ,  office  & 
»»  bénéfice  ,  &  par  la  fouftra&ion  des  fruits,  rentes  &  reve- 
1»  nus  de  leurs  bénéfices  $  &  même  fi ,  après  avoir  été  une 
»  fois  repris ,  ils  tombent  dans  la  même  faute,  ils  feront  pri- 
»  vés  de  leurs  offices  &  bénéfices  ,  fuivant  la  conftitution 

*  de  Clément  V  publiée  au  concile  de  Vienne,  qui  com- 
»  mence  par  ces  mots  :  Quoniam  innovando  c>  ampliando*  » 

Cette  conftitution  ,  Quoniam ,  défend  à  tout  clerc  de  por- 
ter publiquement  un  habit  rayé  &  bigarré  fans  caufe  raifon- 
nable  :  ordonne  que,  s'il  a  un  bénéfice,  il  fera  fufpens  eo  ipfo, 
(  en  quoi  elle  diffère  du  concile  de  Trente  qui  defire  un  aver- 
tiflement  préalable  )  qu'il  fera  privé  des  fruits  du  bénéfice 
pendant  fix  mois  ;  &  fi  c'eft  un  perfonnat ,  une  dignité  ou  un 
bénéfice  ayant  charge  d'à  m  es,  il  en  fera  privé  pendant  un  an; 

Î[ue  s^tl  n'eft  point  bénéficier  ,  mais  prêtre  ou  religieux  ,  il 
era  rendu  inhabile  pendant  un  an  à  pofféder  de  bénéfice  ec-^ 
clefiaftique ,  &  ceux  qui  feront  feulement  conftitués  dans  les 
ordres  fterés  &  non  prêtres  ,  pendant  fix  mois  :  ce  qui  aura 
Tome  XX  Ggg 
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An.  i  ç  5  i.  ueu  dans  les  autres  clercs  qui  portent  publiquement  un  pareil 
habit ,  ayant  la  tonfure  cléricale.  Que  les  clercs  qui  portent 
des  manteaux  plus  courts  que  leurs  robes,  feront  tenus,  dans  le 
terme  d'un  mois  pour  tout  délai ,  de  les  donner  aux  pauvres  ;  & 
les  religieux  qui  n'ont  point  la  faculté  d'en  difpofer,  feront 
obligés  de  les  remettre  entre  les  mains  de  leurs  fupérieurs  pour 
les  convertir  en  pieux  ufages ,  fur  peine  de  fufpenfion. 
lxxvii.  «  Comme  il  eft  confiant  aufli  que  celui  qui  ,  de  guet-à- 
ChaphreVii.   »  pens  &  de  propos  délibéré,  auroit  tué  un  homme,  doit  être 

De  Ihomicide        - 1  •      '    j     i»r      i  ■  1 

volontaire  &  non  éloigne  de  1  autel  :  quiconque  aura  commis  volontaire- 
volontaire.  »  ment  un  homicide  ,  encore  que  le  crime  ne  foit  pas  prou- 
»  vé  par  la  voie  ordinaire  de  la  juitice ,  ni  ne  foit  en  aucune 
>♦  autre  manière  public ,  mais  fecret ,  ne  pourra  jamais  être 
«  promu  aux  ordres  facrés,  &  il  ne  fera  permis  4e  lui  con- 
>♦  férer  aucuns  bénéfices  eccléfiaftiques ,  même  de  ceux  qui 
»»  n'ont  point  charge  d'ames  ;  mais  il  demeurera  à  perpétuité 
»  exclus  &  privé  de  tout  ordre ,  bénéfice  &  office  eccléfiaf- 
»  tique.  Que  fi  l'on  allègue  que  l'homicide  ait  été  commis 
»  non  de  propos  délibéré  ,  mais  par  accident ,  ou  en  repouf- 
»  fant  la  force  par  la  force  ,  &  pour  fe  défendre  foi-même 
»  de  la  mort ,  de  manière  que  de  droit  il  y  ait  lieu  en  quel- 
>*  que  façon  d'accorder  la  difpenfe ,  pour  être  élevé  au  mi- 
»  niftére  des  ordres  facrcs  &  de  l'autel ,  &  à  toutes  fortes 
>*  de  bénéfices  &  de  dignités ,  la  caufe  fera  commife  à  l'or- 
»  dinaire,  ou  s'il  y  a  raifon  pour  le  renvoi  ,  au  métropoli- 
»  tain ,  ou  bien  au  plus  prochain  évêque ,  qui  ne  pourra  don- 
»  ner  la  difpenfe  qu'après  avoir  pris  connoûTance  ae  la  choie  , 
>»  &  après  avoir  vérifié  la  requête  &  les  allégations ,  &  non 
»  autrement. 


CtapkTeVin.      *  Paice  T3^' 7  a  des  pafteurs  qui,  ne  fe  contentant  pas 
Qu'on  ne  doit  »  de  gouverner  leurs  brebis  propres ,  cherchent  encore  à  éterw 
connoître  eue  de  ^  dre  leur  autorité  fur  celles  d  autrui ,  &  s'appliquent  quel» 

impropres  luiets.      „    r  •     J        il  •  l  r  •        i  r      »-i      1  i- 

'     »  querois  de  telle  manière  aux  lujets  étrangers,  quils  négli- 
»  gent  le  foin  des  leurs  propres  :  quiconque  le  trouvera 
»  avoir  le  privilège  de  punir  les  fujets  d'autrui ,  fut-il  même 
»  conftitué  en  la  dignité  d'évêque ,  ne  pourra  en  nulle  ma- 
»  niére  procéder  contre  les  eccléfiaftiques  qui  ne  lui  font  pas 
»  fournis ,  principalement  contre  ceux  qui  feront  dans  les  or- 
»  dres  facres,  de  quelques  crimes  atroces  qu'ils  foient  accu* 
»  fés,  fans .  l'intervention  de  l'évêque  propre,  defdits  eccléfiaG- 
tiques     s'il  réfide  en  fon  églife  ,  ou  de  quelque  perfonne 


Digitized  by  GoogI 


Livre  Cent  quar aKt e-s e p t i é m e.  419 


*  qu'il  enverra  de  fa  part  ;  autrement ,  les  procédures  &  tout  An.  1551.  . 
»  ce  qui  s'enfuivra  fera  entièrement  nul.  » 

11  fembloit  que  l'autorité  épifcopale  étoit  encore  empêchée 
par  de  certains  prélats ,  qui ,  pour  fe  mettre  en  crédit  dans  les 
lieux  où  ils  deraeuroient  ,  obtenoient  du  pape  la  permiflion 
de  punir  les  eccléfiaftiques  en  ces  endroits-là  f  &  quelques 
évêques  mêmes,  fous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  fcan- 
^  daines  du  mauvais  exemple  que  donnoienc  ceux  des  diocèfes 
1  voifins  ,  obtenoient  le  pouvoir  de  les  châtier.  Quelques  pré- 
lats defiroient  avec  ardeur  que  l'on  révoquât  tous  ces  pou- 
voirs abufirs  ;  mais  comme  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  mé- 
contenter quelques  cardinaux  &  plufieurs  prélats  puhTans  qui 
abufoient  de  cette  autorité  ,  l'on  trouva  un  tempérament ,  qui 
fut  de  la  leur  conferver  fans  préjudice  de  l'évêque  ,  ordonnant 
que  ces  prélats  ne  pourroient  procéder  qu'avec  l'intervention 
de  l'ordinaire,,  ou  d'une  perlonne  commife  par  lui  à  cet 
enet. 

«  Et  parce  qu'avec  beaucoup  de  droit  &  de  raifon  ,  les  dio- 
»  cèfes  ont  été  diftingués  aufli  bien  que  les  paroifles ,  &  qu'il  *  chaphre  IX. 
»  y  a  des  pafteurs  propres  commis  à  chague  troupeau  ,  ainu  Crmre  l'union 
»  que  des  refteurs  ou  curés  aux  églifes  inférieures,  pour  avoir  ^frffinjSfrf! 
»  foin  chacun  de  leurs  brebis ,  afin  que  l'ordre  eccléfiaftique 
»  ne  foit  point  confondu  ;  &  qu'une  même  églife  ne  devien- 
m  ne  pas  en  quelque  façon  de  deux  diocèfes  ',  d'où  il  s'enfui- 
»  vroit  beaucoup  d'incommodités  pour  ceux  qui  en  dépen- 
»  droient  :  ne  pourront  les  bénéfices  d'un  diocèie  ,  foit  paroif- 
»  fes,  vicaireries  perpétuelles,  bénéfices  fimples ,  preftimonies 
»  ou  portions  preftimoniales ,  être  unis  à  perpétuité  à  aucun 
»  autre  bénéfice ,  monaftére  ,  collège  ,  ou  lieu  de  dévotion 
»  d'un  autre  diocèfe ,  non  pas  même  pour  raifon  d'augmenter 
»  le  fervice  divin ,  ou  le  nombre  des  bénéficiers ,  ou  pour 
y*  quelque  autre  caufe  que  ce  foit.  C'eft  ainfi  que  le  faint 
»  concile  explique  le  décret  qu'il  a  déjà  rendu  fur  ces  fortes 
»  d'unions.  »  r 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile ,  eft  dans  la  feptiéme 
fefïïon  ,  chap.  6.  de  la  réformation ,  où  Ton  parle  des  unions 
des  bénéfices  à  perpétuité.  Et  quoiqu'il  défende  ici  l'union 
des  bénéfices  de  différens  diocèfes,  il  ne  laifle  pas  que  d'y 
avoir  beaucoup  d'exemples  du  contraire.  Mais  on  n'unit  jamais 
deux  cures ,  de  peur  que  les  diocèfes  ne  foient  confondus  ,  & 

G  g  g  ij 
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-  x         ■      qu'il  n'arrive  qu'une  même  cure  foit  fous  deux  évêques ,  nùû 
*  *  5  5  u    plus  que  deux  bénéfices  de  deux  ordres  difjférens,  fi  ce  n'eft  avec 
difpenfe ,  encore  moins  un  bénéfice  de  patronage  eccléfiafti- 
que  avec  un  autre  de  patronage  laïque. 
ChamtVe  X.        *  Le*  bénéfices  réguliers  dont  on  a  coutume  de  pourvoir 
Les  bénéfices  ré-  »  en  titre  des  réguliers  profès ,  lorfqu'ils  viendront  à  vaquer 

n  tion  ou  autrement ,  ne  feront  conférés  qu'à  des  religieux 
»  du  même  ordre ,  ou  à  des  perfonnes  qui  foient  abfolument 
»  obligées  de  prendre  l'habit  &  de  faire  profeffion  ,  &  non  à 
»  d'autres ,  afin  qu'ils  ne  foient  point  revêtus  d'un  habit  tùTu 
»  tout  enfemble  de  lin  &  de  laine.  » 

La  règle  ,Regularia  regularibus  ,fœcularia  fxcularibus ,  efl 
fondée  lur  deux  raifons  :  l'une  de  néceffité  ,  parce  qu'on  doit 
fuivre  &  exécuter  l'intention  des  fondateurs  :  l'autre  de  bien- 
féance  ,  parce  qu'il  eft  indécent  que  des  perfonnes  de  profe iïion 
&  d'habit  différens ,  foient  prépofées  au  gouvernement  de  la 
.  même  églife.  C'eft  pourquoi  le  même  concile,  feflf.  ij,  ch.  it9 
entend  que  le  pape  aura  foin  qu'aux  monaftéres  qui  étoient 
alors  en  commende  &  qui  ont  leurs  couvens ,  foient  prépofées 
&  établies  pour  les  gouverner  ,  des  perfonnes  régulières ,  pro- 
fès précifément  du  même  ordre.  Quant  à  ceux  qui  vaque- 
ront à  l'avenir  ,  ils  ne  feront  conférés  qu'à  des  réguliers  j  ât 
à  l'égard  des  monaftéres  qui  font  chefs-d  ordre  ,  feront  obligés 
ceux  qui  les  tiennent  en  commende ,  fi  on  ne  les  a  pourvus 
d'un  fuccefleur  régulier,  de  faire  profeffion  folemnellement 
dans  fix  mois  ,  ou  de  s'en  défaire ;  autrement ,  lefdites  corn* 
mendes  feront  eftimées  vacantes  de  plein  droit.  Mais  quoi- 
que les  féculiers  ne  puifTent  tenir  en  titre  les  bénéfices  ré- 
guliers ,  ils  peuvent  néanmoins  les  tenir  en  commende  :  même 
les  réguliers  peuvent  tenir  pareillement  des  bénéfices  féculiers 
LXXXI.  avec  difpenfe  ,  comme  on  en  voit  beaucoup  d'exemples. 
CnapirreXI.        «  Mais  parce  que  les  réguliers  qui  parTent  d'un  ordre 

p^ffent^îfordie  *  c*ans  un  autre  »  obtiennent  d'ordinaire  affez  facilement  de 

dans  un  autre.     "  leur  fupérieur  la  permiflion  de  demeurer  hors  de  leur 

»  monaftére  ,  par  où  l'on  leur  donne  occafion  de  devenir 

»  vagabonds  &  apoflats  :  nul  fupérieur  ou  prélat ,  de  quet- 

»  que  ordre  que  ce  foit ,  ne  pourra  ,  en  vertu  de  quelque 

»  pouvoir  &  faculté  qu'il  puifle  prétendre,  admettre  &  re- 

»  cevoir  aucune  perfonne  à  l'habit  &  profeffion ,  que  pour 

»  demeurer  dans  ledit  ordre,  où  il  paffera  toute  fa  yie  dans 
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»  le  monaftére  ,  &  fournis  à  l'obéiflance  du  fupérieur  :  & 
»  celui  qui  aura  été  ainfi  transféré ,  quand  il  feroit  chanoine 
»♦  régulier ,  fera  abfolument  incapable  de  bénéfices  féculiers 
»  &  même  de  cures.»  . 

Innocent  III ,  par  la  conftitution ,  Licet  extra  ,  de  reguL 
permet  aux  réguliers  de  paffer  à  une  religion  plus  étroite ,  en 
demandant  permiilion  à  leun>  fupérieurs ,  quand  même  elle  leur 
feroit  refufée.  Ce  qu'ajoute  le  concile  à  la  fin  de  ce  chapitre, 
parlant  des  chanoines  réguliers  ,  a  fait  croire  à  quelques  cano- 
«iftes  qu'ils  ne  peuvent  pofleder  aucun  bénéfice  féculier  fans 
difpenfe,  &  que  la  conftitution,  Quoi  Dei  timorem,  d'Inno- 
cent III ,  qui  leur  donnoit  le  droit  de  tenir  des  cures ,  a  été 
abrogée  par  le  concordat.  Mais  d'autres  foutiennent  que  les 
chanoines  réguliers  font  capables  de  droit  commun  d'en  pof- 
féder ,  &  qu'il  ne  leur  faut  aucune  difpenfe. 

«  Aucun  ,  de  quelque  dignité  eccléfiaftique  ou  féculiére 
w  qu'il  puuTe  être ,  n'obtiendra  ni  ne  pourra  obtenir  ou  acqué- 
»  nr  droit  de  patronage  pour  quelque  raifon  que  ce  foit,  qu'en 
»  bàtùTant  &  fondant  de  nouveau  quelque  églife  ,  bénéfice  ou 
•»  chapelle ,  ou  en  dotant  raifonnablement  de  fes  biens  propres 

*  &  patrimoniaux  quelque  églife ,  qui  étant  déjà  érigée ,  ne 

*  fe  trouveroit  pas  avoir  une  dot  ou  revenu  fuffifant  :  dans 

*  lefquels  cas  de  fondation  ou  de  dotation  ,  l'inftitution  fera 
»  toujours  réfervée  à  l'évêque ,  &  non  à  autre  inférieur. 

»  Il  ne  fera  permis  auffi  à  aucun  patron ,  fous  prétexte  de 
»  quelque  privilège  que  ce  foit ,  de  préfenter  perfonne  pour 
»  les  bénéfices  de  fon  patronage ,  de  quelque  façon  que  ce 
»  puiiTe  être ,  qu'à  l'évêque  feul  ordinaire  du  lieu ,  à  oui  la 
^  provifion  ou  inftitution  du  bénéfice  appartiendra  de  droit, 

*  tout  privilège  ceifant  :  autrement ,  la  préfentation  &  inftitu- 

*  tion ,  qui  pourroient  s'en  être  enfuivies ,  feront  nulles  & 

*  tenues  pour  telles.  » 

Il  s'enfuit  de  ce  chapitre ,  que  nul  de  ceux  qui  font  élus , 
nommés  ou  préfentés  à  un  bénéfice  par  qui  que  ce  foit ,  mê- 
me par  le  nonce  du  pape ,  ne  peut  être  inftitué  ,  confirmé 
ou  reçu  ,  fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit ,  s'il 
n'a  été  auparavant  duement  examiné  &  trouvé  capable  par 
l'ordinaire  du  lieu  ,  fans  que  perfonne  puuTe  appeller  de  cet 
examen  pour  l'éviter ,  excepté  ceux  qui  font  préfentés  par  les 
univerfues.  Et  quand  même  l'inftitution  appartiendroit  a  d'au- 
— -  qu'à  l'évêque ,  comme  à  des  abbés  prieurs ,  c'eft  toujours 
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An.  1)5*.  à  l'évêgue  à  examiner  ceux  qui  doivent  être  inftitués  ,  &  il 
peut  refufer  les  préfentéspar  les  patrons,  s'ils  ne  font  pas  ca-' 
pables.  Ainu*  les  fondateurs  ou  patrons  préfentent  à  l'ordinaire 
celui  qu'ils  ont  choifi  pour  le  faire  pourvoir  d'un  bénéfice  va- 
cant. Les  patrons  laïques  ont  quatre  mois  pour  préfenter ,  & 
peuvent  varier  ;  c'elr-à-dire  ,  le  premier  n'étant  pas  trouvé  ca- 
pabie,  en  préfenter  un  autre.  L4I  patrons  eccléfiaftiques  ont 
iix  mois,  &  ne  peuvent  varier  :  le  terme  de  fix  mois  étant 
expiré  ,  les  préfentes  étant  jugés  incapables ,  leur  droit  de  nom- 
mer eft  dévolu  au  fupérieur  pour  cette  fois.  Les  patrons  laïque* 
ne  peuvent  être  prévenus  par  le  pape  ,  mais  les  feuls  eccléfiaf- 
tiques  ;  &  la  préfentation  fe  doit  faire  par  afte  public  devant 
notaire. 

Ou  XtXl^xiv      "      ^a*nt  conc^e  déclare  ^e  P^us  »  q}1^  dans  la  prochaine 
Ce  qu'oo  doit  *  feflion  qu'il  a  déjà  ordonné  devoir  être  tenue  le  2  5  Janvier 
«aiter  dansU  fef-  »  de  l'année  fuivante  1 5  5  2  ,  en  traitant  du  facrifice  de  la  meiîe  , 
fionfuivamc.      H  on  examinera  auffi  le  facrement  de  l'ordre  ;  &  que  l'on  poui- 
»  fuivra  la  matière  de  la  réformation.  »  Voilà  tout  ce  qui  fut 
fait  dans  cette  feffion  :  le  fecrétaire  Maffarel  en  drefla  les  a&es, 
qui  furent  (ignés  par  les  trois  préfidens ,  le  cardinal  Madrucce , 
les  trois  ambafladeurs  de  l'empereur ,  les  deux  du  roi  des  Ro- 
mains ,  flx  archevêques ,  trente-quatre  évêques ,  auatre  abbés 
ou  généraux  d'ordres.  Les  deux  ambafTadeurs  de  l'élec"reur  de 
Brandebourg  y  affilièrent  ;  mais  parmi  tous  ceux  -  là  on  n'y 
voit  aucun  François ,  à  caufe  de  la  guerre  que  Henri  II  leur 
#    roi  avoit  avec  le  pape  pour  le  duché  de  Parme ,  &  qui  finit 
bientôt  après.  Mais  ces  articles  de  la  réformation  ne  plurent 
pas  à  tout  le  monde. 
LXXXV.         Le  légat  Crefcentio  ayant  propofé ,  dans  la  dernière  congré- 
t'évêquedcVer.  gation  tenue  avant  |a  feffion ,  les  décrets  fur  la  réformation, 

/duo  maltraite  par  °     ,  r.  *  1  .  ,rn  .  » 

lelégat.  voulut  en  faire  palier  un  qui  approuvoit  manifeftement  les 

Dans  Us  mémoires  commendes }  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout:  il  y  eut  des 
i'MmlfÂmu'jm  Pr^ats  Qui  dirent  hautement  qu'ils  n'approuver  oient  point  cet 
yinp-f,xUme  Nov.  article.  Nicolas  Pfalme , évêque  de  Verdun,  dit  qu'une  pareille 
içï i.  &  mémoires  réformation  ne  feroit  aucun  fruit,  qu'elle  étoit  indigne  ducorv- 

de  Ttvcque  drOrenfe      .,        0        ,  ,,  .  7   *  ,r    °  T,  • 

F.x^.&iC^  C1'e  ,  &  quelle  ne  convenoit  point  au  tems  prefent.  Il  ajouta, 
que  les  commendes  étoient  un  gouffre  qui  engloutùToit  les 
biens  de  l'églife  :  mais  comme  il  lui  éefiapa  de  dire  que  la 
réformation  propofée  n 'étoit  qu'une  prétendue  réformation 
le  légat  s'éleva  contre  ce  qu'il  venoit  d'avancer ,  &  lui  '  dit 
des  chofes  tout-à-fair,  défdbiigeantes ,  injurieufes  ,  côntraites 
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au  refpeft  dû  à  raffemblée.  Plufieurs  évêques  ,  &  les  dôéteurs  ^n.  1551, 
entr'autres ,  furent  mécontens  du  procédé  du  légat.  Quelques 
jours  après ,  1  evêque  de  Verdun  voyant  que  c  étoit  à  lui  à 
donner  fon  fuffrage  à  fon  tour ,  voulut  fe  fervir  de  cette  oc- 
cafïon  pour  fe  difculper  de  ce  que  le  légat  lui  avoit  repro- 
ché dans  raffemblée  dont  nous  venons  de  parler;  mais  au  lieu 
de  l'écouter ,  le  légat  lui  ordonna  de  ne  parler  que  de  la  ma- 
tière qui  lui  avoit  été  propofée. 

.  D.  François  de  Tolède ,  ayant  aufli  demandé  avec  inftance 
au  légat  ,  qu'on  ne  mît  rien  dans  le  décret ,  qui  pût  porter 
préjudice  aux  droits  de  la  cour  d'Efpagne ,  le  légat  demanda 
à  l'ambafladeur  que  les  évêques  donnaient  leurs  mémoires  fur 
ce  qu'ils  croyoient  néceffaire  pour  lever  les  obftacles  à  la  ré- 
iîdence  des  prélats  ;  mais  il  faut ,  ajouta-t-il ,  que  ces  meilleurs 
ne  demandent  pas  tant  de  chofes,&  qu'elles  foient  faifables.  Les 
mémoires  furent  donnés  à  D.  François  de  Tolède, qui  les  rédui-  'LXXXVT.' 

/*  />    1    o   1         •  i  •     j    1  '         «i      »  Demandes  de* 

lit  en  un  leul,  &  les  mit  entre  les  mains  du  légat;  us  nom  pas  Efpagnoispouri» 
été  publiés.  Il  paroît  feulement  par  les  lettres  de  Vargas  ,  qu'ils  réformation. 
demandoient  que  les  conciles  provinciaux  fuffent  rétablis ,  & 
que  le  droit  de  conférer  les  bénéfices  appartînt  feulement  aux 
évêques ,  fans  que  le  pape  y  eût  aucune  part.  Dans  un  mémoi- 
re du  confeil  royal  de  Caftille  ,  dont  Vargas  parle  encore,  on 
le  plaignoit  de  plufieurs  abus  dont  on  follicitoit  Charles  V  de 
demander  la  réformation  auprès  du  pape.  Tels  font  la  plura- 
lité des  bénéfices  à  charge  d  ames ,  les  commendes  ,  les  coad- 
jutoreries ,  l'union  de  plufieurs  bénéfices  pendant  la,  vie  d'un 
homme,  les  regrès,  les  expettatives ,  les  artifices  pour  intro- 
duire la  fucceffion  dans  les  bénéfices ,  les  réfignations  fecrettes 
&  frauduleufes  ,  la  collation  des  bénéfices  aux  étrangers  ,  les 
exemptions  de  la  jurifdiéHon  de  l'ordinaire ,  6V  le  droit  don* 
né  à  des  communautés  eccléfiaftiques  de  fe  choifir  des  juges 
confervateurs.  On  demandoit  encore  que  le  pape  appuyât 
l'office  de  l'inquifition ,  &  qu'il  n'accordât  rien  au  préjudice  de 
cet  établiffement. 

•.   Il  faut  remarquer  que  ,  dans  les  articles  de  la  réformation ,  rtXXXVTÙ 
propofés  par  le  légat  pour  la  dernière  fefîion  du  2  5  e.  de  Novem-   Articles  de  laW 
bre  ,  on  en  avoit  gliûe  cinq  fur  les  immunités  des  églifos  &  des  formation,  que 
eccléfiaftiques.  Mais  comme  ces  articles  tendoient  à  renverfer  [\^t^7^ 
certaines  ordonnances  que  les  rois  d'Efpagne  avoient  publiées  mer.- 
pour  maintenir  leur  autorité  &  leur  jurifdiftion  royale  ,  D. 
François  de  Tolède  fit  enforte  que  ces  cinc^  articles  furent  re>- 
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An  tranchés.  Vargas  les  envoya  à  l'évêque  d'Arras  dans  une  let 

5  5  tre  daféé  du  vingt-fixiéme  de  Novembre ,  le  lendemain  de  la 
feffion.  Voici  quels  étoient  ces  articles.  I.  Si  un  (impie  clerc, 
qui  a  reçu  la  première  tonfure ,  paroît  dans  le  monde  en  d'au^ 
très  habits  que  ceux  çjui  font  convenables  aux  clercs ,  &  qui 
ont  été  ordonnés  par  1  évêque  ,  il  pourra  être  puni  par  le  juge 
féculier  ,  de  même  qu'un  laïque.  II.  Celui  qui  aura  été  toniuré* 
après  avoir  commis  quelque  délit ,  ne  pourra  jouir  du  privilège 
des  clercs ,  à  l'égard  des  délits  qui  auront  précédé  la  tonfure. 
III.  Que  les  clercs  mariés  foient  tenus  pour  féculiers  dans  les 
caufes  criminelles ,  &  qu  on  ne  leur  accorde  point  les  privilèges 
de  Tordre  clérical.  IV.  Qu'aucun  laïque ,  de  quelque  dignité 
qu'il  foit  revêtu ,  ni  fous  prétexte  de  quelque  privilège  ou  cou* 
tume  que  ce  puifle  être  ,  ne  foit  reçu  à  procéder  contre  ceu* 
qui  ont  pris  les  ordres  facrés ,  même  dans  la  pourfuite  des  cri*- 
mes  les  plus  atroces.  V.  Si  quelqu'un  ayant  commis  un  crime 
atroce ,  digne  du  dernier  iupplice ,  fe  retire  dans  une  églife  pour 
y  être  a  couvert  de  la  juftice  *  l'évêque  du  lieu  le  fera  prendre 
&  arrêter  *  &  il  procédera  contre  lui  conjointement  avec  le 
juge  féculier  de  qui  le  criminel  fera  jufticiable  ,  afin  qu'il 
foit  puni. 

LXXXVIH.       Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans  cette  an* 

fmr,r?vêJÛeiT  née'  Dans  la  Premiere  J1  °e  créa  que  George  Marttnuiîus  évé- 
Varàdin ,  eft  fait  que  de  Varadin ,  forti  de  la  famille  des  Utifferioviski ,  *ié  eft 
^alclhusinvith         9  ^ans  *e  cnateau  de  Namiézas  en  Croatie,  &  religieux 
ponïif'u^p.jtu  dans  'e  monaftére  de  faint  Paul  hermite  près  de  Bude  ,  qvi 
PaJiavic.kifl.cemc  appartenoit  alors  à  la  congrégation  du  Mont-Olivet.  Cette 
promotion  fe  fit  le  douzième  d'Oftobre.  Martinufius ,  avec  le 
chapeau  ,  reçut  un  bref  du  pape  ,  rempli  de  témoignages  d'efc 
tîme  &  de  bienveillance.  Tous  les  cardinaux  lui  écrivirent 
auffi ,  fe  félicitant  de  l'avoir  pour  collègue  -,  ils  lui  avoient 
tous  donné  de  grandes  louanges  dans  le  corififtoire  que  l'on 
avoit,aflemblé  exprès  pour  l'élever  à  certe  dignité.  Le  pape  * 
pour  lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques  de  fon  eïri*- 
me ,  lui  fit  porter  le  chapeau  fans  l'obliger  de  le  faire  veiûr 
à  Rome  pour  l'y  recevoir  félon  l'ufage.  Il  lui  permit  aufïï  * 
contre  toutes  les  règles  ordinaires ,  de  porter  l'habit  rouge  , 
&  de  Quitter  celui  de  fon  ordre.  Martinufius  étoit  alors  arctre^ 
vêque  de  Strigonie ,  fans  6;uûn  voie  qu'il  ait  Quitté  l'évéché 
de  Varadin  ;  &  fa  qualité  de  régent  dtt  royaufrfè  dè  Hongrie 
le  rendort  très-puiflant ,  imais  Fort  envié.  Cependant  Ferdinand 

roi 
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toi  des  Romains  ,  qui  le  regardoit  comme  l'homme  qu'il  con-  ^N 
nût  le  plus  propre  pour  le  foutenir  dans  ces  grands  deffeins , 
cherchoit  fon  amitié ,  &  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il  croyoit  . 
capable  de  lui  mériter  fon  afTe&ion.  Mais  l'envie  de  Caftaldo, 
général  de  l'armée  du  roi  des  Romains >  changea  cette  ami- 
tié en  haine ,  &  fut  caufe  de  la  perte  de  Martinufius.  La  voie 
la  plus  fûre  pour  y  réuflir  ,  étoit  de  perfuader  a  Ferdinand 
que  le  prélat  ,  loin  de  lui  être  favorable ,  ne  cherchoit  que 
les  occafions  de  le  traverfer  ;  &  ce  fut  la  voie  que  Caftaldo 
prit.  La  bonne  réception  que  le  prélat  fit  à  un  chiaoux ,  ou 
envoyé  de  Soliman,  fervit  de.  prétexte  aux  calomnies  du  traî- 
tre. Ce  chiaoux  étoit  envoyé  pour .  demander  le  tribut  que  le 
royaume  de  Hongrie  payoit  pour  entretenir  la  paix  avec  les 
Turcs.  Martinufius-  fe  crut  obligé  de  faire  recevoir  cet  envoyé 
par  des  perfonnes  de  confiance  ,  donna  ordre  de  le  bien  traiter, 
&  le  fit  conduire  dans  fon  château  de  Vinard.  Cependant , 
comme  il  connoiflbit  l'efprit  ombrageux  de  Caftaldo ,  il  lui  fit 
fçavoir  l'arrivée  du  chiaoux  ,  &  l'invita  même  à  Vinard  pour 
concerter  enfemble  le  moyen  le  plus  convenable  pour  congé- 
dier cet  envoyé.  Caftaldo  y  vint ,  &  après  une  conférence  , 
il  fut  d'avis  de  payer  le  tribut,  de  faire  un  préfent  au  chiaoux  , 
&  de  le  renvoyer  avec  honneur.  Cependant ,  cachant  fous  ce 
dehors  d'amitié  la  perfidie  la  plus  noire ,  il  prit  occafion  de 
la  réception  de  cet  envoyé  de  Soliman  ,  pour  perdre  Marti- 
nufius dans  l'efprit  de  Ferdinand.  Il  écrivit  à  ce  prince  que  le 
prélat  le  jouoit ,  &  qu'il  n'avoit  que  de  mauvais  deffeins  con- 
tre fa  perfonne  ;  qu'il  étoit  certain  qu'il  avoit  des  liaifons  très- 
étroites  avec  les  infidèles  ,  &  que  ce  n'étoit  que  pour  prendre 
des  mefures  plus  juftes  avec  eux ,  que  Soliman  avoit  envoyé 
le  chiaoux ,  qui  venoit  de  s'en  retourner ,  après  avoir  eu  bien 
des  conférences  fecrettes  avec  le  régent.  Ferdinand ,  trop  cré- 
dule aux  calomnies  du  général  ,  jura  dès- lors  là  perte  du 
prélat ,  qu'il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment  que  comme  fon 
ennemi. 

'Cependant  Martinufius  ayant  été  élevé  au  cardinalat,  com- 
me nous  l'avons  dit  ,  Caftaldo  ne  fut  pas  un  des  derniers 
à  l'en  féliciter.  Il  étoit  trop  politique  pour  manquer  à  faire 
parokre  en  cette  occafion  des  fentimens  de  joie  qu'il  n'avoit 
certainement  pas  dans  le  coeur.  Outre  les  complimens  dont  il 
accab'a  le  nouveau  cardinal ,  il  ordonna  des  feux  dans  tout  le 
camp  ,  &  en  fecret  il  continua  à  le  defTervir.  Il  écrivit  à  Ferdi- 
TomtXX.  Hhh* 
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An.  1 5  5 1.  nand  que  ce  moine  ambitieux  &  fuperbe  avoit  reçu  le  chapeau 
de  cardinal  avec  une  froide  indifférence ,  qu'il  avoit  même  té- 
moigné en  faire  peu  de  cas  }  mais  qu'il  n'y  avoit  en  lui  que 
rufe  &  fourberie  :  qu'il  y  avoit  enfin  lieu  de  craindre  que  Soli- 
man voyant  que  la  maifon  d'Autriche  combloit  ce  prélat  de 
bienfaits  ,  n'entrât  en  défiance ,  &  que  quelque  jour  ,  lui  Ferdi- 
nand ,  &  tous  les  chefs  de  fes  troupes  ,  ne  fuflent  trahis  par 
cet  efprit  dangereux ,  &  maflacrés.  Sur  cette  lettre  ,  Ferdinand 
fit  partir  promptement  Jules  Salazard ,'  fon  grand-écuyer ,  aa 
LXXXtX  marquis  de  Caftaldo ,  pour  fe  défaire  du  cardinal  fans  retarde- 
CaAaido  le  met  menti  quelque  tems  après  il  fît  partir  encore  le  comte  d'Arco, 
mai  dans  l'efprit  &  de  jour  en  jour  d'autres  personnes  de  confiance  pour  réi- 
defRoSs.'qu!  tér«r  fes  ordres.  Il  marquoit  à  Caftaldo  ,  qu'il  fe  repofoit  fur  fa 
donne  ordre  de  prudence  &  fon  courage  pour  un  coup  fi  important  ;  qu'il  eût 
s'en  défaire.  ^  fe  bien  tenjr  fur  fes  gar£jes  ,  &  dépêcher  le  moine  au  plu- 
tôt. Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beaucoup  de  fatisfaftion  : 
il  répondit  à  Ferdinand  qu'il  y  trouvoit  de  grandes  difficultés , 
mais  qu'il  tâcheroit  de  les  furmonter  ;  &  qu'il  donnoit  fa  parole 
de  ne  pas  perdre  de  vue  le  cardinal,  qu'il  ne  le  vît  mort  à  fes 
pieds,  rendant  qu'on  tramoit  cette  conjuration ,  Martinufius  fit 
affiéger  Lippe ,  &  après  un  premier  aflaut  où  il  eut  de  la  perte , 
il  en  fit  un  fécond  qui  réunit  ;  il  monta  lui-même  à  Ja  brèche 
&  emporta  la  place ,  &  cette  conquête  caufa  encore  quelque 
divifion  entre  lui  &  Caftaldo.  Comme  le  gouverneur  s'étoit 
retiré  dans  le  château  ,  &  que  la  faim  l'obligea  d'en  venir  à 
une  capitulation,  Caftaldo  voulut  que  les  ennemis  fe  rendif- 
fent  à  aiferétion  i  le  cardinal  opinoit  pour  une  compofition  ho- 
norable :  on  afTembla  le  confeil  de  guerre ,  &  Martinufius  l'em- 
porta contre  le  fentiment  de  Caftaldo.  Il  arriva  encore  d'autres 
différends  fur  la  récompenfe  des  troupes  :  ce  qui  irritoit  encore 
plus  Caftaldo  ,  qui penfa  à  exécuter  fa  vengeance,  &'à  fe  dé- 
faire d'un  concurrent  fi  redoutable  ,  pendant  que  les  troupes 
feroient  en  quartier  d'hiver. 

Le  cardinal  fe  difpofant  à  partir  pour  vifîter  quelques  pla- 
ces ,  &  fe  repofer  quelques  jours  dans  une  belle  maifon  qu'il 
.  avoit  à  Winitz  j  Caftaldo  ,  pour  ne  le  pas  perdre  de  vue  ,  lui 
témoigna  avec  beaucoup  d  empreffement  qu'il  feroit  bien  aife 
d'avoir  l'honneur  de  l'accompagner ,  pour  voir  un  fi  beau  lieu , 
&  conférer  enfemble  à  coeur  ouvert.  Le  cardinal  accepta  fa 
compagnie  avec  joie ,  le  fit  monter  dans  fon  carrofTe ,  où  ils 
h  etoient  qu'eux  deux  feuls.  Le  marquis ,  pour  ne  point  don- 
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ombrage,  ne  prit  pour  fa  garde  que  cinquante  arquebufiers  1  f  ç  1. 

à  cheval;  mais  par  une  autre  route  il  fit  avancer  deux  mille  nUamu  in  uji.  1. 
Efpagnols  pour  le  venir  joindre,  fous  prétexte  de  prendre  9-»dhuneAn.n.  3. 
leurs  quartiers  d'hiver  félon  que  le  cardinal  les  marqueroit.  En- 
fin Caftaldo  n'eut  pas  horreur  de  devenir  fon  hôce  pour  être 
fon  aflaflin.  Dans  le  tems  qu'ils  marchoient  enfemble  ,  le  mar- 
quis reçut  un  courier  de  la  part  de  Ferdinand  ,  qui  redoubloit 
tes  ordres  de  fe  défaire  du  moine  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Outre  l'efpérance  dont  ce  prince  fe  flattoit  de  profiter  de  fes 
tréfors,  que  Caftaldo  avoit  exagérés  comme  immenfes,  il  a  voit 
encore  en  vue  de  fe  libérer  de  la  erofTe  penfion  de  quatre-vingt 
mille  ducats  qu'il  s  etoit»obligé  de  lui  payer  chaque  année.  De 
plus  il  croyoit ,  après  la  mort  du  cardinal ,  jouir  tranquillement 
du  royaume  de  Hongrie  ;  mais  les  fuites  furent  contraires  à  fes 
deffeins. 

Martinufius  &  Caftaldo  étant  arrivés  à  Winitz ,  ce  dernier  XC. 
fe  trouva  dans  la  néceffité  de J|  prefTer d'exécuter  fon  coup ,  ^""^S* 
parce  que  le  cardinal  lui  dit  <§R  dans  deux  jours  il  devoit  fe  ner  le  cardinal, 
rendre  à  Vaflbral  pour  affifter  à  une  diète.  Sur  cet  avis,Caf-  ThuanuubM.t.c 
taldo  écrivit  au  comte  Sforza  Pallavicino ,  de  le  venir  trouver 
en  toute  diligence  avec  fes  troupes  Efpagnoles  ,  qui  furent 
Jouées  d'abord  dans  un  fauxbourg  de  la  ville  ;  &  dans  le  tems 
qu  on  logeoit  ces  troupes ,  le  marquis  communiquoit  à  Palla- 
vicino les  ordres  de  Ferdinand  pour  fe  défaire  du  cardinal  , 
&  lui  dit, que  connoiffant  fa  fidélité  &  fon  courage,  il  l'aide- 
roit  dans  l'exécution  de  cette  entreprife.  Pallavicino ,  fe  croyant 
honoré  d'une  telle  confidence  ,  promit  d'agir  au  péril  de  fa 
propre  vie ,  &  prit  pour  l'aider  quatre  capitaines  Italiens  du 
choix  de  Caftaldo  ;  fçavoir ,  le  chevalier  Campegio  ,  Monino, 
Piacentino  &  Scaramancia.  Outre  ces  quatre  officiers  il  fit  ve- 
nir André  Lopez ,  colonel  Efpagnol ,  &  lui  demanda  quatre 
foldats  de  fa  compagnie  des  plus  déterminés  à  fuivre  les  or- 
dres qu'on  leur  donneroit  ;  outre  vingt-quatre  bons  arquebu- 
fiers ,  des  moins  connus  des  gens  du  cardinal ,  pour  entrer  le 
lendemain  dans  le  château  le  plus  adroitement  qu'il  fe  pour- 
roit ,  &  fe  placer  de  fix  en  fix  clans  les  quatre  tours. 

La  nuit  qui  fuivit  ces  ordres  fut  extrêmement  orageufe,& 
il  fembloit  que  les  vents  qui  foufîloient  avec  une  violence 
extraordinaire,  &  la  pluie  qui  tomboit  en  abondance  ,•  fufTent 
des  préfages  de  la  mort  funefte  du  cardinal  ;  du  moins  cet 
orage  fut-il  caufe  que  fes  gardes ,  que  le  grand  froid  oblige  oit 

H  h  h  ij 
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An.  1551.  de  fe  tenir  auprès  du  feu  ,  ne  s'apperçurent  point  de  toutes  les 
démarches  des  conjurés.  Le  lendemain  matin ,  le  tems  étant 
devenu  plus  calme  ,  on  ouvrit  les  portes  du  château;  &  pen- 
dant que  tout  étoit  en  mouvement  dans  la  cour  pour  char- 
ger les  équipages  &  atteler  les  chevaux ,  Lopez  entra  ,  fans 
qu'on  y  prît  garde ,  avec  fes  vingt  -  quatre  arquebufiers ,  qui 
portoient  leurs  armes  couvertes  ious  leurs  longues  &  larges 
vertes  à  la  Turque.  Ils  fe  portèrent  fans  obftacle  dans  les  qua- 
tre tours  j  &  Caftaldo  en  ayant  eu  avis ,  parrit  auffi-tôt  avec 
Pallavicino,  les  quatre  capitaines  Italiens  &  les  quatre  fol- 
dats  Efpagnols.  Marc- Antoine  Ferraro ,  fecrétaire  du  marquis, 
s'étoit  rendu  fi  familier  auprès  du  cafdinal ,  que  l'huiffier  de 
la  chambre  a  voit  ordre  de  le  laiiTer  entrer  toutes  les  fois  qu'il 
fe  préfenteroit.  H  vint  donc  ,  portant  des  papiers  &  des  dé- 
pêches à  la  main  ,  fous  prétexte  de  les  faire  figner ,  &  entrât 
dans  la  chambre  du  cardinal ,  qu'il  trouva  levé  &  récitant  fort 
bréviaire»  ^ 
XCI  Ferraro  s'étant  approché  de  rai ,  &  lui  ayant  préfenté  quelques 

te  cardinal  Marti-  placets  à  figner ,  lui  dit  en  même  tems  que  le  marquis  Pal- 
LUcfihambreéda0$  *avicin0  vouloit  prendre  congé  de  lui  avant  fon  départ  pour 
Vienne,  &  recevoir  fes  commandemens  auprès  du  roi  Ferdi- 
nand. Le  cardinal  lifoit  les  papiers  qu'on  lui  avoit  préfentés  f 
enfuite  ayant  pris  la  plume ,  &  s'étant  baiffé  fur  fa  table  pour 
les  figner ,  Ferraro  tira  un  poignard  de  fa  ceinture ,  &  le  lui 
enfonça  dans  le  fein  ;  mais  le  coup  n'ayant  porté  qu'entre  la 
Çorge  &  la  poitrine  ,  le  cardinal  fe  (entant  frappé  fe  releva  en 
s  écriant  :  An ,  Vierge  Marie  !  Et  comme  il  étoit  fort  &  vi- 
goureux ,  d'un  coup  de  poing  il  jetta  l'artafTin  par  terre  au- 
delà  de  la  table.  A  ce  bruit  Pallavicino  entra  dans  la  cham- 
bre ,  l'épée  à  la  main  ,  &  du  tranchant  fendit  la  tête  au  car- 
dinal ,  qui  cependant  fe  tint  encore  debout  j  &  voyant  entrer 
les  autres  fcélérats  ,  leur  dit  en  latin  :  Quid  efi  hoc  ,  fratres? 
Qu*eft-ce  que  c'eft ,  mes  frères  ?  Invoquant  enfuite  le  nom 
de  Dieu  ,  &  répétant  fouvent  ces  paroles ,  Jefus,  Mariai  les 

3uatre  foldats  lui  lâchèrent  à  bout  portant  leurs  arquebufes 
ans  le  corps  &  le  renversèrent  par  terre ,  où  les  autres  con- 
jurés étant  auffi  entrés  le  percèrent  de  mille  coups ,  pour  avoir 
_  .    .  part  à  une  aétion  fi  déteftable.  Telle  fut  la  fin  du  cardinal  Geor- 

ÎIllTsZ^c  ges  Martinufius ,  à  l'âge  de  foixante-dix  ans  o»  environ ,  le- 
4xmrurtrcitis.Dé:  19  de  Décembre  15  jk 

Son  corps  demeura  pendant  foixante-dix  jours  fur  le  plan- 
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cher  da*ns  la  même  chambre  où  il  avoit  été  affafliné,  fans  qu'on    ^  ■ — " 
penfèt  à  donner  aucun  ordre  pour  fa  fépulture.  Au  bouc  de  xcil} 
ce  terme ,  Caftaldo  le  fit  enterrer  ;  &  pour  empêcher  le  tu-     indignes  traire- 
multe  qui  pouvoit  fe  faire  à  cette  occafion,  il  y  envoya  le  ™0™\?uon^*. 
commiffaire  Diego  Valez.  On  mit  le  corps  entre  les  mains  ^orî°rpS  ap'  '  * 
des  amis  du  mort,  qui  eurent  foin  de  le  faire  porter  à  Wif-  TAuMtuuhfuprày. 
fembourg  ,  &  de  le  faire  inhumer  dans  la  grande  églife ,  au- 
près  du  tombeau  du  roi  Jean  Huniade  Corvin  ,  avec  un  mau- 
folée  pareil  à  celui  que  l'on  avoit  érigé  pour  ce  prince.  On 
fit  l'inventaire  des  biens  du  cardinal  ;  &  F erdinand ,  qui  s'é- 
toit  flatté  d'y  trouver  des  tréfors  fuffifans  peur  le  mettre  en  - 
état  de  conquérir  toute  la  Hongrie  &  de 'tenir  tête  à  Soli- 
man ,  fut  bien  trompé  dans  fes  efpérances ,.  puifque ,  de  l'a- 
veu même  de  ceux  qui  n  etoient  pas  favorables  à  Martinu- 
ûus ,  fes  biens  ne  montèrent  qu'à  deux  cens  cinquante  mille 
ducats.  Aufli-tôt  après  fa  mort,  pendant  que  Caftaldo  de  fou 
côté  fe  rendoit  maître  du  château ,  où  fes  foldats  fe  compor- 
tèrent avec  la  licence  &  la  fureur  les  plus  effrénées  :  Lopez, 
qui  y  avoit  fait  entrer  des  Efpagnols ,  s'étoit  emparé  de  la  caf- 
Kzte  du  défunt,  où  il  avoit  trouvé  mille  ducats  d'or,  dont 
il  avoit  diftribué  une  partie  aux  troupes  ,  6V  confervé  la  meil- 
leure part  pour  lui.  On  fit  aufli  l'inventaire  des  papiers  du 
cardinal,  &  après  une  recherche  exacte,  on  ne  put  rien  trou- 
ver qui'fît  tort  à  fa  probité  6V  à  fon  innocence*  Ferdinand  eut 
pour  fa  part  l'oreille  droite  du  défunt  y  que  Caftaldo  lui  avoit 
envoyée  ,  après  avoir  pouffé  l'inhumanité  jufqu'à  la  couper 
lui-même.  Cependant ,  comme  cette  mort  ne  pouvoit  qu'ap- 
porter beaucoup  de  déshonneur  au  roi  des  Romains ,  ce  prin- 
ce fe  hâta  de  faire  publier  un  manifefte  pour  juftifier  cette 
barbare  action ,  &  noircir  la  réputation  du  cardinal  ;  mais  Dieu 
montra ,  par  la  punition  des  coupables ,  qu'il  jugeoit  autre- 
ment de  ce  crime.  Le  fecrétaire  Ferraro  fut  pendu  à  Alexan- 
drie ,  lieu  de  fa  naiffance  j  Monino  rut  décapité  à  Saint-Ger- 
main en  Piémont  ;  Scaramancia  fut  écarrelé  en  Provence  -9 
le  chevalier  Piacentino  fe  vit  couper  dans  une  querelle  la- 
main  droite  dont  il  avoit  frappé  Martinufius ,  &  peu  après  il 
fut  éventré  par  un  fanglier  dans  une  partie  de  chaffe ,  fous* 
les  yeux  mêmes  de  Ferdinand,  Pallavicino  tomba  entre  les> 
mains  des  Turcs,  qui,  après  l'avoir  retenu  4ong- tems  cap- 
tif, le  firent  conduire  à  Bude  chargé  des  chaînes  ,  au  milieu: 
de*  iniuJtes  du  bâcha ,  qui  lui  reprochoit  la  mort  du  prélat- 
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Il  n'y  a  que  Caftaldo  dont  on  ignore  la  fin. 

Cependant  l'empereur  Charles  V  étoit  arrivé  à  Infpruck  dès 
le  commencement  du  mois  de  Novembre ,  dans  la  réfolution 
d'y  pafler  quelques  mois  ,  à  caufe  du  voifinage  de  Trente , 
dont  cette  ville  n'eft  éloignée  que  de  trois  journées  de  che- 
min. Son  deffein  étoit  de  donner  ,  par  cette  proximité,  plus 
aifément  ordre  aux  affaires  du  concile  ,  &  à  la  guerre  de  Par- 
me ,  qui  ne  laiflbit  pas  de  fe  rallentir.  Sa  majefté  impériale 
voyoit  les  affaires  de  Magdebourg  fur  le  point  d'être  termi- 
nées ,  puifque  les  conditions  que  1  électeur  Maurice  avoit  pro- 
pofées  à  Pirn ,  furent  modérées  i  la  fomme  de  deux  cens  mille 
écus  qu'il  demandoit ,  réduite  à  cinquante  mille  \  le  duc  de 
Mekelbourg  &  les  autres  prifonniers  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon :  enforte  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  congédier  lagarnifon, 
qui  fut  renvoyée,  après  avoir  reçu  fa  paie  pour  huit  mois. 
L'éle&eur  Maurice  entra  dans  la  ville  avec  toute  fon  armée 
le  1 6  de  Novembre  ;  il  lui  fit  prêter  ferment  au  nom  de  l'em- 
pereur ,  de  l'empire  ,  &  en  fon  nom  ,  parce  qu'il  avoit  eu  la 
qualité  de  général  pendant  cette  guerre.  L'on  tint  enfuite  une 
aflemblée  dans  la  grande  place ,  où  l'on  convint  d'une  ligue 
&  d'une  alliance  perpétuelle  ,  à  condition  que  les  privilèges 
de  la  ville  feroient  inviolablement  confervés  ,  &  qu'on  ne 
toucheroit  point  à  la  religion  des  habitans.  Il  fut  auflt  ftipu- 
lé  que  non  feulement  la  ville  ,  mais  encore  tout  le  pays  d'alen- 
tour feroit  foieneufement  confervé  ,  &  qu'on  ne  permettroit 
point  qu'il  y  fut  fait  aucune  vexation.  Le  tout  fe  pafTa  avec 
un  appiaudiflement  univerfel  :  &  l'éle&eur  ayant  été  honoré 
du  titre  de  burgrave  de  Magdebourg  ,  il  fit  aufîi-tôt  retirer 
fes  troupes ,  &  ne  laiffa  dans  la  ville  que  cinq  compagnies 
de  gens  de  guerre. 

Maurice  étant  ainfî  maître  de  Magdebourg ,  manda  les  mi- 
niftres  &  les  prédicateurs ,  pour  fe  plaindre  à  eux  de  ce  qu'ils 
avoient  publié  des  livres  &  des  peintures  contre  lui ,  comme 
s'il  eût  changé  de  religion  ,  ou  qu'il  eût  fait  la  guerre  à  leur 
ville  pour  être  demeurée  ferme  &  confiante  dans  la  profef- 
fion  de  la  faine  doctrine.  Il  ajouta ,  qu'encore  qu'ils  mériraflent 
d'être  punis ,  il  ne  vouloit  néanmoins ,  eu  égard  au  bien  pu- 
blic ,  avoir  aucun  refTentiment  des  injures  qu'il  avoit  reçues 
d'eux  en  particulier  ;  qu'il  fouhaitoit  feulement  qu'ils  employaf- 
fent  à  l'avenir  tous  leurs  foins  à  exhorter  les  peuples  à  fe 
corriger ,  à  obéir  aux  princes  &  aux  magiftrats  ,  &  à  prier 
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Dieu  pour  eux  ;  que  le  concile  étoit  commencé  à  Trente , 
qu'il  devoir  envoyer  en  fon  nom  ,  &  en  celui  des  autres  prin-  A*  '  >  '  ' 
ces  &  états ,  la  confeffion  de  foi  qu'ils  tenoient  ;  &  qu'ils 
priaffent  Dieu  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  entreprife ,  au  lieu 
d'invectiver  contre  elle ,  comme  ils  avoient  fait  jufqu* alors.  Les 
prédicateurs  tâchèrent  de  fe  juitifier  :  ils  lui  dirent  que ,  depuis 
trois  ans ,  on  ne  pouvoit  douter  que  plulieurs  perfonnes  n'euf- 
fent  changé  de  religion  dans  fes  états  j  &  que  Ci  l'on  faifoit  ré- 
flexion fur  les  auteurs  de  cette  guerre  ,  on  ne  pouvoit  nier 
que  Magdebourg  n'eût  été  afliégée  pour  opprimer  la  religion  : 
que  pour  eux  ,  ils  ne  fe  fentoient  çoint  coupables  d  avoir 
manqué  à  leur  devoir  dans  les  avis  qu'ils  avoient  donnés  aux 
peuples  ,  6V  qu'ils  auroient  foin  de  continuer  de  même  :  qu'au 
reite  ils  ne  jugeoient  pas  comme  lui  du  concile  qui  avoit 
été  convoqué  à  Trente  ,  &  qu'ils  croy oient  que  cette  aflem- 
blée  n'avoit  été  faite  que  pour  ruiner  la  vérité ,  de  forte  qu'ils 
ne  pouvoient  s'adrefler  à  Dieu  que  pour  le  prier  de  renver- 
fer  les  pernicieux  defleins  de  ceux  qui  fe  déclaroient  il  ouver- 
tement fes  ennemis.  XCVI 

Une  reponfe  aufli  hardie ,  jointe  à  l'inaction  de  Maurice  Diffimuiaiîon  de 
après  l'avoir  reçue,  firent  croire  aux  plus  fenfés  aue  cet  Maurice,  êtoâa* 
électeur  n'avoit  traité  qu'en  apparence  ceux  de  Magdebourg 
avec  beaucoup  de  févérité }  mais  qu'en  effet  il  fcur  avoit 
donné  toute  aflurance  pour  ce  qui  regardoit  la  religion  & 
la  liberté  :  &  qu'avec  de  telles  conditions  il  avoit  mieux  ai- 
mé que  la  ville  lui  fût  ouverte ,  qu'à  l'empereur.  Ce  n'étoit 
pas  fans  fondement  qu'on  le  croyoit  ainfi ,  puifqu'il  fit  dès 
ce  tems  -  là  un  traite  fecret  avec  le  roi  de  France ,  par  la 
médiation  de  Jean  de  Frefne ,  évêque  de  Bayonne ,  qui  fça- 
voit  la  langue  du  pays  pour  avoir  demeuré  long-tems  en  Al- 
lemagne ,  &  qui  étoit  alors  auprès  de  l'électeur  fous  prétexte 
de  quelques  affaires.  Ce  traité  comprenoit  non  feulement  l'é- 
lecteur, mais  encore  les  marquis  Georges-Frederic  &  Jean-  ceïc'eVéïcûeur" 
Albert  de  Brandebourg,  &  le  prince  Guillaume  de  Hefl£.  8  f S'^/''' 
Voici  quelles  étoient  les  conditions  :  Qu'ils  déclareroient  en-  JSfj.  '*3' 
femble  la  guerre  à  l'empereur,  pour  conferver  la  liberté  de  fhmu^lê, 
l'Allemagne ,  &  procurer  la  liberté  ai  landgrave  ,  prifonnier 
depuis  cinq  ans  ,  contre  la  foi  donnée  :  que  les  autres  prin- 
ces ,  villes  &  états  de  l'emoire  feroient  invités  à  faire  la 
même  chofe  :  que  l'on  tiendroit  pour  ennemis ,  rebelles  & 
traîtres ,  tous  ceux  qui  feroient  aflez  hardis  pour  s'oppofer  à 
ce  généreux  deflein,  ou  qui  donneroiem  du  fecours  à  l'em- 
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An.  150.  pereur,  avec  lequel  on  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  fans  le 
confentement  du  roi  ;  &  qu'Henri  II  réciproquement  ne 
pourroit  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  l'empereur ,  ni  avec  fes 
fuccefleurs  ou  alliés ,  fans  avoir  le  confentement  des  confédé- 
rés ,  qui  tous  ne  repréfenteroient  qu'une  feule  perfonne  >  & 
qu'aucun  d'eux  ne  pourroit  traiter  fans  l'autre  ,  ni  faire  aucune 
alliance. 

Les  antres  articles  du  même  traité  étoient  :  Que  jufqu'à  la 
fin  de  la  guerre ,  les  confédérés  joindroient  toutes  leurs  forces 
à  celles  du  roi ,  pour  ranger  premièrement  leurs  voifins  à  la 
raifon  ,  &  aller  enfuite  attaquer  l'empereur  en  quelque  endroit 
qu'il  fût  :  que  le  roi  feroit  donner ,  dans  le  vingt-cinquième  de 
Février  de  l'année  fuivante,  la  fomme  de  deux  cens  quarante 
mille  écus  pour  le  payement  du  premier  quartier,  &  qu'il 
fourniroit  enfuite  foixante  mille  écus  chaque  mois:  que  les 
confédérés  leveroient  huit  mille  chevaux  hors  de  leurs  états 
pour  empêcher  les  levées  de  l'empereur  ,  &  auroient  fur  pied 
des  gens  de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéhTance ,  en  cas 
qu'on  les  y  vint  attaquer  :  que  fi  l'éle&eur  Jean  Frédéric  ou 
tes  enfans  vouloient  être  compris  dans  ce  traité ,  ils  donneroient 
de  bonnes  aflurances  à  l'électeur  Maurice ,  qui  emploieroit  fes 
foins  pour  procurer  la  liberté  de  leur  pere  :  que  le  même  Mau- 
rice feroit  içavoir  par  écrit  à  l'empereur ,  qu'il  fe  retiroit  de 
(6n  obéiflance  :  qu  il  auroit  le  commandement  général  &  fou- 
verain ,  avec  pouvoir  de  fe  choiiir  trois  perfonnes  pour  lui 
fervir  de  conseillers ;  &  qu'il  auroit  deux  voix  en  qualité  de 

fénéral,  &  les  autres  une  feule.  Qu'enfin  on  donneroit  des 
tage9  de  part  &  d'autre  -,  du  côré  des  confédérés ,  un  des 
princes  de  Mekelbourg  avec  un  prince  de  Hefle  ,  Louis  ou 
Philippe}  du  côté  du  roi ,  Jean  de  la  Mark,  feigneur  de 
Jametz  ,  &  Henri  de  Lenoncourt ,  comte  de  Nanteuil.  On 
ajouta  à  tous  ces  articles ,  qu'il  étoit  à  propos  que  le  roi  fe 
rendit  au  plutôt  maître  de  Cambrai ,  &  qu'il  fe  faisît  enfuite 
de  Metz ,  Toul  6V  Verdun  ,  qu'il  pofféderoit  en  qualiré  de 
lieutenant  de  l'empire  -,  &  qu'en  même  tems  il  commençât  la 
guerre  dans  les  Pays-Bas,  pour  divifer  les  forces  de  l'em- 
pereur. Ce  traité  rut  feit  fecrettement  le  huitième  d'O&o- 
bre  ;  mais  il  ne  fut  ratifié  par  le  roi  à  Chambord  que  le 
feiziéme  de  Janvier  ,  en  préfence  du  marquis  Albert  de  Bran- 
debourg. 

Toute  cette  affaire  fe  ménageoit  avec  un  grand  fecret , 
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pendant  que  l'empereur  étoit  à  Infpruck,  où  il  tut- fuivi  des    An.  1551» 
ambaflàdeurs  de  Dannemarck ,  des  électeurs  de  Saxe  &  de  xcvili. 
Brandebourg  ,  du  landgrave  de  HefTe ,  &  d'autres  ,  qui  avcient  g^^Sr 
intérêt  defolliciter  la  liberté  du  même  landgrave.  Au  commen-  la  liberté  du  land* 
cernent  du  mois  de  Décembre ,  ils  firent  une  humble  requê-  8™v^w  m  *t 
te  à  l'empereur,  qui  eft  rapportée  fort  au  long  dans  Sleidan.  jup"anm% 
Ils  lui  parlèrent  de  ce  qui  s  étoit  paflé  depuis  le  commence-  sUid*a.L*yf\ 
ment  .de  la  captivité  de  fon  prifonnier  ,  en  lui»  remontrant ,  8î6- 
de  la  pan  de  l'éleéteur  Maurice  &  du  marquis  de  Brande- 
bourg ,  combien  il  y  avoit  d'injuftice  à  le  retenir  plus  long- 
tems  ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  attribuer  qu'à  fes  miniitres.  Ils  lui 
repréfentérent  Je  tort  qu'il  faifoit  à  (a  réputation ,  &  à  celle 
des  princes  d*Allemagne  j  &  le  prièrent  de  ne  point  trouver 
mauvais  ,  fi  n'ayant  pu  rien  obtenir  jufqu'à  préfent  par  leurs 
follicitations ,  ils  avoient  employé  la  faveur  &  la  médiation 
des  princes  dont  les  ambaûaaeurs  étoient  témoins ,  pour  oJ> 
tenir  de  lui  ce  qu'ils  demandoient  avec  tant  d'inftances.  En 
même  tems  on  lut  les  lettres  du  roi  Ferdinand ,  du  duc  de 
Bavière  ,  &  des  ducs  de  Lunebourg ,  écrites  en  faveur  du  land» 
grave  »  &  l'on  donna  audience  aux  ambaflàdeurs  de  l'élec- 
teur Palatin ,  du  duc  des  Deux-Ponts  9  du  marquis  Jean  de 
Brandebourg ,  des  ducs  Henri  &  Jean  de  Mekelbourg  *  du 
marquis  de  Bade  &  du  duc  de  Wirtemberg.  Le  roi  de  Danr  '". 
oemarck  avoit  auffi  envoyé  fon  ambafTadeur ,  qui  préfenta  une 
pareille  requête.  xax 
.   L'empereur  ne  leur  fit  réponfe  à  tous  que  quelques  jours  Réponfe  dé  l'en* 
après.  Alors  il  leur  dit  :  que  laftaire  dont  ils  lui  avoient  parlé  pereur à  ces foiu- 
étaot  d'une  extrême  conféquence ,  méritoit d'être  examinée  mûr    jjjjjj  ^  f  , 
rement, &  qu'elle  ne  pouvoit  être  aifément  réfolue  qu'en  pré-  84l. 
iènce  de  l'éleéteur  Maurice  à  qui  il  avoit  écrit,  qui  aevoit  arr  .;• 
.river  dans  peu  de  jours  :  qu'il  étoit  donc  d'avis  de  l'attendre  - 
que  pendant  ce  tems-là ,  il  jugeoit  à  propos  qu'ils  retournait 
fent  auprès  de  leurs  maîtres ,  pour  les  aiTurer  qu'il  fe  fouvie*- 
jdroit  de  la  prière  qu'ils  lui  taifoient ,  &  qu'il  leur  marque^ 
*oit  quel  cas  il  failoit  de  leur  recommandation.  Mais  l'élec- 
teur Maurice  ne  vint  point  trouver  l'empereur  i  &  le  land- 
grave demeura  encore  captif. 

L'empereur  preflbit  le  pape  de  faire  une  création  de  car-  c- 
diaauK ,  dans  la  vue  de  pourvoir  au  bien  public  contre  les  mande aupapeîâ 
entreprit  es  de  fes  ennemis.  Il  en  fit  faire  la  demande  par  Jean  création  de  huit 
Maurice ,  ion  ambafladeur  auprès  de  Jules  III ,  afin  d'oppofer 
Tome  XX.  Iii 
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An.  Iffl.    d'égales  forces  à  ce  grand  nombre  de  cardinaux  attachés  k 
PalUvhin.  hifl.  la  France  $  &  le  prioit  d'accorder  le  chapeau  à  huit  fujets , 
«c  Ttid,  1. 13.  e.  dont  ^  lui  en  nommoit  quatre  ,  laiflant  les  autres  à  la  volon- 
,"*'5'  té  du  pape,  pourvu  qu'ils  fulTent  de  la  nation,  c'eft-à-dire 

Efpagnols.  Le  pape  refufa  d'abord  cette  demande ,  &  promit 
feulement  d'honorer  de  la  pourpre  deux  des  nommés  ,  içavoir 
Poggio&  Bertanus  ,  celui-là  enEfpagne  &  celui-ci  en  Allema- 
gne :  à  l'égafd  de  Pierre  Tagliavia,  archevêque  de  Palerme, 
dont  Charles  demandoit  la  nomination ,  il  lui  fit  fçavoir  que 
ce  prélat,  étant  alors  au  concile  au  rang  des  archevêques  fans 
nomination ,  cauferoit  beaucoup  de  jaloufie  aux  autres ,  com- 
me il  étoit  autrefois  arrivé  dans  l'élection  du  cardinal  Paché- 
co,  quoiqu'il  fût  déjà  regardé  comme  élu  avant  que  de  fe 
rendre  au  concile.  La  même  raifon  empêchoit  le  pape  de  nom- 
mer au  cardinalat  Pighin  ,  un  des  préfidens  du  concile  ,  quoi- 
qu'il eût  pour  lui  beaucoup  d'eftime,  parce  que  les  électeurs 
archevêques  qui  s'y  trouvoient ,  ne  manqueroient  pas  d'être  cho- 
qués du  choix  d'un  fujet  qui  leur  étoit  inférieur  en  dignité. 
Enfin  il  y  en  avoit  un  quatrième,  qui  ne  plaifoit  point  au  pape; 
&  c'étoit  l'archevêque  d'Otrante ,  qui  avoit  été  déféré  aux  car- 
dinaux inquifiteurs  de  la  foi  pour  caufe  de  religion. 
Le  pape  prend  la  ^n  méme  tems,  pour  éviter  les  pourfuites  &  les  follicita- 
féfofution  défaire  tions  de  l'empereur ,  il  fie  une  promotion  de  quatorze  car- 
«rdinatVi0n  de  clinaux  >  mais  tous  Italiens,  dont  un  feul  fut  réfervé  in  petto 
Mwfc.4ts.fci.  Pour  un  autre  tems.  Pour  juftifier  ce  grand  nombre,  par  le- 
quel le  facré  collège  alloit  fe  trouver  compofé  de  auarante- 
huit  fujets ,  il  fe  fervit  du  prétexte  de  la  guerre  que  le  roi  de 
France  lui  faifoit ,  des  édits  publiés  par  ce  prince  ,  &  du  def- 
fein  qu'on  lui  prêtoit  de  vouloir  faire  une  patriarche  en  France* 
t(uji.i.  9.  C  étoit]  une  nouvelle,  venue  de  Lyon&  de  Gènes,  où  fans 
doute  elle  avoit  été  fabriquée  ;  mais  quoique  le  pape  pût  aifé- 
ment  en  reconnoître  la  fauiTeté  ,  il  ne  fut  pas  fâché  d'en  pren- 
dre occafîon  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  projetté  touchant  cette 
promotion  de  cardinaux}  il  difoit  à  ce  fujet  crue  comme  il 
leroit  obligé  de  procéder  par  cenfures  contre  Je  royaume  de 
France  ,  fi  cet  avis  de  la  nomination  d'un  patriarche  venoit  à 
fe  confirmer ,  il  falloit  abfolument  qu'il  fit  un  contre-poids 
aux  oppofitions  des  cardinaux  François  ,  par  la  création  de 
plufieurs  fujets  capables  de  fervir  le  faint  fiége  dans  le  be- 
foin.  On  lui  attribue  une  autre  raifon,  qui  paroît  plus  vrai— 
femhlable  :  c  eft  qu'il  craignoit ,  .dit-on ,  que  les  évêques  &  les 
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théologiens  d'Allemagne  &  d'Efpagne  ne  tâchaflent  de retran-    an#  1551» 
cher  de  fon  autorité  ,  quand  on  parleroit  de  la  réformation  des 
mœurs.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  promotion  fe  fit  un  vendredi  ving- 
tième de  Décembre  de  cette  année  1551. 

Le  premier  fut  Chriftophe  de  Monté ,  parent  du  pape  ,  évê-    pr0moîtoci  de 
que  de  Cagli  &  patriarche  d'Alexandrie ,  cardinal  prêtre  du  quatorze  cardi- 
titre  de  fainte  Praxède.  Le  fécond  ,  Fulvio  délia  (Jornia  ou  naux  par  Jules UL 
de  la  Cornée  ,  neveu  du  pape ,  évêque  de  Peroufe  ,  prêtre  du  f/^V^f  £ 
titre  de  fainte  Marie  in  rtâ  latâ ,  puis  de  faim  Etienne  in  //j.* 
Cœlio  monte  ,  &  évêque  de  Porto.  Le  troifiéme  ,  Jean-Michel 
Sarracena  ou  Sarrafin,  Napolitain  ,  archevêque  de  Matére,  prêtre 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Arâ  Cali  %  puis  de  fainte  Anaf- 
tafîe  ,  de  fainte  Agathe  ,  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  ,  & 
-évêque  de  Sabine  :  il  avoit  foufcrit  à  la  tranflation  du  concile 
à  Boulogne ,  quoiqu'il  fut  fujet  de  l'empereur  comme  Napo- 
litain. Le  quatrième  ,  Jean  Ricci ,  Napolitain ,  ou  félon  Cia- 
conius,  de  Montepulciano  dans  la  Tofcane,  archevêque  de 
Manfredonia  ,  prêtre  du  titre  de  faint  Vital ,  puis  du'  titre  de 
faint  Ange  ,  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  ,  premier  évê- 
que de  Montepulciano  ,  archevêque  de  Pife  ,  &  évêque  d'Al- 
bano.  Le  cinquième ,  Jacques  du  Puy  de  Nice ,  auditeur  de 
Rote,  puis  archevêque  de  Bari ,  prêtre  du  titre  de  faint  Siméon, 
enfuite  de  fainte  Marie  in  V\â  latâ.  Le  fîxiéme ,  Alexandre 
Campegge  ,  Boutonnois  ,  évêque  de  Bologne  ,  prêtre  du  titre 
de  fainte  Lucie,  &  vice-légat  d'Avignon.  Le  feptiéme  ,  Jean 
André  Mercurio  ^  de  Meffine  en  Sicile  ,  archevêque  de  Man- 
fredonia ,  puis  de  Meffine,  prêtre  du  titre  de  fainte  Barbe, 
enfuite  de  faint  Cyriaque  &  des  faims  Quirice  &  Julitte.  Le 
huitième ,  Pierre  Berrano ,  Modenois ,  de  l'ordre  des  frères 
Prêcheurs ,  évêque  de  Fano ,  nonce  auprès  de  l'empereur  en 
Allemagne ,  prêtre  du  titre  de  faint  Pierre  &  faint  Marcellin. 
Le  neuvième ,  Sebaftien  Pighin  de  Reggio  ,  un  des  nonces  du 
concile  ,  évêque  d'Alifa  ,  puis  de  Ferentino ,  archevêque  de 
Manfredonia  ,  prêtre  du  titre  de  faint  Calixte  :  c'eft  lui  qui  fut 
réfervé  in  petto.  Le  dixième  ,  Fabio  Mignanelli ,  Siennois , 
évêque  de  Lucera ,  prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftre ,  &  pré- 
fet de  la  fignature  de  juftice.  Le  onzième  ,  Jean  Pogge  , 
Boulonnois ,  évêque  de  Tropea  ,  puis  d'Ancone ,  prêtre  du  titre 
de  fainte  Anaftane.  Le  douzième  ,  Jean-Baptifte  Cicada ,  Gé- 
nois, évêque d' A Ibanga,  prêtre  du  titre  de  faint  Clément,  puis 
de  fainte  Agathe ,  6k  évêque  de  Sabine,  Le  treizième ,  Jerô- 
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s  ,  me  Dandini ,  de  Cefêne  ,  évêque  de  Caflano  ,  puis  d'Imota  J 

'  1       prêtre  du  titre  de  faim  Matthieu  ,  puis  de  faint  Marcel.  Le 
quatorzième  ,  Louis  Cornaro  ,  Vénitien  ,  chevalier  de  Malthe  , 

Çrand- prieur  de  Chypre  ,  diacre  cardinal  du  titre  de  faine 
'héodore ,  puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marc  ,  archevêque 
CK1        de  Trani ,  &  adminiftrateur  de  l'églife  de  Bergame. 
Mort  du  cardinal      Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même  année 
André  Cornaro.    étoit  fje  beaucoup  moindre  ;  on  n'en  compte  que  deux  :  Mârti- 
pjffî  nufius ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  André  Cornaro ,  Vénitien  , 
■  hifior.n.  de  la  noble  famille  des  Cornaro,  &  neveu  de  François  du 


ntta. 


%bery  vin  its  m^me  11010  9  au"^  cardinal.  André  fe  diftingua  par  fa  libéra- 
lité ,  &  par  fon  adrefle  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  avoit 
Ughei,init*liï  d'abord  été  clerc  de  la  chambre  apoftolique,  &  fut  enfuire 
évêaue  de  Brefce ,  n'ayant  que  vingt-trois  ans.  Le  pape  Paul 
III  le  créa  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  faint  Théodore,  le 
dix-neuviéme  Décembre  1544.  Jules  III  changea  fon  titre  en 
celui  de  fainte  Marie  in  Dominicâ ,  &  le  fit  archevêque  de 
Spalatro ,  en  lui  donnant  la  légation  de  la  province  ou  pa- 
trimoine de  faint  Pierre.  II  mourut  le  trentième  de  Janvier, 
dans  la  fleur  de  fon  âge  ;  &  fon  corps ,  dépofé  chez  les  Au- 

rftins ,  fut  enfuite  tranfporté  à  Veniie  ,  pour  être  inhumé  dans 
tombeau  de  fes  ancêtres  en  l'églife  de  faint  Georges,  auprès 
qv.        de  fon  oncle. 
Mort  de  Jean      Jean  Léonard  Haffels ,  docleur  &  profefleur  de  f  écriture-fainte 
LoîvSn0^"-6  ^ans  l'univerfité  de  Louvain  ,  mourut  aufîi  dans  cette  année, 
LcMirttJefaipt.  pendant  qu'il  étoit  au  concile  à  Trente.  Ce  fut  le  fameux  Mi- 
eecUf.  chel  Baius  qui  remplit  la  chaire  après  lui.  On  lui  attribue  des 

ZTcc^'xôt  commentaires  fur  Ifaïe  &  fur  faint  Paul ,  imprimés  fous  le  nom 
4°.  f.  ».  "   '     d'Adam  Sasbouth ,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs  ,  qui  étoit  de 
Delft ,  &  qui  étant  allé  étudier  à  Louvain ,  y  avoit  pris  les 
leçons  d'Haflels.  Il  n'a  donné  au  public,  fous  ion  propre  nom, 
qu'une  dilTertation  fur  le  fait  de  Neétaire  ,  patriarche  deCon- 
ftantinople ,  qui  abolit  le  pénitencier  de  fon  églife  ;  d'où  les 
Proteltans  ont  voulu  conclure  que  ce  patriarche  abolit  en 
même  tems  la  confeflion.  Haffels  foutient  dans  cet  ouvrage 
que  ce  ne  fut  point  la  confeflion  qui  fut  abolie ,  mais  feule- 
ment l'ufage  qui  setoit  introduit,  qu'il  n'y  eût  qu'un  feul 
prêtre  prépofé  pour  écouter  les  confeffions.  Cet  écrit  fut  pré- 
lenté  au  concile ,  qui  l'approuva  ;  il  efr.  en  forme  de  dialogue, 
entre  les  deux  hiftoriens  Socrate  &  Sozoméne ,  après  une  pré- 
fece  où  le  fait  eft  expofé. 


« 


Livre  Cbnt  quarante-septième.  437 

La  prétendue  réforme  perdit ,  dans  cette  même  année  1551,    ^n.  i^i, 
Martin  Bucer ,  miniftre  Protcfrant  à  Strasbourg ,  né  à  Sche-  cv. 
leftat  en  1401:  c'étoit  un  homme  aflez  dotte  ,  d'un  efprit   Mort  de  Martin 
pliant ,  &  plus  fertile  en  diftinaions  que  les  fcholaftiques  les  îwVan™ 
plus  rafinés  j  agréable  prédicateur,  un  peu  pefant  dans  fon  ftyle,     suua». in  com- 
mis qui  impofoit  par  fa  taille  &  par  le  ton  de  fa  voix.  En  "^^jjjj* 
1506  il  fe  nt  religieux  Dominicain,  &  fon  efprit  joint  à  fon  UivkiTktot9g,Gtù 
érudition  le  firent  eftimer  dans  cet  ordre  j  mais  la  lecture  de  mç* 
plusieurs  ouvrages  de  Luther  lui  fît  changer  de  fentimens  &  de  jf«.  J!?"!  164. 
religion.  Dès  l'an  1 5 1 1  il  eut  quelques  conférences  avec  Luther    Bopa ,  hip.  da 
à  Heidelberg,  &  enfeigna  fa  doftrine  *  mais  en  1530  il  lui 
préféra  celle  de  Zuingle.  B***«\iifl.d*i* 

Il  rut  mandé  en  1548  à  Ausbourg ,  pour  y  foufcrire  au  r'f '  ^/f^i1'** 
livre  qui  contenoit  l'accord  qu'on  appelloit  Intérim.  Bucer  re-  *?l£Z*jMvû!,n 
fufa  d'y  donner  fon  confentement  &  fon  approbation ,  com- 
me on  le  fouhaitoit  ;  &  retourna  à  Strasbourg  y  continuer  fes 
exercices  ordinaires.  Ce  ne  rut  pas  néanmoins  pour  long-tems, 
parce  que  Cranmer ,  archevêque  de  Cantorberi ,  devenu  tout- 
puhTant  fous  le  règne  d'Edouard  VI  ,  &  plein  de  zèle  pour 
établir  la  religion  Proteftante  dans  le  royaume ,  fit  prier  Bu- 
cer de  venir  le  joindre  &  travailler  à  cette  œuvre  avec  Pierre 
Martyr  &  Bernardin  Ochim ,  qui  a  voient  aufli  été  appellés 
pour  commencer  la  réforme.  Bucer  arriva  donc  en  Angleter- 
re ,  &  trouva  un  afyie  parmi  les  nouveaux  Proteftans  qui  fe 
fortifioient  fous  Edouard.  Il  mourut  à  Cantorberi  le  27  Fé- 
vrier, âgé  de  61  ans,  &  rut  enterré  fort  honorablement  i  plu- 
fîeurs  fçavans  firent  des  épitaphes  à  fa  louange.  Il  fe  trouva  à 
fes  funérailles  plus  de  deux  mille  perfonnes ,  qui  accompagnèrent 
fon  corps  jufqu'à  la  grande  églife  :  mais  quatre  ou  cinq  ans 
après,  fous  le  règne  de  Marie,  iirutdéterte  &  brûlé  ;  &  en  1 560, 
la  reine  Elifabeth  ayant  rétabli  les  erreurs  des  Calviniftes  en  An-  -  - 

gleterre  ,  fit  relever  fon  tombeau  &  réhabiliter  fa  mémoire. 

Quelques  jours  avant  fa  mort ,  comme  il  gémiflbit  fur  le 
déplorable  état  de  l'Allemagne,  il  dit  qu'il  craignoit  fort  que, 
faute  d'obferver  exactement  la  difcipline  touchant  la  punition 
des  méchans  &  ce  qui  concernoit  le  miniftére ,  le  louable  defir 
d'un  fi  grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhaitoienr  avec 
tant  dardeur  la  réformation  de  l'églife  ,  n'eût  point  de  fuc- 
cès  :  qu'il  defiroit  donc  avec  paflion ,  que  ce  que  le  roi  Edouard 
avoit  ordonné  pour  l'établirTement  de  la  difcipline  ccclcfiaf- 
rique,  fut  folidement  établi  &  religieufement  «bfervé  dans 
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An.  i 5 e i.    toute  l'Angleterre.  lia  compote  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages différens,  &  il  eft  peut-être  un  des  Proteftans  qui  aie 
le  plus  écrit ,  &  qui  ait  été  plus  occupé  d'affaires  concernant  la 
reforme.  Il  eut  plus  d'égard  pour  l'ordre  épifcopal  que  Calvin, 
&  il  approuva  la  conduite  des  Anglois,  qui  le  gardèrent  malgré 
plufieurs  de  leurs  confrères.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Bu- 
Pweoi.  fa  Buter,  cer  avoit  toujours  cru  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Il  repro» 
olig'î^ïïïZ^c  cna  viyement  a  Calvin  de  ne  juger  que  félon  qu'il  aimoit  ou 
il"  *"    "  * c'  félon  qu'il  haïflbit ,  &  qu'il  n'aimoit  ou  ne  haïffoit  que  félon  fa 
w"K>"i.  fantaifie.  Quelques  auteurs  ont  afluré  qu'il  étoit  mort  dans  les 

fentimens  de  la  religion  Judaïque. 
ChaSïaa  Cal-      Quoique  Calvin  ne  fût  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  Bucer 
v'm,de  la  mort  dé  ^ur  la  religion ,  il  ne  laiiTa  pas  d'être  fort  fenfible  à  fa  mort ,  de 
ueéÊf1  dm?«aa'  m^me  °iua  ce^'e  de  Joachim  Vadian ,  conful  de  Saint -Gai  , 
qui  lui. étoit  fort  attaché,  &  qui  étoit  homme  d'érudition  :  mais 
ce  qui  lui  fit  plus  de  peine ,  fut  que  la  faétion  de  ceux  qui  lut 
étoient  oppofés ,  éclata  enfin  cette  année.  Comme  il  revenoit 
d'un  lieu  fitué  au-delà  du  Rhône  où  il  avoit  prêché,  il  fut  attaqué 
avec  infulte  ,  &  Raymon  fon  collègue  tomba  dans  l'eau  ,  parce 
qu'on  avoit  levé  fecrettement  pendant  la  nuit  le  pont  fur  le- 
T   C,]t1'  '  é   ^UC^  ^  de  voit  pafler.  II y  eut  aufli  une  efpèce  de  fécUtion  dans 
J  îuiCXdans  ^e  temP^e  de  faint  Gervais  ,  parce  que  le  miniftre  avoit  refufé 


conirv 


ÇenC-vc.  de  baptifer  un  enfant  fous  le  nom  de  Balthazar  que  fes  parrain 

&  marraine  lui  vouloient  donner,  prétendant  que  cela  étoit  dé- 
fendu par  les  loix  pour  certaines  raifons.  Outre  ces  traverfes 
qui  environnoient  Calvin  ,  il  lui  fallut  encore  efTuyer  celles  que 
lui  fufeita  Jérôme  Bolfec ,  qui  avoit  été  religieux  Carme ,  èV  qui, 
ayant  prêché  beaucoup  d'erreurs  dans  l'cgïife  de  faint  Barthé^ 
lemi  à  Paris  ,  quitta  ion  froc  ,  &  s'enfuit  au-delà  des  monts 
auprès  de  Renée  de  Fmnce ,  duchefle  de  Ferrare ,  le  commun 
azile  de  ceux  qu'on  pourfuivoit  pour  foutenir  les  nouvelles 
opinions. 

B*ie%  m  vhd  Cd-      Ce  Bolfec  étant  à  Ferrare ,  fe  mêla  d'exercer  la  médecine,  & 
Tî^p2gM2mrl  fe  maria  «iffi-tôt  i  on  ne  dit  pas  la  raifon  qui  lui  fit  quitter  ce 
adcijuj.  j'e  xai>..  pays  pour  venir  à  Genève ,  y  exercer  la  même  profeflion ,  qu'il 
U*°p*r  t>%.fw  ne^  fçavoit  pas  félon  toutes  les  apparences  :  Beze  difoit  de  lui  , 
Gu'il  ayoit  été  fait  médecin  en  trois  jours.  Aufli  fe  voyant  tout-i 
fait  ménrifé  des  autres  médecins ,  il  entreprit  de  faire  le  théolo- 
gien ,  &  commença  à  dogmatifer  en  fecret  fur  le  myftére  de  la 
prédeftination  &fur  la  grâce*  enfuite  il  eut  la  hardiefle  de  faire  un 
aifeours  public  contre  1  opinion  reçue  à  Genèye.  Qn  croit  que  ce 
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difcours  n  étoit  au'une  réfutation  d'un  fermon  qu'il  venoit  d'en- 
tendre le  16*  d'Oétobre  15  51  fur  la  grâce  du  Saint-Efprit.  Les 
Proteftans  lui  ont  reproché  qu'il  débitoit  un  pur  pélagianifme  , 
quoique  félon  d'autres  il  parlât  en  catholique  fur  ces  myftéres. 

Mais  comme  il  tenoit  un  langage  bien  différent  de  ce  qu'en- 
feignoit  Calvin  ,  celui-ci  ne  l'eut  pas  plutôt  appris  ,  qu'il  Talla 
voir  &  le  cenfura  d'abord  avec  affez  de  modération  ;  enfuite 
il  le  fit  venir  chez  lui,  &  tâcha  de  le  faire  changer.  Ces  cor- 
rections n'empêchèrent  pas  Bolfec  de  continuer ,  &  de  parler 
toujours  dans  les  mêmes  termes  contre  le  fentiment  de  fon  ad- 
versaire touchant  la  prédeftination  *  de  forte  que  Calvin ,  s'é- 
tant  un  jour  caché  pour  l'entendre ,  fe  montra  tout  d'un  coup 
dès  que  le  prédicateur  eut  fini ,  &  le  réfuta  par  des  autorités  de 
l'écriture  &  de  faint  Auguftin ,  qu'il  ne  manqua  pas  d'interpré- 
ter félon  fes  idées. 

Calvin  n'en  demeura  pas  là.  Il  engagea  un  des  magiftrars , 
qui  étoit  préfent  à  cette  afTemblée ,  de  faire  emprifonner  Bolfec. 
La  caufe  tut  amplement  difcutée:  on  écrivit  aux  églifes  deSuhTe 
pour  avoir  leur  avis  ;  &  fur  leur  réponfe ,  le  fénat  de  Genève  dé- 
clara Bolfec  convaincu  de  fédition  &  de  Pélagianifme,  &  com- 
me tel  le  bannit  des  terres  de  la  république  ,  à  peine  du  fouet 
s'il  y  revenoit.  Cette  fentence  fut  prononcée  le  23  de  Décem- 
bre 1551.  Il  fe  retira  dans  un  lieu  du  voifinage,  qui  dépendoit 
du  Canton  de  Berne.  Comme  il  y  publioit  hautement  que  Cal- 
vin faifoit  Dieu  auteur  du  péché  ,  ce  qui  n'étoit  point  une  ca- 
lomnie :  celui-ci  craignant  qu'une  telle  accufation ,  intentée  par 
un  homme  qui  ne  penfoit  pas  comme  lui ,  ne  fît  quelque  impref- 
îion  fur  Telprit  de  ceux  de  Bénie  ,  fit  députer  vers  eux ,  & 
plaida  fa  caufe  en  leur  préfence.  Mais  les  Bernois  ne  voulurent 
point  prononcer  fur  fa  doctrine ,  ni  déclarer  fi  elle  étoit  vraie  ou 
fauffe.  Tout  ce  qu'ils  firent  en  faveur  de  Calvin ,  fut  d'ordon- 
ner à  Bolfec  de  fortir  des  terres  du  Canton:  à  quoi  il  obéit, 6c 
revint  en  France. 

La  faculté  de  théologie  s'étant  affemblée  ,  approuva ,  le 
fixicme  d'Oétobre  de  cette  année  ,  le  catalogue  des  livres 
défendus  dont  on  a  parlé  ailleurs.  L'examen  qu'on  en  fai- 
foit ,  duroit  depuis  l'année  1 5  44  :  la  cenfure  commence  par 
une  préface  ,  dans  laquelle  on  expofe  la  néceflité  de  fé- 
parer  les  livres  mauvais  de  ceux  qui  peuvent  être  utiles  , 
afin  d'inftruire  les  fidèles  de  ceux  qu'on  doit  lire  &  de  ceux 
qu'on  doit  éviter.  Et  pour  faire  voir  combien  ce  difcernement 
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An.  155  i.    eft  néceflaire ,  on  rapporte  les  autorités  de  faint  Cyprien ,  de 
D'^rgtMuéyCoiUS.  faint  Hilaire,  de  faint  Chryfoftome ,  de  faint  A  m b roi  te  &  d' au- 
\udicdtnoMsctro-  tres>  Qn  n'oubHe  pas  faint  Jérôme  ,  qui  a  fait  un  ouvrage 
9*104.6 fa.      ^es  auteurs  eccléfiaftiques ,  ou  il  parle  des  hérétiques  &  des 
orthodoxes  ;  non  plus  que  faint  Auguftin  dans  le  livre  qu'il  com- 
pofa  des  héréfies  de  ion  tems ,  &  après  lui  faint  Epiphane.  La 
préface  ajoute  que  cette  précaution  eft  d'autant  plus  néceffaire  f 
qu'on  repond  en  cela  au  zèle  du  roi  très-chrétien ,  qui  porte  ce 
nom  à  û  jufte  titre ,  &  qui  le  remplit  fi  dignement.  On  veut 
parler  de  François  I ,  qui  vivoit  alors. 

Enfuite ,  après  avoir  recommandé  le  zèle  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  pour  l*extin£tioi\  des  héréiies  ,  &  les  peines 
ou'elle  s'eft  données  pour  la  condamnation  des  erreurs ,  on  y 
di/tingue  deux  fortes  d'hérétiques  :  les  uns  qui  publient  leurs 
mauvais  fentimens  d'une  manière  ouverte  &  lans  déguifement , 
les  autres  qui  cachent  leur  venin.  On  y  remarque  qu'il  y  en  a 

ils  font 


qui  mettent  leurs  noms  véritables ,  fous  lefquek 
pour  héréticrues  1  que  quelques-uns  font  imprimer  leurs  ouvrages 
îans  noms  (fauteurs  &  d'imprimeurs  }  &  qu'il  y  en  a  qui  pren- 
nent des  noms  d'auteurs  catholiques.  On  y  fait  voir  que  ce  ca- 
talogue eft  drefle ,  afin  que  les  curés  &  les  magiftrats  fçachent 
les  livres  dont  ils  doivent  empêcher  la  lecture  ;  qu'il  y  en  a  d'hé- 
rétiques &  dignes  du  feu  ;  qu'il  y  en  a  de  fufpeéès  d'hérésie, 
de  fcandaleux ,  de  blafphêmatoires  ,  d'autres  qu'il  n'eft  pas  à 
propos  de  publier  pour  le  bien  de  1 eglife ,  &  plufieurs  enfin 
qui  font  impies  &  exécrables  :  l'on  a  foin  d'y  marquer  les  li- 
vres latins  &  françois.  On  commence  par  les  premiers ,  qui 
font  indiqués  de  fuite  félon  l'ordre  alphabétique  ,  par  rapport 
aux  noms  des  aureurs }  &  les  œuvres  d'Eraune  n  y  font  pas 
oubliées.  Enfuite  on  fait  mention  de  ceux  dont  les  auteurs  font 
incertains.  Suivent  les  livres  françois  d'auteurs  connus»  félon  les 
lettres  de  l'alphabet  ;  après  eux  viennent  les  auteurs  incertains, 
çxi.  La. compagnie  de  laint  Ignace  trouvoit  toujours  de  grands 

Tentatives  des  obftacles  à  fou  établiflement  en  France.  Comme  il  n  y  avoit 
ZtïïZJt  F0™  *  Ptofe  Parmi  eux  oui  pût  prendre  poffeffion  de  l'hôtel 
Bouhours.vhdt  de  Guillaume  du  Prat,  évêque  de  Clermont,  fitué  me  de  la 
s.jgnae, tjiv.+p.  harpe,  où  ce  prélat  les  avoit  retirés,  &  accepter,  au  nom 
V1-  iutv'       ju  g^i^ral  9  les  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur  avoit  faites 
pour  contribuer  à  leur  fubfiftance  ;  S.  Ignace  travailla  à  lever 
cet  obftacle ,  en  ordonnant  à  Jean  Viole ,  qui  étoit  venu  lo- 
ger avec  fes  compagnons  au  collège  des  Lombards  oi*  ils  étaient 

aupa- 
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auparavant ,  de  foire  fes  tobux  de  profès  entre  les  mains  de  l'é-    'am"1  *  -» 
vêque  de  Clermont ,  dans  l'efpérance  d  obtenir  plus  aifément  55 
eniuite  des  lettres  patentes  pour  leur  établiffement.  Du  Prat  Odandin.  hijt. 
commit  l'abbé  de  lainte  Geneviève  pour  .recevoir  cette  pro-  jj \j IO-  * 
feffion  ;  &  faim  Ignace  employa  le  crédit  du  cardinal  de  Lor-  10 
faine ,  qu'il  avoit  connu  à  Rome ,  pour  obtenir  le  confentement 
du  roi.  Ce  cardinal  fe  joignit  à  fes  amis  pour  fervir  la  compa- 
gnie ;  &  tous  enfemble  obtinrent  enfin  les  lettres  néceflaires 
pour  l'établiffement  des  Jéfuites  dans  le  royaume. 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  enregillrées  en  parlement , 
&  fon  oppofition  dîna  pendant  deux  ans ,  malgré  de  fécondes 
lettres  quil  reçut  avec  ordre  d'en  faire  l'enregiftrement.  Le 
parlement  difoit  qu'il  n'y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en 
France ,  que  d'ailleurs  ceux-ci  prétendoient  fe  fouftraire  à  la 
jurifdiftion  des  ordinaires ,  &  ne  point  payer  de  décimes  ;  que 
û  leur  deffein  étoit  d'aller  dans  la  Morée  ,  ils  n'avoient  pas 
befoîn  de  lettres  patentes  ;  &  qu'enfin  avant  de  pafler  ou- 
tre, il  ralloit  que  les  bulles  qu'ils  avoient  obtenues  des  papes 
fufTent  communiquées  à  l'évêque  de  Paris  &  à  l'univerfité ,  pour 
avoir  leur  avis.  L'évêque  de  Paris  étoit  toujours  Euftache  du 
Bellay.  Ce  prélat  ne  fut  point  favorable  aux  Jéfuites ,  &  l'u- 
niverfité ne  leur  fit  pas  un  meilleur  accueil.  Elle  fit  faire  mê- 
me contre  eux  un  décret ,  qui  émut  toute  la  ville  contre  les 
pères  dès  qu'il  tut  publié.  Pafqirier  Brouet ,  un  des  dix  pre- 
miers compagnons  d'Ignace  j  en  ayant  en  un  exemplaire  ,  l'en- 
voya auflitôt  à  Rome.  Mais  cet  orage  n'effraya  pas  beaucoup 
le  général ,  qui  efpéroit  le  voir  pafTer  bientôt. 

Les  nouvelles  qu'il  reçut  des  Indes  dans  cette  année ,  le  corn     saint*?  nace 
folérent  auffi  de  celles  de  France.  Le  pere  François  Xavier  procurei'étabiifle- 
lui  apprit  les  grands  progrès  que  faifoit  l'évangile  dans  les  pays  ment  d«  ma.fons 
où  il  rannonçoit ,  quelque  barbares  qu'en  parufTent  les  peuples}  Lsîctlndw!0" 
mais  Ignace ,  qui  penfoit  très-fainemenf  de  ces  converfions  Ci 
fubites,  &  qui  avoit  appris  qu'on  n'éprouvoit  pas  aflez.  long-tems 
les  infidèles  qui  fe  convertiffoient  v  &  qu'on  les  admettok  trop 
précipitamment  au  baptême ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'ils  retour- 
noient bientôt  après  au  paganifme  ,  voulut  remédier  à  ce  mal , 
en  recommandant  qu'on  établit  dans  les  Indes  des  maifons  de 
catéchumènes,  oit  les  idolâtres  qui  voudraient  embrafler  la  foi ,    Oriandtnut  in  hift. 
ruflent  éprouvé*  &  bien  inftruits  avant  que  d'être  admis  au  bap- 
tême.  Àmfi  le  premier  éiabliflement  fut  fait  à  Goa,c?où  An- 
toine  Gomex  étoit  He&eurv  B  travailla  auffi.  à-  faire  établi*  des 
Tome  XX  Kkk 
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. .  u  féminaires  dans  les  diocèfes ,  pour  y  former  de  bons  ecclésias- 
tiques j  de  fon  tems  les  évcques  d  Ausbourg  &  de  Saltzbourg 
en  firent  dans  leurs  vHles ,  &  c'eft  ce  qui  fut  particulièrement 
recommandé  par  le  concile  de  Trente. 

François  Xavier  étoit  arrivé  à  Meaco  fur  la  fin  de  l'hyver 
de  1 5 5 1  après  beaucoup  de  difficultés,  tant  à  caufe  du  froid 
qui  y  étoit  extrême  ,  que  du  peu  d'affurance  qu'il  y  avoit  à  y 
.  voyager.  Pour  faciliter  fon  pafTage ,  il  fe  fit  ferviteur  d'un  fei- 
gneur  du  pays  ,  qu'il  fuivit  à  cheval ,  chargé  de  fa  valife  ,  & 
des  ornemens  dont  il  avoit  befoin  pour  célébrer  la  meffe  ,  ayant 
les  pieds  nuds  à  caufe  des  ruilTeaux  fréquens  qu'il  falloit  paffer  : 
mais  il  ne  trouva  pas  dans  ce  pays  des  gens  dociles  à  la  parole 
cxlir       de  Dieu. 

François  Xavier     Comme  les  Japonnois  font  fiers  ,  l'extérieur  de  ce  miffion- 
arriveàMeacoA  naire  les  rebuta  d'abord  ;  ils  fe  moquoient  de  lui  comme  d'un 
nangucchLUr      infenfé  ,  ils  le  traitoient  d'extravagant  :  &  le  faint  fouffroit  tou- 
TurfuiininvU.Xa-  tes  ces  infultes  avec  joie,  ravi  d'endurer  des  injures  pour  le 
J?*     *  e'  6*  nom  de  Jefus-Chrift.  Mais  ne  voulant  pas  expofer  plus  long- 
slùhours,  vit  de  s.  tems  la  religion  à  la  rifée  de  ces  infidèles ,  aveuglés  de  leurs  fu- 
Oda'din  Y' ,72'  Per^itions  «  endurcis  dans  le  crime ,  il  quitta  Meaco ,  &  n'en 
»§>"     *I1,/f*  rapporta  d'autre  fruit  que  celui  d'avoir  beaucoup  fouffert  pour 
l'évangile ,  ayant  été  la  fable  de  ces  peuples  ;  enforte  qu'il  ne  lui 
fut  pas  poffible  d'aborder  le  roi  du  pays  dont  les  gardes  lui  em- 
pêchèrent l'accès ,  fe  moquant  de  lui ,  &  même  lui  jettant  des 
pierres.  Il  s'en  retourna  donc  à  Amangucchi ,  où ,  pour  répa- 
rer la  faute  qu'il  avoit  commife  en  y  paffant  la  première  fois, 
de  n'avoir  pas  falué  le  prince ,  &  de  ne  lui  avoir  pas  offert 
des  preferis ,  il  changea  fes  habits  ufés  en  d'autres  tout  neufs 
de  riche  étoffe ,  &  prit  deux  ou  trois  valets  à  fa  fuite.  Il  pré- 
para fes  dons ,  oui  confiftoient  en  une  horloge  fonnante ,  un  inf- 
trumentde  munque,  &  d'autres,  que  lui  av  oient  donnés  le  gou- 
verneur de  Malaca  &  le  viceroi  des  Indes  ,  &  qu'il  avoit  des- 
tinés pour  le  roi  de  Meaco  j  &  dans  ce  glorieux  équipage  il 
fe  prefenta  devant  le  roi  ,  qu'on  nommoit  Oxidono ,  &  lui 
remit  les  lettres  du  viceroi  des  Indes  &  de  l'évêque  de  Goa , 
CXiv.       comme  des  témoignages  de  leur  bienveillance. 

ucchUuf  ^ermet  ^e  P"ncc  P^em  ioie  *  'a  réception  de  ces  lettres ,  &  encore 
îè^Wchcrféva"  plus  touché  des  préfens  qu'on  lui  faifoit ,  voulut,  par  un  jufte 
giitf~  retour ,  récompenfer  le  pere  ,en  lui  offrant  une  femme  d'ar- 

%!£^rm^  ?ent  *^ez  c°nfidérable  ;  mais  il  la  refufa ,  fe  fouvenant  qu'il 
étoit  religieux  &  non  pas  marchand ,  &  fè  contenta  de  prier 
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ce  prince  de  lui  permettre,  même  par  un  édit,  d'enfeigner  la  ""AnTITTÏT 
loi  de  Jefus-Chrift  dans  fes  états  :  préfent  le  plus  confidérable 
qu'il  pût  jamais  faire  &  aux  Portugais  &  à  lui  même.  Le  roi , 
charmé  de  fon  détachement,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut, 
&  dans  le  moment  il  fit  publier  dans  toute  la  ville  qu'il  étoit 
permis  à  tous  ces  fujets  dembrafler  la  religion  chrétienne ,  & 
aéfenfe  d'offenfer  en  aucune  manière  les  prêtres  Portugais  qui 
s'offroient  de  la  leur  prêcher.  De  plus  il  donna  à  Xavier  un 
monaitére  de  bonzes  qui  étoit  abandonné ,  pour  y  établir  fa 
demeure  &  lui  fervir  de  retraite  i  ce  oui  augmenta  beaucoup  fa 
réputation  ,  &  fervit  à  faire  connoitre  la  religion  ,  malgré 
l'animofité  des  bonzes ,  qui ,  alarmés  de  quelques  converfions 
d'éclat ,  ne  cherchoient  qu'à  le  troubler  dans  l'exercice  de  fes 
fonctions.  En  effet  il  prêchoit  deux  fois  le  jour ,  &  l'on  ve- 
noit  en  foule  à  fes  instructions ,  quoique  fon  langage  fervît  de 
rifée  à  plulieurs ,  parce  qu'il  ignoroit  la  langue  Japonnoife. 

Dans  les  deux  premiers  mois  de  fa  miflîon  il  baptifa  cinq  en- 
cens bourgeois  de  la  ville ,  qui  déplorant  la  malheureufe  con-  convions  qu'il 
dition  de  leurs  ancêtres  morts  dans  l'infidélité ,  demandoient  au  fait  dans  ce  pays- 
pere  les  larmes  aux  yeux ,  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  fecou-  fj:  w  ^ 
rir&  de  les  délivrer  de  ce  lieu  de  tourmens  où  ils  étoient.  A  1.4.  t.  s' 
quoi  Xavier  répondant  que  cela  étoit  impoffible ,  tâchoit  de  leur  ' 
perfuader  qu'ils  prîflent  de-là  occafion  de  bénir  la  miféricorde  di- 
vine ,  qui  les  avoit  éclairés  &  mis  dans  les  voies  du  falut.  En- 
fin ,  malgré  toutes  les  pratiques  des  bonzes,  qui  perdoient  beau- 
coup de  leur  crédit ,  l'on  compta  jufqu'à  trois  mille  perfonnes 
converties  qui  reçurent  le  baptême ,  en  moins  d'un  an  qu'il  de- 
meura dans  Amangucchi  -,  &  tous  ces  néophytes  firent  de  fi 
grands  progrès  dans  la  connoiflance  de  la  loi  de  Dieu ,  fous 
la  conduite  du  père ,  qu'après  fon  départ  ils  confervérent  la  foi 
durant  plus  de  vingt-cinq  ans ,  quoiqu'ils  fuflent  fans  maîtres  & 
ians  guides ,  6k  inquiétés  même  par  de  mauvais  princes. 
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An.  15  51.    ï  A  nouvelle  religion  faifoit  toujours  de  grands  progrès  en 
I-  .        I  j  Angleterre ,  fous  la  conduite  de  Cranmer  archevêque  de 
Angieterrei'officc  Cantorbery ,  foutenu  de  l'autorité  d'Edouard  VI.  Vers  le  com- 
tes prières  publi-  mencement  de  cette  année  1551,  on  revit  &  Ton  corrigea  la 
*»ues*  nouvelle  liturgie.  Les  réformateurs  y  avoiem  laiffé  diverfes  cho- 

fes ,  foit  pour  gagner  plus  facilement  quelques  évêques  par  cette 
condefcendance ,  foit  pour  ne  pas  aigrir  le  peuple ,  encore  un 
peu  prévenu  en  faveur  de  l'ancienne  religion.  Martin  Bucer  , 

Îji  vivoit  encore,  fût  confulté  far  cet  ouvrage ,  qu'un  nommeS 
lefle  ,  théologien  Ecoflbis  ,  avoit  traduit  en  latin.  Bucer , 
dans  fa  répome  qu'il  acheva  le  cinquième  de  Janvier  ,  dé- 
n.         claroit  que  U  liturgie  &  les  prières  publiques  lut  fembloient 
^erfurianouveiïê  manu°eftemem  conformes  à  l'ecriture-fainte.  Il  confeilloit  que 
liturgie.  dans  les  églifes  cathédrales  le  chœur  ne  fut  pas  trop  éloigné 

B«,M,jif.JtU  du  peuple,  afin  qu'il  pût  entendre  l'officiant.  Il  y  fouhaitoit 

reforme  <T And.  U  ri    r  i  j1  m    r-  i-r  •  l>       m  J  »i 

»./.  1.  p,  ,34.  £  Que  la  vigueur  de  1  ancienne  difeiplme  rat  renouvel lee ,  pour 
éloigner  de  la  communion  ceux  dont  la  vie  étoit  icandaleufc; 
que  Tufage  des  habits  facerdotaux  rat  changé  pour  prévenir  la 
raperftition.  Il  n'approuvoit  pas  qu'on  lût  à  1  autel  le  fetvice 
de  la  communion ,  quand  il  n'y  avoit  pas  de  communians.  Il 
trouyoit  mauvais  que  l'on  obligeât  les  fidèles  de  participer  à 
l'Eucharifrie  qu'une  fois  l'année ,  enforte  qu'on  devoit  exhorter  à 
la  fréquente  communion. 

De  toutes  ces  obfervations  il  concluoit ,  qu'on  devoit  donner 
rguchariftie  dans  la  main  des  communians  plutôt  que  dans  leur 
bouche  ;  qu'il  falloit  abolir  la  prière  pour  les  morts ,  dont  l'e- 
criture-fainte ne  dit  rien.  Il  demandoft  que  le  baptême ,  au 
lieu  d'être  adminiftré  dans  les  maifons  ,  fut  réfervé  pour  les 
affemblées  publiques.  Il  condamnoit,  dans  l'adminift ration  de  ce 
facrement ,  l'ufage  de  l'eau  bénite  ,  du  chrême  ,  de  la  robe  blan- 
che. Il  vouloit  qu'on  changeât  l'exorcifme  en  une  fimple  priè- 
re, &  que  les  parreins  &  marreines  répondiflent  en  leur  propre 
nom  plutôt  qu'au  nom  de  l'enfant ,  puifqu'ils  fe  chargeoient  de 
fon  inftru&ion.  A  l'égard  de  la  confirmation  ,  il  exigeoit  qu'au 
lieu  de  faire  dire  fimplement  le  catéchifme  aux  enfans  ,  on  dif- 
férât de  les.  confirmer  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  véritablement 
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le  deflein  de  renouveller  les  engagemens  de  leur  baptême  ;  que 
les  curés  fiflent  le  catéchifme  tous  les  dimanches  ;  que  les  ma- 
riages fuflent  célébrés  en  pleine  affemblée  ;  que  Ton  renonçât 
à  la  coutume  d'oindre  les  malades,  &  que  l'on  communiât  folem- 
nellement  quatre  fois  l'année.  Enfin  il  déploroit  la  difette  où 
l'on  étoit  cTeccléfiaftiques  capables  d'inftruire  les  peuples ,  &  il 
prioit  qu'on  y  remédiât. 

Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  &  la  rendre  parfaite,  Gar- 
diner  , -évêque  de  Vinchefter ,  fut  dépofé,  parce  qu'il  étoit  op- 

E)fé  à  la  nouvelle  liturgie.  Le  roi  nomma  des  commhTaires  pour 
i  faire  fon  procès  :  il  protefta  contre,  il  en  appella  au  roi ,  il 
renouvelia  même  fon  appel  ;  mais  cela  n  empêcha  pas  qu'on  ne 
prononçât  fa  dépofition  &  qu'on  ne  le  ramenât  à  la  tour ,  où  il 
rut  en  prifon  juiqu'au  règne  de  Marie.  Bonner  ,  évêque  de  Lon- 
dres ,  avoit  été  auffi  dépofé  l'année  précédente  :  l'on  s'attacha 
à  remplir  leurs  fiéges  de  gens  bien  intentionnés  pour  la  réforme. 
Poinet ,  évêque  de  Rochefter ,  fut  transféré  à  Winchefter  le  26 
d'Avril ,  &  otory  fut  mis  en  fa  place  à  Rochefter.  Veifey ,  qui 
tenoit  le  fiége  d  Exceller ,  s'en  démit ,  &  l'on  lui  donna  Miles 
Coverdale  pour  fuccelTeur.  Ridley  fut  fait  évêque  de  Londres, 
Hooper  de  Glocefter ,  tous  prélats  dans  le  parti  de  Cranmer ,  & 
par  conféquent  très-favorables  à  fes  projets }  enforte  qu'auffi- 
tôt  on  commença  à  travailler  à  une  nouvelle  confeffion  de  foi, 
«roi  fut  achevée  avant  que  le  clergé  s'afTemblàt ,  c'eft-à-dire , 
avant  le  mois  de  Février  de  l'année  fuivante  :  elle  contenoit 
41  articles.  On  croit  que  ce  fut  Cranmer  &  Ridley  qui  les  ré- 
digèrent ,  &  les  envoyèrent  enfuite  aux  autres  évêques  pour  y 
faire  leurs  corrections  &  les  additions  nécelTaires. 

Le  I  établit  l'exiftence  d'un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes.  Le 
II  l'incarnation  du  Verbe  éternel.  Le  III  allure  la  vérité  de  la 
defcente  de  Jefus-Chrift  aux  enfers,  fur  ces  paroles  de  faint 
Pierre:  71  a  prêché  aux  efprits  qui  étoient  retenus  en  prifon, 
c'eft-à-dire  ,  dans  les  enfers.  Le  I V  établit  la  réfurreétion  de 
Jefus-Chrift.  Le  V  avance  que  l'écriture  renferme  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  pour  le  falut ,  &  qu'on  ne  doit  mettre  parmi  les 
articles  de  foi  aucun  fentiment  qui  n'ait  fa  preuve  dans  ce  di- 
vin livre.  Le  VI  établit  l'autorité  de  l'ancien  teftament  ,  fous 
la  difpenfation  évangélique.  Le  VII  déclare  authentiques  les 
trois  célèbres  fymboles  des  Apôtres,  de  Nicée&  de  faint  Atha- 
nafe ,  fuppofant ,  félon  l'opinion  fuivie  alors  ,  que  faint  Atha- 
cafe  a  été  véritablement  auteur  de  cette  dernière 


Ak.  1551. 


m. 

Dépofition  de 
Gardiner,  évêque 
dcWmcheiler. 


TV. 

Articles  de  la  nou- 
velleconfeflion  de 
foi  en  Angleterre. 

Burntt ,  hifl.  de  U 
rt'formt,  loco  fup  p. 
IJi/ô»  fuiv. 

Voyt^  M  Du  pin, 
bibl.  dis  autturs  ec- 
tUf.to.il.in-f.p. 
134.  &fuiv. 
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An.  1551.  ^e  fQ1i  au  ueu  Hue  depuis  on  a  découvert  quelle  avoit  été 
dreflee  plus  de  trois  cens  ans  après  lui.  Le  VIII  traite  du 
péché  originel ,  qu'on  appelle  la  dépravation  de  la  nature  de 
tous  les  hommes  descendus  d'Adam  ,  par.  laquelle  nous  avons 
perdu  la  juftice  originelle  ,  &  contracté  une  malheureufe  dif- 
pofition  au  mal  ;  mais  on  n'y  définit  point  la  manière  dont  la 
coulpe  du  péché  d'Adam  eft  dérivée.  Le  IX  foutient  la  né- 
ceffité  de  la  grâce  prévenante  &  efficace  ,  fans  laquelle  nous 
ne  pouvons  faire ,  par  le  mouvement  de  notre  prétendu  franc- 
arbitre  ,  des  actions  qui  plaifent  à  Dieu.  Le  X  explique  l'opé- 
ration de  la  grâce,  &  lui  attribue  la  converfion  de  l'homme 
fans  qu'elle  faffe  violence  à  la  volonté.  Le  XI  enfeiene  que 
nous  fommes  juftifiés  par  la  foi  feulement ,  félon  la  doctrine 
contenue  dans  l'une  des  homélies  qui  traite  de  la  juftification. 
Le  XII  pofe  que  les  œuvres  faites  avec  la  grâce  ne  font  pas 
exemptes  de  péché.  Le  XIII  condamne  toutes  les  œuvres  qu  on 
appelle  de  furéroeation.  Le  XIV  aflure  que  tous  les  hommes 
font  actuellement  lous  la  puiflance  du  péché ,  &  qu'il  n'y  a 
que  Jefus-Chrift  fur  qui  cette  loi  ne  le  foit  pas  étendue.  Le 
XV  dit  qu'on  peut  pécher  même  après  avoir  reçu  la  grâce, 
&  qu'alors  on  fe  relevé  de  fa  chute  en  fe  repentant. 

Dans  le  XVI ,  en  expofant  la  nature  du  blafphême  contre 
le  Saint-Efprit ,  on  le  définit  une  malice  profonde  &  une  opi- 
niâtreté invincible  à  perfécuter  &  décrier  la  parole  de  Dieu, 
quoique  l'on  foit  convaincu  de  fa  divinité  :  ce  qui  eft  un  crime 
qui  n  admet  point  de  remiflion.  Dans  le  XVII ,  la  prédeftina- 
tion  eft  ce  choix  libre  de  ceux  que  Dieu  choifit  pour  être 
juftifiés.  On  remarque  que  ce  même  dogme  ,  plein  de  con- 
folation  pour  ceux  qui  s'en  forment  une  jufte  idée ,  eft  un  écueil 
pour  les  perfonnes  curieufes  &  charnelles  qui  veulent  appro- 
fondir ce  myftére;  enforte  que  les  hommes  doivent  fe  con- 
duire par  la  volonté  de  Dieu  ,  comme  elle  leur  eft  révélée 
dans  fa  parole  :  on  n'y  dit  pas  un  mot  de  la  réprobation.  Dans 
le  XVIII  on  apprend  que  inomme  ,  incapable  de  fe  fauver par 
le  fecours  de  la  raifon  &  de  la  nature ,  n  a  point  d'autre  moyen 
de  falut  que  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  XIX  on  pro*- 
nonce  que  tous  les  hommes  font  obligés  à  l'obfervation  de 
Ja  loi  morale.  Dans  le  XX  on  éclaircit  la  nature  de  l'églife: 
on  dir  qu'elle  eft  l'affemblée  des  fidèles ,  à  qui  la  parole  de  Dieu 
eft  prêchée  purement ,  &  les  facremens  administrés  légitime- 
ment. U.  on  établit  pour  maxime ,  que  les  églifes  particulières  t 
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entre  autres  celle  de  Rome ,  font  fujettes  à  l'erreur ,  &  ont 
erré  actuellement  dans  les  matières  de  la  foi.  Dans  le  XXI  on 
donne  à  l'églife  la  qualité  de  dépofitaire  des  écrits  facrés , 
6k  la  puilTance  d'en  certifier  la  vérité  ,  fans  être  en  droit  de 
rien  impofer  qui  foit  contraire  à  ces  faims  livres  ,  &  fans 
pouvoir  mettre  entre  les  points  de  foi  ce  que  l'écriture  ne  ren- 
ferme pas. 

En  parlant  de  l'autorité  des  conciles  généraux  ,  on  décide 
dans  l'article  XXII ,  qu'on  ne  fçauroit  les  convoquer  fans  la 
permiffion  des  princes  ;  que  ces  aiTemblées  eccléfiaftiques  peu- 
vent errer ,  &  ont  erré  actuellement  dans  les  matières  de  la 
foi  ;  &  que  leurs  décrets  touchant  les  points  de  la  créance 
n'ont  nulle  force,  s'ils  ne  font  fondés  fur  l'autorité  de  l'écri- 
ture. Dans  le  XXIII  ils  rejettent  le  purgatoire ,  les  indulgen- 
ces ,  la  vénération  religieufe  des  images  &  des  reliques  ,  & 
l'invocation  des  faints  ,  comme  des  pratiques  fans  aveu  ,  & 
même  contraires  à  l'écriture.  Dans  le  XXIV  on  cenfure  ceux 
qui  prêchent ,  ou  qui  adminiftrent  les  facremens  ,  fans  en  avoir 
légitimement  reçu  la  puifTance  des  miniftres  à  qui  il  appartient 
de  droit  de  la  conférer.  Dans  le  XXV  on  veut  que  le  fervice 
de  l'églife  foit  fait  dans  une  langue  qui  foit  entendue  du  peuple. 
Le  XXVI  réduit  les  facremens  au  nombre  de  deux,  &  ob- 
ferve  que  ce  ne  font  pas  de  fîmples  marques  de  notre  pro- 
feffion  ,  mais  qu'ils  font  auffi  des  lignes  efficaces  de  l'amour 
de  Dieu  envers  nous ,  &  au'ils  fortifient  dans  la  foi  ceux 
qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  action  ex  opère  cperato  eft 
condamnée  dans  cet  article.  Le  XXVII  eft  contre  ceux  qui  pré- 
tendent que  l'efficace  des  facremens  dépend  des  difpofitions 
ou  de  l'intention  des  miniftres  qui  les  difpenfenr.  Le  XXVIII 
contient  cette  doctrine ,  que  le  baptême  nous  rend  enfans  de 
Dieu  par  adoption  ,  &  que  le  donner  aux  enfans  eft  une  louable 
inftitution  qu'il  faut  conferver  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

L'euchariftie ,  félon  l'article  XXIX ,  n  eft  pas  feulement  un 
fymbole  de  l'union  &  de  l'amour  réciproque  des  chrétiens  : 
c'eft  auffi  un  moyen  de  communion  au  corps  &  au  fang  de 
Jefus-Chrift.  De  plus  le  dogme  de  la  tranilubftantiation  eft 
contraire  à  l'écriture  :  il  a  fait  naître  quantité  de  pratiques  fu- 
perftitieufes.  La  préfence  corporelle  implique  contradiction  r 

rarce  qu'un  même  corps  ne  peut  exifter  qu'en  un  feul  lieu 
la  fois ,  &  que  celui  de  Jefus-Chrift  eft  dans  le  ciel.  Et> 
fin  on  ne  doit  ni  garder  le  facrement ,  ni  le  porter  en  pto- 
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An.  I  ç ci.  ceffion  , ni  l'expofcr  ,  ni  l'adorer.  Par  le  XXX  article ,  il  n'y  a 
point  d'autre  facriflce  expiatoire  que  celui  de  Jefus-Chrift.  Le 
XXXI  nous  marque  que  la  loi  de  Dieu  n'oblige  point  les  ecclé- 
fiaftiques  à  vivre  dans  le  célibat.  Le  XXXII  ordonne ,  que  quand 
des  perfonnes  fcandaleufes  ont  été  excommuniées  juridiquement, 
on  les  confidére  comme  des  païens  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
été  réconciliées  à  l'éelife  par  la  pénitence  eccléiiaitique  ,  & 
admifes  à  la  paix  publique  par  un  juge  compétent.  Le  XXXHI 
porte  qu'il  n'y  a  nulle  néceflité  que  les  cérémonies  foient  les 
mêmes  en  tout  tems  :  que  ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à 
des  cérémonies  établies  de  droit  public ,  doivent  être  cenftirés 
publiquement,  foit  parce  qu'ils  fe  déclarent  ennemis  de  la  dis- 
cipline &  des  loix  ,  Toit  parce  qu'ils  fcandalifent  les  efprits 
foibles.  Le  XXXIV  approuve  le  livre  des  Homélies,  &  en 
recommande  la  le&ure ,  comme  d'un  livre  falutaire  &  rem- 
pli de  piété.  Le  XXXV  témoigne  que  la  nouvelle  liturgie  , 
tien  loin  de  blefler  l'évangile ,  y  eft:  très-conforme  ,  &  qu  elle 
doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

Dans  le  XXXVI  article  on  confirme  aux  rois  d'Angleterre 
la  qualité  de  chef  fou  ver  ai  n  des  églifes  de  leurs  états.  Onpr 
voit  auffi  les  règles  fuivantes:  Que  l'évêque  de  Rome  na 
aucune  jurifdi&ion  en  Angleterre  :  Qu'on  doit  obéir  aux  m> 
giftrats  par  un  principe  de  confeience  :  Que  les  crimes  énor- 
mes peuvent  être  légitimement  punis  de  mort  :  Que  les  Chrér 
tiens  peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  &  les  porter  con- 
tre les  ennemis  de  l'état.  Dans  le  XXXVII  on  défapprouve  la 
communauté  des  biens  ,  quoique  du  refte  on  y  reconnoiflè  que 
chacun  eft  obligé  d'afTifter  les  pauvres  félon  fes  facultés.  Dans 
le  XXXVIIL  font  contenus  deux  dogmes  :  l'urf,  que  la  réfur- 
reétïon  n'eft  pas  encore  arrivée  :  l'autre  ,  que  nous  rellufcite- 
rons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes  corps  que  nous-  avons 
préfentement.  Dans  le  XXXIX  on  renouvelle  la  défenfè  de 
jurer  fans  néceflité  ,  &  on  le  permet  lorfqu'on  en  eft  requis  par 
le  magiftrat.  Le  XL  regarde  l'état  des  ames  après  la  mort.: 
on  y  dit  qu'elles  ne  meurent  point ,  qu'elles  ne  s'endorment 
point  avec  le  corps  ,  qu'elles  ne  font  point  privées  de  fenti- 
ment  jufqu'au  jugement  général.  Le  XLI  proferit  la  fable  des 
Millénaires  ,  comme  oppofée  à  l'écriture ,  &  comme  un  refte 
de  rêveries  judaïques.  Le  XLII  traite  de  même  la  penfée  de 
ceux  qui  croient  que  les  damnés  feront  rétablis  ^lorfqu'ils  au- 
ront (ouffert  quelque  tems. 
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f  Tels  furent  les  articles  fous  lefquels  on  réduifit  en  termes  içji. 
aflez  iuccinéts  toute  la  créance  de  l'églife  d'Angleterre  i  &  y. 
dès  que  cette  confeffion  de  foi  eut  été  ainfi  dreffée  &  accep-  cJJn  "^'J^ 
tée  de  tout  le  clergé  ,  on  s'appliqua  à  revoir  encore  &  à  veKurgic 
corriger  la  nouvelle  liturgie,  à  en  retrancher  divers  endroits 

3wi  n'av  oient  été  confervés  que  pour  un  tems ,  &  à  y  faire 
es  additions  considérables.  Par  exemple  ,  on  inféra  dans  l'of- 
fice de  tous  les  jours  une  confeffion  générale  des  péchés  ; 
on  ordonna  qu'on  prononceroit  hautement  le  décalogue  à  la 
tête  de  l'office  de  la  communion,  &  que  le  peuple  l'écou- 
teroit  à  genoux*  on  abolit  l'ufage  de  l'huile  dans  l'extrême- 
©n&ion  &  dans  la  confirmation  ;  on  retrancha  de  l'office 
de  la  communion  &  de  l'office  des  morts ,  la  prière  pour  les 
ames  des  trépaffés  ;  on  en  fit  de  même  de  quelques  endroits  de 
la  confécration  de  l'euchariftie  ,  qui  fembloient  favorifer  la 

Êréfence  corporelle  ;  on  fupprima  la  cérémonie  du  ligne  de 
1  croix ,  à  la  communion  &  à  la  confirmation  :  comme  on 
avoit  confervé  l'ancienne  coutume  de  communier  à  genoux  , 
on  déclare  dans  un  article  particulier  ,  que  cette  pratique 
étant  la  plus  refpe&ueufe ,  on  peut  la  maintenir  -,  mais  au  on 
ne  prétend  pas  par-là  adorer  le  pain  &  le  vin ,  ce  qui  ieroit 
une  idolâtrie  groffiére }  qu'on  ne  croit  pas  non  plus  que  la 
véritable  chair  &  le  véritable  fang  de  Jefus-Chrift  foient  pré- 
fens  dans  l'euchariftie.  v  T 

Prefque  tout  le  royaume  embrafla  cette  nouvelle  confeffion    1^  princefle  M*: 
de  foi  fans  réfiftance,  fi  l'on  en  excepte  la  princefle  Marie,  riererufedefefou. 
fille  de  Henri  VIII  &  de  Catherine  d'Àrragon  ,  qui  ne  vou- 
lut  jamais  fe  foumettre  à  tous  ces  changemens.  Les  minif- 
tres  ,  puhTamment  follicités  par  l'empereur  d'accorder  à  cette 
princefle  le  libre  exercice  de  la  religion  Romaine ,  avoient  • 
d'abord  refufé  d'y  confentir.  Mais  comme  dans  la  fuite  on  eut 
befoin  de  l'amitié  de  ce  prince ,  qui  fit  entendre  qu'il  ne  con- 
tinweroit  pas  la  ligue  ,  fi  l'on  n'avoit  pas  plus  de  confidération 
pour  une  perfonne  qui  lui  étoit  fi  proche  i  on  fe  contenta  de 
promettre  verbalement  que  la  princefle  ne  feroit  point  in- 
ouiétée,  fans  vouloir  en- donner  aucun  a&e  par  écrit:  là- 
deflus  l'empereur  lui  écrivit  qu'on  lui  laiflbit  entièrement  le 
libre  exercice  de  la  religion. 

La  princefle  protefta  toujours  en  effet ,  qu'elle  vouloit  s'en 
tenir  abfolument  à  la  religion  la  plus  ancienne  &  la  plus  eé- 
TomtXX.         6        ^  LU  h 
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néralement  fuivie  r  fans  s'embarrafler  d'un  culte  nouveau 
nu  à  peine  hors  de  l'Angleterre,  &  que  de  plus  elle  ne  vou- 
loit  point  d'autre  religion  que  celle  que  le  roi  fon  pere  lut 
avoit  enfeignée.  Elle  continuoit  toujours  à  faire  dire  la  mette 
dans  fa  mailon  :  ce  qui  lui  attira  de  grandes  mortifications  de 
la  part  du  confeil ,  &  du  roi  même  qui  lui  écrivit  là-deflus 
qui  fembloit  avoir  pris  la  réfolution  de  la  contraindre  d'obéir. 
La  princefle  voulant  fe  fouftraire  à  ces  perfécutions ,  forma 
dès-lors  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  royaume  y  &  de  s'em- 
barquer dans  un  vaifleau  qu'un  nommé  Scipper  devoit  con- 
duire fur  la  côte  de  la  province  d'Effex ,  où  il  étoit  envoyé 
par  la  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  fous  prétexte  d'y  prendre 
des  vivres  ;  mais  le  projet  ayant  été  découvert ,  l'affaire  échoua. 
Sa  fermeté  aigrit  les  mioiftres&  le  roi  même  à  un  tel  point, 

3 u  après  avoir  vu  toutes  les  follicitations  inutiles ,  on  refolut 
e  la  forcer  à  fe  foumettre.  Mais  l'ambafladeur  de  Charles  V 
détourna  cet  orage;  il  menaça  de  fortir  de  l'Angleterre ,  filon 
faifoit  violence  à  la  princefle ,  &  remontra  avec  tant  de  for- 
ce combien  il  étoit  injufte  &  déraifonnable  de  prétendre  la 
contraindre,  qu'on  lui  conferva  fes  prêtres,  &  qu'elle  conti- 
nua de  faire  dire  la  meffe  chez  elle ,  quoique  ce  fut  allez 
fecrettement  :  mais  le  roi  perdit  dès-lors  prefque  toute  lef- 
time  &  toute  l'affeaion  qu'il  avoit  pour  elle.  Et  l'on  croit  que 
ce  fut  ce  qui  fit  naître  au  comte  de  Warvick,  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  à  la  cour,  &  qu'Edouard  avoit  fait  erand- 
amiral  &  grand -maître  d'hôtel  de  fa  maifon,  la  penlee  de 
faire  exclure  la  princefle  Marie  de  la  fucceflion  ,  &  de  for- 
mer pour  fa  famille  un  projet  qui  ne  lui  réuflit  pas.  Ce  pro- 
jet étoit  de  faire  enforte  que  la  princefle  Elifabeth  fut  ma- 
riée dans  un  pays  étranger,  de  faire  exclure  Marie  de  la  fuc- 
ceflion ;  &  de  marier  un  de  fes  fils  avec  Jeanne  Gray  ,  fille 
aînée  du  comte  de  Dorfet  &  de  Françoife  Brandon,  quiie 
trouvoit  la  plus  prochaine  dans  le  rang  de  la  fucceflion ,  après 
les  deux  filles  de  Henri  VIII. 

Le  duc  de  Suffolk,  fils  de  Charles  Brandon  &  de  fa  féconde 
femme,  étant  mort  d'une  maladie  qu'on  appelloit  la  fueur  , 
qui  emportoit  en  moins  de  vingt  quatre  heures  ceux  qui  en 
etoient  attaqués  ,  &  qui  fit  dans  cette  année  de  grands  ra- 
vages, en  Angleterre;  fon  frère  qui  lui  avoit  fuccédé ,  étant 
aultt;  mort  du  même  mal  deux  jours  après  :  le  comte  de  War- 
vick,  qui  vit  le  titre  de  duc  de  Suffolk  vacant  par  cette  dôu* 
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mort,  réfolut  de  le  faire  donner  au  comte  de  Dorfet  père    a^n.  ua. 
■de  Jeanne  Grav ,  à  laquelle  il  deftinoit  pour  époux  un  de  fes 
fils ,  pour  lui  taire  enfuite  tomber  la  couronne  fur  la  tête ,  au 
cas  qu'Edouard  qui  paroiffoit  d  une  fanté  très  -  foible  vînt  à 
ipourir.  On  ne  laifla  pas  de  penfer  à  marier  ce  prince ,  ce  qui  vm 
éroit  alfez  contraire  aux  deflfeins  de  Warvick  :  mais  on  pré-  N*B°*atio«  pour 

1  »  /     •  r     1    •  •  t     1       1     m        mariage  du  roi 

tend  que  ce  netoitque  pour  amuler  le  jeune  roi.  Le  but  étoit  Edouard  avec  «ne 
4e  lui  faire  époufer  Élifabeth  ,  fille  de  Henri  II.  Le  marquis  de  fille duroideFran- 
Northampton  chargé  de  cette  négociation,  &  de  l'ordre  delà  ce'£urnt($  Md.p 
jarretière  qu'Edouard  envoyoit  au  roi,  fe  rendit  en  France  :  ac-  6; 9. 
«compagné  de  l'évêque  dlily  qui  devoit  porter  la  parole,  des 
comtes  de  Vorcefter ,  de  Rutland  &  d'Ormond ,  &  d'un  grand 
nombre  de  gentilshommes.  Henri  IL  étant  alors  à  Château- 
Briand  ,  les  ambaffadeurs  Anglois  fe  rendirent  à  Nantes ,  d'où 
ils  furent  conduits  à  la  cour.  Northampton ,  comme  chef  de 
l'ambaflade,  préfenta  au  roi  le  collier  de  l'ordre.  Enfuite  l'é- 
vêque d'Ely  lui  dit ,  qu'ils  venoient  tâcher  d'unir  encore  plus 
étroitement  les  deux  royaumes  par  un  mariage.  Le  cardinal  de 
Lorraine  lui  répondit,  &  le  roi  ayant  nommé  des  commif- 
iàires  pour  convenir  des  conditions ,  l'on  convint  que  la  dot 
de  la  princeffe  feroit  de  deux  cens  mille  écus  ;  mais"  que  le 
mariage  de  cette  princeffe  ne  feroit  contracté  par  paroles  de 
préfent ,  qu'un  mois  après  qu'elle  feroit  parvenue  à  fa  douzième 
année.  Le  traité  fut  ligne  à  Angers  le  19  de  Juillet,  &  il  n'y 
eut  que  la  mort  d'Edouard  ,  arrivée  moins  d'un  an  après ,  qui 
en  empêcha  l'exécution. 

Cependant  on  travailloit  à  la  perte  du  duc  de  Sommerfet ,  TX 
le  même  qui  avoit  été  protecteur  du  royaume  ;  &  le  comte  Le  comte  deWar- 
de  Warvick  ne  pouvoit  voir  un  tel  rival  capable  de  rega-  *•* ^"duc  de 

fner  la  faveur  du  roi,  &  qui  travailloit  en  effet  à  fe  réta-  sommerfer.UC  * 
lir  dans  le  porte  qu'il  avoit  occupé.  Edouard ,  dont  il  étoit   .  De  nou,  infl. 
oncle  ,  témoignoit  avoir  toujours  beaucoup  d'eftime  pour  lui,  ^uintTVtfl^U 
&  lui  en  donnoit  fouvent  des  marques  publiques.  Ce  fut  pour  uf.t.  a.  «7b 
cela  qu'en  1550  il  avoit  été  mis  hors  de  prifon,  &  que  pour     suiJan.in  «*- 
le  réconcilier  avec  Warvick  ,que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Nor-  mm'  *3  p'^' 
thumberland  ,  on  parla  de  marier  le  fils  de  ce  dernier  avec  la 
fille  du  protecteur  -,  mais  cette  réconciliation  ne  dura  guéres  : 
"Warvick  travailla  à  détruire  fon  rival  dans  l'efprit  du  roi  &  il 
y  réuflit.  Il  affecta  de  le  mortifier  dans  toutes  les  occafions, 
afin  de  lui  faire  faire  quelque  faufTe  démarche  j  &  Sommerfet 
ne  pouvant  fe  voir  tous  les  jours  expofé  4  des  affronts  d'autant 
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plus  piquans ,  qu'on  les  lui  faifoit  exprès  pour  l'irriter ,  prit  la 
réfolution  de  tuer  le  duc  de  Northumberland  dans  une  vifite 

Î[u'il  devoit  lui  faire.  Il  alla  donc  chez  lui ,  ayant  une  cuirafle 
ous  fon  habit ,  &  fuivi  de  beaucoup  de  gens  armés  qu'il  laifla 
dans  l'antichambre  j  mais  ayant  été  reçu  avec  les  plus  grands 
témoignages  d'affe&ion  &  de  bonté  par  Northumberland  qui 
étoit  encore  au  lit ,  Sommerfet  timide  de  fon  naturel  fe  repentit 
d'un  fi  mauvais  deflein,  &  s'en  retourna  fans  l'avoir  exécuté.  Mais 
un  de  fes  confidens  ,  à  qui  fans  doute  il  avoit  communiqué  fon 
deflein  l'ayant  trahi ,  le  roi  confentit  qu'il  fut  livré  à  la  juftice  ; 
on  l'arrêta  le  17  d'Oélobre  ,  &  il  fut  conduit  à  la  tour  ,  avec 
beaucoup  d'autres ,  accufés  d'être  fes  complices.  Le  lendemain  , 
la  duchefle  l'on  époufe ,  »ec  deux  de  fes  femmes  de  cham- 
bre ,  furent  aufli  arrêtées  ;  &  dans  la  fuite  le  comte  d'Aron- 
del  &  le  lord  Paget  fubirent  aufli  le  même  fort.  Enfin ,  /iu- 
les déportions  d'un  nommé  Palmer  fon  confident ,  il  compa- 
rut devant  les  pairs  le  premier  jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  accuiation  furent  réduits  à  trois  feulement , 
fans  qu'il  y  fut  fait  mention  qu'il  eût  attenté  à  la  vie  du  duc 
de  Northumberland.  On  l'accufoit,  i°.  D'avoir  voulu  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  roi ,  &  de  l'adminiitration  des  affai- 
res du  royaume.  i°.  D'avoir  formé  le  deflein  d'arrêter  &  de 
faire  mettre  en  prifon  Northumberland  avec  le  fecours  de  gens 
armés.  D'avoir  projetté  d'exciter  un  foulèvement  dans  Lon- 
dres. Comme  il  fe  juftifia  fur  le  premier  &  le  troifiéme  chefs , 
&  que  fur  le  fécond  il  avoua  qu'il  avoit  dit  certaines  choies 
qui  pouvoient  faire  juger  qu'il  avoit  de  mauvais  defleins  con- 
tre le  duc  de  Northumberland ,  le  marquis  de  Norrhampton  , 
&  le  comte  de  Pembrok  ;  les  pairs  déclarèrent  unanimement 
qu'il  n'étoit  pas  coupable  de  haute  trahifon  ,  &  ils  ne  le 
condamnèrent  à  la  mort  que  pour  crime  de  félonie  *.  Ils  fe 
fondèrent  apparemment  fur  un  ftatut  fait  du  tems  de  Henri 
VII,  qui  déclarait  félonie  la  fimple  penfée  de  vouloir  ôter 
la  vie  à  un  membre  du  confeil  privé  :  ce  qui  étoit  donner  beau- 
coup d'étendue  à  une  loi  qui  peut-être  n'avoit  jamais  été  exé- 
cutée ,  &  cela  contre  un  duc  ,  pair  du  royaume  &  oncle  du 
roi.  Cependant  on  perfuada  à  Edouard  que  le  duc  étoit  cou- 
pable :  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête }  mais  l'ordre  ne  fut 
exécuté  que  le  n  de  Janvier  de  l'année  fui  vante. 

L'EcofTe  étoit  dans  une  grande  tranquillité  depuis  la  con- 
clusion de  la  paix.  La  reine  Marie ,  après  avoir  demeuré  un 
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an  en  France  ,  &  y  avoir  réglé  fes  affaires  autant  qu'il  lui  étoit  -  ^N  . 
poffible  ,  s'en  retourna  dans  fon  pays.  Elle  traverfa  toute  l'An-        '    '  * 
cleterre ,  ayant  avec  elle  Henri  Clutin  Doyfel  ,  ambafladeur 
3e  France ,  qu'elle  confidéroit  beaucoup  ,  &  qui  avoit  un  ef-  XT. 

prit  excellent.  Lorfqu'elle  fut  arrivée  ,  &  qu  elle  eut  fuivi  le  Acc0.rd  cntr?  Ia 

*.        .   .       .      i-rrt  •         \  1      reine  douairière 

viceroi  dans  les  différentes  provinces  du  royaume  pour  rendre  d'Lcofle&lcvice- 
juftice  à  chacun  ,  elle  voulut  l'engager  de  fe  défaire»  de  fa  ^1 
charge  }  &  pour  l'y  faire  plus  aifément  confentir  ,  elle  lui 
fît  içavoîr  Ions  main  ,  que  la  reine  n'étant  plus  mineure , 
étoit  réfolue  de  lui  faire  rendre  compte  de  fon  adminiftration. 
Pour  éviter  le  .coup  ,  il  traita  avec  la  reine  douairière  à  ces 
conditions  :  que  les  François  lui  laifleroient  la  jouifTance  de 
tout  ce  qu'il  s'étoit  approprié  des  biens  du  feu  roi;  qu'il 
ne  rendroit  aucun  compte  de  ce  qu'il  avoit  régi  pendant  la 
minorité  de  la  jeune  reine  ,  &  qu'il  feroit  obligé  par  ferment 
de  rendre  feulement  tout  ce  qui  fe  trouveroit  en  nature.  Il 
fut  fait  duc  de  Chatelleraud  en  Poitou  ,  avec  une  penfion 
de  1 2000  livres.  On  ajouta  au  traité  ,  que  fi  la  reine  mouroit 
fans  enfans ,  il  feroit  déclaré  fon  plus  proche  héritier.  Ce  qui 
fut  depuis  ratifié  en  France  par  la  jeune  reine  ,  fes  curateurs  , 
le  roi ,  le  duc  de  Guife ,  le  cardinal  de  Lorraine  fon  frère  , 
qu'elle  avoit  nommés  pour  cela  par  le  confeil  de  fa  mere. 

Cependant  Jacques  Hamilton ,  comte  d'Aran  &  viceroi  d'E- 
cofle ,  fe  voyant  proche  de  la  fin  de  fon  adminiftration ,  retomba 
dans  fon  inconftance  ordinaire  :  &  confidérant  combien  il  étoit 
dangereux  de  quitter  la  fouveraine  autorité ,  dans  laquelle  il 
s'étoit  fait  beaucoup  d'ennemis  par  fes  vexations ,  &  par  les  dom- 
mages qu'il  avoit  caufés  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  , 
aux  vengeances  defquelles  il  alloit  être  expofé  en  fe  réduifant 
à  une  vie  privée  j  tantôt  il  cherchoit  des  prétextes  pour  dif- 
férer l'exécution  de  fes  promefTes  j  tantôt  il  difoit  hautement 
qu'il  ne  vouloit  point  quitter  l'adminiftration  du  royaume ,  la 
jeune  reine  n'ayant  pas  encore  douze  ans  accomplis.  L'archevê- 
que de  Saint-André,  fon  frère  naturel ,  qui  le  gouvernoit  en- 
tièrement ,  &  qui  n'approuvoit  point  que  le  comte  d'Aran  fe 
démît  de  fa  dignité,  le  prefïbit  fort  de  ne  point  obferver  ce 
qu'il  avoit  promis.  Ainfi ,  malgré  les  follicitations  de  la  cour  de 
France ,  qui  le  menaçoit  de  le  priver  des  penfions  qu'il  avoit 
dans  fon  royaume ,  il  perfifta  de  telle  forte  ,  que  la  reine  douai- 
rière voyant  fon  obftination,  fe  retira  à  Sterlin ,  &  laifTa  le  vi- 
ceroi prefque  feul ,  lui  faiiant  voir  le  peu  daffe&ion  qu'on 
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an.  1551.    avoit  Pour      :  ce  HP  l'obligea  enfin  de  fe  rendre  peu  de 
tems  après. 

Cependant  le  pape ,  las  de  la  guerre ,  avoit  fait  partir  pour 
la  France  le  cardinal  Veralli  en  qualité  de  légat ,  pour  négo- 
cier la  paix  entre  lui  &  le  roi  Henri  II  au  fujet  du  duché  de 
Parme.  Dans  le  tems  que  ce  légat  partoit  pour  la  France ,  le 

{)ape  envoya  le  cardinal  Carpi  à  l'empereur  avec  la  même  qua- 
ité  ,  pour  l'informer  des  démarches  qu'il  faifoit  faire  auprès 
de  Henri  II  ;  &  afin  que  Charles  V  n'en  conçût  aucun  foup- 
çon,  il  avoit  fait  précéder  Carpi  du  nonce  Camaïano,  qui  de- 
voit  faire  voir  à  l'empereur  les  ordres  de  Veralli, en  le  chargeant 
expreffément  de  ne  point  confentir  à  aucun  accommodement , 

?ii  auparavant  Octave  Farnèfe  n'eût  renoncé  à  la  poffeffion  de 
arme  }  de  plus  il  devoit  l'inftruire  du  fujet  de  cette  légation , 
&  lui  repréfenter  que  le  pape  ne  cherchoit  en  cela  qu'à  donner 
au  roi  des  preuves  de  fon  affeéKon  paternelle  :  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'en  attendre  un  heureux  fuccès ,  eu  égard  aux  difpolî- 
tions  de  Henri  ;  mais  qu'un  refus  qu'il  regardoit  comme  affuré, 
lui  feroit  prendre  une  plus  forte  réiolution  de  pourfuivre  la  guer- 
re ,  &  engageroit  l'empereur  à  faire  de  plus  grands  efforts  pour 
la  foutenir ,  ce  qu'on  efpéroit  de  fon  zèle  pour  la  bonne  caufe. 

Mais  le  pape  étant  tombé  malade  ,  &  par  conféquent  le  dé- 
part de  Camaïano  différé ,  on  changea  les  mefures  qu'on  avoit 
prifes.  Le  faint  pere  avoit  deflein  de  fe  rendre  à  Boulogne  , 
pour  être  plus  proche  de  la  guerre ,  &  pour  foutenir  le  con- 
cile ,  où  il  avoit  quelque  envie  de  fe  rendre ,  pour  s'aboucher 
avec  l'empereur  qui  étoit  toujours  à  Infpruck  ,  &  délibérer 
enfemble  fur  ce  qu'il  y  auroit  de  plus  avantageux  au  bien  de 
l'églife.  Mais  la  terreur  s'étant  répandue  dans  Rome  par  l'ap- 
proche de  la  flotte  des  Turcs ,  il  ne  crut  pas  devoir  s  abfen- 
ter  de  cette  ville  capitale  ,  pour  animer  les  citoyens  par  fa 
préfence ,  &  pourvoir  à  tous  les  dangers.  Enfin  Camaïano 
^        partit ,  l'empereur  le  reçut  avec  plaifir ,  &  lui  témoigna  qu'ii 
Il  envoie  Camaïa.  ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  à  Boulogne,  fî  le  pape  avoit  ré- 
no  vers  Tempe-  fom  d'en  faire  le  voyage  [afin  de  s'entretenir  avec  fa  fainteté  : 
kXSF  av°ir  <fe  plus  il  étoit  bien  aife  qu'elle  eût  envoyé  Veralli  en  France, 
PMévic'm.m.  &  il  n'en  prenoit  aucun  ombrage , étant  de  lui-même  au/H  porté 
Htfup.n.7.        à  la  paix  que  les  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  attaqué 
de  la  fièvre  quarte,  ne  remplit  point  fa  légation  ;  &  Veralli  qui 
étoit  déjà  parti  pour  la  France ,  &  qui  avoit  ordre  de  mar- 
ier à  très-petites  journées ,  &  même  de  s'arrêter  en  çhemin 
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jufqu'à  ce  qu'on  fût  informé  des  fentimens  de  l'empereur,  arriva 
enfin  auprès  du  roi  Henri  H  dans  le  mois  de  Décembre ,  & 
falua  ce  prince  le  13  du  même  mois  à  Fontainebleau. 

Quelques  jours  après  il  fit  publiquement  fon  entrée  à  Paris 
6V  y  fut  reçu  félon  la  coutume  par  tous  les  corps  de  la  ville. 
Ses  pouvoirs ,  accompagnés  de  lettres  patentes ,  ayant  été  pré- 
fentés  au  parlement  ,  furent  enregiftrés  avec  les  mêmes  clau- 
fes  qu'on  avoit  obfervées  en  recevant  les  pouvoirs  des  cardi- 
naux d'Amboife ,  de  Gouffier ,  du  Prat ,  Farnèfe  ,  Sadolet  & 
S.-George.  A  quoi  l'on  ajouta  encore,  o^ue  le  légat  ne  pourroit 
exercer  la  charge  que  par  lui-même  }  qu  il  ne  pourroit  conférer 
les  grandes  dignités  après  celles  des  évêques  dans  les  églifes  ca- 
thédrales ,  ni  même  dans  les  collégiales  où  s'obferve  le  contenu 
du  chapitre ,  Quà  propter  ,  qu'il  ne  pourroit  nommer  aucun 
chanoine ,  non  pas  même  du  confentement  du  chapitre  \  qu'il 
ne  feroit  rien  qui  fut  contraire  aux  faints  décrets ,  ni  aux  con- 
ventions ,  droits  ,  privilèges  &  prérogatives  du  roi ,  ni  aux  im- 
munités &  libertés  de  l'églife  Gallicane  ,  &  des  univerfités  du 
royaume  ;  qu'il  ne  pourroit  déroger  ni  préjudicier  aux  édits 
&  ordonnances  du  roi ,  ni  aux  arrêts  du  parlement ,  &  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  les  petites  dates  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite ,  &  les  notaires  apoftoliques  }  qu'il  feroit 
obligé  de  donner  un  écrit  (igné  de  fa  main,  qui  feroit  enre- 
gistré dans  le  greffe  de  la  cour ,  par  lequel  il  promettoit  au 
roi  d'obferver  les  conditions  qu'on  vient  de  rapporter  :  ce  qui 
fut  fait  en  parlement  le  24  de  Décembre.- 

Dans  la  même  année  le  roi  étant  à  Angers ,  on  lui  repré- 
fenta  le  8  de  Juin  que  dans  les  contrats  de  vente ,  on  appré- 
cioit  tout  en  écus  a'or ,  ce  qui  étoit  caufe  que  prefque  tout 
l'or  étoit  tranfporté  hors  du  royaume  par  des  marchands  étran- 
gers :  il  fut  donc  ordonné  qu'à  l'avenir  on  ne  parleroit  plus 
3'écus  dans  les  contrats  ,  mais  feulement  de  livres.  Le  parle- 
ment de  Touloufe  avoit  rendu  le  27  d'O&obre ,  il  y  avoit  trois 
ans  ,  un  arrêt  pour  châtier  la  vie  déréglée  des  gens  d'égHfe , 
par  des  peines  févéres  &  infamantes  ;  &  les  juges  royaux 
avoient  été  commis  pour  le  faire  exécuter ,  parce  qu'on  accu- 
foit  les  juges  eccléfiaftiques  d'être  dans  le  même  cas ,  &  par-là 
d'en  négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s'éleva  contre,  &l'é- 
vêque  de  Montauban  fut  député  pour  en  aller  porter  au  roi  fes 
plaintes.  Sa  majefté  étoit  alors  à  Amboife,  &  le  prélat  folli- 
cita  fi  bien  cette  a&ire ,  que  l'arrêt  du  parlement  de  Touloufe- 


An.  1  ç  5 1  • 

XIÎL 

Le  légat  Veralli 
fait  (on  entrée  à1 
Paris, &  fes  pou- 
voirs enregiftrés 
au  parlement. 
Thuanus,  hijl.  Z.8.- 
hoc  ann. 

Sptnd.  in  annal,- 
hoc  anno  n,  %o. 
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XIV. 
Plaintes  du  clergé 
contre  un  arrêt  du 
parlementdeTou;* 
loufe. 
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An.  1551.  fut  cafle  par  un  autre  arrêt  du  confeil  privé  ,  comme  contraire 
aux  privilèges  des  eccléfiaftiques.  De  Hauteclair ,  maître  des 
requêtes, fut  chargé  de  faire  exécuter  l'arrêt  du  confeil,  &  de 
faire  faire  au  clergé  réparation  publique  de  l'injure  qu'il  avoit 
reçue  :  ce  qui  fut  fait  le  29  d'Avril  de  cette  année,  lie  clergé, 
non  content  de  cette  réparation ,  publia  un  écrit  dans  lequel  le 
parlement  de  Touloufe  étoit  fort  maltraité.  Jean  Menfencal ,  pre- 
mier préfident ,  y  répondit  par  un  autre  ouvrage  ,  dans  le- 
quel il  piquoit  vivement  les  eccléfiaftiques ,  &  s  élevoit  avec 
aigreur  contre  leurs  mœurs.  Cette  réponfe  fut  cenfurée  l'an" 
née  fuivante  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  &  l'auteur 
auroit  été  flétri ,  fi  fa  dignité ,  &  l'opinion  qu'on  avoit  de  fa 
probité,  ne  l'euflent  mis  à  couvert. 
XV.  Depuis  la  quatorzième  feflion  du  concile  tenue  le  2  5  de  No- 

Congrégation  gé-  vembre ,  on  ne  ceflbit  de  travailler  à  Trente  pour  préparer  les 
aprîs\z  Qiutor*  ma*ières  qui  dévoient  être  décidées  dans  la  feflion  fuivante  , 
ziéme  feflion.  oui  avoit  été  indiquée  au  25  de  Janvier.  Dès  le  lendemain  26 
Fra-Paolohiji.du  de  Novembre,  l'on  tint  une  congrégation  générale,  où  l'on 

WPaiLtkiftJoM.  Par^a  ^U  fac"fice  de  la  mette  &  de  'a  communion  du  calice  j 
Trid.  ni.  iLcap'.  &  quoique  les  décrets  en  euflent  été  déjà  formés  par  la  feffion 
i^.n.i.&tod.t.a.  du  1 1  d'Oftobre,on  ne  laifla  pas  d'examiner  cette  matière  com- 
me fi  on  ne  l'eût  point  traitée  ,  parce  que  l'on  regarda  ces  arti- 
cles comme  n'ayant  été  que  propofis  &  non  décidés ,  ni  en- 
core moins  reçus  &  acceptés  unanimement  dans  les  feflions. 

^  .^y*".  Quelques  pères  furent  chargés  de  recueillir  les  fujets  fur  lef- 

On  dreffe  les  ca-        1      ~   1   r •     iy  o    V?  t  r  v 

nons  touchant  quels  on  devoit  dilputer;  &  Ion  en  propoia  lept ,  pour  lexa- 

le  facrifice  de  la  men  clef  que  Is  on  s'aflembla  deux  fois  par  jour.  Enfuite  quelques 
tfïc^pjaim.  in  aft  autres  Peres  furent  députés  pour  former  les  décrets  :  de  ce  nom- 
S.iQneil.p'i79.  '  bre  étoit  l'évêaue  de  Zagabria ,  capitale  de  la  Croatie  ,  ambaf- 
fadeur  de  Ferdinand  roi  des  Romain* ,  Jules  Phlug  évêque 
de  Naiimbourg ,  &  à  leur  tête  l'éleéteur-archevêque  de  Co- 
logne. Cet  examen  dura  jufqu'aux  fêtes  de  Noël ,  qu'on  drefla 
pour  lors  treize  canons ,  qui  condamnoient  comme  hérétiques 
tous  ceux  qui  diroient  que  la  méfie  n'eft  pas  un  véritable  fa- 
crince,  &  qu'ainfi  elle  ne  fert  de  rien  ni  aux  vivans  ni  aux 
morts  *  ceux  qui  ne  recevroient  pas  le  canon  de  la  mefle ,  ou 
qui  défapprouveroient  les  méfies  particulières, &  les  cérémonies 
qui  font  en  ufaee  dans  Téglife  Romaine.  Après  ces  anathêmes 
on  fit  quatre  chapitres  de  doftrine ,  dont  le  premier  enfei- 
gnoit ,  que  les  prêtres  offrent  dans  la  méfie  un  vrai  facrince 
inftitué  par  Jefus-Chrift.  Le  fécond  expliquoit  la  néceffité  de 

ce 
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ce  facrifice  ,  &  la  reflemblance  qu'il  a  avec  celui  de  la  croix.    An.  i  5  5  i. 

Le  troisième  traitoit  de  l'utilité  &  de  l'application  du  même 

facrifice ,  &  le  quatrième  des  cérémonies  de  la  mefle  ;  mais 

il  n'y  eut  rien  de  déterminé  dans  les  deux  feffions  fuivantes, 

&  le  tout  fut  remis  à  celles  qui  fe  tinrent  en  1562  ,  fous 

le  pape  Pie  IV,  qui  reprit  le  concile. 

Cependant  les  ambaûadeurs  du  duc  de  Wirtemberg  ,  qui , 
comme  on  a  dit  ,  avoient  écrit  à  leur  maître  ,  pour  fçavoir  Les  ambafladeur» 
de  lui  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  comporter  à  l'égard  du  ^^"^^"f 
concile,  reçurent  ordre  de  préfenter  publiquement  leur  con-  *ëmi  fcTtatef 
feffion  de  foi ,  &  de  dire  au  il  viendroir  des  théologiens  pour     suiJan.  lih.  *j. 
l'expliquer  plus  au  long,  h  on  vouloit  leur  donner  un  lauf-  /-83i« 
conduit  femblable  à  celui  que  le  concile  de  Bafle  avoit  ac- 
cordé aux  Bohémiens.  Les  ambaïïadeurs  avant  reçu  ces  ordres  , 
dans  l'abfence  du  comte  de  Montfort ,  s  adre(Térent  au  cardi- 
nal Madrucce ,  évêque  de  Trente  ,  pour  lui  demander  fa  pro- 
tection ,  afin  qu'ils  puflfent  préfenter  leurs  pouvoirs  ,  &  obtenir 
une  audience  du  concile.  Le  cardinal  le  leur  promit  ;  mais  il 
les  avertit  qu'il  falloit  que  l'on  déclarât  premièrement  au  lé- 
gat ce  qu'ils  avoient  à  propofer  :  que  c'étoit  ainfi  qu'on  en 
ufoit  envers  tous  les  envoyés  ,  &  que  cet  ordre  étoit  établi , 
à  caufe  de  l'embarras  qu  Amiot ,  abbé  de  Bellofane  ,  avoit 
donné  en  paroifTant  inopinément  dans  l'aflemblée ,  pour  y 
faire  une  proteftation  au  nom  du  roi  de  France.  Les  envoyés 
ne  trouvant  pas  de  difficulté  de  fe  foumettre  à  ce  règlement, 
communiquèrent  leurs  pouvoirs  au  cardinal ,  &  lui  dirent  qu'ils 
venoient  demander  pour  leurs  théologiens  un  fauf-conduit  fur 
le  modèle  de  celui  de  Bafle ,  &  qu'ils  avoient  commiflion  de 
préfenter  au  fynode  une  confeffion  de  foi,  afin  que  les  évê- 
ques  la  pufient  examiner  à  loifir ,  &  en  conférer  enfuite  avec 
-  les  do&eurs  Proteftans  ,  qui  viendroient  aufli-tôt  munis  de  ce 
fauf-conduit. 

Le  cardinal  de  Trente  en  fit  fon  rapport  au  légat ,  qui ,  de  xvin. 
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An.  içu.  Que  ^  les  Proteftans  avoient  quelques  difficultés  àpropofer, 
ils  le  pourroient  faire  avec  modeftie  &  retenue  ,  ôrque  le 
concile  les  inftruiroit  ,  pourvu  qu'ils  vouluflênt  être  dociles. 
Qu'à  l'égard  du  fauf-conduit ,  il  étoit  inoui  qu'on  ne  voulût 
pas  fe  fier  à  celui  que  le  concile  avoir  déjà  donné ,  &  que 
c'étoit  lui  faire  injure  que  d'en  demander  un  autre. 

Les  envoyés  de  Wirtemberg  ayant  reçu  cette  réponfe ,  allè- 
rent trouver  quelques  jours  après  D.  François  de  Tolède  ,  fé- 
cond ambafladeur  de  Charles  V  pour  fes  royaumes  hérédi- 
taires d'Efpagne.  Ils  le  prièrent  d'interpofer  Ion  crédit  ,  afin 
que  le  concile  reçût  leurs  pouvoirs  &  leurs  propofitions.  D. 
François  tâcha  de  négocier  cette  affaire  avec  le  légat  j  mais 
il  n'en  put  obtenir  d  autre  réponfe,  que  celle  qui  avoit  été 
faite  au  cardinal  de  Trente  pour  leur  être  rapportée.  Ainfi  tout 
ce  que  put  faire  Tolède,  fut  de  chercher  des  excufes  &  des 
prétextes  pour  traîner  l'affaire  en  longueur.  Le  peu  de  fuccès 
de  cette  négociation  entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  & 
de  D.  François ,  détermina  les  députés  de  Strasbourg  &  des  qua- 
tre autres  villes  Proteftantes  de  l'empire ,  Eflingen  ,  Ravenfpurg, 
Roetlingen ,  Bibrach  &  même  Lindaw  ,à  s'adreffer  à  Guillaume 
de  Poitiers  ,  troifiéme  ambafladeur  de  Charles  V ,  pour  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas.  Celui-ci  voulut  prendre  d'autres  mefures , 
pour  éviter  les  embarras  <jue  les  autres  avoient  rencontrés.  Il 
reçut  la  procuration  des  députés  pour  l'envoyer  à  l'empereur  , 
XIX.  &  il  les  pria  d'attendre  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  réponfe  de  la 
Strasbourg  &  au'  cour*  ^e  Poitiers  remontra  dans  fa  lettre  à  l'empereur  que  le 
très  villes  Proref  refus  que  faifoit  le  légat  d'écouter  les  Proteftans  ,  étoit  inju- 

tantes  s'adrefll-nt  rieux  £  fa  majefté  impériale  après  la  parole  qu'elle  leur  avoit 
ade  Poitiers.         ,       ,         ,..  J  r     .     r  fr  ^  .,  , 

Fra.paoio,h,fl.<i*  donnée,  quils  feroient  reçus  favorablement  au  concile  ;  quon 

conc.Uv.  4,  pjg.  leur  donnoit  lieu  par-là  de  fe  plaindre  &  d'elle  &  du  concile  , 
34sieiAi)n  com-  &  ^e  cr0u"e  «p'o»  voulût  moins  les  traiter  en  amis  qu'en  efcla- 
tntnt.  iib.  13 ,  PaS,  ves  ,  ce  qui  ne  convenoit  à  la  dignité  ni  des  uns  ni  des  au- 
*3îpJw  hiit  tres*  ^k"s  ^empereur,  qui  avoit  intérêt  de  ménagerie  concile 
tonc.'ub.  « ,  cap.  &  le  PaDe  qui  lui  paroiflbient  utiles  à  fes  vues  particulières  , 
,5»«.a.  n'eut  aucun  égard  à  ces  remontrances  ,  &  il  fe  contenta  de  ré- 

pondre qu'on  ménageât  les  envoyés  de  Wirtemberg  &  les  au- 
tres ,  afin  qu'ils  attendilTent  que  ceux  de  Maurice ,  électeur  de 
Saxe ,  fuffent  arrivés  ,  &  qu'il  affuroit  que  tous  les  Proteftans 
feroient  alors  entendus. 

Une  des  raifons  qui  engageoit  auffi  les  pères  à  ne  pas  accor- 
der aux  Proteftans  tout  ce  qu'ils  demandoient ,  c'eft  que  l'on 
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efpéroit  les  faire  venir  à  un  parti  plus  doux  en  employant  la    An.  1551» 
médiation  du  prince  Maximilien  ,  roi  de  Bohême  ,  &  fils  de 
Ferdinand  roi  des  Romains.  On  attendoit  ce  prince  à  Trente ,  Arr;veedeMaxi- 
où  il  arriva  en  effet  le  Ij  Décembre,  accompagné  de  Marie        ,  fil»  du  roi 
d'Autriche  fa  femme  ,  hlie  de  l'empereur  Charles  V ,  &  de  des  Romains ,  à 
ies  enfans.  Son  entrée  fe  fit  avec  beaucoup  de  magnificen-    $Sïm  w 
ce  :  le  légat ,  accompagné  des  deux  nonces,  des  prélats  Ita-  i^pag.s^. 
liens  &  Elpagnols  ,  &  de  quelques-uns  de  ceux  d'Allemagne  ,    P*&***  «'/«f» 
alla  au-devant  de  lui  à  cinquante  pas  hors  de  la  ville  ;  mais  il 
n'y  eut  point  d'électeur}  ils  fe  contentèrent  de  l'aller  vifirer 
dans  fon  logis.  Le  prince  entra  au  milieu  du  légat  &  du  car- 
dinal de  Trente,  qui  le  logea  dans  fon  palais  }  la  reine  fui- 
voit  en  litière.  Le  lendemain  de  fon  arrivée ,  Jean  Gropper , 
difputant  contre  les  Luthériens  ,  parla  avec  aigreur  de  Melanch- 
ton  &  de  Bucer  qui  étoit  mort.  Sleidan  ,  député  de  Stras- 
bourg ,  s'entretenant  avec  de  Poitiers  ,  hii  en  porta  fes  plain- 
tes :  auxquelles  l'ambafladeur  répondit  que  c'étoit  contre  l'in- 
tention des  pères  du  concile  ;  que  ce  n 'étoit  ni  leur  deflein  ni 
celui  de  l'empereur  ,  que  l'on  parlât  avec  chaleur  &  avec  em- 
portement j  oc  qu'ils  prétendoient  qu'on  cherchât  la  vérité  avec 
-un  efprit  de  douceur  &  de  modération  ,  &  qu'on  n'offentèt 
oerfonne.  Les  ambaffadeurs  Proteftans  fe  plaignirent  auflî  à 
Maximilien ,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  audience  du  légat ,  & 
le  prièrent  de  prendre  leurs  intérêts.  Ce  prince  les  exhorta  à 
la  patience ,  &  leur  promit  de  folliciter  leur  affaire  auprès  de 
l'empereur  fon  oncle  ;  mais  il  ne  demeura  que  trois  jours  à 
Trente  ,  &  en  fortit  fans  avoir  rien  fait.  Xxi. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  de  quelques  mouvemens  ^"d^M*  tnc" 
en  Allemagne  ,  les  deux  électeurs  de  Mayence  &  de  Trêves  ^de/rèvespen* 
prirent  au/h  la  réfolution  de  quitter  le  concile  &  de  s'en  re-  'ent }  quitter  le 
tourner  dans  leurs  états.  «  Le  bruit  de  ce  départ ,  dit  D.  Fran-  c°nf51,e- , 

Dam  le  mémoire 
lettre 
Toli> 


qu  us  ne  prennent  occa-  ^"A»îi££ 
[on  de  ce  qui  fe  paffe  maintenant,  &  qu'ils  ne  cherchent  i/<!n-i«o." 
i»  encore  quelque  autre  prétexte  pour  s'en  retourner.  Ils  font     slt'f^n' in  eom'. 
♦*  venus  au  concile  contre  leur  inclination,  où  ils  ont  encore  J££  ' 
»  plus  de  peine  à  y  demeurer.  Cependant ,  foit  qu'ils  prennent 

*  le  parti  de  s'en  aller  ,  foit  qu'ils  demeurent  ,  la  chofe  eft 
de  fi  grande  conféquence  ,  qu'on  efpére  que  fa  majefté  vou- 

*  dra  bien  pourvoir  à  tout  ceci  ,  &  nous  faire  rëponfe  bien- 
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An,  1 5  5  i.  *  tot*  Le  légat  a  dépêché  un  courier  à  fa  fainteté  ,  pour  lui 
»  donner  avis  de  l'agitation  que  le  deflein  des  électeurs  caufe 
y*  ici  ;  mais  je  crois  que  le  pape  &  fes  miniftres  ne  feroient 
»  pas  fâchés  que  les  électeurs  s'en  allaffent.  »  L  ambafladeur 
fe  trompoit  fur  ce  dernier  article  ;  le  pape  envoya  un  bref 
aux  deux  électeurs  pour  les  engager  à  demeurer  à  Trente.  II 
eft  du  vingt-quatrième  Décembre.  L'empereur  fit  auffi  écrire 
à  D.  François  de  Tolède ,  &  lui  donna  ordre  de  négocier  avec 
les  électeurs  pour  les  détourner  de  leur  deflein.  On  ne  trou- 
ve que  la  lettre  de  créance  de  fa  majefté  impériale  à  fon  am- 
bafladeur pour  la  communiquer  aux  deux  électeurs.  Elle  étoit 
datée  d'Infpruck,  le  même  jour  que  la  lettre  précédente  de  D. 
François  de  Tolède  à  l'évêque  d'Àrras.  Voici  les  termes  z 
•«Aux  électeurs  de  Mayence  &  de  Trêves,  Charles,  &c. 
»  Vénérable  prince  ,  notre  très-cher  coufin  ,  nous  avons  ordon- 
»  né  à  notre  très-cher ,  &c.  François  de  Tolède ,  notre  ambaf- 
»  fadeur ,  commiflaire  au  concile  de  Trente ,  de  vous  entre- 
»  tenir  de  notre  part  fur  certaines  chofes  que  vous  apprendrez 
»  de  fa  bouche.  Nous  vous  exhortons  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il 
»  vous  dira  de  notre  part ,  vous  aflurant  que  vous  ferez  en 
>*  cela  notre  volonté  &  une  chofe  qui  nous  fera  très-agréa- 
^  »  ble.  Donné  à  Infpruck  le  vingtième  de  Décembre  i  y  5 1 ,  & 
Bref  du  p«pe  a  *  de  notre  empire  le  trente-unième.  » 
cesdeuxéieaeurs  Le  pape  diloit  dans  fon  bref:  «  Vénérables  frères,  les  lettres 
relier  "Trente!  '  *  ^u  c^dinal  Crefcentio  nous  ont  caufe  beaucoup  de  chagrin 
h  aou  s.  cone.  »  lorsqu'elles  nous  ont  appris  que  quelques  foulevemens  exci- 

ïpl/ê  r'ndJui-  "  ns  ^  con^ns  "e  vos  diocefes ,  &  qui  fe  font  déjà 
fit?,  ati.  &  fa.  ■  fait  fentir  dans  les  églifes  voifines ,  menaçoient  celles  de 
»  Mayence  &  de  Trêves  d'un  danger  évident.  Dans  un  mou- 
»  vement  fi  fubit  &  auquel  on  s'attendoit  fi  peu ,  notre  con- 
»  folation  eft  que  Charles ,  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrift ,  ern- 
»♦  pereur  des  Romains  ,  regardera  cette  caufe  comme  la  ficn- 
»  ne  propre  ,  &  nous  efpérons  que  ces  bruits  feront  bientôt 
»  a  pp  a  il  es  par  fes  confeils  &  par  fon  autorité.  Et  nous  ne 
»  doutons  pas  que  vous  n'employiez  tous  vos  foins  pour  em- 
»  pêcher  ce  mal ,  pourvoir  à  la  fureté  d'un  pays  fi  célèbre , 
>*  &  arrêter  les  factieux  qui  voudroient  troubler  l'empire.  » 
Le  pape  ajoute  enfuite  :  qu'ayant  appris  qu'à  cette  occafion 
ils  vouloient  fe  retirer  de  Trente,  ahn  de  donner  du  fecours 
à  leurs  églifes  ,  il  a  cette  confiance ,  que  le  fuccès  de  ces  (édi- 
tions fera  tel ,  qu'il  les  obligera  de  demeurer  à  Trente ,  pour 
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achever  l'œuvre  de  Dieu  qu'ils  ont  fi  glorieufement  commen  An~TT771 

cée  ,  d'autant  plus  que  le  concile  a  befoin  de  leur  préfence        *  " 

&  de  leur  autorité  pour  être  conduit  à  une  fin  heureufe. 

«  Penfez  donc  ,  continue-t-il ,  à  ne  point  abandonner  la  caufe 

>♦  d'un  concile  fi  defiré  de  toutes  les  nations  ,  demandé  avec 

>»  tant  d'empreffement  par  l'Allemagne  ,  &  par  lequel  on  efpére 

»  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  la  religion  &  dans  la 

»  république  chrétienne  ;  car  il  ne  faut  point  douter  que  votre 

»  départ  ne  fît  chanceler  un  fi  faint  &  fi  néceflaire  ouvrage  ; 

n  votre  arrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avantages.  » 

Après  les  fêtes  de  Noël  l'on  tint  une  congrégation  géné-  XXIII. 
raie  pour  régler  la  manière  dont  on  traiteroit  le  facrement  r  SSoet  la 
de  l'ordre.  L'évêque  de  Vérone ,  un  des  préfidens ,  dit  qu'il  matière  du  facre- 
y  avoit  quelque  chofe  à  corriger  dans  tout  ce  que  quelques- 
uns  enfeignoient  au  fujet  des  lacremens  ,  dans  la  manière  ou  aaii  cont.p,  a79. 
de  les  adminiftrer,  ou  de  les  recevoir;  mais  que  dans  ce- 
lui-ci il  fe  trouvoit  un  océan  d'abus  :  fur  quoi  pfufieurs  pères 
enchérirent.  Mais  enfin  il  fut  arrêté  qu'on  garderoit  l'ordre 
établi,  &  qu'on  propo/eroit  premièrement  les  articles  tirés 
de  la  doctrine  de  Luther  pour  en  former  les  canons  &  les 
chapitres  ,  &  qu'enfuite  on  parleroit  des  abus.  On  réduifit  les 
articles  à  fix.  Le  I.  Que  1  ordre  n'eft  pas  un  facrement  , 
mais  une  certaine  cérémonie  pour  élire  &  établir  les  minif- 
tres  de  la  parole  de  Dieu  &  des  facremens  ;  que  dire  même 
que  l'ordre  eft  un  facrement,  c'eft  une  invention  humaine, 
imaginée  par  des  hommes  ignorans  dans  les  matières  ecclé- 
fiaftiques.  Le  II.  Que  l'ordre  n'eft  pas  un  facrement  ;  &  que 
les  ordres  les  plus  bas ,  aufiï  bien  que  ceux  du  milieu  ,  ne  font 
point  des  dégrés  qui  tendent  au  lacerdoce.  Le  III.  Qu'il  n*y 
a  aucune  hiérarchie  eccléfiafiique ,  mais  que  tous  les  chré- 
tiens font  également  prêtres  :  6V  que  pour  exercer  cette  fonc- 
tion ,  on  a  befoin  de  la  vocation  du  magiftrat  &  du  confente- 
ment  du  peuple  ;  enforte  que  celui  qui  eft  une  fois  fait  prêtre , 
peut  devenir  laïque.  Le  IV.  Qu'il  n'y  a  point  dans  le  nouveau 
teftament  de  facerdoce  vifible  &  extérieur ,  ni  de  puiffance 
lpirituelle ,  foit  pour  confacrer  le  corps  &  le  fang  de  J.  C, 
loit  pour  l'offrir,  foit  pour  l'abfolution  des  péchés  devant  Dieu; 
mais  que  ce  n'eft  quun  office  Se  un  miniftére  pour  prêcher 
la  parole  de  Dieu ,  &  que  tous  ceux  qui  ne  prêchent  point 
ne  font  pas  prêtres.  Le  V.  Que  Ponction  n'eft  pas  nécefTaire 
dans  radminiftration  de  l'ordre  ;  que  ce  n'eft  qu'une  pratique 
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pernicieufe  qu'il  faut  méprifer ,  de  même  que  les  autres  cé- 
rémonies; que  le  Saint  -Efprit  n'étant  point  donné  dans  l'or- 
dination ,  c'eft  i  m  pertinemment  que  l'évêque  ordinant  dit,  Re- 
cevez le  Saint-Efprit.  Le  VI.  Que  les  évêques  ne  font  point 
inftitués  de  droit  divin,  ni  fupérieurs  aux  prêtres  ;  qu'ils  n'ont 
point  le  droit  d'ordonner ,  ou  que  s'ils  l'ont ,  il  leur  eft  com- 
mun avec  les  prêtres  ;  qu'enfin  les  ordinations  faites  par  eux 
fans  le  confentement  du  peuple ,  font  nulles. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à  l'examen ,  l'on  ordonna  , 
comme  on  avoit  fait  dans  les  autres  congrégations,  qu'on 
n'appuieroit  les  décifions  que  fur  l'autorité  de  1  écriture-fainte, 
cV  des  traditions  apoftoliques  ,  des  faints  conciles  approuvés  , 
des  conftitutions  des  papes  &  des  faints  pères  ;  enfin ,  de  l'auto- 
rité &  du  confentement  de  l'églife  Catholique.  Et  après  une 
longue  &  exacte  difcuflion  ,  les  pères  formèrent  treize  ca- 
nons fur  le  facrifice  de  la  méfie ,  &  huit  fur  le  facrement  de 
l'ordre.  Enfuite  on  drelTa  quatre  chapitres  de  doctrine  fur  là 
néceffité  &  inftitution  de  l'ordre  ,  fur  le  facerdoce  extérieur  Se 
vifible  de  l'églife ,  fur  la  hiérarchie  eccléfiaftique ,  &  fur  la 
différence  qui  eft  entre  les  évêques  &  les  prêtres.  Ces  cha- 
pitres furent  inférés  dans  le  décret  du  facrifice  de  la  meffe  f 
pour  être  publiés  dans  la  feffion  avec  les  canons;  mais  cela 
ne  fut  point  exécuté. 

Le  feptiéme  de  Janvier  1552,  Wolf ,  Coler  ,  &  Léonard 
Badehorne  jurifconfulte ,  tous  deux  ambalTadeurs  de  Maurice 
électeur  de  Saxe,  arrivèrent  à  Trente;  &  leur  arrivée  caufa 
beaucoup  de  joie  aux  évêques  d'Allemagne,  &  fur-tout  aux 
ambafladeurs  de  Charles  V  :  les  trois  éleveurs  préfens  au 
concile  commencèrent  à  croire ,  en  les  voyant ,  qu'ils  n'avoient 
plus  rien  à  craindre  pour  leur  pays  du  côté  de  Maurice.  Ce 
prince  en  effet  ne  parohToit  porté  qu'à  la  paix ,  &  fes  bon- 
nes difpofitions  dévoient  calmer  les  inquiétudes  des  électeurs. 
L'empereur  avoit  contribué  aufli  à  les  appaifer,  en  leur  écri- 
vant que  le  mal  qu'ils  craignoient  n'étoit  pas  fi  grand  qu'on 
le  faifoit  :  que  tout  fe  réduifoit  à  une  poignée  de  mutins  &  de 
féditieux  ;  mais  que  les  villes  fe  tenoient  dans  le  devoir,  & 
que  l'éleéteur  de  Saxe ,  qu'on  prétendoit  auteur  de  ces  trou- 
bles ,  fe  difpofoit  à  le  venir  trouver  ;  que  fes  ambafladeurs 
étoient  déjà  à  Infpruk ,  d'où  ils  dévoient  fe  rendre  incefTam- 
ment  à  Trente  :  que  ce  peu  de  foldats  qui  avoient  leurs  quar- 
tiers dans  la  Turinge ,  &  qui  avoient  fait  des  courfes  fur  les 
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terres  dè  Mayence  ,  ne  s'étoient  mutinés  que  faute  de  rece-  j 
voir  leur  paie  :  qu'enfin  l'on  pouvoit  fe  repofer  fur  lui ,  puif»  ' 
qu'il  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
maintenir  la  fureté  publique. 


Les  ambafladeurs  de  1  électeur  Maurice,  trois  jours  après  I|s s*J^"t d, 
leur  arrivée ,  commencèrent  à  traiter  avec  les  ambafladeurs  de  borda u7nSr«$ 
Charles  V  ,  à  qui  ils  firent  voir  leurs  ordres  &  leurs  pouvoirs,  de  l'empereur. 
Ceux  de  Wittemberg  6V  des  villes  Profitantes  s'étoient  joints 
aux  Saxons ,  &  ils  réfolurent  d'agir  tous  de  concert  pour  la 
caufe  commune.  Aucun  d'eux  n'alla  rendre  vifite  au  cardinal 
légat ,  ni  aux  deux  nonces  du  pape  }  ils  craignirent  que  cette 
civilité  ne  fût  interprétée  comme  une  reconnoiflance  de  l'au- 
torité fouveraine  que  le  pape ,  félon  eux ,  s'attribuoit  dans  le 
concile  :  c'eft  pourquoi  ils  s'adrelTérent  d'abord  aux  miniftres 
de  l'empereur ,  &  crurent  ne  devoir  traiter  que  par  leur  entre- 
mife ,  &  par  celle  des  électeurs  ecciéfiaftiques  &  du  cardi- 
nal de  Trente ,  prince  de  l'empire  &  ami  de  leur  maître ,  de 
la  part  duquel  ils  déclarèrent  aux  miniftres  de  Charles  V ,  que 
'  l'éleéreur  de  Saxe  fouhaitoit  de  voir  la  fin  des  différends  fur 
la  religion;  &  qu'il  étoit  prêt  d'envoyer,  au/fi- bien  que  les 
autres  princes  Proteftans ,  des  théologiens  habiles  &  bien  in- 
tentionnés pour  la  paix  de  l'églife ,  pourvu  qu'on  leur  expé- 
diât un  fauf-conduit  femblable  à  celui  du  concile  de  Bafle. 

Ils  demandèrent  enfuite  qu'on  fursît  la  décifion  des  points  XXVI. 
conteftés  jufqu'à  ce  que  leurs  théologiens,  qui  n'étoient  alors  J^ïf^^ï 
cru'à  quarante  milles  de  Trente  ,  fuflent  arrivés  ;  que  les  quef-  Ionaî£eX,8er  * 
tions  déjà  définies  fuiTent  examinées  de  nouveau  ,  les  dé- 
crets précédens  ne  pouvant  pas  être  regardés  comme  des  dé- 
citions émanées  d'un  concile  général ,  qui  doit  être  compofé 
de  toutes  les  nations  ;  que  le  pape  ne  préfidât  pas  au  concile, 
&  qu'il  fe  fournît  lui-même  aux  définitions  qu'on  y  feroit  ; 
qu'il  difpenfât  lesévêques  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
fait  dans  leur  ordination;  enfin  que  chacun  eût  une  entière 
liberté  de  dire  fon  fentiment  &  d'opiner  fuivant  fa  confeien- 
ce.  Les  envoyés  ajoutèrent  qu'ils  s'expliqueroient  plus  ample- 
ment dans  l'alTemblée  des  évêques,  &  ils  demandèrent  d'y  être 
Teçus  de  la  manière  que  ceux  de  l'é lecteur  de  Brandebourg. 
Les  miniftres  de  l'empereur  donnèrent  de  bonnes  efpérances  à 
ces  envoyés ,  &  on  leur  promit  même  qu'ils  feroient  bientôt 
reçus  comme  ils  le  demandoient  :  les  préndens  toutefois  ne  fu- 
rent pas  d'abord  fi  traitables.  Je  lis.  dans  une  lettre  de  Vargas 
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^N  à  1  evêque  d'Arras ,  que  le  légat  fit  tout  fon  poflible  pour  Ce 

Dans  Ut  mémoires  difpenfer  d'accorder  un  autre  iaur-conduit ,  &  au  il  avoit  même 
de  FMgas ,  uttres  retiré  le  fceau  du  concile  ,  ne  voulant  pas  qu  il  fût  à  la  dif- 
àtivêqut  d'Anas,  pofition  du  fynode  :  qu  enfin  il  vouloit  auparavant  confulter 

5^17^.   *  '-e  PaPe  fur  cette  affaire«  11  le  fit  en  effet  ,&  le  pape  lui  ré- 
P*tiavic.  i.i2.c.  pondit  que  le  meilleur  confeil  qu'il  pouvoit  lui  donner ,  étoit 
XXVii       ^e  ^e  ret*rer  ^e  ce  mauvî»s  pas  le  plus  adroitement  qu'il  lui 
Ordre  du  pape  feroit  poflible,  &  de  relâcher  certaines  chofes  ,  de  peur  que 
pour  la  réception  le  monde  ne  s'imaginât  que  la  trop  grande  hauteur  de  la 
des  Protcftans.     COUf  je  Rome  aVoit  fait  manquer  un  accommodement.  Le 
pape  donna  auffi  commiflion  au  légat  &  à  fes  deux  adjoints , 
d'avoir  plus  d'égard  aux  règles  de  la  charité  qu'à  la  majefté 
du  fiége  apoftolioue  }  &  de  confentir  aux  requêtes  des  Protef- 
tans ,  quelque  aéraifonnables  qu  elles  fufTent  ,  fans  préjudice 
toutefois  de  la  religion.  «  Que  fi,  continue-t-il  ,  le  pape  Paul 
»  III  mon  prédéceileur  voulut  bien  que  fon  nonce  allât  chez 
»  les  Protefrans  efluyer  leurs  rebuts  &  leur  mépris ,  pourquoi 
»  ne  foufirirons-nous  pas ,  à  plus  forte  raifort ,  les  propofi- 
»  tions  &  les  manières  arrogantes  des  mêmes  perfonnes  qui 
»  viennent  aujourd'hui  chez  nous  ?  »  Mais  en  même  tems  le 

Sape  défendit  à  fes  minières  d'avoir  aucune  conférence  pu- 
lique,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  avec  les  Protefrans  fur  les 
^:vin       matières  de  religion. 

Difficultés  fur  Sur  ces  ordres  le  légat  confentit  à  recevoir  les  Proteftans, 
les  demandes  des  &  leur  fit  efpérer  qu'ils  auroient  une  audience  publique.  On 
P/>j//av;" \  is.  e  l'engagea  à  ne  point  exiger  qu'ils  lui  rendilTent  vifite  avant 
ij./»,  to.  6  it.  qu'ils  panifient  ;  mais  les  minières  de  l'empereur  furent  bien- 
aifes  de  lui  faire  fçavoîr  les  demandes  qu'on  faifoit  au  conci- 
le ,  afin  qu'on  fut  plus  préparé  en  les  entendant  propofer,  & 
de  peur  que  ,  dans  le  tems  qu'on  travailloit  à  la  paix ,  on  noc- 
cafionnât  une  divifion  irréparable.  Comme  la  première  de- 
mande des  Proteftans  étoit  qu'on  leur  donnât  un  autre  fauf- 
çonduit ,  le  légat ,  qui  s'attendoit  à  cette  propofition  ,  &  qui 
avoit  eu  tout  le  loifir  d'y  penfer,  refufa  de  changer  la  for- 
mule qui  en  avoit  été  donnée ,  &  dit  qu'on  avoit  tort  d'al- 
léguer le  concile  de  Confiance  1  que  le  fauf-conduit  de  Jean 
Hus  n'étoit  pas  de  lui  ,  mais  de  l'empereur  Sigifmond  ,  Se 
qu'ainfi  ce  concile  n'avoit  pas  violé  fa  parole ,  puifqu  il  n'a- 
v oit  nen  promis  ;  qu'à  l'égard  de  celui  du  çoncile  de  Balle  ,  U 
avoit.  été  donné  dans  la  feffion  quatrième,  tems  auquel  ce  fy- 
node étoit  fchifmatique,  ayant  été  cafTé  par  le  pape j  qu'ainfi 

il 
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SI  ne  falloir  point  le  comparer  à  un  concile  légitime  comme    An.  1551» 
celui  de  Trente.  Sur  ce  que  les  Proteftans  demandaient  qu'on 
revit  les  articles  déjà  décidés,  on  traita  cette  demande  de  dé- 
raifonnable ,  parce  que  les  conciles  généraux  étant  infaillibles, 
on  ne  devoit  pas  foumettre  leurs  dédiions  à  un  nouvel  exa-  . 
m l ;i .  On  répondit  encore ,  qu'il  étoit  inutile  d'alléguer  que  ce- 
.  lui  de  Trente  n'étoit  pas  général ,  mais  feulement  une affem- 
hlée  particulière ,  beaucoup  d'évêques  de  différens  royaumes 
ne  s'y  étant  pas  trouvés  :  parce  que  ,  fi  l'abfence  de  quelques- 
uns  fuffifoit  pour  abolir  1  autorité  d  un  concile  œcuménique , 
ilferoit  libre  à  un  chacun  de  l'empêcher;  &  à  peine  pour- 
roit-on  produire  dans  toute  l'antiquité  un  vrai  concile ,  de  l'au- 
thenticité duquel  il  ne  fut  pas  permis  de  difputer  :  Qu'ainfi  il 
falioit  s'en  tenir  à  ce  qui  avoir  été  décidé.  AmwJMtaJifa 
Quant  à  l'audience  publique  des  envoyés  Proteftans,  les  fur  l'audience  pu^ 
minières  du  pape  répondirent  quelle  ne  le  pouvoit  pas  refu-  blique  qu'Us  de-, 
fer ,  après  les  promefles  qu'on  en  avoit  faites  ;  mais  ils  de-  ■andoieiu' 
mandèrent  que  les  Proteftans  reconnuflent  auparavant  ceux 
qui  prcildoient  au  concile  de  la  part  du  pape.  C'eft  un  ordre 
exprès  que  nous  avons  reçu  ,  diloient-ils ,  dès  le  tems  que  les 
envoyés  de  "Wirtemberg  font  venus  ;  fans  quoi  le  concile  pro- 
teftoit  de  fe  retirer  &  de  congédier  tous  les  pères.  L'empereur 
informé  de  ce  refus ,  &  craignant  qu'il  ne  procurât  la  diflb- 
lution  du  concile  ,  envoya  un  nouvel  ordre  à  fes  ambaflâdeurs 
&  au  cardinal  Madrucce ,  de  faire  tout  leur  poffible  pour  ra- 
mener le  légat  &  les  nonces  ,  &  d'employer  les  prières  & 
les  remontrances  de  fa  part ,  même  les  menaces  ,  s'il  étoit  né- 
ceflaire.  Les  miniftres  de  ce  prince  furent  fidèles  à  fes  or- 
dres 4  ils  n'épargnèrent  ni  les  inftances ,  ni  les  follicitations  les 

Ï>Ius  vives;  &  ils  firent  enfin  confentir  le  légat  qu'on  recevroit 
es  Proteftans  ,  non  dans  la  feflion ,  mais  dans  une  congrégation 

Générale  qu'il  tiendroit  dans  fon  palais  :  le  jour  fut  fixé  au  24 
e  Janvier.  Mais  après  cet  article  il  y  en  avoit  un  autre  à  dif- 
cuter,  touchant  la  furféance  des  matières  qu'on  devoit  déci- 
der dans  la  prochaine  leflion.  D*  François  de  Tolède  s'em- 
ploya beaucoup  à  y  faire  confentir  le  légat  ;  &  fur  le  refus 
confiant  de  celui-ci  :  «  Eft-ce  ainfi  ,  lui  répliaua  l'ambafla- 
»  deur  ,  que  vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrift  ?  J'ai  enten- 
»  du  dire  plufieurs  fois  en  chaire  ,  qu'il  defeendroit  encore  du 
t*  ciel  &  qu'il  fe  laifleroit  crucifier  une  féconde  fois ,  fi  cela 
»  étoit  néceflaire ,  pour  le  falut  d'une  feule  ame  ;  &  vous 
TomcXX  Nnn 
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~Ax.  i  ç  5  2.    *  autres  ,  vous  faites  difficulté  d'accorder  un  petit  délai  pour 
»  le  falut  de  toute  l'Allemagne  !  »  Le  légat  s'excufa  fur  le 
commandement  du  pape,  à  qui  il  ne  pouvoit  pas,  dit-il, 
défobéir  ,  mais  de  Tolède  ayant  fait  de  nouvelles  inftances 
&  Lippoman  évêque  de  Veronne ,  fécond  nonce  du  pape ,  s'é- 
tant  joint  à  cet  envoyé  dans  la  même  demande  ,  le  légat 
XXX.       Crefcentio  confentit  enfin  à  furfeoir  les  décifions ,  pourvu  que 
à  furtfoirSdéfi-  ^es  Peres  ^u  conc^e  Y  confentîffent.  «  Dom  François  ,  dit  Var- 
nition  des  articles  »  gas  dans  une  de  fes  lettres ,  a  obtenu  du  légat ,  &  ce  n'a 
eontroverfés.      »  pas  été  fans  de  grandes  difficultés ,  qu'il  fe  défiftera  du  def- 
™mt"?l?iï.  »  fein  qu'il  avoit  de  faire  décider  dans  la  feffion  prochaine 

gds ,  Ultrt  à  Levé*  ~1  ,   ,        .  ,         i         i  V 

que  »  les  matières  qui  ont  ete  agitées  dans  les  congrégations  f 

w  4°S'  »  peut-être  s'imagine-t-il  qu'en  prorogeant  la  feffion  ,  il  frayera 

»  le  chemin  à  une  fufpenfion  entière  du  concile.  Il  fouhaite  que 
»  l'aflemblée  fe  fépare ,  &  que  les  Proteftans  qui  fonc  ici  ou 
»  en  chemin  s'en  retournent  chez  eux  :  c'èflr  à"  cela  qu'il  tend 
»  uniquement.  »  Cependant ,  afin  que  cette  fufpenfion  fe  fît 
dans  les  formes  ,  Crefcentio  demanda  qu'on  tînt  une  congré- 
gation générale  pour  y  propofer  cette  affaire  &  l'examiner  avec 

GonnStioa   t0Ute  1  attention  qu'el'e  méritoit. 
pour  régler  la  fur-     Cette  congrégation  fe  tint  le  21  de  Janvier  ,  &  Ton  y 
feance&  lefauf-  convint  unanimement  de  fufpendre  la  décifion  des  articles 
32?  déjà  réglés  fur  le  facrifice  de  la  mefle  &  du  facrement  de  i'or- 

NUoLPfaim.epifc.  dre ,  pour  répondre  aux  inftances  de  l'empereur  &  en  faveur 
T7d  Vt%i?°ne'  ^es  Proteftans;  &  afin  que  ce  retardement  ne  caufât  aucun 
gaiLvicMji.tenc.  ennui  aux  peres,  on  les  chargea  d'examiner  les  matières  du 
U  ia.c  15.0.17.  facrement  de  mariage,  afin  qu'on  pût  terminer  Je  conci/e,  Se 
que  les  évêques  Aillent  en  liberté  de  retourner  dans  leurs  dic*- 
cèfes.  Enfuite  on  agita  l'affaire  du  fauf-conduit  que  les  Pro- 
teftans demandoient ,  &  fur  laquelle  il  y  eut  de  grandes  dif- 
ficultés, tant  à  caufe  des  raifons  qu'on  a  déjà  rapportées  , 
que  parce  que  le  nom  du  concile  de  Balle  étoit  odieux  aux 
légats.  Néanmoins  le  cardinal  de  Trente,  les  trois  électeurs 
&  les  miniftres  de  l'empereur  agirent  fi  efficacement ,  qu'ils 
obtinrent  ce  qu'ils  prétendoient.  Mais  Tagliavia ,  archevêque 
de  Palerme  en  Sicile ,  propofa  une  difficulté  qui  caufa  un 
nouvel  embarras.  Il  demanda  comment  les  envoyés  Proteftans 
feraient  reçus  à  leur  audience ,  &  quel  ordre  on  garderoit 
pour  la  féance  ;  fi  on  leur  donnerait  des  fiéges  ,  fi  on  les 
traiterait  eux  &  leurs  maîtres  d'une  manière  honnête  &  avi- 
vons ne  le  faites  pas,  difoit  ce  prélat,  vous  offenfer: 


Digitized  by  GoQgle 


Livre  Cent  quarante-huitième;  467 

leurs  maîtres  ,  &  la  négociation  eft  rompue  :  fi  vous  leur  don- 
nez auflx  des  marques  de  diftinétion  &  d'honneur,  vous  hono- 
rez des  hérétiques  déclarés ,  &  vous  ne  les  regardez  plus  comme 
des  rebelles  qui  viennent  demander  pardon  de  leur  égarement. 

Lachofe  parut  défi  grande  conséquence  à  plufieurs ,  qu'ils 
déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoit  faire  cette  démarche  fans 
confulter  le  pape  &  le  facré  collège  ;  mais  Jules  Phlug , 
évêque  de  Naùmbourg  ,  leur  fit  remarquer  que  la  néceflité  du 
tems  &  des  affaires  ieroit  toujours  une  excufe  légitime  du 
peu  d'égards  qu'on  auroit  été  obligé  d'avoir  en  cette  occa- 
uon  pour  les  réglemens  ,  qui  défendoient  toute  communica- 
tion avec  des  hérétiques.  Il  ajouta,  que  la  même  queltion 
ayant  été  agitée  dans  plufieurs  diètes  de  l'empire ,  on  avoit 
jugé  à  propos  de  paffer  par-deflus  toutes  ces  formalités ,  que 
la  conjoncture  préfente  ne  permettoit  pas  d'obferver  :  Que  pour 
empêcher  que  les  Proteftans  n'en  priffent  avantage ,  il  n'y  avoit 
qu'à  protefter  que  ce  que  Ton  feroit  pour  eux  n'étoit  que 
pour  ramener  des  perfonnes  égarées ,  la  charité  l'emportant 
fur  toutes  les  loix ,  fans  que  cela  pût  porter  aucun  préjudice 
au  concile  général.  On  admit  cette  claufe ,  parce  que  quelques 
pères  ,  principalement  les  Italiens  ,  continuoient  de  témoigner 
qu'ils  avoient  là-deflus  des  fcrupules  ,  &  qu'ils  craignoient  d'en- 
courir les  cenfures.  Ce  fut  ainfi  qu'on  convint  de  donner  au- 
dience aux  envoyés  Proteftans  dans  le  palais  dulépat,  le  24e. 
de  Janvier  ,  &  de  furfeoir  les  définitions  déjà  préparées.  On 
nomma  des  commiflaires  pour  drefler  le  décret  oe  prorogation 
&  l'aéle  de  proteftation  ,  &  le  nouveau  fauf-conduit.  Les  Ita- 
liens ne  confentirent  à  tout  cela  que  foiblement  ;  &  le  lé- 
gat parut  fi  férieux  pendant  toute  cette  congrégation ,  qu'on 
s'apperçut  aifément  que  fon  confentement  étoit  un  peu  forcé. 

Après  que  les  miniftres  de  l'empereur  eurent  fini  cette  né- 
gociation avec  le  concile  ,  il  firent  venir  dans  leur  logis ,  le 
12e.  de  Janvier  ,  les  envoyés  Proteftans  ,  pour  leur  communi- 
quer la  minute  du  fauf-conduit,  qui  avoit  été  mis  entre  les  mains 
de  Guillaume  de  Poitiers ,  troifiéme  ambafladeur  de  Charles  V 
pour  fes  provinces  héréditaires  du  Pays-Bas.  Celui-ci  tâcha 
de  leur  faire  valoir  la  condefcendance  du  concile ,  &  les  exhorta 
fortement  à  relâcher  auffi  quelque  chofe  de  leur  côté.  On  leur 
représenta  que  les  affaires  difficiles  ne  fe  font  pas  tout  d'un 
coup  i  on  leur  faifoit  efpérer ,  qu'avec  le  tems  &  avec  un  neu 
de  ménagement ,  ils  obtiendroient  bien  des  chofes.  «  Les  évê- 

N  n  n  ij 
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An.  *  ques ,  leur  difoit-on ,  défirent  ardemment  la  reformation  s. 

»  &  ils  ne  manqueront  pas  de  faire  leur  devoir;  &  même 
»  ils  attendent  avec  impatience  l'arrivée  de  vos  théologiens,, 
»  qu'ils  recevront  avec  joie  &  avec  bonté.  Les  pères  du  con- 
»  cile  ont'  des  propofitions  importantes  à  leur  faire,  &  ils  font 
»  bien  ailes  que  vos  théologiens  leur  en  facilitent  les  voies, 
»  &  qu'ils  commencent.  »  Quant  à  la  demande  que  les  Pto- 
teftans  faifbient ,  que  le  pape  fe  fournît  aux  décifions  du  con- 
cile ,  on  les  pria  d'aller  un  peu  plus  doucement  i  que  les  évê- 
ques  connoiffoient  affez  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  à  réfor- 
mer dans  l'autorité  du  pape,  mais  que  c'étoit  une  affaire  qu'il 
falloit  manier  avec  beaucoup  d'adreffe  &  une  grande  dextérité. 
«  Enfin  ,  ajouta- t-on,  le  concile  ne  peut  pas  honnêtement 
»  demeurer  d'accord  qu'on  examine  de  nouveau  ce  qu'il  a  déjà 
»  défini  :  contentez-vous  donc  de  ce  qu'on  vous  accorde  à  pré- 
»  fent ,  après  tant  de  peine  &  de  travail  que  nous  avons  efluyéj 
»  faites  venir  au  plutôt  vos  théologiens ,  de  notre  côté  nous 

XXXIV       *  116  manquerons  Pas  a  notre  devoir.  » 
ifesProtcftans  rc-     ^es  envoyés  Proteftans  confultérent  entre  eux  fur  ce  que 
fnfem  d'accepter  les  miniftres  de  l'empereur  venoient  de  leur  dire  ;  &  comme 
eondSt/eaU     "  *'s  étoient  chargés  de  la  minute  du  fauf-conduit ,  &r  qu'ils  s'é- 
SUidsM.  ibij.  ut  toient  auparavant  munis  d'une  copie  de  celui  du  concile  de 
fop.  /  23  P.  849.   Balle ,  ils  les  confrontèrent  ,  &  reconnurent  que  celui  de 
*        Trente  étoit  différent  de  l'autre  en  des  points  eflentiels  i  qu'il 
bthoaj.ç.n.T.  y  avoit  des  articles  omis,  d'autres  changés.  Voici  les  chan- 
rtniufiatmiibn.   gemens  qu'ils  y  trouvèrent.  i°.  En  ce  que  celui  des  Bohémiens 
leur  accordoit  voix  délibérative  &  la  faculté  de  décider. 
2°.  Que  la  décifion  des  matières  fe  feroit  par  la  fainte- écritu- 
re ,1a  pratique  de  la  primitive  églife,  les  conciles  &  les  inter- 
prètes, conformes  à  l'écriture  dans  tous  les  points  controver— 
fés.  30.  Qu'il  leur  étoit  permis  de  faire  dans  leur  logis  l'exer- 
cice de  leur  religion ,  luivant  leur  coutume.  40.  Enfin  qu'on 
ne  feroit  rien  au  mépris  de  leur  doctrine.  Le  premier  ,1e  troi- 
fiéme  &  le  dernier  de  ces  articles  étoient  omis  dans  le  fauf- 
conduit  des  pères  de  Trente  ;  &  le  fécond  \,  qui  étoit  le  prin- 
cipal ,  fe  trouvoit  tout-à-fait  changé.  Ils  demandoient  donc 
crue  le  concile  leur  promît  la  même  chofe  dans  fon  fauf-con- 
duit ,  n'en  pouvant  recevoir  un  fi  éloigne  de  ce  qu'on  leur 
avoit  preferit  dans  leurs  inftruclions.  C'eïr.  pourquoi  ils  en  dref- 
férent  eux-mêmes  un  autre ,  &  allèrent  le  prélenter  aux  mi- 
nières dé  l'empereur.  Dom.  François  de  Tolède  fe  fâcha  beau* 
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coup  de  ce  qu'ils  ne  fe  ccntentoient  pas  d'une  chofe  qu'il  avoir    An.  i^2r 
eu  tant  de  peine  à  obtenir  despréiidens  du  concile  ;  il  repro- 
cha aux  Proteftans  qu'ils  vouloient  faire  la  loi  à  toute  1  egli- 
fe.  Mais  voyant  que  ces  envoyés  deraeuroient  inflexibles  dans     suidaM.  iàid.fs- 
leur  réfolution ,  il  promit  qu'il  en  parleroit  aux  pères ,  c'eft-  8$°« 
à-dire,  au  légat  &  aux  nonces. 

Mais  ceux-ci  ,  à  la  première  proportion  qu'on  leur  fit  de 
changer  le  fauf-conduit fe  récrièrent  contre  la  délicatefle  des 
Proteftans  ,  qui  faifoient  à  plaifir  des  chicanes  déraifonnables; 
le  fauf-conduit  qu'on  leur  offroit ,  n'étant  point  dans  le  fonds 
différent  de  celui  qu'ils  propofoient.  «  Si  cela  eft ,  répliqua  judi- 
»  cieufement  le  comte  de  Montfort  ,  premier  ambafladeur  de 
»  Charles  V  ,'on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  de  mettre 
»  une  bonne  fois  les  Proteftans  dans  leur  tort  à  la  vue  de 
»  toute  la  terre ,  leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  chicaner. 
»  Vous  prétendez,  dit-il  au  légat,  que  le  fauf-conduit  que 

*  vous  offrez  eft  le  même ,  quant  à  la  fubftance  de  Tafte , 

*  que  celui  du  concile  de  Bafle.  Qu'importe- t-il  donc  que 
»  vous  en  fafïiez  expédier  un  fur  le  modèle  que  les  Protef— 
**  tans  préfentent  ?  par-là  vous  leur  fermez  la  bouche.  »  Cette 
réponfe  embarraffa  beaucoup  les  préfidens  ,  &  le  légat  ne  s'en 
tira  ,  qu'en  difant  qu'il  falloit  propofer  la  chofe  aux  pères  dans 

une  congrégation  générale ,  &  qu'on  s'en  tiendroit  à  ce  qui  N 

y  feroit  rélolu.  Cette  congrégation  fe  tint  le  vingt-troifîéme 

de  Janvier.  XXXV' 

Les  légats  &  les  nonces  curent  grand  foin  de  prévenir  les  Lesprefidensn* 
évêques ,  &  de  leur  recommander  les  intérêts  de  Dieu  &  de  veulentrienchan- 
l'églife.  Ceft  une  grande  injuftice  ,  difoient-ils  ,  qu'ôn  veuille 
nous  contraindre  à  fuivre  mot  à  mot  une  troupe  de  fchifma- 
tiques  affemblés  à  Bafle ,  qui  fe  font  expliqués  mal-à-propos , 
&  qui  ont  abandonné  la  bonne  doctrine  ,  en  s'engageant  à  ne 
fuivre  que  l'écriture-fainte  dans  la  décifion  des  points  con- 
troverfés  entre  Péglife  &  quelques  gens  du  royaume  de  Bo- 
hême. Ils  ajoutoient  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  concile  de 
parler  nettement ,  &  que  le  fauf-conduit  expédié  contenoit  le 
vrai  fens  de  celui  de  Bafle.  Ces  raifons  &  plufieuT9-  autres 
firent  tant  d'impreflion  fur  les  efprits  ,  que  prefque  tous  les 
pères  prirent  la  réfolution  de  ne  rien  changer  à  la  minute  ; 
efpérant  que ,  quelque  chofe  que  fiflent  les  Proteftans  pour  ren- 
dre leur  condition  meilleure ,  .  ils  feroient'  obligés  de  fe  con- 
tenter, quand  la  chofe  feroit  faite.  Je  trouve  pourtant  dam  les 


ger  au  fauf-coo-. 
duit. 
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An.  t  5  52.  a&es  donnés  par  l'évêque  de  Verdun,  qu'on  fit  quelques  chan- 
Mcoi.Pfaim.epifc.  gemens  dans  ce  fauf-conduit  :  Qu'on  mit  au  commencement 
rtr°^l**8*eonc.  Je  faint  fy node  ,  &c.  préfidens ,  &c.  Qu'on  ôta  les  deux  mots, 
difponendi  &  ccncludendi.  Qu'en  la  place  de  ces  paroles ,  Notre- 
Seigneur ,  le  très-faint  pontife  Romain  i  on  mit,  Notre-Seigneur, 
le  très-faint  fouverain  pontife  :  mais  que  ces  changemens  n  ayant 
pas  été  goûtés  de  tous  les  pères ,  on  finit  la  congrégation  du 
vingt-deuxième  de  Janvier ,  &  l'on  renvoya  toute  l'affaire  à 
celle-ci ,  qui  fe  tint  le  vingt-troiûéme ,  &  où  l'on  s'en  tint 
à  ce  qu'on  avoit  réfolu. 

ConSSitou-  ^ans  cette  même  congrégation  du  vingt-troifiéme  ,  on  agît» 
chant  le  fils  du  la  queftion ,  fi  le  pape  pouvoit  difpenfer  le  fils  du  marquis  de 
marquis  de  Bran-  Brandebourg ,  jeuné-nomme  d'environ  vingt-deux  ans  ,  pour 

oebourp,  nomme  *        /    *         j    w     j  1  o     j'u  tl    n.  *    *i         •    1  * 

à  deux  èvêchés.   ^tre  eveque  de  Magdebourg  &  dHalberitat,  ou  il  avoit  été 
NUoi.  p/aim.  M-  nommé  par  les  chapitres  de  ces  églifes.  C'étoit  l'envoyé  de 
^"paiiavicin.  kift.  l'éleâeur  de  Brandebourg ,  qui  follicitoit  cette  affaire  de  la  part 
«oncj.iz.  i  15!  de  fou  maître.  Il  falloit  à  Frédéric,  nommé  à  ces  deux  bé- 
néfices,  une  double  difpenfe  &  des  bulles.  Jules  ,  à  qui  l'on 
s'étoit  adreflé  ,  voyant  que  c'étoit  une  affaire  affez  délicate 
que  d'accorder  une  difpenfe  d'âge  ,  &  pour  deux  évêchés ,  à  un 
jeune  prince  dont  le  pere  avoit  embraffé  la  réformation  ,  & 
qu'elle  avoit  été  déjà  demandée  à  Paul  III  avant  fa  morr,  prit 
le  parti  de  confulter  le  concile.  On  repréfentoit ,  en  faveur  du 
prince  Frédéric  ,  que  les  églifes  d'Halberftat  &  de  Magde- 
bourg avoient  befoin  d'un  prélat  affez  puiffant  pour  réfuter 
aux  Proteftans  dont  elles  étoient  environnées ,  &  qui  pour- 
roient  bien  s'en  emparer  :  que  Frédéric  avoit  prêté  ferment 
de  maintenir  la  religion  catholique  dans  les  deux  diocèfes  ; 
enfin  que  perfonne  n'ofant  déformais  difputer  les  bénéfices  à 
un  compétiteur  que  Charles  V  appuyoit ,  les  deux  villes  de- 
meureraient fans  évêque ,  fi  on  lui  refufoit  la  difpenfe  &  les 
bulles.  Les  raifons  contraires  au  prince  étoient ,  le  défaut  de 
l'âge  ,  l'engagement  de  fon  pere  &  de  fa  maifon  avec  les 
Proteftans  ,  &  un  nouveau  décret  du  concile  qui  défendoit 
-   que  la  même  perfonne  poffédât  deux  évêchés. 

Le  but  du  pape ,  en  confuitant  le  concile  ,  étoit  de  fe 
mettre  à  couvert ,  foit  que  celui-ci  confentît ,  foit  qu'il  refu- 
ilt.  Car  fi  le  concile  n'eût  pas  été  d'avis  qu'on  accordât  les 
bulles  &  la  difpenfe  ,  on  ne  pouvoit  fe  plaindre  du  refus  du 
pape  ;  &  fi  le  fynode  fe  déclaroit  pour  l'électeur  de  Brande- 
bourg, les  évêques  zélés  pour  la  dilçipline  n'auroient  ofé  crier 
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contre  fa  facilité.  Cette  affaire  rut  donc  propofée  dans   la   *TJj  ice^ 
congrégation  du  vingt-troifiéme  de  Janvier.  Comme  Tempe-        "   5  5 
reur  ménageoit  beaucoup  le  marquis  de  Brandebourg  ,  le  car- 
dinal de  Trente  &  les  trois  électeurs  furent  d'avis  qu'on  don- 
nât fatisfaélion  à  ce  prince.  L'archevêque  de  Grenade ,  fort 
zélé  pour  la  difcipline ,  demanda  plus  de  tems  pour  y  penfer, 
&  plufieurs  furent  de  fon  avis.  Enfin  il  y  en  eut  qui  crurent 
que  le  pape  de  voit  accorder  la  difpenfe  d'âge  &  des  bulles 
pour  un  des  deux  évcchés  feulement.  Les  fufTrages  ayant  été 
ainfi  partagés  dans  cette  congrégation  ,  l'affaire  rut  encore 
propofée  dans  june  autre.  Le  prince  Frédéric  y  eut  la  pluralité 
des  voix  pour  lui ,  aux  conditions  fuivantes  :  Qu'il  viendroit 
au  concile  ;  qu'il  feroit  ferment  d'en  obferver  les  décrets  ;  enfin 

3u'on  lui  donnerait  un  adminiftrateur  pour  gouverner  les  deux 
iocèfes  i  jufqu  à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  légitime ,  &  qu'il 
eût  donné  des  preuves  fuffifantes  de  fes  Bonnes  mœurs  ,  &  de 
fbn  attachement  à  la  religion  catholique.  A  ces  conditions  le 
prince  jouit  des  deux  cgliles. 

Enfin  le  vingt-quatrième  de  Janvier  arriva ,  auquel  les  en-  XXXvn. 
voyés  Proteftans  dévoient  paraître  dans  la  congrégation  gé-  ^Xt^ënr 
nerale  &  extraordinaire  qui  avoit  ete  indiquée  ce  jour-là  dans  les  envoyés  Pro- 
ie palais  du  légat  :  on  s'y  aflembla  le  matin  &  le  foir.  Les  J^K 
trois  éleveurs  eccléfiaftiques ,  tous  lesévêquesy&  les  ambaf-  ^*olo>l>+Pï 
iàdeurs  de  Charles  V  s'y  rendirent.  Le  cardinal-légat  leur  dit 
qu'ils  étoient  affemblés  pour  l'affaire  la  plus  délicate  qu'on  ait 
vue  dans  F églife  depuis  plufieurs  fiécles ,  &  qu'il  falloit  prier 
Dieu  ardemment  de  lui  donner  un  heureux  fuccès.  On  invoqua 
donc  le  S.-Efprit;  &  le  fecrétaire  du  concile  lut  enfuite  un  acte 
de  proteftation ,  que  tous  les  évêques  approuvèrent ,  &  dont  le  • 
promoteur  demanda  l'enregiftrement.  C  étoit  pour  déclarer  que 
tout  ce  que  le  fynode  ail  oit  faire  par  condefcendance  pour 
les  Proteitans ,  en  recevant  &  en  écoutant  les  envoyés  de 
Saxe  &  de  "Wittemberg ,  ne  devoit  point  tirer  à  conféquence.- 
Cet  afte  étoit  conçu  en  ces  termes  :  «  Ce  faint  concile ,  qui 
»  fouhaite  ardemment  la  paix  &  l'union  de  Féglife,  &  qui  de- 
»  fire  d'imiter  Notre-Seigneur  &  Rédempteur ,  lequel  veut  que' 
*  tous  les  hommes  foient  fauvés  &  amenés  à  la  connoiflance' 
»  de  la  vérité  :  ce  faint  concile,  qui  eft  difpofé  à  recevoir  avec 
»  une  douceur  chrétienne  &  fraternelle  tous  ceux  qui  y  corn-* 
»  paraîtront  i  qui  eft  prêt  à  les  entendre  ,  à  les-  inftruire,  à1 
* les  enfeigner,  à  les  conduire  dans  le  droit  fentier ,  &  à* 
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An.  11  ki,  *  réconcilier  ceux  qui  fe  font  abandonnés  aux  dûTenfions  ;  6c 
»  qui,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  &  de  Notre-Rédempteur  , 
»  que  pour  empêcher  les  églifes  d  être  privées  plus  lonè-tems 
h  du  fervice  &  de  la  préience  de  leurs  évêques  ,  tâche  de 
»  parvenir  à  une  fin  utile  &  avantageufe  ;  &  qui  veut  pour 
»  cet  effet  éviter  que  les  difputes  qui  pourroient  naîtie  ,  non 
»  feulement  au  fujet  des  personnes  qui  comparoifTent ,  &  fur 
»  la  matière  de  produire  leurs  ordres  &  inftruftions  ,  mais 
»  aufli  au  fujet  des  places  qui  leur  devroient  être  aflignées  , 
>»  ne  caufent  quelque  retardement  aux  affaires  :  fe  tenant  au 
»  décret  public  dans  la  féconde  feffion ,  &  le  renouvellant, 
>»  définit ,  ordonne  ,  déclare  &  protefte ,  que  s'il  arrive  que 
»  quelques-uns  ,  qui  par  la  difpoûtion  du  droit ,  ou  félon  la  cour 
»  tume  établie  par  les  conciles  approuvés  ,  ne  devroient  pas 
»  être  admis  &  reçus  dans  TaiTemblée  ,  y  foient  admis  eux- 
»  mêmes  ,  ou  d'autres  perfonnes  pour  eux  ,  ou  qu'ils  prennehr 
»  féance  en  des  places  qui  ne  leur  feroient  pas  dues ,  ou  qu'ils 
»  entreprennent  d'opiner  &  de  fe  fervir  du  terme  Placet ,  ou 
»  qu'ils  affiftent  aux  congrégations ,  ou  faffent  quelque  autre 
>»  afte  que  ce  foit  pendant  la  durée  du  concile  ;  ou  que 
»  s'il  arrive  qu'on  admette  ou  reçoive  des  ordres  ,  des  actes  t 
»  des  proteftations ,  ou  d'autres  écrits ,  de  quelque  nature 
»  qu'ils  foient  ,  qui  préjudicient  ou  puiiTent  préjudicier  en 
»  Quelque  forte  à  l'honneur  ,  aux  droits  &  à  Ja  puiflance 
»  au  concile  :  néanmoins  toutes  ces  chofes*ne  lui  feront  aucun 
»  préjudice  ,  &  ne  pourront  être  cenfées  lui  en  taire  ,  ni 
»  aux  conciles  œcuméniques  &  généraux  qui  fe  tiendront  à 
»  l'avenir  :  vu  qu'en  cela  toute  l'intention  au  concile  ne  tend 
»  qu'à  rétablir  la  paix  &  la  concorde  dans  l'églife,  par  tou- 
»  tes  fortes  de  voies  à  la  vérité  ,  mais  toutefois  permifes  Se 
»  convenables.  >♦ 

îSndèl At*  Les  env°yés  de  Wittemberg ,  qui  étoient  arrivés  à  Trente 
«nvoyés  de  wit-  avant  ceux  de  Saxe ,  furent  les  premiers  admis  à  l'audience, 
«mherg  aucon-  us  préfentérent  d'abord  leurs  pouvoirs,  qui  furent  lus  publi- 

SleiJjn.  in  com* 

quement  $  &  après  un  petit  difeours  ,  ils  mirent  entre  les 
mtm  Li^.  p.s^o.  mains  de  MafTarel ,  fecrétaire  du  concile,  une  confe/îîon  de 
t.  iï.u.6.         t01  au  nom  de  leur  prince  i  en  promettant  de  fa  part  lam- 
Thuanusthifl.i.<).  vée  prochaine  des  théologiens,  pour  expliquer  plus  ample- 
i9Céiuu>t  renés  fi.  ment  ce  qU'ene  contenoit.  Dans  fe  difeours  qu'ils  firent  dans 
cette  congrégation  ,  ils  demandèrent  deux  chofes  :  la  premiè- 
re ,  qu'on  choisît,  du  confentement  des Proteftans  &  ne  Jeurs 
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1res ,  des  juges  éclairés  pour  écouter  les  raifons  des  pre-  ÂnTTTTÏI 
miers ,  &  pour  connoître  équitablement  ce  qu'il  falloit  déci- 
der fur  les  points  controverfés.  L'autre  demande  étoit ,  que  tout 
ce  que  le  iynode  avoit  déjà  déterminé,  ne  fut  point  regardé 
comme  autant  de  définitions  légitimes  ;  mais  que  les  queitions 
fuflent  examinées  de  nouveau  :  prétendant  qu'on  étoit  convenu  - 
dans  la  diète  d'Ausbourg  que  le  concile  feroit  continué,  & 
que  tout  s'y  feroit  félon  les  règles  de  la  juflice  &  de  la  re- 
ligion :  que  le  duc  leur  maître  avoit  toujours  entendu  par-là , 
que  tout  ce  qui  avoit  été  défini  avant  d'écouter  les  par- 
ties ,  feroit  examiné  tout  de  nouveau  ,  comme  il  eft  raiîbn- 
nable  ,  difoient-ils ,  &  que  leurs  théologiens  s'offroient  de  prou- 
ver que  le  concile  avoit  fait  plufieurs  décrets  contraires  à  la 
parole  de  Dieu,  &  qu'il  a  confirmé  les  erreurs  6k  les  abus 
dont  on  fe  plaint.  Oeil  pourquoi  ils  requéroient  au  nom  de 
leur  maître  que  cela  ne  pafTât  point  pour  décidé  dans  les  for- 
mes ,  &  qu'il  fût  examiné  juridiquement.  Voici  ce  difcours ,  tel 
que  je  le  trouve  dans  les  aftes  de  l'évêque  de  Verdun  ,  qui  y 
étoit  préfent. 

Le  très-illuftre  prince  &  feigneur  Chriftophle  ,  duc  de  Wit-    D|SSde  fe» 
temberg  ,  notre  très-clément  feigneur ,  après  le  retour  de  .ceux  envoyés  dans  la 
qu'il  avoit  envoyés  au  préfent  concile ,  pour  marquer  fa  fou-  '«jpJÎÇte  u 
miffion  aux  defirs  de  l'empereur ,  6V  en  conféquence  de  l'édit  gàh€Q*c'l  Trid.^ 
d'Ausbourg  ,  nous  a  chargés  de  venir  prendre  ici  leurs  places  318. 3  io.fi*  jao. 
pour  délibérer  &  terminer  l'affaire  commune  de  la  religion  & 
autres  articles  nécefTaires ,  &  nous  a  enjoint  qu'au  commence- 
ment de  notre  arrivée,  nous  nous  préfentanions  à  vos  excel- 
lences ,  pour  nous  recommander  à  elles ,  &  pour  leur  reiî1- 
dre  grâces  au  nom  de  l'empereur  de  la  réception  pleine  de 
bonté  qu'elles  ont  faite  aux  premiers  députés  de  notre  maî- 
tre. «  Quant  à  ce  qui  concerne  l'arrivée  des  théologiens  dé 
9>  notre  prince  ,  que  nous  [attendons  dans  peu  de  jours  ,  îl 
»  avoit  réfolu  d'en  envoyer  dès  le  tems  auquel  parurent  ici 
»»  fes  premiers  députés  ;  &  il  accomplit  aujourd'hui  ce  def- 
•#  fe'm -,  par  le  choix  qu'il  a  fait  de  perfonnes  fages  &  habi- 
*  les  qm  dévoient  comparoître  à  Trente  ,  pour  y  défendre  la 
»  confeffion  de  foi  que  nous  y  avons  préfentée,  comme  fon- 
»  dée  iur  l'autorité  de  l'écriture -fainte ,  &  fur  les  fentimens 
»  de  ta  véritable  églife  Catholique  ,  &  aufli  pour  l'expliquer 
»  &  l'étendre  s'il  eft  befoin.  Il  nous  a  recommandé  fur-tout 
»  en  partant  dp  rappeiler  les  griefs  dont  il  fe  plaint ,  &  en  par- 
Tome  XX.  Ooo 


Digitized  by  Google 


474  Histoire  Ecclésiastique. 

^  *  ticulier  fur  ce  qui  regarde  le  fauf-conduit  qu'il  demande 
>»  conforme  à  celui  qui  a  été  donné  aux  Bohémiens  dans  le 
»  concile  de  Bafle  i  d'autant  plus  que,  dans  celui  que  les  ne- 
»  res  de  Trente  ont  expédié ,  il  s'y  trouve  des  claufes  préju- 
»  diciables  à  la  confeflion  d'Ausbourg  ,.  d'autres  abfolument  né- 
»  ceflaires  ,  en  partie  omifes ,  en  partie  changées.  >*  Enfuite  les 
députés  entrent  dans  le  détail  que  nous  avons  rapporté  plus  haut, 
&  demandent  que  le  pape  ne  préfide  point  au  concile ,  qu'il  fe 
foumette  à  fes  dédiions ,  que  les  évêques  foient  difpenfés  du 
ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  ont  fait  }  &  enfin  ils  viennent 
aux  griefs  fur  lefquels  le  prince  demande  d'être  entendu  ,.  & 
ils  en  rapportent  trois. 

Le  premier  grief  eft  r  «  qu'on  n'a  point  encore  établi  de  ;a- 
»■  ges  du  confentement  des  deux  parties ,  ou  d'arbitres  qui  foient 
»  propres  pour  entendre  les  explications  des  théologiens ,  & 
»  qui  puiflênt  légitimement  connoître  des  controverfes  de  reli- 
»  gion  dont  il  s  agit ,  &  en  juger  fuivant  les  écrits  des  prophè- 
»  tes  &  des  apôtres  ,  &  le  véritable  confentement  de  ïéglifs 
»  catholique.  Car  notre  très-illuftre  prince,  fçachant  que  la  plù- 
y»  part  des  doétrines  enfeignées  par  fes  théologiens ,  lont  oppo- 
»  fées  à  la  doctrine  du  pape ,  &  de  ceux  d'entre  les  évêques  qui 
>►  lui*  font  fournis  &  attachés  par  des  fermens  &  d'autres  en- 
»  gagemens;  prétend  qu'il  n'y  auroit  ni  droit  ni  équité ,  en  pre- 
»  nant  &  reconnohTant  le  pape  &  fes  évêques  pour  juges  ou 
»  arbitres  dans  un  différend  où  ils  font  eux-mêmes  parties  en 
»  qualité  de  demandeurs  ou  de  défendeurs.  Ainfi  notre  très-il- 
»  luftre  prince  requiert  qu'on  lui  déclare  quels  feront  les  juges 
»  &  arbitres  de  ce  différend.  » 

Le  fécond  grief  eft  que  «  i'aflemblée  de  Trente  ne  paroît 
»  pas  obferver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  la  diète  impériale 
»  d'Ausbourg ,  où  l'on  étoit  convenu  que  le  concile  feroit 
»  continué  ,  &  que  tout  s'y  pafleroit  chrétiennement ,  honné. 
»  tement  &  dans  un  ordre  convenable  ;  car  notre  illuftre  prin- 
>♦  ce  n'a  jamais  entendu  ces  paroles  dans  un  autre  fens,  «non 
»  que  le  concile  de  Trente ,  tenu  auparavant  dans  l'année 
»  IÇ4<S,  feroit  à  la  vérité  continué,  mais  non  pas  à  condi- 
»  tion  que  fes  décrets  feroicnt  regardés  comme  fixes  &  irrévo» 
»  cables.  En  effet ,  quels  égards  d'honnêteté  &  quelle  raifon  y 
»  auroit-il  à  impofer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  &  facrés 
yh  des  décrets,  qui  font  rendus  fans  qu'une  des  parties  intérêt 
p»  fées  ait  feulement .  été  ouie  ?  Ii  eft  donc  jufte  qu'on  çomjnen^  - 
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h  ce  par  remettre  fur  le  tapis  &  examiner  de  rîouveau  tous  ^N  if-^u 
»  les  points  de  notre  religion  fur  lefquels  on  a  excité  des  dif- 
»  putes ,  &  qu'en  les  agitant  on  garde  les  mefures  légitimes 
»  &  équitables  qui  font  requifes  en  pareille  occafion.  Ceft  fur 
»  ce  pied-là  que  le  concile  de  Trente  femble  être  convoqué  ; 
»  &  notre  tres-illuftre  prince  demande  que  les  chofes  foient 
»  réglées  fur  ce  même  pied ,  fuivant  ce  qui  a  été  arrêté  dans 
h  la  diète  de  l'empire.  » 

Le  troiiîéme  grief  cil  que  «  dans  les  le  filons  du  concile  ,  non 
»  feulement  de  celui  qui  s*eft  tenu  à  Trente  en  1 546,  mais  en- 
♦»  core  de  celui  qui  fe  continue  préfentement,  il  fe  trouve  plu- 
»  fieurs  décrets  oppofés  à  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes 
»  écritures ,  &  qu'on  y  a  confirmé  d'anciennes  erreurs  :  ce  que 
»  les  théologiens  de  notre  très-illuftre  prince  s'offrent  de  prou- 
»  ver  devant  des  juges  compétens ,  ou  devant  des  arbitres.  Ainfi 
»  notre  prince  demande  que  ces  décrets  ne  foient  pas  regar- 
»  dés  comme  fixes  &  irrévocables  ,  mais  feulement  comme  une 
»  matière  qu'il  s'agit  d'examiner ,  &  fur  laquelle  on  prononcera; 
h  que  pour  cet  effet  l'on  choififle  des  juges  ou  des  arbitres , 
»  du  confentement  des  deux  parties ,  &  juîqu'à  ce  que  ces  juges 
»  aient  pris  une  connoiffance  légitime  de  ces  chofes,  en  fe  ré- 
»  glant  fur  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  écritures ,  &  fe- 
»»  Ion  les  fentimens  de  la  véritable  églife.  Comme  tous  les  foins 
»  &  tous  les  efforts  de  notre  très-illuftre  prince  ne  tendent  qu'à 
»  rétablir  dans  l' églife  la  paix  &  la  concorde  ,  il  ne  doute  pas 
»  qu'on  ne  juge  qu  il  eft  de  l'équité  de  le  fatisfaire  fur  tous  ces 
»  griefs  ;  &  de  fon  côté  il  promet,  avec  le  fecours  de  la  divine 
>»  clémence ,  de  s'acquitter  de  tous  les  devoirs  convenables  à  un 
a  prince  chrétien  &  pieux.  Ceft  par  ce  moyen  qu'il  eft  perfuadé 
»  qu'il  peut  donner  à  Dieu  *  pere  de  Notrc-Seigneur  Jefus- 
»  Chrift  ,  des  marques  de  fa  foi  &  de  fon  obéiflance ,  &  con- 
»  tribuer  au  falut  &  à  la  tranquillité  de  la  fainte  &  véritable 
»  églife  catholique  &  apoftolique.  »  Ce  difcours  étant  fini , 
on  congédia  les  envoyés  ,  en  leur  difant  en  des  termes  affez,  fuc- 
cin&s,  qu'après  que  les  pères  auroient  délibéré  fur  ce  qu'ils 
venoient  de  propofer ,  on  ne  manqueroit  pas  de  leur  répondre 
.dans  le  tems }  &  les  envoyés  fe  retirèrent.  Demandes  de» 

Ceux  de  l'électeur  de  Sax,e  eurent  auffi  leur  audience  I'après-  envoyés  deréiec- 
dîné  du  même  jour ,  &  firent  un  difcours  rapporté  dans  les  mê-  j™J  dd;*c*"se  »  & 
mes  aétes  de  l'évêque  de  Verdun ,  Léonard  Badehorne  portant 

Nie.  Pfalm.  in  atL 

Ja  parole.  Frapaolo  s'eft  ici  lourdement  trompé ,  en  faifant  par-  ««cTrid.  p^n 

O  o  o  ij 
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fa  f    2     1er  ces  envoyés  les  premiers  avant  ceux  de  Wittemberg.Ces  en* 

Paitav.hijLcone.  voyés  parlèrent  en  latin  ,  &  réduinrent  leur  difcours  à  cinq 
Tni.u'b.  n.cup.  chefs.  Le  premier  regardoit  le  fauf-conduit ,  qu'ils  prétendoient 
if.  a.  u&  t*d.  i.  n,  n»^tre  pas  fu^fant  9  ie  concile  de  Confiance  ayant  ordonnéqu  il 

ne  falloit  point  garder  la  foi  publique  aux  hérétiques  ;  qu'ainft 
ils  demandoient  un  autre  fauf-conduit  dans  la  même  forme  qui 
avoit  été  employée  par  le  concile  de  Balle  aux  Bohémiens.  Le 
fécond  ,  qu'on  différât  la  décifion  des  articles  jufqu'à  l'arrivée 
des  théologiens  Proteftans  :  que  l'élefteur  de  Saxe  devoit  en- 
voyer dans.peu  pour  difputer  fur  les  matières}  mais  qui  ne  pou» 
Voient  le  mettre  en  chemin ,  s'ils  n'étoient  munis  d'un  fauf-con- 
duit tel  qu'ils  le  fouhaitoient.  Le  troifiéme ,  que  l'on  fournît  à  un 
nouvel  examen  ,  conjointement  avec  les  théologiens  de  Saxe  r 
tout  ce  qu'on  avoit  décidé  jufqu'à  préfent  de  contraire  à  la  con» 
feffion  d  Ausbourg  ;  que  c'étoit  le  fentiment  de  la  diète  impé- 
riale de  la  même  ville  d' Ausbourg  ,  lorfqu'au  nom  de  tout  l'em- 
pire ,  on  y  demanda  la  continuation  du  concile  :  que  cette  nou- 
velle difcufîion  des  matières  étoit  néceffaire  ,  d'autant  plus  que 
leur  prince  étoit  perfuadé  qu'on  y  avoit  inféré  beaucoup  d'er- 
reurs ,  principalement  fur  la  doftrine  de  b  justification,  &  tout- 
à-fait  contraires  à  l'écriture-fainte  :  qu'il  falloit  de  plus  que  les 
évêquefc  de  toutes  les  nations  s'y  trouvaient,  puifque ,  s'il  y  en 
a  d'abfens  ,  ce  neft  qu'une  aflemblée  parriculiére  ,  pïurôr  qu'un 
fynode  œcuménique.  Le  quatrième  ,  que  les  conciles  de  Cons- 
tance &  de  Balle  ayant  déjà  décidé  que  le  pape  eft  fournis  au 
concile ,  il  eft  jufte  qu'on  fe  règle  à  Trente  fur  cette  détermina- 
tion ,  &  qu'on  y  renouvelle  ce  qui  fut  réfolu  dans  la  féconde 
fefïion  du  concile  de  Bafle }  que  tous  les  membres  du  concile  fe- 
ront abfous ,  en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l'afTemblée , 
de  tous  les  fermens  qu'ils  peuvent  avoir  faits  ci-devant  au  pape. 
Enfin  le  cinquième  étoit  que  toutes  ces  conteftations  fur  la. 
foumiflion  qu'on  doit  à  Dieu  ,  &  fur  le  falut  de  l'état ,  ne  fonr 
xjue  de  grands  mots  communs  aux  auteurs  du  bien  comme  du 
.   mal.  Après  avoir  repréfenté  ces  chofes ,  ils  laifférent  par  écrit 
XLr<        leur  dilcours  à-peu-près  conçu  en  ces  termes, 
CTfcoursdece»     «  Révérendiflimes  &  ampliflimes  pères  &  feigneurs,  de  route 
«nvoycs  au  con-  H  dignité ,  ordre  &  état ,  refpeétables ,  avec  le  refpeft  dù  à. 

Nî:oi  Pfjim.in  »  Dieu.  Notre  très-illuftre  prince  ,  Maurice,  cîuc  de  Saxe,, 
*ffi'fi'Wl     ^  *  ^e^eur  du  faint-empire  Romain,  archi-maréchal  ,  prince  de 
wm  *3   J<1'     »  Thuringe,  marquis  de  Mifnie  ,&  notre  maître  &  leignenr, 
*  nous  a  envoyés  vers  vous,  &  prie  le  Dieu  toat-puii&nt,. 
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»  pere  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ,  qu'il  veuille  vous  al-  ^N 
»  fifter  de  fon  Efprit-faint ,  afin  que  vous  ayez  d'heureux  fuo 
»  cès  dans  l'affaire  que  vous  avez  entreprife  à  la  gloire  de 
»  fon  faint  nom ,  &  de  Jefus-Chrift  notre  fauveur ,  pour  l'ac- 

*  croiflement  de  l  eglife  &  le  falot  de  tous  les  fidèles.  Il  veux 
»  donc  que  vous  fçachiez  qu'il  avoit  depuis  long-tems  réfolu  que 
»  fi  ,  avec  le  fecours  de  Dieu  ,  l'on  affembloit  un  concile  géné- 
**  rai ,  libre  &  chrétien  ,  où  les  différends  de  la  religion  fuffent 
»  terminés  par  l'écriture-fainte  ,  où  chacun  eût  h.  liberté  de  dire 
»  furement  fon  avis ,  &  où  l'on  réformât  l'églrfe  chrétienne 
»  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres  ,  il  y  enverroit  fes  théo- 
»  logiens ,  qui  font  des  hommes  pieux ,  fçavans  &  pacifiques. 

Et  parce  qu'il  croit  que  vous  n'êtes  ici  afTemblés  que  pour  ce 
>t  fujet ,  il  a  donné  ordre  à  fes  théologiens  d'en  choiiir  quelques- 
»  uns  d'entr'eux  qui  fuffent  chargés  de  leur  confeffion  de  foi 
»  pour  la  préfenter  au  concile  ,  l'appuyer  des  témoignages 
»  de  l'écriture-fainte ,  &  convenir  avec  vous.  S'il  ne  l'a  pas  tait 
»  jufqu'à  préfent ,  il  n'a  été  arrêté  que  par  une  certaine  conftitu- 

*  tion  du  concile  de  Confiance ,  qu'on  ne  doit  point  garder  la 
»  foi  aux  hérétiques  ni  aux  gens  fufpe&s  d'héréfie,  de  quelque 
»  fauf-conduit  qu'ils  foient  munis,  foit  de  l'empereur ou  des 
»  rois ,  ou  d'autres  perfonnes.  Nous  produirons  cette  conftitu- 
»  tion  ,  qui  fut  faite  dans  la  feflion  dix-huitiéme ,.  s'il  eft  nécef- 
»  faire  de  la  faire  voir. 

»»  Ces  motifs  ont  détermine  notre  prince  à  fe  régler  fur  l'exem- 
»  pie  des  Bohémiens ,  qui  ne  voulurent  jamais  venir  au  concile 
»  ae  Bafle  fans  une  entière  fureté  de  leurs  perfonnes  ;  &  à  en 

*  demander  aux  pères  de  Trente  une  femblable  pour  fes  théolo- 

*  giens ,  confeillers  &  autres  qu'il  enverra,  avec  leurs  domef- 
h  tiques  qui  lés  accompagneront ,  afin  qu'ils  puifTent  tous  de- 
>♦  meurer  fûrement  à  Trente,  y  venir  &  s'en  retourner  fans  cou- 
»  rir  aucun  danger  :  &  il  s'étoit  flatté  de  l'efpérance  que  les 
»  pères  de  Trente  ne  lui  refuferoient  pas  un  fauf-conduit  pareil 
rvà  celui  que  ceux  de  Bafle  avoient  accordé  aux  Bohémiens, 

*  Mais  comme  on  lui  en  a  préfenté  depuis  quelques  jours  un  fort 
y>  différent,  même  fans  être  fceilé,  nos  compatriotes  ont  cru 
»  qu'il  n'étoi&pas  fur  pour  eux  devenir  ici,  connoiffant  d'une 
-»  manière  évidente ,  par  les  décrets  déjà  imprimés  ,  qu'on  les- 
•»  regardoit  comme  des  hérétiques  &  des  fchifmatiques  y  quoi- 
m  qu  ils  n'euffent  été  ni  entendus  ni  appelles ,  quelqu'affurance- 

qu'ils  donnent  de  prouver  leur  doctrine  par  les  témoignages- 
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»  de  récriture-fainte  ;  c'eft  pourquoi  notre  prince  demande  qu'on 
»  excufe  Tes  théologiens ,  s'ils  n'ont  pas  encore  paru  ,  &  qu'on 
»  leur  expédie  un  ïauf-conduit  dans  la  forme  &  dans  les  termes 
»  de  celui  de  Bafle ,  pour  leur  être  au  plutôt  envoyé.  De  plus  , 
»  comme  il  a  appris  que  malgré  l'abfence  de  ces  mêmes  théolo- 
»  giens,qui  n'ont  pu  comparoître  faute  d'un  fauf-conduit  fur  & 
»  dans  les  formes ,  les  pères  ne  laifîbient  pas  de  vouloir  procéder 
»  à  la  décifion  des  articles  de  religion  conteftés,  &  même  de  pro- 
»  noncer  dans  la  feflion  ,  ce  qui  eft  contre  toute  forte  d'équité  ,* 
n  il  les  prie  de  vouloir  différer  jufqu'à  leur  arrivée ,  ces  tnéolo- 
»  giens  étant  déjà  en  chemin,  &  n'étant  éloignés  de  Trente  que 
»  de  foixante  milles  d'Allemagne ,  attendant  votre  fauf-conduit: 
»  afin  qu'auffi  tôt  qu'ils  l'auront  reçu,  ils  fe  rendent  ici  &  paroiA 
»  fent  devant  vous  le  plutôt  qu'ils  le  pourront ,  pour  rendre  té- 
»  moignage  de  leur  doctrine. 

»  Nous  ajoutons  encore,  que  fur  ce  qui  a  été  rapporté  à  no- 
»  tre  prince,  que  les  pères  ne  vouloient  pas  entendre  les  Pro- 
»  teftans  fur  les  articles  qui  avoient  été  décidés  les  dernières 
»  années ,  &  dans  la  décifion  defquels  il  fe  trouve  beaucoup 
»  d'erreurs ,  principalement  dans  ce  qui  concerne  la  matière 
»  de  la*  juftification  ,  le  prince  demande  que  ces  articles  foient 
»  revus  &  de  nouveau  examinés  en  préfence  de  fes  théologiens 
»  qui  y  feront  entendus  ;  qu'on  examine  leurs  raifons  &  Teurs 
#  preuves  fuivant  la  parole  de  Dieu  &  le  fuffrage  de  toutes  les 
»  nations  chrétiennes  ;  &  que ,  conformément  à  ces  règles ,  on 
»  prononce  enfuite  :  d'autant  plus  que  ces  points  controverfés 
♦*  n'ont  été  décides  que  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui  de- 
»  voient  affifter  au  concile ,  comme  on  le  juge  par  le  catalogue 
>♦  imprimé  de  leurs  noms  \  quoiqu'on  n'ignore  pas  que  c'eft  une 
»  chofe  efTentielle  à  l'authenticité  d'un  concile  général ,  que 
»  toutes  les  nations  y  foient  admifes ,  &  jouifTent  de  la  liberté 
»  d'v  parler  &  d'y  donner  leur  avis.  D'où  il  s'enfuit  que  les 
»  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  palTer  pour  être  les  dé- 
*»  crets  d'un  concile  oecuménique  &  univerlel.  De  plus ,  les 
»  conciles  de  Confiance  &  de  Bafle  ayant  décidé  exprefTément 
9*  que  dans  les  chofes  de  foi  le  pape  eft  fournis  au  concile ,  & 
»  doit  le  reconnoître  fupérieur  à  luij  ilparoît  convenable  d'ob- 
»  ferver  cet  article  &  de  confirmer  ce  décret  avant  toutes  cho- 
»  fes  ,comme  il  a  été  drefTé  dans  la  féconde  fefîion  du  concile 
»  de  Bafle ,  qui  délie  les  pères  de  ce  fynode  de  leur  ferment  en- 
»  ^versle  pape ,  dans  ce  qui  concerne  le  cojicile  même:  qu'ainfi 
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v  les  pères  de  Trente  dévoient  être  difpenfés  de  leur  ferment ,,   ^  j  -  w 

»  en  vertu  de  ces  ordonnances ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  faire  une 

»  nouvelle  déclaration.  Ainfi  notre  prince  vous  prie  de  vouloir  r 

»  avant  toutes  chofes  ,  ratifier  &  approuver  l'article  de  la  fupé- 

»  riorité  du  concile  :  d'autant  plus  que  l'ordre  eccléfiaftique  ayant 

»  befoin  d'être  réformé ,  &  les  papes  l'ayant  toujours  empêché , 

»  les  abus  ne  fe  pourroient  pas  corriger  tandis  que  les  pères  dé- 

»  pendroient  des  volontés  des  fouverains  pontifes  ,  &  feroient 

»  obligés  par  ferment  de  conferver  fa  puiflance  &  fon  autorité. 

»  Il  faut  donc  déclarer  &  exprimer  que  tous  ceux  qui  com- 
»  pofent  le  concile ,  caroUnaux  ,  archevêques  ,  prélats  &  autres  r 
»  de  quelqu'ordre  ou  dignité  qu'ils  foient ,  doivent  être  libérés 
»  du  ferment  qu'ils  ont  fait  au  fouverain  pontife,  quant  à  ce 
»  qui  regarde  les  caufes  du  concile  &  fa  réformation ,  &  que 
»  par  cette  conftitution  du  concile  de  Bafle  on  doit  les  déclarer 
»  tels  ;  afin  qu'ayant  ainfi  recouvré  leur  liberté  ,  ils  puifTent  dire 
»  plus  librement  leur  avis,  conformément  à  la  fainte- écriture. 
»  Que  fi  le  pape  fe  pouvoit  réfoudre  à  remettre  de  bon  gré  ce 
»  ferment ,  ce  feroit  une  aétion  digne  de  louange  ,  &  qui  met- 
»  troit  le  concile  en  réputation ,  &  fes  décrets  en  vigueur ,  com- 
»  me  faits  par  des  hommes  libres  &  qui  auroient  jugé  félon  la 
»  parole  de  Jefus-Chrift.  Au  refte ,  le  prince  notre  maître  vous 
»  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette  déclaration  ,  qui  ne  part 
»  que  de  l'amour  qu'il  porte  à  fa  patrie  ,  du  zèle  ardent  avec 
»  lequel  il  defire  le  repos  8c  l'union  de  tous  les  états  chrétiens 
»  &  de  l'envie  qu'il  a  de  fatisfaire  aux  mouvemens  de  fa  con- 

fcience.  Il  ne  doute  pas  qu'étant  aufll  pieux  ,  aufli  fages  &; 
>»  aufli  prudens  que  vous  êtes,  &  aufTi  fenfibles  aux  malheurs 
»  qui  affligent  la  religion  chrétienne  ,  vous  ne  tombiez  d'accord 
»  qu'il  ne  foit  néceflaire  de  rendre  le  concile  libre  &  vraiment 
9*  chrétien ,  où  l'on  travaille  fincérement  à  établir  la  vraie  foi , 
n  le  culte  de  Dieu  ,  le  refpecl:  dû  à  fon  faint  nom  ,  à  retrancher 
»  les  erreurs  &  les  abus ,  à  réformer  les  mœurs  des  Chrétiens  % 
h  tant  dans  le  chef  de  l'églife  que  dans  fes  membres,  à  affermir 
»  le  royaume  de  Jefus-Chrift ,  &  établir  une  paix  véritable 
»  dans  l'églife;  »  L'envoyé  donna  une  copie  de  ce  qu'il  venoit 
de  dire  au  fecrétaire  ;  &  le  promoteur  dit,  au  nom  de  tous  les 
pères,  que  le  concile  examineroit  fes  demandes,  &  lui  donne* 
roit  une  réponfe- convenable.  XLIf 

Ces  envoyés  s'étant  retirés,  les  prélats  reftérent  avec  les  Semimensducon?- 
préfidens ,  p.our  prendre  des  mefures  ppur  la  feffion  qui  de- 
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An\  iççi.    voit      tenir  le  lendemain.  On  s'entretint  des  demandes  que 
Dans  Ut  mémoires  venoient  de  faire  les  Proteftans ,  on  examina  les  raifons  pour 
je^ZhUdaàr"  ^e^Ilie^?s  *'s  «étoient  pas  contens  du  fauf-  conduit  qu'on  leur 
vifud'Atras,  dl  offroit  ;  &  après  que  le  légat  eut  demandé  qu'on  délibérât 
i-j.Jakv.  15J1./».  fur  ce  fujet ,  tous  les  pères  opinèrent  unanimement  qu'il  ne 
falloit  rien  changer  à  la  minute  qu'on  leur  avoit  fait  voir  , 
de  peur  d'entrer  dans  des  difputes  fans  fin  ,  &  de  fe  jetter  dans 
de  nouveaux  embarras.  En  effet ,  les  Proteftans  ne  fe  con- 
tenaient pas  de  propofer  feulement  leurs  fentimens  fur  la  re- 
ligion ,  &  de  dire  les  raifons  qu'ils  ont  eues  de  les  embraf- 
fer  &  de  les  publier  j  mais  ils  faifoient  encore  des  loix  &  des 
conditions  au  concile,  dont  ils demandoient  l'obfervation. «  Ils 
n  veulent  ,  difoit  Malvenda,  écrivant  à  l'évêque  d'Arras  , 
»  qu'on  déclare  que  le  concile  eft  au-deflus  du  pape,  que 
•»  les  évêques  foient  abfous  du  ferment  qu'ils  ont  fait  à  fa 
»  fainteté  ,  &  plufieurs  autres  chofes.  Cela  feroit  fupportable, 
»  fi  ,  enfaifant  ces  propofitions,  ils  promettoient  en  même  tems 
#*  de  fe  foumettre  à  telles  conditions  au  jugement  &  à  la  dé- 
»  finition  du  concile  i  &  qu'ils  le  reconnuflent  alors  comme 
»  un  tribunal  fouverain  dont  les  juges  font  parfaitement  libres, 
*»  &  en  état  de  décider  des  points  controverfés.  Si  les  Pro- 
»  teftans  parloient  de  la  forte ,  leurs  demandes  ne  feroient  pas 
»  tout-à-fait  éloignées  de  la  raifon.  Mais  qu'ils  donnent  des 
»  conditions  &  des  loix,  6V  qu'ils  prétendent  de  ne  fe  fou- 
»  mettre  au  jugement  de  qui  que  ce  foit ,  enforte  qu'il  n'y  ait 
tf.'ilT&v"'''  *  Pomt  d'autre  juge  °tue  l'écriture-fainte  ,  il  femble  qu'il  ^  a 
»  de  l'injuftice  &  de  l'arrogance.  La  chofe  me  paroît  cerfai- 
»  nement  dure.  Ils  veulent  feulement  dire  ce  qu'on  leur  a  pref- 
»  crit  dans  leurs  inftruétions,  &  contenter  leurs  maîtres  en  corn- 
»  paroiffant  dans  le  concile.  Après  cela  ils  s'en  retourneront 
*  avec  les  mêmes  fentimens.  Car  enfin  quelque  chofe  que  le 
»  fynode  leur  accorde,  ils  lui  donnent  feulement  le  pouvoir  de 
Quinzième  M-  *  ^es  entenc^re'  *  C'eft  ainfi  que  parloit  ce  doéteur. 
fion  du  concile  de     Le  lendemain  de  la  congrégation  ,  où  furent  entendus  les 
députés  des  Proteftans,  c'eft- à-dire  ,  le  vingt -cinquième  de 

faint 


Trente. 

Ubb<>  eolled. 
cone.  t.  \\.p.  831. 


Janvier ,  l'on  tint  la  feifion  quinzième  dans  l'églife  de 
&fei.  "  Vigile  à  l'ordinaire.  Et  après  la  mefle  folemnelle  ,  chantée  par 
c^i'Lf^u%  Afcanio-Cherardmi  * ,  éveque  de  Catane ,  &  le  termon  prêché 
fit.  '  par  Jean-Baptifte  Campegge  ,  évêque  de  Majorque,  avee 
tx^n^rhitttt  keaucouP  d'éloquence ,  le  légat  commença  la  feftîon  avec  les 
Marine*,  cérémonies  accoutumées  -,  &  l'hymne  du  Saint-Efprit ,  Veni 

Creator 


-. 
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Creator  ,  étant  finie ,  avec  le  verfet  &  foraifon ,  le  même  ^N 
évêque  de  Catane  monta  dans  la  tribune  ,&  lut  à  haute  voix  " 
le  décret  fuivant  pour  le  délai  de  la  décifion  des  matières  jufqu'au 
rlix-neuviéme  de  Mars  ,  jour  de  faint  Joieph  ,  en  faveur  des  Pro- 
leftans  qui  demandoient  cette  prorogation. 

«  Le  faint  concile  général ,  fuivant  ce  qui  avoit  été  or-    Déc^J;l^*la  r0; 

donné  dans  les  dernières  feffions  ,  s. étant  appliqué  pendant  rogarioa  dclafc- 
-»  ces  jours-ci , avec  tout  le  foin  &  l'exaétitude  poflible  ,  à  dif-  fion. 
*»  cuter  ce  qui  regarde  le  faint  facrifice  de  la  mefle  &  le 
■*>  fàcrement  de  l'ordre ,  pour  -être  en  état  de  publier  dans  la 
»  feflion  d'aujourd'hui ,  félon  que  le  S.-Efprit  lui  avoit  fuggéré, 
~*>  les  décrets  fur  ces  matières,  comme  auffi  les  quatre  articles 
•w  concernant  le  très-faint  facrement  de  l'euchariftie ,  qui  av oient 

été  remis  à  cette  même  feflion  :  &  ayant  penfé  que  ceux  qui 
»  s'appellent  eux-mêmes  Proteftans,  à  l'occafion  defquels  la  pu- 

blication  defdits  articles  avoit  été  différée  ,  fe  feroient  rendus 
■*  cependant  à  ce  faint  concile  \  leur  ayant  accordé  ,  afin  d'y 
*>  pouvoir  venir  librement ,  &  fans  aucun  délai  ni  empêche- 
*>  ment ,  une  afîurance  publique  ou  fauf-conduit  :  néanmoins, 
**  voyant  qu'ils  ne  font  pas  encore  venus  ;  &  qu'on  a  fupphé 
•*  le  faint  concile  en  leur  nom ,  de  vouloir  différer  à  la  pro- 

chaine  feflion  la  publication  qui  devoit  être  faite  aujourd'hui, 

*  fous  l'efpérance  certaine  qu'on  a  donnée  de  leur  part ,  qu'ils 
1»  ne  manqueroient  pas  de  le  trouver  ici  avant  le  tems  de  la- 
■»  dite  feflion  ,  pourvu  qu'on  leur  envoyât  cependant  un  fàuf- 
-»  conduit  ou  pafleport  d'une  plus  ample  forme  &  teneur.  Le 
*»  faint  concile  ,  légitimement  aflemblé  fous  k  conduite  du  S.~ 

Efprit,  le  même  légat  &  les  mêmes  nonces  y  préfidant, 

*  ne  fouhaitant  rien  avec  plus  d'ardeur  que  d'ôter  d'entre  la 
4»  très-noble  nation  des  Allemands  toutes  dùTenfions  &  fchif- 
*>  mes  touchant  la  religion,  &  de  pourvoir  à  fa  tranquillité, 

à  fa  paix  &  A  fon  repos  ;  &  étant  prêt ,  s'ils  viennent ,  de 
m  les  recevoir  humainement  &  de  les  écouter  avec  bonté, 
.»  dans  loflurance  qu'ils  ne  -viendront  pas  à  deflein  de  com- 
»»»  battre  avec  opiniâtreté  la  foi  catholique  ,  mais  avec  deftr 

f&  affeétion  de  connoître  la  vérité,  &  qu'à  la  fin  ils  fe 
•4»  rendront  à  la  difcipline  &  aux  décrets  de  la  fainte  églife^ 
«♦»  comme  il  convient  à  des  gens  qui  font  profeflioa  d'être  af- 
-»»  feclionnés  à  la  vérité  évangélique ,  a  différé  la  prochaine 
*»  feffion  pour  y  publier  les  décrets  ci-deflus  mentionnés ,  ju£- 
Tome  XX 
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An»  1552.  »  qu'au  jour  de  la  fête  de  faint  Jofeph  ,  qui  fera  le  dix-nea- 
»  viéme  de  Mars ,  afin  qu'ils  aient  aflez  de  tems  &  de  loi- 
»  (îr  ,  non  feulement  pour  fe  rendre  ici ,  mais  même  pour  pro- 
>»  pofer  avant  ce  jour  ce  qu'il  leur  plaira.  Et  pour  leur  ôter 
»  tout  fujet  de  retarder  davantage ,  il  leur  donne  &  accorde 
»  volontiers  une  aflurance  publique  ou  fauf- conduit  dont  la 
»  teneur  eft  ici  après.  Cependant  il  ordonne  qu'on  travaiV- 
»  lera  à  la  matière  du  facrement  de  mariage  pour  pronon— 
*  cer  fur  ce  qui  le  concerne  dans  la  prochaine  feflion  ,  outre 
»  la  publication  des  autres  décrets ,  &  qu'on  pourfuivra  tou-: 
»  jours  la  matière  de  la  réformation.  » 

Enfuite  on  lut  le  fauf-conduit  que  l'on  accordoit  aux  Pro- 
teftans  ,  dans  la  même  forme  à-peu-près  que  celui  que  le  con- 
cile deBafle  avoit  accordé.  Ce  nouveau  étoit  conçu  en  ces 
xlv:  termes. 

dbnnéaux^oîi  "  ^e  *"amt  conc^e  ^e  Trente  œcuménique  &  général ,  lé~ 
giens  ProteUans.  *  gitimement  affemblé  foufs  la  conduite  du  Saint-Efprit  î  le 
Latbe,  utfup.p.  »  même  légat  &  les  mêmes  nonces  du  faint  fiége  apoftolique  y 
^Pfatm.  in  aftit  *' préfidànt  ;  fuivant  les  termes  du  fauf-conduit  accordé  dans 
tonc.T'li.  p.  j  h.  »  la  pénultième  feflion,  &  l'amplifiant  encore  en  la  forme  & 
»  teneur  qui  fuit  :  déclare  &  certifie  qu'il  a  donné  &  accor- 
»  dé  ,  donne  &  accorde  par  ces  préfentes,  aflurance  publique  , 
»  &  pleine  &  entière  liberté ,  qu'on  appelle  communément 
»  faut-conduit,  à  tous  &  chacun ,  prêtres,  électeurs  ,  prinr- 
4»  ces ,  ducs ,  marquis ,  comtes ,  barons  ,  nobles ,  gens  de  guer- 
»  re  ,  gens  du  peuple ,  &  à  tous  autres  de  quelque  état ,  con- 
»  dition  &  qualité  qu'ils  foient ,  du  pays  &  nation  d'Allema- 
»  gne,  comme  aufli  aux  villes  Se  autres  lieux  en  dépendans 
»  &à  toutes  autres  perfonnes  eccléfiaftiques  &  féculicres  ,  par- 
»  ticuliérement  de  }a  confeflion  d'Ausbourg,  qui  viendront  avec 
»  eux  à  ce  concile  général  de  Trente  ,  ou  y  feront  envoyés  , 
»  qui  fe  mettront  en  chemin  pour  s'y  rendre ,  ou  qui  y  font 
»  déjà  arrivés ,  fous  quelque  nom  qu'ils  puiflent  être  compris, 
»  de  venir  librement  dans  cette  ville  de  Trente  ,  y  refler  9 
»  demeurer  &  féjourner  ;  comme  aufli  y  propofer,  déduire  , 
»  traiter ,  examiner  &  difeuter  avec  le  concile  même  toutes 
>»  fortes  d'affaires ,  y  repréfenter  ,  &  mettre  en  avant  avec  toute 
»  liberté  ,  foit  par  écrit  ou  de  vive  voix ,  toutes  les  chofes 
»■  &  tels  articles  qu'il  leur  plaira  ;  les  expliquer  ,  foutenîr  & 
»  défendre  par  les  faintes  -  écritures ,  &  par  les  paroles ,  les 
h  paflages  6c  les  raifons  des  faints  pères -,  &  même.,  s'il  eit 
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befoin  ,  répondre  aux  objections  du  concile  général ,  difpu-    ^N.  1  ç  c  1. 
»  ter  &  conférer  charitablement  avec  ceux  qui  auront  été  choi- 
>  fis  pour  cela  par  le  concile  ,  fans  aucun  empêchement ,  & 
»  fans  reproches ,  injures ,  ni  invectives  :  entendant  pour  cet 

*  effet  fur  toutes  choies  ,  que  les  matières  qui  font  en  contro- 
»  verfe ,  fe  traitent  dans  ledit  préfent  concile  de  Trente  ,  fui- 
0  yant  l'écriture-fainte  &  les  traditions  des  Apôtres ,  les  conci- 
»  les  approuvés ,  la  croyance  unanime  de  Téglife  catholique, 
»  &  les  autorités  des  faints  pères  :  &  ajoutant  ceci  nommé- 
»  ment,  que  ceux  dont  on  a  fait  ci-deflus  mention  ,  ne  puiflent 
»  être  punis  en  aucune  manière ,  fous  prétexte  de  religion  ou 
»  de  délits  commis  déjà  ,  ou  qui  pourroient  être  commis 
>»  à  ce  fujet  :  comme  aufli  que  pour  leur  préfence  ,  ni  dans 
»  le  chemin  ,  ni  dans  aucun  lieu  ,  foit  en  venant  ,  féjour- 
»  nant ,  ou  s'en  retournant ,  ni  dans  la  ville  même  de  Tren- 
»  te  ,  on  n'interrompe  en  quelque  manière  que  ce  foit  le  fer- 
»  vice  divin. 

»  Que  s'il  arrivoit  qu'après  la  conclufion  des  affaires ,  ou 
»  même  avant  qu'elles  fufient  terminées  ,  ils  euflent  volonté, 
»  ou  quelqu'un  d'eux ,  de  fe  retirer  de  leur  propre  mouve- 

*  ment ,  ou  par  l'ordre  &  de  l'agrément  de  leurs  fupérieurs  ; 
»  confent  ledit  concile  qu'ils  puiflent  auffivtôt  s'en  retourner 
»  librement  &  furement,  félon  leur  bon  plaifir,  fans  qu'on 
»  leur  fafle  naître  obftacle ,  incident ,  ni  retardement  >  &_cela 
y>  tant  à  leur  égard  qu'envers  ceux  de  leur  fuite ,  &  de  tout 
»  ce  qui  pourra  leur  appartenir  ,  fans  qu'il  foit  fait  aucun  pré- 
»  judice  à  l'honneur  &  aux  personnes  refpe£tivement  \  à  con- 
**  dition  toutefois  qu'ils  feront  fçavoir  leur  départ  à  ceux  qui 
»  feront  députés  par  le  concile ,  afin  que  fans  délai ,  fans  frau- 
»  de ,  ni  mauvaitè  foi ,  il  foit  pourvu  à  leur  fûreté.  Veut  & 
*>  entend  aufli  ledit  faint  concile ,  que  toutes  les  claufes  géné- 
»  ralement  quelconques  ,  néceflaires  &  eflèntielles  à  une  plei- 
»  ne,  entière  &  fufhJante  fûreté  ,  tant  pour  aller  &féjourner, 
v>  que  pour  s'en  retourner  ,  foient  comprifes  ,  renfermées  & 
m  tenues  pour  comprifes  dans  la  préfente  aflurance  publique 
>»  Se  fauf  -  conduit.  Déclare  de  puis  expreffément ,  pour  plus 
»  grande  fûreté  ,  &  pour  le  bien  de  la  paix  &  de  la  réu- 
»  nion  générale ,  qu'en  cas  qu'il  arrive ,  (  ce  qu'à  Dieu  ne 
»  plane  T)  que  quelques-uns  d'entr'eux ,  foit  furie  chemin  en 
»  venant  dans  cette  ville  de  Trente ,  foit  pendant  le  féjour , 
m  ou  dans  le  retour,  vinflent  à  faire  ou  commettre  quel- 
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»  que  chofe  d'énorme,  en  conféquence  de  quoi  la  grâce 
»  de  cette  liberté  &  affurance  publique  à  eux  accordée  y  pût 
»  être  révoquée  &  annullée  :  il  veut  &  confenr  que  les  cou* 
»  pables  furpris  en  tel  crime ,  foient  punis  fan»  délai  par  eux- 
»  mêmes  feulement  &  non  par  d'autres ,  d'une  punition  con— 
»  venable  &  d'un  châtiment  proportionné  ,  dont  le  concile 
»  ait  jufte  fujet  d'être  content  8c  fatisfait  de  fa  part ,  fan* 
»  que  cela  porte  aucune  conféquence  contre  le  préfent  fauf- 
»  conduit,  lequel  demeurera  en  fon  entier  félon  fa  forme 8e 
»  teneur. 

»  Veut  &  entend  aufli  réciproquement  le  préfent  concile, 
»  que  s'il  arrivoit  que  quelques-uns  de  l'aflemblée  ,  foit  for  le 
»  chemin  ,  foit  pendant  le  fejour ,  ou  dans  le  retour  ,  viruTent 
»  à  faire  ou  commettre  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  !  )  quelque 
»  chofe  d'énorme  ,  qui  allât  à  blefïèr  ou  violer ,  en  quelque 
»  manière  que  ce  fût ,  la  liberté  accordée  par  la  préfente  ai* 
»  furance  publique  ;  les  coupables  furpris  dans  un  tel  en  me 
»  foient  punis  fans  délai  par  le  concile  feulement  &  non  antres, 
»  d'une  punition  convenable  &  d'un  châtiment  proportionné  , 
»  dont  meffieurs  les  Allemands  de  la  confeflion  d'Ausbourg, 
»  qui  feront  alors  ici  préfens ,  aient  jufte  fujet  de  demeurer 
»  contens  &  fatisfaits  de  leur  part ,  fans  que  cela  porte  aucune 
»  conféquence  contre  le  préfent  fauf- conduit ,  lequel  demeu»- 
»  rera  en  fon  entier  félon  fa  forme  &  teneur.  Veut  de  plu» 
»  le  préfent  concile ,  qu'il  foit  permis  à  tous  &  chacun  des 
»'  ambafTadeurs  ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  nécefïaire ,  ou  que 
»  bon  leur  femblera ,  de  fortir  de  cette  ville  de  Trente  pour 
»  prendre  l'air  ,  &  d'y  revenir ,  même  d'envoyer  ou  dépê- 
»  cher  en  toute  liberté  leurs  couriers ,  félon  la  néceflité  de 
»  leurs  affaires ,  en  quelques  lieux  que  ce  foit ,  auflî  bien  que 
»  de  recevoir  ceux  qui  leur  feront  envoyés  toutes  les  fois 
»  qu'ils  le  trouveront  à  propos  ;  enforte  néanmoins  qu'ils  fe 
»  ralTent  accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  du  concile 
»  qui  pourvoient  à  leur-  fureté. 

»  Durera  &  aura  lieu  le  préfent  fauf-conduit  &  a/Turance,' 
>*  depuis  &  pendant  tout  le  tems  qu'ils  auront  été  reçus  en 
»  la  charge  &  fauve-garde  du  concile  &  des  fiens  ,  jufqu'à 
»  ce  qu'ils  foient  conduits  à  Trente ,  &  tout  le  tems  qu'ils  y 
»  demeureront.  Et  quand,  après  avoir  eu  une  fuffifante  audien- 
»  ce ,  &  demeuré  préalablement  vingt  jours ,  ils  demande- 
*  ront  à  s'en  retourner  -,  ou  quand  le  concile,  après  les  avoir 
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»  entendus ,  leur  aura  fait  fignifier  de  fe  retirer,  il  les  fera  - 
»  reconduire ,  Dieu  aidant ,  depuis  Trente ,  jufqu'au  lieu  de 
»  fûreté  que  chacun  aura  choifi,  le  tout  fans  aucune  fraude 
»  ni  furprife.  Toutes  lefquelles  chofes  il  promet  devoir  être 
»  tenues  &  accomplies  inviolablement ,  &  en  répond  de  bonne 
»  foi ,  au  nom  de  tous  &  chacun  des  fidèles  chrétiens ,  de  tous 
»  les  princes  &  de  toutes  perfonnes  tant  eccléfiaftiques  que 
»  féculiéres  ,  de  quelque  état  &  condition  qu'elles  foienr ,  8c 
»  fous  quelque  nom  qu'elles  foient  comprifes. 

»  Déclare  au  furplus  le  faint  concile ,  &  promet  fincére- 
»  ment ,  de  bonne  roi ,  fans  fraude  ni  furprife ,  qu'il  ne  cher- 
»  chera  directement  ni  indirectement  aucune  occafion ,  ni  fe 
»  prévaudra  ou  permettra  que  perfonne  fe  prévale  d'aucune 
»  autorité  ,  puiffance  ,  droit,  ftatut,ni  privilège  ,  de  quelques 
>♦  loix ,  canons ,  ni  conciles  que  ce  foit ,  nommément  de  ceux 
»  de  Confiance  &  de  Si?nne ,  fous  quelques  termes  précis 
»  qu'ils  puiflent  être  conçus ,  au  préjudice  de  cette  foi  publi- 
>*  que ,  pleine  affurance  &  libre  audience  que  le  concile  leur 
»  accorde ,  dérogeant  à  cet  égard  &  pour  cette  fois  à  tou- 

*  tes  les  chofes  fufdites.  Que  fi  le  faint  concile,  ou  aucun  de 
»  ceux  qui  le  compofent,  ou  des  leurs,  de  quelque  état, 
»  condition  &  dignité  qu'il  pût  être  ,  venoit  à  violer ,  (  de  quoi 

*  le  Tout-puiflant  nous  veille  toutefois  bien  garder  !  )  la  pré- 
>»  fente  aûurance  &  fauf-conduit_ ,  en  la  forme  &  teneur  qu'il 
»  eft  conçu ,  ou  en  quèlqu'une  de  fes  claufes  &  conditions, 
»  &  qu'il  n'en  fut  pas  fait  un  prompt  châtiment  à  la  fatis- 
»  faction  jufte  &  raifonnable  des  intéreffés  :  qu'ils  tiennent ,  - 
»  &  cju'il  leur  foit  permis  de  tenir  le  préfent  concile  pour 

*  avoir  encouru  toutes  les  peines  que  ,  de  droit  divin  &  hu- 
»  main  ,  ou  par  la  coutume  ,  peuvent  encourir  ceux  cjui  vio- 
»  lent  la  bonne  foi  de  tels  fauf- conduits  ,  fans  qu  aucune 
»  excufe  ni  allégation  contraire  puiflè  être  recevable  à  cet 
3*  égard.  » 

La  feflion  étant  finie,  les  Proteftans  fe  flattoient  qu'on  al- 
Joit  leur  remettre  auffi-tôt  la  minute  du  nouveau  fauf-conduit; 
mais  on  ne  le  fit  pas ,  &  ayant  attendu  trois  jours  fans  qu'on 
parlât  de  rien  ,  Jes  envoyés  de  l'électeur  de  Saxe ,  auxquels  les 
autres  s'étoient  joints ,  allèrent  chez  D.  François  de  Tolède 
pour  fe  plaindre  de  ces  retardemens  ;  dont  on  n'ufoit ,  difoient- 
ils ,  qu'afîn  que ,  fi  le  concile  n'étoit  pas  continué  ,  on  pût 
en  rejetter  la  faute  fur  eux.  De  Tolède  leur  répondit  avec- 
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An.  i  5  5 1.  beaucoup  d'honnêteté  ,  fans  toutefois  les  fatisfaire  }  enforte 
qu'ayant  encore  attendu  trois  autres  jours ,  le  député  de  Stras- 
bourg, par  le  confeil  des  autres,  alla  trouver  Guillaume  de  Poi- 
tiers ,  lui  fit  fes  plaintes  fur  ces  longs  retardemens ,  &  l'affûta 
eue  les  théologiens  Proteffansne  viendroient  point  ,  qu'on  n'eût 
latisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  fauf-conduit.  De  Poitiers 
s'exeufa,  &  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  fa  faute,  &  qu'il  étoit 
furpris  que  de  Tolède  ,  qui  étoit  le  premier  des  ambaffadeurs  , 
eût  tant  tardé  }  &  qu'il  l'alloit  trouver  de  ce  pas ,  pour  l'engager 
à  finir  au  plutôt  cette  affaire.  C'étoit  le  30  Janvier ,  &  quelques 
heures  après  tous  les  envoyés  furent  mandés  chez  de  Tolède. 
Ils  s'y  rendirent  auffi-tôt,  &  y  trouvèrent  de  Poitiers  qui  y 
étoit  déjà.  De  Tolède  leur  fit  fes  exeufes ,  les  loua  de  leur 
diligence ,  leur  repréfenta  les  bonnes  intentions  de  l'empereur 
&  les  avertit  de  mander  à  leurs  théologiens  de  fe  mettre  en 
chemin  le  plutôt  qu'ils  le  pourroient ,  puifque  le  fauf-conduit 
étoit  expédié  dans  toutes  les  formes  -,  &  dans  le  moment  même 
il  leur  en  donna  à  chacun  une  copie  fignée  des  notaires  du 
XLVn.  c°ncile, 

lis  n'en  font  pas  Les  envoyés  fe  retirèrent  avec  cette  copie  :  mais  après  Ta- 
«onccns,&iepiai-  voir  lue  avec  attention,  voyant  qu'on  n'y  avoit  point  fait  les 
|Dmanqué°de,pa-  criangemens  qu'ils  avoient  demandés  ,  &  que  les  articles  con- 
fole.  tre  lefquels  ils  s'étoient  élevés ,  étoient  les  mêmes ,  ils  retour- 

•        nérent  trouver  les  ambaffadeurs  pour  faire  leurs  plaintes  qu'on 
«ne  leur  eût  pas  tenu  parole  ;  &  les  Saxons  demandèrent  avec 
inftance  qu'on  les  informât  desréponfes  que  les  pères  avoient 
faites  à  leurs  demandes.  De  Poitiers  prenant  la  parole,  parce 
qu'étant  eccléfiaftique  &  fort  inftruit,  il  étoit  plus  en  état  de 
les  fatisfaire  fur  la  controverfe ,  leur  dit  au  nom  de  fes  col- 
lègues ,  qu  ils  dévoient  fe  donner  patience ,  &  que  dans  peu 
ils  obtiendroient  tout  ce  qu'ils  avoient  demandé  :  qu'à  l'égard 
du  premier  article  par  lequel  ils  vouloient  qu'on  accordât  à 
leurs  théologiens  la  faculté  de  décider ,  c'étoit  une  demande 
faite  à  contre-tems  ,  puifqu'ils  n'ignoroient  pas  qu'on  peut  par 
occafion  accorder  beaucoup  de  chofes  ,  qu'on  refufe  d'abord. 
De  plus ,  qu'en  demandant  gue  la  fainterécriture  feule  fût  le 
juge  de  toutes  les  controveries  touchant  la  religion,  il  falloit 
fuppofer  que  chacun  convenoit  du  vrai  fens  des  écritures  ; 
mais  que  lorfqu'on  ne  s'accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens ,  on  ne 
pouvoit  douter  que  le  jugement  ne  dût  être  alors  remis  au 
jtoncile.  Qqe  l'écriture  ,  étant  une  chofe  muette  &  inani- 
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mée  ,  avoit  befbin  ,  de  même  aue  les  Ioix  civiles  ,  de  la  voix    y^N>  msz. 
d'un  juge  qui  l'animât  &  qui  la  fit  entendre  ;  &  que  cette 
voix  éroit  celle  des  conciles  ,  qui  .depuis  le  tems  des  apôtres 
avoient  toujours  été  les  juges  du  fens  des  écritures  ,  lorfqu'il 
furvenoit  quelque  doute.  A  l'égard  de  l'exercice  de  la  religion 
Proteftante  que  les  envoyés  demandoient  de  faire  dans  leurs  ^ 
maifons ,  on  leur  répondit  qu'on  ne  le  leur  défendoit  pas , 
mais  qu'on  ne  le  leur  accordoit  pas  aufli  ouvertement  ;  qu'ils 
n'avoient  pas  fujet  de  craindre  qu'on  les  chagrinât  en  rien  ; 
qu'au  contraire  ils  dévoient  être  aflurés  qu'on  les  ménageroit 
beaucoup,  &  que  la  témérité  de  ceux  qui  leur  feroient  quel- 
que peine ,  ne  demeureroit  pas  impunie. 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres  points  fur  les- 
quels les  Proteftans  infiftoient ,  &  dit  qu'il  les  prioit  de  ne 
point  s'imaginer  qu'on  dût  foumettre  les  articles  déjà  décidés 
à  un  nouvel  examen  ,  parce  que  ce  feroit  une  tache  à  la  ré- 
putation des  gens  habiles  &  fçavans  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  &  mefure  ;  &  au'ils  dévoient  le  contenter  qu'on 
promît  à  leurs  théologiens  ae  les  écouter  en  paix  fur  toutes  „ 
les  proportions  qu'ils  voudroient  faire.  Qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils 
vouloient  que  le  pape  fut  mis  au  rang  des  autres ,  &  qu'il 
difpensât  les  évêques  de  leur  ferment ,  comme  c'étoit  un  fait 
qui  regardoit  perfonneilement  le  pape  ,  les  pères  ne  pouvoient 
rien  flatuer  là-deflus ,  fans  l'avoir  confulté  auparavant.  Et  qu'at- 
tendu que  les  demandes  des  envoyés  de  Wittemberg  &  des 
autres  étoient  les  mêmes  ,  les  pères  n'avoient  pas  de  réponfe 
différente  à  faire»  De  Poitiers  ajouta  ,  qu'il  les  prioit  donc  de 
ne  pas  être  caufe  de  la  ruine  d'une  œuvre  aufli  fainte  que 
celle  que  le  concile  avoit  entreprife  ,  pour  des  difficultés  qui 
ne  dévoient  arrêter  aucun  efprit  raifonnable ,  &  de  ne  point 
retarder  pour  des  bagatelles  les  effets  du  concile ,  dont  toutes 
les  nations  attendoient  de  grands  fruits  depuis  fi  long-tems; 
qu'ils  dévoient  plutôt  engager  les  théologiens  à  venir  incef- 
famment,  ne  pouvant  rendre  un  plus  grand  fcrvice  à  la  ré- 
publique chrétienne.  Enfin  après  plufieurs  difcours  de  part  & 
d'autre,-  dans  lefquels  les  miniftres  de  l'empereur  infiftoient 
qu'il  étoit  injufte  qu'une  feule  des  parties  voulût  fe  rendre' 
juge  du  procès ,  on  fe  fépara  :  les  envoyés  des  Proteftans  af- 
fûtèrent néanmoins  qu'ils  ne  recevoient  le  fauf-conduit  que 
pour  l'envoyer  à  leurs  maîtres  ,  &  qu'ils  alloient  le  faire  prom>- 
ptement  >  &  ils  promirent  de  s'employer  dans  cette  affaire',. 
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tfZ  """"  autant  qu'il  leur  feroit  poffible  ,  fans  {perdre  l'efpérance  de 
*  '  l'arrivée  de  leurs  théologiens.  En  effet ,  ceux  -de  Saxe  en  - 
voyérent  aufli-tôt  le  fauf-conduit  à  l'éleéteur  &  à  fes  théo- 
logiens ,  qu'ils  croyoient  à  Ausbourg.  Le  député  de  Strasbourg 
fit  la  même  chofe.  Les  envoyés  de  Wittemberg  le  portèrent 
eux-mêmes,  &  partirent  le  premier  de  Février,  avec  congé 
de  leur  prince,  qui  bientôt  après  en  renvoya  d'autres  en 
leur  place.  Déjà  les  théologiens  de  l'électeur  de  Saxe  étoient 
arrivés  à  Nuremberg  &  parmi  eux  étoit  Mélanchton  :  ils 
avoient  ordre  d'attendre  dans  cette  ville  qu'on  leur  envoyât 
le  fauf-  conduit.  Mais  à  peine  y  furent -ils,  qu'ils  reçurent  des 
ordres  de  ne  pas  pafler  outre ,  quand  même  ils  recevroient  le 
iauf-conduit ,  parce  que  l'électeur  leur  maître  devoit  aller 
trouver  l'empereur ,  &  qu'il  falloir  attendre  le  fuccès  de  ce 
■voyage. 

Cependant  les  pères  du  concile  continuoient  à  tenir  les  con- 
grégations ,  pour  examiner  les  matières  qui  n'avoient  pas  été 
difcutées  dans  les  précédentes.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'elles 
aient  pu  durer  long-tems.  Le  départ  de  Vargas pour  Infpruck , 
arrivé  à  la  fin  de  Janvier  ,  laifla  le  concile  prefque  fans  aétion 
pendant  quelque  tems  ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au  retour  de  ce  mî- 
•niftre,  qui  revint  le  vingt-unième  de  Février  fui  vaut.  A  peine 
fut-il  revenu ,  après  avoir  rendu  compte  à  l'empereur  de  l'é- 
tat des  affaires  du  concile ,  crue  les  miniftres  demandèrent  que 
,1'on  reprît  l'examen  des  queftions  ,  &  que  l'on  commençât 
par  celles  qui  regardoient  le  facrement  de  mariage ,  non  feu- 
lement pour  occuper  les  évêques  &  les  théologiens,  mais 
jpour  convaincre  aufli  le  public  qu'il  n'y  avoit  aucune  fufpen- 
iion.  Le  légat  n'y  voulut  point  confentir  ,  parce  que  ,  difoit- 
il,  on  n'avoit  pas  aflez  de  teras  jufqu'à  la  feffion  pour  exa- 
.miner  les  queftions  du  mariage.  Il  vouloit  au  contraire  qu'on 
.terminât  inceflamment  la  controverfe  fur  le  facrement  de 
l'ordre.  Mais  les  ambaffadeurs  de  Charles  V ,  qui  pénétroient 
les  intentions  du  légat ,  dont  les  vues  étoient  d  établir  la  mo- 
narchie univerfeile  du  pape,  s'oppoférent  de  toutes  leurs  for- 
ces à  ce  qu'on  propofêt  les  queftions  fur  le  facrement  de 
mariage  avant  l'arrivée  des  Proteftans  ;  &  pendant  toutes  ces 
.difputes  on  n'examinoit  rien.  Cette  inaclion  donna  lieu  à  bien 
des  traits  défavantageux.  On  difoit  que  les  mininS-es  du  pape 
;cherchoient  à  diïToudre  le  concile.  D'autres  prétendoient  que 
le  pape  lui  même  avoit  intention  de  le  transférer  à  Mantoue. 

Mais 
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Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alors  de  fa  négociation  avec  la  An.  1552. 
France  ,  avec  laquelle  il  vouloit  fe  raccommoder.  Cétoit  pour 
cela  que  Varalli  étoir  parti  avec  la  qualité  de  légat ,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis  quelque  tems; 
&  fans  perdre  aucun  moment  ,  ayant  trouvé  le  roi  fort  dif- 
pofé  à  la  paix  ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  conclure  prom- 
ptement. 

On  convint  d'abord  qu'Oétavio  Farnèfe  rendroit  Parme  au  XLVIII. 
faint  fiége,  à  condition  i°.  Qu'on  donneroit  à  ce  prince  un  Jé^f ^3 "  en 
équivalent  pour  le  dédommager  :  z°.  Que  fa  fainteté  ne  cède-  France  pour  Taf- 
roit  pas  cette  ville  à  l'empereor.  Le  pape  naturellement  porté  fairjf    1>a.rme:  .a 
au  repos,  qui  avoit  embraiie  cette  guerre  plutôt  pour  fans-  î.n.ô.fr 
faire  à  l'ambition  d'autrui ,  que  par  la  propre  inclination  ,  &  1 
qui  avoit  beaucoup  d'averfion  pour  les  dépenfes  qu'il  étoit  obli  w^q™0"  1 
gé  de  faire  en  ces  occafions ,  fut  charmé  qu'on  lui  propofât  ces 
ouvertures  pour  en  venir  à  une  paix  folide.  Il  manda  à  ion  légat 
qu'il  acceptoit  volontiers  ces  deux  conditions  ;  qu'on  dojine- 
roir  à  O&ave  la  principauté  de  Camerino  &  autres  chofes  , 
en  échange  de  Parme  ;  que  quant  à  la  promefle  de  garder  cette 
ville ,  tout  le  facré  collège  en  feroit  caution ,  &  que  l'empe- 
reur y  confentiroit  par  un  écrit  fïgné  de  fa  main ,  en  confervant 
toujours  néanmoins  fes  prétentions  fur  ce  fief  de  l'empire. 
Le  pape  s'obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un  gouver- 
neur agréable  aux  François ,  &  de  ne  jamais  favorifer  l'em- 
pereur dans  les  différends  qui  pourroient  naître  entre  lui  &  la 
France.  Et  dans  le  moment  même  il  dépêcha  le  nonce  Ca- 
maïano  vers  l'empereur  pour  l'informer  de  tout. 

Après  qu'on  fut  convenu  de  ces  articles  de  part  &  d'autre  ,  XI'X. 
le  cardinal  de  Tournon  qui  étoit  à  Venife  ,  reçut  ordre  d'Henri  rournonVav'aiiie 
II  de  fe  rendre  à  Rome  auprès  du  pape  ,  &  de  confommer  à  cette  paix,  &  y 
cet  ouvrage,  en  le  chargeant  d'employer  fes  foins  pour  engager  ré^„v;f  utfup- 
fa  faintete  à  laiffer  Parme  à  Oétave,  s'il  étoir  poflîble.  Ce  car-  B.  a. 
dinal  fe  conduisît  avec  beaucoup  d'adrefle ,  &  ht  fi  bien  par  fes     *J  Thau  » 
remontrances  que  le  pape  y  confentit ,  dans  l'efpérancc  que  le     ' l0* 
différend  de  Parme  pourroit  s'accommoder  avec  le  tems  ;  aufli 
on  lui  perfuada  de  convenir  feulement  d'une  trêve  par  laquelle 
il  fe  défiftât  de  retirer  le  Parmefan  des  mains  des  Farnèfes, pen- 
dant laquelle  on  travailleroit  à  terminer  cette  querelle  à  l'a- 
miable. Et  le  pape ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  difculper  auprès  de 
l'empereur ,  goûta  fort  cet  expédient ,  &  publia  même  l'accom- 
modement en  plein  confiftoire  ,  avant  qu'il  fût  figné  &  conclu 
Tome  XXt  Q  q  q 
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^N    ~~,     louant  fort  la  piété  &  la  modération  du  roi  de  France.  La  fuf- 
5  5  '    penfion  d'armes  étoit  pour  le  Parmefan  ,  la  principauté  de  la 
Mirandole  ,  le  Plaifatuin  &  les  environs  j  &  Ton  s  arrêta  à  ces 
articles. 

L.  I.  Que  le  pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendroit  neutre  en- 

ver,emîed|elapit  tre  l'empereur  &  le  roi.  II.  Qu'il  y  auroit  durant  deux  ans  fuf- 
&leroifleFrance.  pcnfion  d'armes ,  pendant  laquelle  ceux  de  Parme  ,  de  la  Mi- 
H.*h  Tho*  » k"1'  randole  &  de  Caftro  n'entreprendroient  rien  contre  l'empe- 
reur &  fes  alliés.  111.  Que  pendant  ce  tems-là  le  pape  n'affifte- 
roit  ni  l'un  ni  l'autre  parti  ,  d'hommes ,  d'argent  &  de  nulle 
autre  choie  ,  &  ne  fouffriroit  pas  qu'on  fit  aucunes  levées  dans 
fan  pays ,  ni  qu'on  y  accordât  paflage  ou  vivres  aux  armées 
des  deux  couronnes.  IV.  Que  Caftro  feroit  rendue  à  Horace 
Fui nèfe, à  condition  que  les  deux  cardinaux  fes  frères,  Alexan- 
dre &  Ranucce  ,  fe  rendroient  pour  lui  caution  envers  le  pape. 
V.  Qu'on  feroit  retirer  les  troupes  de  fa  fainteté  qui  affié- 
geoient  la  Mirandole  ,  &  qu'on  donneroit  un  certain  tems  à 
l'empereur ,  pour  délibérer  s'il  confentiroit  à  cette  trêve ,  pour 
ce  qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  &  de  la  Mi- 
randole. Le  pape  ajouta  à  tout  cela  ,  qu'après  deux  ans  il  feroir 
permis  à  Oclavio  Farnèfe  de  traiter  avec  lui  ,  &  avec  tout 
autre  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  fans  avoir  le  confentement  du 
roi.  Toutes  ces  chofes  étant  ainlî  accordées  ,  Jules  III  manda 
*  à  fon  nonce  Camaïano ,  qu'il  avoir  auprès  de  l'empereur ,  de 

lui  propofer  s'il  vouloit  entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince ,  ac- 
cablé du  fardeau  de  la  guerre  d'Allemagne ,  ne  voulut  point 
répondre  précifément ,  &  fe  répandit  en  reproches  contre  la 
conduite  du  pape.  La  raifon  pour  laquelle  il  ne  voulut  pas 
alors  fe  déterminer ,  fut  qu'il  comptoit  beaucoup  fur  l'oppofi- 
tion  de  Jean-Baprifte  de  Monté  ,  neveu  du  pape  ,  qui ,  animé 
du  defir  de  la  gloire  ,  feroit  enforte  que  la  guerre  continue- 
roit ,  quelque  répugnance  qu'y  eût  fon  oncle. 
i1,  >Jt  Comme  c'étoit  un  jeune  prince  plein  de  courage  ,  il  n'ou- 

Monté ,  neveu  de  "lia  nen  Pour  détourner  le  pape  de  traiter  avec  la  rrance, 
pape, eft  tué.  jufqu'à  le  menacer  de  palTer  au  fervice  de  l'empereur  ,  pour 
Ukty^'%9i^\  ^tre  en  etat  ^e  combatte  jes  François  :  mais  fuppofé  qu'il  fûc 
De  Tàou  *ibii.  dans  cette  réfolution ,  il  ne  put  pas  l'exécuter ,  puifque,  dans  une 
W.io.  fortie  qUe  fit  |a  garnifcxi  de  la  Mirandole  contre  les  troupes 

du  pape,  ce  neveu  s'étant  trop  avancé  darîs  la  mêlée  ,  &  ayant 
fon  cheval  tué  fous  lui,  fut  tué  lui-même.  Cette  mort  affligea 
beaucoup  le  pape ,  dans  le  moment  qu'on  lui  en  apprit  la  nou- 
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relie  y  mais  faifant  enfuite  réflexion  qu'elle  le  mettoit  en  état  An.  i  c  c  i  . 
de  terminer  fon  accommodement  avec  la  France  ,  il  s'en  con- 
fola  bientôt ,  ravi  de  Te  voir  en  état  de  pouvoir  vivre  à  l'ave- 
nir dans  une  entière  liberté ,  après  la  mort  de  celui  dont  l'extrê- 
me ambition  &  un  defir  immodéré  de  la  gloire  l'cuflent  infail- 
liblement arrêté.  Ainû  quoique  Cofme  ,  duc  de  Florence  ,  lui 
eût  envoyé  Strozzi,  moins  pour  le  confoler  fur  la  perte  qu'il 
venoit  de  faire,  que  pour  l'exhorter  à  tenir  ferme  &  à  ne  point 
abandonner  l'empereur }  il  rejetta  toute  la  faute  fur  Ferdinand 
de  Gonzague ,  l'aceufa  d'avoir  conduit  cette  guerre  avec  trop 
d'avarice  &  de  négligence ,  &  répondit  qu'il  étoit  abfolument 
réfolu  de  lever  le  fiége  de  la  Mirandole  :  mais  qu'il  attendroit 
encore  quelque  tems,  afin  que  l'empereur  ,  en  cas  qu'il  vou- 
lût continuer  le  fiége ,  pût  mettre  garnifon  dans  les  forts  bâtis 
par  fon  neveu. 

Il  ordonna  toutefois  à  Alexandre  Vitelli ,  qui  avoit  eu  le  com-  ^n. 
mandement  de  l'armée  pontificale  après  la  mort  de  Jean-Bap-  ver  îePfiége  de  la 
tifte  de  Monté ,  &  à  Camille  Orfini  ,  de  ne  plus  continuer  la  Mirandole. 
guerre ,  &  de  ramener  au  plutôt  leurs  troupes,  en  faifant  tranf-  ïu^alUvu''  ' 
porter  les  vivres  &  les  munitions.  Ainfi  tous  les  travaux  des   "  ht  Thou  ,  loco 
ennemis  ayant  été  abandonnés  ,  furent  occupés  par  les  Fran-  f*P- 
çois  ;  &  la  ville  affiégée  depuis  près  d'un  an  ,  &  qui  manquoit . 
de  toutes  chofes ,  fut  aufli-tôt  remplie  de  vivres,  par  les  foins 
d'Hyppolite  d'Efï ,  cardinal  de  Ferrare.  Trois  mille  Allemands, 
envoyés  par  le  marquis  de  Marignan,  arrivèrent  après  la  levée 
«lu  fiége  &  fe  retirèrent.  L'empereur  fe  plaignit  hautement  du 
pape  ,  &  fur-tout  de  Vitelli ,  d'avoir  manqué  à  la  parole  qu'il 
avoit  donnée ,  de  remettre  ,  en  fe  retirant ,  les  forts  entre  les 
mains  des  Impériaux.  Mais  ce  qui  le  fâcha  le  plus  ,  fut  que  le 
concile  alloit  fort  mal  à  Trente  ,  que  la  plupart  des  prélats  fes 
fujets  avoient  quitté  la  ville  au  premier  bruit  des  nouveaux 
troubles  excités  en  Allemagne  par  Péle&eur  Maurice  :  ce  qui 
fur  caufe  de  la  fufpenfion  entière  du  concile. 

L'ordre  que  l'éleéteur  Maurice  avoit  donné  à  fes  théolo-    incertitude  fur 
giens ,  qui  étoient  à  Nuremberg  ,  de  ne  point  pafler  outre  ,  la  prorogation  du 
quand  même  ils  recevroient  le  fauf-conduit  dans  toutes  fes  for-  C0Jjj,~ 
mes,  parce  qu'il  dévoie  bientôt  aller  trouver  l'empereur,  fit  &t9.  W' 
d'abord  concevoir  l'efpérance  de  quelque  accommodement  ;  &     suidsn.  lit.  13,' 
peu  de  tems  après  ,  cette  efpérance  fe  trouva  encore  plus  con- 
firmée  ,  par  de  nouvelles  lettres  que  Maurice  écrivit  à  fes  en- 
voyés qui  étoient  encore  à  Trente.  Cet  électeur  leur  deman- 

Qqq»j 
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^N  j.  doit  qu'ils  preflaflent  ce  qu'ils  n'avoient  pu  encore  obtenir 
des  prélats; &  que, pourvu  qu'on  donnât  des  fûretés  fuffifantes  , 
la  plupart  des  autres  princes ,  &  avec  eux  les  ducs  de  Pomera- 
nie  Tes  coufins  &  les  autres 'états ,  enverroient  au  concile  des 
théologiens  &  des  députés.  Ces  lettres  furent  portées  au  car- 
dinal de  Trente  ,  qui  étoit  dans  une  liaifon  étroite  avec  Mau- 
rice i  &  furent  bientôt  après  publiées.  Mais  quoiqu'elles  fif- 
fent  naître  Pefpérance  d'un  accommodement ,  que  le  bruit  s'en 
répandît  de  tous  côtés  ,  &  que  plufieurs  fuffent  dans  la  perfua- 
fion  qu'il  y  auroit  une  prorogation  du  concile,  vu  qu'il  paroif- 
foit  par  un  traité  fait  avec  le  roi  de  France ,  que  les  Proteftans 
d'Allemagne  étoient  difpofés  à  la  guerre  contre  l'empereur  ;  ce 
prince  néanmoins  &  fes  minières  diflîmuloient  toutes  ces  nou- 
velles avec  beaucoup  d'artifice  :&  de  Poitiers  difoit  fou  vent, 
en  préfence  des  envoyés,  que  le  bruit  qui  couroit  de  la  fufpen- 
iîon  du  concile  étoit  fans  fondement,  &  que  l'empereur  vou- 
loit  absolument  qu'on  le  continuât. 
LIV.  Mais  quand  Maurice  eut  contremandé  fes  théologiens  qui 

leaeurdeTrèves'  ét0*ent  a  Nuremberg  ,  &  qu'on  eut  appris  que  cet  éle&eur  , 
&  difcoursviolent  bien  loin  d'aller  trouver  l'empereur  à  Infpruck  ,  comme  il  l'a- 

dt%Vhi°lffîutt'  voit  manc*é  »  s'en  etoit  ^tourné  chez  lui  ,  &  commençoit  à 
pag/2i?&i\y     faire  ouvertement  des  levées  de  gens  de  guerre  ;  on  ne  penfa 
De  Thou ,  Md.  plus  qu'à  fe  retirer.  L'archevêque  éleéteur  de  Trêves  eom- 
âuvk.lîh.iy  menÇa  le  premier  ,  fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui  l'o- 
€ad.  %.n.  4,        bligeoit  d'aller  jouir  de  quelque  repos  dans  fon  pays  :  il  partit 
de  Trente  le  feiziéme  de  Février  ,  après  en  avoir  obtenu  per- 
miflion  de  l'empereur  ,  à  condition  toutefois  qu'il  reviendroic 
aufli-tôt  que  fa  fanté  feroit  rétablie.  Il  laifla  pourtant  Ambroife 
Pelargue  fon  théologien  ,  afin  qu'il  pût  aflilter  aux  congréga- 
tions &  aux  feffions.  Ce  théologien  étoit  religieux  de  l'ordre 
de  faint  Dominique  ,  &  ayant  prêché  le  feptiéme  de  Février 
fur  l'évangile  du  jour,  qui  étoit  le  dimanche  avant  la  feptuagé- 
fime ,  il  appliqua  le  terme  de  zizanie  aux  hérétiques ,  &  dit 
qu'il  ne  les  falloit  tolérer  que  quand  on  ne  pouvoit  pas  les  dé- 
truire entièrement^  fans  s'expofer  à  de  plus  grands  maux ,  & 
qu'il  falloit  arracher  l'ivraie  de  quelque  manière  que  ce  fût. 
Ce  difcours  fit  beaucoup  de  bruit  ;  on  rapporta  aux  envoyés 
de  Saxe  que  le  prédicateur  avoit  fortement  inveôivé  contre 
les  hérétiques ,  jufqu'à  dire  qu'il  ne  falloit  pas  garder  la  foi 

Îu'on  leur  avoit  donnée.  Ils  s'en  plaignirent  au  cardinal  de 
'rente  &  aux  miniftres  de  l'empereur.  Le  religieux  fut  man- 
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dé  :  il  s'excufa  en  disant  qu'il  avoit  parlé  des  hérétiques  en  gé-  TvilT 
néral  ,  fans  s'écarter  du  fens  de  l'évangile  ;  qu'il  ne  lui  étoit 
échapé  aucune  parole  qui  pût  prouver  ce  dont  on  l'accufoit , 
qu'on  ne  devoit  pas  garder  la  foi  aux  Proteftans  ;  qu'en  le  fai- 
fant  il  auroit  mérité  une  punition  rigoureufe  ,  puifqu'il  auroit 
violé  le  décret  du  concile.  Les  Saxons  fe  contentèrent  de  ces 
excufes  ,  &  n'allèrent  pas  plus  loin  ;  on  crut  que  le  bruit  que 
caufa  cette  affaire  détermina  i'élefteur  de  Trêves  à  partir  plu- 
tôt qu'il  n'avoii  réfolu.  Il  ne  paffa  point  par  Infpruck  ,  &  par 
conféquent  ne  s'aboucha  point  avec  l'empereur. 

Le  2  de  Mars  ,  qui  étoit  dans  cette  année  le  jour  des  cen-  LV. 
dres ,  le  légat  publia  des  indulgences  &  les  fit  afficher  aux  por-  bli*n/uif  J^/"* 
tes  des  éghfes ,  en  faveur  de  tous  les  fidèles ,  &  en  particulier  à  Trente.  6  53 
des  évêques  ,  ambaffadeurs  &  théologiens  qui  confefferoient     suidsn.  tiid.  ut 
leurs  péchés, &  vifiteroient  certaines  églifes  défignées  à  Tren- 
te ,  dans  des  jours  marqués  ,  en  récitant  avec  dévotion  cinq 
fois  Pater  &  cinq  fois  Ave  ,  en  faifant  d'autres  prières  pour 
l'union  des  princes  chrétiens  ,  la  paix  de  Péglife  ,  &  l'heu- 
reux fuccès  du  concile.  Mais  tout  cela  n'empêchoit  pas  que 
on  ne  crût  que  le  concile  feroit  bientôt  fufpendu  ,  parce 
que  depuis  la  dernière  feffion  on  n'avoit  traité  d'aucune  ma- 
tière ,  de  quoi  l'on  accufoit  les  Proteftans ,  dans  l'efpérance 
qu'ils  avoient  donnée  de  la  prochaine  venue  de  leurs  théolo- 
giens. Ceft  ce  qui  fit  prendre  aux  deux  électeurs  de  Mayençe 
&  de  Cologne  le  parti  de  fe  retirer  ,  quoiqu'ils  eulTent  reçu 
depuis  peu  de  la  balle  Allemagne  des  provifions  en  abondance. 
L'empereur ,  à  l'occafion  de  la  nouvelle  qui  s'étoit  répandue  , 

Sue  Maurice  duc  de  Saxe  avoit  pris  des  engagemens  avec 
lenri  1 1  roi  de  France  ,  &  que  cet  électeur  fe  déclareroit 
bientôt  contre  Charles  V  ;  ce  dernier  envoya  Simon  Renard  à 
Trente, pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayence 
&  de  Cologne ,  celui  de  Trêves  étant  déjà  parti ,  comme  on 
a  dit ,  avec  la  permiflîon  de  l'empereur.  Il  paroît  qu'on  croyoit 
déjà  à  la  cour  que  les  Proteftans  ne  paroîtroient  pas  à  Trente.' 
Au  moins  ce  fut  dans  ces  termes  que  l'évêque  d'Arrasen  écri- 
vit au  fifcal  Vargas  :  «  Nous  n'efpérons  plus  ,  dit-il  ,  que  les 
»  Proteftans  aillent  au  concile.  Les  chefs  du  parti  tâchent  de  lvt. 
**  gaener  le  peuple,  en  difant  que  le  concile  fe  pourfuit  fans    Nouvel  envoyé 
»  qu  on  veuille  les  écouter  ,  ni  leur  accorder  les  chofes  qu'ils  Tremîïwtoî 
»  ont  raifon  de  demander ,  à  ce  qu'ils  prétendenr.  Les  Catho-  proroger  la  fef- 
»  liques  mêmes  veulent  qu'on  le  fufpende,  Tout  fe  prépare  à  fl0n' 
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An.  i<<  2.  *  ia  ruPture  ^u  Synode,  »  Et  quelques  lignes  plus  bas ,  il  ajoute  : 
DjnsUsMémoiret  «  U  eft  certain  que,  dans  la  conjoncture  préfente  des  affaires 
de  Cargos ,  lettre  de  >►  d'Allemagne ,  on  n'y  recevra  point  les  décrets  du  concile. 

»  Les  Proteftans  prétendront  même  qu'ils  ne  font  plus  obligés 
P'  *  -  »  à  l'obfervation  de  l'édit  de  1'J/z/erwra ,  qui  ne  don  durer  que 
»  jufqu'à  la  détermination  du  concile.  Ils  attaqueront  de  tou- 
i»  tes  leurs  forces  les  décidons  publiées  à  Trente,  &  ils  ne  man- 
»  queront  pas  d'en  impofer  au  peuple  qui  n'eft  pas  bien  inf- 
»  truit  de  l'autorité  de  l'églife.  Ils  infifteront  pour  le  libre  exer- 
»  cice  de  leur  culte.  Mais  fa  majefté  aimeroit  mieux  mourir 
»  que  d'y  confentir  i  ces  raifons  &  d'autres  lui  ont  fait  pren- 
»  dre  la  réfolution  d'écrire  aux  ambafladeurs  ce  que  vous  fçau- 
»  rez.  »  On  croit  que  ces  ordres  regardoient  une  nouvelle  pro- 
rogation de  la  feffion  indiquée  au  dix-neuviéme  de  Mars  ,  & 
que  Simon  Renard  en  étoit  chargé. 
LVH.  Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  électeurs  de  Mayence  & 

jjjjjjlgjj  de  Cologne  à  demeurer  plus  long  -tems  à  Trente.  Après  que 
&  de  Cologne.     ce  nouvel  envoyé  leur  eut  parlé,  ils  partirent  affez  précipitam- 


ment 
Palla 

tap.x.n.s-  rendu  vitite  la  veille  iur  le  loir.  Il  reitoit  pourtant 
p.  wnSZito  9'  Trente  ,  outre  le  cardinal  de  Trenje^fe  les  trois  préfidens , 
foixante  &  douze  évêques,  &  parmi  eux  vingt-cinq  Efpagnofs, 
huit  Allemands  ,  deux  de  Sardaigne  ,  quatre  de  Sicile  &  un  de 
Hongrie  ,  qui  tous ,  au  nombre  de  quarante  ,  étoient  fujets  de 
l'empereur  ;  &  des  vingt-deux  Italiens  qui  reftoient  ,  la  plu- 
part étoient  dans  les  intérêts  de  Charles  V ,  foit  du  côté  de  ieur 
famille  ,  foit  par  rapport  à  leurs  diocèfes  -,  &  parmi  les  théolo- 

g'ens  au  nombre  de  quarante-deux,  il  y  en  avoit  vingt-cinq 
fpagnols  &  douze  Flamands  :  ce  qui  montre  que  le  parti  des 
Impériaux  étant  le  plus  fort  dans  le  concile ,  on  n'auroit  pas 
penfé  à  la  fufpenfion  ,  (î  les  affaires  qui  furvinrent  dans  la  fuite 
n'y  euffent  pas  déterminé  les  pères. 
LVIIL  Ainfï  l'empereur  s'étant  comporté"  avec  beaucoup  de  fagefle 

La feffion  eftpro-  dans  toutes  ces  conjonctures  ,  &  ayant  prié  honnêtement  le 
dugn?oisdeMa!!Cr  concile  d'attendre  l'arrivée  des  théologiens  Proteftans ,  la  pape 
PaïUvUin.  ibid.  &  les  pères  y  confentirent  ,  enforte  que  la  feffion  qui  avoit 
r.vV*'  ,J'  C'  élé  indiquée  au  dix-neuviéme  de  Mars  ,  fut  prorogée  au  pre- 
DenôuhijUib.x  mier  de  Mai  :  ce  qui  y  détermina  fut,  autant  le  départ  des  trois 
électeurs  ,  que  les  ordres  de  l'empereur.  Ceux  de  Mayence 
&  de  Cologne  pafférent  par  Infpruck ,  virent  Charles  V  ,  & 
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eurent  de  longues  conférences  avec  lui.  Ils  en  furent  hono-    An.  1552.» 
rablement  reçus  ,  &  l'évêque  d'Arras  ,  accompagné  de  quel- 
ques feigneurs  ,  alla  au-devant  d'eux.  Les  ambafladeurs  du 
roi  de  Portugal ,  Jacques  Silve ,  Jacques  Gouée ,  &  Jean  Paëz , 
qui  étoient  arrivés  à  Trente  le  cinquième  de  Mars ,  furent 
reçus  dans  la  congrégation  qui  fe  tint  chez  le  prélat  pour  pro- 
roger la  feflion  ,  &  y  préfentérent  leurs  pouvoirs.  Le  premier 
harangua  les  pères  ,  &  on  lui  répondit  par  des  actions  de 
grâces  fur  le  zèle  &  la  religion  de  leur  prince  ,  fans  qu'on 
oubliât  de  rendre  juftice  au  mérite  des  ambafladeurs.  Il  y  eut  ux. 
pourtant  une  difpute  fur  la  prefleance  entre  eux  &  les  am-  a^p^f5entre'" 
bafiadeurs  du  roi  des  Romains.  Les  pères  s'étant  affemblès  le  PortugÏÏ'&'ceuî 
dix-neuviéme  de  Mars ,  6k  ayant  entendu  les  raifons  des  deux  du  roi  <jcs  Ro- 
parties  ,  réglèrent  enfin  ,  après  beaucoup  de'conteftations,  que  œains* 
pour  cette  fois  feulement  le  premier  ambafladeur  de  Portu- 
gal feroit  placé  parmi  les  évêques  vis-à-vis  les  préfidens ,  & 
là  expoferoit  fa  légation  ,  &  rer.droit  obéiflance  au  concile  de 
la  part  de  fon  maure  ,  pendant  que  les  ambafladeurs  de  Fer- 
dinand s'arrêteroient  dans  le  cabinet  du  légat  :  &  la  chofe  fut 
ainfi  exécutée. 

Mais  comme  ce  règlement  n'étoit  fait  que  pour  cette  fois- 
là  feulement,  &  que  dans  la  fuite  ni  les  préfidens  ni  les  pères 
ne  purent  terminer  cette  affaire  ,  on  en  renvoya  la  décifion  au 
pape  ;  &  l'évêque  de  Zagabria ,  un  des  ambafladeurs  de  Fer- 
dinand, en  écrivit  à  Rome  pour  recommander  le  bon  droit  de 
Ton  maître  :  foit  qu'on  le  confidérât  comme  roi  des  Romains , 
qui  ne  le  rendoit  à  la  vérité  que  fouverain  en  efpérance  :  foit 
qu'on  le  regardât  comme  roi  de  Bohême  ,  qui  étoit  un  titre 
plus  réel  &  plus  efficace  ,  &  que  c'étoit  en  cette  dernière  qua- 
lité qu'il  étoit  fon  envoyé.  La  réponfe  de  Rome  ,  après  un 
mûr  examen  ,  fut  que  c'étoit  une  ancienne  difpute  qui  n'avoit 
pas  encore  été  décidée  ;  que  dans  le  concile  de  Confiance  on 
avoit  prefcrit  le  même  règlement  là-defius  ,  qu'on  fuivoit  à 
Rome  lorfque  le  pape  étoit  préfent  ;  qu'ainfi  fa  lainteté  ne  vou- 
loir, rien  déterminer,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  oui  les  parties  :  qu'il 
lui  fembloir  toutefois  qu'on  pourroit  plus  facilement  accom- 
moder l'affaire  ,  fi  les  ambafladeurs  de  Ferdinand,  qui  étoient 
évêques  ,  occupoient  les  premières  places  parmi  leurs  confrè- 
res,©^ files  envoyés  de  Portugal  étant  laïques,  fe  plaçoient  par- 
mi les  ambafladeurs  laïques  :  que  fi  cet  acommodement  n'é- 
toit pas  agréé ,  c'étoit  aux  pères  à  en  chercher  quelque  autre. 
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An.  1552.  Ainfi  le  procès  demeura  indécis  jufqu'à  la  congrégation  géné- 
rale du  vingt-quatrième  d'Avril ,  où  les  Portugais  suffirent  vis- 
à-vis  les  miniftres  de  l'empereur ,  c'eft-à-dire  à  la  droite  des 
fiéges  des  préfidens ,  où  les  électeurs  eccléfiaftiques  avoient 
coutume  de  fe  mettre  ;  &  les  ambaffadeurs  de  Ferdinand  étoient 
placés  à  gauche  ,  les  préfidens  ayant  publiquement  déclaré 

3ue  c'étoit  fans  préjudice  du  droit  des  parties  ,  &  pour  le  bien 
e  la  paix. 

'Arrivée  d'autres  Les  envoyés  de  Wirtemberg  étant  partis  par  ordre  de  leur 
tembe "àTrenle!  Prmce  »  quatre  autres  arrivèrent  le  onzième  de  Mars  à  Trente  j 

suidan.  in  com-  on  les  nommoit  Wermer  ,  Muchingen  ,  Jérôme  Gherard  ,  & 
meDLThhPf°M   Ufl  autre»  tous  accompagnés  de  deux  députés  de  Strasbourg. 

pe  hou ,  iji.       iencjemajn  de  ieur  arrivée  ils  allèrent  chez  les  ambaffadeurs 

de  fa  majefté  impériale ,  &  leur  demandèrent  que  le  concile 
répondît  aux  demandes  qui  avoient  éîé  faites  par  ceux  qui  les 
avoient  précédés  le  vingt-quatrième  de  Janvier  ,  en  les  affu- 
rant  que  dans  peu  de  jours  leurs  théologiens  arriveroient  ,  pour 
expoler  plus  au  long  la  confelîion  qui  avoir  été  préfentée  aux 
pères.  On  leur  répondit  qu'il  falloiten  communiquer  avec  les 
préfidens  ,  &  qu'ils  leur  apprendroient  làdeffus  leur  réfolu- 
tion.  Pendant  ce  tems-là  les  envoyés  de  Maurice  étoient  dans 
de  grandes  inquiétudes ,  vu  qu'on  les  aceufoit  de  ne  s'être  pas 
conduits  avec  droiture  ,  qu'ils  n'avoient  agi  que  par  rufes  , 
qu'ils  étoient  bien  informés  des  intentions  de  leur  prince  , 
&  qu'ils  les  avoient  toujours  diffimulées.  Quoiqu'ils  protef- 
t  a  fient  qu'ils  ignoroient  abfolument  ce  qui  fe  paffoit  en  leur 
pays ,  dont  ils  ne  recevoient  aucunes  lettres  ,  &  qu'ils  dou- 
toient  fort  s'ils  pourroient  retourner  fûrement  chez  eux  ,  on 
ne  les  crut  pas  davantage  pour  cela  j  &  c'eft  ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  fe  retirer ,  parce  qu'ils  voyoient  que  de 
jour  en  jour  le  danger  augmentoit.  Ils  quittèrent  donc  la  ville 
LXI.  de  Trente  le  treizième  de  Mars  de  grand  matin  ,  fans  prendre 
D*P?rtues      congé  de  perfonne  ,  &  prirent  promptement  le  chemin  de 

voyes  de  Maurice    t»  •  0  C»t      •         i  j-ijt*  1  ri 

êleâeurdeSaxc.    Bnxen  »  ou  ils  virent  le  cardinal  de  Trente  ,  pour  le  confulter 

suidan. ibid. lit.  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  j  mais  on  ne  dit  pas  la  réponfe  que 
«5^.8566-857.  leur  fit 

ce  cardinal. 

Un  d'entr'eux  qui  avoit  long-tems  féjourné  à  Infpruck  avant 
que  de  venir  à  Trente  ,  &  qui  avoit  préfenté  requête  à  l'em- 
pereur avec  fes  collègues  ,  au  nom  de  l'élecleur  ,  pour  de- 
mander la  liberté  du  landgrave  de  HelTe  ,  retourna  dans  la 
même  ville  d'Infpruck  ,  muni  fans  doute  d'un  fauf- conduit , 
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6c  s'excufa  auprès  des  miniftres  de  l'empereur  fur  les  bruits    a^,  1  <  <  2. 

2ui  couroient  de  la  guerre  que  leur  maître  alloit  entrepren- 
re  ,  ce  qu'il  ignoroit  entièrement ,  &  je  ne  fçais  11  les  autres 
le  crurent.  De-là  il  fe  retira  dans  fon  pays.  Son  compagnon 
pafla  par  la  Servie  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  l'arrivée  de  quatre 
théologiens  de  Wirtemberg ,  entre  lefquels  étoient  Jean  Brem- 
zen&JeanMarbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte  deMontfort, 
&  le  prièrent  de  faire  enforte  avec  fes  collègues  qu'on  répon- 
dît à  leurs  demandes  ,  &  que  l'on  commençât  la  difpute  tou- 
chant les  points  de  religion  dont  on  étoit  en  difpute  ;  &  ce 
fut  le  lendemain  de  cette  requête  qu'on  tint  la  congrégation 
chez  le  légat  le  dix-neuviéme  de  Mars,  iorfqu'on  donna  au- 
dience aux  ambaffadeurs  de  Portugal ,  comme  on  a  dit ,  & 
qu'on  prorogea  la  feflion  au  premier  de  Mai  ,  fans  qu'on  y 
parlât  d'autre  chofe. 

Le  duc  de  Wirtemberg  avoit  fait  imprimer  la  confeflion  de  txii. 
foi  que  fes  envoyés  avoient  préfentée  au  concile  ,  dont  les  te„bergCto  im- 
nouveaux  députés  ,  &  enfuite  les  théologiens  avoient  apporté  primer  la  confef- 
quelques  copies  à  Trente  :  ce  qui  déplut  beaucoup  aux  pré-  «on  de  foi. 
lats.  Le  légat  s  en  plaignit  a  un  médecin  de  1  rente  ,  quil  ac-      13.?.  857. 
cufa  d'avoir  répandu  ces  libelles.  Le  comte  de  Montfort  en     De  îkou ,  'AU, 
paria  auffi  aux  envoyés  de  Wirtemberg  ;  &  leur  dit  qu'ils 
avoient  agi  contre  les  loix  du  fauf-conduit ,  &  qu'ils  en  dé- 
voient être  plus  retenus  &  s'obferver  davantage.  Deux  jours 
après  la  congrégation  tenue  chez  le  légat  ,  de  Poitiers  ligni- 
fia à  l'envoyé  de  Strasbourg ,  après  s  être  iong-tems  entre- 
tenus fur  la  continuation  du  concile  ,  que  fi  lui  ou  fes  com- 
pagnons vouloient  propofer  quelque  chofe  aux  pères ,  il  s'em- 
ploieroit  pour  eux  ,  &  il  lui  aflîgna  le  jour.  C'eft  pourquoi 
le  lendemain  vingt-deuxième  de  Mars,  les  envoyés  de  Wirtem- 
berg avec  celui  de  Strasbourg  fe  rendirent  chez  D.  François 
de  Tolède,  où  de  Poitiers  dit ,  que  ces  envoyés  ayant  toujours 

i)erfifté  dans  leurs  demandes  depuis  leur  arrivée ,  on  devoit 
es  fatisfaire  ,  parce  qu'il  feroit  après  cela  plus  aifé  de  procé- 
der au  refte  j  &  ayant  continué  fur  ce  même  ton  ,  les  en- 
voyés firent  connoître ,  que  comme  il  s'agiflbit  de  la  manière 
dont  on  traiteroit  avec  eux  ,  il  n'y  avoit  que  deux  moyens 
qu'on  pût  employer  pour  fatisfaire  les  perfonnes  pieufes  :  l'un, 
que  les  théologiens  fuflent  entendus  fur  tous  les  points  de  doc- 
trine déjà  faits  par  le  concile  :  l'autre  ,  que  leur  confeflion  de 
foi ,  préfentée  aux  pères  ,  &  maintenant  imprimée ,  fût  exa- 
Tome  XX,  R  r  r 
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rj!   minée  ,  &  chaque  article  expliqué  par  ordre  ,  attendu  que 

'  !*52*    leurs  théologiens  étoient  venus  pour  expofer  plus  amplement 
leur  docîrine  ,  &  répondre  à  leurs  adverfaires. 

Sur  cela  l'envoyé  de  Strasbourg  dit  :  que  le  confeil  de  fa  ville 
avoit  lu  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  confeffion  de  foi  du  duc 
de  Wirtemberg  ,  qu'il  l'approuvoit ,  &  qu'il  avoit  envoyé  fes 
théologiens  pour  la  défendre  &  fe  joindre  aux  autres  :  que 
c'elî  au  nom  des  magiftrats  qu'il  fait  cette  déclaration ,  &  qu'il 
a  ordre  d'en  aflurer  les  pères.  Oo  lui  répondit,  qu'on  étoit  ravi 
qu'ils  en  fuflent  venus  jufques-là ,  qu'ils  parlaflent  fi  ouver- 
tement ;  que  la  ville  de  Strasbourg ,  &  celles  qui  lui  étoient 
affociées ,  embraflaflent  cette  doclrine  ;  qu'on  les  remercioit , 
&  qu'on  en  alloit  informer  l'empereur  ,  qui  feroit  bien  aife 
d'apprendre  de  femblables  nouvelles  :  mais  que  quant  à  la 
manière  dont  leurs  théologiens  vouloient  traiter  les  quef- 
tions ,  ils  en  parleroient  aux  pères  du  concile  ,  &  leur  appren- 
droient  quel  étoit  là-deffus  leur  fentiment.  Quelques  jours 
après  qu'on  ne  difoit  mot ,  que  l'évêque  de  Naiimbourg  étoit 
fur  fon  départ  ,  &  que  les  prélats  d'Allemagne  étoient  prêts 
de  faire  la  même  chofe ,  à  l'exception  de  deux  ,  les  envoyé» 
vinrent  trouver  le  comte  de  Montfort ,  pour  fçavoir  ce  que 
les  pères  avoient  répondu  ;  mais  il  ne  put  les.  fatisfaire ,  n'ayant 
reçu  aucune  réponie  :  &  comme  ils  répliquèrent  oue  l'évêque 
de  Naiimbourg  devoit  inceffamment  fe  retirer  ,  il  leur  dit  qu'il 
ne  s'agiflfoit  que  d'un  voyage  jufqu'à  Infpruck  pour  voir  l'em- 
pereur ,  à  l'occatîon  de  quelques  députés  de  Saxe  qui  dévoient 
s'y  rendre  au  fit  pour  traiter  de  la  paix  avec  Maurice. 
LXitl.  Le  vingt  •  feptiéme  de  Mars  ,  le  même  député  de  Stras- 

Le  dépuré  de  bourg  s'adrefla  au  comte  de  Poitiers ,  pour  lui  repréfenter 
«rfonTé^fau  que  l'etat  de  tes  affaires  demandoit  qu'il  s'en  retournât;  mais 
comte  de  Poirier»,  qu'il  étoit  bien  aife  de  fçavoir  avant  fon  départ  la  réponfe 
^uuaa  ha>  cit.  qU'ji  devoir  faire  à  fes  maîtres  touchant  la  conférence  des 
De  ' nlu  ?9hi(i.  théologiens.  Les  miniftres  de  l'empereur  ayant  conféré  long- 
Ub.  7.  versùs  fi~  tems  enfemble  fur  le  départ  des  envoyés  &  fur  leurs  de- 
ntm.p.  »oj.        mandes  ,  de  Poitiers  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  pofiîble  de  procé- 
der comme  ils  le  fouhaitoient  ;  qu'il  avoic  entre  les  mains  les 
articles  touchant  le  facriMce  de  la  méfie  ,  qu'on  devoit  dé- 
cider à  la  prochaine  fefiion  ,  &  qu'après  cela  on  viendroit  aux 
autres  :  ce  qu'il  lui  difoit  toutefois  de  lui-même  ,  fans  en  avoir 
communiqué  avec  fes  collègues.  L'envoyé  de  Strasbourg  ré- 
pliqua ,  que  comme  les  théologiens  du  concile  avoient  ex*» 
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frîïné les  choies  par  ordre ,  en  commençant  par  la  création ,  la  an.  i<ci, 
chute  de  l'homme ,  le  péché  originel ,  &  venant  enfuite  à  la 
juftification  ,  à  la  foi ,  aux  oeuvres  ,  &  enfin  aux  facremens , 
la  même  liberté  devoit  être  accordée  aux  théologiens  Protef- 
tans ,  puifque  le  jour  même  qu'on  leur  avoit  expédié  le  fauf- 
conduit ,  on  leur  avoit  promis  qu'on  les  entendroit  fur  tous 
les  articles  :  à  quoi  il  falloit  s'arrêter,  fans  vouloir  changer  l'or- 
dre ,  vu  que  fi  les  premiers  articles  ne  font  pas  bien  définis , 
inutilement  difputera-t-on  des  derniers  qui  en  dépendent.  Et 
les  miniltres  de  l'empereur  ne  pouvant  accorder  ce  point,  di- 
rent à  l'envoyé  qu'on  ne  pouvoit  confentir  à  fon  départ,  vu 
que  l'empereur  les  avoit  chargés  de  nelaifler  partir  perforine. 

Enfin  ,  après  de  longs  difcours  de  part  6V  d'autre,  le  comte  txrw 
de  Monfort  ayant  vu  les  pouvoirs  du  fénat  de  Strasbourg  ,  lui  IwmwiftretAi 
dit,  qu'il  eût  touhaité  que  fes  affaires  eu  lient  pu  lui  permettre  pofen7  au' départ 
'  de  demeurer  plus  long-tems  à  Trente  ;  mais  que  puisqu'il  vou*  de  ce  député, 
loit  abfolument  partir ,  on  ne  vouloit  pas  l'en  empêcher  :  ainfi  ^l"dan'  * 
on  le  congédia  avec  beaucoup  de  bonté.  Mais  le  lendemain 
les  ambaftadeurs  le  rappellérent ,  &  lui  dirent  :  que  quoiqu'ils 
euflent  confenti  la  veille  à  fon  départ ,  de  nouvelles  réflexions 
depuis  ce  tems  là  étoient  furvenues ,  qui  les  obligeoient  de  ré- 
tracter la  permiffion  qu'ils  lui  avoient  donnée  ,  les  chofes  étant 
au  point  de  retirer  le  fruit  du  travail  patte  &  d'entrer  en  ma- 
tière $  &  que  fi  le  légat  n'étoit  pas  indifpofé  ,  ce  jour-là  même 
on  pourroit  commencer  &  décider  quelque  choie.  C'eft  pour- 
quoi ils  le  prioient  de  demeurer  encore  quelque  tems ,  pour 
ne  point  offenfer  les  pères ,  qui  fçavoient  qu'il  étoit  à  Trente 
depuis  quelques  mois  ;  &  qu'il  pourroit  bien  différer  fon  dé- 

 j_  '    _ii  :    ii*   «I  _»  _         J'  1_«  j  


ionne  ne  s'en  allât.  L'envoyé  répartit ,  qu'il  étoit  vrai  qu'il  n*a- 
voit  point  d'ordre  de  fon  fénat ,  mais  qu'il  étoit  obligé  de  par- 
tir pour  fes  propres  affaires  :  que  il  ces  raifons  n'étoient  pas 
très-fortes,  il  fe  feroit.un  plaifir  de  refter,  tant  pour  entrer 
dans  les  vues  du  fénat  qui  le  fouhaitoit ,  que  pour  répondre 
aux  intentions  des  minières  de  l'empereur,  qui  exigeoient  de 
lui  cette  complaifance  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  abfolument  de- 
meurer :  que  d'ailleurs  les  théologiens  étant  une  fois  arrivés , 
fa  préfence  étoit  inutile ,  vu  qu'il  ne  s'agiflbit  que  de  leur 
donner  audience  dans  le  concile  ,  &  de  les  admettre  à  la  dif- 
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pute.  Et  les  ambafladeurs  de  Charles  V  continuant  de  le  pref- 
fer  de  demeurer,  malgré  toutes  ces  raifons*  l'envoyé  eut  re- 
cours au  dernier  remède  ,  en  difant  que  lui  &  tous  ceux  de  la 
confeffion  d'Ausbourg,  par  les  termes  du  fauf-conduit,  avoieut 
la  liberté  de  s'en  retourner  quand  il  leur  plairoit  ,  &  qu'il  en 
faifoit  ufage.  De  Tolède  n'ayant  rien  à  répliquer ,  lui  dit  que 
véritablement  il  lui  étoit  permis  de  s'en  aller ,  qu'il  ne  le  pou- 
voit  empêcher  ;  mais  qu'il  s'étoit  fenti  obligé  de  lui  expofer 
les  ordres  de  l'empereur  ,  afin  qu'on  n'attribuât  pas  à  fes  mi- 
niftres  la  caufe  de  la  rupture  du  concile ,  fi  on  ne  pouvoir 
pas  légitimement  le  continuer  :  ainfi  l'envoyé  prit  congé  d'eux, 
en  leur  recommandant  les  théologiens. 

Les  pères  du  concile  étoient  fort  divifés.  Les  Efpagnols  ; 
ceux  du  royaume  de  Naples  &  de  Sicile ,  en  un  mot  tous  ceux 
jet  de  la  conrinùâ-  qm  étoient  fujets  de  l'empereur ,  à  la  follicitation  de  fes  mi- 
uori  du  concile,  niftres  ,  vouloient  qu'on  paflat  outre ,  &  que  l'on  continuât 
p.Sôi.&iib.  24.  'e  concile:  mais  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  cour 
r*  873-  de  Rome,  craignant  que  les  Impériaux  n'euffent  deflein  d'enta- 

mer la  réformation  de  cette  cour,  cherchoient  tous  les  moyens 
de  l'empêcher  ,  &  n'étoient  pas  fâchés  que  quelque  incident 
fît  naître  une  fufpenfion  entière.  Et  comme  les  prélats  d'Al- 
lemagne étoient  partis  à  caufe  des  approches  de  la  guerre  , 
les  évêques  Italiens  &  fujets  du  pape  ,  n'attendoient  qu'une 
occafion  pareille  ;  d'autant  plus  que  les  bruits  de  l'armement 
du  roi  de  France  &  des  confédérés  d'Allemagne  contre  l'em- 
pereur duroient  toujours  ,  &  qu'il  couroit  déjà  des  protefta- 
tions  &  des  manifeftes ,  qui  portoient  que  cette  guerre  s'enrre- 
prenok  pour  la  défenfe  de  la  religion  &  de  la  liberté  des  Al- 
lemands. Celui  de  Henri  II  contre  l'empereur ,  fut  imprimé 
en  langue  vulgaire. 

Enfin  les  defleins  de  Maurice ,  électeur  de  Saxe ,  éclatèrent 
teur  de  Saxe,  fait  le  premier  jour  d'Avril ,  par  le  fiége  qu'il  vint  mettre  devant  la 
la  guerre  à  l'em-  ville  d'Ausbourg.  Quelque  périlleufe  que  fût  la  réfolution  qu'il 
**TSc\hou ,  àiji.  av°ii  P"fe  de  foire  la  guerre  à  l'empereur, il  s'y  comporta  avec 
M>.  10.  tant  de  prudence  &  de  conduite  ,  pour  ne  pas  tomber  dans 

fij^*  14*  les  fautes  de  Jean  Frédéric  fen  coufin  ,  &  du  landgrave  fon 
r'Dt4HiiJp:hifl.ie  beau-pere ,  qu'en  moins  de  trois  mois  il  fe  trouva  en  état  d'at- 
rmfkt^k  3.  P.  taquer  avec  fuccès  Charles  V ,  avant  prefque  que  celui-ci  fe 
mpaiïïvïZ°' hifi  fût  apperçu  de  fes  defieins. 

€oac.  Trii.  ût.  ij.     Les  princes  Proteftans  qui  fe  liguèrent  avec  Maurice ,  & 
*       dont  ce  prince  fut  déclaré  chef,  furent  :  Joachim ,  éleaeur  de 
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Brandebourg  -,  les  marquis  Jean  &  Albert ,  du  même  nom ,  l'un    ^N  , 
oncle  ,  l'autre  frère  de  Joachim  \  Frédéric  ,  comte  Palatin  du       lxvih.  * 
Rhin  ;  les  ducs  de  Wirtemberg  &  des  Deux- Ponts  ;  Henri  &    Princes  Proref- 
Jean ,  ducs  de  Mekelbourg  Erneft ,  marquis  de  Bade  ,  &  plu-  ^5.<é,iguc" 
fîeurs  comtes ,  barons  &  villes.  Les  fecours  d'argent  &  d'hom-     suidan.  iHd.  t* 
mes  que  ces  ligues  procurèrent  à  leur  chef,  furent  fi  prompts 
&  fi  abondans ,  que  cet  électeur  fe  vit  avant  la  fin  du  mois 
de  Mars  à  la  tête  d'une  armée  de  trente  mille  hommes ,  plus 
que  fuffifans  pour  faire  la  guerre  à  un  empereur  défarmé. 
Maurice  ,  avant  que  de  rien  entreprendre  ,  publia  ,  par  le 
confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  (es  alliés  ,  un  manifefte 
contre  l'empereur ,  dans  lequel  il  déclaroit  qu'il  étoit  vifible 
que  l'intention  de  Charles  étoit  de  faire  de  la  liberté  Ger- 
manique un  gouvernement  defpotique  pour  lui  -  même  ,  & 
«ne  monarchie  abfolue  pour  fa  maifon  ,  au  préjudice  des  prin. 
ces  de  l'empire  &  des  villes  libres  :  qu'il  l'avoit  fait  voir  par 
l'emprifonnement  de  Philippe  landgrave  de  Hefle ,  arrêté 
contre  la  parole  qu'il  leur  avoit  donnée ,  &  par  l'opiniâ- 
treté avec  laquelle  il  s'obftinoit  dans  la  réfolution  de  ne  le 
point  élargir  :  qu'il  vouloit  parvenir  à  cette  indépendance  y 
mais  que  les  confédérés'qui  avoient  figné  ce  manifefte,  étoient 
réfolus  de  s'y  oppofer ,  en  invitant  ceux  qui  y  avoient  le  même 
intérêt  qu'eux ,  de  réveiller  leurs  reflentimens  aflbupis ,  par 
l'appréhenfion  de  cette  dangereuse  tyrannie.  Enfuite  entrant 
dans  les  raifons  qui  l'engageoient  lui  &  les  autres  ligués  à  faire 
la  guerre  à  l'empereur ,  il  difoit  qu'il  l'entreprenoit  principa- 
lement par  trois  motifs  :  le  premier ,  pour  affûrer  la  religion* 
Proteftanre  que  l'on  attaquoit  en  Allemagne ,  malgré  les  pro-  WIX; 
meffes  que  l'on  avoit  données ,  difoit  Maurice  ,  d'en  laiffer  jjjf^fifc* 
l'exercice  libre  ,  &  qui  fe  voyoit  cependant  près  de  fa  ruine  ,  manifefte4' corn™ 
parce  qu'on  n'obfervoit  point  la  parole  donnée;  &  que  fes  lev^eeT^r^ 
ennemis  fe  fervoient  des  diflenfions  mêmes  de  la  religion,  pour  m.  ,'0>  aJ*/ 
fe  faire  un  chemin  3  une  domination  tyrannique  ;  qu'on  voyoit     SUM**,  m.  a+>- 
déjà  les  prédicateurs  chaffés  des  villes  libre?  ,  &  que  fans  arten-  p' 86*' 
dre  l'événement  du  concile ,  l'on  aboliflbit  par-tout  la  con- 
feffion  d'Ausbourg,  &  l'on  forçoit  les  consciences  fous  pré- 
texte de  rébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes 
&  des  villes  de  l'empire  ,  qui  félon  le  manifefte  fe  trou  voit 
tous  les  jours  opprimée  par  des  foldats  étrangers  qu'on  faifoit 
venir  contre  les  loix  ,  &  par  mille  nouveaux  artifices  qu'on  in* 
ventoit  pour  lever  de  l'argent.  Qu'on  en  étoit  venu  à  ce  points 
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An.  1552,  qu'on  ne  pardonnoit  à  perfonne ,  &  que  les  électeurs  mêmes 
n'étoient  pas  épargnés.  Et  par  cette  raifon  Maurice  prioit  tous 
les  princes  &  tous  les  peuples  de  favorifer  fes  louables  def- 
feinsî  qu'autrement  il  tiendroit  pour  ennemi,  quiconque  entre- 
prendroit  de  s'y  oppofer.  Enfin  le  troifiéme  motif  étoit  la  cap- 
tivité du  landgrave  de  HeiTe  fon  beau-pere  ,  qu'on  retenoit  en 
prifon  depuis  cinq  ans ,  après  toutes  les  inftances  que  les  plus 
grands  feigneurs  de  l'empire  avoient  faites  pour  lui  procurer 
la  liberté  :  qu'encore  qu'on  l'eût  fait  fouvent  efpérer ,  l'on  avoit 
toujours  traîné  l'affaire  en  longueur  fous  des  prétextes  artifi- 
cieux ;  &  i'élec"teur  ajoutoit  qu'il  ne  pouvoit  plus  fouffrir  que 
fon  honneur  &  fa  réputation  y  fuflent  plus  long-tems  engagés. 
Lxx  Albert ,  marquis  de  Brandebourg, publia  dans  le  même  tems 

Autre  maniferte  un  autre  manifefte  beaucoup  plus  vit ,  dans  lequel  fe  plaignant 
d'Albert,  marqui»  l'empereur  &  de  fes  miniftres  ,  il  faifoit  voit  la  mauvaife 
*suidM*toojfëp.  adminiûration  des  affaires ,  &  la  liberté  malheureufement  op- 
eit.  primée  par  ceux  qui  étoient  plus  que  perfonne  obligés  de  la 

De  Tfoutuu.  conferver  &  de  l'étendre.  Que  la  ruine  de  la  vérité  étoit  con- 
vl'UPx  certée  dans  un  confeil  compofé  de  peu  de  perfonnes  \  qu'on  fe 

fervoit  dans  les  diètes  de  gens  gagnés  par  des  promeffes  &  par 
toutes  fortes  d'artifices ,  pour  tirer  de  l'argent  de  toutes  pans , 
&  affoiblir  par  ce  moyen  les  forces  de  l'Allemagne  :  ce  qui  fe 
faifoit  particulièrement  par  l'adreffe  des  eccléfiaftiques  ,  qui 
l'emportoient  par  le  nombre  des  fuffrages ,  &  dont  il  feroit  à 
propos  pour  le  bien  public  que  le  nombre  ne  fût  pas  fi  grand. 
Qu'on  étoit  réduit  à  voir  tout  dépendre  entièrement  du  ca- 
price d'un  feul  homme  ,  (  il  entendoit  l'évêque  d'Arras  )  qui 
n'étoit  ni  noble  d'extraétion  ,  ni  Allemand  de  nation ,  ni  allié 
de  l'empire  ;  que  le  fceau  étoit  en  des  mains  étrangères  ;  que 
les  juges  de  la  chambre  impériale  étoient  fufpe&s  ,  &  qu  on 
chaffoit  des  villes  les  anciens  magifhats  pour  y  en  mettre  de 
nouveaux.  Albert  reprochoit  encore  à  l'empereur  dans  cet 
écrit ,  qu'à  la  fuggeftion  de  l'évêque  d'Arras ,  il  difoit  fouvent 
que  les  édits  des  princes  changeoient  félon  les  tems  ;  mais  qu'il 
falloir  toujours  obéir  aux  derniers  fur  peine  de  mort.  Il  fe  piai- 

Snoit  encore  que  Louis  d'Avila  eût  publié  un  livre  de  la  guerre 
'Allemagne  avec  privilège  impérial ,  &  qu'il  y  eût  fort  mal 
parlé  de  la  nation  Allemande  qu'il  couvroit  d'opprobre  &  d'i- 
gnominie. Enfin  il  concluoit  en  affûrant  que  toutes  ces  indi- 
gnités ,  infupportables  à  un  homme  d'honneur,  &  fur-tout  à  un 
prince  ,  l'a  voient  obligé  de  fe  liguer  avec  les  autres  princes, 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-huitième.  $03 
&  de  joindre  fes  forces  aux  leurs  pour  le  faluc  public  &  pour 
la  liberté  commune. 

Ces  deux  manifeftes  furent  fuivis  de  celui  qu'Henri  II  ,  rot 
de  France  ,  fe  hâta  à  fon  tour  de  faire  publier  dans  fon  royau- 
me. Il  y  rappelle  tout  ce  qu'il  prétendoit  que  l'empereur  avoit 
fait  pour  le  troubler  dans  fes  états  :  les  défordres  de  la  Guien- 
ne,  l'envoi  du  comte  de  Bure  en  Angleterre  pour  faire  prendre 
les  armes  aux  Anglois  contre  la  France  ,  les  confeils  donnés  a  la 
veuve  du  duc  de  Lorraine  pour  refufer  l'hommage  ,  &  beau- 
coup d'autres  griefs.  A  tout  cela  le  roi  ajoutoit  qu'il  n'avoit 
pas  perdu  la  mémoire  du  traitement  indigne  fair  à  un  feigneur 
Allemand  nommé  Vogelfperg ,  diftingué  par  fa  naiffance ,  &  plus 
encore  par  fa  vertu ,  qui ,  après  avoir  été  lâchement  trahi,  avoit 
été  mis  à  la  queftion  ,  pour  extorquer  de  lui  quelque  chofe 
qui  pût  charger  la  France  ,  au  fervice  de  laquelle  il  étoit ,  quoi- 
qu'elle  ne  fût  pas  alors  en  guerre  avec  l'empire  ;  &  qui  fut 
enfin  condamné  à  mort  par  le  confeil  de  guerre  ,  n'ayant  point 
d'autre  crime  que  d'avoir  fervi  le  roi  dans  fes  armées.  Que  di- 
rai-je ,  continue  ce  prince  ,  du  comte  Rhingrave  ,  &  des  co- 
lonels Reckrod  ,  Reiffemberg  &  Schartel ,  qui  ont  été  prof- 
crits  par  l'empereur  ,  parce  qu'ils  étoient  à  ma  folde  ?  Il  ne 
s'eft  pas  contenté  de  cela  :  il  a  mis  leurs  têtes  à  prix ,  &  a  donné 
par  ce  moyen  un  pernicieux  exemple  de  tuer  les  nommes  en 
fecret.  Enfin  il  prend  Dieu  à  témoin  que  tout  le  fait  au'il 
entreprend  de  cette  guerre ,  eft  de  remettre  l'Allemagne  clans 
fon  ancienne  dignité ,  de  tirer  le  duc  de  Saxe  &  le  landgrave 
de  Hefle  de  l'injufte  captivité  dans  laquelle  on  les  retient,  & 
de  donner  par  ces  marques  de  fon  affection  un  témoignage  évi- 
dent de  l'eftime  qu'il  fait  de  l'anciene  alliannce  qui  eft  entre  les 
rois  de  France  &  les  princes  d'Allemagne. 

Maurice,  après  avoir  conféré  avec  les  enfans  du  landgrave, 
donné  quelques  ordres,  &  commandé  à  fes  fujets  d'obéir  en 
fon  abfence  à  Augufte  fon  frère  ,  auprès  duquel  il  mit  quel- 
ques confeillers  en  qui  il- avoit  beaucoup  de  confiance,  il  alla 
trouver  fes  troupes  qu'il  avoit  diftribuées  dans  la  Thuringe 
comme  pour  y  paner  l'hyver  ;  &  le  prince  Guillaume  ,  fon 
beau-frere ,  y  avoit  aufli  Ion  rendez-vous.  Il  arriva  à  Erlebach 
le  dix-neuviéme  de  Mars ,  &  de-là  il  écrivit  à  du  Frêne ,  évê- 

2ue  de  Bayonne  :  fix  jours  après  ,  l'élecleur  &  le  prince 
Guillaume  ayant  joint  leurs  troupes,  fe  rendirent  enfemble  à 
Sch veinfourt ,  d'où  ils  pafférenfpar  Rotenbourg ,  où  le  mar- 
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An.  1552.  quis  Albert  de  Brandebouig  fe  joignit  à  eux }  trois  jours  après 
ils  vinrent  tous  enfemble  à  Donawert ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues 
d'Ausbourg ,  changeant  dans  tous  les  lieux  où  ils  paiïbient  le 
confeil  que  l'empereur  y  avoir  établi ,  &  en  tirant  des  grof- 
.  fes  contributions.  Ausbourg  n'avoit  pour  garnifon  que  quatre 
compagnies  d'infanterie  ;  &  les  confédérés ,  ayant  appris  qu'une 
partie  de  la  muraille  étoit  tombée  &  avoit  comblé  le  tollé  , 
ils  partirent  à  la  hâte  le  dernier  jour  de  Mars ,  fans  s'arrêter  en 
aucun  endroit, &  arrivèrent  le  lendemain  premier  jour  d'Avril 
fur  le  midi  devant  Ausbourg ,  où  ils  trouvèrent  les  bourgeois 
préparés  à  une  vigoureufe  défenfe  ,  dans  Pefpérance  que  l'em- 
pereur ne  manqueroit  pas  de  les  fecourir  promptement  ;  car 

Ausbou?1  affié-  n  av0^ent  ^es  vivras  &  des  munitions  que  pour  quinze  jours. 

jgée&VrtepaHe*  Avant  que  de  former  le  fiége ,  on  les  fomma  de  fe  rendre,  & 

confédérés.  on  leur  offrit  des  conditions  fort  avantageufes  :  mais  n'ayant 

^  yv.  Stxan.  ut.  ^  vouiu  jes  accepter  f  0n  forma  le  fiége  ,  &  le  cinquième 

suum. ibïi.  ut  jour  la  place  ne  pouvant  plus  réfifter ,  on  demanda  à  capi- 
tuler.  Les  afliégeans  ceiTérent  aufli-tôt  l'attaque  ,  écoutèrent 
ceux  qui  furent  envoyés  pour  la  capitulation  ;  &,corome  les  ha- 
bitans  d'Ausbourg  étoient  de  la  même  nation  que  ceux  qui  les 
affiégeoient ,  on  leur  fit  une  compofition  fort  honorable. 

L'empereur  ,  qui  étoit  alors  à  Infpruck  fort  incommodé  de 
fes  gouttes  ,  n'ayant  avec  foi  que  fa  maifon  &  ceux  que  leurs 
charges  obligeoient  de  fuivre  la  cour ,  fut  furpris  de  ces  nou- 
velles. Une  conspiration  fi  prompte  l'étonnoit  d'autant  plus, 
qu'il  n'en  avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  qu'elle  éclatât, 
quelques  avis  qu'on  lui  en  eût  donnés  pendant  qu'elle  fe 
formoir.  Cependant ,  au  lieu  d'arrêter  l'ennemi  avant  qu'il  eût 
fait  de  plus  grands  progrès,  il  demeura  prefque  dans  l'inaftioni 
fe  flattant  que  cette  confpiration  fe  difliperoit  en  peu  de  tems, 
ou  qu'au  moins  elle  fe  borneroit  à  des  entreprifes  fort  éloi- 
gnées de  fa  perfonne  :  il  fe  trompa.  Maurice  continua  fes  con- 
quêtes avec  beaucoup  de  rapidité  ;  &  les  confédérés ,  après  la 
prife  d'Ausbourg, délibérèrent  qu'il  falloit,  fans  perdre  de  tems  , 
courir  vers  Infpruck,  où  l'empereur  dépourvu  tomberoit  in- 
L  LXXIféd"iré«  ^a^u^eroent  entre  leurs  mains.  Mais  foit  que  l'éleâeur  ne  vou- 
KennenTia  réfo-  lût  pas  poufîer  fon  bienfaireur  aux  dernières  extrémités  ,  ou 
lutioa  d'aller  i  qu'il  voulût  feulement  dire  une  parole  de  plaifanterie  ,  voyant 
lofpruck,  je  zeje       confédérés ,  il  leur  dit  qu'ils  n'avoient  pas  de  cage 

affez  grande  pour  mettre  un  tel  oifeau  j  à  quoi  Albert  répli- 
qua ,  qu'il  falloit  feulement  aller  à  la  çhafie  de  cet  oifeau  ,  & 

que 
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<jue  quand  on  l'auroit  pris  ,  on  ne  manqueroit  pas  de  cage  pour  "jVn.  ic<2« 
1  enfermer.  L'électeur  voyant  que  leur  ardeur  redoubloit ,  & 
craignant ,  s'il  l'arrêtoit ,  qu'on  ne  le  foupçonnât  lui-même  de 
quelque  mauvaife  intention  ,  il  leur  laifla  fuivre  le  zèle  qui  les 
animoit.  On  marcha  donc  incontinent  vers  les  Alpes ,  on  força 
les  paflages ,  &  l'on  attaqua  avec  tant  de  furie  les  foldats  oui  les 
gardoient ,  qu'on  s'en  rendit  maître ,  après  avoir  tué  la  plupart 
des  gens  de  l'empereur. 

Comme  les  confédérés  n'étoient  pas  éloignés  alors  de  la  ville  LXXV. 
de  Trente,  au  premier  avis  qu'on  eut  que  l'armée  des  Luthé-     L'approche  je* 

"       r.  »     /r1    j  rr1         i  f»      ¥   i«         ennemis  met  1  al- 

nens  setoit  rendue  maitrefle  des  pallages  ,  les  prélats  Italiens  iarmedanslecon- 
allarmés  s'embarquèrent  fur  l'Addige  pour  fe  rendre  à  Veron-  cile. 
ne  ,  &  tous  les  envoyés  des  Proteftans  fe  retirèrent.  Et  corn-  Jn??™à% 
me  la  maladie  du  légat  augmentent  de  jour  en  jour,  les  non-       3.  «.  i. 
ces,  qui  appréhendoient  de  fe  trouver  feuls  à  Trente  ,  écrivi- 
rent au  pape  ,  afin  qu'il  les  déterminât  dans  une  fi  fàcheufe 
conjoncture.  Jules ,  qui  depuis  qu'il  avoit  fait  fa  paix  avec  le 
roi  de  France ,  ne  ménageoit  plus  tant  l'empereur,  tint  une  con- 
grégation de  cardinaux  ,  dans  laquelle  il  propofa  la  demande 
de  fes  nonces  ;  &  la  plupart  ayant  opiné  pour  la  fufpenfion 
du  concile  ,  la  bulle  en  fut  expédiée  pour  être  envoyée  aux 
nonces ,  à  qui  le  pape  écrivit  ,  que  s'ils  voyoient  que  ce  fût 
une  néceflité  preltante  de  fufpendre  le  concile ,  ils  le  fiffent 
plutôt  que  de  commettre  fa  dignité , d'autant  plus  qu'il  fe  pour- 
roit  aifément  rétablir  dans  des  tems  plus  tranquilles  ;  il  leur  re- 
commanda cependant  de  ne  le  pas  rompre  tout-à-fait  ,  mais 
feulement  de  le  fufpendre  pour  un  tems  ,  afin  d'avoir  toujours 
le  remède  prêt  pour  s'en  fervir  félon  les  occafions  qui  fe  pré- 
fenteroient. 


Les  nonces  ayant  reçu  cette  réponfe  ,  la  tinrent  fort  fe-  LXXVt 
crette  ,  &  pour  fçavoir  les  fentimens  de  chacun  fur  cette  fuf-  ^«mun"^^ 
penfion  ,  ils  confultérent  les  ambaiTadeuis  de  Charles  V  ,  &  d  u  pape  pour  la 


les  principaux  prélats  d'entre  ceux  qui  étoient  reftés  pour 
être  informés  du  parti  qu'on  devoit  prendre.  Mais  tous  fu-     PalUviàn.  ibid. 
rent  d'avis  qu'il  falloit  attendre  les  ordres  de  l'empereur,  ut^p'  d  hoe  aKt 
prétendant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  du  côté  de  l'armée  n,^""  ' 
des  Proteftans,  qui  n'étoit  pas  fi  proche  qu'on  le  publioit.  Les 
deux  nonces  n'étant  qu'évêques,  n'oférent  pas  exécuter  aufli- 
tôt  les  ordres  du  pape  :  mais  ils  l'avertirent  que  la  fufpenfion 
ne  feroit  point  agréable  aux  pères  »  n'étant  fondée  que  fur  une 
bulle  du  faint  fiége,  fans  aucune  autorité  ni  confentement  du 
Tome  XX.  S  s  s 
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'    "  concile  ;  &  qu'ils  croyoient  qu'il  convenoit  mieux  de  ne  point 
'  ^      produire  la  bulle  ,  &  de  laitier  le  concile  maître  de  la  fufpen- 
fion.  Mais  le  pape  écrivit  qu'on  ne  devoit  point  différer ,  & 
que  les  plaintes  qu'on  pourroit  lui  faire  ,  le  touchoient  fott 
peu.  Et  pour  animer  Pighin  ,  un  des  nonces ,  à  exécuter  fes  or- 
dres ,  il  lui  fit  écrire  qu'en  ce  fiant  de  préfider  au  concile  ,  il 
commenceroit  à  avoir  place  dans  le  facré  collège ,  parce  qu'il 
avoit  été  nommé  cardinal  à  la  dernière  promotion.  Ces  fécon- 
des lettres  n'arrivèrent  qu'après  la  fufpenfion  ;  car  les  pères 
voyant  que  le  danger  augmentoit  de  plus  en  plus  ,  &  que  cha- 
cun ne  penfoit  plus  qu'à  fa  fureté  ,  on  tint  une  congrégation  gé- 
nérale le  24  d'Avril ,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Trente  de 
retour  de  Brixen  ,  l'évêque  de  Zagabria  ,  l'archevêque  de  Gre- 
nade  &  d'autres  opinèrent  pour  la  fufpenfion  :  ce  qui  déter- 
mina les  nonces  à  affigner  la  feffion  pour  le  28  du  même  mois, 
au  lieu  du  premier  de  Mai  auquel  elle  avoit  été  indiquée.  Cette 
LXXVII       kfàon  qui  étoit  la  feiziéme  du  concile,  &  la  fixiéme  &  dernière 
Seizième  feflîon  ^ous  ^e  pontificat  du  pape  Jules  III,  fut  donc  célébrée  par  le 
pour  la  fufpenfion  petit  nombre  de  pères  qui  reftoient.  L'on  s'affembla  à  l'ordt- 
lSm*' coUtû  na're  ^ans  l  églife  de  faint  Vigile  ;  &  après  la  mefTe  qui  fut 
conçu,  tom.  i^p.  célébrée  par  Michel  de  la  Tour,  évêque  de  Zeneda  dans  les 

8}PaiiavU  ut  fa  *tats  ^e  ^enife  > le  nonce  Pighin  accompagné  de  fon  collègue 
pri,  ûi.  ij.*r.  3!  y  préfidans,  en  la  place  du  cardinal  Crefcentio  légat  qui  étoit 
«  4.  malade ,  le  prélat  officiant  monta  dans  la  tribune ,  &  lut  le  dé- 

in%?.s°fond.hoe  cret  fi"vant  Pour  k  fufpenfion  du  concile. 

én.n.4.  «  Le  faint  concile  de  Trente  ,  œcuménique  &  général ,  lé- 

,N,Ï%L  ,pfalm'  »  sitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  ,  les 

contil.p.  324.  »  reverenduhmes  leigneurs  Sebalhen  archevêque  de  biponte  , 
»  &  Louis  évêque  de  Vérone  ,  nonces  apoftoliques ,  y  préfi- 
»  dans ,  tant  en  leur  propre  nom  qu'en  celui  de  révérendif- 
»  fime  &  illuftriflîme  feigneur  Marcel  Crefcentio  ,  cardinal  de 
»  la  fainte  églife  Romaine  ,  du  titre  de  S.  Marcel ,  légat ,  ab- 
»  fent  à  caufe  d'une  très-grande  &  très-griève  maladie  :  ne 
»  doute  point  qu'il  ne  foit  connu  de  tous  les  Chrétiens ,  que  ce 
»  concile  œcuménique  de  Trente  avoit  été  premièrement  in- 
»  diqué  &  affemblé  par  Paul  III  d'heureufe  mémoire  ;  &  qu'en- 
»  fuite,  à  l'inftance  du  très-augufte  empereur  Charles  V,il  au- 
»  roit  été  repris  par  notre  très-faint  pere  Jules  III ,  à  deffein 
»  principalement  de  rétablir  en  fon  premier  état  la  religion  , 
»  miférablement  partagée  en  diverfes  opinions  dans  plusieurs 
»  endroits  du  monde ,  &  particulièrement  en  Allemagne  , 
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h  &  de  remédier  aux  abus  &  aux  mœurs  toutes  corrompues   An.  M5i«^ 

»  des  Chrétiens.  Mais  comme  un  très-grand  nombre  de  pères, 

n  fans  égard  aux  fatigues  ni  aux  dangers  auxquels  ils  s'expo- 

»  foient ,  fe  font  tranfportés  avec  joie  de  divers  pays  pour  ce 

»  grand  ouvrage  ;  que  les  affaires  commençoient  à  s'avancer 

»  heureufement  avec  un  merveilleux  concours  des  fidèles  j 

»  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  les  Allemands  qui  avoient 

1»  excité  ces  nouveautés  viendroient  au  concile  dans  de  fi  bon- 

»  nés  difpofitions ,  qu'ils  fe  rendroient  unanimement  aux  vé- 

»  ritables  raifons  de  l'églife  ;  &  qu'il  fembloit  enfin  que  les 

»  chofes  s'éclaircilToient  tout-à-fait  ,  &  que  la  république  chré- 

»  tienne ,  fi  fort  abbatue  &  affligée  auparavant ,  commençoit 

»  à  fe  relever  :  il  fe  feroit  allumé  tout  d'un  coup  dans  la  chré- 

»  tienté  de  fi  grandes  guerres  &  de  fi  grands  désordres  par  la 

»  malignité  de  l'ennemi  du  genre  humain  ,  que  le  concile  fort 

»  à  contre-tems  auroit  été  contraint  de  demeurer  en  fufpens 

»  &  d'interrompre  fon  cours ,  &  auroit  perdu  toute  efpérance 

»  de  pouvoir  paffer  outre  en  cette  conjoncture  j  puifque  tant 

»  s'en  faut  que  l'affemblée  du  faint  concile  fût  en  état  de  re-  •» 

»  médier  aux  maux  &  aux  défordres  de  l'églife,  que  même 

»  plufieurs  efprits  ,  contre  fon  attente  ,  en  ont  paru  irrités. 

vt^  Confidérant  donc  que  les  armes  &  la  difeorde  auroient 
»  porté  le  feu  par  tout ,  particulièrement  dans  l'Allemagne  ; 
»  que  prefque  tous  les  évêques  Allemands,  &  principalement 
»  les  princes  électeurs  fe  ieroient  retirés  de  l'affemblée  pour 
»  donner  ordre  à  leurs  églifes  :  le  faint  concile  auroit  réfolu 
»  de  ne  fe  pas  opiniâtrer  contre  une  néceflhé  fi  preffante  ; 
>►  mais  plutôt  de  remettre  les  chofes  à  des  tems  plus  favora- 
»  bles ,  afin  que  les  pères  qui  ne  peuvent  rien  faire  ici  pré- 
»  fentement,  puiffent  retourner  à  leurs  églifes,  &  s'appliquer 
»  au  foin  de  leurs  brebis  ,  fans  fe  confumer  plus  Ions- tems  & 
»  inutilement  fans  aucune  aftion  de  part  &  d'autre.  C  eft  pour- 
»  quoi ,  puifque  l'état  des  chofes  l'a  ainfi  permis  ,  il  ordonne 
»  que  la  pouifuite  du  préfent  concile  général  de  Trente  fera 
h  iufpendue  pendant  deux  ans ,  comme  par  le  préfent  décret 
»  il  le  fufpend  ,  à  condition  toutefois  que  ,  fi  les  affaires  fe 
»  calment  plutôt  ^  &  que  la  tranquillité  revienne  comme  au-  < 
y*  paravant ,  (  ce  qu'il  efpére  voir  dans  peu  ,  moyennant  la 

*  grâce  de  Dieu  tout-bon  &  tout- puiffant ,  )  le  concile  feroit 
j»  repris  &  pourfuivi  au  même  tems ,  &  foit.cftimé  avoir  toute 

*  fa  mime  force ,  pyiflaoce  &  autorité,  Mais  fi  ,  .ce  qu'à  Dieu 

'  Sss  i| 
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An>  j  .  u    »  ne  plaife  ,  après  les  deux  ans ,  les  empêchemens  légitimes 
55       »  qui  fe  rencontrent  aujourd'hui ,  ne  font  pas  cènes,  qu'auf- 
»  (î-tôt  qu'ils  le  feront  ,  la  préfente  fufpeniîon  dès-là  même 
»  foit  tenue  pour  levée  ,  la  même  force  &  autorité  foient  ren- 
»  dues  au  concile  ,  &  foient  tenues  pour  lui  être  en  effet  ren- 
»  dues  fans  autre  nouvelle  convocation  du  concile  }  le  confen» 
»  tement  &  l'autorité  de  fa  fainteté  &  du  faint  fiége  apoftolique 
>»  intervenant  à  ce  décret.  Cependant  le  faint  concile  exhorte 
>*  tous  les  princes  &  rous  les  prélats  d'obferver ,  &  de  faire 
»  obferver  refpe&ivement ,  autant  qu'il  leur  appartient ,  dans 
»  leurs  royaumes ,  leurs  états  &  leurs  églifes  ,  toute  &  cha- 
>♦  cune  des  chofes  qui  jufqu'à  préfent  ont  été  ordonnées  &  éta- 
»  blies  par  le  faint  concile  œcuménique  dans  tous  fes  décrets.  » 
LXXVIII.         Après  que  ce  décret  eut  été  lu  ,  le  prélat  dit  :  Mes  illuftres 
Efpagnoîs  s*oj>p£  feigneurs  &  révérends  pères ,  approuvez-vous  ces  chofes  ?  & 
fent  à  la  fdpen-  tous  répondirent  qu'ils  les  approuvoient ,  Placet  \  à  l'excep- 
comre  pr0     nl  tion  de  douze  qui  étoient  Salvador  Alepo  archevêque  de  Saf- 
Ni'coi.  p/alm.  fari ,  Bernard  Diaz  évêque  de  Calahorre  ,  Jean  Salazar  évê- 
***j>*iâ&         que  de  Lanciano ,  Alvarez  de  la  Quadra  évêque  de  Veno- 
fifldu  <a ,  Pierre  d'Acunha  évêque  d'Aftorga ,  Jean  Fonfèque  évê- 

que de  Caftellamare  ,  François  Navarra  évêque  de  Badajoz  , 
Michel  Puch  évêque  d'Elve  ,  Jean  Emilien  évêque  de  Tuy , 
Martin  Ayala  évêque  de  Guadix ,  Alvarez  Mofcovo  évêque 
de  Pampelune  ,  &  Pierre  de  Foaz  évêque  de  Cita  Rodri- 
go. Ils  repréfentérent  d'abord  ,  que  le  danger  n'étoit  pas  Ci 
grand  qu'on  le  faifoit  ;  que  cinq  ans  auparavant  ,  quoique 
les  Proteftans  euflent  pris  le  fort  de  laChiufa  ,  &  que  tout  le 
Tirol  ne  fût  gardé  que  par  François  Caftel-Alto ,  néanmoins  le 
concile  n'avoit  point  été  rompu  ;  &  que  maintenant  que  l'em- 
pereur fe  trouve  à  Infpruck  ,  &  pouvoir  par  fa  valeur  diffiper 
tous  ces  troubles  ,  il  fuffifoit  de  Iicentier  les  timides ,  comme 
Ton  fit  alors ,  laifTant  faire  les  autres  qui  vouloient  bien  de- 
meurer jufqu'à  ce  qu'on  fçût  les  intentions  de  l'empereur ,  qui 
n'étant  qu'à  trois  journées  de  Trente  ,  pouvoit  leur  donner 
une  prompte  réponfe.  Mais  les  évêques  Italiens  conclurent 
toujours  à  la  fufpeniîon  ,  &  s'efforcèrent  de  montrer  qu'elle 
étoit  d'une  néceflité  fi  ablblue,  que  c'étoit  tout  rifquer  que  de 
n'y  pas  adhérer.  Leurs  raifons  n'ébranlèrent  point  les  douze 
prélats ,  &  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  empêcher  la  fu/pen- 
ûon ,  ils  prirent  le  parti  de  faire  une  protestation  contre  i  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  tous  les  autres  ne  priflent  le  parti  de  fe 
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retirer.  Les  douze  fuivirent  eux-mêmes  ces  exemples  ,  parce  " 
que  le  danger  étoit  réel ,  comme  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  ap- 
percevoir.  Il  n*y~eut  que  le  cardinal  de  Trente  qui  prit  le  parti 
daller  trouver  l'empereur  à  Infpruck,  pour  l'aider,  félon  fon 
pouvoir,  dans  la  conjoncture  fâcheufe  où  ce  prince  fetrouvoit. 

Le  légat  Crefcentio  demeura  feul  à  Trente,  à  caufe  de  fa 
maladie  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'être  tranfporté  ailleurs. 
Mais  dès  qu'on  crut  pouvoir  le  faire  fans  augmenter  le  dan- 

fer  de  fon  état ,  on  le  tranfporta  à  Vérone  où  il  mourut  le  Ier. 
e  Juin  de  cette  année  1 5  5 1  ;  fon  corps  fut  enfuite  tranfporté  à 
Rome ,  bù  d'abord  il  fut  dépofé  dans  1  eglife  de  tous  les  martyrs 
puis  dans  celle  de  fainte  Marie-majeure,  où  il  fut  inhumé.  Il 
étoit  Romain,  d'une'  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes  fa- 
milles ,  &  dès  fon  jeune  âge  il  s'appliqua  beaucoup  à  la  jurifpru- 
dence  civile  &  canonique.  Il  avoit  un  canonicat  dans  l'églife  de 
fainte  Marie-majeure ,  lorfqu'on  lui  procura  une  charge  d'audi- 
teur de  Rote.  Depuis ,  le  pape  Clément  VII  le  nomma  à  l'évêché 
de  Marfico  dans  le  royaume  de  Naples;  &  Paul  III  le  créa  car- 
dinal en  1541.  Il  fut  protefteur  de  l'ordre  de  Cîteaux  &  lé- 
gat perpétuel  de  Boulogne.  Le  fixiéme  de  Février  mourut  auffi 
à  Trente  *  I  evêque  de  Vienne ,  un  des  ambafladeurs  du  roi 
des  Romains  ;  &  fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  la  cathé- 
drale ,  jufqu'àce  qu'on  l'eût  tranfporté  à  Vienne. 

Cependant  Maurice  &  les  confédérés  avançoient  toujours 
vers  Infpruck  ;  Ulm  fut  afliégée  pendant  fix  jours ,  &  le  dix- 
neuviéme  d'Avril  ils  prirent  la  route  de  Stouach  ,  où  ils  tou- 
chèrent, de  la  part  du  roi  de  France  ,  la  folde  de  trois  mois  , 
comme  on  en  étoit  convenu.  On  leur  donna  pour  ôtage  Jean 
de  la  Mark  ,  feigneur  de  Jametz  ,  à  la  place  de  Henri  de  Le- 
noncourt,  feigneur  de  Nanteuil,qui  étoit  mort  en  chemin.  Les 
confédérés  envoyèrent  auiîi  de  leur  côté  au  roi  le  duc  de  Me- 
kelbourg  &  le  prince  Philippe  de  Hefle;  &  le  dernier  jour 
d'Avril  ils  vinrent  camper  fur  le  Danube ,  quelques  lieues  au- 
deffus  d'UIm  ,  ayant  laifTé  Albert  de  Brandebourg  pour  faire 
le  dégât  dans  tous  les  pays  ,  &  en  tirer  des  contributions.  Il 
prit  à  composition  le  fort  d'Helfeften  ,  &  tira  de  Gifling  qui 
m'eft  qu'à  trois  lieues  d'UIm  ,  &  d'autres  villages  voifins ,  juf- 
qu'à  dix-huit  mille  écus.  Pendant  toutes  ces  conquêtes ,  l'é- 
lecteur Maurice  étoit  allé  à  Lintz  en  Autriche  fur  le  Danube, 
pour  conférer  avec  le  roi  des  Romains  ,  que  l'empereur  y 
avoit  envoyé  dans  le  deflein  d'arrêter  cet  électeur ,  &  d'en 
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An.  iff2»  vemr  avec  à  cIue'clue  accommodement.  L'empereur  mê- 
me avoit  écrit  aux  princes  pour  les  exhorter  à  faire  enforte 
que  ces  différends  fuffent  terminés,  &  que  cette  nouvelle 
étincelle  de  guerre  fût  éteinte  avant  qu'elle  excitât  un  plus 
grand  feu.  Maurice  écouta  les  proportions  de  Ferdinand  j 
mais  il  lui  en  fit  d'autres  :  fçavoir  ,  que  le  landgrave  fût 
mis  en  liberté  ,  qu'on  appaitèt  les  différends  de  la  religion 
fur  la  doftrine ,  qu'on  réglât  le  gouvernement  de  l'état ,  que 
l'on  fît  la  paix  avec  le  roi  de  France,  &  qu'on  reçût  en  grâce 
les  profcrits. 

LXXXli.         Le  roi  Ferdinand  étoit  accompagné  de  l'archiduc  lVlaximi- 

r£SSf*££  Iien  fon  fils  »  du  duc  Albert  de  Baviére  fon  gendre ,  &  des 
ponfe  qu'on  lu!  ambaffadeurs  de  Charles  V,  quand  Maurice  fit  ces  propou"- 
&it-  tions.  On  lui  répondit  que  l'empereur  ne  refufoit  pas  de  met- 

Jup.  tre  le  langrave  en  liberté  ,  pourvu  qu  on  mit  les  armes  bas  ; 

d«  Thou  y  ni.  qu'il  fouhaitoit  qu'à  la  prochaine  diète  on  traitât  férieufement 
.10.  n.  j.  affajres  de  la  religion  &  de  l'état  ;  qu'il  n'approuvoit  pas 

qu'on  parlât  du  roi  de  France  ,  comme  d'un  ami  &  d'un  al- 
lié de  l'empire ,  étant  en  guerre  avec  lui  $  que  néanmoins 
Maurice  pourroit  fçavoir  de  lui  à  quelles  conditions  il  vou- 
droit  s'accommoder  ;  qu'à  l'égard  des  profcrits,  ils  pourroient 
être  reçus  en  grâce ,  pourvu  qu'ils  promirent  d'obferver  l'é- 
dit  que  l'empereur  avoit  publié.  Outre  cela  Ferdinand  deman- 
doit  que  la  paix  étant  faite ,  Maurice  le  fervît  contre  les  Turcs 
en  Hongrie  ,  &  qu'il  empêchât  que  les  troupes  levées  pour  la 
ligue  ne  priffent  parti  pour  le  roi  de  France.  Après  que  l'élec- 
teur eut  répliqué  qu'il  ne  pouvoit  rien  conclure  fans  fçavoir 
l'avis  de  fes  alliés ,  l'on  convint  que  le  vingt-fixiéme  de  Mai 
fuivant  on  feroit  une  affemblée  àPaffaw,  des  députés  de  l'em- 
pereur &  de  ceux  des  alliés,  dans  laquelle  ils  affifteroient  tous 
deux  en  perfonnes ,  &  que  de  ce  même  jour  on  commenceroit 
une  trêve  qui  dureroit  quinze  jours.  On  ne  fçait  pas  Ci  ces  fen- 
timens  de  i'élecleur  de  Saxe  étoient  fincéres ,  &  s'il  n'avoic 
pas  deffein  d'endormir  l'empereur  ,  afin  de  le  furprendre  plus 
aifément.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,~eft  que  Ferdinand  s'en  étant 
retourné  après  cette  négociation  ,  les  confédérés  prirent  le  che- 
min des  Alpes  ,  battirent  les  Impériaux  à  Reuth  ,  allèrent  en- 
fuite  attaquer  le  château  d'Eremberg  ,  qu'ils  prirent  avec  trois 
mille  prifonniers ,  &  s'avancèrent  vers  Infpruck. 

LXXXin.         L'empereur  fe  trouvant  dans  une  ville  affez  mal  fortifiée  < 
L  empereur  le  r  ,r  Pl  .        .  * 

ftuve/lafpruck,  avec  une  petite  garnilon  compofee  d  environ  cent  gardes  ,  ju- 
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gea  à  propos  de  fe  fauver  promptement  pour  mettre  fa  per-  TJJ 
fonne  en  fureté.  Il  s'enfuit  à  minuit  avec  tant  de  précipitation  ,    ue  lJe"s  Confédé- 
qu'il  mit  fon  baudrier  fans  épée  j  &  fa  goutte  ne  lui  per-  ré$  viennent  ad- 
mettant pas  de  monter  à  cheval ,  il  fe  fit  porter  en  litière  ,  Vjg  Anton  Jt 
&  ne  s'arrêta  point  qo'il  ne  fût  arrivé  à  Villaco,  ville  de  la  yera\  hifi.de  Char. 
Carinthie  fur  la  Drave ,  qui  appartenoit  aux  évêques  de  Bam-  &f^îg»**7« 
berg ,  où  il  fe  tint  caché  durant  quelques  jours ,  fans  fe  laif-  ment,  ut.  a^.  p; 
fer  voir  à  perfonne.  Ce  fut  alors  qu'il  rendit  la  liberté  à  Jean  S81. 
Frédéric ,  ancien  ékaeur  de  Saxe  ,  &  lui  dit  qu'il  pouvoir  &'  lo; 

fe  retirer  où  il  lui  plairoit  ,  pourvu  qu'il  ne  fe  rangeât  pas  lxxxiv. 
du  côté  de  fes  ennemis.  Mais  ce  prince,  qui  éioit  déjà  vieux  ,  jc' J,"1^ édé r fc6" tî 
pefant  &  valétudinaire ,  fuivit  l'empereur  en  litière  ,  &  de-  liberté, 
fuis  ce  moment  ne  fut  plus  traité  comme  prifonnier  ,  mais     SUMaa.  ïbii.ut 
comme  un  prince  libre  &  ami.  On  crut  que  l'empereur  ,  ^u?jhuan%  kî(l  mm 
prévoyant  qu'on  le  contraindroit  d'accorder  la  liberté  à  cet  10.7.30s. 
élefteur  par  le  traité  qu'on  feroit  à  Paflaw ,  vouloit  paroî- 
tre  faire  grâce  à  ce  prince  de  fon  plein  gré  ,  &  non  par 
force  :  &  qu'il  croyoit  par-là  intimider  Maurice  ,  en  mettant 
ce  concurrent  en  état  de  lui  difputer  fon  éleftorat.  L'em- 
pereur fut  accompagné  dans  fa  fuite  du  roi  Ferdinand  fon 
frère  ,  du  cardinal  de  Trente  ,  de  toute  fa  maifon  ,  &  des  fei- 
gneurs  qui  étoient  avec  lui  ,  &  qui  fe  trouvèrent  tellement 
furpris  ,  que  plufieurs  ,  pour  ne  pas  abandonner  leur  prince , 
furent  obligés  de  le  fuivre  à  pied. 

Mais  la  peur  de  Charles  V  fut  encore  plus  grande  ,  lorf-     LaXré*ïi'i  ue 
qu'il  apprit  l'armement  de  la  république  de  Venile ,  qui  voyant  de  Venife  envoie 
la  guerre  s'allumer ,  &  voulant  en  prévenir  les  événemens ,  fit  jS**  fervices 
faire  des  levées  de  troupes.  L'empereur  qui  étoit  à  Villaco     d.jEuh.  de 
en  prit  de  grands  ombrages  ,  craignant  que  les  Vénitiens  n'euf-  Vera ,  kiji.  de  char- 
fent  quelque  intelligence  fecrette  avec  fes  ennemis  ;  &  il  fe  /w//-f-*7*. 
confirmoit  d'autant  plus  dans  ces  foupçons  ,  qu'il  avoit  de- 
puis peu  reçu  avis  de  plufieurs  endroits  ,  que  l'ambafladeur 
de  France  avoit  beaucoup  lollicité  la  république ,  &  lui  avoit 
offert  de  grands  avantages  ,  fi  elle  vouloit  fe  liguer  avec  le  roi 
fon  maître  &  les  Proteftans ,  pour  faire  la  guerre  à  l'empe- 
reur }  mais  fon  appréhenfion  ne  dura  pas  long-rems.  Cette  ré- 
publique n'eut  pas  plutôt  appris  que  Charles  V  étoit  arrivé 
à  Villaco  ,  qu'elle  envoya  ordre  à  Dominiquè  Morofini,  fon 
ambafladeur  auprès  de  ce  prince ,  de  lui  offrir  telle  ville  des 
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de  la  république  ,  qu'il  lui  plairoit  de  choifir  pour  s'y  re- 
,  6c  de  laffùrer  quelle  étoit  prête  à  employer  avec  zèle 
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toutes  fes  forces  pour  fa  défenfe  ,&  de  faire  de  fes  intérêts  fes 
fiens  propres.  L'empereur  reçut  ce  compliment  avec  beaucoup 
de  joie  ,  &  envoya  dans  le  moment  même  un  gentilhomme 
pour  en  remercier  la  république.  < 
L'élec"teuj  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lendemain  de  la 
fuite  de  Charles  V  ;  &  à  la  réferve  des  équipages  du  roi  Fer- 
dinand ,  qui  étoit  fon  ami  ,  il  abandonna  au  pillage  tous  ceux 
de  l'empereur  ,  du  cardinal  d'Ausbourg ,  que  les  confédérés 
haïflbient  beaucoup  ,  &  des  feieneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
eft  des  habitans  ,  il  défendit  tres-exprefTément  qu'on  leur  fît 
aucune  infulte  &  qu'on  touchât  à  leurs  biens ,  voulant  faire 
voir  qu'il  n'avoit  pas  pris  les  armes  pour  s'enrichir  ,  mais  feu- 
lement pour  fecourir  les  opprimés.  L'empereur  de  fon  côté, 
retiré  en  lieu  fur  ,  ne  fongea  qu'à  raflembler  le  plus  de  troupes 

3u'il  put  au  pied  des  Alpes ,  afin  non  feulement  d'être  en  état 
e  s'oppofer  aux  progrès  de  fes  ennemis ,  mais  encore  de  fou- 
tenir  le  parti  Catholique  ,  tant  que  dureroit  l'aflemblée  de  Paf- 
faw,  qui  avoit  été  indiquée  au  vingt  fixiéme  de  Mai. 

Pendant  que  les  confédérés  agifToient  fi  vivement  dans  l'Al- 
lemagne ,  le  roi  de  France,  pour  fatisfaire  au  traité  de  la  ligue 
qu'il  avoit  fait  avec  eux  ,  s'avança  jufqu'à  Châlons-fur-Marne 
avec  la  reine  &  le  refte  de  fa  cour ,  pendant  que  le  conné- 
table de  Montmorency  fe  mit  en  marche  pour  Vitry  où  étoit 
le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit  compo- 
fée  de  quinze  mille  Allemands ,  quatre  cens  hommes  d'armes , 
deux  mille  chevaux  ,  &  autant  d'arquebufiers  à  cheval ,  com- 
mandés par  Charles  de  Lorraine  duc  d'Aumale,  frère  du  duc 
de  Guife.  Le  connétable  avec  cette  armée  alla  droit  àToul, 
dont  on  lui  ouvrit  auffi  tôt  les  portes.  Le  roi  s'étoit  arrêté  à 
Joinville ,  la  reine  étant  tombée  malade  ;  ce  fut-là  où  Chriftine, 
veuve  de  François  duc  de  Lorraine  ,  &  nièce  de  l'empereur, 
vint  trouver  Henri  pour  mettre  à  couvert  les  états  de  fon  fils. 
Le  roi  la  reçut  très-gracieufement  ;  mais  il  s'expliqua  avec  elle 
fur  deux  articles  qui  firent  beaucoup  de  peine  à  cette  duche/îer 
le  premier ,  qu'il  falloit  qu'elle  trouvât  bon  que  le  jeune  duc 
fon  fils  parlât  en  France  pour  y  être  élevé  auprès  du  dauphin  , 
voulant  prendre  foin  de  lui  ,  &  l'établir  avantageufement  :  le 
fécond  ,  qu'étant  nièce  de  l'empereur  ,  on  ne  pouvoit  lui  laif- 
fer  l'adminiitration  de  la  Lorraine  ,  dont  le  comte  de  Vaude- 
mon  feroit  chargé  en  fa  place. 

Le  connétable  de  Montmorency  fe  rendit  maître  de  l'ab- 
baye 
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baye  de  Gorfe ,  forte  place  à  cinq  lieues  de  Pont- à-Mouflon ,    An.  1 5  5  2. 
<Toù  il  vint  à  Metz,  qu'il  invertit  avec  fes  troupes ,  en  fom-  maître  de  Metz; 
niant  les  citoyens  de  lui  en  ouvrir  les  portes.  Quelques-uns  s'y  Joui  »  ^dun  • 
©ppoférent  ;  mais  les  principaux  de  la  ville,  gagnés  par  le    ^Zàr.  h,' eom- 
cardinal  de  Lenon court  qui  en  étoit  évêque ,  fe  déclarèrent  ou-        M-     «•  »• 
vertement  pour  les  François.  Il  fallut  donc  capituler  ,  &  le 
Connétable  entra  dans  la  ville  le  dixième  d'Avril.  La  reine  re- 
venue de  fon  indifpofition ,  étoit  retournée  en  France  avec  la 
oualité  de  régente  durant  l'abfence  du  roi  ,  qui  4ui  donnoit 
1  amiral  d'Annebaut  pour  lui  fervir  de  confeil ,  &  pour  Taflifter 
dans  le  gouvernement.  Trois  jours  après  la  prife  de  Metz  ,  le 
roi  fit  fon  entrée  dans  Toui  :  il  en  fit  de  Sclavolles  gouver- 
.  neur  ,  6V  jura  de  conferver  les  droits ,  privilèges  &  immuni- 
tés des  habitans.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à  Nancy  ,  où  le 
jeune  duc  de  Lorraine  le  vint  trouver ,  pour  être  enfuite  con- 
duit en  France.  Enfin  le  roi ,  après  avoir  paiTé  par  Pont  à  Mouf- 
lon ,  prit  fon  chemin  du  côté  de  Metz  ,  où  les  privilèges  de 
la  ville  furent  aufli  confirmés.  U  n'y  demeura  que  trois  jours  ; 
&  après  en  avoir  donné  le  gouvernement  à  Artus  de  Coffe ,  fei- 
gneur  de  Gonnor ,  frère  du  maréchal  de  Briflac,  il  en  partit 
pourfe  rendre  à  Lunéville  ,  d'où  il  dépêcha  à  Ausbourg  Fran- 
çois de  Montmorency  ,  fils  du  connétable  ,  Honorât  de  Villars 
lk  le  comte  Rhingrave  ,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l'élec-  - 
teur  Maurice  qu'on  publioit  s'être  déjà  mis  en  campagne.  La 
ville  de  Metz  avoit  toujours  confervé  fon  ancienne  liberté  juf- 
qu'en  cette  année,  &  elle  cil  toujours  demeurée  à  la  France 
depuis  ce  tems-ci ,  aufli  bien  que  Toul  &  Verdun.  Le  roi, 
après  s'être  rendu  maître  de  la  première  ,  y  fit  bâtir  une  cita- 
delle pour  la  conferver ,  quoiqu'elle  foit  d'ailleurs  aflez  forte. 

Le  deffein  de  Henri  II  étoit  aufli  de  fe  faifir  de  l'Alface  :  de 
fon  armée  y  entra  &  s'y  rafraîchit.  Le  troifiéme  de  Mai  il  fe  faifir  de  î'Aifa- 
vint  jufqu'à  Saverne ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  Stras-  ce. 
bourg, &  qui  appartient  à  l'évêque.  Les  députés  de  Bafle  y  *g8. 
vinrent  trouver  ce  monarque  pour  lui  demander  fa  protec-     Tku&n.  Vk  10. 
tion  contre  les  Franc-Comtois  leurs  voifins  &  leurs  alliés  ; 
&  ils  en  furent  très-bien  reçus.  Ce  prince  étant  à  Sarbruch , 
envoya  demander  à  ceux  de  Strasbourg  des  vivres  pour 
fon  armée  :  mais  les  citoyens  fe  méfiant  des  deflfeins  qu'on 
avoit  fur  eux  ,  mirent  dans  leur  ville  une  garnifon  de  cinq 
mille  hommes  ,  abbatirent  tous  les  bâtimens  publics  &  parti- 
culiers qui  étoient  proches  des  murailles  ,  coupèrent  les  ar- 
Tomc  XX.  Ttt 
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bres  ,  ruinèrent  les  jardins ,  commencèrent  un  boulevard  du 
côté  le  plus  foible  ,  &  firent  une  abondante  provifion  de  vi- 
vres -,  enfuite  ils  députèrent  Pierre  Sturme  ,  Frédéric  Gottef- 
cheim  &  Jean  Sleidan  ,  pour  conduire  au  roi  une  certaine 
quantité  de  bled  &  de  vin.  Le  connétable  ,  qui  fe  plaignit  du 
peu  qu'on  lui  envoyoit ,  entretint  les  députés  fur  la  bonne 
volonté  que  le  roi  avoit  pour  eux  ,  ayant  pris  fi  généreufe- 
ment  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  liberté  de  leur  nation 
&  les  pria  de  permettre  aux  foldats  d'entrer  dans  la  ville  pour 
y  acheter  ce  qui  leur  feroit  néceflaire.  Cette  propofition  fut 
rapportée  par  les  députés  au  confeil,  qui  ne  voulant  pas  fu- 
bir  le  même  fort  que  fes  voifins ,  répondit  que  cette  affaire  ne 
pouvoit  être  réfolue  qu'en  pleine  aflTemblée  de  ville.  La  pro- 
pofition du  connétable  de  Montmorency  fut  mife  en  délibé- 
ration ,  &  l'on  fut  d'avis  de  renvoyer  les  députés  à  Saverne, 

Ils  revinrent  donc,  &  s'adrefférent  d'abord  au  connétable , 
qui  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur,  &  leur  fit  de  fanglans 
bows  refafeat  reproches  de  leur  ingratitude.  Le  roi  même,  qui  leur  donna 
viu^aux  Fraiï  enfuite  audience,  leur  dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes,mais 
en  termes  plus  modérés  ;  ils  avoient  amené  avec  eux  un  con- 
voi beaucoup  plus  considérable  que  le  premier ,  &  prièrent 
le  roi  de  le  vouloir  agréer  &  de  les  excufer,  fi  la  crainte  qu'ils 
avoient  des  gens  de  guerre  les  empêchoit  de  les  recevoir  dans 
leur  ville.  Us  envoyèrent  enfuite  ordre  dans  tous  les  villages 
&  dans  les  bourgs  voifins  de  faire  moudre  leur  bled ,  &  de 
porter  du  pain  au  camp  aufli  abondamment  qu'ils  le  pour- 
raient faire.  Par  ce  moyen  ceux  de  Strasbourg  ôtérent  au  roi 
le  prétexte  d'entrer  dans  leur  ville  ;  mais  ceux  de  Haguenaa 
&  de  Viflembourg  lui  ouvrirent  Jeurs  portes  :  ce  prince  en  fe 
retirant  reçut  des  députés  des  cantons  Suifles ,  pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  les  reçut  très-bien  ,  &  voulant 
fe  faire  auprès  d'eux  un  mérite  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  exécu- 
ter ,  il  leur  dit  qu'en  leur  confédération  il  alloit  faire  repaffer 
fon  armée  en  Lorraine  :  ce  qu'il  exécuta  en  effet  peu  de  tems 
après  ,  ayant  reçu  pour  le  même  fujet  diverfes  ambaffades  des 
électeurs  Palatin  ,  de  Mayence  &  de  Trêves ,  des  ducs  de  Clè- 
ves  &  de  Wittemberg  ,  qui  s'étoient  affemblés  à  Wormes  pour 
délibérer  fur  les  affaires  publiques.  La  réponfe  qu'il  leur  fit 
fut  des  plus  obligeantes.  Ainfi  le  roi  prit  la  réfolution  de  reve- 
nir en  France  ,  où  il  reçut  des  nouvelles  de  l'éleéteur  de  Saxe. 
Maurice  lui  mandoit ,  qu'aptes  avoir  rendu  la  liberté  pref- 
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que  à  tous  les  princes  &  villes  de  l'Allemagne ,  craignant  pour  An.  1552. 
la  tête  du  landgrave  fon  beau-pere  ,  que  l'empereur  menaçoit  fédérés  ivjfon* 
de  lui  envoyer ,  s'il  n'acceptoit  les  conditions  qu'on  lui  offroit ,  p^'lipai*'  ' 
il  étoit  obligé  d'en  venir  à  un  accommodement  ;  &  que  c'étoit 
dans  cette  vue  qu'il  de  voit  fe  rendre  à  Paflaw,  pour  entrer  en 
conférence  le  vingt-fixiéme  de  Mai.  En  effet ,  les  princes  con- 
fédérés ,  Maurice  à  leur  tête  ,  y  étoient  venus  au  jour  nommé , 
&  y  travaillèrent  avec  tant  d'application ,  que  ce  traité  fut 
conclu  le  premier  d'Août ,  ce  qu'on  appelle  la  pacification  de 
Paflaw.  Ferdinand  y  affilia  aufli  avec  le  duc  de  Bavière ,  les 
évêques  de  Saltzbourg  &  d'Eyftat ,  les  ambafladeurs  des  élec- 
teurs, &  des  ducs  de  Clèves  &  de  Vittemberg.  La  conférence 
dura  plus  de  deux  mois,  puifque,  dès  le  premier  de  Juin,  Mau- 
rice ht  un  long  difcours  ,  dans  lequel  il  fe  plaignit  fort  de  l'ad- 
miniftration  des  affaires  publiques  ,  &  de  ce  que  les  étrangers , 
après  avoir  opprimé  la  liberté ,  s'étoient  rendus  les  maîtres  ab- 
lolus  du  gouvernement.  Jean  du  Frêne  ,  évêque  de  Bayonne , 
s'y  trouva  auffî ,  &  eut  fon  audience  le  troifîéme  de  Juin  ,  dans 
laquelle  il  parla  long-tems  en  faveur  du  roi  de  France.  Enfin 
après  beaucoup  de  conteftations ,  lettres  écrites  à  l'empereur , 
réponfes  de  fa  part ,  allées  &  venues  de  Ferdinand  ,  ce  traité 
fut  conclu  aux  conditions  fuivantes. 

I.  Que  le  duc  Maurice ,  électeur  du  faint  empire  ,  &  fes  al-  XCn. 

liés  ,  qui  voudront  être  compris  en  ce  traité  ,  feront  obligés ,   Articles  du  traité 
*     •  o  1    /«  •  «        i.aa'       1    •       ii         -  p     7  de  Pafiav ,  pour 

entre-ci  &  le  fixieme  d  Août  prochain ,  de  licentier  toutes  leurs  ia  liberté  de  reli- 

troupes ,  &  de  leur  permettre  d'aller  fervir  dans  la  guerre  con-  S10"; 

tre  les  Turcs.                                      _                  ^  DeHcijf.hift.de 

II.  Que  Philippe  landgrave  de  Hefle  feroit  mis  en  liberté  au  l'empire ,  à  u  fin 
plus  tard  le  vingt-deuxième  du  mois  courant ,  à  condition  qu'il  du^oxume  yot' 
demeureroit  toujours  dans  l'obéiflance  qu'il  doit  à  fa  majeflé  suidM.hcm* 
impériale ,  conformément  au  traité  fait  à  Hall  en  Saxe ,  &  qu'on  ""pj^ï  Ka 
déclareroit  nul  le  ban  de  l'empire  publié  contre  lui.  eonc"  ij 

III.  Que  fa  majefté  impériale  ne  pourvoit  empêcher ,  fous  «p.  u 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  ledit  feigneur  landgrave  de  t^jk 
HefTe  de  fortifier  fa  ville  de  Caflfel  &  autres  places  de  les  états. 

IV.  Que  fa  majefté  impériale  s'engaeeoit  très-fîncérement 
de  ne  fe  fervir  des  armées  qu'elle  a  prélèntement  fur  pied  ,  ni 
de  celles  qu'elle  pourroit  avoir  à  l'avenir ,  contre  aucun  de  ceux 

mi  font  compris  dans  ce  traité ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
oit ,  non  pas  même  pour  caufe  de  religion. 
Y.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  religion ,  chacun  en  uferoit 
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An.  1552,  avec  juftice  ,  équité ,  &  vivroit  en  paix  :  que  pour  la  bien  éta- 
blir,  fa  majefté  impériale  exécuteroit  la  parole  qu'elle  a  don- 
née ,  &  feroit  publier  à  Lintz  que  dans  l'efpace  de  fix  mois  on 
convoqueroit  une  diète  générale  ou  nationale  ,  ou  conférence 
compofée  de  perlonnes  fçavantes  &  pacifiques ,  tant  Catholi- 
ques que  Luthériens ,  qui  auront  plein  pouvoir  de  conclure  une 
bonne  paix  dans  la  religion  ,  par  laquelle  non  feulement  l'Alle- 
magne ,  mais  l'Europe  entière  pût  jouir  du  repos  tant  deiiré. 

VI.  Qu'en  attendant  cette  diète ,  les  pays  ,  principautés  & 
perfonnes  qui  fuivent  la  confeflion  d'Ausbourg  ou  le  Luthéra- 
nifroe ,  ne  pourront  être  troublés  ni  inquiétés  pour  caufe  de 
religion  ,  ni  par  les  armes  ,  ni  par  les  ordres  de  l'empereur ,  ni 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  puifle  être  :  que  les  Luthériens, 
auffi  appelles  Proteftans ,  feront  obligés  de  ne  point  empêcher 
les  Catholiques  de  jouir  du  libre  exercice  de  leur  culte  ,  céré- 
monies &  religion  ,  &  de  ne  leur  caufer  aucun  trouble  ni  em- 
pêchement là-deffus. 

VII.  Que  tout  Te  qui  avoit  été  ordonné  par  fa  majefté  im- 
périale ou  par  les  états  généraux  dans  les  diètes ,  feroit  ponc- 
tuellement obfervé  ;  &  tout  ce  qui  pourroit  être  un  obftacle  à 
l'union  &  à  la  concorde ,  &  empêcher  les  Proteftans  de  vivre 
en  toute  fureté  ,  caffé  &  annuilé  :  que  pour  cet  effet  fa  majefté 
impériale  donneroit  les  ordres  néceflaires  à  la  chambre  impé- 
riale ,  en  telle  forte  que  les  Proteftans  auroient  tout  fujet  d'être 
contens. 

VIII.  Que  quant  à  l'étendue  de  la  liberté  Germanique,  dont 
on  étoit  déjà  convenu  des  principaux  articles ,  l'entière  ré- 
folution  en  feroit  remife  à  une  diète  ou  à  une  aflemblée  parti- 
culière ;  &  qu'en  attendant  on  acceptoit  l'offre  que  fa  majefté 
impériale  avoit  faite  de  fe  fervir ,  dans  ces  affaires  ,  de  confeil- 
lers  &  juges  de  la  nation  Allemande. 

IX.  Quant  à  l'égalité  des  voix  dans  la  diète  ,  &  l'adminiflra- 
tion  de  la  juftice  dans  la  chambre  impériale  &  autres  tribu- 
naux, qu'on  en  conviendroit  dans  la  prochaine  diète,  fur-tout 
en  ce  qui  regatde  la  religion  ,  de  telle  forte  qu'aucun  des  par- 
tis n'eût  fujet  de  fe  plaindre  qu'il  lui  fût  fait  aucun  tort  par  le 
nombre  inégal  des  voix. 

X.  Quant  à  ce  qui  concerne  le  roi  de  France  en  particulier  ^ 
que  l'éleéteur  Maurice  feroit  fes  diligences  pour  en  apprendre 
les  particularités  &  en  informer  le  roi  des  Romains ,  qui  en 
feroit  fon  rapport  à  l'empereur ,  touchant  les  réfolurions  qu'il 
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y  auroit  à  prendre  là-deffus  dans  la  diète ,  où  elles  dévoient    An.  i  5  5  *r 
être  propofées  en  la  manière  accoutumée ,  félon  l'état  préfent 
des  affaires. 

XI.  Que  fa  majefté  impériale  voulant  exercer  fon  augufte 
clémence ,  promettoir  de  pardonner  à  tous  ceux  qui  avoient 
porté  le*  armes  contre  elle  dans  les  guerres  paffées ,  depuis 
1546  jufqu'à  préfent ,  &  particulièrement  au  comte  Albert  de 
Mansfeld  &  les  fils  }  au  Rhingrave ,  à  Chriftophe  comte  d'Ol- 
dembourg  ;  au  baron  de  Nafdech  ,  à  Rechental ,  &  à  Sebaftien 
Scheftel  :  Que  le  duc  Olderic ,  le  prince  d'Anhalt  &  le  baron 
de  Brunfwick  feroient  rétablis  dans  la  pofleflion  de  leurs  états  ; 
&  que  ceux-ci ,  &  tous  autres  compris  dans  cette  amniftie  par 
la  clémence  de  l'empereur,  &  remis  en  pofleflion  de  leurs  états, 
feroient  obligés  de  promettre  &  déclarer ,  dans  l'efpace  de  fix 
femaines,de  ne  plus  fervir  ni  porter  les  armes  en  faveur  des 
ennemis  de  fa  majefté  impériale ,  &  particulièrement  pour  le 
roi  de  France  :  qu'ils  feroient  encore  obligés  de  revenir  en  Al- 
lemagne dans  l'efpace  de  deux  mois ,  faute  de  quoi  ils  ne  fe- 
roient point  compris  dans  ce  traité. 

XII.  Que  tous  changemens  &  innovations  caufées  par  la 
guerre  préfente  ,  cefleroient  ,  &  que  toutes  chofes  feroient 
rétablies  dans  leur  premier  état ,  amant  qu'on  pourroit  le  faire  : 
que  les  pays  &  états  occupés  par  d'autres ,  feroient  rendus  à 
leurs  maures  légitimes ,  fa  majefté  impériale  s'engageant  géné- 
reufement  de  caffer  &  rendre  nulles  les  raifons  de  ceux  qui  ont 
fcuffert  des  dommages  ,  jufqu'à  la  prochaine  diète  ,  où  l'on 
conviendroit  des  voies  qu'il  faut  prendre  pour  fatisfaire  cha- 
cun ,  (mon  entièrement ,  du  moins  autant  qu'il  feroit  poflible , 
fans  toutefois  charger  aucun  des  alliés ,  contre  lefquels  on  ne 
pourroit  avoir  action  publique  ni  particulière. 

XIII.  Que  le  comte  de  Solms,  qui  étoit  fait  prifonnier  au 
Service  de  fa  majefté  impériale ,  feroit  mis  en  liberté ,  comme'  ■ 
tous  les  autres  prifonniers  des  deux  partis. 

XIV.  Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  auroit  la  li- 
berté d'être  compris  clans  ce  traité  ,  &  de  participer  à  fes  avan- 
tages ,  comme  les  autres ,  dans  l'efpace  de  quarante  jours  }  le- 
quel terme  expiré ,  il  n'y  feroit  plus  reçu  :  que  d'ailleurs ,  avant 
que  d'entrer  dans  ce  traité  ,  il  feroit  obligé  de  quitter  les 
armes. 

XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwik  qui  doivent 
être  rétablis  dans  la  poffeflîon  de  leurs  biens ,  ifler oit  élu  des 
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*Ân.  i  5  ç  2.  comraiflaires  pour  convenir  des  moyens  qu'on  pourroit  em- 
ployer à  cette  fin  -,  &  qu'en  attendant ,  fa  majefté  impériale  dé- 
fendroit  expreffément  au  feigneur  duc  de  Brunfwik  de  donner 
aucun  fujet  de  mécontentement  auxdits  gentilshommes  :  qu'on 
nommeroit  auffi  des  commiflaires  pour  régler  d'autres  affaires 
de  ce  duc,  qui  feroit  obligé  cependant  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  fa  majefté  impériale  feroit  obligée  ,  comme  elle 
y  engagera  fa  parole  &  fa  dignité  impériale ,  tant  pour  elle  que 
pour  fes  fuccelleurs ,  de  faire  exécuter  tout  ce  qui  eft  marqué 
ci-deflus ,  fans  aucune  feinte  ni  réferve ,  &  fans  qu'il  y  puifle 
arriver  aucun  changement ,  ni  par  la  plénitude  de  fa  puifTan- 
ce  ,  ni  fous  quelqu'autre  prétexte  que  ce  foit ,  &  fans  qu'on  y 
puifle  oppofer  aucun  ordre  émané  de  l'empire  ,  quel  qu'il 
puifle  être. 

Albert™*-  uis  ^e  trait<^  ^e  ^a^aw  ^ut  très-avantageux  aux  Luthériens  d'Ai- 
de Brandebourg  !  ^em3gne  ,  &  ils  l'ont  toujours  regardé  depuis  comme  le  fonde- 
rie veut  pas  être  ment  le  plus  ferme  fur  lequel  ils  puffent  s'appuyer  dans  les  con- 
traité."*  dai  S  CC  tefta"ons  qui  f°nt  furvenues  entr'eux  &  les  Catholiques  ;  ce- 
De  Thou ,  fùfl,  pendant  il  ne  plut  pas  à  Albert  de  Brandebourg ,  qui  ne  vou- 
P* X0,  lut  point  y  être  compris  ,  &  qui  parla  même  ouvertement  à 

ce  fujet  contre  Maurice ,  avec  qui  il  étoit  lié  auparavant  d'une 
étroite  amitié.  L'empereur  le  prelTa  en  vain  d'entrer  dans  cette 
paix ,  en  vain  il  lui  écrivit  de  fe  foumettre  à  cet  édit  de 
pacification  :  Albert  ne  voulut  rien  écouter,  il  s'allia  même 
avec  la  France  ;  &  continuant  fes  ravages  ,  il  força  l'em- 
pereur à  le  mettre  au  ban  de  l'empire ,  comme  un  traître  & 
un  rebelle. 

r-  XC?VA    -     Jean  de  Frefne  ou  du  FrailTe  ,  évêque  de  Bayonne  ,  ne  fut 

Ce  traite  eft  con-  .  ,  •  »  i»  »  *  •   i»  m   cy       j    o  j 

du  fans  y  com-  Pas  plus  content  de  ce  traite  que  1  etoit  1  électeur  de  oranae- 
prendre  iss  imé-  bourg  ,  parce  qu'on  n'y  avoit  eu  prefque  aucun  égard  aux  in- 
rétsduroi.        térêts  du  roi  ^Qn  majtre.  &  irrité  de  ce  peu  d'attention  ,  qu'il 

regardoit  comme  un  mépris  fort  injurieux  ,  il  s'en  retourna  en 
France.  Ce  qui  le  fâchoit  principalement ,  c'eft  que  l'article 
dixième  portoit  feulement  que  1  électeur  de  Saxe  feroit  fça- 
voir  à  l'empereur ,  par  Ferdinand ,  le  mémoire  des  demandes 
de  Henri  II  ;  cependant  on  i'appaifa  un  peu  ,  quand  Maurice 
lui  eut  dit  que  s'il  n'eût  promptement  traité  avec  l'empereur  , 
il  eût  mis  le  landgrave  de  Hefle  fon  beau- père  dans  un  péril 
évident.  L'éleéreur  &  fes  alliés  écrivirent  auffi  des  lettres  très- 
honnêtes  au  roi ,  pour  le  remercier  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
en  leur  faveur, &  de  l'accommodement  honorable  qu'il  leur 
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avoit  procuré  avec  fa  majefté  impériale  ,  de  l'obéiffance  de  la- 
quelle ils  ne  pouvoient  plus  fe  féparer.  Henri  leur  répondit 
dans  les  mêmes  termes  ,  leur  déclarant  qu'il  n'avoit  pris  les  ar- 
mes que  pour  leurs  intérêts }  &  que  puifqu'ils  n'avoient  plus 
befoin  de  fon  fecours  ,  il  alloit  prendre  d'autres  mefures.  Ain- 
ii  ,  foit  qu'il  eût  été  fatisfait  en  particulier  par  Maurice  ,  foit 
qu'il  crût  qu'il  étoit  à  propos  de  diflimuler  ,  il  ne  fe  plaignit 
pas ,  &  renvoya  les  otages  en  Allemagne  ,  fans  témoigner  le 
moindre  mécontentement. 

En  exécution  du  traité  de  Paflaw ,  le  landgrave  de  HelTe , 

2ui  étoit  prifonnier  à  Malines ,  fut  mis  en  liberté  le  treizième 
'Août  ;  mais  comme  il  s'en  retournoit  chez  lui,  pafTant  par 
Maftricht  ,  il  y  fut  arrêté  par  ordre  de  la  reine  Marie  ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  fçu,  difoit-elle, 
plus  particulièrement  les  volontés  de  l'empereur ,  &  il  fut  mis 
fous  la  garde  des  mêmes  Efpagnols  qui  l'avoient  gardé  pen- 
dant cinq  ans.  Le  prétexte  dont  ufa  cette  princeffe,  étoit  que 
ReirTemberg  avoit  paffé  le  Mein  avec  fon  régiment  après  la 
levée  du  fiége  de  Francfort,  à  la perfuaûon  d'Albert  de  Bran- 
debourg ,  &  qu'il  s'étoit  venu  joindre  à  lui  ;  &  comme  Al- 
bert étoit  engagé  avec  la  France ,  la  reine  prétendoit  que  la 
démarche  de  ReirTemberg  retomboit  en  partie  fur  lui  &  fur 
le  landgrave  ,  &  que  c 'étoit  un  violement  fait  à  la  paix.  Mais 
l'empereur  ayant  fçu  la  détention  du  landgrave ,  donna  promp- 
tement  les  ordres  nécelTaires  pour  le  remettre  en  liberté.  11  rut 
donc  relâché  le  4e.  de  Septembre  ,  &  partit  aufli-tôt  de  Flan- 
dres pour  fe  rendre  à  Caffel. 

A  l'égard  de  Maurice,  électeur  de  Saxe,  comme  il  craignoic 
toujours  que  l'empereur  ,  malgré  la  paix  ,  n'eût  confervé  quel- 
que reffentiment  des  offenfes  que  ce  prince  avoit  reçues  de 
lui  ,  il  s'emprefla  de  lui  offrir  fes  fervices  contre  Albert ,  qui 
continuoit  la  guerre  fans  les  autres  confédérés.  L'empereur 
accepta  fes  ornes ,  fit  un  traité  avec  lui ,  &  le  déclara  chef 
de  l'armée  impériale  ,  à  laquelle  il  avoit  joint  les  troupes 
du  duc  de  Brunfwick.  Cette  alliance  ne  fit  point  perdre 
courage  à  Albert.  Après  s'être  emparé  de  la  ville  &  du  châ- 
teau de  Lichtenaw  ,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  Nuremberg  , 
il  brûla  cent  villages  ,  foixante-dix  châteaux ,  &  les  maifons 
de  campagne  des  habitans  de  Nuremberg.  Il  n'épargna  pas  mê- 
me les  temples  ,  mais  il  n'y  mit  le  feu  qu'après  les  avoir  pillés» 
U  alla  enfuite  dans  une  grande  forêt ,  qui  fouraiflbit  du  bois  à 
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Le  landgrave  de 
Hefle  eft  mis  en 
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//  ne  fut  mit  en 
liberté  que  le  4  de 
Septembre. 


XCVL 

Maurice  va  trouZ 
ver  rempcreur,& 
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bâtir  &  à  brûler  }  &  y  ayant  mis  le  feu ,  il  en  brûla  plus  de 
trois  mille  arpens ,  &  déclara  la  guerre  à  toute  la  nobleûe  de 
la  contrée ,  <î  elle  n'entroit  dans  fon  parti.  Les  évêques  de 
Bamberg  &  de  Virtzbourg  en  Franconie  ,  pour  fe  délivrer  du 
danger  &  du  pillage ,  furent  contraints  de  s'accommoder  avec 
lui  à  de  dures  conditions.  Les  villes  de  Suabe  lui  envoyèrent 
des  députés,,  qui  n'en  purent  rien  obtenir  ;  &  après  avoir  af- 
fiégé  Nuremberg, &  lui  avoir  impofé  des  loix  fort  rigoureufes 
pour  l'obliger  à  en  lever  le  fiége ,  il  alla  menacer  ceux  dUlm, 
&  mena  fes  troupes  du  côté  de  Trêves ,  pour  demander  à  l'ar- 
chevêque le  château  de  Coblentz. 

Ce  fut  alors  qu'il  fe  fépara  des  confédérés ,  &  que  s'avan- 
çant  jufqu'au  Rhin  ,  il  fe  rendit  maître  de  Wormes  &  de  Spire, 
en  tira  une  grande  fomme  d'argent  &  quelques  canons;  &  jetta 
une  ii  grande  épouvante  dans  le  pays  ,  que  les  prêtres  ou 
fuyoient  ou  changeoient  d'habits  pour  cacher  leur  profeffion  , 
&  que  les  évêques  mêmes  fe  cachoient  ou  fe  fauvoient  par  la 
fuite.  L'empereur  étant  arrivé  à  Ulm  au  milieu  de  ces  défordres, 
trouva  les  évêques  de  Mayence ,  de  Spire  ,  de  Virtzbourg  & 
xle Bamberg,  très-chagrins  des  conditions  iniques  qu'Albert  leur 
avoit  impoféesi  &  ce  prince  ayant  égard  à  leurs  plaintes ,  cafia 
tous  ces  traités,  défendit  de  les  obferver,j&  manda  que  chacun 

Ï>rît  les  armes  pour  recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  accorda 
a  même  permiffion  à  ceux  de  Nuremberg  ,  les  exhorta  tous 
de  fe  liguer  pour  défendre  leurs  frontières  contre  l'ennemi 
commun  ,  &  confeilla  à  ceux  de  la  Suabe  &  aux  peuples  qui 
font  fur  le  Rhin ,  de  faire  la  même  chofe  ;  ainfi  ils  fe  joignirent 
tous  contre  Albert.  De-là  l'empereur  ayant  pafle  par  les  terres 
de  Wirtemberg ,  prit  fon  chemin  vers  Strasbourg  ,  ou  la  veuve 
du  duc  de  Lorraine  ,  à  qui  le  roi  de  France  avoit  ôté  l'adminif- 
tration  de  fes  états,  vint  le  trouver, d'où  elle  fe  rendit  enfuite 
dans  les  Pays-Bas.  On  ne  fçauroit  exprimer  les  ravages  &  les 
défordres  que  les  Impériaux  firent  dans  ce  pays-là  ;  on  ne  voyoit 
de  tous  côtés  qu'embrâfemens ,  que  pillages ,  &  l'on  n'enren- 
doit  par-tout  que  les  gérahTemens  de  ceux  qui  abandonnoient 
tout  pour  fe  fauver. 

Le  roi  de  France  voyant  l'empereur  aintl  s'avancer ,  conçut 
auffi-tôt  qu'il  venoit  de  Lorraine  dans  le  deffein  de  recouvrer 
les  villes  de  Metz ,  de  Toul  &  de  Verdun  ,  qui  avoient  été 
démembrées  de  l'empire.  Ceft  pourquoi  dès  le  commence- 
ment d'Octobre,  Henri  envoya  à  Metz  les  compagnies  des  gen- 
darmes 
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darmes  du  duc  de  Lorraine  ,  du  duc  de  Guife ,  &  du  prince 
de  la  Roche-fur-Yon ,  avec  trois  compagnies  de  chevaux-lé- 
gers ,  &  huit  enfeignes  de  gens  de  pied.  Néanmoins ,  afin  que 
ces  troupes  ne  confumaflent  pas  les  vivres  en  attendant  l'arri- 
vée des  ennemis ,  le  duc  de  Guife  les  diftribua  hors  de  la  ville, 
&  les  employa  à  faire  venir  les  convois.  Il  y  eut  quelques  ef- 
carmouches  avant  le  fiége  entre  le  duc  d'AIbe  pour  l'empe- 
reur ,  &  les  troupes  du  roi  de  France  ,  &  le  premier  y  fit  plu- 
sieurs pertes  allez  confidérables.  Mais  il  fçut  les  réparer  peu  de 
tems  après ,  &  fi  l'empereur  fût  venu  à  fon  fecours  auffi  prom- 
ptement  qu'on  l'attendoit ,  il  y  a  apparence  que  les  François 
euflent  été  mal  menés.  Mais  ce  prince  ne  put  commencer  le 
fiége  de  Metz  que  le  vingt-deuxième  d'Octobre ,  &  par  ce  re- 
tardement il  donna  le  tems  au  duc  de  Guife  de  munir  cette 
ville  &  celle  de  Nanci  de  toutes  les  chofes  néceflaires ,  &  d'y 
faire  entrer  un  grand  nombre  de  feigneurs  qui  s'y  enfermèrent 
pour  les  défendre.  Le  marquis  Albert  de  Brandebourg ,  qui 
jufques-là  étoit  demeuré  ferme  dans  la  ligue  de  la  France,  avoit 
alors  fon  quartier  ,  avec  cinquante  compagnies  d'infanterie  & 
beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont-à-Mouflbn.  Mais  à  l'ap- 
proche de  l'empereur,  ayant  changé  de  fentiraent,  il  traita  fe- 
crettement  avec  lui  ;  &  le  quatrième  de  Novembre  il  vint  fe 
rendre  au  camp  devant  Metz ,  après  avoir  mis  en  déroute  les 
troupes  du  duc  d'Aumale,  &  fait  prifonnier  ce  feigneur,  qui , 
fur  le  bruit  de  cette  défection  ,  étoit  venu  pour  fe  faifir  de  la 
perfonne  d'Albert ,  ou  pour  empêcher  fa  jonction  avec  l'empe- 
reur. Charles  V  ,  flatté  par  ce  premier  fuccès ,  &  fe  voyant 
d'ailleurs  à  la  tête  de  près  de  cent  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  douze  mille  de  cavalerie  ,  commença  le  fiége  le  21  d'Oc- 
tobre avec  toute  la  fermeté  d'un  général  qui  fe  croit  déjà  vic- 
torieux. La  place  fut  battue  par  cent  quatorze  pièces  de  canon  : 
mais  elle  fut  encore  plus  vaillamment  défendue  ,  &  malgré 
toutes  les  forces  &  tous  les  efforts  des  Impériaux  ,  l'empereur 
fut  contraint  de  lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Décembre.  La  tran- 
chée fut  abandonnée  le  vingt-huitième  de  ce  mois ,  jour  des 
faints  lnnocens ,  le  foixante-cinquiéme  jour  depuis  l'arrivée  de 
l'armée  ennemie  devant  la  place  ,  &  le  quarante-cinquième  de- 
puis que  l'artillerie  avoit  commencé  à  la  battre. 

Aufli-tôt  que  le  duc  de  Guife  eut  vu  le  fiége  levé  &  les  en' 
nemis  retirés ,  il  dépêcha  trois  feigneurs  pour  en  porter  la  nou- 
velle au  roi ,  qui  la  reçut  avec  une  joie  égale  à  l'importance 
Tome  XX.  Yvy 
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""^■JJ   du  fuccès.  Le  duc  de  Nevers  &  le  maréchal  de  faint- André; 

DanUi^liïit  CIU^  couvraient  les  environs  de  Toul  &  de  Verdun  avec  un 

Frana ,  b-f.édi-  corps  confidérable  de  cavalerie  ,  fe  rendirent  auffi-tôt  à  Metz  ; 

«m  A  17a». p.  j4.  &  (e  duc  de  Guife  vifita  avec  eux  le  camp  des  Impériaux  , 
les  batteries ,  les  ouartiers  ,  &  par-tout  il  y  trouva  quantité 
de  malades  &  de  bleffés  ,  qui  étoient  languiflans ,  &  qui  de- 
mandoient  du  fecours  :  le  duc,  naturellement  généreux  ,  fut 
touché  de  compaflion ,  &  ordonna  qu'on  leur  fournît  à  tous 
des  vivres  &  des  rafraîchiffemens.  Il  ordonna  de  même  aux 
chirurgiens  de  l'armée  d'en  prendre  un  grand  foin  ,  &  de  les 
aflifter  comme  s'ils  euflent  été  de  véritables  amis  ,  en  faifanc 
tout  ce  qu'ils  pourraient  pour  leur  guérifon.  Deux  jours  après 
il  fit  préparer  vingt  barques  couvertes  avec  des  paillaffes  &  au- 
tres commodités ,  &  y  ayant  fait  embarquer  les  malades  &  les 
bleffés ,  il  les  envoya  à  Thionville.  Cette  aétion  fl  charitable 
du  duc  lui  attira  l'amour  &  la  vénération  des  Allemands  , 
des  Italiens  &  des  Efpagnols ,  augmenta  l'eftime  qu'on  avoir 
déjà  de  la  nation  Françoife  ,  &  rendit  de  plus  en  plus  immor- 
telle la  réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  prifon- 
niers ,  la  perte  des  ennemis  put  monter  à  trente-cinq  mille 
hommes, 

CH.  Henri  II  à  fon  retour  d'Allemagne  pa(Ta  par  le  Luxemboug, 

fés  parTe^Fratî-"  ou  ^  P™  que4ues  places ,  il  ravagea  eniuite  tout  le  plat  pays , 
çois  dans  le  Lu-  &  réauifit  en  cendres  le  Mont-faint-Jean  &  Soleure,deux  châ- 
*CVDt°T/%u  m  teaux  b*en  fortifiés  \  il  prit  aufli ,  dans  le  Luxembourg,  Dam- 
fi*.  10.  *  1  villiers,  Yvoi  &  Montmedi.  Le  même  jour  qu'il  entra  dans  la 
sieidan.  Ub.  24.  ville  de  Dim  villiers ,  Ferdinand  de  Sanfeverino  ,  prince  deSa- 
FH-  lerne ,  vint  de  Naples  en  porte  pour  repréfenter  à  ce  prince  que 

Le  prince  de  Sa-  jamais  la  France  n'avoit  eu  une  plus  belle  occafion  de  fefaîfic 

plér  trouver Nie  ^an$  Peine  ^u  rovaume  de  Naples ,  parce  que  les  Napolitains, 
toi.  ne  pouvant  plus  fupporter  les  oppreffions  des  Efpagnols  , 

D:  mu ,  Aiji  avoient  réfolu  d'en  lecouer  le  joug  ;  de  forte  qu'il  Fuffifoit 
•l0*  qu'une  petite  armée  parût  fur  fes  côtes  ,  pour  les  faire  tous 

Soulever  &  prendre  les  armes.  Henri  reçut  le  prince  dekSalerne 
avec  de  grands  témoignages  d'amitié ,  &  écouta  tranquillement 
ce  qu'il  lui  propofoit  :  mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui 
rien  promettre  Je  certain.  Cependant  Charles  V ,  informé  de 
cette  démarche  du  prince ,  ordonna  au  vice-roi  de  procéder 
contre  fa  perfonne ,  de  confiquer  fes  biens  &  de  le  traiter  com- 
me un  rebelle.  Pendant  ce  tems-là  Henri  revint  à  Paris ,  fans 
avoir  voulu  licentier  fes  troupes. 
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L'empereur  ne  fut  guères  plus  heureux  cette  année  en  Ita- 
lie ,  qu'il  l'avoir  été  en  Allemagne  &  en  Lorraine.  La  defcente 
de  l'armée  navale  des  Turcs  dans  la  mer  de  Tofcane  ,  jetta 
l'allarme  dans  ce  pays-là.  Elle  confiftoit  en  cent  vingt-trois 
galères ,  quelques  galions  &  Quelques  autres  vaifleaux  plus  pe- 
tits ,  &  étoit  partie  de  Conitantinople  le  quatrième  de  Mai. 
Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  dans  le  Fare  de  Meffine  ,  on 
commença  à  ne  plus  douter  que  cette  tempête  ne  menaçât 
l'Italie  j  mais  on  ne  favoit  de  quel  côté  l'orage  tomberoit. 
C'eft  pourquoi  Cofme  ,  grand-duc  de  Florence  ,  ne  ceflbit 
d'écrire  à  l'empereur  qu'il  pourvût  à  la  iureté  de  Sienne  , 
dont  les  habitans  ,  choqués  des  hauteurs  de  Jacques  de 
Mendoza  leur  gouverneur  ,  ne  penfoient  qu'à  la  liberté  , 
fàrs  d'être  fecourus  par  les  François ,  qui  n'attendoient  que  le 
moment  favorable.  Mais  l'on  craignoit  particulièrement  pour 
le  royaume  de  Naples  :  ainfi  l'empereur  y  envoya  des  troupes 
fous  la  conduite  de  JeanBaptifte  Lodron  &  de  Nicolas  Ma- 
drucce  ;  &  le  pape  leur  ayant  refufé  le  pafTage  ,  de  peur  qu'on 
ne  crût  qu'il  eût  par-là  violé  fa  paix  avec  la  France  ,  Doria  fut 
chargé  de  les  faire  paffer  £  Naples  fur  fes  vaiffeaux.  Néanmoins 
parce  que  Mendoza  remontroit  que  fes  troupes  Efpagnoles 
ne  fuffiîbient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs  Sienne  & 
Orbi telle  ,  il  reçut  de  Gonzague  mille  Allemands  &  trois  cens 
chevaux  ,  pendant  que  Cofme  faifoit  fortifier  fes  frontières 
avec  toute  la  diligence  néceflaire. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Salerne  arriva  en  Italie, 
chargé  de  plufieurs  lettres  du  roi  de  France  pour  ceux  qui 
y  avoient  foin  de  fes  affaires,  afin  de  confulter  enfemble  fur 
les  roefures  qu'on  devoir  prendre.  C'eft  pourquoi  le  cardinal 
Hippolyte  ,  frère  d'Hercule  duc  de  Ferrare  ,  le  cardinal  de 
Tournon  ,  Paul  de  Termes ,  le  prince  de  Salerne  ,  Odet  de 
Selve  ,  ambaffadeur  de  la  France  auprès  des  Vénitiens ,  Louis 
Pic  ,  comte  de  la  Mirande  ,  &  Corneille  Bentivoglio  ,  s'affem- 
blérent  à  Chioggia  de  la  domination  des  Vénitiens.  Jérôme 
Vecchiano  de  Fife ,  &  Maria  Bandini  de  Sienne ,  y  affilièrent 
au  nom  des  Farnèfes.  L'on  y  propofa  de  faire  la  guerre  en 
Italie  ,  6V  l'on  y  contefta  long-tems  fi  l'on  attaqueroit  ou  le 
duché  de  Milan,  ou  le  royaume  de  Naples  ;  &  à  la  fin  l'on 
convint  de  ne  tenter  ni  l'un  ni  l'autre ,  &  de  penfer  feulement 
a  mettre  la  ville  de  Sienne  en  liberté ,  pouvant  beaucoup  fer- 
y'u  pour  l'exécution  des  defleins  qu'on  avoit  :  qu'il  fembloit 

y  vv  ij 
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An.  i  c  ç  x.  que  l'arrivée  de  l'armée  navale  des  Turcs  y  pouvoit  contri- 
buer ,  parce  que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  Sienne 
s'étendent  vers  la  mer  de  Tofcane  :  que  fi  Ton  ne  réuffiffoit 
pas ,  du  moins  Ton  diviferoit  les  forces  des  ennemis  ,  &  cette 
divifion  rendroit  les  autres  conquêtes  plus  faciles.  Cette  réfof u- 
tion  fut  approuvée  ,  &  Corneille  Bentivoglio  fut  député  pour 
en  aller  informer  le  roi  de  France. 
cv-  Le  bruit  néanmoins  fe  répandoit  de  tous  côtés  ,  que  les 

Sienne^our      François  vouloient  attaquer  le  royaume  de  Naples  ;  &  le  vi- 
couvrer  fa  liberté,  ceroi ,  qui  demandoit  du  fecours  avec  inftance  ,  contribuoit  à 
ab%r\h!S u  l'augmenter.  Auffi-tôt  qu'Henri  II  eut  appris  la  réfolution  prife 
feia.  tom.  4.°vîe  à  Qûoggia ,  Louis  de  faint-Gelais  fut  envoyé  à  Rome  pour  af- 
ét  Henri  u.  pag.  ftrer  le  pape  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  du  côté  des  Turcs, 
H* •A"*        qu'il  eût  foin  de  l'affaire  de  Sienne  ,  &  qu'il  aidât  de  fes 
fages  confeils  les  amis  de  la  France.  L'empereur ,  qui  étoit 
dans  de  grandes  inquiétudes  ,  &  qui  manquoit  d'argent , 
s'adreffa  à  Cofme  pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cens 
mille  écus  ;  mais  celui-ci  ne  promit  cette  fomme  qu'à  condi- 
tion qu'on  lui  remettroit  Piombino  avec  fa  citadelle, &  tou- 
tes les  forterefles  du  territoire  :  à  quoi  l'empereur  confenrir, 
à  condition  que  Cofme  rendroit  ces  places  ,  dès  que  lui  ou  fes 
fuccefleurs  lui  offriroient  de  le  rembourser  des  frais  qu'il  auroit 
faits  pour  les  fortifier  &  les  défendre.  Le  traité  fut  exécuté 
de  bonne  foi  ;  &  Cofme  ne  manqua  pas  d'avertir  les  Impé- 
riaux des  defleins  qu'on  avoit  fur  Sienne  ,  dont  les  citoyens 
&  le  peuple,  ennuyés  de  la  domination  des  Efpagnols,  éroient 
prêts  de  prendre  les  armes  pour  la  liberté  publique.  De  plus  , 
l'on  apprit  que  le  pape  favorifoit  ouvertement  cette  entre- 
prife  ,  parce  qu'il  étoit  fâché  contre  Mendoza  ,  qui  avoit 
beaucoup  maltraité  le  prévôt  de  Rome  pour  une  caufe  affez 

cvi.  lé^re* 

Le  pape  s'imé-  ^n  >  les  Siennois  prirent  les  armes ,  &  jugeant  que  Cof- 
reffe  pour  les  Sier*  me  les  pouvoit  beaucoup  fervir ,  ils  lui  envoyèrent  Caliiïro 
Carini ,  &  témoignèrent  qu'ils  étoient  prêts  à  l'avenir  de  de- 
meurer dans  l'obéiffance  de  l'empereur  ;  mais  que  les  cruautés 
de  Mendoza  &  l'infolence  des  ioldats  Efpagnols  les  avoient 
obligés  de  prendre  les  armes  :  qu'ainfi  ils  le  prioient  par  les 
droits  de  l'amitié  de  ne  point  agir  contre  eux ,  &  de  ne  les  pas 
empêcher  de  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Cofme  leur  pro- 
mit fes  fervices ,  pourvu  qu'ils  demeuraflent  foumisjà  l'empe- 
reur ,  &  qu'ils  ne  priffent  pas  le  parti  des  François ,  ce  que 
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les  Siennois  promirent  ;  &  comme  l'envoyé  de  Cofme  leur 
demanda  des  orages  pour  affurance  de  leur  fidélité ,  Lanfac 
arriva  de  Rome  à  Sienne  pour  leur  promettre  du  fecours  de 
la  part  du  roi  ;  &  le  pape  failoit  folliciter  Cofme  de  ne  pas 
empêcher  les  Siennois  de  recouvrer  leur  liberté ,  parce  que  les 
François  n'avoient  point  d'autre  fin  ,  &  qu'il  étoit  afluré  de 
leurs  intentions  :  qu'il  fit  donc  retirer  fes  troupes ,  &  qu'il  ren- 
dît les  villes  qui  avoient  été  prifes  ;  qu'autrement  il  pourroit 
arriver  qu'en  voulant  fe  mêler  des  affaires  des  autres,  il  attire- 
roit  l'ennemi  dans  fon  pays.  Et  ces  avis  du  pape  n'étoient  pas 
fans  fondement  ;  car  déjà  le  cardinal  de  Ferrare  &  le  marquis 
de  Termes  préparoient  de  grandes  forces  dans  la  Mirandole 
&  dans  Parme  pour  faire  une  irruption  dans  la  Tofcane.  CVTI. 

C'eft  pourquoi  Cofme  ,  voulant  fe  retirer  honnêtement  d'une  tr^Q^°ai^l 
affaire  qui  paroiffoit  fort  embrouillée ,  demeura  d'accord  avec  de  Tofcane  ,  & 
les  Siennois  de  ces  conditions  :  Qu'on  évacueroit  la  citadel-  lesSîeunois. 
le  ,  &  que  quand  elle  auroit  été  rafée  ,  les  Siennois  feroient 
obligés  de  congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  ;  que  la  répu- 
blique demeureroit  toujours  fous  la  protection  de  l'empire, & 
ne  quitteroit  point  fon  fervice  ;  qu'elle  ne  nuiroit  point  aux 
états  de  l'empereur;  qu'elle  ne  fouffriroit  pas  qu'on  fît  des  le- 
vées dans  fes  terres  contre  l'empire  ou  contre  les  amis  de  l'em- 
pire ,  &  qu'elle  ne  reçevroit  dans  fes  ports  &  dans  fes  havres 
aucun  de  fes  ennemis,  fans  préjudice  en  toutes  chofes  de  l'an- 
cienne liberté  ;  qu'elle  ne  fourniroit  aucune  chofe  pour  le  bâ- 
timent de  la  nouvelle  citadelle  ,  ni  pour  les  frais  de  la  dernière 
guerre;  &  qu'en  faveur  de  la  bienveillance  que  Cofme  avoit 
pour  les  Siennois ,  il  demanderoit  cela  à  l'empereur  ,  à  condi- 
tion qu'on  obferveroit  le  traité  fait  en  1547,  entre  lui ,  Cof- 
me &  les  mêmes  Siennois  ;  qu'enfin  on  rendroit  les  places 

3u'on  avoit  prifes  de  part  &  d'autre.  Mendoza ,  ayant  eu  avis 
e  ce  traité ,  n'y  voulut  pas  confentir  d'abord  ,  &  même  fit 
foire  des  levées  au  nom  de  l'empereur  ;  mais  bientôt  après  il 
demanda  au  gouverneur  de  la  citadelle  de  Sienne  qu'il  l'a- 
bandonnât  à  la  difcrétion  des  Siennois  ,  &  imputa  la  perte  de 
cette  place  à  Cofme  ,  qui  l'avoit  abandonné ,  &  qui  n'avoit  pas 
envoyé  du  fecours  lorfqu'il  étoit  néceffaire.  Il  ne  manqua  pas 
non  plus  de  s'en  juftifier  auprès  de  l'empereur  ,  en  lui  faifant 
repréfenter  que  fe  voyant  hors  d'état  de  conferver  cette  cita- 
delle ,  il  étoit  convenu  avec  les  Siennois  de  la  faire  abattre  , 
afin  qu'elle  ne  tombât  pas  en  la  puûTance  des  François,  &  que, 
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An.  i  5  ç2.    Par  *a  continuation  d'une  guerre  (ans  aucun  fruit ,  ces  peuples 
ne  reçufîent  pas  une  domination  étrangère. 
CV1II.  Dans  le  même  tems  la  flotte  des  Turcs  ayant  heureufement 

U  flotte  des  traverfé  le  Fare  de  Mefline,  arriva  le  dixième  de  Juillet  à  Schi- 

IUfi«HePprOChe  lace  &  a  Cirella  >  endroit  fameux  dans  i'Abbruze.  Delà ,  après 
De  Tkou,  Ai/L  avoir  brûlé  quelques  bourgades  ,  elle  vint  à  Policaftro  auprès 
fib.u.vcrtùsfintm.       cap  ^  paiinura  dan$  [a  Bafilicate ,  où  elle  mit  aufli  le  feu: 

enfuite  elle  pilla  Canorotta  ,  6V  fit  les  habitans  captifs.  Puis 
ayant  palTé  le  golfe  de  Salerne  &  Capri,  elle  parut  à  la  vue 
du  port  de  Naples.  Là  Dragut,  qui  conduifoit  l'avant-garde  , 
mit  le  feu  dans  la  citadelle  de  rifle  deProcide ,  que  Barberoufle 
avoit  auparavant  brûlée ,  &  en  même  tems  il  prit  le  chemin 
de  Tille  d'Ifchia ,  éloignée  de  l'autre  feulement  de  deux  mil- 
les ;  il  l'attaqua  ,  mais  il  en  fut  courageufement  repouffé  par  la 
garnifon  :  ce  qui  ne  lai  fia  pas  de  cauier  de  grandes  inquiétudes 
à  de  Tolède  ,  viceroi  de  Naples  ,  qui  avoit  fait  venir  tous  les 
Efpagnols  des  garnifons  du  royaume  pour  fe  défendre  contre 
les  ennemis  du  dehors  i  pendant  qu'il  avoit  tout  à  craindre  au- 
dedans ,  des  intrigues  du  ptince  de  Salerne ,  qui  y  avoit  un 
parti  confîdérables. 
'  cix.  L'armée  navale  des  Turcs  s'étant  avancée  par  le  golfe  de 

Doria  fe  retire,^  Caïette  vers  Ponza  ,  de  la  domination  des  Farnèfes  ;  Dragut , 

Dragut  prend  ou        .        .  .    „         ,        -     ,  .  ^    .        ,  i  •  o. 

coule  à  fond  quel-  qui  avoit  appris  1  arrivée  d  André  Dona ,  s  avança  vers  lui ,  & 
«jues-uns  de  (es  le  furprit  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins  :  enfbrte  que  cet  amiral 
y*D?nou  ,  kiji,  9m  n 'avoit  que  quarante  vaifleaux  ,  &  qui  n'étoit  pas  affez 
ut.  u.  a.  3,  '       fort  pour  entrer  en  a&ion  ,  fe  retira  fur  le  loir  avec  tant 
de  promptitude  ,  qu'il  fut  impoflible  à  l'armée  ennemie  de 
l'atteindre.  Dragut  néanmoins  le  fuivant  avec  fes  vaifleaux 
légers  ,  en  prit  un  de  ceux  de  Doria  -,  &  après  avoir  em- 
ployé toute  la  nuit  &  une  partie  du  lendemain  à  le  pour- 
suivre ,  il  lui  en  coula  deux  à  fond ,  &  en  prit  fix  autres  , 
avec  fept  cens  Allemands  qui  y  étoient ,  &  Nicolas  Madrucce 
leur  chef,  qui  mourut  bientôt  après  d'une  bleffure  reçue  dans 
l'aeli  on .  Cette  défaite  arriva  le  cinquième  d'Août  1552.  Do- 
ria ,  qui  jufqu'à  préfent  avoit  joui  d'un  bonheur  fans  interrup- 
tion ,  touché  de  cet  échec  où  fa  prudence  avoit  échoué  9 
s'en  alla  en  Sardaigne  avec  le  refte  de  fa  flotte,  &  delà  vint 
à  Gènes.  Après  cette  victoire  de  Dragut ,  le  prince  de  Salerne 
joignit  l'armée  des  infidèles  avec  les  galères  du  roi  de  France  , 
&  deux  mille  Gafcons ,  &  voulut  les  engager  à  retourner  à 
Naples  >  mais  ils  le  refuférent  :  &  fur  la  promefle  qu'ils  lui  fï- 
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rent  de  revenir  Tannée  fuivante ,  il  les  fuivit  jufqu'à  Chio ,  où 
il  paffa  l'hyver.  *  55 

Cofme ,  duc  de  Florence  ,  pour  obferver  le  traité  qu'il  ve-  Cx. 
noit  de  faire  avec  lesSiennois,  leur  remit  Lucignano  &  Mon*  Onrendianot^ 
tefellovico  :  Chufi ,  qui  étoit  occupée  par  Afcanio  "Cornia  ,  siennoUqul"^ 
leur  fut  auffi  rendue  ,  auffi-bien  que  la  nouvelle  citadelle ,  fui-  fent. 
vant  les  ordres  de  Mendoza  ;  &  l'on  commença  auffi- tôt  à  la     D<  Thou  » ihid* 
démolir.  En  même  tems  l'on  envoya  de  part  &  d'autre  des  dé-  "  Jup' 
pûtes  pour  confirmer  la  paix.  Mais  parce  que  les  Efpagnols 
tenoient  encore  Orbitelle  ,  cela  fut  caufe  que  les  François  ne 
fortirent  point  de  la  ville  :  Cofme  là-deffus  écrivit  au  pape  , 
à  qui  les  Siennois  avoient  confenti  de  s'en  rapporter  ,  comme 
à  un  arbitre  équitable  ,  &  lui  confeilla  de  fe  charger  du  foin 
de  rétablir  la  paix  dans  la  ville  ,  &  de  réformer  la  république. 
Le  cardinal  Fabio  Mignanello ,  qui  étoit  Siennois ,  y  fut  donc 
envoyé  à  ce  fujet  ,  &  mit  une  nouvelle  forme  dans  le  gou- 
vernement. Mais  la  république  ayant  chargé  Tolomei  d'aller 
de  fa  part  faire  fes  remercimens  au  roi  de  France  ,  comme 
à  fon  libérateur  ,  &  lui  demander  fon  fecours  contre  ceux 
qui  voudroient  opprimer  fa  liberté  ;  Cofme  regardant  cette  dé- 
marche comme  une  rupture  de  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec 
les  Siennois ,  ne  fe  crut  plus  obligé  d'en  accomplir  les  con- 
ditions ,  &  confeilla  à  Mendoza  de  retenir  Orbitelle  ,  ce  que 
celui-ci  fit.  Etant  allé  à  Livourne  ,  il  fe  fit  accompagner  des 
Efpagnols  fortis  de  la  citadelle  ,  attendit  Doria  qui  avoit  raie 
voile  vers  Naples  après  la  retraite  de  la  flotte  des  Turcs  ,  & 
s'embarqua  avec  lui  fur  les  galères  pour  aller  aborder  au  port 
de  San-Stephano.  Ce  fat-là  qu'ayant  mis  à  terre  quinze  cens 
foldats,  avec  le  fecours  de  Doria  ,  qui  avec  fon  canon  fe 
rendit  maître  d'une  tour  qui  défendoit  l'entrée  de  la  ville  ,  le 
chemin  étant  libre,  Mendoza  entra  dans  Orbitelle, y  mit  des  CXI. 
foldats  &  des  vivres ,  fit  fortifier  la  citadelle ,  &  en  partit  auf-  ^tZl"^ ài 
fi-tôt  après.  Mais  l'empereur  mécontent  de  lui  le  retira  d'I-  taiie. 
talie,  où  il  s'étoit  conduit  avec  tant  de  hauteur  &  de  fierté, 
qu'il  y  eût  infailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce  prince  ,  s'il 
y  fût  demeuré  plus  long-tems. 

Les  François  demeuroient  toujours  dans  Sienne  ;  &  com- 
me leur  autorité  n'y  étoit  pas  encore  bien  établie  ,  ils  n'o-  . 
férent  pas  s'oppofer  aux  Efpagnols  d'Orbitelle ,  qui  faifoient 
beaucoup  d'incurfions  dans  le  pays  :  mais  afin  de  s'y  confir- 
mer de  plus  en  plus  ,  après  que  le  pape  eut  rappelle  le  cax- 
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Le  cardinal  de 
Ferrare  veut  ren- 
dre Cofmc  favo- 
rable à  Ja  France. 


CX1II. 
Progrès  des  Fran- 
çois dans  le  Pié- 
mont par  !a  né- 
gligence deGon- 
lague. 

De  Thou,  hiJI. 

m.  h.  «.  4, 
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dinal  Fabio  Mignanello  ,  le  roi  de  France  y  envoya  le  car- 
dinal de  Ferrare  ,  qui  avoic  beaucoup  d'expérience  ,  &  qui 
étoit  d'une  prudence  finguliére.  En  allant  à  Sienne ,  il  paffa  par 
Florence ,  où  le  duc  Cofme  le  reçut  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Le  cardinal  fit  entendre  à  ce  prince  qu'il  tireroit 
de  grands  avantages  de  l'amitié  de  Henri  II  ,  s'il  vouloit  fe 
déclarer  ouvertement  pour  lui;  mais  Cofme,  agiffant  en  po- 
litique ,  ne  lui  promit  rien  ,  &  ne  laifla  pas  de  traiter  le  car- 
dinal &  tous  les  François  avec  beaucoup  de  politefle  ,  afin 
d'éviter  au  moins  par  ces  beaux  dehors  les  maux  que  fes  fron- 
tières pouvoient  craindre  des  François  victorieux  ,  jufqu'à  ce 
aue  l'empereur  ,  dont  il  avoit  auffi  befoin  ,  tournât  fes  armes 
du  côté  de  l'Italie  ,  &  fe  joignît  à  lui  pour  en  chaffer  l'enne- 
mi commun. 

Mais  les  affaires  de  Charles  V  étoient  en  affez  mauvais  état 
dans  ce  pays- là  ,  par  la  négligence  de  Gonzague.  Pour  remé- 
dier à  fa  mauvaife  conduite  ,  ce  prince  avoit  fait  venir  de 
Naples  Pierre  Gonzales,  pour  aider  celui-ci  de  fes  confeils  ; 
mais  ce  dernier  ,  chagrin  qu'on  diminuât  ainfi  fon  autorité  , 
agit  encore  avec  plus  de  lâcheté.  Cette  méfintelligence  fut 
caufe  que  les  François,  qui  occupoient  déjà San-Martino,  San- 
Balengo  &  Ponté  ,  toutes  places  bien  fortifiées  ,  firent  quel- 
ques progrès  dans  le  pays.  Briflac  ,  avec  fix  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  fept  cens  chevaux  ,  s'avança  jufqu'à  Ceri  dans  le 
Piémont ,  pendant  qu'on  afliégeoit  Vulpian  ,  où  Savelli  com- 
mandoit.  On  prit  feulement  Cera,  &  par  ce  moyen  l'on  ôta 
tout  commerce  aux  Impériaux ,  &  l'on  ferma  le  chemin  qui 
conduifoit  à  Savonne  &  aux  autres  endroits  occupés  par  les 
Efpagnols.  Gonzague,  honteux  &  plein  de  dépit,  s'étoit  mis  en 
campagne  avec  cinq  mille  Allemands ,  deux  mille  Efpagnols  , 
mille  Italiens  &  mille  cavaliers ,  pour  faire  lever  le  fiége  de 
Vulpian  ;  &  il  y  réuffit.  Il  voulut  auflî  aller  attaquer  Cafal  ; 
mais  Blaife  de  Montluc  qui  y  commandoit ,  fe  défendit  avec 
tant  de  valeur ,  qu'il  contraignit  Gonzague  de  fe  retirer.  En 
même  tems  les  François  prirent  Verrue  &  Alba }  cette  dernière 
place,  dont  le  gouvernement  fut  donné  à  Bonnivet,  incommoda 
beaucoup  les  Impériaux.  Gonzague  voulut  tenter  de  la  repren- 
dre ,  &  la  trouvant  trop  bien  munie  ,  il  fe  réfolut  d'aller  aflié- 
er  Saint-Damien  ,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  après 
ix-fept  jours ,  à  caufe  de  l'hyver  &  du  mauvais  tems.  Telle 

fut 
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fut  la  fîtuation  des  affaires  en  Allemagne  &  en  Italie  durant  le    An.  1552* 
cours  de  cette  année  1752. 

Les  affaires  des  Chrétiens  n'eurent  pas  d'heureux  fuccès  en     vSre  de* 
Hongrie ,  où  ils  furent  entièrement  battus  à  Segedin ,  ville  fur  TurCs  °"  Hon. 
la  Teiffe ,  par  Alim  gouverneur  de  Bude.  On  dit  qu'il  envoya  grie ,  &  leurs 
à  Conilantinople  les  principaux  d'entre  les  prifonniers  ,  avec  vç%xehjhott  % 
les  nez  de  cinq  mille  morts  qu'il  avoit  fait  couper  ,  &  quarante  fi*. 9.*,  i.Jamc 
drapeaux ,  comme  un  témoignage  authentique  de  fa  grande  «*j  ^  hoe  . 
victoire  ;  après  laquelle  il  fe  rendit  maître  de  Vefprim ,  dont  il  ,  X*0R  ' 
fit  tuer  une  partie  de  la  garnifon  ,-  &  mit  l'autre  dans  les  fers. 
Enfin  fes  forces  étant  considérablement  augmentées  par  l'arri- 
vée des  bâchas  Machmet  &  Achmet  avec  de  nombreufes  trou- 
pes ,  la  ville  de  Temefwar ,  fîtuée  entre  Lippe  &  Belgrade  fur 
les  confins  de  la  Tranfylvanie ,  fut  prife  avec  fa  forterefle  par 
componction  après  un  long  fiége.  Bientôt  après  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Lippe  ,  par  la  lâcheté  de  Bernard  de  Aldana  ,  qui 
en  étoit  gouverneur ,  &  d'une  forterefle  qui  en  étoit  aflez  pro- 
che ,  appellée  Solmoz ,  que  fon  afiîette  rendoit  imprenable, 
Ôc  que  les  foldats  de  la  garnifon  épouvantés  avoient  pourtant 
abandonnée.  Après  la  perte  de  Temefwar  &  de  Lippe ,  Caftai- 
do  ,  qui  commandoit  les  troupes  de  Ferdinand  ,  réfolut  de  fe 
camper  entre  Segefwar  &  Mifenbach  ,  pour  empêcher  Mack- 
met  de  pafler  en  Tranfylvanie.  Mais  Achmet  bâcha  de  Bude , 
étant  arrivé  avec  un  fecours  de  quinze  mille  chevaux  le  ving- 
tième d'Août ,  les  Impériaux  furent  battus  ,  Pallavicini  fait  pri- 
sonnier &  mené  à  Bude ,  où  il  ne  recouvra  fa  liberté  qu'avec  . 
une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Machmet  enfuite  fe  faifit  de 
Zolnoch ,  que  la  garnifon  abandonna  malgré  le  gouverneur, 
Se  prit  fa  route  vers  Agria. 

Maurice ,  éleâeur  de  Saxe  ,  après  avoir  fait  fa  paix  avec        c*v- .. 

•«  tt    •  1     v  t\  r  vi      Maurice ,  élec- 

4  empereur,  s  étoit  rendu  a  Donavert  avec  les  troupes ,  quil  tcur  <ic  saxe,  fe 
fît  embarquer  fur  le  Danube  le  vingt-troifiéme  d'Août  pour  fe  rend  en  Hongrie 
rendre  en  Hongrie  ,&  fa  cavalerie  le  fuivit  par  terre.  Il  alla  avec  fcs 
promptement  dans  fon  pays,  pour  mettre  ordre  à  quelques  affai- 
res ;  &  en  étant  parti  bientôt  après,  avec  feize  mille  hommes 
d'infanterie,  &  cinq  mille  de  cavalerie  ,  pour  venir  joindre 
l'armée  de  Ferdinand  en  Hongrie ,  auifi-tôt  le  bruit  courut  qu'il   chahonj  hift.M 
avoit  deflein  d'afliéger  Gran.  C'eft  pourquoi  bien  que  le  bâcha  Turcs  ti.  14.  pa$ 
de  Bude -ne  fût  pas  lî  fort  que  lui  ,  il  ne  laifla  pas  de  s'oppofer  6o6» 
à  fa  marche  -,  &  dans  le  même  tems  Machmet  fe  prépara  au 
ûege  d'Agria  avec  toute  l'armée ,  qui  conûftoit  en  foixante-dix 
Tome  XX.  Xxx 
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An.  1552.    mille  hommes.  Cette  place  que  les  Allemands  nomment  Egtr} 
&  les  Hongrois  Erlaw ,  eft  dans  la  haute  Hongrie ,  fur  une 
rivière  du  même  nom,  à  trois  lieues  de  celle  de  la  Teifle ,  dans 
le  comté  de  Barzod  ,  avec  le  fiége  d'un  évêque  furTragant  de 
Strigonie.  Elle  n'eft  forte  ni  par  la  nature  ni  par  l'art  ;  elle  a 
une  citadelle  ,  environnée  d'une  ancienne  muraille  ,  avec  quel- 
ques tours  d'efpace  en  efpace  }mais  il  n'y  a  point  de  baftions  , 
&  elle  a  d'un  côté  une  colline  qui  la  commande  d'à  liez  près* 
Il  y  avoit  alors  dans  cette  ville  deux  mille  Hongrois ,  & 
foixante  gentilshommes  de  la  première  noblelfe  du  pays ,  qui 
y  avoient  fait  venir  leurs  femmes  &  leurs  enf ans ,  avec  tous 
leurs  meubles  ,  &  avoient  tous  fait  ferment  de  fouffrir  plutôt 
les  plus  fâcheufes  extrémités  ,  que  de  rendre  la  place ,  &  de 
compofer  avec  un  ennemi  infidèle. 
Les T^rtsfe pré-     Lorfque  Machmet  les  fit  fommer  par  un  trompette  de  fe 
parent  au  ffége  rendre  ,  ils  ne  répondirent  que  par  des  fignes  ,  &  firent  mettre 
^Continuation  de  **ur  ^es  creneaux  des  murailles  un  cercueil ,  pour  lignifier,  au 
ChaVoVd'l'tf.  dû  trompette  qu'ils  étoient  réfolus  de  mourir  dans  la  défenfe  de 
Turcs  en  cène  an-  leur  ville.  Ainfi  les  infidèles  placèrent  du  côté  de  la  grande 
nitDe  Thou ,  Mji  églife  vingt-cinq  pièces  de  canon ,  autant  du  côté  de  la  coliine, 
lit.  10.      '    *  battirent  Ta  place  quarante  jours  fans  difcontinuer ,  &  donnè- 
rent même  jufqu'à  trois  afTauts  en  un  jour  ,  où  ils  perdirent 

lTbBon%aPSantîi  huit  mille  hommes«  Toutes  ces  attaques  ne  diminuèrent  point 
j.'iîi.  <.&6.  le  courage  des  habitans  :  voyant  une  partie  de  leurs  murailles 
Wuanff.i.  i7.  &  &  quelques-unes  de  leurs  tours  abattues ,  ils  firent  en  dedans 
un  retranchement  profond ,  &  fe  défendirent  fi  généreufemenr  , 
que  Machmet ,  irrité  de  leur  opiniâtreté  ,  fit  de  tous  côtés  atta- 
quer la  ville  par  efcalade  ;  mais  plus  il  faifoit  d'efforts ,  plus  le 
courage  &  la  valeur  des  afliégés  augmentoit  :  les  femmes  mê- 
mes imitèrent  la  valeur  des  hommes ,  &  firent  comme  eux  des 
aétions  qu'on  n'auroit  pas  cru  devoir  attendre  de  la  fotbleffe 
de  leur  (exe. 

Lef  tT/c*  font  Ces  infide,es  »  étonnés  d'une  réfiftance  fi  extraordinaire ,  & 
contrains  de  le-  affoiblis  d'ailleurs  confidérablement  par  les  maladies  dangereu- 
ver  le  fiége  d'A-  fes  qUj  affligeoient  leur  armée  ,  levèrent  le  fiége  le  dix  hui- 
*n*Ch*Uond.  ibid.  tiéme  d'Oclobre.  Achmet  s'en  alla  à  Bude,  &  Machmet  à  Bel- 
f.  610.  grade  :  ceux  d'Agria  les  voyant  décamper  ,  fe  tinrent  fur  leurs 

gardes  ,  craignant  que  ce  ne  fût  quelque  ftratagême  ;  mais 
voyant  que  la  levée  du  fiége  étoit  réelle,  ils  forment  au  nom- 
bre d'environ  mille  hommes, qui  vinrent  fondre  fur  ceux  de 
l'*rriére-garde ,  qui  fe  tenoient  moins  ferrés ,  &  fur  lefquels 
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ils  firent  un  très-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  royau-    An.  1552. 
me  de  Hongrie  croyant  qu'il  leur  étoit  plus  avantageux  d'a- 
voir la  paix  avec  Soliman  ,  ils  en  écrivirent  à  Ferdinand  ,  & 
lui  demandèrent  la  permiflion  de  la  négocier.  Ferdinand  y 
conférait ,  &  nomma  pour  Tes  plénipotentiaires  Antoine  Ve- 
rance  ,  évêque  d'Agria  ,  &  François  Zaïe  ,  gouverneur  de  la 
flotte  du  Danube ,  homme,  très-savant  dans  les  langues ,  & 
fort  expérimenté.  Les  Hongrois  efpéroient  d'y  réuffir  par  l'en-  cxvnî. 
tremife  du  chiaoux  Hali ,  qui  étoit  venu  fous  les  ordres  de  Soli-  fi       «J* £rbd£ 
man  dans  la  Valachie  Tranfalpine  pour  accommoder  le  vai-  n3nd  roi  de  Hon-; 
vode  de  Tranfylvanie  avec  les  peuples  rebelles.  On  propofa  mi  ^ 

donc  les  mêmes  conditions  que  le  roi  Jean  avoit  reçues ,  &  63o* 
le  même  tribut  qu'il  payoit  :  mais  afin  d'en  pouvoir  obtenir  ptihoututfuf: 
de  plus  honnêtes  ,  Ferdinand  ajouta  que  Vefprim ,  Dregels,  ^  l0, 
Bujach  ,  Lippe ,  Temefwar ,  &  Zolnich  feroient  rendues.  La 
trêve  fut  conclue  à  ces  conditions  entre  Soliman  &  le  roi  des 
Romains  -f  mais  Ferdinand  ni  Caftaldo  ne  furent  point  nom- 
més dans  ce  traité  ,  croyant  que  cela  ne  convenoit  pas  à  leur 
dignité.  En  conféquence  de  cette  trêve ,  l'ambafladeur  du  Sul- 
tan fit  relâcher  &  mettre  en  liberté  plufieurs  prifonniers  de 
guerre  ,  qui  auparavant  n'avoient  pu  être  délivrés  par  argent , 
ou  par  échange  d'autres  qui  étoient  en  la  puiflance  de  Fer- 
dinand. 

Toutes  ces  révolutions  vérifioient  la  prédi&iorv qu'on  avoit 
faite ,  que  la  mort  tragique  du  cardinal  Martinufius  ne  caufe- 
roit  que  de  nouveaux  troubles  dans  le  royaume.  Cependant 
le  pape  voulut  que  le  procès  intenté  au  fujet  du  meurtre  de 
ce  cardinal ,  fût  terminé.  Jules  III ,  juftement  irrité  ,  affembla 
fon  confiftoire ,  ou  l'on  examina  à  fond  cette  affaire  ;  &  quoi- 
qu'il fût  dans  les  intérêts  de  la  maifon  d'Autriche  ,  cet  atten- 
tat lui  parut  fi  noir,  que  rien  ne  fut  capable  de  calmer  fon 
indignation.  Il  fit  d'abord  citer  Ferdinand  à  Rome  pour  venir 
fe  juftifier.  Les  ambaffadeors  de  ce  prince  ,  &  ceux  de  l'em- 
pereur fon  frère  ,  employèrent  en  vain  leurs  preflantes  folli- 
citations.  Le  pape  leur  répondit  :  «<  Si  Martinufius  étoit  un  fi 
»  méchant  homme  ,  pourquoi  me  l'avoir  propofé  pour  être 
»  cardinal  ?  Pourquoi  avoir  follicité  fi  fortement  le  facré  col-  C30X. 
»  lége  en  fa  faveur ,  comme  un  homme  d'un  mérite  éminent ,  JS£3f  tjïl 

j»  .  1.  1  •   #   »   m  •  1  communie  par  ic 

»  dun  courage  magnanime,  dune  probité  à  1  épreuve,  dont  pape  fur  le  meur- 

»  les  fervices  étoient  néceflaires  à  la  chrétienté  ?  »  Et  il  n'eut  J[ues  dc  M"»0^ 

aucun  égard  à  leurs  inftances }  mais  après  qu'on  eut  obfervé  us* 

Xxx  ij 
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L'empereur  ob- 
tient une  fufpen- 
fion  du  jugement 
rendu  à  Rome. 
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CXXI. 
fie  pape  ordonne 
que  les  biens  de 
Martînuftus  fe- 
ront  remis  à  la 
chambre^jjofto- 
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toutes  les  formalités  juridiques  que  requéroit  cette  affaire',  îî 
fulmina  excommunication  majeure  contre  Ferdinand, &  contre 
les  auteurs  ,  fauteurs  &  miniftres  de  cet  aflaffinat.  La  bulle  e(t 
datée  du  mois  d'Avril.  Le  pape  la  fit  drefferpour  être  affichée 
&  publiée  chez  tous  les  peuples  chrétiens. 

Charles  V,  vivement  touché  de  cette  fentence ,  redoubla 
plus  fortement  fes  follicitations  pour  arrêter  au  moins  les  fui- 
tes de  cette  excommunication.  Caftaldo  ,  fur  qui  cet  anathê- 
me  tomboit  plus  particulièrement  encore ,  comme  le  principal 
auteur  de  la  mort  violente  du  cardinal ,  en  fut  plus  aigri  que 
touché  ;  &  ayant  écrit  fur  ce  fujet  le  vingt-deuxième  de  Juil- 
let à  Afcagne  Centorio  ,  il  fe  plaint  dans  ces  lettres  qu'après 
avoir  tous  les  jours  expofé  fa  vie  à  mille  dangers  en  combat- 
tant contre  les  Turcs  pour  le  falut  de  la  religion ,  &  mis  en 
fuite  par  fa  valeur  ces  infidèles ,  les  Moldaves  &  les  Tartares, 
le  pape  le  charge  &  l'accable  de  cenfures  ,  comme  s'il  étoit 
un  malfaiteur;  &  fe  déchaînant  enfuite  contre  la  mémoire  dtt 
cardinal ,  il  l'appelle  un  cerbère  infidèle  plutôt  qu'un  chré- 
tien ,  qui  avoit  appelle  les  Turcs  en  Hongrie.  Cependant  Ven> 
pereur  obtint,  par  fon  crédit  &  par  la  crainte  de  fon  refferN 
riment ,  une  fufpenfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  à 
Rome  ,  jufqu'à  une  plus  ample  information  :  quoique  Ferdi- 
nand ,  pour  ne  pas  irriter  le  pape  ,  fe  regardât  comme  excom- 
munié ,  &  fe  difpenflt  d'entrer  dans  l'églife  &  de  participer 
aux  facremens  ,  mais  cet  interdit  ne  dura  pas  long-tems»  L'af- 
faire fut  remife  à  quatre  cardinaux  qui  furent  chargés  de  l'exa- 
miner avec  attention  ,  &  de  faire  informer  de  nouveau  conrre 
les  coupables. 

Ces  cardinaux  acceptèrent  la  commiflîon  &  tâchèrent  de 
s'en  acquitter  de  manière  à  ne  pas  irriter  la  maifon  d'Autri- 
che qu'ils  vouloient  ménager.  L'expédient  qui  leur  parut  plus 
propre  pour  y  réuflîr ,  fut  d'envoyer  fur  les  lieux  des  com- 
miflaires  pour  informer  du  fait ,  &  entendre  les  témoins.  Ce- 
pendant ,  comme  on  foupçonnoit  que  le  cardinal  avoit  été  rué,: 
plutôt  parce  qu'on  vouloit  avoir  fon  bien  ,  que  pour  aucune 
trahifon  ,  &  que  d'ailleurs  il  n 'avoit  point  fait  de  teftament; 
fa  fainteté  ordonna  que  les  tréfors  du  défunt  ,  qui  montoient,. 
difoit-on  ,  à  plus  d'un  million  ,  feroient  appliqués  au  fife  du 
pape  jufqu'à  ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant 
fait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  rréfors  s'étanr  trouvés- 
Jbeaucoup  moindres  qu'on  ne  l'avoit  publié ,  une  partie  avoit 
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été  diflipée  ,  &  l'autre  avoit  été  employée  pour  quelques  An.  15524 
mois  de  paie  à  l'armée  qu'on  entretenoit  contre  les  Infidèles  , 
h  pape  ne  voulut  pas  infifter  davantage. 

Les  commiffaires  envoyés  en  Autriche  furent  magnifique*  CXXîî; 

ment  reçus  à  Vienne  par  Ferdinand  &  par  Maximilien  fon  CommiŒùre«ni 

ri      t?  •         t  1   *!  »  t    a  j  j      ••       j     voyé»  à  Vienne; 

iils.  ht  quoique  Jules  III  eut  reçu  du  grand- vicaire  de  gagnés  par  pré- 
Weiffembourg  &  d'autres  ,  des  témoignages  pofitifs  que  Mar-  FcnsSiproineffesf 
tinufius  n'avoit  été  affafliné  que  par  l'ambition  &  l'avarice 
de  la  maifon  d'Autriche  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  rien  repro- 
cher au  défunt ,  on  ne  laiffa  pas  que  d'en  forger  de  contrai- 
res à  Vienne  ,  par  la  connivence  des  commiffaires  gagnés 
par  préfens  &  par  promeffes.  Caftaldo  produisît  deux  té- 
moins fubornés  ,  Emeric  &  Adam  ,  qui  avoient  été  Se- 
crétaires du  cardinal  -,  on  les  interrogea  à  part  fur  ce  qui 
concernoit  leur  maître  ,  &  leurs  déportions  furent  Ci  différen- 
tes &  même  il  contraires  ,  qu'elles  ne  fervirent  qu'à  juftifier 
la  probité  de  ce  grand-homme  ,  &  la  malignité  de  les  ennemis» 
Ge  fut  le  jugement  que  Rome  en  porta  :  mais  comme  on  avoit 
toujours  pour  but  de  ne  point  aigrir  l'empereur,  on  prit  le  parti 
de  diflimuler,  &  le  pape  prononça  une  féconde  fentence,  par 
laquelle  il  déclara  Ferdinand  &  fes  complices  exempts  de 
toute  cenfure,&  les  releva  de  l'excommunication  avec  cette  cxxnfc 
claufe  :  «  Pourvu  que  les  preuves  que  l'on  avoit  apportées  de    Ferdinand  &  réi 
»  Vienne ,  fuffent  véritables.  »  Mais  cette  claufe  gâtoit  tout  :  SS™  mSître  °dc- 
il  étoit  bien  certain  que  les  preuves  apportées  de  Vienne  étoient  Martinufms. 
fauffes ,  &  par  conféquent  la  cenfure  demeuroit  toujours  telle 
qu'elle  avoit  été  portée  d'abord ,  puifqu'on  ne  la  levoit  qu'à 
une  condition  qui  n'étoit  pas.  Les  ambaffadeurs  de  Ferdinand 
fentirent  bien  cet  inconvénient  ,  &  réfolus  d'y  remédier  ,  ils 
firent  de  nouvelles  inftances  afin  que  le  pape  la  fupprimâr.  Le 
pape  s'étant  enfin  rendu  à  leurs  îbllicitations  ,  la  claufe  fut 
ôtée,&  la  fentence  publiée  ainfi  à'Vienne  fans  aucune  reltric- 
tion.  En  conféquence  Ferdinand  &  le  reffe  des  conjurés  furent 
remis  dans  leur  premier  état  ;  mais  on  ne  laiffa  pas  en  Hon- 
grie &  à  Rome ,  &  par-tout  ailleurs,  de  regarder  cette  fen- 
tence comme  des  lettres  de  grâce  ,  plutôt  que  comme  un  acte 
de  juftice  j  &  l'on  fut  toujours  perfuadé  que  le  cardinal  avoit 
^té  tué  injuftement. 

Vers  le  même  tems  ,  Elifabeth  ,  reine  de  Hongrie  ,  fuivant 
les  pernicieux  confeils  de  Petrovitz,  Luthérien  zélé  ,  fon  con» 
ûdeair  donna  un  édit  à  Torda  ,  qui  permettoit  l'exercice-  «te 
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An.  1552.    cette  nouve^e  religion  dans  la  Tranfylvanie ,  qui  étoit  revenue 
-  CXX1V.      fous  la  domination  de  cette  princeffe  &  de  celle  du  roi  Jean, 
La  reine  de  Hon-  Cette  permiflion  caufa  de  grands  maux  dans  la  Hongrie.  On  y 
ferdce^uLuthe^  v*f  ^es  évêques  méprifés  ,  les  eccléfiaftiques  dépouillés  de  leurs 
raoiime.  biens ,  chartes  de  leurs  églifes ,  &  les  religieux  de  leurs  cloî- 

tres ;  &  les  défordres  allèrent  fi  loin  ,  que  Soliman  ,  tout  in- 
fidèle qu'il  étoit,  en  fut  fcandalifé  &  irrité.  Il  en  écrivit  même 
à  la  reine  ,  &  lui  manda  qu'elle  ne  devoit  pas  fouffrir  dans 
la  religion  ces  nouveautés  qui  entraîneroient  fa  ruine  &  celle 
du  royaume  :  qu'elle  avoit  devant  les  yeux  les  meurtres  , 
les  féditions ,  les  guerres  civiles  que  cette  malheureufe  fe&e 
,  caufoit  en  Allemagne  ;  que  fi  elle  n'arrêtoit  pas  ces  nouveau- 
tés ,  en  rétabliffant  la  religion  de  fes  pères ,  il  la  priveroir  de 
fa  protection  &  fe  déclareroit  fon  ennemi.  La  reine  fut  fur- 
prife  de  ces  menaces  :  mais  comme  elle  en  craignoit  l'effet ,  fon 
intérêt  lui  fit  prendre  un  parti ,  en  faveur  duquel  fon  devoir 
n'avoit  pu  l'obliger  de  le  déclarer  :  elle  révoqua  l'édit  de 
Torda ,  &  en  donna  un  contraire  j  mais  la  plus  grande  par- 
tie du  mal  étoit  déjà  faite ,  &  ce  fécond  édit  tut  très-mal 
exécuté. 

CXXV.  En  Pologne  l'héréfie  Luthérienne  faifoit  au/fi  de  continuels 

jPne^ufés  par  Progrés.  L'on  y  voyoit  les  prêtres  fe  marier  publiquement,  & 
rhcrefie.  les  peuples  communier  fous  les  deux  efpèces  :  enforte  que, dans 

nJiS'ad Înm "m  ^es  ^tats  tenus  Petrikow ,  quelques  grands  du  royaume  de- 
„.  5Î*.  mandèrent  qu'on  fit  un  édit  pour  accorder  ces  deux  articles, 

Neu^ebav.iib.S.  Le  roi  de  Pologne  voyant  ainfi  fes  états  déchirés  par  l'héréfie, 
îr^.A^Jïfc  "Oublia  rien  pour  réprimer  ces  nouveautés,  &  pour  s'en  tenir 
4.^.8.9.^10.  à  ce  qui  avoit  été  défini  parle  concile  de  Trente,  qui  n'étoit 
pas  encore  fufpendu  :  &  le  pape  exhorta  ce  prince  à  employer 
toute  fon  autorité  pour  empêcher  ces  troubles.  Son  bref  eft 
daté  du  vingt-huitième  de  Janvier  ,  &  il  fut  accompagné  d'un 
fécond  pour  Pévêque  de  Cracovie  ,  &  d'un  troifiéme  adrefle 
aux  états  aflemblés  à  Petrikow.  Ce  qui  donna  lieu  à  l'héré- 
fie de  fe  répandre  dans  ce  royaume  ,  ce  fut  en  partie  une  dif- 
pute  qui  s'éleva  entre  les  évêques  &  les  feigneurs  à  l'occafion 
d'un  chanoine  de  Kiovie  ,  nommé  Staniflas ,  excommunié  par 
fon  évêque  ,  pour  s'être  marié  fans  toutefois  renoncer  à  la  reli- 
gion catUolique  ,  &  d'autres  nobles  accufés  d'héréfie.  Les  fei- 
gneurs voulant  s'exempter  de  la  jurifdi&ion  épifcopale  ,  pré- 
tendoient  que  le  jugement  de  l'héréfie  appartenoit  au  roi,  à 
i'exclufion  des  évêques  j  mais  le  roi  ayant  prononcé,  en  plein 
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fénat  une  (entence  favorable  à  ces  derniers ,  les  grands  en  tu-  An.  1551» 
rent  fi  irrités  qu'ils  ne  celTérent  depuis  ce  tems-là  de  per- 
fécuter  le  clergé  :  &  les  évêques  ne  pouvant  faire  exécuter 
l'ordonnance  du  roi ,  i'héréfie  profita  de  ces  dhTenfions  pour 
s'étendre  &  s'établir  fur  les  ruines  de  la  charité  &  de  la 
vérité. 

En  Allemagne,  les  partifans  de  la  nouvelle  doctrine  n'étoient       cî*Vw  « 
pas  moins  divifés  entre  eux  qu'avec  les  Catholiques  ,  à  l'occa-  pha°e%crU  conl 
fion  d'Ofiander,  de  Stîmcar  &  des  facramentaires  ,  contre  lef-  tre  les  facramea- 
quels  Joachim  "Weftphale  ,  miniftre  Luthérien  de  Hambourg,  n^nsUm hoc ani 
écrivit  dans  cette  année  1552  un  ouvrage  latin  ,  dans  lequel  n.  56. 
il  *  recueilloit  toutes  les  opinions  confufes  &  contradictoires  Surius 
touchant  la  cène  du  Seigneur,  tirées  des  livres  des  facramen-     1  Le  titre  de  ce 
taires 
toient 
ment 

ceux  de  Zurich.  Ce  livre  r'alluma  la  guerre  facramentaire ,  qui  cpwionum,  «  /*• 
fembloit  éteinte  depuis  la  mort  de  Luther.  Pour  bien  entendre  tlkSSg^1  * 
l'origine  de  cette  difpute  ,  il  faut  rappeller  ce  qu'on  a  dit  ail- 
leurs ,  que  l'églife  de  Zurich  &  Calvin,  ne  convenant  pas  d'a- 
bord fur  la  doétrine  de  l'Euchariftie  ,  fe  racommodérent  en 
l'année  1549  par  un  traité  de  paix  qui  contenoit  vingt-fix  ar- 
ticles ,  &  qui  fut  nommé  *  Confentement  mutuel  fur  l'affaire    *  Cwtftnfa  1 


du  facrement.  Les  Luthériens  rigides  furent  choqués  de  cet 
accord  ,  &  l'attaquèrent  par  plufieurs  ouvrages.  Ce  fut  à 
cette  occafion  que  Weftphale  publia  celui  dont  on  a  parlé 
fous  le  titre  de  Farrago  ,  &c.  Calvin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre j  &  il  le  fit  en  1554  par  un  petit  livre  où  il  frappa  rude» 
ment  Weftphale  fans  le  nommer.  Il  n'eut  pas  le  même  ménage- 
ment deux  ans  après  ,  lorfqu'il  réfuta  la  réponfe  de  cet  adver- 
faire ,  ni  en  l'an  1557  ,  lorfqu'il  lui  adrelîa  un  nouvel  écrit  » 
car  il  le  nomma  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  deux  ouvrages, 
11  l'abandonna  enfuite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  eft  di- 
gne de  remarque.  11  portoit  :  Le  dernier  avertiffement  de  Jean. 
Calvin  à  Joachim  Weflphale  ,  auquel  s'il  n  obéit ,  il  fera  mis 
déformais  dans  V endroit  où  faint  Paul  commande  au  on  mette  les 
hérétiques  opiniâtres.  Beze  continua  la  difpute  avec  beaucoup 
cVanimofité.  Weftphale  les  réfuta  l'un  &  l'autre  par  fes  écrits, 
&  lahTa  entre  autres  ouvrages ,  des  lettres  touchant  les  perni- 
cieux changemens  de  la  religion ,  la  confeffion  des  églifes  Saxon- 
nes ,  une  épître  dans  laquelle  on  répond  aux  injures  de  Câl- 
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An.  1552.    vm  »  ^es  diflertations  touchant  les  œuvres,  &c.  Il  ne  mourut 
que  dans  l'année  1574  à  Hambourg. 
CXXVIF.  Calvin  ne  paffa  pas  cette  année  à  Genève  plus  tranquillement 

Calvin  eit  trou.  «  r    ,  r,.r  ,..         .  r       D  „ 

fclc  dans  Genève.    CIUC  *es  autres  ;  la  dlipute  qu  il  avoir  eue  avec  Ho  liée  I  année 

précédente,  ne  fut  pas  tellement  aflbupie,  qu'elle  nefoulevâc 

Tfttodor.<ieBe[e;  encore  beaucoup  de  perfonnes  contre  lui  ;  les  difficultés  qui 

C*lvtnlfloç  fe  trou  voient  dans  une  queftion  auffi  épineufe  qu'étoit  le  fujet 

de  ce  différend  ,  excita  la  curiofité  de  certains  efprtts  qui  ne 

penférent  qu'à  combattre  fon  fyftême  :  ainfi  on  en  difputoit , 

non  feulement  dans  la  ville,  mais  dans  toutes  les  provinces, & 

chacun  prenoit  fon  parti  fuivant  la  paflïon  qui  i'animoit.  Il  y 

eut  même  des  payeurs  du  canton  de  Berne  qui  voulurent  lui 

faire  un  procès  de  ce  qu'il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché ,  ce 

crue  Bolfec  lui  avoit  déjà  reproché.  A  Balle,  Caftalion  même 

décrioit  Calvin  en  fecret  ;  &  les  Catholiques  ne  l'épar- 

gnoient  pas. 

CXXVITT.  Pendant  que  l'héréfie  troubloit  ainii  prefque  toute  l'Euro- 
fcW d^sVÎîe  Pe  »  François  Xavier  continuoit  d'étendre  l'églife  du  Seigneur 
royaume  de  Bun-  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Etant  à  deux  lieues  de  Bungo , 
6°'  où  le  roi  de  ce  pays  l'avoit  fortement  invité  ,  Etienne  de  Gu- 

ma  ,  capitaine  de  vaiffeau ,  vint  au-devant  de  lui ,  &  le  trouva 
voyageant  à  pied  ,  portant  fur  fes  épaules  les  ornemens  né- 
TurfiVm.v'uâFr.  ceflaires  pour  célébrer  la  méfie  :  aum-tôt  on  lui  préfenta  un 

>XaM»k^'m'Sb  cn.eval  *  (*  tous  ^eux  accompagnés  de  plufieurs  Portugais  arrt- 
5.       *  vérent  au  port ,  où  l'on  tira  tout  le  canon  pour  lui  faire  plus 

Orhnd.hifl.So.  d'honneur.  Le  roi  informé  de  fon  arrivée  lui  envoya  un  de  fes 
eut.    ji.fl.tiff.  procj,es  parenSj  avec  des  lettres  remplies  de  témoignages  de 

bienveillance  ,  pour  le  prier  de  le  venir  trouver  le  lendemain , 
&  marquant  l'envie  qu'il  avoit  de  connoître  la  religion, 
cxxix.         Sur  ces  nouvelles  les  Portugais  tinrent  confeil ,  pour  feavoir 
fevorabiement  du  comment  Xavier  paroîtroit  le  lendemain  à  la  cour  :  &  voulant 
roi  de  ce  pays.     accommoder  la  religion  à  leur  vanité,  ils  forcèrent  le  faint  hom- 
Twfciia.  ibu.  Ub.  me  je  paroître  devant  ie  prince  dans  un  équipage  magnifique , 
4 cww. hifl.so-  Pour  confondre  ,  dirent-ils  ,  plus  facilement  les  bonzes  oui  le 
t#i.te.  h. ».  114.  faifoient  pafler  pour  un  malheureux  dont  la  pauvreté  faifoit 
horreur  :  fuivant  cet  avis  ,  que  les  premiers  apôtres  n'auroient 
fans  doute  ni  donné  ni  fuivi ,  chacun  fe  revêtit  de  fes  plus  ri- 
ches habits ,  &  l'on  conduifit  le  pere  à  l'audience  du  roi  avec 
un  appareil  des  plus  fomptueux.  Ils  étoient  monrés  fur  des  pe- 
tites barques  dont  les  voiles  étoient  de  foie  ,  &  ornées  d'en» 
feignes  magnifiques.  On  entendit  de  toutes  parts  le  fon  de* 

trora-; 
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trompettes ,  &  fur  le  rivage  fe  trouva  un  feigneur  envoyé  du  An.  1552» 
roi  pour  conduire  le  feint  en  litière  jufqu'à  la  cour  ;  mais  il 
vouloit  sy  rendre  à  pied.  Il  fut  reçu  du  roi  de  Bungo  con- 
formément à  la  magnificence  de  fon  train ,  &  à  la  haute  idée 
qu'il  avoit  conçue  de  lui.  Tous  les  grands  vinrent  enfuite  lui 
rendre  les  premiers  honneurs,  avec  les  cérémonies  qui  étoient 
en  ufage  ;  oc  l'on  dit  même  qu'un  jeune  enfant  de  fept  ans,  qui 
avoit  beaucoup  d'eforit,  lui  ht  un  difcours  très- poli,  &  l'entre- 
tint enfuite  de  chofes  férieufes  bien  au-delTus  de  la  capacité  de 
fon  âge.  Comme  le  père,  en  abordant  le  roi,  voulut  fe  profter- 
ner  luivant  la  coutume  ,  ce  prince  le  prit  aufli-tôt  par  la  main 
pour  le  relever,  &  après  l'avoir  falué  de  trois  inclinations  de 
tête ,  le  fit  affeoir  auprès  de  lui  fur  un  fiége  pareil  au  fien. 
Les  bonzes ,  mortifiés  de  cette  réception  ,  employèrent  tous 
leurs  efforts  pour  traverfer  le  faint  ;  mais  il  les  confondit  en 
préfence  du  roi ,  qui  prit  fon  parti ,  &  les  réduifit  au  filence. 
Après  cette  cérémonie  ,  ce  prince  invita  le  faint  à  dîner  ;  mais 
il  s'excufa  ,  lui  fit  une  profonde  révérence  ,  &  le  pria  de  lui 
donner  fon  congé  :  ce  qu'il  lui  accorda,  en  le  priant  toute- 
fois de  le  venir  bientôt  voir ,  pour  lui  enfeigner  la  religion 
chrétienne. 

Le  faint  demeura  dans  la  ville  royale  quarante-fix  jours  ,  cxxx; 
travaillant  à  l'inftru&ion  &  au  falut  des  habitans ,  non  fans  avoir  tegHjîffi 
beaucoup  à  fouffrir  de  la  part  des  bonzes, avec  lefquels  il  entra 

ville  de  Bungo. 

fouvent  en  difpute  ,  &  toujours  à  fon  avantage.  Il  en  conver-     Tur/eiin.  md.  c. 
tit  à  la  foi  catholique  un  fort  diftingué  entre  les  Japonnois  ,  l%'0rund.  m  fun. 
nommé  Saquaygiran ,  illuftie  par  fa  doctrine  &  par  la  nobleffe  ut.  n.  ».  1*0.  & 
de  fa  naiflance  j  &  il  l'engagea  à  faire  à  Dieu  un  aveu  public  /^•^^•|î-"'9» 
des  égaremens  dans  lefquels  il  avoit  vécu  ,  &  à  demander  par- 
don au  peuple  qu'il  avoit  féduit.  Les  autres  bonzes  outrés  de 
colère  attentèrent  à  la  vie  du  faint ,  menacétent  le  peuple  de 
la  vengeance  de  leurs  dieux  ,  &  en  vinrent  jufqu'à  cette  extré- 
mité, que  de  faire  fermer  les  portes  de  tous  leurs  temples  dans 
la  ville ,  d'excommunier  les  citoyens ,  &  de  les  priver  de  la 
participation  de  leurs  facrifices.  Mais  Xavier  méprifa  leurs  em- 
bûches, ne  fit  aucun  cas  de  leurs  vaines  menaces,  &  même 
confondit  le  plus  fçavant  d'entre  eux ,  nommé  Firarandono  t 
dans  une  difpute  fur  la  religion, en  préfence  du  roi  :  ce  qui  ne 
fervit  qu'à  affermir  ce  prince  dans  les  bonnes  difpofitions  où 
il  étoit  déjà ,  par  les  initruéHons  du  père ,  en  faveur  de  la  foi 
catholique ,  &  à  le  rendre  favorable  aux  Chrétiens  ;  fans  toute- 
Tome  XX.  Yyy 
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fois  fe  déclarer  ouvertement  pour  le  chriftianifme ,  peut-être 
par  l'appréheniion  qu'il  avoit  aefes  bronzes ,  qui  étoient  deve- 
nus furieux. 

Xavier  voyant  qu'il  faifoit  peu  de  fruit  dans  ce  pays ,  prit 
congé  du  roi ,  qui  lui  renouvella  tous  les  fentimens  d'eftime  &C 
de  confidération  dont  il  étoit  capable  ,  &  qui  lui  donna  beau- 
coup de  marques  de  fon  amitié.  Ainfî  après  avoir  féjourné  près 
de  deux  ans  &  demi  dans  le  Japon  ,  il  conçut  le  deffein  d'aller 
dans  la  Chine  :  mais  ayant  fçu  que,  félon  les  anciennes  loix  du 
pays  ,  aucun  étranger  ne  pouvoit  y  entrer  fans  expofer  fa  vie  , 
à  l'exception  des  ambaffadeurs  ;  après  avoir  long-tems  délibéré 
fur  cette  défenfe,il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour  lui, 
étoit  de  retourner  dans  les  Indes ,  &  d'engager  le  viceroi  & 
l'évêque  de  Goa  à  dépêcher  au  roi  de  la  Chine  un  ambaffadeur 
dont  il  feroit  le  compagnon  ,  afin  que  par  ce  moyen  il  pût  an- 
noncer l'évangile  à  tant  de  peuples  enfévelis  dans  les  ténèbres. 
Il  s'embarqua  fur  la  fin  de  1 5  5 1  ,  &  aborda  à  Cochin  le  vingt- 
quatriéme  de  Janvier  if  51 ,  où  il  fit  quitter  le  Mahométifme 
au  jeune  roi  des  Maldives.  A  peine  fut-il  arrivé  à  Goa  ,  qu'il 
follicita  le  viceroi  &  l'évêque  à  envoyer  un  ambaffadeur  à  la 
Chine  :  ce  qui  lui  fut  accordé  ;  &  l'on  jetta  les  yeux  fur  Jac- 
ques Pereira  ,  tant  à  caufe  de  fa  rare  piété ,  que  par  rapport 
à  l'étroite  liaifon  qui  étoit  entre  lui  &  le  faim.  Sa  libéralité, 
animée  du  zèle  de  la  religion  &  de  l'avancement  du  falut  des 
ames ,  furpaffa  l'attente  des  hommes ,  &  ne  trompa  point  Fran- 
çois Xavier  :  car  il  prit  l'affaire  tellement  à  cœur ,  qu'il  em- 
ploya la  meilleure  partie  de  fon  bien  aux  frais  du  voyage  8c 
aux  préfens  néceffaires  ;  &  le  pere  en  moins  d'un  mois  obtint 
fes  dépêches ,  avec  les  lettres-patentes  &  les  préfens  du  viceroi 
&  de  l'évêque ,  en  recommandant  l'affaire  à  D.  Alvaro  Tha- 
layde ,  gouverneur  de  Malaca.  Le  faint  en  écrivit  an  roi  de 
Portugal ,  pour  lui  faire  approuver  ce  voyage  ,•  &  après  avoir 
donné  quelques  ordres  pour  le  gouvernement  des  maifons  de 
la  compagnie  dans  les  Indes  ,  &  la  conduite  des  miffions ,  il 

Ïiartit  de  Goa  le  quinzième  d'Avril  1 5  5  2 ,  &  fe  mit  en  mer  pour 
a  Chine. 

Les  premiers  jours  il  effuya  une  tempête,  dans  laquelle  fort 
vaiffeau  courut  beaucoup  de  danger  ;  mais  le  faint  ayant  jette 
fon  reliquaire  dans  la  mer  ,  en  le  tenant  toutefois  attaché  avec 
une  petite  corde  ,  les  vents  s'appaiférent ,  le  ciel  fe  découvrit  , 
&  la  navigation  fut  fi  heureufe  qu'en  peu  de  jours  on  arriva  à 
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Malaca ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie , 
&  beaucoup  d'offres  de  fervice  de  la  part  du  peuple.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  du  gouverneur ,  qui ,  irrité  contre  Pereira  de  ce 

3u'il  avoit  mieux  aimé  employer  Ton  argent  à  cette  miffion  que 
e  le  lui  prêter,  traverfa  de  toutes  fes  forces  Pentreprifedu  faint, 
arrêta  Jacques  Pereira  ,  &  l'empêcha  de  continuer  fa  légation  , 
fans  que  les  prières  &  les  infiances  de  Xavier  puflent  le  fléchir 
&  le  faire  changer  de  fentiment.  Le  faint ,  pour  calmer  cet  ef- 
prit  irrité,  lui  produifït  les  patentes  du  viceroi  de  Goa ,  les  lettres 
de  l'évêque  ,  les  déférences  qu'il  devoit  à  un  légat  du  pape  ,  le 
tort  qu'il  alloit  procurer  à  l'évangile ,  fans  que  le  gouverneur 
voulût  fe  rendre.  Xavier  voyant  fon  opiniâtreté  ,  alla  trouver 
Jean  Suarez  ,  grand-vicaire  à  Malaca  ,  &  lui  expofa  le  fait ,  le 
fuppliant  de  vouloir  s'employer  pour  faire  réumr  cette  affaire  , 
ce  que  le  vicaire  lui  promit.  Il  alla  trouver  D.  Alvare  ,  il  le 
conjura  au  nom  de  Jefus-Chrift  de  ne  point  s'oppofer  aux  def- 
feins  du  pere  Xavier.  Il  lui  dénonça  par  l'autorité  du  pape  les 
cenfures  de  l'églife ,  en  cas  qu'il  continuât  fon  oppofition  :  il 
l'exhorta  à  ne  point  commettre  un  péché  fi  énorme ,  dont  Dieu 
ne  manqueroit  pas  de  tirer  une  vengeance  rigoureufe  -,  mais 
toutes  fes  exhortations  furent  inutiles. 

Xavier  voyant  fon  obftination  ,  en  vint  à  l'excommunica- 
tion ,  que  le  grand-vicaire  prononça  contre  le  gouverneur , 
&  tous  ceux  qui  le  foutenoient  dans  fon  opiniâtreté ,  ou  qui 
y  avoient  quelque  part  ;  mais  il  n'obtint  pas  davantage  par  cette 
voie,  que  par  celles  qu'il  avoit  déjà  tentées.  Lui  feul  eut  la 
permiflion  de  continuer  fon  voyage  ,  pendant  lequel  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir.  Etant  abordé  à  rifle  de  Sancian ,  poignée 
de  la  terre-ferme  d'environ  vingt-cina  lieues ,  vis  à-vis  la  pro- 
vince de  Canton ,  plufieurs  marchands  Portugais  le  voyant  ré- 
folu  à  paffer  jufques  dans  la  Chine  même  ,  lui  reptéfentérent 
avec  force  ce  qu'on  lui  avoit  déjà  dit  :  qu'il  étoit  défendu 
très-rigoureufement  aux  étrangers ,  fur  peine  de  la  vie,  de  met- 
tre le  pied  dans  ce  pays ,  fans  une  permiflion  particulière  du 
magiftrat ,  qu'on  n'accorde  que  très-difficilement  5  mais  il  ré- 
pondit à  ces  marchands  ce  qu'il  écrivit  à  Perez ,  religieux  de 
la  compagnie  &  fupérieur  de  la  maifon  de  Malaca  :  «  Je  fuis 
9»  choifi ,  dit-il  ,  pour  une  fi  haute  entreprife  ,  par  une  grâce 
»  fpéciale  du  ciel  :  fi  je  doutois  de  l'exécution ,  &  qu'effrayé 
»  des  difficultés  je  manquaffe  de  courage  ,  ne  feroit-ce  pas 
»  quelque  chofe  de  pire  que  tous  les  maux  dont  on  me  me- 
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■a  »  nace  t  Enfin  la  réfolution  en  elï  prife  ,  je  veux  aller  à  la 

*  5  5  "    »  Chine ,  &  rien  n'eft  capable  de  me  faire  rompre  mon  def- 
»  fein.  Que  tout  l'enfer  fe  déchaîne  ,  je  m'en  moque,  pourvu 
»  que  le  ciel  me  foit  favorable  :  car  fi  Dieu  eft  pour  nous, 
»  qui  fera  contre  nous  ?  » 
CXXXV.         Mais  étant  fur  le  point  d'exécuter  fon  projet ,  de  nouveaux 
paffeî à'cMton!  obftacles  fe  préfentérent -,  un  nouvel  interprète  qu'il  avoit  été 
&  il  tombe  ma-  obligé  de  prendre  ,  foit  qu'il  fût  gagné  par  les  Portugais  ,  ou 
UdTurftiin  lib      tVaL"  cra'g™c  'e  Ranger ,  refufa  de  le  conduire  &  le  quitta  ; 
eap.xo.n&  h".  I'.  un  marchand  qui  devoit  aufli  l'accompagner ,  &  le  mettre  fe- 
108.6-109.         crettement  jufqu'aux  portes  de  Canton,  n'ayant  pas  plus  de 
fidélité  que  l'interprète  Chinois  ,  manqua  pareillemenr  de  pa- 
role. Tous  ces  contre  tems  firent  retomber  Xavier  dans  une 
maladie  qu'il  avbit  eue  un  peu  après  fon  arrivée  à  Sancian 
dans  le  mois  d'Octobre ,  &  qui  l'avoit  obligé  de  garder  \e  lit 
pendant  quinze  jours.  Comme  il  n'en  étoit  pas  encore  parfaite- 
ment rétabli  ,  la  fièvre  le  prit  le  vingtième  de  Novembre, 
Alors  il  commença  à  douter  que  Dieu  l'appeliât  à  la  Chine  ; 
il  fe  retira  fort  abattu  dans  le  vailTeau  qui  fervoit  d'hôpital 
aux  malades ,  &  il  fut  reçu  à  titre  de  pauvre  ,  difpofé  à  mou- 
rir en  cette  qualité.  Mais  les  violens  maux  de  tête  qui  letour- 
mentoient ,  accompagnés  de  dégoûts  &  de  coliques  dont  l'agi- 
tation du  vailTeau  étoit  la  caufe  ,  l'obligèrent  à  reprendre  terre. 
Il  y  refta  aflez  long-tems ,  expofé  aux  injures  de  l'air  :  jufqu'à 
ce  qu'un  Portugais,  plus  charitable  que  les  autres ,  le  fit  por- 
ter dans  fa  cabane.  Il  y  demeura  dix  jours ,  privé  de  tour,  par  la 
négligence  de  ceux  qurlui  avoient  le  plus  d'obligations.  //  fut 
faigné  deux  fois,  mais  fi  mal,  que  les  nerfs  en  furent  offenfés, 
&  qu'il  en  tomba  en  convulfion  :  fentant  fon  mal  s'augmen- 
£XJ?^?h„.*  ter>  il  comprit  que  Dieu  vouloit  finir  fes  peines.  Il  ne  s'oc- 

aa  mort  toute  ,        «        .»  rt        t    ut  •»•/•» 

faime.dans  rïfle  cupa  plus  que  des  peniees  de  l  éternité  jufqu  au  vingt-hui- 

deSancian  tjéme  de  Novembre  ,  qu'il  n'eut  plus  de  connoiflance  ,  & 

„.  '     '  '  que  le  délire  le  jetta  dans  des  rêveries  continuelles  ,  où  i!  ne 

o  und.  lib.  ta.  parloit  que  de  Dieu  &  de  fon  voyage  de  la  Chine.  Enfin  ilper- 

"  lsPlnï  hlïan*.  dit  ,a  Par0,e  »  recouvra  cependant  trois  jours  après ,  avec 
n.  61.  une  connoiflance  parfaite  5  il  laifla  entrevoir  encore  quelque 

RaynaU.aihune  peine  de  mourir  ainfi  d'une  mort  commune  ,  plutôt  que  par. 

le  martyre  -,  mais  un  moment  après  ,  il  fe  fournit  tans  relerve 
à  la  volonté  de  Dieu ,  entre  les  mains  duquel  il  remit  fon  ef- 
prit  le  deuxième  jour  de  Décembre.  Il  étoit  âgé  d'environ  qua- 
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rante-fix  ans ,  &  en  avoit  paffé  dix  &  demi  dans  fa  million  ~Ân77<<2. 
des  Indes. 

Anffi-tôt  qu'il  fur  expiré,  Antoine  fon  ancien  interprète,  qui  cxxxvil 
ne  l'avoit  point  abandonné  dans  fa  maladie  ,  courut  au  vaif-     On  enterre  le 
feau  pour  demander  les  ornemens  dont  il  fe  fervoit  pour  dire  ™rrfv9p*MM 
la  meffe.  Les  Portugais  qui  étoient  dans  ce  vaiffeau  n'eurent     Turfiiin.  m.  «; 
pas  plutôt  appris  fa  mort,  qu'ils  fe  mirent  à  pleurer,  &  accom-  ... 

Î>agnérent  l  interprète  jufqu  à  la  maifon  pour  rendre  au  défunt  „  lllt  &  ,3, 
es  derniecs  devoirs  :  on  le  revêtit  des  habits  facerdotaux  ,  on  «.85. 
le  mit  dans  un  cercueil  de  bois ,  &  on  l'enterra  fur  le  rivage 
proche  le  port.  L'on  étoit  tout  prêt  de  jetter  la  terre  fur  le 
corps ,  lorfqu'un  des  afliftans  propofa  d'y  jetter  de  la  chaux 
vive  ;  afin  que ,  les  chairs  étant  plutôt  confumées  ,  on  pût  plus 
facilement  tranfporter  fes  offemens  aux  Indes.  On  ouvrit  clone 
fon  cercueil  ,  on  y  jetta  beaucoup  de  chaux  ,  &  on  le  cou- 
vrit de  terre,  en  marquant  le  lieu  de  fa  fépulture  avec  de  grof- 
fes  pierres.  Vers  le  milieu  de  Février  de  l'année  fuivante ,  on 
le  déterra  pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaiffeau  qui  devoit 
aller  prendre  Pereira  à  Malaca ,  &  le  tranfporter  aux  Indes; 
mais  malgré  la  chaux  qu'on  y  avoit  mife  ,  on  trouva  ce  corps 
au fli  frais  &  aufli  entier  que  celui  d'un  homme  vivant,  les 
vêtemens  nullement  gâtés ,  &  les  reftes  précieux  du  faint  ré- 
pandant une  odeur  très-agréable.  Celui  qu'on  avoit  chargé 
d'aller  déterrer  fes  offemens, fut  fort  furpris  de  trouver  le  corps 
en  cet  état  ;  &  craignant  qu'on  ne  voulût  pas  croire  le  récit 
qu'il  en  feroit ,  il  coupa  de  la  cuiffe  un  petit  morceau  de  chair 

Î>our  lui  fervir  de  preuve.  Alors  le  pilote  ,  ceux  qui  l'avoient 
ecouru  dans  fes  befoins,  les  autres  qui  l'avoient  maltraité  pour 
flatter  la  paillon  du  gouverneur ,  tous  enfin  fe  mirent  à  pleu- 
rer ,  frappant  leur  poitrine  ,  &  rendant  témoignage  à  fa  fain- 
teté.  Le  corps  fut  mis  dans  le  vaiflt.au ,  qui  leva  l'ancre  du  port 
deSancian,&  arriva  heureufement  à  Malaca  le  vingt-deuxième 
de  Mars  ,  où  Pereira  lui  fit  faire  des  obfèques  magnifiques , 
après  l'avoir  dépofé  dans  l'églife  de  Notre-Dame  du  Mont. 

Ce  faint  dépôt  demeura  jufqu'au  mois  d'Août  prefque  fans 
honneur  ,  lorfque  Jean  Beira  ,  prêtre  de  la  fociété  ,  avec  deux 
autres  Jéfuites ,  paffant  par  Malaca,  voulut  voir  le  corps  du 
faint  ,  qu'on  publioit  n'avoir  point  été  corrompu.  Us  vin- 
rent donc  fecrettement  à  l'églile  pendant  la  nuit,  &  trouvè- 
rent le  corps  aufli  entier  &  frais  que  s'il  eût  été  vivant,  quoi- 
qu'il  fût  mort  depuis  près  de  neuf  mois.  Jacques  Pereira  qui 
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An.  i  s  5  2.    y  é*0**  préfent,  touché  comme  les  autres  d'un  Ci  grand  mi- 
cxxxvni.*    racle ,  le  fit  ôter  de  cet  endroit  pour  le  mettre  dans  la  fa- 
obi'è  "ues'^Goa8  c"^e  ^e  l'églife  *  &  eut  foin  de  lui  faire  faire  un  nouveau 
■vecleaucoupdc  cercueil  d  un  bois  précieux  ,  garni  d  étoffe  de  foie  &  cou- 


cence.      vert  de  drap  d'or ,  où  l'on  renferma  le  corps  qui  étoit  encore 
vtm'tib  ^l^.  enfanglanté ,  &  qui  exhaloit  une  agréable  odeur.  On  le  garda 
&  16.        '     fecrettement ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  commodément  le  tranf- 
cietn^x  iln%~  Porter  ^  ^oa  »  ce  cluon  ne      C|ue  dans  l'année  fui  vante  1554, 
&fif*      *  ?'  ou  ^  ^ut  m*s  dans  ^a  gra°de  chapelle  de  l'églife  de  faint  Paul , 
avec  tous  les  honneurs  qu'on  put  lui  rendre.  Le  viceroi ,  la 
noblefle  ,  le  confeil  ,  les  magiftrats  y  parurent  en  rang  &  en 
habit  de  cérémonies ,  avec  tout  le  clergé  ,  les  corps  des  mar- 
chands &  les  artifans.  L'on  accourut  de  tous  les  endroirs  pour 
voir  ces  faintes  reliques  ,  &  il  (e  fit  beaucoup  de  miracles  à 
cette  tranilaùon. 

^  CXXXIX.        Saint  Ignace  eut  une  vive  douleur  de  la  mort  de  ce  faint 
T^?èrdeeoppofédà  nomme  :  c'étoit  une  perte  pour  fa  fociété  &  pour  l'églife. 
la  fociété, change  La  première  trouvoit  toujours  des  contradictions  ,  non  feule- 
dC/fpi?o«AÔH«    ment  en  France  i  m*is  cn  d'autres  royaumes.  L'archevêque 
vu  it's.  Ignace  l  de  Tolède  interdit  tous  les  Jéfuites  du  collège  d'Alcala,  la 
ij.  4.  />.  339-  *  feule  maifon  qu'ils  eulTent  dans  fon  diocèfe  ,  &  prononça  une 
fentence  d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  iroient  fe 
confeffer  chez  eux  :  il  ordonna  aux  curés  &  aux  maifons  reli- 
eieufes  de  ne  tailler  ni  prêcher,  ni  dire  la  mefTe  dans  leurs  églt- 
fes,  à  aucun  de  la  fociété  ;  &  interdit  de  la  confefiion  tous  les 
prêtres  de  Tolède  qui  avoient  fait  les  exercices  fpirituels  chez 
ces  pères.  Mais  le  confeil  royal  ayant  condamné  la  conduire 
de  l'archevêque ,  à  qui  le  pape  fit  écrire  aufli  en  faveur  des 
Jéfuites  ,  ce  prélat  rétablit  les  pères  dans  leurs  droits ,  ck 
Ignace  l'en  remercia  par  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  lui  pro- 
mit que  les  religieux  d'Alcala  ne  feroient  aucune  fonction  dans 
fon  diocèfe  fans  fon  agrément. 
Mor?du  ère      ^a  comPagn^e  »  avanl  la  perte  au'elle  avoit  faite  de  S.  Fran- 
Claudel  /a/"'  çois  Xavier ,  fe  vit  privée  de  Claude  le  Jay  qui  mourur  à 
la  compagnie  de  Vienne  en  Autriche  le  fixiéme  du  mois  d'Août  1552.  Il  étoit 
OrUai  in  hiji  Savoyard,  natif  d'Annecy  ,  &  fut  le  feptiéme  de  ceux  qui  en- 
fodtt  itb.  11.  iL  trérent  dans  la  fociété  d'Ignace.  Lepere  le  Fêvre,  qui  l'y  avoit 
r *Jifambc    èi  reSu  en  M3{  *  Paris,  le  conduifn  l'année  fuivanteà  Venîfe  j 
Mot.'pZtrï Jocitt.  &  dans  la  fuite  il  défendit  avec  zèle  la  religion  catholique  , 
J<{*.  en  Italie,  en  Suabe  &  en  Allemagne.  Comme  il  étoit  fçavant , 

les  évêques  alloient  fouvent  écouter  Tes  leçons  publiques  ;  6c 
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Georges  Truchsès  ,  évêque  d'Ausbourg  ,  lui  fit  l'honneur  de   

le  choifir  pour  tenir  fa  place  au  concile  de  Trente.  Ferdinand ,  •  S  ï  *• 
roi  des  Romains ,  frère  de  l'empereur ,  l'honora  fouvent  de  fes 
vifites ,  &  voulut  lui  donner  l'évêché  de  Tergowifck  ,  enfuite 
celui  de  Vienne  ,  qu'il  refufa  conftamment.  L'académie  de 
Vienne  lui  fit  de  grands  honneurs  à  fa  mort  ;  &  l'univerfité 
d'Ingolftad ,  où  il  avoit  enfeigné  la  théologie  ,  lui  donna  des 
marques  de  fon  eftime  par  une  infeription  fort  honorable  : 
infeription  qu'elle  fit  mettre  en  latin  dans  les  écoles  ,  avec 
le  nom  de  Jefus  à  la  tête. 

S.  Ignace  penfa  perdre  encore  le  pere  François  de  Borgia,  CXLI. 
autrefois  duc  de  Gandie  ;  mais  ce  fut  d'une  autre  manière,  fe^  fEJJÎ0™JJ 
Quand  l'empereur  Charles  V  eut  appris  le  changement  de  ce  Borgia  cardinal, 
duc ,  &  la  vie  fainte  qu'il  menoit  dans  la  fociété ,  dont  il  avoit  lib0^'  " tpi 
embraffé  les  vœux  &  la  profeflion  ,  il  ne  penfa  plus  au'à  lui  t'u^'f^Xt*? 
procurer  un  chapeau  de  cardinal ,  &  il  follicita  Jules  III  à  le 
lui  accorder.  Ce  pape  ,  qui  avoit  conçu  le  même  deflein  dès 
l'année  précédente  en  voyant  le  duc  ,  fut  réjoui  de  voir  que 
l'empereur  y  prenoit  auffi  intérêt  ;  &  il  réfolut  de  revêtir  en 
effet  le  pere  François  de  Borgia  de  la  pourpre ,  dans  une  pro- 
chaine promotion  qu'il  méditoit.  Tous  les  cardinaux  y  con-  cxlii. 
fentirent  avec  joie,  &  defiroient  déjà  de  l'avoir  pour  collé-    Saint  Ignace  tm» 
gue.  Mais  S.  Ignace  n'en  eut  pas  plutôt  avis  q/.l  employa  CJ'JZZ*. 
tous  les  moyens  poflibles  pour  s  y  oppofer.  Il  s  enferma  trois    Bouhoun ,W« d< 


que  lui  nrent  ia-aeiius  oc  les  minutres  ae  1  erapj 
&  les  partifans  de  la  maifon  de  Borgia  ,  il  crut  toujours  que  ,So* 
Dieu  ne  vouloit  pas  que  François  fût  cardinal.  Enfin  après 
avoir  fait  agir  beaucoup  de  perfonnes  auprès  de  Jules  pour 
lui  faire  changer  de  réfolution  ,  voyant  que  c'étoit  fans  fuccès, 
il  alla  lui-même  fe  jetter  à  fes  pieds ,  lui  repréfenta  que  Dieu 
ayant  appellé  le  pere  François  de  Borgia  à  une  vie  toute  dif- 
férente de  celle  où  Ton  vouloit  l'engager  ,  marquoit  allez 
qu'il  vouloit  être  glorifié  en  lui  par  cette  voie  du  mépris  du 
monde  \  que  ce  feroit  faire  tort  à  l'églife  que  de  la  priver  d'un 
tréfor  fi  rare  &  fi  néceflaire  de  l'humilité  chrétienne  ;  que  ce 
feroit  donner  lieu  de  juger  peu  équitablement  du  deflein  de 
François  dans  fa  retraite  ,  à  qui  l'on  reprocheroit  qu'un  cha- 
peau de  cardinal  lui  avoit  fait  remettre  le  duché  ce  Gandie 
entre  les  mains  de  fon  fils,-  qu'enfin  fa  compagnie  recevroit 
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An,  i    2.    une  P^a*e  dangereufe  »  fi  l>on  donnoit  cette  entrée  à  l'ambi- 
5  5       tion  ,  dont  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  elle  s'étoit  jufqu'alors 
heureufement  garantie. 

Le  pape  ,  touché  des  raifons  d'Ignace  ,  mais  erabarraffé  fur 
.  l'engagement  de  la  parole  qu'il  avoir  donnée  à  l'empereur  & 
au  collège  des  cardinaux ,  prit  l'expédient  que  lui  fuggéra  ce 
faint  pour  les  fatisfaire  ,  fans  mettre  Ton  ordre  en  danger ,  & 
fans  fe  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d'offrir  au  pere  Fran- 
çois le  chapeau  de  cardinal ,  &  de  le  preflTer  même  de  le  rece- 
voir ,  mais  de  ne  l'y  pas  obliger  par  un  commandement  exprès: 
ce  qui  réuifît  au  gré  de  Borgia ,  qui ,  quoiqu'affligé  de  voir  que 
le  monde  pentët  encore  à  lui  ,  fe  confola  d'ailleurs  à  Ja  vue 
de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  mettoit  une  fi  grande  conformité  en- 
tre les  intentions  de  faint  Ignace  &  les  fiennes.  Peu  de  tems 
après  il  reçut  ordre  de  fon  général  de  quitter  Ta  folitude  de 
Bifcaye  pour  aller  contribuer  au  falut  des  autres  :  il  obéit  , 
&  le  facrifice  qu'il  fit  de  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  re- 
traite ,  fut  récompenfé  des  fruits  que  fes  prédications  &  fes 
confeils  rirent  dans  la  Caftille  ,  à  Burgos ,  à  Valladolid  ,  à  Sa- 
Iamanque ,  &  fur-tout  à  la  cour  de  l'infante  Jeanne ,  fille  de  l'em- 
pereur ,  deftinée  pour  époufer  Jean  fils  unique  de  Jean  III ,  roi 
de  Portugal.  Il  n'eut  pas  moins  de  fuccès  dans  toute  l'Anda- 
loufîe  &  dans  le  Portugal  même  ,  où  il  paffa  à  la  prière  du  roi 
&  de  la  reine  Catherine ,  feeur  de  l'empereur. 
CXLliî.  Sa  compagnie  acquit  cette  année  à  Rome  le  collège  ap- 

U^G^mînique  Pellé  Germanique ,  parce  qu'il  fut  fondé  pour  élever  de  jeunes 
ù  Rome.  clercs  Allemands  de  nation  ,  &  les  mettre  en  état  de  fervir  les 

n  ^bf^nvi    ^§'^es  d'Allemagne  ,  &  d'enfeigner  une  do&rine  faine.  Ignace 
ij.       '      entreprit  cet  établiflfement  par  les  ordres  du  pape,  qui  en  avoit 
été  follicité  par  les  cardinaux  Moron  &  de  Sainte-Croix.  Cette 
même  année  Ignace  fit  un  voyage  dans  le  royaume  de  Naples, 
pour  réconcilier  le  duc  Afcagne  Colonne  avec  Jeanne  d'Arra- 
gon  fon  époufe  ;  &  il  y  réuffit  :  ils  fe  remirent  enfemble  &  vé- 
curent depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  faint  homme  éranc 
revenu  à  Rome ,  reçut  des  lettres  de  Jérôme  Sauli ,  archevê- 
que de  Gênes  ,  qui  l'exhorroit  à  unir  fa  fociété  avec  celle  des 
Barnabites  de  Milan  :  mais  quelque  eftime  qu'il  fît  de  la  vertu 
de  ces  religieux  ,  il  ne  put  écouter  la  proposition  de  l'arche- 
vêque ,  &  il  lui  répondit  qu'il  falloit  que  chacun  demeurât 
dans  fon  état  naturel  ;  que  pour  être  tous  clercs  réguliers  & 
porter  le  même  habit ,  ils  n'avoient  pas  tous  la  même  règle  ; 
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&  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  plus  utile  à  l'églife  ,  que  de 
marcher  conftamment  dans  l'efprit  de  leur  vocation.  Il  avoit 
répondu  la  même  chofe  au  fujet  des  Somafques  &  des  Théa- 
tins, qu'on  vouloit  de  même  unir  à  fa  compagnie.  Il  acquit  dans 
cette  année  trois  collèges  à  Peroufe ,  à  Ugubio  &  à  Modène. 
Il  envoya  des  ouvriers  dans  l'ifle  de  Corfe  &  dans  la  Valteli- 
ne  }  &  Lainez  fut  fait  provincial  en  Italie. 

Le  facré  collège  perdit  trois  de  fes  membres  pendant  cette 
année;  fça voir,  Gaddi ,  Crefcentio  &  Cœci.  Nous  avons  parlé 

£lus  haut  du  cardinal  Crefcentio.  Nicolas  Gaddi ,  qui  mourut 
ï  feiziéme  de  Janvier ,  étoit  né  à  Florence  ,  cV  proche  parent 
de  Catherine  de  Medicis  ,  reine  de  France.  Ce  fut  Clément 
VII  qui  le  nomma  cardinal  le  troifiéme  de  Mars  1 5  27  ,  & 
Gaddi  étoit  alors  évêque  de  Fermo  ,  &  avoit  déjà  exercé 
les  charges  de  clerc  de  la  chambre  &  d'abbréviateurdes  let- 
tres apoftoliques.  Il  avoit  au/fi  conduit  le  monaftére  de  faint 
Léonard  dans  la  Pouille  en  qualité  d'abbé.  Ayant  pris  la  ré- 
publique de  Florence  fous  fa  protection  ,  après  la  mort  tragi- 
que d'Alexandre  de  Medicis ,  il  perdit  beaucoup  de  fa  répu- 


An.  1552. 


CXLIV. 

Mort  du  cardtf 
nal  Gaddi. 

Ciacon.  in  vit'u 
Pontif.  tom,  ».  f. 
480. 

Fui.  UtfnlM  ai- 
dït.  ai  Ciacon.  & 
in  lialiâ  facri. 

Aubtrythifl.its 
cardinaux. 

S  ci  p.  Ammiiat  ^ 
hijl.  Florent. 


François  I  l'employa  en  quelques  négociations  impor- 
tantes ,  &  le  nomma  à  1  evêché  de  Sarlet  en  1 5  3  3  ,  pendant  que 
fe  parens  portoient  les  armes  dans  les  troupes  Françoifes  qui 
fervoient  en  Italie.  Il  fut  aufli  archevêque  de  Conza,  &  mou- 
rut à  Florence  âgé  de  foixante-un  ans,  îept  mois  &  vingt  jours. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  famille ,  qu'on  nom- 
me fainte  Marie  la  nouvelle  ,  qui  eft  une  des  plus  magnifiques 
de  Florence;  &  Nicolas  Gaddi  Ion  neveu  fit  orner  fon  tombeau 
d'une  infeription  fort  fimple. 

Pompone  Cœci,  Romain ,  d'un  efprit  fort  vif  &  pénétrant, 
fembloit  né  pour  les  grandes  chofes.  Après  s'être  rendu  habile 
dans  la  philofophie  &  dans  l'aftronomie,  il  fut  fait  chanoine  de 
fajnt  Jean  de  Latran  ,  puis  évêque  de  Civita-Caftellana  ;  en 
1538}  l'année  fuivante  il  eut  l'évêché  de  Nepi  ,  enfuite  celui 
de  Sutri ,  &  fut  fait  vicaire  de  Rome.  Enfin  Paul  III  en  1 542 
le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriace.  Il  mourut  le  troifiéme 
ou  quatrième  d'Août  de  cette  année  :  d'autres  mettent  fa  mort 
dix  ans  plutôt ,  c'eft  à-dire  ,  en  1 542 ,  l'année  même  de  fa  pro- 
motion au  cardinalat. 
Les  autres  eccléilaftiques  morts  dans  cette  année,  font  Fre- 
Tome  XX*  Izz 


CXLV. 

Mort  du  cardi» 
nal  Cœci. 

Ciacon.  ibidem; 
tom.  3.^.679. 

Aubcry ,  bij!.  Jet 
cardinaux. 
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An,  i  ççi.  ^e"c  Naufca  ,  Jean  Cochlée,  Lazare  Bonamy ,  Paul  Jove,"  Ara* 
broife  Catharin ,  Nonius  ou  Nunnez  de  Guzman ,  &  Lilio  Gr&» 
gori  Giraldi. 

CXLVI.         Frédéric  Naufea  étoit  Allemand  &  s'appelloit  en  latin  fllan* 
rie  Naufea.         cicampianus»  il  tut  jurilconlute  &  théologien  ;  <x  s  étant  ren- 
Ca.iidius  ineaia-  du  célèbre  par  fon  érudition  &  par  fon  zèle  contre  les  nova* 
pl7tv?nZ*%-  teurs  ' tant  à  Mavence  qu'à  Vienne  en  Autriche  ,  Tempèrent 
far.  fœr  le  nomma  à  l'évêché  de  Vienne  en  1  ^44,  après  la  mort  de  Jean 

UctlîV\te ^C"Pt'  ^  ^êvre.  ^a  granc^e  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  ,  détermina 
'blp^ibibiioth.  Charles  V  à  l'envoyer  au  concile  de  Trente  ,  où  il  mourut  le 
det  auteurs  ecfi.  fixiéme  de  Février  de  cette  année ,  après  avoir  beaucoup  tta- 
toj^  14.  w-4      vajjj^  p0Uf  pégUfe:  on  a  de  lui  quatre  difeours  fur  la  meffe  con- 
tre les  hérétiques  ,  imprimés  à  Mayence  en  1 5  27  »  quatre  cen- 
turies d'homélies  au  même  endroit  15J4  »  c*ncl  ^vres  f°f  ks- 
conciles ,  qui  furent  publiés  à  Leipfik  en  1538;  quatre  livres  de 
la  fin  du  nécle,  &  trois  livres  du  dernier  avènement  de  Jefus- 
Ghrift ,  à  Cologne  en  1555  5  &  beaucoup  d'autres  ouvrages  de 
controverfe  &  de  morale,  recueillis  dans  l'édition  de  fes  œu- 
vres faite  à  Cologne  chez  Quentel  en  1576.  Il  y  a  encore 
de  lui  un  traité  afTez  curieux  des  chofes  merveilleufes  ,  impri- 
mé féparément  à  Cologne  en  1532  ,  avec  des  figures  ,  où  il 
parle  des  monftres ,  des  prodiges,  des  comètes  &  cfes  autres 
apparitions  extraordinaires  &  furprenantes  ,  &  qui  eft  divifé  en 
iix  livres. 

CXLVn:         Jean  Cochlée ,  dont  on  a  fouvent  parlé  dans  le  cours  de  cette 
Cochlée  de  Jfcan  biftoire  ,  étoit  de  Nuremberg  ,  &  fut  chanoine  de  Breflaw  en 
De  Thon  ,  mjl  Silène  ,  ou  félon  d'autres ,  doyen  de  Francfort  fur  le  Mein  ;  il 
B'slnJ  ait.**  e^  certain  qu'il  avo"  cette  dernière  dignité  ,  quand  il  fe  ren- 


ann.  n.  19.       *  dit  a  Wormes  en  1 5 1 1  pour  y  plaider  la  caufe  de  1  eglife  con- 
Pofcvin  in  aF.  tre  Luther ,  quoiqu'il  n  y  eût  point  été  invité.  Comme  il  fut 
rfe  vu»  A.r.  v  ce^i  <*es  controverfiftes  de  fon  tems  qui  déclara  plus  vivement 

Le  Mire teujertp,   .  -      ,  ,  .  t  .  Tl    ,       .     _T.  _ 

„Wrxy.  la  guerre  aux  Luthériens-,  il  s  attira  la  haine  des  Proteftans ,  qui 

ne  l'épargnèrent  pas  dans  toutes  les  occafions.  Il  écrivit  contre. 
eux  depuis  l'an  1 521  jufqu'en  1550  ;  il  affilia  à  prefque toutes 
les  conférences  :  il  s'offroit  de  difputer  contre  eux,  6V  de  don- 
ner fa  tête  en  cas  qu'il  manquât  de  prouver  les  vérités  catho- 
liques ,  ou  de  détruire  les  impoftures  de  l'héréfie.  Enfin  après 
avoir  fi  long-tems  combattu  ,  il  mourut  à  Breilaw,  félon  quel- 

Sjes  auteurs ,  ou  à  Vienne  en  Autriche  ,  félon  d'autres ,  âgé  de 
ixante  &  treize  ans ,  le  dixième  de  Janvier  155  2. Nous  avons 
garlé  de  fes  ouvrages  dans  le  cours  de  cette  hift oïte*. 
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Lazare  Bonamy  ou  B onamico  ,  de  Baffiano  dans  la  Marche    An.  1552.. 
Trevifane ,  étoit  hls  d'un  laboureur ,  qui  l'avoit  deftiné  à  fuivre 
fa  profeflion  :  mais  fon  inclination  pour  les  lettres  prit  le  deffus ,  CXLVin. 

ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'on  lui  permit  d'étudier.  La  connoif*  Bon°mico. 
fance  qu'il  acquit  des  langues  &  de  l'antiquité ,  lui  firent  une  fi     De  Thou  ,  hi(l. 

f rande  réputation ,  que  Renauld  Polus  qui  l'avoit  vu  $  Padoue  *,J£  impttùdk 
engagea  à  le  fuivre  à  Rome  ,  où  il  fe  trouva  en  1  ç  26,  lorfque  -in  mufào hiflorico. 
cette  ville  fut  pillée  par  l'armée  des  Impériaux  ,  &  où  notre     sfnd.  hoc  an*. 
auteur  perdit  fes  livres  &  fes  écrits.  Après  cette  perte  qui  lui  n'  ,9' 
fut  fort  fenfible,  il  fe  retira  à  Padoue,  où  il  fut  fait  profeffeur 
en  éloquence  ,  &  y  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  une  grande 
tranquillité  ,  fans  que  rien  fût  capable  de  l'en  faire  fortir pour 
d'autres  emplois  qu'on  lui  propofa.  Ceux  de  Boulogne  lui  firent 
des  offres  très-avanrageufes  pour  l'engager  à  venir  enfeigner 
dans  leur  univerfité.  Ferdinand  ,  alors  roi  de  Hongrie  ,  voulut 
l'attacher  auprès  de  fa  perfonne ,  &  le  pape  Clément  VII  ne  né- 
gligea rien  pour  l'attirera  Rome;  mais  il  préféra  fon  repos  à  tou- 
tes ces  grandes  fortunes, qui  ne  rendent  pas  plus  heureux  un  ef- 
prit  bien  fait.  Nous  n'avons  de  cet  auteur  que  quelques  épîtres 
&  quelques  difeours.  Le  cardinal  Bembo  &  d'autres  grands- 
hommes  de  fon  fiécle  furent  fes  amis.  Il  mourut  le  8  de  Février 
155  2  ,  à  l'âge  de  73  ans  ;  &  Jérôme  Negro ,  Vénitien  ,  fit  fon 
oraifon  funèbre.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  François  Bon- 
amico  ,  qui  s'eft  auffi  rendu  célèbre  par  fon  érudition. 

Paul  Jove ,  célèbre  luftorien  ,  né  à  Côme  en  Lombardie , 
mourut  auffi  à  Florence  fur  la  fin  de  cette  année  ,  le  onzième  CXLTX. 
de  Décembre,  âgé  de  foixante-neuf  ans,fept  mois  &  douze  -L^^pjfj01^ 
jours,  &  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint  Laurent.  Le  pape  Clé-     £>e  nou ,  Aiftor. 
ment  VU  lui  donna  l'évéché  de  Nocera.  Ceux  qui  ont  dit  que       »■  p*s-  35»* 
cet  auteur  fouhaitoit  pafTionnément  l'évéché  de  Côme  ,  &  que  T<^.'L 
ce  fut  parce  qu'il  n'avoit  pu  l'obtenir  ,  qu'il  aceufa  ce  même  «,  19. 
t:::     pape  d'avarice  dans  fon  hiftoire ,  fe  font  trompés.  Ce  ne  fut  pas 
g     Clément  VU,  mais  Paul  III ,  qui  refufa  l'évéché  de  Côme  à 
'•>'      Paul  Jove  en  1548  ,  plus  de  treize  ans  après  la  mort  de  Clé- 
#    ment ,  comme  on  l'apprend  d'une  lettre  d'Alciat  qui  eft  à  la 
:<?      tête  de  fon  hiftoire.  Cette  lettre  eft  datée  de  Pavie  le  feptiéme 
0  r   d' Octobre  1 549  ,  &  fert  de  réponfe  à  une  autre  que  Paul  Jove 
lui  a  voit  écrite  pour  lui  faire  part  de  fon  mécontentement, 
&  du  defiein  qu'il  avoit  formé  de  fortir  de  Rcme  &  de  s'en 
$    aller  à  Florence.  Il  avoit  exercé  la  médecine  avant  que  d'être 
ptf*  c-vêque.  Il  s'acquit  un  fort  grand  nom  par  fes  ouvrages,-  mais 

Z  z  z  i  j 
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^N  ,     x  il  pafla  pour  une  plume  vénale  ,  de  forte  qu'on  n'ajoute  paf 

Bodinus  in  me-  beaucoup  de  foi  à  fes  hiftoires  i  &  quelques  auteurs  n'ont  pas 

thoJohifloùsr.c.4.  fdlt  difficulté  de  dire  que  les  aventures  d'Amadis  paroîtroient 

hifio'.w.y%™i.  au*fi  véritables  que  les  hiftoires  de  Paul  Jove. 
Bei.arius  in tom-      Mais  la  mauvaife  foi  n'eft  pas  l'unique  défaut  que  Ton  cri- 

""jmpenaiis  in  m«-  "clue  ^ans      hiftoires  >  9ui  f°nt  pourtant  de  tous  fes  ouvrages 
fao  fuftotlco.p.  7.    celui  qu'il  a  le  plus  travaillé.  On  l'a  accufé  d'avoir  mené  une  vie 
RoUnd  Mare-  Jjcentieufe  ,  &  d'avoir  été  fort  négligent  à  prier  Dieu  &  à  ré- 

hms.tr.  ai.  I.  1.     .       c      1        .  .        h  .  1  r  r 

184.  Clter  >on  bréviaire.  Il  recevoir  tous  les  ans  une  pention  confî- 

Seaiigerana  prî-  dérable  du  roi  François  I  ,  qui  fut  le  pere  des  lettres  &  le 
"^DeThoù  lit  prote&eur  des  fçavans.  Mais  après  la  mort  de  ce  prince,  le 
m  fine.  connétable  de  Montmorency  ,  qui  fut  rappelle  à  la  cour  ,  où 

Brantom  eiog.de  i\  exerça  la  charge  de  grand-maître  de  la  maifon  dn  roi,  lui 
fe*mim.p.  ai».  ayant  ote  cette  pention  ;  Paul  Jove,dont  la  plume  etoit  vé- 
nale ,  s'emporta  vivement  contre  lui  dans  le  trente-unième  li- 
vre de  fon  hiftoire  ,  où  il  dit  contre  ce  connétable  bien  des 
chofes ,  qu'il  n'auroit  jamais  avancées  ,  fi  on  lui  eût  continué  fa 
penfion. 

Le  premier  ouvrage  qu'il  compofa  &  le  dernier  qu'il  publia  ,* 
fut  fon  hiftoire.  11  en  forma  le  deffein  dès  l'an  1 5 1  5  ,  &  il  en 
continua  l'exécution  pendant  toute  fa  vie.  Il  prit  pour  fon  fujet 
ce  qui  fe  pafTa  de  fon  tems  par  toute  la  terre ,  à  commencer 
à  l'année  1494  »  qui  fut  celle  où  les  François  conquirent  Naples 
fous  Charles  VIII.  Cette  hiftoire  comprend  quarante-cinq  li- 
vres ,  &  s'étend  jufqu'en  1544  ;  mais  il  y  a  une  lacune  con- 
ildérable  depuis  le  dix-neuviéme  livre  jufqu'au  vingt-quatrième 
inclufivement.  Ces  fix  livres,  qui  s'étendoient  depuis  la  mort 
de  Léon  X  jufqu'à  la  prife  de  Rome  l'an  1 5 17  ,  ne  contien- 
nent qu'un  petit  fommaire  des  événemens.  Il  perdit  au  fac 
Vide  Bafiium  de  Rome  ce  qu'il  avoit  déjà  compofé  fur  cette  partie  de  fon 
iptpoUde^'ôpe-  hiftoire  ;  &  il  ne  voulut  ni  le  refaire  ,  ni  achever  ce  qui  y  man- 
dai Jovii.  quoit.  Deux  raifons  principales  l'en  détournèrent  ;  l'une  qu'il 
âuroit  fallu  encourir  l'indignation  de  certaines  perfonnes  j  l'au- 
tre ,  qu'il  ne  vouloit  pas  exercer  fa  plume  fur  un  fujet  trop  hon- 
teux pour  l'Italie.  Et  ce  qu'il  faut  remarquer ,  eft  qu'encore 
Jov'uuprafat.t:  qu'il  eût  allégué  ces  deux  raifons  qu'il  regardoit  comme  une 
fin^m!'^0"''^^  très-bonne  apologie,  il  ne  Iaifla  pas  de  s'engager  envers  le  pu- 
blic ,  dans  la  page  fuivante.,  à  donner  la  partie  qui  manquoît 
à  fon  hiftoire  :  outre  qu'il  apprend  qu'il  a  fuppléé  à  cette  lacune 
par  des  vies  particulières  qu'il  a  publiées.  Ces  faits  font  rap- 
portés dans  la  préface  écrite  à  Pile  le  premier  de  Mai  1 5  y  2.  j 
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&  elle  compofe  l'épitredédicatoire  du  fécond  volume.  Comme 
l'auteur  mourut  au  mois  de  Décembre  fuivant ,  il  n'eut  pas  la 
fatisfaétion  de  voir  fortir  de  deffous  la  prefie  le  troifiéme  volume 
qui  eft  le  dernier.  Il  fit  imprimer  fon  ouvrage  à  Florence.  Le  pre- 
mier écritqu'il  mit  au  jour  fut  fon  traité  des poijfons,  qu'il  dédia 
au  cardinal  Louis  de  Bourbon  ;  &  l'épure  dédicatoire  eft  datée 
du  Vatican  le  vingt-neuvième  de  Mars  1 5 24.  Il  a  aufli  compofé 
des  éloges  des  grands-hommes ,  un  traité  des  devifes  &  d'autres 
ouvrages.  Il  avoit  un  frère  nommé  Benoît ,  qui  prit  foin  de  fon 
éducation ,  &  qui  eft  auteur  d'une  hiftoire  de  SuùTe.  Il  y  eut 
aufli  un  petit-neveu  nommé  comme  lui  Paul  Jove  ,  qui  fut  évê- 
que  de  Nocera  ,  &  qui  aflifta  au  concile  de  Trente  en  1 562  , 
dix  ans  après  la  mort  de  l'hiftorien  dont  on  vient  de  parler. 

Ambroife  Catharin  ,  dont  le  nom  propre  étoit  Pollitus  Lan- 
cellotus  ,  étoit  né  à  Sienne,  à  ce  qu'on  croit,  Pan  1483  ,  puif- 
qu'après  avoir  enfeigné  dans  plufieurs  univerfités  d'Italie  ,  juf- 
qu'à  l'âge  de  trente-deux  ans ,  fous  le  nom  de  Lancelot ,  il 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Dominique  à  Florence  en  1 5 15  ,  &  fe 
fit  appeller  alors  Ambroife  Catharin.  Ce  changement  d'état  lui 
fit  aufli  changer  d'objet  pour  fes  études  :  il  abandonna  celle  du 
droit ,  &  s'appliqua  tellement  à  la  théologie  ,  qu'il  fe  rendit 
dans  peu  célèbre  par  fes  écrits.  Comme  il  réfidoit  à  Rome ,  il 
fut  envoyé  à  l'ouverture  du  concile  de  Trente  en  1545  ;  il  fut 
choiiï  pour  faire  le  fermon  de  la  troifiéme  feflion  le  4  de  Fé- 
vrier 1 5  47  ,  6V  s'y  diftingua  autant  par  fes  opinions  particuliè- 
res ,  éloignées  du  fentiment  commun  des  théologiens  ,  que  par 
fa  profonde  érudition.  Dans  la  même  année  1547  il  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Minori ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples ,  fuf- 
fragant  de  l'archevêché  d'Amalphi,-  &  Jules  III  ,  qui  avoit  été 
fon  difciple  en  droit ,  le  transféra  en  1 5  5 1  à  l'évêché  de  Conza 
dans  le  même  royaume  :  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tems ,  étant 
mort  fubitement  à  Naples  en  cette  année  1552,  dansletems 
que  le  pape  penfoit  à  l'honorer  de  la  dignité  de  cardinal. 

Ses  ouvrages  confident  en  des  commentaires  fur  les  cinq 
premiers  chapitres  de  la  Genèfe,  &  fur  les  épitres  de  faint 
Paul  &  les  épitres  canoniques  ,  dans  lefquels  il  combat  fou- 
vent  les  opinions  du  cardinal  Cajetan ,  ayant  fait  des  remar- 
ques exprès  contre  les  commentaires  de  cet  auteur,  qu'il  ac- 
cufe  d'avoir  avancé  plufieurs  erreurs  pernicieufes  à  la  religion 
&  contraires  à  la  doctrine  de  l'églife.  Il  a  aufli  inventé  un  nou- 
veau fyftême  touchant  la  prédeftination  &  la  réprobation ,  fui* 


An.  1552. 


Depi/cibus  fol 
manis. 

u  hcrold.  «*»>/, 


CL; 

Mort  d'Ambroife 
Catharin. 

Spond.  hoc  ann, 
n.  iy. 

Dupln ,  bïbl.  de» 
aut,  tcclif.  10  16. 
"•4°.f  î- 

Pallavum  hifli 
con:.  Trid.lib  6  et 
9.  »  1.  /.  8.c.  11. 

n  9.  6>  Jtq. 

Frapaolo  ,  hi/l. 
du  cmc.  de  Trente, 
l.  t.p.  ils-**  160, 
(y  11a.  *y  x%^K 


CLT. 

.  Hiftoire  de  fes 
ouvrages  ,  &  fes 
(enrimens  particu- 
liers. 
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An.  i?î2.  vant  ^ecIae'  il  diftingue  le  genre  humain  en  deux  clafles  ;  la 
première  eft  celle  des  élus  &  des  prédeftinés  d'une  manière 
fpéciale  ,  auxquels  Dieu  donne  des  fecours  qui  les  conduifent  û 
infailliblement  au  falut ,  qu'ils  ne  fçauroient  manquer  de  l'ob- 
tenir ,  fans  néanmoins  qu'ils  perdent  leur  liberté  :  &  cette  clafife 
n'eft  compofée  que  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  les- 
quelles Dieu  a  une  prédilection  particulière  ,  telles  que  font  la 
fainte  Vierge  ,  les  Apôtres  ,  faint  Paul ,  &  d'autres  femblables. 
La  féconde  clafle  comprend  tout  le  refte  des  hommes ,  que 
Dieu  n'a  pas  prédeftinés  au  falut  par  un  décret  fixe  &  immua- 
ble :  mais  fous  une  condition  qui  peut  être  &  n'être  pas ,  & 
dont  le  falut  dépend  du  bon  &  du  mauvais  ufage  qu'ils  feront 
des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  11  foutient  ce  fyftême  ,  non 
feulement  dans  fes  commentaires  fur  l'écriture*fainte,  mais  en- 
core dans  un  traité  fait  exprès  fur  la  prédeftination  ;  &  dans  le 
traité  de  la  prédeftination  excellente  de  Jefus-Chrift  t  où  il  en- 
tre dans  cette  queftion  fameufe  entre  l'école  de  laint  Thomas 
cV  celle  de  Scot  :  fçavoir  fi  la  prédeftination  de  Jefus-Chrift,  ou 
le  décret  par  lequel  Dieu  a  réfolu  l'incarnation  du  Verbe  ,  pré- 
fuppofe  le  péché  d'Adam  ,  ou  s'il  a  été  prédeftiné  avant  la  pré- 
vifion  de  ce  péché  :  &  fi  par  conféquent  Jefus-Chrift  fe  feroit 
incarné  ,  ou  ne  fe  feroit  pas  incarné ,  fi  Adam  n'eût  point  pé- 
ché. Catharin  embrafle  le  fentiment  de  Scot ,  qui  foutient  que 
Jefus-Chrift  lèroit  venu  ,  quand  même  Adam  n'auroit  point  pé- 
ché ;  &  apporte  plufieurs  raifons  pour  montrer  qu'il  étoit  con- 
venable que  le  Verbe  s'incarnât ,  quand  même  Adam  n'auroit 
point  péché.  * 

C'eft  en  conféquence  de  ce  fentiment  qu'il  avance ,  dans 
le  traité  de  la  gloire  des  bons  anges  &  de  la  chute  des  mau- 
vais ,  que  le  péché  de  ces  derniers  a  confifté  en  ce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  reconnoître  le  décret  d'incarnation.  Il  a  fait 
aufli  un  traité  de  la  chute  de  l'homme  ,  &  du  péché  originel, 
qu'il  fait  confifter  dans  l'action  même  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu  ,  qui  eft  un  péché  en 
nous,  en  tant  que  notre  volonté  eft  comprife  dans  la  fienne. 
CLïï.        H  n'y  a  point  de  fujet  fur  lequel  il  fe  foit  plus  étendu  ,  que 
rh"mac«iée "corT  Ce'U*  ^e  ^*mmacu^e  conception  de  la  Vierge ,  qu'il  établit 
ceprion  de  la  Ste.  non  ^ur  une  tradition  confiante,  mais  fur  p^fieurs  raifonne» 
Vierge  mens  généraux.  Il  cite  S.  Auguftin  comme  ftv'erable  à  fon  fei> 

timent  ;  il  le  prouve  par  le  confentement  des  univerfités  , 
pat  le  concile  de  Balle  ,  la  fête  même  qu'on  en  a  établie  ,  &  U 
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révélation  faite  à  fainte  Bngide  ,  fur  les  prérogatives  de  cette  An.  i  551. 
f  unte  mere  de  Dieu  ,  &  fur  pluiieur.s  autres  contidérations.  Il 
y  a  un  autre  ouvrage  de  lui  fur  le  même  fujet  conrre  un  écrit 
du  cardinal  de  laTourbrûlée  ,  que  Barthélemi*Spina  avoit  fait 
imprimer  ,  où  l'opinion  de  l'immaculée  conception  avoit  été 
rejettée  comme  contraire  à  l'honneur  de  Jefus  Chrift,  &  à  la 
fin  duquel  on  avoit  marqué  cinquante-huit  erreurs  dans  la  foi, 
que  l'on  prétendoit  être  des  conféquences  du  dogme  de  l'im- 
maculée conception.  Le  zèle  que  Catharin  avoit  pour  cette 
doctrine  le  porta  à  compofer  ce  traité  ,  qu'il  divife  en  deux 
parties. 

Il  fit  un  autre  traité  de  la  confommation  de  la  gloire  de  Je- 
fus-Chrift  &  de  la  fainte  Vierge ,  dans  lequel  il  prétend  que 
celle-ci  jouit  en  corps  &  en  ame  de  la  béatitude  éternelle  5 
&  que  S.  Jean  l'évangélifte  n'eft  point  mort  ,  mais  qu'il  a  été 
enlevé  comme  Elie  &  Enoch.  Dans  fon  traité  de  la  mort  & 
de  la  réfurre&ion  univerfelle  de  tous  les  hommes  ,  il  paroît 
être  fort  éloigné  de  la  doctrine  commune  des  théologiens  au 
iujet  des  enfans  morts  fans  baptême  ,  qu'il  croit  être  non  feu- 
lement exempts  des  peines,  mais  encore  jouiflant  d'une  fé- 
licité convenable  à  leur  état.  Il  y  a  beaucoup  de  bizarreries 
dans  cet  ouvrage  fur  la  difpofîtion  des  hommes  au  jour  du  ju- 
gement, lefquelles  n'ont  d'autre  fondement  que  des  conjectures 
affez  frivoles.  Il  a  fait  de  plus  un  ouvrage  de  la  certitude  de  la 
gloire ,  de  l'invocation  &  de  la  vénération  des  faints  ,  dans 
lequel  il  foutient  que  l'églife  ne  fe  peut  tromper  dans  la  cano- 
nifation  des  faints  :  il  y  établit  auffi  leur  culte  ,  celui  des  reli- 
ques &  des  images.  Du  tems  du  concile  de  Trente ,  il  fit  un 
traité  pour  prouver  que  les  juftes  peuvent  être  certains  de 
leur  juftification.  H  eft  divifé  en  quatorze  affections  ,  dont  M. 
Dupin  rapporte  le  contenu.  La  difpute  que  cet  auteur  eut  dans 
les  congrégations  du  concile  de  Trente  avant  la  VIe.  feflion,  a 
donné  lieu  à  cet  ouvrage,  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 
prétendoiertt  que  fon  fentiment  étoit  condamné  par  le  décret 
du  concile  >  il  le  dédia  aux  nouveaux  préfidens  du  concile  & 
au  concile  entier ,  par  une  préface  dans  laquelle  il  foutient 
que  le  concile  n'a  pas  eu  intention  de  rien  décider  fur  les  ques- 
tion controverses  entre  les  théologiens  catholiques  ,  mais 
feulement  de  condamner  les  erreurs  des  anciens  &  des  nou- 
veaux, hérétiques  ;  &  il  femble  que  toute  cette  difpute  n'eft 
qu'une  queftion  de  nonv 
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^N  JTTt  Après  avoir  établi  dans  un  traité  particulier  la  vérité  du  fa- 
"  crifice  de  l'autel ,  il  foutient  dans  un  autre  que  Jefus-Chrift 
n'a  point  confacré  par  ces  paroles  :  Ceci  efl  mon  corps  ,  ceci 
efi  mon  fang ,  qui  ne  font  qu'énonciatives  dans  les  évangélif- 
tes ,  &  non  pas  opératives.  Il  a  fait  auffi  un  traité  de  contro- 
verse ,  touchant  la  communion  fous  les  deux  efpèces  ,  où  il 
répond  aux  objections  des  Proteftans  ,  &  rapporte  les  condi- 
tions fous  lefquelles  il  croit  qu'on  pourroit  l'accorder  aux 
laïques.  Son  écrit  de  l'intention  du  miniftre  dans  l'adminiftra- 
tion  des  facremens ,  eft  très-fenfé.  Il  y  foutient  qu'il  n'eft  pas 
nécelTaire  d'avoir  une  intention  intérieure  de  faire  une  chofe 
facrée ,  mais  qu'il  fuffit  que  le  miniftre  veuille  administrer  le 
facrement  de  l'églife  ;  &  qu'il  a  cette  intention  ,  quand  il  fait 
extérieurement  &  férieufement  les  cérémonies  requifes ,  quoi- 
qu'il puifle  avoir  intérieurement  la  penfée  de  faire  tout  cela 
par  jeu  &  par  moquerie.  Il  a  fait  plufieurs  traités  fur  les  fa- 
cremens ,  &  particulièrement  fur  celui  du  mariage  :  il  en  a 
compofé  un  autre  des  écritures  canoniques  ,  dans  lequel  il  fou- 
tient contre  les  Proteftans  les  livres  que  l'églife  Romaine  re- 
çoit comme  canoniques ,  &  qui  ne  font  pas  de  l'ancien  canon. 
On  a  encore  de  lui  différens  traités  ,  fi  la  peine  de  mort  con- 
tre les  hérétiques  eft  de  droit  divin  :  fi  la  réfidence  des  évê- 
ques  eft  de  même  droit  ;  fur  le  baptême  des  enfans  des  Juifs  5 
fur  la  diffolution  du  mariage  pour  caufe  d'adultéré  ;  &  quel- 
ques autres.  Ce  qu'on  peut  dire  de  lui,  eft  qu'il  étoit  très- li- 
bre &  fort  hardi  dans  fes  fentimens. 
CLîli:  Ferdinand  Nunnez  Pinciano  ,  de  la  famille  des  Guzman  ^ 

fiand°Nunn«rde  connu  en  'atin  f°us  Ie  nom  de  Ferdinandus  Nonnius  Pin  ci  a- 

Guzman.  nus,  et  oit  fils  d'un  autre  Ferdinand  de  Guzman  ,  intendant  des 

auSui^SuM  ^nances  du  T01  d'Efpagne.  Il  apprit  les  premiers  principes  des 

H,/P.    'J"'ptor'  langues  fous  Antonio  de  Lebrixa  :  enfuite  il  alla  à  Boulogne 

LeMirtydcfcrip.  en  Italie  pour  fe  perfectionner ,  il  y  étudia  fous  Philippe  Be- 

Ài^Gom^m  roa^i  »  &  étant  revenu  dans  *°n  Pays  j  *1  enfeigna  ces  mêmes 
vhâ  cardinal  xi-  langues  avec  une  grande  réputation  dans  l'univerfité  d'AIcafa  , 
m"î>t  Thon  hin  ou  'e  cardinal  Ximenès  l'avoit  attiré.  Il  y  eut  des  difciples  cé- 
/,  u%cr7b/nm.'  lèbrës  ,  entr'autres  Léon  de  Caftro  ,  Jérôme  Lurita  ,  Chrifto- 
phe  de  Horofio  &  François  de  Mendoza  ,  qui  dans  la  faîte 
tut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  ;  tous  recommandables  par 
leur  érudition.  Le  cardinal  Ximenès  connoifTant  fa  capacité  , 
l'employa  à  l'édition  des  bibles  qu'il  fit  faire  à  Alcala,  &:  lui 
fit  mettre  en  latin  la  traduction  grecque  des  Septante.  On  a 

de 
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de  lui  des  notes  fur  les  œuvres  de  Senècjue  le  philofophe ,     ^N.  M  S2* 
des  obfervations  fur  Pomponius  Mêla  ,  &  fur  l'hiftoire  natu- 
relle de  Pline.  Il  mourut  dans  cette  année  ,  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans ,  &  légua  fa  bibliothèque  à  l'univerfité  de 
Salamanque. 

Evrard  Billich  de  Cologne ,  religieux  de  Tordre  des  Car-  ci.lv. 
»  mes,  mourut  auffi  dans  cette  année  à  Trente  ,  ou  il  étoit  allé  Mort d« Billich* 

7      .,  ,.  ,    ,     .  ,   .     .       T.   ,     .  '  ,  de  Herman  Wci- 

au  concile,  en  qualité  de  théologien.  11  etoit  en  grande  repu-  den ,  archevêque 
ration  pour  bien  expliquer  les  difficultés  de  l'écriture-fainte.  Il  de  Cologne, 
publia  contre  Melanchton,  Bucer  &  d'autres  hérétiques,  un 
ouvrage  intitulé  :  Jugement  de  Vuniverfiiè  &  du  clergé  de  Co- 
logne ,  contre  les  calomnies  ,  ùc.  lorfque  Herman  de  Weiden  , 
qui  en  étoit  archevêque  &  électeur  ,  voulut  obliger  fon  clergé 
à  recevoir  le  Luthéranifme ,  s'étant  entièrement  abandonné  à 
Martin  Bucer  &  aux  autres  nouveaux  dogmatiftes,fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  réforme.  Ce  même  Herman  mourut  auffi 
cette  année  le  treizième  d'Août  à  Biverin  ,  dans  le  comté  de 
Weiden ,  où  il  s'étoit  retiré  après  avoir  été  excommunié  par 
le  pape,  qui  nomma  en  fa  place  Adolfe  de  Schawembourg, 
que  l'empereur  fit  inftaller  fur  le  fiége  archiépifcopal  :  on  a 
parlé  de  lui  ailleurs.  Henri  duc  de  Meckelbourg  mourut  de 
même  fort  âgé  le  fixiéme  de  Février  ,  après  avoir  gouverné 
fon  état  avec  beaucoup  de  paix  pendant  quarante-huit  ans. 
Il  étoit  furnommé  le  pacifique. 

L'héréfie  perdit  pareillement  cette  année  quelques-uns  de  CLV. 
fes  principaux  appuis,  Gafpard  Hedion  ,  André' Ofiander  &    Mort  de  Gafpard 

ci   A.*      \M     il    r  t  •       •     ■  r  j>r/v  j        1      Hedion  ,  Ofiên- 

bebaitien  Munlter.  Le  premier  etoit  natif  d  Lllingen  dans  le  der  &  Munfter , 
marquifat  de  Bade  ,  &  avoit  enfeigné  à  Strasbourg  &  ailleurs,  Proteftans. 
où  il  n'oublia  rien  pour  faire  valoir  fon  parti ,  en  faveur  duquel  JJjjJJ rfçeJ%Ks." 
il  compofa  divers  ouvrages.  Le  fécond  ,  André  Ofiander,  étoit 
né  dans  la  Bavière  le  dix-neuvième  Décembre  1498 ,  d'une  fa- 
mille qui  portoit  le  nom  d'Hofen ,  qu'il  changea  en  celui  d'O- 
ilander.  Après  avoir  appris  les  langues  à  Wittemberg  &  à  Nu- 
remberg ,  il  fut  des  premiers  à  prêcher  le  Luthéranifme  l'an 
1 5 1 2 ,  &  fe  trouva  en  1 5  29  au  colloque  de  Marpurg  &  à  la 
diète  d'Ausbourg.  Comme  il  étoit  naturellement  chagrin  &  cm* 
potté ,  il  fe  fit  à  Nuremberg  des  affaires  qui  l'obligèrent  d'en 
fortir  :  il  paffa  dans  la  Prufle,  où  il  fe  fit  connoîire  du  duc  Al- 
bert ,  qui  lui  donna  une  chaire  de  profefTeur  dans  l'académie 
de  Konigsberg  ,  où  il  fut  auffi  miniitre.  Il  commença  d'y  pu- 
blier fes  erreurs  fur  la  juftification ,  qui  lui  attirèrent  beaucoup 
Tome  XX,  y  A  a  a  a 
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An.  i  <  5  d'ennemis  ;  mais  dans  toutes  les  difputes  qui  furvinrent  là-def- 
fus ,  il  ne  céda  jamais  ;  au  contraire  il  parloit  t  ou  jours  avec  ai- 
greur,©^ fe  répandoit  en  injures ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  lettres  à  Joachim  Meriin  &  à  Melanchton.  Calvin  l'accufa 
d'avoir  aimé  à  boire ,  &  d'avoir  tourné  en  raillerie  les  pacages 
les  plus  faints  de  l'écriture, à  la  manière  des  impies  &  des  athées. 
Il  mourut  d'épilepfie  le  dix«feptiéme  d'O&obre  1551  ,  âgé 
d'environ  cinquante-quatre  ans  ,  &  a  laifle  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  théologie.  Enfin  le  troifiéme  eft  Sebaftien  Munf- 
ter ,  né  à  Ingelheim  en  Allemagne  en  1 489.  Après  avoir  fait  fes 
études  à  Tubinge  ,  il  entra  chez  les  Cordeliers  ,  qu'il  quitta  en 
1 5 19 ,  en  faveur  du  Luthéranifme  qu'il  alla  enfeigner  à  Heidel- 
berg ,  puis  à  Balle.  Il  étoit  fçavant  dans  les  mathématiques  qu'il 
avoit  apprifes  fous  Jean  Stoffler;  mais  il  renonça  à  cette  étude, 
pour  s'appliquer  entièrement  à  la  langue  hébraïque,  &  à  expli- 
quer l'écriture ,  &  s'y  acquit  une  n  grande  réputation ,  qu'il 
mérita  d'être  appellé  l'Efdras  ou  le  Strabon  de  l'Allemagne.  Il 
mourut  de  pefte  à  Bafle  le  vingt-troifiéme  de  Mai  1552  ,âgé 
de  foixante-trois  ans  ;  &  lai  (Ta  beaucoup  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels on  eftime  fes  traductions  de  l'ancien  teftament,  de  Tobie 
&  l'évangile  de  faint  Matthieu  qu'il  mit  d'hébreu  en  latin;  un 
dictionnaire  hébraïque ,  une  grammaire  de  même ,  &  une  autre 
chaldaïque.  C'étoit  un  homme  fimple  &  fans  ambition ,  quoi- 
que très-fçavant. 

CLVI.  Entre  les  cenfures  que  la  faculté  de  théologie  de  Paris  donna 

vKdesfu«iusdal  cette  ann^e  »  ^  P'08  c^èbre  eft  celle  qui  fut  rendue  le  neu- 
tes  de  Charles  du  v*éme  de  Mai  contre  le  livre  des  petites  dates  de  Charles  da 
MiyiU    y       Moulin  ,  célèbre  jurifconfulte,&  avocat  au  parlement  de  Pa- 
Ua/tulTdcw'u  ris-  Pour  mieux  entendre  l'occafion  de  cette  cenfure ,  il  faut 
erroribus  \  u>m.  a.  rappeller  ce  qu'on  a  dit  ailleurs  ,  qu'en  1550  Henri  II  avoit 
w^Af.aoj.       fajt  dans  le  mois  de  Juin  un  édit ,  qui  fut  vérifié  en  parlement 
le  vingt-quatrième  de  Juillet ,  en  confirmation  d'un  autre ,  fait 
quatre  ans  auparavant ,  touchant  les  notaires  apoftoliques.  Le 
roi  fut  informé  que  ,  par  une  pernicieufe  coutume ,  il  fe  trou- 
voit  que  plufieurs  procurations  pour  réfigner  étoient  huffes , 
nulles  &  mal  expédiées  ;  que  ceux  qui  tenoient  à  Rome  le 
regiftre  des  bénéfices  qui  fe  confèrent ,  faifoient  plufieurs  da- 
tes &  fignatures  pour  un  même  bénéfice  :  que  les  procurations 
étoient  tenues  fecrettes  ,  jufqu'à  ce  qu'on  jugeât  à  propos  de 
publier  les  réfignations  :  &  que  ces  procurations ,  cachées  quel- 
quefois pendant  plus  de  deux  ans  ,  n* étoient  produites  qu'a- 
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près  la  mort  du  relignant.  Mais  comme  le  même  abus  alla  plus    ^N  l    l  " 
loin,  il  arriva  aufli  que  plufieurs  réfignoient  leurs  bénéfices,  ' 
non  pas  purement  &  Amplement ,  mais  à  condition  que  le  pape 
les  confereroit  en  faveur  de  certaines  perfonnes  désignées  ; 
&  cependant  ils  ne  biffèrent  pas  d'en  jouir  leur  vie  durant , 
fous  prétexte  que  les  réfignataires  ne  les  a  voient  pas  acceptés, 
quoiqu'ils  priffent  une  poffeflion  fimulée  qui  étoit  enregiftrée 
par  les  notaires  apoftoliques.  De  plus ,  quoique  par  les  ordon- 
nances du  pape  les  ré(îgnations  Cotent  nulles  ,  fi  elles  ne  font 
rendues  publiques  dans  trois  mois,plufieursde  ceux  qui  avoient 
donné  leur  procuration  pour  r cligner ,  la  révoquoient  aufli  tôt  : 
ce  oui  donnoit  lieu  à  une  infinité  de  fraudes  6k  de  chicanes.  Et 
c'eit  ce  que  le  roi  voulut  corriger. 

Pour  cet  effet  il  fit  fon  édit,  dans  le  deffein  de  réformer  les 
abus  ,  fraudes  ,  antidates  &  fauffetés  qui  fe  commett oient  dans 
l'expédition  des  bénéfices  en  cour  de  Rome ,  principalement 
par  la  nouveauté  de  l'ufage  des  petites  dates  ,  &  par  les  four- 
beries des  notaires  apoffoliques  &  des  banquiers.  Il  fut  donc 
ordonné  que  les  banquiers  qui  (e  chargeoient  de  ces  fortes  d'af- 
faires, tiendroient  regiftre  du  jour  que  la  procuration  leur  au- 
roit  été  donnée  ,  du  nom  du  notaire  qui  l'avoit  expédiée  ,  & 
des  témoins  qui  l'auroient  fignée  ,  du  jour  qu'elle  auroit  été 
envoyée ,  &  de  la  réponfe  qui  feroit  venue  de  Rome.  Et  ce 
fut  par  ce  remède  non  feulement  utile  ,  mais  néceffaire  ,  que 
la  hardieffe  des  fauffaires  fut  réprimée  ,  &  un  nombre  infini 
de  procès  débrouillés  &  affoupis  dans  toutes  les  cours  fouve- 
raines  du  royaume.  Dans  ce  même  tems  le  roi  commença  la 
guerres  avec  Jules  111 ,  &  fit,  par  un  édit  du  5e.  de  Septem- 
bre 1 5  5 1  ,  défenfe  de  porter  de  l'argent  à  Rome.  Le  nonce  fut 
obligé  de  fe  retirer  fort  mécontent  ,  parce  que  le  parlement, 
par  un  arrêt  prononcé  contre  lui  ,  lui  enjoignit  de  laiffer  en 
France  avant  fon  départ  les  fceaux  &  les  regiftres  des  expé- 
ditions qu'il  avoit  faites  pendant  fa  légation  j  &  qu'il  avoit  dé- 
crété contre  fon  dataire  ,  qui  avoit  admis  la  réfignation  par 
petite  date  ,  fur  la  fupplique  à  lui  préfentée  avec  la  claufe  de 
dérogation  à  la  règle  des  vingt  jours.  * 

La  cour  de  Rome  n'étant  pas  contente  de  l'édit  de  1550, 
foutenant  qu'il  n'étoit  pas  permis  au  roi  de  rien  ordonner  tou- 
chant ce  qui  concerne  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique ,  dont  le 
pape  prétend  être  maître ,  foutint  qufe  l'autorité  du  faint  fiége 
étoit  bleffée  par  un  femblable  procédé.  Du  Moulin  ,  zélé  pouc 
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1552  ^a  con^ervati°n  des  droits  de  fon  fouverain  ,  fît  en  15^1  uncom- 
Le  titre  du  li-  mentaire  latin  fur  cet  édit  des  petites  dates  ,  contra parvas  da- 
vre  de  du  Moulin  tas ,  &  contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome  ,  &  le  dédia  à  Henri 
*T  ''ajZTJum  H-  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Lyon  avec  privilège  :  mais  à 
Htnrïù  n ,  contra  peine  fut-il  publié  ,  qu'il  fouleva  plufieurs  perfonnes  ;  les  gens 
pays  dMis  &  du  foi  même  au  parlement  fe  déclarèrent  contre  lui  ,  &  pré- 
manx  ,  &  antiqua  fenterent  une  requête  à  la  cour  le  2e.  de  Mai  ,  afin  d  y  pour- 
'totffliu /ranc'^'  vo'r*  ^ors  'e  Paflement  ordonna  que  ce  livre  feroit  commu- 
'contr*  \nTauîum  "icjué  à  la  faculté  de  théologie,  afin  qu'elle  donnât  fa  cenfure. 
&  ïd  genus  abufâs  La  condamnation  y  fut  conclue  ,  comme  on  a  dit  ,  le  9e. 
nonnuitas   nova*  de  Mai ,  après  la  méfie  du  Saint- Efprit  célébrée  chez  les  re- 

dtafionts  juris  &  '    r  r 

praxis  cominens  ,  Iigieux  Marhurms  ,  &  la  lecture  qu  on  ht  de  plulieurs  propo- 
auaore  Caroio  Mo-  fitions  ,  extraites  du  livre  qu'on  avoit  auparavant  examiné. 
,  c.  cencure  p0rte  ^  (<       ce  iivre  e^  pernicieux  à  toute  la  chré- 

»  tienté  ,  fcandaleux ,  féditieux  ,fchifmatique  ,  impie ,  blafphé- 
»  matoire  contre  les  faints ,  conforme  aux  héréfies  des  Vau- 
»»  dois,  des  Wiclefltes ,  des  Huflites,  des  Luthériens  ,&conf- 
»  pirant  à  renouveller  les  erreurs"  de  Marfille  de  Padoue  ,  con- 
»  damné  il  y  avoit  deux  ans ,  &  mis  au  rang  des  hérétiques  ; 
»  qu'il  contenoit  des  proportions  faufles  ,  fuipe&es ,  erronées, 
»  impies  &  hérétiques  ,  que  l'auteur  s'efforce  d'appuyer  de 


léprife 

»  crétales  ;  qu'il  eft  injurieux  au  pape,  au  collège  des  cardi- 
»  naux,  aux  évêques  &  aux  prêtres ,  détournant  les  fidèles  de 
m  leur  obéiflance ,  ruinant  la  primauté  de  fa  in  t  Pierre  ,  &  la 
»  jurifdi£Kon  du  fiége  apoftolique  ,  faifant  l'églife  acéphale  ,  & 
»  renverfant  tout  l'ordre  hiérarchique.  C'eft  pourquoi  l'on 
»  conclud  que  ce  livre,  pour  empêcher  le  poifoB<ju'il  contient 
»  de  fe  répandre  ,  doit  être  au  plutôt  fupprimé  ,  &  que  c'eft  la 
»  conclufion  du  doyen  ,  fans  toutefois  qu'on  puifle  inférer  que 
»  la  faculté  veuille  attenter  à  quelque  chofe  par  cette  cenfure , 
»  contre  la  puiflance  &  la  jurifdi&ion  du  roi.  »  La  cenfure  fur 
portée  au  parlement  le  vendredi  treizième  de  Mai,  &  le  len- 
demain la  cour  s'aflembla  pour  ordonner  ce  que  de  raifon. 

Pierre  Seguier ,  alors  avocat  général ,  après  en  avoir  fait  la 
lefture ,  requit  que  ce  livre  fût  fupprimé  &  défendu  ,  que  du 
Moulin  fût  affigné  à  comparoître  pour  être  interrogé  la  cour 
en  délibéra  ,  &  n'étant  pas  contente  de  la  cenfure  ,  elle  rendit 
un  arrêt  pour  ordonner  que  la  faculté  mettroit  entre  les  mains 
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de  deux  confeillers  la  cenfure  particulière  des  propositions  ex- 
traites dudit  livre  }  &  cependant  fit  défenfe  de  le  débiter ,  fur 
peine  de  punition  corporelle  ,  ordonnant  en  même  tems  que 
tout  ce  qu'il  y  en  a  voit  d'imprimé  feroit  faifi.  La  faculté  refufa 
de  donner  la  cenfure  des  articles  en  particulier ,  prétendant  que 
ce  n'étoit  point  fa  coutume,  &  qu'elle  en  agiffoit  ainfi  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  réponfes  &  des  mauvais  argumens  au 
contraire.  Elle  promit  toutefois  qu'elle  s'affembleroit  le  ven- 
dredi fuivant,pour  en  délibérer  :  mais  on  ne  voit  pas  qu'elfe  l'ait 
fait }  &  il  ne  parut  point  d'autre  cenfure,  que  celle  qu'on  vient 
de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant  délégué  un  docteur  de  la 
faculté  en  qualité  d'inquifiteur  de  la  foi ,  pour  faire  le  procès  à 
du  Moulin  ,  &  celui-ci  ayant  été  décrété  &  ajourné  perfonnel- 
lement,  en  interjetta  appel  comme  d'abus.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  lieutenant  général  en  l'abfence  du  toi, qui  étoit  hors  du 
royaume  ,  prit  connoiffance  de  cette  affaire,  la  renvoya  au  con- 
feil  privé  qui  étoit  alors  à  Châlons  fur  Marne  auprès  de  la  reine 
reconnue  régente, &  fit  défenfe  au  délégué  inquifiteur  de  pro- 
céder contre  du  Moulin ,  ni  contre  l'imprimeur  de  fon  livre  , 
jufqu'à  ce  qu'autrement  en  eût  été  ordonné  par  le  roi  étant  de 
retour  en  fon  royaume. 

Cependant  du  Moulin  fe  rendit  à  Châlons ,  &  fut  entendu 
dans  le  confeil ,  où  il  plaida  lui-même  fa  caufe  en  préfence  de 
la  reine  :  fon  affaire  fut  appointée  ;  ce  qui  arrêta  la  procédure , 
mais  non  pas  fes  ennemis,  qui  lui  firent  fentir  les  effets  de  leur 
violence  ,  pillèrent  fa  maifon ,  &  l'obligèrent  à  fortir  du  royau- 
me pour  mettre  fa  vie  à  couvert.  M.  de  Thou  dit  qu'il  fe  re- 
tira d'abord  en  Franche-Comté ,  &  de-là  en  Allemagne, où  ce 
fçavant  homme  trouva  une  fûre  &  honorable  retraite.  Son  afyle 
fut  auprès  de  Guillaume ,  fils  du  landgrave  de  Heffe ,  que 
Charles  V  avoit  retenu  fi  long  temsprifonnier.  Du  Moulin  avoit 
été  confulté  fur  deux  arrêts  de  la  chambre  impériale ,  qui  dé- 
poffédoient  le  landgrave  de  fes  villes ,  châteaux  ,  domaines  & 
ieigneuries  ;  &  il  avoit  donné  quatre  confultations  par  écrit  en 
1550,  en  faveur  du  prifonnier.  Il  arriva  fort  à  propos  pour  ai- 
der le  landgrave  à  être  rétabli  dans  fes  biens  ;  &  après  l'exécu- 
tion de  cette  affaire ,  il  vint  à  B aile  dans  le  mois  de  Juillet ,  & 
fe  rendit  à  Paris  vers  le  milieu  de  Septembre  pour  fe  préfen- 
ter  au  roi ,  &  plaider  fa  caufe  devant  lui.  Mais  à  peine  y  fut-il 
arrivé ,  qu'il  fut  attaqué  de  nouveau  ,  qu'on  pilla  fa  maifon  une 
féconde  fois  ;  enforte  qu'après  y  avoir  demeuré  feulement  trois 
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An.  i  k  ç  2.    Jours  »  ^  ^ut  contra*nt  de     retirer  en  Allemagne,  où  il  fut  très- 
bien  reçu. 

Clvil  L'on  trouve  encore  quelques  autres  cenfures  de  la  même  fa- 

Autres  cenfu-  culté  ;  fçavoir,une  du  icr.  d'Octobre,  qui  exclut  de  fon  corps 
facuhl  'de  Théo^  un  licerltié  *  nommé  Guillaume  Cartel,  religieux  Carme,  parce 
logie.  qu'il  avoit  affifté  à  la  cène  des  Luthériens  ;  ce  fut  en  vertu  d'un 

Viàt£A$mtrit  j^gf  ju  pape  par  leqUel  fa  fainteté  accordoit  à  la  faculté  la  li- 

in  ctlleâ.  mite.  t.   i        ,  «  S  •     j  »       i         j     r  •/•  e 

a.  ?.  *o6  &  toi.  bevte  &  le  pouvoir  d  exclure  de  fa  compagnie ,  fans  autre  for- 
*fit-  malité  ,  &  ians  que  la  juftice  féculiére  intervînt ,  tous  ceux  qui 

prêcheroient  ou  enfeigneroient  des  chofes  erronées  &  contrai- 
res à  la  foi.  Ce  bref  favorifoit  auili  la  caufe  de  la  faculté  con- 
tre les  prétentions  du  chancelier  de  l'églife  de  Paris.  Le  roi  Je 
confirma  par  fes  lettres-patentes  datées  de  Villers-Cotterez  le 
vingt-huitième  du  mois  d'Août  de  cette  môme  année.  Le  fei- 
ziéme  du  mois  d'Octobre  la  faculté  cenfura  une  propofition 
avancée  dans  un  fermon  prêché  à  faint  Severin  par  un  Corde- 
lier  nommé  Henri  Mauroi  j  elle  étoit  conçue  en  ces  termes  .• 
u  Dans  la  loi  de  grâce  les  enfans  morts  fans  baptême  font  fauves 
m  en  la  foi  de  leurs  parens ,  comme  dans  l'ancienne  loi  fans 
»  circoncifion  ;  &  fi  l'enfant  décède  avant  la  fufeeption  du  bap- 
»  tême  ,  il  eft  fauve  en  la  foi  du  pere  &  de  la  mere  ,  des  parens 
»»  &  amis.  »  La  propofition  fut  cenfurée  comme  téméraire  9 
fcandaleufe  &  hérétique  ;  &  le  lendemain  dix-feptiéme  du 
même  mois  ,  le  prédicateur  comparut ,  &  fut  condamné  à  ré- 
voquer publiquement  fa  propofition  dans  la  même  églife  de 
faint  Severin ,  en  préfence  de  trois  ou  quatre  docteurs  ,  fui- 
vant  la  forme  qu'on  lui  preferivit.  Mauroi  obéit  &  fit  fa  rétrac- 
tation. 

Le  quinzième  Décembre  la  faculté  s'afiembla  encore, pour 
répondre  à  la  requête  du  grand-référendaire  de  France ,  gen- 
dre d'un  préfident  au  parlement  de  Touloufe ,  nommé  Mafen- 
cal  ,  qui  avoit  publié  quelques  livres ,  que  la  faculté  avoit  in- 
férés dans  le  catalogue  qu'elle  fit  des  ouvrages  défendus  &  cen- 
furés.  Ce  référendaire  demandoit  que  ces  livres  foflent  rayés 
dudit  catalogue,  fuivant  les  lettres-patentes  qu'il  en  avoit  obte- 
nues ,  &  qui  avoient  été  fignifiées  à  la  faculté  par  un  notaire 
royal  ;  d'autant  plus  que  l'auteur  eft  une  perfonne  très-recom- 
mandable  par  la  probité  de  fes  mœurs ,  &  par  l'intégrité  de  fa 
foi.  Les  docteurs  aflemblés ,  après  avoir  mûrement  examiné  la 
demande  ,  &  avec  beaucoup  d'attention  ,  conclurent  que  ce 
qu'on  exigeoit  d'eux ,  tendoit  au  renverfement  de  la  faculté  6c 
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à  fon  déshonneur ,  par  le  mépris  qu'on  feroit  à  l'avenir  de  l'es  An.  1551. 
cenfures  en  matière  de  foi  \  que  cela  même  feroit  injure  au 
roi  ,  qui  fait  tant  de  cas  de  la  faculté ,  aux  décifions  de  laquelle 
foutes  les  nations  catholiques  donnent  volontiers  leur  contente- 
ment ;  qu'enfin  il  ne  falloit  point  avoir  égard  au  jugement  des 
huit  docteurs  de  Touloufe  qui  a  voient  approuvé  ces  livres.  Ainil 
la  faculté  ne  raya  point  ces  livres  de  fon  catalogue  ;  &  dans  la 
même  aiTemblée  elle  manda  l'inquifi teur ,  afin  qu'il  donnât  les 
informations  faites  contre  le  frère  Guillaume  Cartel.  11  répon- 
dit qu'il  ne  les  avoit  point  ;  mais  que  les  ayant  vues  entre  les 
mains  de  fon  fubftitut ,  qui  étoit  Dominicain  9  il  feroit  fon  pof- 
iîble  pour  les  avoir. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-NEUVIEME. 

Arrivée  d'un  pa- 

àriRome.d'°Ment  A  ^  commencement  de  cette  année  1  ç  5  3  ,  Simon  Sulaka 
a  Gacon.  tom.  5.  J\.  ou  Sultakam  ,  religieux  de  l'ordre  de  faint  Bafile  &  pa- 
f.  744>  &  ^Y'hunc  tr'arcne  ^e  tous  ^es  Peuples  d'Orient ,  qui  font  entre  l'Euphrate 
jwi/iççV*/i.  \6.e  &  l'Inde ,  vint  à  Rome  pour  être  confirmé  dans  fon  élection 
Raynaid.  toàem  par  le  pape  Jules  III  ;  c'étoit  fon  clergé  même  qui  l'y  avoit 
mntDuci'efre^qhiiJ.  envoyé  »  &  ce  patriarche  eut  fon  audience  le  15  e.  de  Février. 
du  paptjtut  ui.  Il  y  préfenta  au  pape  fes  lettres  de  créance ,  données  au  nom 
P-  . .  de  fon  clergé  &  des  principaux  d'entre  le  peuple ,  &  datées  de 
aonc.  friJ.'u'b.  1  j!  l'année  précédente  1552.  Elles  commençoient  par  cet  éloge  du 
«p.  4.0.4.        pape  ,  qui  tient  fort  du  ftyle  empoullé  des  Orientaux. 

II.  «  Au  pere  des  pères  ,  le  fouverain  des  pafteurs  ,  lequel  orne 

Infcription  de  u  »  les  mitres  ,  facre  les  prêtres  &  leur  donne  des  ceintures  ;  le 


lettre  des  C) r î  ~* e* 

taux  au  pape.  "  *  Rere  du  peuple  chrétien  ,  le  Pierre  de  notre  tems ,  le  Paul 
Spond.  ibii.  ut  »  de  nos  jours,  la  ceinture  qui  comprend  l'alTemblée  univer- 

^Extat apui Maf-  "  ^e  ^es  Chrétiens  ,  le  lieutenant  de  Jefus--Chrift  Notre-Sei- 

fonimMium  u.  "  »  gneur ,  qui  eft  aflts  dans  les  hauts  lièges,  &  élève  du  prince 
Ow*.  ibii.  ut  „  des  Apôtres,  qui  tient  les  clefs  du  ciel,  &  à  qui  Notre-Sei- 

Jupr  '  »  gneur  a  dit  de  la  bouche  falutaire  :  Tout  ce  que  vous  lierez 

»  îur  la  terre  ,  fera  lié  au  ciel  ;  &  tout  ce  que  vous  délierez 
»  fur  la  terre ,  fera  délié  au  ciel  ;  qui  a  fondé  fur  lui  fon  églife , 
»  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  de  génération  en  géné- 
*»  ration  n'auront  aucun  pouvoir}  c'eft  vous  queNotre-Seigneur 
»  &  Sauveur  a  fait  affeoir  fur  ce  fiége.  Vous  êtes  auffi  la  fon- 
»  taine  vive  dont  les  eaux  ne  tariront  jamais  ;  &  quiconque 
h  aura  foif ,  il  eft  jufteque  pour  l'appaifer  il  reçoive  de  vous  les 
»  eaux  de  vie.  Vous  êtes  le  flambeau  qui  ne  s'éteint  point  , 
»  qui  éclaire  toutes  les  créatures ,  comme  la  lumière  qui  eft 
»  fur  le  chandelier  ,  &  qui,  comme  Jean- Baptifte,  met  fa  main 
»  droite  fur  la  tête  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu.  Toute  la  chré- 
»  tienté  voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  la  forte 
»  cité  &  de  la  grande  Rome  la  mere  des  villes  ,  que  Pierre  , 
»  prince  des  difciples ,  &  Paul ,  prudent  architecte ,  ont  fondée 
>»  pour  éclairer  tous  les  hommes  enfévelis  dans  les  erreurs  de 
»  Satan.  Vous  êtes  le  chef  de  tous  les  pères  ,  comme  Pierre 
»  étoit  le  chef  de  tous  les  difciples  j  &  comme  il  a  eu  un  fiége 
»  élevé  au-deflus  des  autres ,  de  même  la  grande  &  fameufe 

Rome 
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»  Rome  eft  le  votre  ,  haut  &  élevé  en  ces  derniers  tems.  »>    An.  1553» 

Dans  le  corps  de  la  lettre  ils  s'appelloient  pupilles  fans  pere  ; 

ils  prioient  le  pape  de  confirmer  &  facrer  le  pafteur  qu'ils 

avoient  élu ,  parce  que  leur  facerdoce  ,  difoient-ils ,  vient  de 

Rome  ,  qui  eft  le  fiége.de  Pierre,  &  en  eft  toujours  venu.  H 

y  avoit  une  autre  lettre  des  Neftoriens  qui  avoient  accompagné  » 

ce  patriarche  jufqu'en  Jérufalem. 

Ces  Neftoriens ,  pour  être  ainfi  nommés ,  ne  fui  voient  pas  ni. 
les  erreurs  de  Neftorius  :  ils  y  avoient  renoncé  plus  de  trois  HJ^'5J  3*  1?*!" 
cens  ans  auparavant.  Leur  premier  uiage  étoit  d  élire  leur  pa-    gedece  pamar- 
triarche ,  &  ils  s'y  étoient  confervés  pendant  plufieurs  fiécles  :    chî-  . 
mais  depuis  environ  cent  ans  ,  cette  place  étoit  devenue  héré-  m  "tideB^vium 
ditaire  dans  une  même  famille ,  par  l'entreprife  d'un  patriarche  toc  m* 
qui  avoit  commencé  de  déroger  au  premier  ufage,&  parla 
négligence  ou  la  foible(Te  de  ceux  qui  ne  s'étoient  pas  oppofés 
à  ce  violemem  dans  fa  naiflance.  Mais  après  Simon  Marna  ,  oa 
rentra  dans  l'ancien  droit.  Ce  patriarche  étant  mort  fans  avoir 
eu  le  tems  d'établir  fon  fils  qu'il  avoit  deftinépour  lui  fuccéder, 
tous  les  eccléliaftiques  &  les  laïques  même  iai firent  cette  oc- 
cafion  pour  faire  revivre  l'ancien  droit  qui  déclaroit  le  patriar- 
che éleétif.  Quelques  évêques  reftés  feuls  avec  les  députés  des 
villes  de  Babylone ,  de  Tauris  ,  d'Ecbatane  ,  de  Nifibe  &  de 
plufieurs  autres ,  s'étant  donc  afTemblés  à  Mufal ,  élurent  ce  Su- 
laka ,  fils  de  Daniel ,  de  la  famille  de  Balla.  C'étoit  un  homme 
de  grande  vertu  ,  fçavant  &  bon  catholique.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  tirer  du  monaftére  d'Hormifde  où  il  vivoit  avec 
une  grande  édification.  Tel  étoit  ce  Sulaka  que  fon  propre 
clergé  avoit  envoyé  à  Rome  pour  être  confirmé  dans  fon 
élection  ,  comme  nous  l'avons  dit.  V 

Jules  III  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté ,  confirma  le  choix       ,  rvr. 
qu'on  avoit  fait  de  lui,  le  confacra  lui-même  ;  enfuite  luj  le  pa^fl?"*^ 
ayant  donné  le  Pallium  en  plein  confiftoire  ,  il  le  renvoya  *  patriarche, 
dans  {on  pays  avec  de  riches  préfens ,  &  le  fit  accompagner  de  r  * .f' ftttJe  dix; 

.  i-   •  •  j-        t    1  r    •  o°i        JL     fiPtieme  du  mou 

quelques  religieux  qui  entendoient  la  langue  fyriaque  &  les  ce-  /avHL 
rémonies  de  Téglife  Romaine,  afin  d'étendre  la  religion  dans  ce 
pays-là. 

La  confeflion  de  foi  que  le  patriarche  Sulaka  préfenta  au  v. 

{>ape,  comprenoit  treize  articles  :  dans  le  premier  defquelsétoit  foUe ïpatriat- 

'unité  d'un  Dieu  ,  la  trinité  des  perfonnes  ,  &  la  proceflion  che. 

d'un  Saint-Efprit ,  du  Pere  &  du  Fils, comme  d'un  principe.  Le  gjV^ 

II ,  que  le  Fils  unique  de  Dieu ,  confubftamiel  au  Pere  ,  exif-  nàynaUuscdhunt 

Tome  XX.  B  b  b  b  f«*»,*  44. 
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A.n.  i  <  ci,    tant  toujours  avec  le  Pere  &  le  Saint- Efpric,  s'eft  incarné  dans 
la  plénitude  des  tems ,  &  s'eft  fait  homme  dans  le  iein  immacu- 
lé de  la  bienheureufe  Vierge.  Le  III ,  que  ce  même  Fils  eft  né 
de  Marie, vierge  &  vraie  mere  de  Dieu**  qu'il  a  fouffert,  qu'il 
eft  mort ,  qu'il  a  été  enféveli ,  que  fon  ame  eft  defcendue  aux 
enfers  pour  en  délivrer  les  pères,  qu'il  eft  refiufcité,  &  que  40 
jours  après  fa  réfurreétion  il  eft  monté  aux  cieux  t  où  il  eft 
affis  à  la  droite  de  fon  Pere.  Le  IV ,  qu'aucun  n'eft  fauvé  que 
par  la  foi  du  médiateur  Jeius-Chrift  ,  dans  fon  fang  &  dans 
fa  mort.  Le  V ,  que  la  loi  ancienne  a  fini  à  la  venue  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  qu'on  ne  doit  plus  l'obferver  après  h  publi- 
cation de  l'évangile  ,  fans  s'expofer  à  une  perte  éterne//e. 
L'on  y  recormoît  aufïi  les  fept  Yacremens,  leur  matière,  leur 
forme  ,  &  le  miniftre  qui  a  intention  de  faire  ce  que  fait  Téglic 
fe.  Le  VI ,  qu'il  y  a  un  purgatoire  où  l'on  eft  purifié  après  (a 
mort  j  qu'ainfi  les  fufTrages ,  le  facrifice  de  la  méfie  ,  les  prières 
&  les  aumônes  font  utiles  aux  défunts  :  que  les  âmes  de  ceux 
qui  après  leur  baptême  ne  font  tachées  d'aucun  péché,  vont  d'a- 
bord au  ciel ,  où  ils  jouiflent  de  la  vifion  béatifïque  ;  mais  que 
ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  a&uel ,  ou  feulement 
le  péché  originel ,  vont  aux  enfers  ,  où  la  punition  n'eft  pas 
égale.  Le  VII  reconnoît  le  fymbole  du  concile  de  Nicée.  Le 
VIII  admet  les  canons  des  livres  de  l'écriture  fainte ,  comme 
nous  l'avons  aujourd'hui ,  excepté  qu'il  n'y  eft  pas  fait  men- 
tion du  livre  d'Efther.  Le  IX  reconnoît  pour  orthodoxe  tout 
ce  qui  a  été  défini  dans  le  premier  concile  de  Nicée.  Le  X 
adopte  de  même  le  quatrième  concile  général  tenu  à  Chalce- 
doine  ,  condamne  l'héréfie  d'Eutychès  &  de  Diofcore ,  &  ré- 
prouve le  fécond  concile  d'Ephèfe.  Le  XI  approuve  le  pre- 
mier concile  d'Ephèfe  ,  &  condamne  l'héréfie  de  Neftorius  & 
fon  auteur.  Le  XII  embrafle  tous  les  autres  conciles  qui  font 
reconnus  par  l'églife  Romaine,  condamne  toutes  les  héréfies 
qu'elle  condamne  ,  &  reçoit  avec  refpeér.  tout  ce  qu'elle  reçoit* 
Enfin  le  XIII  confefle  le  faint  fiége  apoftolique  ,  la  primauté 
du  pape  ,  comme  fuccefleur  de  faint  Pierre ,  cVvrai  vicaire  de 
Jefus-Chrift,  à  qui  l'on  promet  obéifTance  ,  de  même  qu'à  fes- 
fuccefleurs.  Cette  confeffion  fut  préfentée  le  quinzième  de 
vr  Février. 

Aime  réception  Le  pape  reçut  encore ,  environ  le  même  tems ,  un  Jacobite  , 
îatriuch^Luî  Aflyrien  ,  appellé  Moyfe  Marden ,  envoyé  par  le  patriarche 
Sndfe.  '      *  d'Amioçhe  „  pour  rendre  obéiflânceau  faint  fiége  apoftolique 
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&  faire  une  profeflion  publique  de  la  foi  de  l'églife  Romaine.  Ce    ^N  \7yyT 
fut  à  la  prière  de  ce  Marden,  &  par  les  libéralités  de  Ferdi-     onùphr.  m  rid 
nand  roi  des  Romains  ,  qu'on  imprima  premièrement  à  Vienne  J*®  llî> 
en  Autriche  en  1555  ,  le  nouveau  teftament  en  langue  &  en  ^^J. 
caractères  fyriaques ,  auquel  ouvrage  s'employèrent  beaucoup 
Marden  lui-même  ,  &  Jean  Albert  chancelier  d'Autriche.  Un 
Juif,  nommé  Tremel  Emmanuel  ,  corrompit  beaucoup  cette 
traduction  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Genève  en  caractères  hébraï- 
ques. Ce  Tremel  ou  Tremellius ,  qui  étoit  né  à  Ferrare  d'un 
père  Juif ,  étoit  repaffé  d'Angleterre  en  Allemagne  après  la 
mort  d'Edouard  VI ,  où  il  enfeigna  dans  le  collège  d'Hom- 
bach  :  &  comme  il  étoit  très-fçavant  dans  la  connoiflance  des 
langues ,  il  vint  enfeigner  l'hébreu  à  Heidelberg ,  où  il  mit  en 
latin  l'interprétation  (yriaque  du  nouveau  teftament ,  &  où  il 
entreprit  de  faire  une  nouvelle  traduction  de  l'ancien  fur  l'hé- 
breu ,  ayant  aflbcié  à  ce  travail  François  Junius.  La  verfion  la- 
tine du  nouveau  teftament  fyriaque  fut  examinée  par  les  doc- 
teurs de  Louvain  &  de  Douay ,  qui  jugèrent  qu'elle  méritok 
d'être  corrigée  en  beaucoup  d'endroits. 

Le  pape  Jules ,  toujours  occupé  du  deflein  de  faire  faire  de       ^  vn. 
bons  réglemens  de  réformation  ,  malgré  la  difïblution  du  con-  <t3|J0^^^^6a,'0,l 
cile  ,  en  parla  dans  un  confiftoire ,  où  il  dit  qu'il  avoit  con*  Pour\l"èfo!mt 
voqué  le  concile  à  Trente  pour  ce  fujet*  mais  que  le  fuccês  l'églife. 
n'ayant  pas  répondu  à  fes  defirs  &  à  fes  bonnes  intentions,  à     Csacomusyt.  y 
caufe  de  la  guerre  furvenue  en  Italie  &  en  faire  en  Allemagne,    Patulicirt.  in  hifi. 
il  trou  voit  à  propos  de  faire  à  Rome  ce  qui  n'avoir  pu  s'exécu-  eonc- l-  *3  "P-  * 
ter  à  Trente.  Il  établit  donc  une  congrégation  nombreufe  de     Rar,aid.  h*c a*. 
cardinaux  &  de  prélats  pour  y  travailler  ,  augmentant  ainfi  ce  ».  4*. 
nombre ,  afin  de  donner  plus  de  poids  &  de  crédit  aux  délibé- 
rations. Tous  ceux  qu'il  avoit  choifis  étoient  recoin mandables 
par  leur  vertu  &  par  leur  feience  :  le  cardinal  de  Sainte-Croix, 
qui  fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Marcel  II ,  étoit  à  la  tête 
de  ces  commiftaires.  L'on  voulut  commencer  d'abord  par  un  rè- 
glement touchant  les  conclaves  pour  l'élection  des  fouverains 
pontifes  ,  pour  venir  enfuite  aux  cardinaux  ,  au  clergé  &  aux 
autres.  Les  intentions  du  pape  là-deflus  furent  lues  en  plein 
confiftoire  le  dîx-feptiéme  d'Avril  ;  mais  il  furvint  tant  de  diffi- 
cultés ,  &  la  diverfité  des  avis  caufa  un  (î  grand  nombre  d'em- 
barras ,  qu'on  n'en  vint  jamais  à  aucune  conclufion ,  &  qu'il  ar- 
riva la  mtme  chofe  que  ce  qui  s  etoit  paflè  fous  les  papes  pré- 
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"  cédens.  On  commença  avec  beaucoup  d'ardeur  -,  on  languit 
A  '  1  " I#    dans  la  fuite ,  &  l'affaire  échoua  entièrement, 
vm.  Le  pape  n'ayant  pu  réuffir  de  ce  côté-là  ,  U  crut  qu'il  en 

vrilETKS  viendroit  pluraifément  à  bout  dans  la  fuite,  s'il  pouvoit  tra- 
èncre  Vtmmax  vailler  efficacement  ,  comme  un  bon  pafteur ,  à  établir  une 
ficieroideFrance.  paix  folide  entre  l'empereur  &  Henri  II  roi  de  France ,  qui 
Mkly^il  tenoient  prefqoe  toute  l'Europe  en  guerre.  Il  tenta  d'abord 
«.  ^  *  d'envoyer  à  l'un  &  à  l'autre  un  nonce  pour  établir  entr'eux 

l'union  &  la  concorde  ;  Profper  de  Sainte-Croix  fut  député 
auprès  du  roi  de  France ,  &  Achille  de  Graflis  auprès  de  Char- 
les V.  Le  pape  chargea  le  premier  d'aflurer  fa  majefté  très- 
Chrétienne  d'une  fincére  réconciliation  ,  qui ,  quoiq^appellée 
fufpenfion  pour  un  tems ,  deviendroit  en  effet  une* paix  ferme 
&  confiante.  Il  l'avertit  aufli  de  repréfenter  au  roi  combien 
l'union  entre  lui  &  l'empereur  feroit  avantageufe  à  l'églife  , 
ayant  lieu  de  craindre  que  les  Turcs  &  les  hérétiques  profitant 
de  leurs  divifions  ,  ne  priflent  de  nouvelles  force» ,  &  qu'on 
,  ne  vît  augmenter  le  nombre  des  ennemis  de  la  religion  ca- 
tholique :  il  s'offroit  aufli  pour  médiateur.  De  Graflîs  de  fon 
côté  eut  ordre  de  remercier  l'empereur  dtf  confentement  qu'il 
avoit  donné  au  traké  fur  l'affaire  de  Parme  ,  &  après  lui  avoir 
«xpofé  en  peu  de  mots  comment  le  tout  s'étoit  pane  ,  il  lui 
fit  connoître  le  defir  qu'il  avoit  de  réunir  fa  majefté  impériale 
avec  le  roi  de  France  ,  &  les  démarches  qu'il  avoit  déjà  faites 
auprès  du  dernier  pour  l'engager  à  entrer  dans  les  mêmes 
vues  :  que  par  une  bonne  paix  BerfehV  feroit  rendue  au  duc 
de  Ferrare }  les  trois  prifonniers  François  que  les  Impériaux 
avoient  faits  ,  mis  en  liberté  r  &  les  Farnèfes  rétablis ,  les  états 
rendus  à  Oclave  ,  &  les  cardinaux  jouiffant  de  leurs  revenus 
qu'ils  aboient  dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  toutes  ces  rai- 
fens  ne  produisent  aucun  effet  fur  l'efprit  des  deux  princes 
qui  continuèrent  à  fe  faire  la  guerre. 
IX.     .       Le  pape  voyant  donc  que  la  difcorde  augmentoît  entr'eux 

rftiîi  ,CcatEî!  <fe  rour  cn  four  a  ,a  Tuine  de  ïa  religion  ,  tenta  une  autre  voie, 
légats  .î  Litre.  &  fouhairant  paflionnément  d'avoir  la  gloire  de  réconcilier 
PalUvic.ibid. UK  deux  grands  monarques  qui  défoloient  l'Europe  par  leurs  ar- 
mes,  elle  nomma  deux  légats  à  laterc t  fçavoir  Jérôme  Dan- 
dini  vers  l'empereur ,  &  Jérôme  de  Capite  Ferreo  ou  de  S.- 
George vers  le  roi  de  France ,  tous  deux  cardinaux  agréables 
à  ces  princes  ,  &  très-bien  inftruits  de  leurs  affaires.  Il  leur  en- 
joignit d'expofer  que  le  pape comme  un  pere  commun  %  ne; 
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cherchoit  que  l'avantage  de  l'un  &  de  l'autre,  qu'il  n  etoit  ani-  An.  i  $51. 
iné  d'aucun  motif  d'intérêt  ,  &  qu'il  n'avoit  en  vue  que  le 
bien  de  l'églife ,  plutôt  que  celui  de  fa  famille.  11  fit  même 
faire  des  reproches  aflez  vifs  à  Sainte-Croix  de  ce  qu'il  avoit 
lâché  quelques  paroles  qui  concernoient  les  intérêts  particu- 
liers de  fa  iainteté  ,  &  lui  fit  ordonner  de  fa  part  de  ne  plus 
fe  fervir  à  l'avenir  de  pareils  difcours.  Dandini  eut  la  même 
commiflion  auprès  de  l'empereur  ,  &  on  lui  recommanda  fur- 
tout  d'expofer  fes  ordres  à  l'évêque  d'Arras,&  de  s'employer 
a  gagner  ce  miniftre ,  qui  avoit  une  très-grande  autorité  dans 
l'empire.  Le  reproche  que  le  pape  fit  faire  à  Sainte- Croix,  étoît 
fondé  fur  ce  qu'il  avoir  tranfigé  avec  le  roi  de  France  &  fes 
principaux  miniftres  ;  que  ce  prince  emploieroit  fes  force* 
pour  taire  remettre  la  ville  de  Sienne  au  pape  &  l'unir  au  do- 
maine de  faint  Pierre  :  à  quoi  l'empereur  &  les  princes  d'Ita- 
lie auroient  beaucoup  moins  d'oppofition,que  s'ils  la  voy oient 
tomber  fous  la  domination  des  François  ;  que  par-là  le  roi ,  en 
diminuant  la  puiffance  de  fon  compétiteur  ,  augmenteroit  la 
gloire  de  fes  ancêtres  ,  en  augmentant  l'état  eccléfiaftique.  Ce 
qui  fut  caufe  de  la  difgrace  de  ce  nonce,  &  ce  qui  peut-être 
arrêta  le  fuccès  de  la  négociation  des  légats  ;  car  tous ,  après 
plufieurs  tentatives  ,  furent  obligés  de  s  en  revenir  à  Rome 
fans  avoir  rien  fait  ;  tant  les  deux  princes  étoient  animés  l'un 
contre  l'autre.  Et  la  guerre  continua  toujours  avec  la  même 
ardeur. 

En  effet  l'empereur ,  qui  avoit  paffé  l'hyver  dans  les  Pays-        1 3t. 
Bas ,  réfolut  d'affiéger  Terouanne,  dans  le  comté  de  Ponthieu  iu;fl<?/*rc?l_ 

tv       j-  P  j     1  »•  1         •    c  •     i»  fait  afliégcr  Ter 

en  Picardie  ,  pour  fe  venger  de  la  perte  quu  avoit  faite  1  an-  rouanne, 
née  dernière  au  fiége  de  Metz.  Il  avoit  réfolu  d'abord  de  don-  J^7*™9** 
ner  le  commandement  de  ce  fiége  à  Antoine  de  Croy ,  comte  l/t^ în egmme„,: 
de  Rœux  $  mais  ce  feigneur  étant  mort,  il  en  chargea,  fr  /**.a6,n.3o. 
la  fin  d'Avril,  Ponce  de  l'Alain  Binecourt.  On  ne  pou     t  JJjfc/jjSE 
croire  en  France  que  l'empereur,  donrles  affaires  étoient  en  p. 915/ 
fort  mauvais  état ,  eût  quelque  deffein  fur  cette  place,  d'au- 
tant plus  qu'il  étoit  malade,  &  que  le  bruit  même  avoir  couru 
qu'il  étoit  mort.  Mais  quand  on  en  fut  certainement  informé  , 
le  roi  y  envoya  André  Montalambart  de  De  fié ,  auqu  A.  on* 
joignit  François  de  Montmorency ,  fils  du  connétable  Te  ce 
nom  ,  qui  avoit  le  commandement,  mais  qui  n'en  ufa  qu'a- 
près la  mort  de  Deffé.  Cette  place  capitale  des  anciens  Me- 
napiensy  dont  Céfar  fait  fouvent  mention  dans  fes  commear 
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An.  i  <  c z-  "ires,  étant  fituéeiur  les  frontières  de  Flandres  &  de  l'Àf- 
tois ,  étoit  de  la  dernière  conféquence  aux  François ,  parce 
qu'elle  étoit  la  clef  qui  leur  ouvroir  les  portes  de  ces  deux 

Provinces  ,  &  la  plus  forte  qu'ils  eu  lient  fur  les  frontières  des 
ays-Bas.  Les  Impériaux ,  après  l'avoir  vigoureufement  arta- 

2uée  &  fait  une  brèche  de  plus  de  foixante  pas  de  largeur  9 
onnérent  un  affaut  i  l'on  retourna  trois  fois  à  l'attaque  ,  8c 
le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte  coniidérable 
de  part  &  d'autre.  Les  affiégés  perdirent  de  Defle ,  de  Pien- 
ne,  de  la  Roche-Pofay  &  beaucoup  d'autres  feigneurs. 
XL.  Mais  la  ville  étant  ouverte  de  tous  côtés,  les  Impériaux 

le  quVren'pereur  y  entrèrent  enfin  par  les  brèches  le  vingtième  de  Juin  ,  pen- 
faitrafcr.  dant  qu'on  parloir  de  capitulation,  &  fe  rendirent  mairres 

Danel  ,hilj  di        jg  p]ace    oû  j|s  firent  un  grand  carnage  ,  fans  épargner 

France,  iom  6, tn-      .  r     .    »  .  b  b    »  r  B 

4».  idit.  de  tyii ,  M  âge,  m  le\e  ,  m  condition,  rrançois  de  Monnnorency  fut 
p.  î8.  fan  prifonnier  avec  beaucoup  d'autres  qui  furent  traités  par 

Jfo?**  ' lM'  les  Efpagno's  avec  beaucoup  d'humanité  ,  fe  relTouvenant  de 
Mt{ray  %abrigi  la  manière  dont  le  duc  de  Guife  en  avoit  ulé  à  leur  égard 
ckroa.  c.  4.?.  554.  dans  l'année  précédente,  après  la  levée  du  fiége  de  Metz. 

Ainfi  ,  Binecourt  ou  Bugnicourt  étant  accouru  ,  fit  ctfler  le 
carnage.  L'empereur  qui  étoit  alors  à  Bruxelles  ,  infotmé  de 
la  pnfe  de  la  place,  donna  ordre  qu'on  la  démolît  &  qu'on 
la  rafât  entièrement ,  fans  épargner  ni  les  églifes ,  ni  les  mo- 
naftéres ,  ni  les  hôpitaux  ;  qu'on  n'y  laifsât  aucun  vertige  de 
murailles  ,  &  qu'on  fit  venir  les  habitans  des  lieux  les  plus 
voifins  de  Flandres  &  de  l'Artois  pour  en  recueillir  les  dé- 
bris. Cet  ordre  fut  fi  pon&uellemenc  exécuté,  qu'à  peine 
en  refta-t-il  des  marques, 
xn.  Comme  on  ne  doutoit  pas  qu'après  la  prife  de  Terouan- 

Us  impériaux  ne,  l'ennemi  ne  vînt  afliéger  Hefdin  ,  Robert  de  la  Motte  ,  fei- 
vontafficgerHef-  gneur  de  Bouillon  ,  s'y  rendit  promptement  ,  accompagné 

àin&i  la  prennent-   P  -       ,r       '     <    n   -,      r  ,,ur       -  j    c  & 

Me,ersy  titid  t.  d  Horace  rarnete  ,  duc  de  Caitro,  d  Honore  de  bavoye  comte 
4»p. 5 ç s.  de  Villiers  ,  &  de  l'élite  de  la  noblefle  -,  &  dans  le  même  tems 

0™"***'/"?*  les  Impériaux,  après  avoir  employé  plus  d'un  mois  à  démolir 
**  'F'  Terouanne  ,  s'y  rendirent  fous  la  conduite  d'Lmanuel  Phili- 

bert de  Savoye,  prince  de  Piémont  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
vingt-fept  ans.  Ce  jeune  prince  fit  marcher  toutes  fes  trou- 
pes vers  Hefdin  ,  dont  il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  fe 
rendre  maître,  les  habitans  ayant  abandonné  la  place, aptes  en 
avoir  emporté  tout  ce  qu'ils  avoient  pu.  La  citadelle  ne  fit 
pas  non  plus  beaucoup  de  réûftaoce  :  les  ennemis  l'inveftirem 
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jetons  côtés ,  &  par  le  moyen  des  mines  la  firent  prefque  toute    ^N  l 
tomber ,  fans  cener  de  la  battre  avec  le  canon  -,  enforte  que  les  '  ' 

afhégés  fe  voyant  réduits  à  l'extrémité ,  demandèrent  à  capitu- 
ler ,  ce  qu'on  leur  accorda  volontiers.  Mais  fur  le  point  de 
donner  les  otages  de  part  &  d'autre  ,  un  prêtre  qui  étoit  dan* 
la  ville ,  mit  par  imprudence  ou  par  malice  le  feu  à  une  mi- 
ne, qui  enfévelit  plufieurs  perfonnes  fous  les  ruines  du  murr 
&  Horace  Farnèfe  fur  du  nombre  i  d'aurres  difent  que  ce  fei- 
gneur  fut  tué  à  ce  fiége  d'un  coup  de  canon.  Sa  mort  chagrina 
fort  Henri  II ,  parce  qu'il  avoit  époufé  fa  fille  naturelle  ;  & 
réjouit  beaucoup  l'empereur,  qui  crut  que  par-là  O&ave,  frère 
du  défunt  ,  feroit  moins  attaché  à  la  France  ,  ce  qui  arriva 
en  effet. 

Après  la  prife  d'Hefdin ,  les  Impériaux  marchèrent  du  côté  XIII. 
de  Dourlens  entre  Arras  &  Amiens ,  où  le  vidame  de  Char-  hcncronné,ah\etâe 

c       'i  '    li     j     u  Mont.norenci  bat 

très  s  etoit  enferme.  Le  connétable  de  Montmorency  eut  or-  les  impériaux  à 
dre  de  s'avancer  avec  l'es  troupes  jufqu'à  la  Somme  , en  atten-  ^mirîeris. 
dant  les  Suifles  :  &  ayant  appris  que  l'ennemi  n  étoit  pas  éloi-  utfup*"1*  '  '  ' 
gné,  il  fit  parler  cette  rivière  à  quelques  régimens,  &  fuivit  DtTHou jocodt.  _ 
avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  &  vingt  enfeignes.  éo< 
Comme  les  ennemis  étoient  en  chemin  ,  ces  quatre  enfeignes 
qu'on  avoit  envoyées  devant,  furent  furprifes.  Sanfac,  qui  étoit 
avec  le  vidame  de  Chartres ,  en  étant  venu  aux  mains  ,  fei- 
gnit de  fuir  ;  &  étant  arrivé  à  l'endroit  où  le  maréchal  de  Saint- 
André  étoit  en  embufcade  ,  celui-ci  fe  jetta  aufli-tôt  fur  les  en- 
nemis qui  furent  contraints  de  s'arrêter  ,  &  commencèrent  à» 
plier,  parce  que  le  prince  de  Condé  les  bat  ton,  en  flanc,  lis 
furent  donc  obligés  à  leur  tour  de  prendre  la  fuite  -,  le  prince 
de  Condé  les  pourfuivit,&  il  y  en  eut  plus  de  huit  cens  qui  ref- 
terent  fur  la  place  ,  entr'autres  Charles ,  prince  d'Epinoy  ,  des 
comtes  de  Melun.  Ori  fit  auffi  quelques  prifonniers  ,  parmi 
Jtefquels  fe  trouva  Philippe  de  Croy  ,  duc  d'Arfcot ,  qu'on  em- 
mena à  Paris  &  qu'on  enferma  dans  le  château  de  Vincennesj 
mais  quelque  tems  après  il  fe  fauva,  avec  Erneft  Mansfeld,  qui 
avoit  été  fait  prifonnier  dans  le  fiége  d'Yvoi. 

Le  roi,  qui  étoit  dans  le  camp,  s'avança  jufqu'à Bapeauroe  xiv. 
entre  Perronne  &  Arras,  dans  le  deflein  d'en  faire  le  fiége.  Il  Les  François  terr; 
en  chargea  Coligny,qui  alla  jreconnoître  la  ville  j  mais  ayant  ^"L^àlas  b"- 
trouvé  que  la  place  étoit  fituée  dans  un  lieu  fec  &  aride  où  peaume  &  Caia-- 
I'armée  néceffairement  manqueroit  d'eau ,  on  fe  déf  ila  de  cette  bra*- 
«ntregrife      l'armée  alla  du  côré  de  Canibray  four  examiner 
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Guerre  en  Italie 
entre  l'empereur 

&  la  France  , 
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Sien  non. 
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fi  Ton  pourroic  y  entrer.  Le  roi  fit  fomraer  les  habitans ,  quë 
comme  ils  avoient  été  neutres  jufqu'alors  ,  ils  reçuffent  Ces 
troupes ,  &  leur  accordaffent  des  vivres ,  comme  ils  avoient 
fait  aux  gens  de  l'empereur.  Ils  ne  rirent  pas  difficulté  fur  la 
féconde  proportion  d'accorder  des  vivres  ,  ils  en  promi- 
rent ;  mais  ils  ajoutèrent  qu'il  ne  leur  étoit  pas  libre  de 
recevoir  les  François  ,  dépendant  abfolument  de  l'empereur , 
depuis  qu'il  leur  avoit  fait  bâtir  une  citadelle.  Par  cette  ré- 
ponfe  ayant  été  déclarés  ennemis ,  le  connétable  fit  approcher 
fes  troupes  le  neuvième  de  Septembre,  &  invertit  la  ville: 
mais  n'ayant  pu  venir  à  bout  de  la  réduire,  l'on  fit  quel- 
que dégât  dans  le  pays,  &  l'on  alla  vers  Cateau-Cambrefis, 
pendant  que  les  ennemis  étoient  campés  au-deffus  de  Valen- 
ciennes  fur  i'Efcaut  ;  le  roi  y  alla  avec  toutes  fes  forces  ;  il  y 
eut  des  efearmouches  vives  ,  fans  toutefois  qu'on  en  vint  à 
une  action  générale.  Peu  de  tems  après  le  connétable  étant 
tombé  malade  dangereufement,  les  troupes  Françoifes  fe  retirè- 
rent à  Fonz-Somme  une  lieue  au  deflus  de  Saint-Quentin  ,  & 
l'on  congédia  l'armée  le  vingt-ùniéme  de  Septembre. 

En  Italie,  l'empereur  qui  ne  pou  voit  fouffrir  que  les  Siennois 
euffent  pris  le  parti  de  la  France  ,  réfolut  de  tout  entreprendre 
pour  les  arracher  à  la  domination  de  ce  royaume.  Pour  cet 
effet  il  envoya  en  Italie  le  marquis  de  Mangnan  à  la  tête  de 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens  cavaliers  ,  &  plus 
de  trois  cens  officiers  ou  volontaires.  Il  manda  auffi  à  de  To- 
lède, viceroi  de  Naples ,  de  faire  pafTer  deux  mille  Efpagnols 
&  autant  d'Italiens  pour  cette  guerre.  Gonzague  ,  gouverneur 
de  Milan  ,  reçut  un  autre  ordre  d'envoyer  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  ,  &  cinq  cens  cavaliers  pour  le  même  fujet  -,  ou- 
tre cela  Charles  V  écrivit  une  lettre  très-prelTante  au  duc  Cof- 
me  ,  pour  le  prier  de  vouloir  affifter  de  toutes  fes  forces  le 
marquis  de  Marignan  contre  les  Siennois.  Mais  avant  que  d'en 
venir  à  une  guerre  ouverte,  on  travailla  à  accommoder  l'affai- 
re ,  aux  conditions  que  la  république  de  Sienne  demeureroir  li- 
bre ,  &  que  fans  fe  divifer  ni  de  l'empereur  à  qui  elle  rendoit 
obéifTance  ,  ni  de  Henri  II ,  dont  elle  feroit  amie  ,  elle  n'auroit 
ni  garnifon  ni  citadelle.  Cependant ,  fuivant  les  ordres  de  l'em- 
pereur ,  le  viceroi  de  Naples ,  après  avoir  envoyé  dans  la  Lom- 
bardie  François  Oforio  ,  pour  faire  venir  quatre  mille  Alle- 
mands ,  &  donné  ordre  à  Afcanio  de  Cornia  de  faire  des  levées 
dans  l'Italie  ,  il  monta  Lui  -  même  une  des  galères  de  Doria  , 
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emmenant  avec  lui  deux  mille  Efpagnols,  fa  femme,  fes  en-    An.  1553. 
fans  &  d'autres,  &  vint  à  Livourne,laiffant  à  Naples  Louis  fon  „  f'^f^eCA*^ 
fils  pour  commander  en  fon  abfence.  De  Livourne  il  fe  rendit  u"'y,pag. 
à  Florence,  où  il  obtint  de  Cofme  beaucoup  d'artillerie  avec 
tout  l'équipage  néceffaire ;  mais  il  y  tomba  malade  &  y  mourut 
le  vingt-troinéme  de  Février.  Il  y  avoit  vingt  ans  qu'il  étoit 
viceroi  de  Naples ,  &  Gardas  fon  fils  eut  le  commandement 
de  l'armée  ,  conjointement  avec  Alexandre  Vitelli. 

Garcias  fit  quelques  conquêtes ,  &  prit  Afina-Longa  ,  Lu- 
cignano  6V  d'autres  places.  Cofme  fe  joignit  à  lui ,  &  voyant 
que  la  haine  que  les  Siennois  portoient  aux  Efpagnols  &  à 
Mendoza  étoit  caufe  qu'on  ne  pouvoit  les  porter  à  aucun  ac- 
commodement ,  ilpenfa  à  prendre  les  places  voifines  de  Sien- 
ne,  &  y  mettre  des  garnifons  pour  l'inveftir  enfuite  ,  l'affamer 
-&  l'obliger  à  fe  rendre.  On  fit  le  fiége  de  Montalcino,  où  Jour- 
dain Urlin  s'étoit  enfermé  avec  le  comte  Mario  de  Santa  Fiore 
&  Camille  Martinengo.  On  fit  le  jour  de  Pâques  approcher  le 
canon  du  côté  de  la  citadelle  ;  mais  on  y  trouva  plus  de  réfif- 
tance  qu'on  n'avoit  cru  ,  &  ni  la  valeur  ni  la  ru  le  qu'on  mit 
enufage  ne  purent  réuflir.  Le  pape,  appréhendant  l'événement  XVIT. 
de  cette  guerre  qui  fe  faifoit  fi  proche  de  lui ,  envoya  le  cardi-  k^fSSpSSSt 
nal  de  Peroufe,  frère  d'Afcanio  de  Cornia  ,  à  Florence  ,  &  le  commode? « dft 
cardinal  Sirmonetra  à  Sienne,  pour  trouver  quelques  voies  d'ac-  férend,r,  m 
commodément. Et  voyant  qu'on  avançoit  très-peu  les  affaires , 
il  fe  rendit  lui-même  à  Viterbe,avec  Jean  Manriquez,  ambalTa- 
deur  de  Charles  V  à  Rome.  Là  il  propofa  les  mêmes  condi- 
tions qui  avoient  été  déjà  propofées ,  &  les  miniftres  de  l'em- 
pereur y  cônfentirent ,  étant  bien  informés  que  la  flotte  des 
Turcs  étoit  en  mer  ,  &  prévoyant  qu'il  faudroit  néceffairement 
ramener  les  troupes  à  Naples.  Le  pape  avoit  fes  vues  en  vou- 
lant fe  mêler  de  cet  accommodement  ;  fon  deffein  étoit  de  faire 
tomber  cette  république  au  pouvoir  de  l'empereur ,  dans  l'ef- 
pérance  qu'il  en  inveftiroit  Fabien  fils  de  fon  frère  Baudouin  : 
-c'eft  ce  qui  lui  fit  propofer  une  condition  qu'il  fçavoit  bien 
que  les  Siennois  n'accepteroient  pas  ;  fçavoir ,  qu'un  cardinal 
feroit  nommé  chef  de  la  république  ,  &  y  demeureroit  avec 
une  garnifon  de  douze  cens  hommes. 

-   Dans  ce  même  tems  l'on  découvrit  à  Sienne  les  defleins  de  XVHî. 


Ub.  il,  4d  hune 


Jules  Salvi ,  qui  avoit  été  élu  capitaine  du  peuple.  Il  s'étoit  lié 
avec  ceux  du  confeil  qui  n'étoient  pas  favorables  à  la  France  -, 

ayant  été  gagné  par  l'ambafladeur  du  duc  Cofme,  il  pro-     D/  Thcu  » 
Tome  XX/  Çccc  * 


Entreprifc  Air 
Sienne  ,  décou- 
verte. 
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An  i  ç  e  -i  Tm  1  aux  Espagnols  de  leur  livrer  une  porte  de  la  ville.  Guil- 
'  laume  de ,  Pile  que  le  cardinal  de  Ferrare&  de  Termes  av oient 
empêché  d'avoir  le  gouvernement  de  la  ville  ,  s'étoit  joint  à 
Salvi  :  de  forte  qu'irrité  de  ce  refus,  il  follicita  Eneas  Picco- 
loinini ,  un  des  premiers  de  la  république  ,  de  fe  déclarer  con- 
tre les  François  ,  &  lui  perfuada  de  mettre  fon  pays  en  liberté. 
Mais  toutes  ces  entreprifes  ayant  été  découvertes  par  l'adrtfle 
de  Moreto,  on  arrêta  Salvi ,  fon  frère  O&avien  ,  &  les  deux 
frères  Vignali  ;  on  fit  leurs  procès ,  &  on  les  punit  du  dernier 
fupplice.  L'on  fit  grâce  à  P.ccolomini,en  considération  de  fa  no- 
blerTe,  &  parce  qu'on  le  croyoit  contraire  aux  Efpagnols  ,  fans 
toutefois  être  b.en  intentionné  pour  la  France.  Ainli  le  duc  Cof- 
me  voyant  que  les  affaires  des  Impériaux  alloient  allez  mal ,  & 
qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  de  ce  côté- là ,  convint  de  s'en  tenir 
aux  conditions  du  pape  qui  étoient  déjà  lignées.  Mais  le  cardi- 
nal de  Ferrare  dont  on  attendoit  le  confentement ,  voyant  le 
fiége  de  Montalcino  levé  ,  fe  rendit  à  Viterbe ,  &  refufa  ab- 
solument de  foufcrire.  De  Lanfac  qui  s'y  trouva ,  fe  plaignit 
fort  de  Cofme  devant  le  pape  ,  de  ce  qu'il  avoit  aidé  les  Im- 
périaux de  fes  confeils  ,  de  fon  argenr  &  de  fes  troupes  ,  & 
de  ce  que  ,  fans  aucun  fujet ,  il  leur  avoit  accordé  une  retraite 
contre  les  intérêts  du  roi.  Le  cardinal  députa  à  fa  majefté  Fla- 
minio  Urfin  ,  pour  lui  dire  qu'il  devoir  fe  tenir  en  sûreté  dti 
côté  de  la  Tofcane  j  &  les  François  refuférent  de  fortir  de 
Sienne. 

La  ftotie  des      ^a  ^otte  Turque  qui  approchoit ,  obligea  bientôt  les  Impé- 
Turcs  fait  aban-  riaux  de  fe  retirer  eux-mêmes  de  devant  Ta  ville  ,&  d'y  laiiTer 
WriaSuxnn,:aUX  les  FranÇois  tranquilles.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  appro- 
£<ïcîr.X'iii>.  »6.  che  des  Turcs  fut  répandue  ,  le  cardinal  Paceco,qui  avoit  fuc- 
*  d' ta  c^  *  P»erre  de  Tolède  dans  la  vice- royauté  de  Naples ,  écri- 

fm?*  ou»ioco  vit  à  Garcias  de  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  défendre 
les  côtes  de  Sicile  ,  de  la  Calabre  &  de  la  Pouille  ,  &  que  l'ef- 
pérance  d'un  fuccès  incertain  dans  la  prife  de  Sienne  n'expo- 
îât  pas  Naples  à  une  perte  afiurée.  Garcias  vint  donc  au  le- 
cours  de  Paceco  par  les  terres  du  pape  à  grandes  journées;  8c 
les  Siennois  voyant  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  après  la 
retraite  des  Impériaux  &  la  levée  du  fiége  de  Montalcino  ,  fe 
comportèrent  avec  une  témérité  qui  pouvoit  paffer  pour  info- 
lence.  Ils  demandèrent  Lucignano  à  Cofme  avec  hauteur  ,  8c 
ils  l'obtinrent  par  l'entremile  du  pape.  Les  femmes ,  animées 
d'un  tranfport  de  joie  qui  allou  à  la folie ,  prirent  les  armes,  vfr; 
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tues  en  nymphes ,  portant  des  étendards ,  courant  par  toute  la  An.  1553. 
ville  ,  en  criant  :  France  !  liberté  !  ce  qui  fut  prit  même  de  Ter- 
mes ,qui  commandoit  dans  tout  ce  pays-là.  Deux  jours  après 
ces  mêmes  femmes, conduites  par  Forteguerra  ,  Picolominia  & 
Livia  Faufta  ,  toutes  trois  de  la  première  qualité  ,  prirent  des 
outils  propres  pour  creufer  &  fouiller  la  terre  ,  &  fe  rendirent 
devant  la  maifon  archiépifcopale  ,  où  après  avoir  invoqué  la 
fatnte  Vierge ,  fous  la  protection  de  laquelle  eft  la  ville  de  Sien- 
ne, &  reçu  la  bénédiétion  du  cardinal  de  Ferrare,  elles  allèrent 
toutes  enfemble  travailler  aux  fortifications  de  la  ville  avec  une 
ardeur  furprenante. 

Cependant  la  flotte  des  Turcs  paroiflbit  fur  les  côtes ,  jointe   £]k  JjjJ^  & 
à  la  flotte  Françoife  fur  laquelle  étoit  ce  fameux  Polin  dont  m*  de  Corfe.' 
on  a  parlé  ailleurs ,  &  qu'on  nommoit  le  baron  de  Lagarde ,     BtUu.  in  «*- 
accompagné  du  prince  de  Salerne.  Dragut,  après  quelques  dé- 
gâts  dans  la  Calabre  ,  fe  retira  dans  la  Sardaigne  ,  &  paffa  d<ii**utrr*dtCorf. 
dans  l'ifle  de  Corfe  ,  fur  laquelle  le  roi  de  France  prétendoit  it^0ltljPFinl'  ^ 
avoir  le  même  droit  que  fur  la  république  de  Gènes  qui  étoit    '  jujfiniani ,  MJU 
maîtrefle  de  cette  ifle.  Les  deux  flottes  fe  joignirent  au  com-  à*  Vtnet- 
inencement  du  mois  de  Juin  de  cette  année,  dans  le  golfe  de  f  J/s^  '  **" 
Lepante.  Elles  firent  le  tour  de  l'ifle  d'Elbe ,  qu'elles  ruinè- 
rent entièrement -,  elles  tentèrent  aufli  la  prife  de  Porto-ferrato, 
la  principale  citadelle  de  l'état  de  Florence,-  mais  ce  fur  inuti- 
lement, parce  que  Cofme  avoit  pris  foin  de  la  bien  fortifier, 
comme  une  place  qui  lui  étoit  très-importante.  De  Termes 
ayant  laifîe  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare  ,  alla  joindre  la 
•flotte  avec  Jourdain  Urfin  ,  &  les  autres  officiers  de  l'armée  du 
roi ,  pour  aflifter  a  cette  guerre  de  Corfe. 

Les  François  firent  leur  defeente  dans  l'ifle  le  vingt-cin-  XXT. 
quiéme  d'Août  ;  San-Pietro  d'Ornano  étoit  avec  eux  ,  &  les  Fra^X5 


C,'t- 


autres  Corfes  contraires  aux  Génois.  Le  duc  de  Somma,  Jean  te  ifle, qui  rrcn 
Bernardin  de  San-Severino',  s'y  trouvoit  aufli  avec  onze  enfei-  j»«wBaflia&dW 
gnes  d'Italiens ,  &  Valeroni commandoit  fix  enfeignesde  Fran-  PtT/:cB,iih.xt. 
çois.  Le  duc  de  Somma  fut  commandé  pour  aller  attaquer  Bfk*r*le&fup. 
Baftia  ,  fituée  fur  le  rivage  qui  regarde  la  Tolcane  :  la  plupart  mf^'"/J.'  "j"^" 
des  habitans  s'étoient  retirés  dans  la  citadelle  ;  on  les  fomma  ^31693». 
de  fe  rendre  au  nom  du  roi ,  &  fur  leurs  refus  on  tira  quel- 

3ues  coups  de  canon ,  qui  les  obligèrent  de  capituler.  Le  refle 
e  l'armée  navale  étant  arrivé  ,  de  Termes  alla  à  San-  Fiorenzo , 
qui  s'étoit  rendue  à  Valeroni  j  il  la  fit  fortifier ,  &  envoya  S;  n- 
Pietro  d'Ornano  à  Adjazzo ,  ville  riche  cù  il  y  avoit  quantité 
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An*  if  f}<    ^e  "marchands  Génois.  Elle  tut  prife  au  premier  effort ,  &  aban- 
donnée au  pillage  ,  auquel  les  Codes  ennemis  des  Génois  fe  li- 
vrèrent avec  fureur. 
L«  Turcs  &  les     ^  un  aufte  côté  ,  Dragut  afliégea  avec  les  fiens  Bonifacio," 
François affiégeai  qu'o»1  croit  être  la  P alla  de  Ptolomée,  &  qui  eft  au  midi  de 
la  ville  Bonifacio.  lifle,  avec  un  port  extrêmement  commode  ,  &  une  forterelTe 
DeThou^^ix.  bâtie  Par  'es  Génois.  Les  deux  flottes  Turque  &  Françoife 
après  l'avoir  affez  long-tems  battue  avec  peu  de  fuccès ,  &  y 
avoir  perdu  fept  à  huit  cens  hommes ,  un  officier  Provençal 
nommé  Nas,  que  de  Termes  avoit  joint  à  Dragut  ,  fous  pré- 
texte de  voir  quelques-uns  des  afliégés  qu'il  connoiflbit,  en 
fit  aflembler  un  certain  nombre  par  un  fignal  qu'il  leur  donna; 
leur  repréfenta  fi  efficacement  le  danger  auquel  ils  s'expofoient 
par  une  réfiflance  opiniâtre,  qu'ils  promirent  de  fe  tendre  au 
roi  la  vie  fauve;  &  l'officier  leur  donna  parole  qu'on  ne  leur 
feroit  aucune  violence.  Ce  qui  fâcha  beaucoup  Dragut ,  qui 
s'attendoit  à  faire  un  riche  butin  dans  cette  ville  :  mais  peu 
s'en  fallut  que  la  ville  ne  fut  livrée  au  pillage  par  un  accident 
qui  furvint.  Pendant  que  la  garnifon  fortoit ,  un  janiflaire  ayant 
vu  un  des  foldats  armé  d'un  moufquet  qui  paroifloit  aufli  bon 
qu'il  étoit  bien  travaillé  ,  voulut  s'en  faifir  &  le  lui  arracher  des 
mains.  Le  foldat  ne  voulant  pas  fouffrir  cette  injure  ,  tua  le 
janiflaire  d'un  coup  de  ce  même  moufquet  ;  &  d'autres  Turcs, 
accourus  pour  défendre  l'autre ,  furent  aufli  tués  au  même  en- 
droit. Leurs  compagnons  comme  furieux  fe  jettérent  en  même 
tems  fur  les  foldats  de  la  garnifon  ,  &  en  tuèrent  quelques- 
uns.  De  Nas ,  qui  avoit  engagé  fa  parole  ,  eut  beaucoup  de 
peine  à  appaifer  le  défordre  ;  &  peut  être  n'en  feroit  il  pas 
Le  h^bXllI#       venu  *  k°Ut  ^ans  'e  fecours  de  Dragut.  Dès  que  le  tumulte 
pnfeot  &  reCr°en"  ^ut  appaifé  ,  celui-ci  demanda  la  fomme  qu'on  lui  avoit  pro- 
deiu  aux  François,  mife  pour  exempter  la  ville  du  pillage.  Il  s'agiflbit  de  vingt 
mille  ducats  :  cette  fomme  étoit  bien  forte  pour  un  peuple 
qui  n'étoit  pas  fort  riche  ,  &  que  la  guerre  avoit  beaucoup  in- 
commodé. Aufli  ne  fut-on  pas  en  état  de  la  payer  :  ce  qui  ir» 
rita  fi  fort  Dragut ,  que  pour  fe  dédommager  il  enleva  plufîeurs 
canons  ,  fit  un  grand  nombre  d'efclaves  ,  emporta  un  riche 
butin  ,  &  emmena  encore  douze  officiers  François ,  dans  le  de£ 
XXTV.        **em  ^e  'es  retenir  jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  fatisfait. 
Après  ;a  retraï-     Le  bâton  de  Lagarde,  après  le  départ  de  Dragut  ,  fit  era- 
jede  i>r.igut,  les  barquer  fes  gens  pour  aller  faire  le  fiége  de  Calvi  ;  mais  l'ar- 
iwiî  wi?*^***  "vée  d'Auguilin  Spinola  avec  vingt-fix  galères ,  fit  lever  ce 
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fiége  }&  de  Termes  qui  y  command oit,  fe  retira  dans  les  mon-  ^n.  \e^. 
tagnes  avec  Tes  troupes.  Peu  de  tems  après ,  André  Doria  ,  qui  De  n<w,  hlfl. 
avoir  alors  près  de  quatre-vingt-fept  ans  ,  &  que  les  Génois 
avoient  fait  chef  fouverain  ,  fit  voile  vers  l'ifle  de  Corfe  avec 
toute  fon  armée  :  mais  comme  on  étoit  déjà  au  mois  de  No- 
vembre ,  après  avoir  doublé  le  cap  de  Corfe  ,  il  fit  paffer  fa 
flotte  dans  le  golfe  de  Sainte-Fiorenze  occupé  par  les  Fran- 
çois ,  qui  le  faiîoient  fortifier.  Doria  réfolut  de  l'afliéger ,  & 
il  fut  encore  plus  excité  à  le  faire  par  l'arrivée  de  quelques 
vaiffeaux,fur  lefquels  étoient  embarqués  quatre  milleEfpagnols, 
que  Philippe  fils  de  Charles  V  avoit  envoyés.  Avec  ces  fecours 
&  ceux  que  le  duc  de  Florence  fournit  ,  on  réfolut  d  aller  à 
Baftia  auparavant  ;  on  fe  rendit  maître  aifément  de  cette  place,, 
qui  n'avoit  qu'une  garnifon  de  cinquante  François  qui  ne  dif- 
férent pas  de  fe  défendre  courageufement.  De  là  l'on  tourna 
toutes  les  forces  contre  San-Fiorenze  ,  que  les  François  ren- 
dirent dans  l'année  fuivante  après  un  fiége  de  trois  mois  :  Do- 
ria continuant  ce  fiége  au  milieu  de  l'hyver ,  fans  fe  laiffer 
abattre  ni  par  fon  grand  âge  ,  ni  par  l'affiduité  du  travail. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  ,  Robert  cardinal  de  XXV. 
Lenoncourt,  évêque  de  Metz,  retourna  dans  fon  diocèfe  ,  où  r,iSnSni£> 
il  s'attribua  toute  l'autorité  par  l'établiflement  d'un  nouveau  bert  de  Bmnde- 
confeil,  compofé  de  gens  attachés  au  parti  de  la  France  ;  &  Kourî!  &les  évê" 
le  dernier  de  Février,  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  princes  ïf&nfei,»<w*> 
&  états  de  l'empire  pour  les  détacher  de  l'empereur.  Il  ref-  mtni.iib.i6n.  iyj 
toit  l'affaire  d'Albert ,  qui,  après  avoir  pafle  une  partie  de  l'hy-  —  aL"1*"  1  'btd* 
ver  dans  le  territoire  de  Trêves  ,  retourna  en  Allemagne  pour     siadan.  in  <oms 

Krfécuter  de  nouveau  les  évêques  &  les  villes.  Ayant  écrit  à  m™''  m*  H- IV 
mpereur  qu'il  eût  à  maintenir  le  traité  fait  avec  les  évê- 
ques ,  Charles  V  lui  répondit  le  13e.  de  Mars  :  Qu'il  ne  nioit 
pas  d'avoir  confirmé  ce  traité,  mais  qu'il  n'avoit  pu  refufer  aux 
évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir;  qu'ainfi  il  lui  confeilloit  de: 
terminer  cette  affaire  à  l'amiable ,  &  que  pour  y  réuffir  plus  fa- 
cilement, il  chargeroit  les  ducs  de  Bavière  &  de  Wirtemberg 
d'en  être  les  médiateurs  :  que  quelques  plaintes  que  lui  enflent 
faites  les  évêques  ,  il  efpéroit  néanmoins  qu'ils  ne  refuferoient 
pas  un  accord  ,  &  qu'il  ne  fe  propofoit  que  la  tranquillité  de 
l'Allemagne.  En  effet  ces  deux  ducs  fe  rendirent  à  Heidelberg 
par  les  ordres  de  l'empereur  ;  &  l'affaire  y  avant  été  long- 
rems  agitée  ,  les  évêques ,  celui  de  Wirtzbourg  portant  la  pa- 
role ,  demandèrent  qu'on  leur  laihât  leurs  villes  paifibles,, 
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AN<  icç-,    moyennant  une  Comme  d'argent  qu'ils  offrirent  -,  les  arbitres 
reçurent  ces  conditions.  Maurice,  qui  fe  trouva  aufli  à  Heidel- 
berg  ,  connoiffant  l'efprit  inquiet  &  remuant  d'Albert  ,  con» 
feilla  aux  princes  de  finir  cette  affaire.  Mais  Albert  lui  même 
fe  retira  fans  rien  accorder,  &  quelque  tems  après  il  reprit  les 
xxvl        armes ,  &  publia  un  écrit  pour  réfuter  les  raifons  que  les  évê- 
1!  refufe  <L*s'ac-  clues  apportoient  pour  faire  rompre  ce  traité.  Après  ce  refus 
commoder  avec  les  évêques  de  Bamberg  &  de  Wirtzbourg  obtinrent  encore 
ltSsùuaThu.p.  ^es  ,ettres  du  confeil  de  Spire  ,  par  lefquelies  on  mandoit  à 
913.  '  '  l  ele&eur  de  Mayence  ,  àu  Palatin  &  à  Maurice  ,  au  grand- 

maître  de  l'ordre  des  chevaliers  Teutoniques ,  à  Jean  Frédéric, 
au  duc  de  Wirtemberg  ,  au  landgrave  deHeife ,  à  ceux  de  Nil- 
remberg  ,  &  à  tous  leurs  voifins  ,  de  donner  du  fecours  aux 
évêques.  Maurice  fe  liguaavec  le  duc  de  Brunfwick ,  &  pro- 
mit aux  évêques  de  les  fecourir  ;  mais  il  fe  détermina  trop 
tard;  Albert  avoit  déjà  mis  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  terres 
des  évêques  ;  il  avoit  pris  la  ville  de  Bamberg,  &  déclaré  la 
guerre  à  la  nobleffe  ;  il  s'étoit  faifî  de  Schwmfurt ,  &  y  avoir 
mis  garnifon.  Ce  qui  obligea  Maurice  &  le  duc  de  Brunfwick 
de  fe  liguer  avec  l'empereur  contre  Albert ,  &  de  lui  décla- 

xxvii       rer  Ia  guerre« 
On  déclare  U      Celui-ci,  quoique  fes  forces  fulTent  inférieures  à  celles  de 

guerre  à  Albert,  fes  ennemis,  fe  mit  en  campagne  le  premier;  &  bien  loin 
wnè°bauilieV.ientà  d'a»endre  Maurice,  &  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  il  s'ap- 
sUiJan.  m  com-  procha  de  lui  pour  l'attaquer  &  le  pourfuivre.  Albert  ayant 
ment.  tib.  15. Fag.  trâverfé  la  Saxe  à  grandes  journées,  avoit  pafTé  le  Wefer, 
9XÏB<i(artUs ,  hco  &  s'étoit  campé  dans  le  diocèfe  de  Hildeshim  ,  au  territoire 
fuprà ,  fi».  16.  n.  de  Lunebourg ,  en  un  endroit  enfoncé  &  environné  de  fo- 
ti    il      rêts  de  tous  côtés,  où  l'on  ne  pouvoit  arriver  que  par  une 
vallée  remplie  de  pierre,  dont  le  chemin  etoit  fort  difficile. 
Maurice  étoit  campé  dans  un  lieu  élevé  &  découvert  :  comme 
il  étoit  fage  6V  prudent ,  il  attendoit  une  occafion  favorable 
pour  livrer  la  bataille  ;  mais  Albert  animé  de  cette  hardieffe 
qui  lui  faifoit  tout  rifquer  fans  beaucoup  de  réflexion  ,  lui 
préfenta  le  combat.  Comme  il  étoit  pofté  d'une  manière  dé- 
îavantageufe  ,  ayant  vu  fon  armée  en  déroute  avec  perte 
d'une  bonne  partie  de  fa  cavalerie ,  il  crut  qu'il  falloit  fau- 
ver  fa  vie  par  la  fuite,  &  laifla  fon  ennemi  maître  du  champ 
de  bataille. 

M^urice^rem-  Maurice  néanmoins  fut  bleffé  au  côté  droit, d'un  coup  d'ar- 
porte  la  viftoire  quebufe  ,  dont  il  eut  les  inteftins  percés  &  dont  il  mouruc 
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trois  jours  après,  fort  regretté  de  l'empereur,  &  de  l'em-    ^ N 
pire,  qui  perdoit  en  lui  un  grand  prince  ,  un  grand  capi-  &  nK„rt  de  fe* 
taine  ,  un  modèle  de  valeur ,  &  un  grand  héros.  Il  ne  laiffa  bieffures. 
point  d'héritier  ;  &   Augutte  fon  frère  fut  fon  fucceffeur 
dans  l'éleclorat  de  Saxe.  L'on  perdit  de  part  &  d'autre  quatre 
mille  hommes  dans  cette  aérion  ,  &  l'on  fit  beaucoup  de 
prifonnierS.  Henri  de  Brunfwick  perdit  fes  deux  fils ,  Char- 
les &  Philippes  ,  outre  Frédéric  de  Lunebourg  ,  le  comte 
de  Befchlingen  ,&  beaucoup  d'autres  officiers  de  diitir.étion. 
Le  lendemain  de  la  bataille  on  vit  arriver  au  csmp  cinq  cens 
cavaliers  envoyés  par  le  roi  Ferdinand,  &  fept  cens  de  la 
part  du  landgrave  de  HelTe  fon  beau  père  :  mais  ces  fecours 
vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  fa  mort  écrivit  à  l'évéque 
de  Virtzbourg  le  fuccès  du  combat -,  enfuite  il  fe  confefla  à 
Jean  Aubin  ,  &  communia  en  Luthérien.  Il  mourut  dans  fon 
camp  l'onzième  de  Juillet,  à  neuf  heures  du  matin  ,  âgé  feule- 
ment de  trente -deux  ans.  Ses  entrailles  furent  enterrées  à 
Seiffershaufen  ;  &  fon  corps,  porté  premièrement  a  Leipfik  & 
dépofé  dans  l'églife  de  S.  Thomas ,  où  Joachim  Camérarius 
fit  fon  oraifon  funèbre  le  dix-neuviéme  d'Août ,  fut  enfin  tranf- 
porté  à  Freibourg.  Tout  le  confeil  de  la  ville ,  &  Agnès  fa    Sesx*b]?\,M  à 
femme,  accompagnée  de  plufieurs  dames  en  deuil,  vinrent  FrcibourgT" 
au-devant  du  corps.  Il  fut  inhumé  dans  l'églife  de  Notre  Dame 
le  vingt-troîfiéme  d'Août  ,  auprès  de  Henri  fon  pere  ,  &  d'Al- 
bert fon  fils  ;  &  Daniel  Dreflcr ,  curé  de  Drefde  ,  fit  auffi 
ion  oraifon  funèbre  :  on  lui  érigea  un  tombeau  fuperbe. 

■Augufte  fon  frère  étoit  alors  avec  fa  femme  auprès  du  roi 
de  Danemarck  fon  beau  -  pere ,  &  arriva  en  Saxe  au  com- 
mencement du  mois  d'Août.  Il  fit  faire  aufïi-tôt  le  ferment  à 
tout  le  peuple  ,  &  particulièrement  à  ceux  de  Wirtemberg  , 
qu'ils  obéiroient  à  l'avenir  à  lui  &  à  fes  enfans  ;  &  que  s'il 
n'en  avoit  point  ,  fa  fucceffion  retoumeroit  à  Jean  Frédéric 
&  à  fes  enfans  ,  à  condition  qu'ils  feroient  fournis  à  l'empe- 
teur  :  qu'autrement  elle  itoit  au  landgrave  de  Hefle,  félon  le 
traité,  par  droit  héréditaire.  Il  fut  donc  falué  en  qualité  d'é-  XXX. 
lecteur,  &  il  aflembla  les  états  le  vingtième  d'Août  ,  où  l'on  .  Augufle , fr«re 

....  n  i  â    •  *        a  oc  Maurice  ,  lui 

agita  comment  il  traiteroit  avec  Frédéric,  qui ,  même  avant  fuccède. 
la  mort  de  Maurice,  prenoit  la  qualité  d'éle&eur.  En  effet,     BtktrUu ,  ibid. 
Jean  Frédéric ,  aufli-  tôt  après  la  mort  de  fon  compétiteur,  m§kl£m*£*ti 
avoit  envoyé  des  ambaflàdeurs  à  tous  les  grands,  &  d'abord     S«td**[uk  i{. 
a  l'empereur  dans  le  Pays-Bas ,  afin  qu'on  lui  lendît  ce  qui 
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An-  1  5  5  3»    lui  appartenoit.  Il  en  fit  de  même  à  l'affemblée  de  Leipfik; 

Mais  Augufte  oppofoit  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  Char- 
les V,  &  que  Jean  Frédéric  était  obligé  d'obferver;  néan- 
moins il  ne  refufoit  pas  de  s'accommoder.  Enfin  après  une 
longue  délibération  ,  l'affemblée  répondit  aux  demandes  d'Au- 
gulte ,  qu'il  devoit  fe  prêter  pour  entretenir  la  paix  avec  les 
uns  &  les  autres;  &  qu'il  falloit  remettre  toute  l'affaire  entre 
les  mains  de  l'éleéteur  de  Brandebourg  pour  accommoder  le 
.différend,  ce  qui  fut  exécuté  ;  &  par  là  Augufte  fe  délivra 
d'une  affaire  qui  paroiffoit  affez  épineufe ,  &  trouva  un  pré- 
texte légitime  pour  ne  point  renouveller  l'alliance  à  laquelle 
il  étoit  foliieité  par  Ferdinand  ,  roi  des  Romains.  Enfuire  Au- 
gufte fe  réconcilia  avec  Albert,  par  l'entremiJe  des  députés 
de  l'éleéteur  de  Brandebourg,  &  du  roi  de  Danemarck  ,  qui 
croyoit  cet  accord  utile  aux  affaires  de  fon  gendre.  Ce  fut  le 
onzième  de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il  fut  en  guerre 
avec  Henri  de  Brunfwick ,  qui  le  battit.  Après  fa  défaite ,  il 
retourna  dans  la  ville  de  Brunfwick  4  mais  ayant  appris 
qu'Henri  s'avançoit  pour  l'attaquer,  ou  l'affiéger  dans  cette 
place,  il  en  partit,  &  affembia  autant  qu'il  put  de  cavalerie  , 
à  qui  il  ordonna  d'aller  l'attendre  dans  la  Thuringe.  Il  y  alla 
en  effet  ;  il  prit  enfuite  le  chemin  de  la  Franconnie  ;  il  enrra 
dans  Hoff,  dont  on  l'avoit  auparavant  chaffé.  Brunfwick  dans 
ce  teros-là  fit  fa  paix  avec  Jean  Frédéric  de  Saxe ,  &  forti- 
fié des  troupes  qu'il  avoit  reçues  de  Nuremberg ,  vint  aiîîé- 
ger  Schweinfurt ,  qu'Albert  tenoit  fur  le  Mein  avec  une  forre 
garnifon.  Il  fallut  en  venir  à  une  féconde  action  ;  mais  Henri 
«'y  eut  pas  l'avantage,  &  fe  retira  fans  avoir  rien  fait,  pour 
le  rendre  en  fon  pays  :  ce  qui  finit  pour  lui  la  campagne  , 

farce  qu'on  étoit  dans  le  mois  de  Novembre.  Quant  à  AU 
ert ,  il  fut  proferit  le  premier  de  Décembre  avec  les  céré- 
AlterPftorof-  mon'es  ordinaires ,  par  la  chambre  impériale  de  Spire  ,  corn- 
ent par"la  cham-  me  ennemi  du  repos  public  &  de  l'empire ,  &  fa  vie  &  tous 
bre  impériale  «le  ^es  biens  furent  expofés  en  proie.  Quand  il  eut  appris  le  ju- 
Psu'idan.  lih.  iK.  gement  qu'on  avoit  rendu  contre  lui ,  il  fit  fes  proteffations  , 
De  Thou ,  d.  aceufant  les  évêques  d'avoir  corrompu  les  juges  par  argent  ; 
&  »3"  mais  cela  n'empêcha  pas  que  la  chambre  n'envoyât  la  corn- 

miffion  de  l'exécuter  dans  les  provinces. 
Mort  de  Char-      Dans  'e  m<"s  ^  fi»vit  la  mort  de  l'électeur  Maurice ,  ar- 
iesin,ducdeSa.  riva  celle  de  Charles  UI,  dit  le  Bon,  duc  de  Savoie  ,  fils  de 
-voic-  Philippe 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-neuvième.    577  • 
Philippe  &  de  fa  féconde  femme  Claudine  de  Brofle.  Son    ^N  ,^5< 
règne  fut  long  &  pénible ,  mais  malheureux  ;  car  voulant  pa-     BticaT.  in  dm. 
cifier  les  différends  de  François  I  fon  neveu,  &  de  Charles  «*.  j».»6.«.«ft 
V  fon  beau-pere  ,  fans  pouvoir  demeurer  neutre,  il  fe  vit   ^  rZ'uJih.Vî. 
accablé  de  tous  côtés.  Les  François  en  153$  pillèrent  Tu- 
rin, &  en  1543  Nice  fentit  la  violence  des  armes  de  Bar- 
berouffe  j  l'épouvante  fe  répandit  dans  le  Piémont  après  la 
bataille  de  Cérifoles  en  1544.  Le  duc  voyant  que  fon  pays 
étoit  devenu  le  théâtre  de  la  guerre ,  fut  tellement  accablé 
de  triftefle ,  qu'elle  lui  caufa  une  fièvre  lente  qui  l'emporta  le 
feiziéme  du  mois  d'Août  à  Verceil ,  âgé  de  foixante  &  fix 
ans ,  après  en  avoir  régné  quarante-neuf.  Il  étoit  pieux  &  fa- 
ge ,  aimoit  la  juftice ,  les  belles-lettres  &  les  fçavans  5  mais 
il  étoit  peu  guerrier  ,  &  plus  propre  pour  le  cabinet  que 
pour  les  armes.  Il  laifla,  de  fa  femme  Béat  ri  x  de  Portugal, 
un  fils  nommé  Philibert  Emmanuel ,  né  le  huitième  de  Juillet 
1528. 

La  mort  du  roi  d'Angleterre,  qui  arriva  un  mois  avant  celte  xxxilï. 
de  ce  duc  ,  caufa  de  grandes  révolutions  dans  ce  royaume ,    Parlement  d'An- 
mais  très-favorables  à  la  religion  catholique.  Le  nouveau  par-  «u^Ty  traite!'** 
lement  qu'Edouard  VI  avoit  convoqué,  s'étant  affemblé  le  Bumettàifi.iè 
premier  de  Mars  de  cette  année  1553  ,  accorda  à  fon  fouve-  Jj'^X* Tpat. 
rain  un  fecours  d'argent  très-confidérable,  fondé  fur  la  grande  "a*." 
diflipation  des  finances  qui  s'étoit  faite  pendant  l'adminiftra- 
tion  du  duc  de  Sommerfet.  Le  clergé  marchant  fur  les  tra- 
ces du  parlement ,  accorda  au  roi  un  don  gratuit  de  fix  fols 
par  livre,  à  prendre  fur  tous  les  biens  eccléfiaftiques  ;  &  ces 
chofes  étant  faites,  la  cour  n'ayant  plus  befoin  de  parlement, 
il  fut  caffé  le  trente-unième  de  Décembre. 

Après  la  dilîblution  ,  le  roi  nomma  des  commhTaires  pour  XXXIV. 
la  vifite  des  églifes  de  fon  royaume.  Ils  étoient  chargés  de '  tf2nii*tln%w* 
faire  la  recherche  de  l'argenterie,  des  ornemens  &  autres  l'argenterie flet 
meubles ,  de  les  comparer  avec  les  inventaires  qui  en  avoient  orncmens. 
été  dreflés  dans  les  vifites  précédentes ,  &  à  examiner  ce  qui 
en  auroit  été  détourné.  Et  afin  que ,  conformément  à  la  vo- 
lonté du  roi  ,  les  églifes  fuflent  honnêtement  pourvues  des 
chofes  nécefiaires  pour  l'adminiftration  des  facremens ,  on  or- 
donna à  ces  commifTaires  de  donner  à  chaque  paroifie  ou  autre 
églife  ,  un  ou  deux  ou  plufieurs  calices  d'argent,  félon  qu'ils  le 
jugeroient  à  propos,  comme  aufli  des  nappes  d'autel,  des  linges 
pour  la  communion  &  de  la  toile  pour  des  furplis  :  le  relie 
Tome  XX.  Dddd 


Digitized  by  Google 


Ç78        Histoire  Ecclésiastique. 


An.  15-53.  devoit  être  vendu  ,  comme  les  anciens  ornemens  des  autels ,  les 
chafubles ,  l'excédent  de  l'argenterie,  des  joyaux ,  &  la  Comme 
qu'on  en  tireroit  remife  entre  les  mains  du  tréforier  de  l'hô- 
tel. Cette  a&ion  fut  blâmée  par  beaucoup  de  perfonnes ,  qui 
jugeoient  par-là  que  le  roi  ,  qui  n'étoit  encore  que  dans  la 
feiziéme  année  de  fon  âge,  avoit  de  mauvais  fentimens  tou- 
chant les  droits  des  égliles  ;  &  ceux  qui  vouloient  épargner 
ce  prince,  difoient  pour  l'excufer ,  qu'il  avoit  (igné  cet  or- 
dre depuis  qu'il  étoit  malade  ,  ce  qui  l'empêchoit  d'exami- 
ner les  affaires  par  lui-même. 

De^m^du  duc      ^n  e^et  ^  ^I0*t  atIacIué  depuis  le  mois  de  Janvier  d'une 

de  Nonhumbsr-  fluxion  de  poitrine  ,  que  tous  les  remèdes  qu'on  lui  fir  pren- 

land,  qui  profite  dre  irritèrent ,  au  lieu  de  la  difliper  :  ce  fut-là  le  fondement 
de  la  maladie  du    ,    ,  ,  r  .      ,      ,       \         ,.,        .    ,  .  .r 

roi.  du  bruit  quon  eut  loin  de  répandre  qu  il  avoit  ete  empoilon- 

Sanitmt  ,  dt  né  ;  foupçon  qui  ne  manqua  pas  de  tomber  fur  le  duc  de 

£*î£  tll  dit  Northumherland ,  qui  à  la  vérité  profita  de  ces  conjonau- 
a.  Mr.  297.  de  u  ,       11      •    1  r^  j  r\ 

tradition  dt  m.  dt  res  pour  arriver  a  fon  but.  Henri  de  Gray ,  marquis  de  Dor- 

M*Munt    hi(l  dt         9  'eS  ^°mS  ^U  ^UC  aV0'f  ^  depuis  P*u  duc 

u ré/o^me] u'J.i. t.  de  Suffolk ,  avoit  trois  filles  de  Françoife  Brandon,  fille  de 
*•/».  117.  Charles  Brandon,  &  de  Marie  fœur  de  Henri  VIII,  qui  avoit 

ri*?'™01 V*/^*"  enfuite  époufé  Louis  XII  roi  de  France.  Et  comme  Northum- 
suiddn]  iib.l°\.  beriand  s'étoit  imaginé  que  la  fucceflion  de  l'Angleterre  les 
fafp9tY   •         regardoit  ,  fi  Henri  fût  mort  fans  enfans  ;  &  qu'il  ne  falloit 
TrùLlà.if.  P°'nt  avoir  égard  à  Marguerite  fœur  aînée  du  même  Henri  , 
"p.  6.  «.4.      '  qui  avoit  époufé  Jacques  IV  roi  d'Ecofle  ,  &  encore  moins 
à  fes  enfans ,  parce  qu'ils  étoient  étrangers  &  nés  hors  du 
royaume  :  il  réfolut  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc 
de  Suffolk  aux  plus  grands  feigneurs  d'Angleterre  ;  mais  il 
retint  pour  fon  fils  l'aînée  qui  s'appelloit  Jeanne  ,  &  les  noces 
de  ces  trois  furent  faites  à  Londres  dans  le  même  jour. 
XXXVI.  Ainfi  Jeanne  Gray ,  fille  aînée  du  duc  de  Suffolk  ,  époufa  le 

Il  tau  trots  ma-  iorcj  Guilford  Dudley  ,  quatrième  fils  de  Northumberland  ,  le 

nages  i  Londres     r    t       •         r*  •  '      o    j        1        a  11 

dans  le  même  >eul  qui  ne  rut  Pas  marie  ;  &  dans  le  même  tems  les  deux 
jour-  fœurs  de  Jeanne  furent  aufli  mariées  ;  Catherine  qui  étoit  la 

wjvT*'        féconde  époufa  le  lord  Herbert,  fils  aîné  du  comte  de  Pem- 
Dt  Tàou,hc9  brock,  &  Marie  la  troifiéme  fut  donnée  à  un  gentilhomme 
euato.  nommé  Keyt.  Ces  mariages  fe  firent  vers  la  fin  du  mois  de 

Mai,  dans  le  tems  qu'on  ne  pouvoit  plus  rien  efpérer  de  la 
maladie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune  prince  témoignoit  du 
chagrin  de  ce  qu'il  prévoyoit  que  Marie  fa  fœur ,  qui  devoit 
lui  luccéder,  eraploieroit  tous  fes  foins  pour  ruiner  la  pré- 
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tendue  réforme ,  parce  que  cette  princefle  étoit  catholique}    ^N  i*n« 
Northumberland  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  repréfen- 
ter  au  prince,  que  le  moyen  d'empêcher  ce  qu'il  craignoit  , 
étoit  d'exclure  Marie  de  la  fucceflion  ,  &  de  tranfporter  la 
couronne  à  Jeanne  Gray  fa  bru. 

Edouard  ,  accoutumé  à  fe  laifler  conduire  ,  manda  aufli-tôt  xxxviï; 
Montaigu,  ptéfident  du  tribunal,  avec  deux  autres  juges,  fen^*je*'dr«flîr 
l'avocat  général  &  le  procureur  général ,  pour  dreffer  l'acte  vaàc  du  tranfport 
du  tranfport  de  la  couronne  à  Jeanne  Gray.  Mais  dès  qu'ils  de  la  couronne, 
eurent  entendu  la  proportion  du  roi  ,  ils  répondirent  que 
l'ordonnance  qui  régloit  la  fucceflion ,  étant  une  loi  du  par- 
lement, on  ne  pouvoit  l'éluder.  Et  comme  le  prince  infifta 
qu'il  demandoit  (eulement  qu'ils  en  dreflaflent  le  mémoire , 
ils  demandèrent  du  tems  pour  y  penfer  ;  &  ayant  lu  l'ordon- 
nance faite  la  première  année  du  règne  d'Edouard  ,  par  la- 
quelle le  parlement  déclaroit  coupables  de  haute  trahifon  tous 
ceux  qui  confentiroient  au  tranfport  de  la  couronne ,  ils  vin- 
rent déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  faire  une  action  qui  les  ren- 
doit  criminels  de  lèfe-majefté  :  ce  qui  mit  le  duc  de  Nor- 
thumberland fi  fort  en  colère,  qu'il  leur  dit  beaucoup  d'inju- 
res, &  fut  fur  le  point  de  les  maltraiter.  Ces  juges  furent  en- 
core mandés  le  quinzième  de  Juin  ;  &  comme  ils  repréfen- 
térent  que  tout  ce  qu'ils  feroient  n'auroit  aucune  force  fans 
l'autorité  du  parlement ,  le  roi  répliqua  avec  aigreur  ,  qu'il 
fe  préparoit  à  le  convoquer  au  plutôt  ,  &  qu'en  attendant  il 
vouloit  qu'ils  fiffent  i'aéte  ,  afin  qu'il  fût  tout  prêt  pour  être  ra- 
tifié. Ces  ordres  confternérent  fort  les  juges  :  Montaigu  fut 
le  premier  qui  fe  détermina  à  contenter  le  roi  ,  vu  qu'on 
lui  fit  expédier  un  ordre  figné  du  prince  pour  travailler  à  ce 
projet}  &  tous  les  autres,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois,  per- 
fuadés  que  des  lettres  d'abolition  les  tireroient  d'embarras, 
drefférent  l'afte  de  la  tranflation  de  la  couronne. 

Ainfi  le  teftament  du  roi ,  par  lequel  ce  prince  inftituoit  XXXVHI. 
Jeanne  ,  fille  aînée  de  Henri  duc  de  Sufîolk,  &  en  cas  quelle  ^J^i  *aI 
mourût  fans  enfans,  lui  fubftituoit  la  féconde,  fut  porté  au  Gray  ,  (on  héri- 
chancelier  pour  le  fceller,  après  que  tous  les  juges  au  nom-  *  *rô  ■  ,a  cou" 
bre  de  vingt-quatre  l'eurent  figné}  mais  on  cacha  ce  tefta-  totBUmtt , hip.  Jt 
ment  au  peuple  ,  de  peur  d'exciter  quelques  troubles.  Tho-  U  rf.  Uv,  ï.iq.  %. 
mas  Cranmer ,  archevêque  de  Cantorbery ,  étoit  alors  abfent }  F'  ^simàtm  <k 
&  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  crédit ,  on  le  manda  à  ftkifm.  Ar.gi.  /  ». 
la  cour ,  afin  de  foufciire  à  cet  a&e  :  ce  qu'il  refufa  d'abord,  f«*"»MkiJi 

\>dddij  "Ft' 


Digitized  by  Google 


An.  1553. 


XXXIX. 

Le  comte  de 
Northumberland 
▼eut  s'affurer  de 
la  princefle  Marie. 

Bumtt ,  ibid.  p. 

34*- 

Sandtrus,lib.  a. 
f.  a99. 


XL. 

Mort  d'Edouard 
VI,  roi  d'Angle- 
terre. 

Sleidan.  in  corn* 
ment.  I.  15.  p.  911. 

Dt  Tkou  ,  ibid. 
utfup. 

Sandtr.  I.  1.  p. 

ÎQO. 

ment.  I.  »6.  «.  37. 

Pallavicin.  hifl. 
cent,  Trid.  I.  ij. 

c.  6.  *.  f. 


XLI. 

La  princefle  Ma- 
rie ,  de  (a  retraite , 
écrit  au  confeil 
&  fe  plaint. 
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>8o  HistoireEcclesiastique. 
ne  croyant  pas  qu'on  pût  ain(î  violer  le  droit  d'une  fuccef- 
fion  légitime,  fi  bien  autorifé.  Mais  ayant  été  introduit  auprès 
du  roi ,  qui ,  entre  plufieurs  confidérations  importantes  qu'il 
lui  fit  faire ,  lui  allégua  fur-tout  le  danger  de  la  religion , 
Cranmer  fe  rendit.  Enfin  tous  les  membres  dir  confeil  lignè- 
rent cet  aôe  le  vingt-unième  de  Juin. 

Comme  la  maladie  du  roi  alloit  toujours  en  augmentant, 
le  duc  de  Northumberland  ,  pour  réuflir  plus  sûrement  dans 
fes  deflêins ,  follicita  le  confeil  de  prier  la  princefle  Marie  de 
venir  tenir  compagnie  au  roi  &  prendre  foin  de  lui.  Le  def- 
fein  du  duc  étoit ,  dit-on  ,  de  s'aflurer  de  cette  princefle  ;  mais 
la  mort  précipitée  d'Edouard  rompit  fes  mefurcs.  Comme 
Marie  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Londres  ,  elle  fut 
avertie  par  un  de  fes  officiers  du  danger  où  étoit  fon  frère, 
&  qu'il  n'y  avoir  point  de  sûreté  pour  elle  à  Londres.  Ces 
nouvelles  l'empêchèrent  d'avancer  plus  loin  $  elle  fe  retira 
promptement  dans  fon  château  de  Keinnings-hall  ,  qui  n'étoit 
pourtant  pas  fortifié  ;  elle  y  refta  enfermée  jufqu'au  moment 

Ju'elle  fut  informée  de  la  mort  du  roi ,  qui  arriva  le  fix  de 
uillet ,  âgé  feulement  de  feize  ans ,  après  en  avoir  furvécu 
fept  à  fon  père.  On  obferva  qu'il  mourut  le  même  jour  du 
mois  que  Henri  fon  pere  fit  couper  la  tête  à  Thomas  Morus , 
comme  fi  la  mort  d'un  fi  grand  homme  eût  dû  être  vengée 
par  celle  d'un  fils  de  roi.  Les  funérailles  de  ce  prince  furent 
différées  jufqu'au  huitième  du  mois  d'Août  :  fon  corps,  dont 
on  avoit  ôté  les  entrailles  ,  fut  dépofé  à  Weftminfter  dans 
l'églife  de  faint  Pierre ,  &  mis  dans  un  cercueil  feir  exprès. 
Enfuite  on  le  fit  garder  par  douze  gentilshommes  ,  qui  le 
veillèrent  nuit  &  jour  fans  cierges  oc  fans  torches ,  jufqu'à 
ce  qu'on  fît  fes  obfèques.  Et  pendant  cet  intervalle  ,  le  duc 
de  Northumberland,  qui  s'étoit  rendu  fort  odieux  aux  Anglois 
parce  qu'il  étoit  foupçonné  d'avoir  avancé  la  mort  de  leur 
roi ,  travailloit  à  réuflir  dans  fon  entreprife  pour  faire  dé- 
clarer reine  Jeanne  de  Gray  fa  belle  fille  ,  conformément  au 
teftament  qu'il  avoit  fait  faire  au  feu  roi. 

Dès  que  la  princefle  Marie  eut  appris  la  mort  de  ce  prince  , 
elle  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite  au  confeil  une  lettre ,  dans 
laquelle  elle  marquoit  fa  furprife  de  ce  qu'on  ne  l'avoit  pas 
informée,  félon  l'ufage ,  de  la  mort  de  fon  frère  ,  puifqu'elle 
fçavoit  d'ailleurs  qu'elle  étoit  arrivée  depuis  trois  jours; qu'on 
n'ignoroit  pas  le  droit  légitime  qu'elle  avoit  à  la  couronne  * 
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que  leur  négligence  à  cet  égard  lui  faifoit  comprendre  qu'ils  An, 
avoient  formé  quelque  mauvais  deflein  contr'elle  ;  qu'elle     De  ml,i.iy, 
pénétroit  leurs  engagemens  &  leurs  délibérations  ;  qu'elle  étoit  «•  t. 
pourtant  difpofée  à  prendre  tout  en  bonne  part,  &  à  par-  *******  1* 
donner  à  ceux  qui  auroient  recours  à  fa  bonté  ;  que  cepen- 
dant elle  les  chargeoit  de  la  faire  proclamer  reine  dans  Lon- 
dres. Après  avoir  écrit  cette  lettre  ,  elle  partit  de  Kennings- 
hall ,  pour  fe  rendre  au  château  de  Flamlingham  en  Suffolk , 
&  paffa  par  la  province  de  Norfolk.  Deux  raifons  importantes 
la  déterminèrent  à  choifir  cette  retraite  ;  l'une,  que  le  duc  de 
Northumberland  s'étoit  rendu  très-odieux  aux  habitans  de  ce 
pays,  depuis  les  exécutions  qu'il  y  avoit  fait  faire  dans  les 
dernières  révoltes }  l'autre ,  que  ce  château  étant  proche  de 
la  mer  ,  elle  pourroit  aifément  fe  fauver  en  Flandres  auprès 
de  Charles  V,fi  elle  y  étoit  contrainte  par  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  affaires.  Dès  qu'elle  y  fut  arrivée ,  elle  prit  le  titre 
de  reine ,  &  après  s'être  fait  proclamer  à  Norvick  ,  elle  écrivit 
une  lettre  circulaire  à  toute  la  noblefTe  du  royaume ,  pour 
l'engager  à  foutenir  les  droits  de  la  couronne  qui  lui  étoit 
légitimement  due. 

Le  duc  de  Northumberland,  qui  vouloit  tenir  la  mort  du  XLIL 
roi  cachée,  voyant  fon  fecret  éventé,  la  publia  le  huitième   ,ean?e Gn? ac" 

,        A  •    j     t    n        o      11  »  j     j       j     cepte  la  couronne 

du  même  mois  de  Juillet,  &  alla,  accompagne  du  duc  de  avec  beaucoup  df 
Suffolk,  déclarer  à  Jeanne  Gray  que c'étoit  elle ,  qui  devoit  P^°«- 
monter  fur  le  trône ,  en  vertu  de  l'aéte  qu'Edouard  avoit  fait 
avant  fa  mort ,  &  par  lequel  elle  étoit  déclarée  reine.  Elle 
n'étoit  alors  que  dans  fa  feiziéme  année  ;  mais  dans  cet  âge 
où  le  jugement  commence  à  peine  à  fe  former ,  le  fien  avoit 
acquis  un  dégré  de  perfection  qui  ne  fe  trouve  que  très-ra- 
rement dans  une  fi  grande  jeunefle.  Tous  les  hiftoriens  con- 
viennent que  la  folidité  de  fon  efprit,  à  quoi  elle  joignit  une 
étude  continuelle ,  la  rendoit  une  des  merveilles  de  fon  fiécle. 
Elle  entendoit  le  françois ,  le  latin  &  le  grec  ,  elle  faifoit  fes 
lectures  les  plus  agréables  de  Platon  en  grec  :  elle  eût  été 
digne  du  trône,  fi  le  droit  ou  la  naiffance  euflent  pu  l'y  faire? 
monter  ;  mais  la  voie  par  laquelle  on  vouloit  l'y  conduire , 
lui  parut  indigne  d'elle;  &  loin  d'en  remercier  ceux  qui  lui 
en  portèrent  la  nouvelle  ,  elle  répondit  à  fes  parens  qu'elle 
ne  prétendoit  pas  s'élever  aux  dépens  d'autrui:  que  la  cou- 
ronne appartenoit  à  la  princefle  Marie ,  &  après  elle  à  la 
princeffe  Ehfabeth  ;&  qu'étant  inffruite ,  comme  elle  l'étoit» 
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An.  i  5  53?"  du  teftament  du  roi  Henri,  elle  n'avoit  garde  d'afpirer  au  trône 
avant  Ton  rang.  Elle  repréfenta  tout  ce  qu'elle  pouvoit  trou- 
ver de  plus  fort  pour  empêcher  qu'on  ne  l'obligeât  de  faire 
un  perfonnage  qu'on  vouloir  qu'elle  repréfentât ,  &  dont  elle 
fentoic  tout  le  ridicule ,  en  même  tems  qu'elle  en  prévoyoit 
le  danger  :  mais  vaincue  eafin  par  les  prenantes  follicitations 
de  fa  famille,  elle  fe  laiiïa  proclamer  reine  dans  la  capitale 
&  aux  environs,  &  en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâce  , 
que  l'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fouhaiter  qu'elle  y  eût 
plus  de  droit.  Pour  cette  cérémonie  l'on  envoya  chercher 
le  maire  de  Londres ,  &  l'on  fixa  le  jour  de  la  proclamation 

-„  ?LÎIV  .,    au  lendemain  qui  étoit  le  dixième  de  Juillet.  Elle  fe  fit  avec 

Elle  le  retire  à  la   ,      r         ,.  ,     »  ,.    ,  j  •/•    i         jl^     j  i 

tour,& eft proda-       formalités  ordinaires  ;  on  conduitit  la  prétendue  reine  a 

mée reine  à  Lon-  la  tour ,  afin  d'en  prendre  poflcflion  ,  fuivant  la  coutume.  A 

AteSSMderus    de  ^on  arr»v^  le  peuple  accourut  en  foule  ,  plutôt  par  la  nou- 

fefiifm.i.i.p.\oo.  veauté  du  fpectacle  que  pour  témoigner  la  joie  ,  tant  on  étoit 

MmMettiift.dtU  ^t0UrfJi  rje  voir  proclamer  une  reine  à  laquelle  on  n*avoit 

slîi/tn'incM-  point  penfé ,  &  prefque  perfonne  n'y  applaudit. 
ment.L1yp.917.      Le  même  jour  on  reçut  les  lettres  de  Marie,  qui  furent 

Lettre  de  Marie  ^ues  ^ans  'e  con^e^  <ïui  ^e  "nt  ^ans  ^a  tour  »  ou  Northumber- 
au  confeil,  qu'elle  land  avoit  arrêté  les  confeillers  i  de  peur  que  s'ils  étoient  plus 

Tomme  de  la  re-  en  liberté ,  ils  ne  manquaient  à  la  parole  qu'il  les  avoit  en- 
çonnoitre    pour         .  .  .    ?  .  .  \  .  ~. 

reioe.  gages  de  lui  donner ,  de  ne  point  agir  pour  d  autre  que  pour 

DeThoutUk.iy  Jeanne.  La  princefle  Marie  mandoit  dans  cette  lettre  aux  con- 
feillers ,  qu'ils  eufient  à  venir  la  trouver  comme  héritière 
de  la  couronne ,  &  qu'ils  lui  rendilTent  l'obéiflance  comme 
à  leur  fouveraine ,  étant  déjà  reconnue  pour  reine  légitime 
par  une  bonne  partie  du  royaume.  Après  qu'on  eut  lu  ces 
lettres  ,  les  confeillers  favorables  à  Jeanne ,  voyarit  que  toute 
la  province  de  Norfolk  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  à  Marie, 
&  que  le  peuple  fe  déclaroit  pour  elle  ;  appréhendant  quel- 
que fédition  dans  Londres,  &  voulant  prévenir  ce  mal ,  firent 
publier  un  édit  au  nom  de  Jeanne  comme  reine ,  &  lui  don- 
nèrent le  titre  de  chef  de  l'églife  en  Angleterre  &  en  Irlande , 
comme  l'avoient  pris  Henri  VIII  &  Edouard  fon  fils.  Dans 
cette  déclaration  l'on  rappelloit  tout  ce  qui  concernoit  l'état 
de  Marie  &  d'Elifabeth  ;  on  difoit  que  la  première  étoit  née 
d'un  mariage  illégitime  ,  &  la  féconde  d'une  mère  impudique  , 
qui  convaincue  d'adultéré  ,  avoit  eu  la  tête  tranchée  i  qu'elles 
ne  pouvoient  par  conféquent  être  reçues  à  la  fucceflion  d'E- 
douard parles  loix  du  royaume,  quoique  par  le  teitament  de 
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Henri,  &  par  un  édit  publié  la  35e.  année  de  fon  règne,  ~Ân~ îTTTT* 
elles  fuflent  appellées  à  la  fucceflion  après  la  mort  d'Edouard. 
Enfuire  après  avoir  expofé  !e  prétendu  droit  de  Jeanne,  com- 
me étant  née  de  la  foeur  de  Henri  VIII ,  &  dont  on  vantoit 
beaucoup  la  bonté  &  l'affeétion ,  l'on  ordonnoit  d'avoir  pour 
elle  toute  la  fidélité  que  dévoient  avoir  des  fujets  pour  leurs 

Î>rinces  légitimes.  Cette  déclaration  lignée  par  Jeanne  ,  & 
icellée  du  fceau  du  royaume ,  fut  publiée  par  un  héraut  dans 
la  ville;  &  à  cinq  lieues  aux  environs,  ne  pouvant  pas  aller 
plus  loin,  parce  que  le  peuple  commençoit  à  faire  du  bruit , 
&  à  parler  hautement  du  droit  légitime  de  Marie. 

Les  minières  répondirent  aufli  à  cette  princefle  à  peu  près  R<  ^îèducon 
dans  les  même  termes  de  la  déclaration  :  Que  Jeanne  Gray  fcji  J  |a  pnnceffê 
étoit  légitime  reine  d'Angleterre,  félon  les  anciennes  loix  du  Marie, 
royaume  ,  &  fuivant  les  lettres-patentes  d'Edouard  ;  qu'ils 
lui  dévoient  tous  une  entière  fidélité  ;  que  le  mariage  de 
Catherine  d'Arragon  avec  Henri  VIII,  avoit  été  déclaré  nul 
par  fentence  de  la  cour  eccléfiaftique ,  &  conformément  à 
la  loi  divine  &  aux  ordonnances  de  l'état;  que  plufieurs  acadé- 
mies &  univerfités ,  des  plus  célèbres  de  l'Europe,  en  avoient 
porté  le  même  jugement  ;  que  la  fentence  de  l'archevêque 
de  Cantorberi  avoit  été  confirmée  plus  d'une  fois  par  le  par- 
lement :  qu'ainfi  Marie  n'étoit  pas  née  d'un  mariage  légitime, 
que  par  conféquent  elle  n'étoit  point  habile  à  hériter;  qu'ils 
l'exhortoient  de  fe  défifter  de  fes  prétentions ,  &  de  celTer 
de  troubler  le  gouvernement,-  que  pour  peu  qu'elle  fe  tînt 
chins  les  bornes  de  fon  devoir ,  elle  trouveroit  les  confeil- 
lers  difpofés  à  la  fervir  ,  autant  que  le  fouffriroit  leur  attache- 
ment à  la  reine  Jeanne.  Cette  lettre  fut  (Ignée  de  vingt-un 
confeillers ,  à  la  tête  defquels  étoient  Cranmer  archevêque 
de  Cantorberi ,  les  ducs  de  Suffolk  &  de  Northumberland , 
les  marquis  de  Winchester  &  de  Northampton ,  les  comtes 
d'Arondel,  de  Schrewsburi ,  de  Huntington ,  de  Bedfort  & 
de  Pembrok ,  quelques  milords ,  chevaliers  &  d'autres.  Mais 
cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  d'impreflion  fur  l'efprit  de 
Marie,  6V  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  les  mefures  les  plus 
convenables  pour  faire  valoir  fes  droits,  &  fe  mettre  en  pof-  , 
feffion  de  la  couronne.  XLVI 

Outre  qu'elle  avoit  été  déjà  proclamée  reine  à  Norwick,  Le«  provinces 
les  provinces  de  Norfolk  &  de  Suffolk  fe  déclarèrent  haute-  ^  ^£ 

ment  pour  elle ,  &  lui  fournirent  des  troupes.  Cette  dernière  rcVpour  eiie.Ca" 
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An.  1553.    province  fe  diitingua  particulièrement  en  cette  occafion ,  quoi- 
Sumct,  hifl.  it  que  fes  habitans  tu  fient  fort  attachés  à  la  religion  Proteftante. 
h  réforme,  liv.  1. 1.  Beaucoup  de  feigneurs  &  de  gentilshommes  accoururent  à 
**3U*  Flamiingham  pour  lui  offrir  leurs  ferviçes  ;  &  les  comtes 

de  Bath  &  de  Suflex,  mylord  Mordant,  le  fils  du  comte  de 
"Warthon  &  quelques  autres  levèrent  des  troupes  pour  venir 
à  fon  fecours ,  &  plufieurs  fuivirent  le  même  exemple.  Sur 
ces  nouvelles  dont  le  bruit  augmentoit  de  jour  en  jour ,  on 
prit  la  réfolution  d'aflembler  des  troupes  pour  diffiper  l'ar- 
mée de  Marie.  Le  comte  de  Huntington  fut  envoyé  dans  la 
province  de  Buckingham,  &  d'autres  ailleurs,  pour  faire  pren- 
dre les  armes  aux  habitans.  Le  rendez-vous  fut  donné  à  Nieu- 
inarket  aux  troupes  qui  aborderoient  à  Londres ,  &  qui  y 
feroient  levées  :  mais  l'embarras  étoit  de  trouver  quelqu'un  qui 
pût  commander  cette  armée.  Northumberland  n'ofoit  quitter 
Jeanne  qui  étoit  toujours  à  la  tour,  dans  l'appréhenfion  que 
la  bourgeoise  de  Londres  ne  fe  déclarât  pour  Marie  dès  qu'il 
feroit  éloigné:  le  duc  de  Surfolk,  pere  de  la  reine  ,  n'étoit  pas 
propre  pour  cet  emploi.  L'attachement  du  confeil  à  fon  parti 
ne  paroifToit  pas  fort  folide  ,  &  un  des  fecrétaires  d'état 
avoit  déjà  refufé  de  faire  les  fonctions  de  fa  charge  :  les  juges 
gardoient  le  filence,  &  les  miniftres  auroient  vraifemblable- 
ment  abandonné  le  parti  du  duc,  s'il  ne  les  avoit  retenus  com- 
me prifonniers  dans  la  tour ,  fous  prétexte  d'y  accompagner 
Jeanne. 

XLVII.  Ainfi  le  duc  de  Northumberland  fe  vit  contraint  de  pren- 

Le coofeil lève  jre  lui-même  le  commandement  de  l'armée.  Après  avoir  donc 
mCandée?epar0nïè  m^s  ordre  à  quelques  affaires,  donné  la  permiflion  à  quel- 
comte  de  Nor-  ques  prédicateurs ,  entr'autres  à  Ridlèy  évêque  de  Londres , 
^Smd^d^Aifm.  Pour  défendre  ^es  prétentions  de  la  maifon  de  Suffolk  ,  & 
Jii.*.p.')o*       ™*TC  concevoir  au  peuple  à  quels  dangers  l'Angleterre  feroit 
Bumtt.i,  %,ut  expofée  ,  fi  Marie  montoit  fur  le  trône  $  après  avoir  drefTé 
JfP'P-  357*        des  inftruclions  pour  Shelley,  qui  devoit  aller  informer  l'em- 
pereur de  l'avènement  de  Jeanne  Gray  à  la  couronne,  &  à 
qui  ce  prince  refufa  de  donner  audience  ,  &  de  recevoir  des 
lettres  du  confeil  ;  le  duc  partit  de  Londres  le  quatorzième 
de  Juillet,  fans  que  le  peuple  qui  étoit  affemblé  pour  le  voir 
paffer ,  fit  des  vœux  en  la  faveur ,  &  s'alla  mettre  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux.  Il  s'a- 
vança jufqu'à  Cambrigde,  d'où  il  vint  du  côté  de  faint  Ed~ 
mond  buri,  Mais  au  heu  de  voir  renforcer  fon  armée  fur  fa 

route  , 
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route ,  comme  il  l'avoit  efpéré  ,  il  la  voyoit  diminuer  tous  ^h.  i  5  5  3. 
les  jours  par  des  déferlions  ;  il  n'apprenoit  de  tous  côtés  que 
Renouvelles  révoltes.  Le  chevalier  Haftings,  à  qui  l'on  avoir 
donné  commifiion  pour  lever  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  ne  les  eut  pas  plutôt  afTemblés,  qu'il  pafla  dans  le  parti 
<le  Marie,  &  écrivit  à  fon  frère  comte  d'Huntington  qu'il 
•vînt  s'offrir  à  la  véritable  reine  ,  menaçant  de  le  tuer  lui- 
même  s'il  n'obéifToir.  Les  vaifleaux  que  Nortliumberland  avoit 
Fait  équiper  fur  la  côte  ,  pour  empêcher  le  paffage  de  Marie , 
li  elle  vouloit  fe  retirer  en  Flandres ,  s'étoient  laiffé  gagner. 
Enfin  on  accouroit  de  toutes  parts  auprès  de  la  légitime  fou- 
veraine ,  &  on  la  proclamoit  folemnellement  en  différentes 
provinces. 

Le  duc  fe  voyant  ainfi  abandonné,  écrivit  au  duc  de  Suf-  XLVîîT. 
folk,  qui  étoit  demeuré  à  Londres  avec  Jeanne  ,  &  aux  au-  forteotdTia'îonp  ' 
très  confeillers ,  afin  qu'ils  lui  envoyaffent  du  lecours.  Cette  fou»  prétexte  de 
lettre  fut  un  prétexte  dont  ils  fe  fervirent  pour  fortir  de  la  iwer  d*  noup*. 
tour  ;  ils  repréfentérent  que  le  plus  court  moyen  pour  trou- 
ver le  renfort  qu'on  leur  demandoit  ,  étoit  de  s'adreffer  au 
maire  de  Londres ,  &  qu'il  étoit  à  propos  que  le  confeil  s'af- 
femblât  pour  cet  effet  dans  quelque  maifon  ;  &  ils  propoférent 
celle  du  comte  de  Pembrock.  lit  comme  on  pouvoit  leur 
oppofer  qu'on  feroit  bien  venir  le  maire  &  les  aldermans  à 
la  tour ,  ils  ajoutèrent  qu'ils  pourroient  en  même  tems  trai- 
ter avec  Claude  de  Laval  de  >Bois- Dauphin ,  ambafladeur  de 
"France.  xlix. 

Le  duc  de  Suffolk  ,  ne  les  foupçonnant  d'aucun  deffein  \£ 
contraire  à  fes  intérêts,  leur  permit  de  fortir  &  de  s'affem-  Pembrokpour r«- 
bler  chez  le  comte  de  Pembrock.  Ce  fut  le  dix-neuvième  de  co™?jJ;™*% 
Juillet  :  là  fe  voyant  en  toute  liberté,  ils  propoférent  de  re-  JtmcXi 
connoître  Marie ,  de  fe  réconcilier  avec  elle  ,  &  de  réparer 
leurs  fautes  paffées.  Ce  fut  le  comte  d'Arondel  qui  en  entama 
la  propofition  :  il  leur  dit  entr'autres,  qu'il  étoit  tems  ou  jamais 
cle  fe  délivrer  de  la  tyrannie  du  duc  de  Northumberland  ;  qu'ils 
avoient  affez  éprouvé  combien  il  étoit  arrogant ,  injirfte,  cruel, 
infidèle  à  fes  amis;  &  que  s'ils  étoient  affez  imprudens  pour 
maintenir  Jeanne  fur  Je  trône  ,  ils  ne  feroiertt  par-là  qu'appe- 
iantir  le  joug  que  ce  duc  avoit  déjà  mis  fur  leurs  têtes  ;  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  moyen  cjue  de  fe  déclarer  pour  Marie  i 
Se  que  quand  le  peuple  verroit  le  confeil  prendre  ce  parti , 
il  ne  fe  trouveroit  plus  perfonne  qui  voulût  fuivre  la  fortune 
Tome  XX.  Eeee 
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du  duc  de  Northumberland.  Ce  difeours  les  perfuada  fan* 

beaucoup  de  peine. 

Auffi  tôt  après  la  réfolution  prife  de  faire  publiquement  pro- 
clamer Marie  reine  ,  on  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens  de  l'exé- 
cuter. Quelques-uns  furent  d'avis  de  différer  cette  proclama- 
tion ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  écrit  à  la  princefle  pour  obtenir 
d'elle  une  amniftie  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle.  Mais  l'opinion 
des  autres,  qui  vouioient  qu'on  fît  la  proclamation  dans  le  mo- 
ment même  ,  l'emporta.  On  manda  auffi-tôt  le  maire  &  les 
échevins;  on  leur  communiqua  la  réfolution  qu'on  avoit  prife, 
&  on  alla  de  compagnie  avec  eux  proclamer  la  reine  Marie 
dans  la  principale  rue  de  Londres  proche  l'hôte  1-de-vii/e.  De- 
là ils  marchèrent  vers  l'églife  de  S.  Paul ,  pour  y  chanter  le 
Te  Deum.Et  dès  qu'on  en  fut  forti ,  ils  envoyèrent  foromer  U 
duc  de  Sulffolk  de  lui  remettre  la  tour,  &  firent  dire  à  Jeanne 
qu'elle  eût  à  quitter  le  titre  de  reine ,  &  à  fe  défifter  de  fes 
prétentions.  Tout  plia  fous  le  nom  de  Marie  dont  tout  Lon- 
dres retentiffoit  :1e  peuple  ,  à  la  publication  de  cette  reconnoif-* 
fance,  jetta  de  fi  grands  cris  de  joie  ,  &  fit  tant  d'applaudifle- 
mens  ,  que  le  comte  de  Pembrock  ne  put  prefque  achever  fa 
commiflion.  En  même  tems  l'on  fonna  les  cloches  de  tous  cô- 
tés ,  6V  l'on  fit  des  feux  de  joie  par  toute  la  ville.  Ainfi  Jeanne 
fe  vit  dépouillée  de  fa  dignité  avec  beaucoup  plus  de  joie 
qu'elle  ne  l'avoit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d'Arondel  &  milord  Paget  allèrent 
trouver  la  reine  Marie ,  qui  étoit  encore  à  Flamlingham ,  pour 
lui  faire  part  de  ces  nouvelles.  Et  dans  le  même  tems  les  con- 
feillers  écrivirent  au  duc  de  Northumberland  ,  lui  mandèrent 
de  foule  rire  à  la  réfolution  &  de  congédier  fon  armée.  Comme 
il  avoit  prévenu  ces  ordres ,  &  qu'avant  que  de  recevoir  la 
lettre  du  confetl ,  il  avoit  licentié  fon  armée ,  il  courut  lui- 
même  à  la  grande  place  de  la  ville  de  Cambridge  pour  v  pro- 
clamer la  reine,  &  cria  comme  les  autres  :  Vive  la  reine  Marie! 
Il  ne  laifla  pas  de  paroître  un  peu  déconcerté  ,  fe  voyant  aban- 
donné de  tout  le  monde  ;  &  comme  il  roéditoit  de  fe  fauver 
hors  du  royaume,  les  foldats  des  gardes  qui  avoient  fuivi  fon 
parti  fous  la  conduite  de  Jean  Gattes  ,  l'allérent  trouver  ,  le 
prirent  comme  il  fe  bottoit,  en  lui  difant  qu'ils  vouioient  qu'il 
les  juftifiât  du  crime  de  lèfe-majefté  par  fon  propre  témoi- 
gnage. Le  duc  voulut  faire  ré  finance  ,  &  dit  que  fa  dignité 
ne  leur  permet  toit  pas  de  mettre  la  main  fur  lui ,  étant  gé« 
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néral  de  la  cavalerie  ;  mais  ils  le  contraignirent  de  venir.    ^N.  Mil* 
Le  comte  d'Arondel  l'arrêta  alors  au  nom  de  Marie  ,  & 
avec  lui  Ton  fils  le  comte  de  Huntington  ,  Jean  Gattes ,  Henri 
Gattes  fon  ftere  ,  Thomas  Palmer  ,  &  les  deux  autres  fils 
du  duc. 

Northumberland  fe  voyant  entre  les  mains  du  comte  d'A- 
rondel ,  fe  jet  ta  à  Tes  pieds  pour  le  prier  de  lui  être  favorable,* 
mais  il  fut  conduit  à  la  tour  avec  fes  trois  fils.  Le  peuple  qui  1 
le  vit  pafler ,  l'accabla  d'injures  &  de  reproches  ,  &  crioit  qu'il 
étoit  le  parricide  &  le  bourreau  d'un  bon  prince.  On  rapporte 
qu'une  femme  le  voyant  paûer  lorfqu'on  le  menoit  en  prifon, 
lui  alla  préfenter  un  mouchoir  teint  du  fang  du  duc  de  Som- 
merfec,  en  lui  reprochant  que  c'étoit  lui  qui  l'avoir  in) vire- 
ment fait  répandre.  Le  lendemain  on  arrêta  le  duc  de  Sulffolk, 
Jeanne  Gray  fa  fille,  Ridley  évêque  de  Londres  ,  Jean  Cheeck 
qui  avoit  été  précepteur  du  feu  roi  ;  enfin  on  s'afTura  des  per- 
fonnes  qui  étoient  le  plus  dans  les  intérêts  du  duc  de  Nor- 
thumberland. Ce  fut  le  vingt •feptiéme  &  le  vingt-huitième 
«de  Juillet  qu'on  les  enferma  :  mais  troisjours  après  le  duc  de 
Suffolk  fut  remis  en  liberté  ,  fous  promeffe  de  retourner  en  pri- 
fon au  premier  commandement  de  la  reine. 

Elifabeth  qui  demeuroit  hors  la  ville,  ayant  fçu  que  Ma-     -  JÏÏ*u-j- 
ri*         *    •    /  t         ti  a  »!»•/•      La  fcine  Marie 

ne  fa  fceur  avoit  été  proclamée  reine,  &  voyant  quil  sagif-  fait  fou  entrée  à, 

foit  de  fon  intérêt ,  l'alla  trouver  le  vingt-neuvième  de  JuiU  •^•J* 
let ,  accompagnée  de  plufïcurs  dames,  avec  une efcorte  de  près 
de  mille  cavaliers  ,  qui  s'étoient  rangés  vers  elle  pour  foutenir 
l'intérêt  des  deux  fœurs.  La  reine  la  reçut  avec  beaucoup  de 
borné ,  &  s'étant  arrêtée  le  premier  d'Août  à  deux  lieues  de 
Londres ,  elle  congédia  la  plus  grande  partie  de  fon  armée , 
&  entra  dans  la  ville  le  troifiéme  du  même  mois  avec  une 
grande  fuite.  Comme  elle  alla  droit  à  la  tour ,  à  peine  y  fut- 
elle  entrée  que  Thomas  Howard  ,  lord  Courteney  ,  Norfolk, 
la  veuve  du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  eu  depuis  peu  la  tête 
tranchée  ,  Gudbert  Tunftall  évêque  de  Durham  ,  &  Etienne 
Gardiner  évêque  de  "Wmchefter  ,  vinrent  fe  préfenter  à  ge- 
noux devant  elle  pour  implorer  fa  miféricorde.  L'évêque  de 
Winchefter  parla  pour  tous  les  autres,  &  après  lui  avoir  de- 
mandé pardon ,  &  l'avoir  obtenu  ,  ils  furent  tous  mis  en  liber- 
té :  Courteney  fet  fait  comte  de  Devonshire  ,  &  eut  beau- 
coup de  part  à  la  confiance  de  la  reine.  L'évêque  de  Wm- 
chefter eut  la  charge  de  chancelier ,  quoiqu'il  eut  foufcrit  a 
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An.  i  5  5  3.    l'arr^  rendu  contre  le  divorce  de  Catherine  nacre  de  Marie  ; 

&  qu'il  eût  fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefauels  il  dé- 
fendoit  la  caufe  d'Henri  VIII.  La  reine  demeura  dans  la  tour 
jufqu'au  feptiéme  d'Août,  qu'elle  en  forcit  pour  fe  rendre  par 
eau  au  palais  de  Richemont  qui  eft  à  deux  lieues  de  la  ville» 
DefîVms  de  la  Dans  le  deffein  qu'elle  avoit  de  rétablir  la  vraie  religion 
reine  fur  le  réta-  dans  fes  états,  elle  réfolut  de  faire  venir  le  cardinal  Polus 
«iKon^catho/j3  ei>  cIua^te  ^e  légat ,  afin  de  réconcilier  l'Angleterre  avec  le 
quéf,  °'"  pape.  Mais  Gardiner  évêque  de  "Winchefter,  qui  étoit  regardé 
comme  un  homme  d'une  grande  expérience ,  fut  d'un  autre 
avis.  Il  croyoit  qu'il  falloit  détruire  la  réformation  de  la  même 
manière  qu'elle  s'étoit  établie ,  c'eft-à-dire,  par  dégrés  &  que 
pour  cet  effet  il  fuffifoit  de  remettre  d'abord  la  religion  fut 
le  pied  qu'elle  étoit  à  la  mort  de  Henri  VIII.  Ce  confeil  étoit 
convenable  à  fes  intérêts  ;  car  il  craignoit  que ,  fi  Polus  ve- 
noit  en  Angleterre,  il  ne  lui  enlevât  la  confiance  de  la  reine. 
Ce  fut  pour  l'en  éloigner ,  qu'il  écrivit  à  l'empereur  d'exhor* 
ter  la  reine  à  ne  pas  aller  fi  vite  -,  que  le  cardinal  Polus  pour- 
voit être  un  obftacle  au  bien  qu'elle  prétendoit  faire  par  foa 
moyen ,  parce  que  fon  zèle  exceffif  pour  le  fiége  de  Rome 
étoit  capable  "de  tout  gâter;  que  d'ailleurs  étant  profcric, 
tout  le  royaume  prendroit  l'allarme,  dès  qu'on  le  verroit  pa- 
roître  fi  fubitement.  Cependant  Gardiner  ne  réuffu  pas ,  & 
Polus  vint  en  Angleterre  en  qualité  de  légar. 

Orf  travaillé  au  ^es  Premters  £°ins  de  Marie ,  fut  de  faire  faire  le  pro> 

«rocès  du  duc  de  cès  au  duc  de  Nort h u mbe rland  ,  avanr  même  que  d'avoir  fait 

&°d"uUtrelerl*nd   ^on  entr^e  ^zns  Londres.  On  commença  les  procédures  Je 
Ih  71m,  Aifi.  dix-huitième  du  mois  d'Août,  &  Ton  joignit  à  ce  duc  le  mar> 
ut.  iç.  n.  a        quis  de  Northampton  &  le  comte  de  Warvick.  La  reine  avoit 
u Brifômtihl! i.î  nonMllé  le  duc  de  Norfolk  pour  préfider  au  jugement  de  ces 
g.  jôj.'  trois  feigneurs,  fous  le  titre  de  grand  fénéchal,  quoique  l'aÉte 
Commet. //fcij.       parlement  contre  lui  n'eût  pas  été  révoqué  ;  mais  la  reine 
lui  avoit  accorde  un  pardon,  qui  tut  expédié  onze  jours  après. 
Les  trois  criminels  ayant  été  conduits  devant  les  pairs,  le  duc 
«le  Northumberland  demanda  d'abord  :  Si  un  homme  qui  avoit 
agi  fous  l'autorité  du  grand  fceau  &  par  le  commandement 
du  confeil,  pouvoit  être  pourfuivi  comme  coupable? de  plus  : 
Si  des  personnes  qui  avoient  agi  avec  lui  dans  U  même  af- 
faire ,  &  qui  avoient  donné  les  ordres  pou*  l'exécuter ,  pou- 
voient  être  fes  juges?  Après  une  courte  confultation ,  on  loi 
répondit  :  Que  le  grand  fceau  d'un  ufurpateur  aavoit 
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force;  que  ceux  qui  y  mènent  leur  confiance,  ne  font  point  à    ÀN.  1555* 
couvert  des  pourfuites  de  la  juftice  ;  qu'aucun  des  pairs  qui  affif- 
toientau  jugement,  n'ayant  été  ni  condamné  ni  même  accufé 
du  même  crime ,  un  (impie  bruit  publié ,  ou  une  (Impie  accufa- 
tion  n'avoit  pas  aflez  de  force  pour  les  empêcher  d'être  juges. 

Le  duc  voyant  les  deux  fondemens  de  fa  juftification  rerr» 
verfés ,  abandonna  fes  défenfes ,  confeiTa  fon  crime  ,  &  im- 
plora la  clémence  de  la  reine.  Le  marquis  de  Northampton, 
&  le  comte  de  Warvick  fils  aîné  de  Northumberland,  prirent 
le  même  parti.  Les  juges  les  déclarèrent  tous  trois  coupa- 
bles :  le  jour  fuivant  quatre  chevaliers ,  les  deux  frères  Gat- 
tes  ,  André  Dudley  &  Thomas  Palmer  entendirent  pronon- 
cer leur  fentence  fur  leur  propre  confefHon.  Mais  de  ces  fept 
perfonnes  condamnées ,  la  cour  réfolut  de  n'en  faire  exécu- 
ter que  trois  qui  furent  le  duc ,  Jean  Gattes  &  Thomas  Pal- 
mer.  L'évêque  *  de  Worcefter  fut  chargé  d'aller  trouver  le  »  MtoUs  flfotfj 
duc  &  de  le  difpofer  à  la  mort.  Il  fe  confeiTa  à  ce  prélat , 
&  déclara  qu'il  avoit  toujours  confervé  la  créance  de  l'éelife  vlut 
Romaine  dans  le  fond  du  cœur.  Enfuite  le  comte  de  Nor- 
thampton fut  interrogé,  &  dit  que  durant  le  trouble  il  n'avoit 
eu  aucune  charge  publique,  &  qu'ayant  employé  tout  ce  teras- 
là  à  la  chafle,  il  ne  s'étoit  point  mêlé  des  affaires  de  l'état; 
Après  lui  le  comte  de  Warvick,  fils  aîné  du  duc  ,  parut  ,  en- 
tendit prononcer  la  fentence  de  mort  avec  allez  de.  confian- 
ce ,  &  demanda  feulement  que  fes  dettes  fuffem  payées.  En- 
fuite  on  les  remena  à  la  tour.  Le  lendemain  André  Dudley , 
Jean  Gattes  capitaine  des  "gardes ,  Henri  Gattes  fon  frère  , 
&  Jean  Palmer ,  furent  aufli  condamnés  à  mort. 

On  commença  par  l'exécution  du  duc  de  Northumberland:  jyt 
le  vingt- deuxième  d'Août  il  fut  mené  au  fupplice ,  ayant  com-     Leducêft  cons 
munié  deux  jours  auparavant  dans  la  prifon.  On  dit  qu'étant  du«»ufupp,,«&* 

c    tti  l  te    s    •!     \  >    •  >r       !»     1     f    a  la  tête  tranchée. 

lur  1  echanaud ,  il  exhorta  ceux  qui  etoient  prefens  dembral-  \uida*.  m.  %%. 

fer  l'ancienne  religion,  de  rejetter  la  nouvelle  doctrine  com-  ^9*9» 

me  la  caufe  de  tous  les  maux  qu'on  avoit  foufferts  depuis  trente  t/%t*  °*  '  '  ' 

ans  ,  &  fur-tout  de  chaflfer  du  royaume  les  nouveaux  prédi-  J«mw,  m.  pi 

cateurs  qui  étoient  autant  de  trompettes  de  fédition.  Que  pour  .  ... 

.......        .  ,        ,         '  ...  •  tseuar.  upt  .10, 

lut  il  n  avoit  jamais  eu  dans  le  cœur  d  autre  religion  que  1  an-  „.  38. 
cienne  :  qu'il  en  appelloit  à  témoin  l'évêque  de  Worcefter , 
fon  ami;  mais  qu'aveuglé  par  l'ambition ,  il  avoit  diffimulé 
fes  fentimens,  &  qu'il  s'en  repentoit  de  tout  fon  cœur  :  qu'en- 
£aiLrecevoit  très» volontiers  la  mort  qu'il  avoit  méritée.  Après 
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An.  1553*    ce  difcours ,  il  fe  recommanda  aux  prières  des  aflilhns  ;  &  le 
bourreau  lui  ayant  demandé  pardon  de  fa  mort,  lui  coupa  la 
tête.  Quoiqu'il  eût  été  foupçonné  d'avoir  empoifonné  le  roi , 
,  on  n'en  fit  aucune  mention  dans  Ton  procès.  Apres  lui  l'on 
punit  du  même  fupplice  Jean  Gattes  &  Palmer.  Les  autres 
demeurèrent  en  prifon,  &  quelques-uns  d'entr'eux  furent  auiîi 
punis  du  dernier  fupplice  ;  d'autres ,  comme  Henri  Gattes  & 
*    André  Dudley  ,  furent  délivrés  de  la  prifon  deux  jours  après. 
LVI.  Dans  le  même  tems  tous  les  évêques  qui  avoient  été  dé- 

r,q*ewé«w?« (ut  Pofés  {ous  le  règne  d'Edouard ,  furent  rétablis  par  des  com- 
leurs  fiéges.  mi  flaires  que  la  reine  avoit  nommés  pour  examiner  les  eau* 
ferirW*  «m  x  ^es  ^e  ^eilrs  dépofitions.  Ainfi  Bonner,  Gardiner,  Tonftal , 
L  l7y7o.  Heat  &  Day  furent  fubftitués  en  la  place  de  cinq  évéques 
yifia pubiUaAn%u  hérétiques  qu'on  avoit  mis  en  leurs  places  :  Bonner  à  Londres , 
J£**M)4.*  Gardiner  à  Winchefter ,  Tonftal  à  Durham,  Heat  à  Wor- 
s«iJtnit  ,  Jt    cefter ,  &  Day  à  Glocefter.  La  commiflion  pour  le  rétablit*- 

flhir2ltnS!\^l  fement  du  Premier  eft  datée  du  vingt-deuxième  d'Août.  Il  ▼ 
2.par.%.p.  3  .  ^  quelque  difficulté  au  fujet  de  Tonttal,  parce  que  fon  évê- 

ché  de  Durham  avoit  été  fupprimé  par  un  arrêt  du  parle- 
ment ,  &  les  fiefs  donnés  au  duc  de  Northumberland  ;  mais 
comme  ces  fiefs  étoient  confifqués  à  la  couronne  en  vertu  de 
la  condamnation  du  duc ,  la  reine  les  reftitua ,  &  érigea  de 
nouveau  cet  évêché ,  alléguant  dans  fes  lettres  patentes  qu'il 
avoit  été  fupprimé  à  l'inftance  de  quelques  méchans  qui  vou- 
loient  s'enrichir  des  dépouilles  de  cette  égtife.  On  interdit 
les  prédicateurs  j  &  Gardiner  qui  avoit  été  nommé  chancelier , 
eut  ordre  d'expédier  fous  le  grand  fceau  des  perraiffions  de 
prêcher ,  aux  théologiens  qu'il  croiroit  fages  ,  éclairés,  prudens, 
&  capables  de  bien  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Quelques 
Proteftans  ayant  continué  de  prêcher  ouvertement  malgré  ces 
ordres ,  furent  arrêtés  &  mis  en  prifon.  Le  confeil  cita  Cover- 
dale  évêque  d'Exceller ,  &  Hooper  évêque  de  Glocefter.  lis 
comparurent  le  vingt -neuvième  6V  le  trentième  d'Août  j  le 
dernier  fut  envoyé  en  prifon  ,  &  l'autre  reçut  ordre  de  ne 
point  fortir  de  chez  lui  fans  fa  permiffion.  Ainti  la  religion  ca- 
tholique fe  rétabliflbit  peu  à  peu. 
Lvil  La  reine  voulut  même  que  le  fervice  qu'elle  fit  célébrer 

On  fait  tei  dans  la  tour  le  8e.  d'Août  pour  le  feu  roi ,  fe  fît  félon  les  cé- 
EdouqaUr?àdWcft.1  ironies  Romaines  ;  mais  le  corps  avant  été  porté  le  même 
»jnftcr.  jours  à  Weilminft er ,  &  le  jour  de  fes  o  bieques  ayant  été  marqué 

an  1  Ie.  du  même  mois.,  le  confeil  prérendok  qu'on  y  ofefervâi 
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:es  mêmes  cérémonies.  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  s'y 
oppofa  fortement ,  fondé ,  difoit-il  ,  fur  ce  qu'Edouard  avoit 
eu  beaucoup  de  zèle  pour  établir  la  réformation  ,  &  fur  ce 
que  la  nouvelle  liturgie  étoit  reçue  de  l'autorité  du  parlement; 
ainfi  fon  avis  l'emporta  :  il  en  fil  lui-même  la  cérémonie  ,  & 
donna  la  communion  à  ceux  qui  voulurent  la  recevoir.  Le  grand 
tréforier  qui  étoit  le  marquis  de  Vinchefter ,  &  les  comtes  de 
Schrewsbury  &  de  Pembrock ,  parurent  en  grand  deuil  à  ces 
funérailles.  Day  évêque  de  Chichefter ,  qui  devoit  être  bien- 
tôt rétabli  dans  fon  iîége  ,  fut  choiiî  pour  prononcer  l'oraifon 
funèbre  ;  il  loua  beaucoup  Edouard  ,  &  l'excufa  le  mieux  qu'il 
lui  fut  poiïible  ,  faifant  tomber  fes  fautes  fut  l'ambition  de  fes 
minières ,  qu'il  aceufa  de  tous  les  abus  patTés  ;  il  fe  répandit  en- 
fuite  fur  les  louanges  de  la  reine ,  &  promit  au  peuple  des  jours 
heureux  &  tranquilles. 

Comme  la  reine  étant  au  confeil  avoit  déclaré  qu'elle  ne 
vouloit  point  forcer  les  confeiences  par  rapport  à  la  religion  , 
quelques-uns  d'entre  les  Proteftans  s'imaginèrent  qu'on  les 
laiiïeroit  en  repos  :  mais  d'autres  plus  prévoyans  crurent  avec 
raifon  qu'on  n'en  demeureroit  pas-là  ,  &  la  déclaration  pu- 
bliée le  18e.  d'Août  fit  voir  qu'ils  penfoient  jufte.  La  reine  y 
difoit  d'abord  ,  qu'elle  avoit  la  même  créance  dans  laquelle  elle 
avoit  été  élevée  dès  le  berceau  ,  &  que  fon  intention  étoit  d'y 
perfifter  tout  le  refte  de  fa  vie  :  qu'elle  fouhaitoit  paffionné- 
ment  que  tous  fes  fujets  embraflaffent  la  même  foi  dans  un  ef» 
prit  de  charité  :  qu'au  refte  elle  ne  contraindroit  perfonne  à  re- 
cevoir fes  fentimens ,  jufqu'à  ce  que  Ton  eût  réglé  toutes  cho- 
fes  d'un  commun  accord ,  par  l'autorité  du  parlement.  Elle  les 
chargeoit ,  en  attendant ,  de  n'exciter  aucun  tumulte,  de  vivre 
en  paix,  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  &  avec  des  difpofitions  d'af- 
fection mutuelle ,  évitant  les  noms  odieux  de  papule  &  d'hé- 
rétique. Elle  ajout  oit,  que  fi  l'on  tenoit  des  aflemblées  illicites, 
elle  auroit  foin  d'en  faire  punir  févérement  les  auteurs.  Elle  dé- 
fendoit  après  cela  de  prêcher  ,  d'expliquer  l'écriture- fainte  , 
d'imprimer  des  livres ,  &  de  publier  des  comédies  fans  fa  per- 
miflion.  Elle  expliquoit  fes  intentions  touchant  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  la  dernière  rébellion  \  qu'on  eût  à  ne  punir  perfonne 
pour  ce  fujet ,  fans  en  avoir  un  ordre  d'elle  :  ce  qui  néanmoins 
n'empêchoit  pas  d'informer  contre  les  coupables.  Elle  finif- 
foit  par  ces  mots  :  Qu'elle  auroit  de  la  douleur  d'être  contrainte 
d'employer  toute  la  rigueur  des  ordonnances  f  mais  que  d'un 
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An,  155}.    autre  côté ,  elle  «toit  fort  réfoluc  de  faire  punir  ceux  qui  tbr- 
meroient  des  deffeins  féditieux  ;  &  qu'elle  efpéroit  que  fes 
fujets  ne  la  forceraient  point  d'en  venir  à  ces  extrémités. 
LIX.  Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux  hérétiques 

quitte  l'Angieter-  flue  ^  reme  avoit  deflein  d'abolir  la  prétendue  réforme  par 
re.  l'autorité  du  parlement.  Dès- lors  plufieurs  prirent  le  parti  de 

ïneu^T.' îtïlïg.  ^e  retirer  >  principalement  les  étrangers  qui  étoienc  venus  ea 
9î°-  grand  nombre  fous  le  règne  d'Edouard.  Pierre  Martyr  étoit 

^Dt  Thou  t  kiji.  3e  ceux-là  :  il  avoit  enfeigné  la  théologie  à  Oxford  avec  beau- 
Buïntt,  th.  t.  coup  de  réputation  parmi  ceux  de  fafe&e;  mais  il  étoit  fort 
tom.  %,  M-40.  pag,  odieux  aux  Catholiques  ;  &  au  fli  -  tôt  après  la  mort  du  roi ,  il 
3?Sandtrus  iib  a.  *V0lt  €u  ^dre  de  ne  point  fortir  de  (à  m  ai  ion  ,  &  de  n'en  rien 
ft*  i.j>.  yu      faire  tranfporter.  Cette  défenfe  l'inquiéta  d'abord  :  il  en  écri- 
vit à  fes  amis ,  leur  repréfenta  le  danger  auquel  il  étoit  expofé , 
&  fe  plaignit  qu'on  violoit  la  foi  publique  à  fon  égard ,  & 
qu'on  infultoit  à  la  mémoire  du  feu  roi  ,  puifque  c'étoit  ce 
prince  qui  l'avoit  fait  venir  en  Angleterre.  Sur  fes  plaintes ,  fes 
amis  fe  donnèrent  beaucoup  de  mouvemens ,  &  obtinrent  enfin 
qu'il  auroit  la  liberté  de  fortir  d'Oxford.  Pierre  Martyr  en 
profita  ,  &  vint  à  Londres,  où  il  fe  mit  fous  la  protection  de 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery,  fon  difciplecV  fon  uni- 

Sue  appui.  Mais  ce  prélat,  privé  du  crédit  qu'il  avoit  eu  fous 
douard  ,  6V  regardé  comme  fort  fufpeét.  dans  fa  foi ,  n'étoit 
guères  en  état  de  le  foutenir.  Il  eft  vrai  que  le  bruit  s'étoit 
répandu  qu'il  commençoit  à  chanceler ,  qu'il  alloit  fuivre  ce 
que  feroit  la  cour  par  rapport  à  la  religion ,  &  qu'il  avoit  même 
promis  à  la  reine  d'abjurer  folemnellement  fes  erreurs.  Mais 
dès  que  ce  prélat  eut  été  informé  de  ces  bruits  ,  il  publia  un 
écrit  le  cinquième  de  Septembre  ,  dans  lequel  il  proteftoit  qu'il 
étoit  prêt  de  foutenir  les  décrets  qu'Edouard  avoit  faits  par  fon 
confeil ,  comme  étant  conformes  à  la  parole  de  Dieu  &  à  la 
doctrine  des  apôtres.  Pierre  Martyr  n'avoit  pas  manqué  de  le 
confirmer  dans  fes  fentimens.  Cranmer  fur  cet  écrit  fut  ciré  ; 
il  avoua  qu'il  en  étoit  l'auteur,  &  contre  l'attente  de  tout  le 
inonde  ,  il  fut  renvoyé  pour  lors.  A  l'égard  de  Pierre  Mar- 
tyr ,  l'on  délibéra  long-tems  dans  le  confeil  comment  on  le 
traiteroit  ;  on  fut  même,,  dit- on  ,  fur  le  pointée  le  faire  bt fi- 
ler, pour  lui  faire  expier  les  maux  qu'il  . avoit  caufésau  royaume 
&  à  la  religion  :  cependant  ayant. confidéré  qu'il  étoit  venu 
fur  la  foi  publique,  on  le  renvoya  avec  fes  adhérens ,  fans 
-   ,Jui  faire  aucun  mal.  Pans  le  même  tems  un  j>rofefleur  Polo- 
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bois  nommé  Jean  à  Lafco  ,  ou  à  Laski ,  quitta  aufli  l'Angle- 
terre.  Ceux  qui  les  fuivirent  furent  heureux }  car  bientôt  après 
on  envoya  des  ordres  dans  tous  les  ports  de  ne  laiffer  fortir 
perfonne  fous  le  nom  de  François,  fans  un  patTeport  de  l'am- 
baiîadcur  de  France. 

La  reine  fortit  de  la  tour  le  dernier  de  Septembre,  pour 
retourner  à  "Weftminfter ,  où  elle  avoit  paffé  quelques  jours, 
afin  de  faire  fon  entrée  dans  la  ville  le  jour  fuivant  félon 
la  coutume  ,  &  prendre  les  marques  de  la  royauté,  ce  qui 
s'exécuta  le  premier  d'O&obre  avec  beaucoup  de  pompe. 
Elle  étoit  conduite  par  plus  de  cinq  cens  des  plus  grands 
feigneurs  du  royaume  ,  entre  leiquels  il  y  en  avoit  deux  qui 
tenoient  la  place  des  ducs  de  Guienne  &  de  Normandie , 
fondés  fur  la  prétention  des  rois  d'Angleterre  touchant  ces 
deux  provinces.  La  reine  arriva  à  Londres ,  accompagnée  d'E- 
lifabeth  fa  lueur,  &  d'Anne  de  Clèves  ,  veuve  de  Henri  VIII , 
que  ce  prince  avoit  répudiée,  &  d'un  grand  nombre  de  dames , 
avec  les  ambaffadeurs  des  princes  étrangers.  Elle  entra  dans 
l'églife  ,  vêtue  d'un  manteau  traînant  de  couleur  de  pourpre, 
dont  la  queue  étoit  portée  par  le  premier  valet  de  chambre 
&  par  l'époufe  du  duc  de  Norfolck.  Elle  avoit  à  fa  droite 
l'évêque  de  Durham,  &  à  fa  gauche  le  comte  de  Sthropphire; 
les  dames  la  fuivoient.  L'on  voyoit  enfuite  marcher  par  ordre 
&  félon  leur  rang,  les  ducs,  les  marquis,  les  comtes,  &  les 
autres  grands  du  royaume.  Enfin  la  reine  fut  conduite  par 
l'évêque  de  Vinchefter  fur  un  théâtre  qu'on  avoit  drelfé  dans- 
l'églife  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Après  que  ce  prélat,  qui  faifoit  l'office  de  chancelier,  eut 
montré  long-tems  la  reine  au  peuple  ,  &  qu'il  eut  dit  que 
c'étott  leur  i  ou  verni  n  e  ,  il  demanda  aux  affiftans  s'ils  ne  la 
reconnoiflbient  pas  pour  la  légitime  héritière  du  royaume. 
Et  quand  on  eut  répondu  par  des  acclamations  ,  &  par  un 
bruit  confus  de  voix,  qu'on  la  reconnoifloit  pour  telle  ,  elle 
defcendit  devant  l'autel  ,  où  elle  fit  le  ferment  ordinaire ,  & 
s'étant  profternée ,  elle  fut  facrée  par  Gardiner  ,  éyêque  de 
Winchefter ,  afiifté  de  dix  autres  prélats ,  la  mître  en  tête  & 
la  crolTe  à  la  main  j  &  l'on  n'oublia  aucune  des  cérémonies 
qui  avoient  été  en  ufage  avant  la  réforme.  Day  ,  évêque 
de  Qiichefter,  (  qui  paffoit  apparemment  pour  le  plus  célèbre 
prédicateur  de  ce  tems-là ,  puifqu'il  avoit  été  choifi  pour  pro- 
noncer l'oraifon  funèbre  d'Edouard  ,  )  prêcha  fur  la  folemnité 
Tome  XX.  Ffff 
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An>  mç,  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine  trois  couronnes  Tune 
après  l'autre,  dont  elle  retint  la  dernière  ;  &  lorfqu'on  eut 
chanté  le  Te  Deum ,  elle  remonta  fur  fon  trône ,  &  dans  le 
même  tems  Gardiner  lut  une  déclaration,  par  laquelle  la  reine 
accordoit  une  amniftie  générale  fur  tout  ce  qui  s'étoit  pafie. 
On  lui  rendit  les  lou millions  fuivant  la  coutume;  &  la  metTe 
étant  finie ,  la  reine  s'en  retourna  à  fon  palais  dans  le  même 
ordre. 

Elle^ietous  Après  fon  entrée  &  fon  couronnement,  elle  fit  un  feftin  à 
les affifttns  à'c"  tous  ceux  qui  avoient  affilié  à  la  cérémonie  ,  &  pendant  qu'on 
te  cérémonie.  étoit  à  table  ,  un  feigneur  Anglois  nommé  Mock ,  dans  la 
*•  maifon  duquel  la  charge  de  chevalier  d'honneur  des  rois  d'An- 
gleterre étoit  héréditaire  ,  entra  dans  la  falle  où  fe  faifoit 
le  feftin,  armé  &  à  cheval  ,  &  fit  crier  par  un  héraut  qui 
le  précédoit ,  qu'il  reconnoifloit  Marie  pour  légitime  héritière 
du  royaume  ,  &  que  fi  quelqu'un  avoir  affez  de  témérité  pour 
ofer  dire  le  contraire ,  il  étoit  prêt  de  fe  battre  contre  lui. 
En  même  tems  il  jetta  fon  gant  en  l'air  pour  marque  de 
défi,  &  fit  trois  fois  le  tour  de  la  table;  puis  s'étant  attêté 
devant  la  reine  ,  il  la  falua.  Cette  princene  ayant  pris  une 
coupe  d'or ,  but  à  la  fanté  du  cavalier,  &  lui  fit  enfuite  un 
préfent  de  cette  coupe.  Auflî-tôt  il  quitta  fa  lance  pour  re- 
cevoir ce  préfent ,  &  fe  retira.  Cette  cérémonie  fe  pratiquoit 
fort  anciennement  au  couronnement  des  rois  d'Angleterre. 
La  reine ,  après  le  repas ,  s'entretint  quelque  tems  avec  les 
ambafladeurs  des  princes  ,  &  s'en  alla  enfuite  dans  fon  ap- 
partement. Ces  ambafladeurs  étoient  ceux  de  l'empereur,  de 
Ferdinand  roi  des  Romains,  de  Maximilien  roi  de  Bohême, 
de  la  république  de  Venife ,  &  de  Cofme  duc  de  Florence. 
Et  trois  jours  après,  le  quatrième  d'Octobre,  parut  une  dé- 
claration par  laquelle  la  reine  quittoit  fes  fujets  du  fubfide 

?[ue  le  dernier  parlement  avort  accordé  au  roi  Edouard  fon 
rere  pour  payer  fes  dettes.  C'étoit  par- là  qu'elle  fe  préparoit 
a  gagner  la  bienveillance  du  prochain  parlement,  qu'elle  vou- 
loit  engager  à  rétablir  la  religion  catholique  dans  le  royaume. 
LXIII.  Il  avoit  été  convoqué  pour  le  dixième  d'Oétobre  ;  mais 

kUhSSïïSr  av.am  3B?1  s)ff™b]ât,  on  avoir  envoyé  à ,  la  tour  l'arche- 
Bumct,  tom.  ».  veque  d  Yorck  ;  &  Jean  Wefey,  qui  s'étoit  demis  de  1  evêche 
Uv. .a. ^. 378.  d'Excefter  fous  le  règne  précédent ,  y  fut  rétabli  par  un  ordre 
i*  fchifm.port.  ».  de  ,a  reine.  Dans  la  première  féance  qui  fe  nnt  le  même  jour 
fég-  306,         dixième  d'Oclobre,on  ne  fit  rien  qui  concernât  la  religion. 


Digitized  by  Googl 


LlV  RE  C  ENT  QUARANTE-NEUVIEME.        595  ^  

Par  un  acte  particulier,  l'acte  à'Aiteinder ,  c'eft-à-dire ,  celui  An.  1553» 
par  lequel  quelqu'un  eft  atteint  &  convaincu  de  certain  crime, 
arrêt  qui  avoit  été  rendu  contre  la  marquife  d'Excefter  exé- 
cutée fous  le  règne  de  Henri  VIII ,  tut  révoqué  ;  &  le  comte 
de  Devonshire ,  Ton  fils,  fut  rétabli  dans  tous  Tes  honneurs. 
Les  féances  furent  prorogées  du  vingt-un  au  vingt-quatrième 
d'Octobre.  La  reine  voulut  qu'on  commençât  par  des  arrêts 
modérés;  &  l'on  entra  dans  un  plus  grand  détail  que  dans 
les  féances  fuivantes ,  où  l'on  examina  ce  qui  s'étoit  paffé, 
&  où  l'on  prit  de  juftes  mefures  fur  ce  qu'on  devoit  faire 
à  l'avenir. 

Ainfi  dans  la  féconde  féance  du  vingt-unième  Octobre,  le  LXIV. 
parlement  caffa  la  (enrence  du  divorce  entre  Henri  VIII  &  h«S  VU!*** 
Catherine  d'Arragon.  Le  fondement  fur  lequel  on  s'appuya,  Catherine  eft  dé- 
étoit  que  leur  mariage  n'étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu,  claré  nui  ,&  leur 
&  qu'il  n'elt  pas  permis  de  féparer  ce  que  Dieu  a  uni}  que  ^s^u^ibid. 
les  fcrupules  du  roi  Henri  lui  avoient  été  fuggérés  par  des  3346* jit! 

perfonnes  mal  intentionnées,  &  qu'ils  avoient  été  fortifiés  par  ^ 7wïj»  i 
.  des  décillons  de  quelques  univerlités  qu'on  avoit  gagnées  par  c*f.\"  '  '  ' l> 
argent  :  que  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  avoit  témé- 
rairement entrepris  de  caffer  ce  mariage  ,  fe  fondant  fur  les 
décidons  de  ces  univerlités  ,  &  fur  de  fauffes  conjectures  ; 
&  que  par  une  préfomption  très-condamnable,  il  s'étoit  cru 
plus  habile  que  tout  le  relie  des  docteurs.  Sur  ces  fondemens 
le  parlement  caffoit  la  fentence  du  divorce  ,  &  révoquoit 
tous  les  actes  qui  l'avoient  confirmé.  Par  cet  acte  qui  réha- 
bilitoit  Marie,  la  princeffe  Elifabeth  étoit  déclarée  de  nou- 
veau illégitime ,  &  dès-lors  la  reine  ne  lui  témoigna  plus  au- 
cune affection. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  la  féance  du  LXV. 
trente  &  unième  d'Octobre,  la  chambre  haute  communiquai  j0^n  J^oiîîTrd" 
la  chambre  baffe  un  projet  d'acte  pour  caffer  les  loix  d'Edouard  &  r0n  rétabiu  ià 
fur  la  religion}  &  au  bout  detlx  jours,  les  communes  les  ren-  «1'gion  «tholi-. 
voyérent  avec  leur  approbation.  Par  cet  acte ,  il  étoit  or-  que* 
donné  qu'après  le  vingtième  de  Décembre ,  toute  forme  de 
fervice  public  cefferoit ,  excepté  celui  qui  avoit  été  en  ufage 
a  la  fin  du  règne  de  Henri  VIII }  &  Ton  permit  jufqu'à  ce  jour- 
là  de  fe  fervir  indifféremment  des  vieux  offices  &  des  nou- 
veaux. Les  communes  envoyèrent  aux  feigneurs  un  projet 
de  loi  contre  ceux  qui  maltraiteroient  un  eccléfiaftique }  on 
étendit  cette  ordonnance  à  ceux  qui  profaneroient  le  facre* 
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An.  1553.    111601  ^e  l'euchariftie ,  &  à  ceux  qui  renverferoient  les  autels,* 
qui  briferoient  des  crucifix  ,  qui  abattroient  des  croix.  Les 
communes  demandèrent  aufli  qu'on  fît  une  loi  contre  ceux 
qui  n'aflifteroient  pas  régulièrement  au  fervice  divin ,  ou  qui 
refuleroient  de  communier ,  mais  la  chambre  haute  le  retu- 
fa,  craignant  d'effrayer  les  peuples,  fi  l'on  publioit  en  même 
tems  un  fi  grand  nombre  de  loix  rigoureuies  :  elle  fe  con- 
tenta de  renouveller  l'acle  du  dernier  règne  qui  défendoit  de 
s'aflembler  au  nombre  de  douze  &  plus ,  dans  le  deffein  de 
changer  la  religion  établie  par  l'autorité  publique  ,  &  décla- 
roit  les  contrevenans  coupables  du  crime  de  félonie  ,  &  par 
conféquent  dignes  de  mort.  Dans  cette  même  féance  on  ré- 
voqua l'afte  paffé  contre  le  duc  de  Norfolk  fous  Henri  VIII, 
parce  qu'on  n'y  avoit  pas  obfervé  toutes  les  formalités  né- 
Sandcruijib.%*  ceflaires.  On  rétablit  aufli  dans  fes  dignités  le  cardinal  Re- 
,07*  naud  Polus ,  qui  ne  pouvoit  par  les  loix  du  royaume  ni  hé- 

riter ni  faire  de  teftament  ,  parce  qu'il  avoit  été  déclaré 
coupable  de  lèfe-  raajefté  ;  &  la  reine  révoqua  l'injufte  fen- 
tence  de  banniflêment  &  de  trahifon  ,  rendue  contre  ce  cardi- 
nal ,  qui  fut  bientôt  après  légat  du  pape  en  Angleterre. 

Condamnation  de  ^a  reme  n'6lant  Pas  conten*e  qu'on  n'eût  point  arrêté  Cran- 
SnM  Gray, de  nier  dans  le  tems  de  la  publication  de  fon  écrit,  il  fut  envoyé 
Cranmer.&d'au-  à  la  tour  quelque  tems  après,  comme  coupable  de  trahifon, 
Uesumet ,  hifi.  de  &  d'avoir  publié  des  libelles  féditieux}  &  le  jour  qui  précéda 
h  riftmÀiv.  %.  t.  cette  détention  ,  on  y  mit  aufli  Hugues  Latimer  qui  avoit  été 
a.f.386.  évêque  de  Worcefter  fous  Henri  VIII.  Le  troifiéme  de  No- 

vembre le  parlement  étant  encore  aflemblé,  ce  même  Cran- 
mer  ^  Jeanne  Gray ,  roilord  Dudley  fon  mari  ,  &  fes  deux 
frères  aufli  ,  fils  du  duc  de  Northumberland ,  ayant  été  tous 
emmenés  devant  leurs  juges ,  ils  fe  confeflerent  coupables  , 
&  implorèrent  la  clémence  de  la  reine.  L'archevêque  pria  fes 
juges  de  fe  fouvenir  avec-  quelle  répugnance  il  avoit  donné  fa 
voix  pour  l'exclufion  de  Marie  ,  &  qu'il  ne  la  donna  qu'a- 
près que  le  confeil  l'eut  fignée.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à 
ces  raifons  ;  ils  furent  tous  de  lares  traîtres  à  l'état ,  pour  avoir 
ofé  prendre  les  armes  contre  leur  reine  ,  &  voulu  mettre  une 
autre  perfonne  en  fa  place.  Quoique  par  cette  fentence  Cran- 
mer  fut  incapable  de  pofleder  aucun  bénéfice ,  l'archevêché 
de  Cantorbery  ne  fut  pas  toutefois  cenfé  vacant ,  pour  certai- 
nes raifons  d'état  &  de  politiaue  ;  on  fe  contenta  de  mettre 
en  féqueftre  les  revenus,  &  de  retenir  le  prélat  en  prifon, 
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en  attendant  un  tems  plus  favorable  pour  le  punir  de  mort. 
L'on  ne  fit  plus  aucunes  pourfuites  contre  les-  autres. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paflbient  dans  le  parle- 
ment ,  qui  fut  congédié  dans  le  mois  de  Novembre  ;  le  car- 
dinal Polus  étoit  tranquille  dans  le  monaftére  de  Magufano  ou 
Magufe  dans  les  terres  de  Véronne,  proche  le  lac  de  Garde. 
Ce  fut-là  qu'il  apprit  l'élévation  de  Marie  fur  le  trône  d'An- 
gleterre ;  &  comme  il  connoiflbit  l'amour  de  cette  nouvelle 
reine  pour  la  religion  catholique  ,  il  dépêcha  aulTi-tôt  à  Ju- 
les III  un  de  fes  domeftiques  nommé  Vincent  Parpaille ,  gen- 
tilhomme Piémontois  &  abbé  de  S.  Sotutor ,  avec  des  lettres 
pour  exhorter  le  pape  à  recommander  cette  affaire  à  Dieu  ,  & 
à  employer  lui-même  tout  fon  crédit  afin  qu'elle  pût  réuffir. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit,  étoit  de  faire  agir  les  deux 
légats  qu'il  avoit  en  Flandres  auprès  de  Pempereur,  &  en 
France  auprès  d'Henri  II ,  afin  d'engager  ces  deux  princes  à 
s'intéreffer  dans  une  fi  fainte  entreprile,  &  d'envoyer  quel- 
ques perfonnes  à  la  reine  pour  l'animer  à  y  donner  les  mains , 
ce  que  l'on  fçavoit  qu'elle  étoit  déjà  dilpofée  à  faire.  Polus 
offroit  aufii  tous  fes  foins,  autant  qu'on  le  jugeroit  néceffaire 
à  l'exécution  de  ce  deffein.  Jules  III  goûta  les  raifons  du  car- 
dinal ,  &  jugeant  qu'il  étoit  lui-même  plus  propre  qu'un  au- 
tre à  manier  cette  affaire  ,  &  à  la  conduire  à  un  heureux  fuc- 
cès ,  il  le  nomma  légat  en  Angleterre  le  cinquième  du  mois, 
du  confentement  de  tout  le  lacté  collège  qui  connoiflbit  le 
mérite  de  Polus  &  qui  refpe&oit  fes  grandes  qualités. 

Polus  ayant  reçu  les  lettres  de  Jules  III ,  lui  dépêcha  le  même 
abbé  de  S.  Solutor  ,  pour  lui  repréfenter  qu'il  fe  chargeroit 
volontiers  de  cette  légation  ;  mais  qu'il  croyoit  convenable , 
avant  que  de  commettre  ainfi  l'autorité  du  pape  ,  qu'on  fon- 
dât les  efprits  &  qu'on  employât  à  ce  fujet  quelque  particu- 
lier ;  &  il  fit  choix  pour  cela  d'un  de  fes  domeftiques  nom- 
mé Henri  Penning,  qu'il  envoya  le  douzième  d'Août  au  car- 
dinal Dandini,  légat  auprès  de  l'empereur  à  Bruxelles ,  &  qui 
de-là  deyoit  fe  rendre  en  Angleterre  ,  &  s'aboucher  avec  Bon- 
vifius  fon  agent,  pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Ma- 
rie. Dandini ,  après  avoir  mûrement  examiné  l'importance  de 
l'affaire  &  fes  difficultés ,  crut  qu'il  falloit  députer  quelqu'un 
plus  diftingué  que  Penning  ,  &  qui  conduisît  cette  négocia- 
tion avec  plus  d'adreffe  &  fans  aucun  éclat.  Il  avoit  auprès 
de  lui  en  Flandres      Vénitien  nommé  Jean  -  François  Com- 
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An.  i  mendon,  un  des  cameriers  du  pape ,  jeune-homme  adroit 

5*3'    &  de  beaucoup  d'efprit ,  qui  par  ion  feul  mérite  fut  élevé 
dans  la  fuite  à  la  dignité  de  cardinal.  En  1550  il  avoit  fait 
un  voyage  à  Rome ,  &  Jules  III  l'ayant  connu  par  le  moyen 
de  l'ambaffadeur  de  Venife  qui  le  lui  préfenta,  le  mit  au  nom- 
bre de  l'es  cameriers.  Ce  pape  faifoit  alors  bâtir  une  maifon 
de  plaifance  hors  des  murs  de  Rome  ,  &  fouhaitoit  que  quel- 
qu'un fît  des  vers  pour  être  gravés  fur  des  pièces  de  mar- 
bre d'une  fontaine,  où  une  nymphe  recueilloit  les  eaux  pour 
être  diftribuées  dans  les  jardins.  Commendon  ayant  corapofé 
quelques  épigrammes  très-convenables  au  fujet,  &  fort  goûtées 
du  faint  pere  ,  fut  appelle  ;  &  Jules  ,  après  avoir  reconnu  fa 
fagefle  &  fon  efprit  dans  plufieurs  queftions  qu'il  lui  fît  :  Ce 
jeune-homme ,  dit-il  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  a  trop 
de  mérite  pour  demeurer  plus  long-tems  inutile,  &  je  temar- 
que  en  lui  de  trop  grandes  qualités  pour  ne  l'employer  qu'à 
taire  des  vers.  Aum-tôt  il  fut  envoyé  à  Urbin ,  puis  en  Flan- 
dres ,  pour  accompagner  le  légat  Jérôme  Dandini,  qui  le  fit 
paffer  en  Angleterre  afin  d'y  conférer  avec  la  reine. 
L*X'c          Dandini  ne  le  chargea  d'aucuns  ordres  en  particulier,  le  laif- 
mendon  dpou?7j        libre  de  Pendre  lesmefures  qu'il  jugeroità  propos  félon 
rendre  en  Angle-  les  conjonctures  qu'on  ne  pouvoit  pas  prévoir;  mais  fur-tout 
tCrpJtLtvie  lib  1    ^  'u*  recommanda  un  grand  fecret ,  enforte  qu'il  ne  s'ouvrît 
ep.  7.  n.  3.        qu'à  l'ambaûadeur  de  Venife  à  Londres ,  pour  lequel  l'ambaf- 
fadeur de  la  même  république  auprès  de  l'empereur  lui  avoit 
donné  des  lettres  de  recommandation.  Ainfi  Commendon  étant 
parti  de  Bruxelles  feul  &  gardant  un  profond  filence,  arriva 
à  Gravelines  où  il  s'embarqua  pour  paffer  en  Angleterre.  Là 
il  prit  deux  valets  qui  connouîbient  le  pays ,  &  qui  fçavoient 
la  langue;  il  leur  fit  accroire  que  le  fujet  de  fon  voyage  étoit 
fondé  fur  quelques  dettes  un  peu  embrouillées  qu'un  de  fes 
oncles,  marchand  mort  à  Londres,  l'avoit  chargé  de  recueillir 
à  fon  profit.  Ainfi  n'étant  point  connu  ,  il  le  cacha  fous  un 
autre  nom  que  le  ilen  ,  &  parut  à  Londres  dans  le  tems  que  /a 
reine  étoit  nouvellement  arrivée  dans  cette  capitale  ;  il  ne 
fut  pas  long-tems  à  s'appercevoir  des  violences  des  hérétiques 
qui  y  dominoient  encore ,  &  qui  tenoient  la  reine  comme 
alTiégée  fous  prétexte  de  veiller  à  la  fureté  de  fa  perfonne  , 
pour  empêcher  aucun  étranger  de  l'approcher  :  toujours  en 
garde  d'un  côté  fur  le  changement  de  religion,  qui  les  oblige- 
roit  de  rendre  à  l'églife  les  biens  qu'ils  avoient  ufurpés  ;  de 
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l'autre,  fur  le  mariage  de  leur  reine,  à  qui  on  prétendoit  que    An,  1553, 
l'empereur  vouloir  unir  Philippe  d'Éfpagne  fon  fils. 

Dans  ces  embarras  Commendon  ayant  rencontré  Jean  Lée, 
gentilhomme  Anglois  de  condition  &  catholique,  qui  fous  le 
règne  d'Edouard  avoit  été  obligé  de  quitter  fa  patrie  pour 
conferver  fa  religion  ,  &  qui  s'étant  réfugié  en  Italie ,  y  avoit 
fait  une  liai!  on  allez  étroite  avec  lui  ;  mais  qui  étoit  retourné 
en  Angleterre  depuis  le  nouveau  règne.  Il  crut  pouvoir  par  ' 
fon  moyen  fe  faciliter  quelque  accès  auprès  de  cette  princef- 
fe  :  cependant  il  ne  s'ouvrit  pas  d'abord  à  lui  fur  le  fujet  de 
fon  voyage ;  il  lui  faifoit  des  queftions  fur  l'état  de  la  cour, 
il  s'inftruifoit  de  la  fituation  des  affaires  ;  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près l'avoir  bien  éprouvé  fur  fa  religion  &  fur  fa  fidélité  ,  qu'il 
lui  déclara  fon  fecret ,  &  qu'il  lui  apprit  le  motif  qui  l'avoit 
amené  en  Angleterre.  Jean  Lée  goûta  fes  raifons  ,  y  applau-  IXXl. 
dit ,  &  ravi  de  trouver  lui-même  une  occafion  favorable  de  moyendcs'entrîs 
fervir  la  religion,  &  par  elle  les  vrais  intérêts  de  fa  patrie,  tenir  avec  la  reine 
il  introduifit  fon  ami  auprès  de  la  reine ,  qui  lui  accorda  une  cn  p"f^x(tr'ibiJ 
audience  particulière.  Commendon  trouva  dans  cette  prin-  lib.iydp.y.n!^ 
ceffe  les  difpofitions  les  plus  heureufes  &  les  intentions  les 
plus  droites ,  &  il  ne  s'occupa  qu'à  cultiver  les  unes  &  les  au- 
tres, dans  les  différentes  conférences  qu'il  eut  l'avantage  d'a- 
voir avec  elle.  La  reine  lui  recommanda  particulièrement  d'agir     BumtttAifl.  Je 
fort  fecrettement,  de  peur  d'exciter  quelque  révolte  dans  fon  J^JjJ*  * 
royaume  ;  &  quand  il  fut  prêt  à  partir  ,  elle  le  chargea  d'une 
lettre  pour  Jules  III,  dans  laquelle,  après  avoir  afiuré  ce  pape 
de  fon  obéiffance  filiale ,  elle  lui  demandoit  l'abfolution  du 
fchifme  pour  tout  fon  royaume ,  &  lui  promettoit  de  lui  en- 
voyer une  ambaffade  dès  que  la  tranquillité  feroit  entière- 
ment rétablie  dans  fes  états.  Elle  chargea  encore  Commen-  Larc^"'voîe 
don  de  dire  au  pape  qu'elle  le  fupplioit  d'envoyer  Polus  en  Commendon ,  & 
Angleterre  en  qualité  de  légat,  mais  fecrettement,  de  peur  écrit  au  pipe, 
que  fi  le  fecret  étoit  divulgué  ,  leurs  deffeins  ne  devinffent  (cktfaïfjhïx, *mJt, 
inutiles.  Elle  écrivit  auffi  à  ce  cardinal ,  &  chargea  Commen-  1 .p*g  nj. 
don  de  cette  lettre  avec  celle  qu'elle  écrivoit  au  pape.  Com-         ThoUy  ttui* 
mendon  muni  de  ces  lettres  partit  de  Londres  vers  la  fin  du  pdiavic.ht.cH, 
mois  d'Août,  féjourna  peu  à  Bruxelles  où  il  prit  la  pofte  pour 
Rome ,  &  ne  s'arrêta  que  fort  peu  de  tems  en  chemin  ,  pour 
rendre  au  cardinal  Polus  la  lettre  dont  la  reine  l'avoit  char- 
gé ,  comme  on  le  croit. 

Ce  cardinal  avoit  prévenu  cette  ptinceffe,  en  lui  écrivant 
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An.  m  53.    dès  le  treizième  du  mois  d'Août ,  du  lieu  de  fa  retraite  ,  une 
LXXIII.       lettre  fort  preffanre,  dans  laquelle  après  l'avoir  louée  de  Ion 

n^PoluskiVrel-  a^t^l0n  Pour  *a  vra'e  religion  ,  il  lui  difoit  :  «  Mon  zèle  pour 

ne.  »  le  fervice  de  Dieu  &  celui  de  fon  églife  ,  &  pour  votre  ma- 

SanJenu  ,  de  n  jefté ,  lui  dit-il ,  m'oblige  de  vous  avertir  au  commencement 

9^M£3i&*  *  de  votre  règne  ,  de  prendre  garde  à  l'origine  des  troubles 

De  Thou ,  lib.  »  qui  ont  défolé  la  religion  &  la  juftice  en  Angleterre.  Cha- 

Poniificn'io.i.pJg.  "  Que  fi  votre  majefté  daigne  y  faire  une  férieufe  réflexion , 
630.6-/^.  #  ei|e  trouvera  que  le  divorce  du  roi  votre  pere  ,  dont  le  def- 
»,  fein  lui  fut  infpiré  par  le  démon  ,  a  produit  tous  ces  mal- 
»  heurs.  Mais  il  joignit  un  crime  bien  plus  énorme  à  l'injure 
»  qu'il  avoit  faite  à  Dieu  ,  à  votre  l'aime  mere  ,  a  lui-même 
»  &  à  votre  majefté  :  j'entends  parler  de  fon  divorce  avec  l'é- 
»  glife  ,  qui  eft  la  mere  commune  de  tous  les  Chrétiens  , 
»  quand  il  renonça  à  l'obéiflance  &  au  refpett  qu'il  devoit 
.  »  au  faint  fiége.  Voilà ,  Madame  ,  la  racine  empoifonnée  qui 
»  a  donné  naifTance  à  tous  ces  fruits  pernicieux  qui  ont  cor- 
»  rompu  la  juftice  &  la  religion  en  Angleterre.  Et  certaine- 
»  ment  on  peut  dire  qu'elles  en  furent  chaffées  avec  l'obéif- 
»  fance  due  au  faint  fiége  ,  &  qu'elles  n'y  rentreront  jamais, 
»  que  cette  obéifiance  ne  (oit  rétablie  dans  le  cœur  des  rois 
»  d'Angleterre.  Votre  majefté  m'en  peut  croire,  moi  qui, pour 
»  fon  fervice  &  pour  celui  de  l'églife ,  ai  palTé  par  d'aiTez  ru- 
>»  des  épreuves;  car  j'ai  toujours  recherché  avec  foin  les  oc- 
»  cafions  de  foulager  vos  difgraces.  Mais  en  vérité  j'ai  plus 
»  de  joie  que  mes  fervices  aient  été  inutiles  ,  que  s'ils  avoient 
»  eu  des  iuccès  plus  favorables  ;  j'en  ai  reconnu  plus  claire- 
»  ment  l'amour  que  Dieu  porte  à  votre  majefté.  Il  n'a  pas 
»  voulu  que  vous  euffiez  obligation  de  votre  falut  ni  au  pape, 
»  ni  à  l'empereur ,  ni  à  aucun  autre  prince.  Ce  n'eft  pas  que 
»»  le  pape  n'ait  fait  de  continuelles  in  flan  ces  auprès  de  l'em- 
»  pereur  pour  vous  fecourir  ;  à  quoi  j'ai  contribué  auffi  de 
»  tout  mon  pouvoir  :  mais  Dieu  a  permis  que  les  chofes  aienr 
*  tiré  en  longueur ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  vous  ait  lui-même 
»»  fauvé  du  naufrage.  Il  en  a  ufé  pour  vous  ,  comme  il  en  ufe 
»»  encore  envers  fes  ennemis;  il  les  abreuve  d'amertumes  ,  afin 
»  que  fa  grâce  jette  de  plus  profondes  racines  dans  leurs 
»  cœurs  ,  &  qu'elle  porte  des  fruits  plus  agréables,  lorfque  la 
h  faifon  des  larmes  fera  paiîée.  C'eft  auffi  1  efpérance  que  tous 
»  les  gens  de  bien  ont  de  votre  majefté  ;  moi  principalement, 

»  qui 
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»  qui  dès  l'enfance  ai  connu  les  excellentes  qualités  dont  il  T~"  ™" 
»  a  plu  à  Dieu  d'enrichir  votre  ame.  C'eft  ce  qui  m'oblige  '  '^î* 
»  à  vous  parler  de  l'obéiflance  de  l'églife  ,  &  à  m'informer 
»  avec  plus  d'inquiétude  que  jamais  des  fentimens  de  votre  ma* 
h  je/lé  pour  la  religion  catholique  ;  car  j'ai  appris  en  ce  lieu 
»  qui  eft  éloigné  à  cent  lieues  de  Rome ,  &  les  lettres  de  fa 
»  faimeté  me  l'ont  confirmé  ,  que  vous  étiez  en  pofleflion  du 
i»  royaume  ,  &  qu'elle  m'avoit  choilî  pour  fon  légat  auprès 
»  de  votre  majefté  ,  de  l'empereur  &  du  roi  de  France ,  pour 
>»  vous  féliciter  de  la  viéroire  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  vous  ac- 
»  corder  ,  en  une  caufe  dans  laquelle  il  avoir  tant  d'intérêt. 
»  Mais  pour  m'acquitter  mieux  de  cet  important  emploi ,  j'ai 
»  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  m'informer  des  fentimens  que 
»  Dieu  vous  infpire.  Ce  n'eft  pas  que  je  doute  de  votre  ver- 
>♦  tu  i  je  fçais  que  jamais  votre  majefté  n'a  manqué  de  recon- 
»  nouTance  envers  le  créateur ,  &  qu'elle  a  eu  toujours  un 
»  très-grand  refpe£t  pour  fcs  faints  commandemens ,  au  nom- 
»  bre  defquels  il  faut  mettre  l'obéiflance  due  au  faint  fiége , 
»  dont  vous  devez  principalement  appuyer  l'autorité  ;  car  le 
»  roi  votre  pere  ne  s  en  eft  fouftrait,  que  parce  que  fa  fainteté 
»  ne  voulut  pas  confentir  à  fes  injuftes  &  honteux  defirs. 
»  Mais  parce  que,  depuis  plufieurs  années,  il  eft  arrivé  de 
»  grands  changemens  en  Angleterre  ,  &  que  la  malice  du  Dé- 
>»  mon  s'eft  efforcée  de  porter  les  Anglois  à  fe  révolter  con- 
»  tre  le  faint  fiége  apoftolique  -,  j'ai  cru  que  je  devois  con-  • 
»  fulter  votre  majefté ,  pour  apprendre  d'elle  de  quelle  ma- 
»  niére  je  devois  me  conduire  pour  rendre  ma  légation  utile 
>t  &  profitable  au  royaume.  J'ai  donc  réfolu  d'attendre  votre 
♦»  réponfe.  Que  fi  vous  me  faites  la  grâce  de  m'écouter  ,  j'ef- 
»  pére  de  vous  faire  connoître  que  la  foumifïion  à  l'églife  eft 
»  le  fondement  de  la  félicité  publique.  Du  monaftére  de  Me- 
»  gazeno  ,  le  treizième  d'Août.  » 

On  ne  fçait  pas  fi  la  reine  reçut  cette  lettre  avant  le  dé-  LXXiv. 
part  de  Commendon  ,  &  fi  celle  dont  elle  le  chargea  pour    Réponfe  de  la 

£  ,  ,     •   ,       e       r     #1         vi         j  /l      »  il  re,ne  au  cardinal 

Polus  en  etoit  la  reponie.  Ce  quil  y  a  de  vrai  elt  qu  elle  en-  p0|us. 
tra  fort  dans  les  vues  du  cardinal ,  lui  témoignant  l'impatience      o*«o«.  inwû 
qu'elle  av  oit  de  Ton  arrivée,  &  la  ferme  réfolution  où  elle  F- 
étoit  de  remettre  fes  fujets  fous  l'obéiflance  de  l'églife  &  du    sjndtr.l.  t.pan; 
faint  fiége  -,  elle  le  pria  d'aflurer  le  pape  de  fes  refpe&s ,  de  »« 
lui  demander  pardon  pour  elle  &  fa  bénédiftion  apoftolique  j 
elle  le  conjuroit  de  fe  mettre  au  plutôt  en  chemin  ,  ne  pou* 
Tome  XX.  Gggg 
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•JJJ  vant  avoir  auprès  de  fa  pcrfonne  un  minière  plus  digne ,  plus 

capable  &  plus  zélé,  qui  étoit  d'ailleurs  Ton  parent;  &  que 
Dieu  l'avoit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  pere  ,  pour  1er- 
vir ,  comme  elle  l'efpéroit ,  d'inftrument  à  cet  ouvrage. 
L'arrivée  de       Commendon  étant  arrivé  à  Rome ,  aflura  le  pape  des  bon- 
Commcndon  *  à   nes  difpofitions  de  Marie  ,  dont  les  lettres  en  étoient  d'ail- 
Rome,  y  caufe    leurs  un  témoignage  authentique.  Le  confiftoire  en  témoigna 
epaîiav?ciij°!]'.  beaucoup  de  joie  ,  dès  qu'il  apprit  que  le  royaume  d'Angleterre 
'•7  /15.  alloit  fe  réunir  au  faintlîége.  Les  réjouiflances  publiques  qu'on 

p  6^0°"' 3*  en  ^£  ^ans  R°me»  durèrent  trois  jours.  Le  pape  lui-même  célé- 
bra la  meffe ,  &  diftribua  beaucoup  d'indulgences.  Cependant 
fur  les  inftances  de  la  reine ,  le  confiftoire  approuva  que  Polus 
fût  nommé  légat  ;  mais  avant  qu'il  partît  d'Italie ,  il  envoya  à 
l'empereur  un  de  fes  fecrétaires  nommé  Antoine  Floribello  , 
pour  faire  compliment  à  ce  prince  fur  la  promotion  de  fa  cou- 
line  au  royaume  d'Angleterre,  &  pour  le  féliciter  fur  l'occafion 
favorable  qui  fe  préfentoit  d'exercer  fon  zèle  pour  le  foutien 
de  la  religion  catholique  dans  ce  royaume  ,  &  lui  apprendre 
en  même  tems  que  le  pape  l'avoit  nommé  pour  y  être  fon 
légat  ;  &  comme  il  prévoyoit  bien  que  ce  prince  pouvoit  faire 
des  difficultés  fur  ce  dernier  parti ,  il  inftruifit  fon  fecrétaire 
de  ce  qu'il  devoit  répondre  ,  &  lui  dit  de  repréfenter  forte- 
ment à  Charles  que  les  démarches  des  Anglois  &  leurs  em- 
preflemens  pour  déférer  la  royauté  à  Marie  ,  étoient  un  pré- 
'  jugé  favorable  combien  il  étoit  facile  de  leur  faire  embrafTer  la 
religion  Catholique,  dont  ils  fçavoient  que  leur  reine  faifoit  déjà 
profeflion.  Qu'il  étoit  à  propos  qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  ce 
pays  pour  fourenir  les  intérêts  du  faint  fîége  dans  le  parlement 
qui  devoit  s'affembler  au  premier  jour  ;  &  qu'en  tout  cas ,  il  con- 
venoit  que  Polus  fe  mît  en  chemin  ,  &  s'arrêtât  fur  la  frontière, 
s'il  ne  convenoit  pas  qu'il  parût  fitôt  dans  le  royaume.  Il  envoya 
aufli  Michel  Trochmorton  pour  lui  faire  part  de  ce  qu'il  man- 
doit  à  l'empereur  ,  &  prendre  là-deflus  fes  mefures.. 

Sept. jours  après  Commendon  fut  renvoyé  à  Polus  ,  pour 
l'inftruire  de  tout  ce  qu'on  avoit  fait  à  Rome.  Le  cardinal  ie 
renvoya  chargé  d'une  de  fes  lettres  au  pape  ,  pour  lui  mar- 
LXXVI.       quer  qu'il  ne  falloir  point  ufer  de  délai  dans  cette  occafion. 
mît  s'oppofer  au  ^e  ^ut  'e  feptiéme  de  Septembre  ;  &  le  quatorzième  du  même 
départ  de  Polus  mois ,  Vincent  Parpaille  qui  avoit  été  envoyé  à  Rome,  retourna 

?°pJiùv:t%Ydj,  auPres  cie  P°Ius  »  &  lui  rapporta  que  le  pape  remettoit  le  tout 
u.c.7./i.<$,  '  '  à  fa-prudence  ,  ou  pour  partir,  ou  pour  s'arrêter,  &  lui  re- 
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mit  trois  brefs,  l'un  à  l'empereur  ,  l'autre  à  Henri  II f  &  le  ~Ah7Ï<5  3, 
dernier  à  Marie  -,  &  en  même  tems  lui  accordoit  la  faculté 
d'ufer  de  Ton  pouvoir  de  légat ,  autant  que  l'exigeroit  le  falut 
des  peuples  vers  lefquels  il  étoit  envoyé.  Commendon  avoit 
fait  connoître  à  Polus ,  de  la  part  du  légat  Dandini ,  que  l'em- 
pereur fouhaitoit  que  fa  légation  fût  différée  :  foit  par  rapport 
à  la  fîtuation  des  affaires  d'Angleterre  ,  où  la  préfence  d'un 
légat  du  pape  ne  ferviroit  qu'à  mettre  le  trouble  :  foit  parce 
que  le  cardinal  pourroit  être  un  obftacle  au  mariage  que  Char- 
les V  avoit  envie  de  conclure  entre  fon  fils  Philippe  &  la 
reine ,  quoique  cette  princelTe  eût  près  de  trente-huit  ans  ,  & 
que  Philippe  n'en  eût  que  vingt-ilx  ;  mais  il  ne  fut  pas  diffi-  tarVpwawier 
cile  de  pénétrer  les  raifons  de  ce  prince.  Il  avoir  une  forte  Philippe  fon i  fijs 
envie  de  faire  ce  mariage,  afin  d'unir  l'Empire,  PEfpagne  &  ^«erref"1611  ■ 
l'Angleterre  contre  la  France  ,  dont  il  étoit  jaloux  à  caufe  des 
profpérités  de  Henri  II  ;  &  il  fçavoit  que  le  cardinal  Polus 
n'étoit  point  pour  ce  mariage  ,  qui  lui  paroi  Ho  i  t  aufli  oné- 
reux à  l'empereur  même  ,  qui  alloit  par-là  s'engager  dans  de 
nouveaux  embarras,  qu'il  paroiffoit  peu  convenable  à  la  reine 
Marie  ,  qui  s'expofoit  ,  félon  lui ,  par  cette  union  à  aliéner 
l'efprit  de  fes  fujets  qui  pour  la  plupart  la  condamnoient. 
D'ailleurs  Charles  V  foupçonnoit  Polus  d'afpirer  lui-même  à 
cette  alliance ,  quoique  ce  foupçon  parût  mal  fondé ,  Polus 
étant  diacre.  Par  ces  motifs  ,  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
de  traverfer  la  légation  du  cardinal. 

Cependant  Polus  partit  d'Italie,  muni  d'une  féconde  corn-  lxxviiî. 
million  du  pape ,  qui  étoit  de  ménager  un  accommodement     Départ  de  ce 
entre  la  France  &  l'Efpagne  ;  &  avant  fon  départ  il  écrivit  Jfjjj; 
à  l'empereur  pour  lui  en  donner  avis.  Etant  arrivé  à  Trente  ,  g'eterre. 
il  reçut  des  lettres  de  Penning,  qui  lui  mandoit  de  Londres  P*U*vid*,t.iy 
qu'il  s'étoit  entretenu  avec  la  reine  enfecret,  &  qu'elle  pa-  c    n  l* 
roilToit  fi  fort  empreffée  de  le  voir ,  qu'elle  facrifieroit  vo- 
lontiers la  moitié  de  fon  royaume  pour  jouir  de  fa  préfence  : 
il  falloir  fans  doute  que  Polus  eût  envoyé  Penning  en  An- 
gleterre de  fa  part ,  quoique  le  légat  Dandini  n'eût  pas  été 
de  cet  avis ,  &  qu'il  lui  eût  fubftitué  Commendon.  Le  mê- 
me ajoutoit  ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  hérétiques  ne  fe 
foulevalTent ,  &  qu'ils  s'étoient  rendus  formidables  par  leur 
fureur  fcV  leur  orgueil;  que  la  princefle  les  appréhendoit  fort, 
&  qu'elle  ce  pouvoit  faire  une  profeffion  ouverte  de  foumif- 
fion  à  l'églife  avant  la  tenue  du  parlement  ;  qu'elle  le  prioit 
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An.  1553.    d'attendre  qu'elle  fût  couronnée  &  facrée ,  pour  qu'elle  pût 
promettre  obéiffance  au  pape   qu'elle  obferveroit  fur-tout  dans 
fon  1er  ment  de  ne  rien  dire  qui  rut  contraire  à  l'autorité  du 
fouverain  pontife  ,  &  qu'elle  ne  fouffriroit  pas  qu'on  lui  don- 
nât à  elle-même  le  titre  de  chef  de  Péglife  Anglicane.  Polus 
répondit  à  la  reine  le  deuxième  d'Octobre ,  de  Trente  où 
il  étoit  encore ,  &  exhorta  cette  princefie  à  ne  fe  point  dé- 
courager des  difficultés  qu'elle  pouvoit  rencontrer,  &  à  mettre 
fa  confiance  en  Dieu  qui  la  protégeoit  d'une  manière  fi  vili- 
ble,  &  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui  affurer  le  royaume, 
il  elle  y  rétabliffoit  l'autorité  du  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Il 
finiiToic  en  difant  qu'il  alloit  trouver  l'empereur ,  auprès  da- 
LXXIX.       quel  le  pape  l'avoit  chargé  de  quelque  affaire.  Il  parfit  en 
lùidwni&1  Dî"  e^el  de  trente,  &  vmt  à  Dilling  ou  Dilinghen ,  ville  de  la 
ç'oft des'iettrcs'dê  Souabe  fur  le  Danube,  de  la  domination  du  cardinal  d'Aus- 
la  reine..  bourg,  où  il  s'arrêta  en  attendant  un  fauf-conduit  du  duc  de 

fur?"7!n.yd'Ut  Wirtemberg,  &  des  autres  princes  Proteftans ,  par  les  états 


propre 

de  la  reine,  &  datée  du  feptiéme  d'Oclobre  ;  elle  lui  mandoit 
que  le  porteur  l'inftruiroit  des  chofes  qui  n'étoient  pas  con- 
tenues dans  fa  lettre ,  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  rendre  à  petites 
journées  à  Bruxelles  ,  où  ,  par  le  moyen  de  l'évêque  d'Arras, 
elle  l'informeroit  plus  furement  de  la  fituation  des  affaires  de 
fon  royaume. 

LXXX.  Polus  ayant  été  auffi  rencontré  par  Dandini  qui  étoit  rap- 

PokVdtr^deî  P.ellé  de  fa  legation>  &  q««  ^en  retournoit  à  Rome  ;  celui- 
fon  voyage.  ci  dit  au  cardinal  qu'il  ne  croyoit  pas  que  fa  commiffion  pour 
PaUaviciocofup.  l'Angleterre  fût  agréable  à  l'empereur ,  &  que  ce  prince  en 
'Bmtet  ,hiji.  je  avoit  témoigné  du  mécontentement,  parce  qu'elle  n'entroit 
l»  réfom.  L  a.  p.  pas  dans  fes  vues  ;  ce  qui  fut ,  dit- on,  confirmé  à  Polus  par 
3  s*  Floribello.  Ce  qui  paroît  certain ,  c'eft  que  l'empereur  fit 

fi  bien  auprès  de  la  reine  Marie  ,  qu'elle  envoya  un  exprés 
au  cardinal  pour  lui  faire  entendre  que  l'intérêt  de  la  religion 
demandoit  qu'il  ne  vînt  pas  fitôt  en  Angleterre ,  où  l'on  n'éroic 
pas  encore  difpofé  à  reconnoître  l'autorité  du  pape.  Elle  char- 
gea de  cette  commiffion  un  nommé  Goldwel,  qui  fut  depuis 
éveque  de  faint-Afaph.  Il  devoit  remettre  au  cardinal  les  deux 
édits  que  le  parlement  avoit  rendus ,  l'un  pour  rétablir  Marie 
dans  les  droits  de  fa  naiffance ,  &  l'autre  pour  remettre  toutes 
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les  chofes  en  l'état  où  elles  étoient  à  la  mort  de  Henri  VIII. 
La  reine  avoit  foin  de  lui  marquer  que  la  chambre  des  com- 
munes, en  confentant  à  ces  deux  édits,  avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  à  ôter  aux  rois  d'Angleterre  la  puiflance 
eccléfiaftique ,  &  à  rétablir  celle  du  faim  tiége  :  que  les  An- 
glois  de  plus  étoient  allarmés  d'apprendre  qu'il  alloit  bien- 
tôt arriver  en  qualité  de  légat  :  qu'elle  étoit  très-fâchée  qu'on 
eût  révélé  les  fecrets  qu'on  avoit  permis  à  Commendon  de 
communiquer  feulement  au  pape  :  qu'ainfi  elle  le  prioit  de 
ne  point  paroître  en  Angleterre  jufqu'à  nouvel  ordre  :  qu'en 
attendant,  comme  elle  vouloit  lui  témoigner  le  cas  qu'elle 
faifoit  de  fes  avis ,  elle  lui  demandoit  une  lifte  des  fujets 
qu'il  croyoit  capables  de  remplir  les  évêchés  vacans,  ou  qui 
pourroient  vaquer  dans  la  fuite.  On  ne  trouve  pas  la  ré- 
ponfe  de  Polus;  on  voit  feulement  un  mémoire  dont  il  char- 
gea Goldwel ,  &  dans  lequel  il  fe  plaint  des  deux  édits  :  du 
premier,  en  ce  qu'on  n'y  parle  point  des  bulles  de  Rome 
qui  étoient  le  feul  fondement  de  la  validité  du  mariage  de 
Catherine  d'Arragon  :  du  fécond ,  en  ce  que  rétabliffant  le 
fervice  de  l'églife  &  les  facremens  fur  le  pied  où  les  chofes 
étoient  à  la  mort  de  Henri  VIII,  on  lahToit  l'Angleterre  dans 
le  fchifme.  Enfuite  il  juftifie  Commendon  ;  il  exhorte  la  reine 
de  fe  délifter  de  fa  qualité  de  chef  de  l'églife  Anglicane.  Il 
s'y  plaint  de  la  conduite  de  l'empereur  qui  l'arrêtoit  en  Al- 
lemagne ,  &  dit  qu'il  s'étoit  entretenu  avec  le  confefteur  de 
ce  prince,  &  que  l'ayant  convaincu  de  l'injuitice  d'un  fem- 
blable  procédé,  il  avoit  fçu  l'engager  à  entreprendre  d'en 
faire  revenir  fon  maître. 

Polus,  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandini  &  les 
lettres  de  la  reine ,  ne  laiffoit  pas  de  continuer  fon  chemin  ; 
lorfqu'étant  à  quelques  lieues  du  duché  de  Wirtemberg , 
qu'il  devoit  traverfer  avec  le  faut- conduit  qu'il  avoit  obtenu, 
Jean  Mendoza  ,  qui  commandent  un  corps  de  cavalerie  Espa- 
gnole à  Ausbourg ,  vint  le  trouver  de  la  part  de  l'empereur , 
&  lui  lignifier  que  ce  prince  ayant  mûrement  examiné  l'état 
où  fe  trouvoit  l'Angleterre  ,  &  étant  trop  proche  parent  de  la 
reine  pour  ne  pas  s'intérefler  à  ce  qui  la  regardoit ,  &  ne  pas 
procurer  fon  avantageai  ne  trouvoit  pas  à  propos  qu'il  con- 
tinuât fi-tôt  fon  voyage  à  Londres  ;  qu'on  le  prioit  donc  de 
s'arrêter  ,  ou  de  choifir  quelque  endroit  pour  y  demeurer  juf- 
qu'à nouvel  ordre  j  qu'il  pou  voit  choifir  Liège  ,  il  cette  ville 
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An.  un  co°venoit  mieux  qu'une  autre.  Polus  fut  furpris  de  ces 

ordres,  retourna  à  Dilinghen  qui  n'étoit  pas  loin  de  Trente; 
&  de-là  il  écrivit  à  l'empereur,  pour  lui  repréfenter  combien 
il  étoit  indigne  de  fa  majefté  de  traiter  ainfi  un  légat  du  pape, 
député  pour  la  caufe  de  la  religion  ,  &  de  le  laitier  au  milieu  de 
l'Allemagne  fous  les  yeux  des  hérétiques ,  à  la  honte  de  l'églife 
&  au  mépris  du  pape  ,  &  que  ce  traitement  lui  foit  fait 
au  nom  &  par  les  ordres  d'un  empereur  chrétien.  Mais  com- 
me il  connoiffoit  l'efprit  de  ce  prince  &  qu'il  ne  croyoit  pas 
fes-  reproches  fuffifans  pour  lui  taire  changer  de  conauite ,  il 
employa  pour  y  réuflir  le  crédit  d'un  religieux  Dominicain , 
LXXXH  avo*t  été  confeffeur  de  Charles. 

11  fait  agir  Do-  Ce  religieux  étok  Dominique  Soto  ,  Efpagnol ,  qui  après 
minique  Soro  au-  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pénible  &  délicat 
feur  pour  âvoif  fa  empl°i  auprès  de  l'empereur  ,  avoit  obtenu  permiflion  de  fe 
liberté.  retirer  de  la  cour  pour  s'appliquer  tout  entier  à  combattre  les 

n  pballavic'  ib'*>  nouvelles  héréfies.  Dans  ce  deffein  il  fe  joignit  au  dofteur 
'  Ciaton.utfup    Martin  Olave ,  qui  fe  fit  peu  après  Jéfuite.  Le  cardinal  Othon 
Truchsès  ,  évêque  d'Ausbourg,  engagea  ces  deux  docteurs  à 
prendre  foin  de  l'univerfité  de  Dilinghen  qu'il  venoit  de 
fonder.  Soto ,  à  la  prière  de  Polus ,  &  chargé  de  fes  lettres , 
fe  tranfporta  jufqu'à  Btuxelles,  &  parla  fi  fortement  à  l'em- 
pereur en  faveur  du  cardinal ,  que  ce  prince  confenrit  qu'il 
vînt  à  fa  cour ,  &  qu'il  y  demeurât  jufqu'à  ce  que  le  mariage 
du  prince  Philippe  (on  fils  avec  Marie  fût  accompli.  La  lettre 
de  l'empereur  à  Polus  eft  du  vingt-deuxième  Décembre.  Mais 
il  ne  fut  pas  aifé  en  Angleterre  de  faire  confentir  le  parlement 
&  les  feigneurs  à  la  conclusion  de  ce  mariage.  L'allarme  fut 
univerfelle  dans  la  chambre  des  communes  ,  lorfqu'on  y  apprit 
que  la  reine  alloit  époufer  le  prince  d'Efpagne.  Ils  lui  députè- 
rent aufli-tôt  leur  orateur  avec  vingt  des  principaux  membres , 
pour  la  prier  de  n'époufer  aucun  étranger  :  la  cour  pour  les  ap- 
paifer  prit  le  parti  de  calfer  le  parlement  le  6e.  de  Décembre  ; 
&  le  chancelier  Gardiner  fit  part  à  l'empereur  des  grandes  op- 
pofitions  qu'on  formoit  contre  le  mariage,  &  lui  écrivit  que 
s'il  n'afliftoit  la  reine  de  fommes  confidérables  d'argent ,  pour 
gagner  les  principaux  de  la  noblelTe  ,  &  les  chefs  de  parti  de 
chaque  province ,  elle  feroit  obligée  d'y  renoncer. 
LXXXtlt.         Pendant  que  le  parlement  étoit  affemblé  ,  le  clergé  tenoit 
bléf "lu6 1  drrvi  au^*  ^es  lances  fiî'on  fa  coutume.  Bonner  qui  en  étoit  pré- 
d' Angleterre.      fident,  nomma  Harpsfield  fon  chapelain  pour  prêcher  devant 
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les  prélats.  M  prit  ion  texte  du  vingtième  chapitre  des  actes  Av.  1551. 
des  Apôtres  :  Pùtfei  U  troupeau-,  &  s'étendit  fur  les  louanges 
de  la  reine  ,  &  dés  évêaues  favorables  à  la  religion  catholi- 
que. L'orateur  propofa  la  condamnation  du  catéchifme  im-  fi»jfj.j^ 
primé  fous  te  règne  d'Edouard  ,  &  de  la  nouvelle  liturgie  ;  & 
dans  le  même  tems  l'on  mit  en  délibération  deux  articles  qui 
concernoient  la  préfence  réelle  &  la  tranfubftantiation  ,  qui 
furent  foufcrits ,  &  en  faveur  defquels  tous  fe  déclarèrent , 
à  l'exception  de  llx  docteurs  ,  qui  furent  l'archidiacre  de 
Winchefter ,  le  doyen  de  Rochefter  ,  celui  d'Excefter  ,  les 
deux  archidiacres  de  Hereford  &  de  Stou  ,  &  le  chantre  de 
faint-David  ,  qui  demandèrent  une  difpute  réglée  fur  ce  fujet; 
&  on  la  leur  accorda ,  non  pour  mettre  en  doute  la  vérité 
de  la  doctrine  que  prefque  tous  les  eccléfiaftiques  avoient 
lignée  ,  mais  pour  éclaircir  &  fatisfaire  le  petit  nombre  de 
gens  qui  réfutaient  de  concourir  avec  tout  le  corps  dans  un 
même  fentiment.  Trois  des  fix  docteurs  n'y  voulurent  pas 
paroître  ;  mais  les  trois  autres  tinrent  ferme  ,  &  la  difpute  fe 
lit.  L'archidiacre  de  Hereford  parla  le  premier  ,  &  ne  pro- 
pofa que  des  objections  triviales  contre  la  tranfubftantiation, 

3ui  avoient  été  cent  fois  très-folidement  réfutées;  l'archidiacre 
e  Vinchefter  fit  un  long  difcours  contre  le  facrifice  de  la 
melTe,  où  il  prétendoit  que  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  préfent. 
On  lui  répondit;  &  telle  fut  la  fin  de  la  conférence,  qui  ne 
fit  rien  changer  aux  deux  articles  de  la  préfence  réelle ,  &  de 
la  tranfubftantiation,  qu'on  avoit  reçus  &  (Ignés.  Les  actes  en 
furent  publiés  en  Anglois  par  les  Proteftans,  &  Volerandus 
Polanus  les  fit  imprimer  en  latin. 

En  France  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zèle  pour  main- 
tenir la  vraie  religion ,  que  Marie  en  faifoit  paroître  pour  la  ré-  LXXXIV. 
tablir  dans  fes  états.  L'on  y  punit  beaucoup  de  perfonnes  pour  la   Hérétiques  punis 
religion.  A  Lyon  ,  Martial  Alba,  Pierre  Ecrivain  ,  Bernard  Se-  ^r^nl'u ,  Aifl 
guin ,  Charles  Faure  ,  Pierre  Navihéres  ,  &  beaucoup  d'autres ,  lit.  11.  ad' hune 
qui  avoient  tous  étudié  à  Laufanne  aux  dépens  de  ceux  de 


Berne,  &  qui  avoient  été  fecrettement  envoyés  en  France  /». 933/"* 
pour  y  établir  la  prétendue  réforme.  Quoique  Henri  II  fût 
entré  dans  la  lieue  des  Proteftans  d'Allemagne  contre  Charles 
V ,  qu'on  regardoit  comme  l'ennemi  irréconciliable  de  la  Fran- 
ce ;  il  s'étoit  cru  obligé  d'aller  au  parlement  avant  fon  départ, 
pour  recommander ,  principalement  aux  magiftrats,  le  foin  de 
conferver  la  foi,&  d'exterminer  les  erreurs  par  la  punition 
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An.  1553.  exemplaire  de  ceux  qui  les  foutenoient.  On  commença  donc 
dans  cette  année  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs  venus 
de  Berne  ,  entre  lefquels  le  juge  ayant  commandé  qu'on  épar- 
gnât l'ignominie  &  la  corde  à  Louis  de  Marzac ,  officier,  qui 
avoit  porté  les  armes  pour  le  roi ,  il  en  fit  une  fade  raillerie , 
tout-à-fait  hors  de  faifon  à  la  mort ,  en  demandant  au  magif- 
trat  pourquoi  il  ne  lui  donnoit  pas  le  même  collier?  il  vouloit 
parler  de  la  corde  au  col  qu'on  mettoit  aux  autres  :  &  pour- 
quoi on  ne  le  créoit  pas  chevalier  d'un  ordre  fi  illuftre  ?  faifant 
allufion  à  la  coutume  des  princes  ,  qui,  en  recevant  quelqu'un 
dans  leur  ordre ,  donnoient  leur  collier  comme  une-  marque 
d'honneur. 

i  x xxv  L'héréfie  faifoit  des  progrès  confidérables  à  Paris ,  quoique 

L'héréfie fair de  tous  les  jours  on  y  brûlar  beaucoup  de  perfonnes  à  caufe  de 
Plrlsds  pr°srès  à  k  religion  ,  ce  que  la  plûpart  faifoient  tomber  fur  le  cardinal 
De  Thou ,  ihïd.  de  Tournon  :  car  quoiqu'il  aimât  la  paix  &  la  tranquillité  dans 

Wsud'  au     ^e  r°yaume  9  &  <p"l  crût  qu'on  ne  pou  voit  rien  remuer  fur  cet 
1  n.ibid.p.  artic|e  jans  exciter  beaucoup  de  défordres  ,  il  haïflbit  néan- 
moins tous  les  fe&aires  ,  comme  ennemis  du  repos  public. 
D'autres  en  rejettoient  la  faute  fur  la  duchefle  de  Valentinois, 
qui,  pour  retirer  de  prifon  le  duc  d'Aumale  &  de  la  Marck , 
avoit  obtenu  du  roi ,  qui  étoit  facile  ,  &  dont  elle  gouvernoit 
l'efprit ,  la  confiscation  des  biens  de  ceux  qui  étoient  condam- 
nés pour  crime  d'héréfie  ;  &  faifoit  enforte  par  fes  créatures , 
qu'on  informoit  quelquefois  fans  obferver  les  loix  de  la  juitice. 
C»5v?n  ftit  arré-      ^es  Prole^ans  ne  ^  condtiifirent  pas  eux-mêmes  avec  moins 
ter  Michel" Servet  de  rigueur  envers  Michel  Servet  ,  hérétique  comme  eux  , 
à  zkThL'         quoiqu'avec  quelque  différence  dans  les  fentimens.  Etant  venu 
».  1/.  hou*l,h'1%'  à  Vienne  en  Dauphiné  en  1553  ,  après  plufieurs  courfes  dont 
Spond.  hoc  ann.  on  a  parlé  ailleurs ,  Calvin  eut  affez  de  crédit  pour  le  faire  ar- 
*  ,4*  rêter,  &  cette  détention  eut  des  fuites  fâcheufes  pour  Servet. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Calvin  cherchoit  l'occafion 
de  le  perdre ,  &  Servet  la  lui  fournit  lui-même  en  faifant  im- 
primer fon  troifiéme  ouvrage  fur  la  Trinité ,  qu'il  intitula  : 
Chriftianifmi  reflitutio  :  le  rctabliflement   du  chriftianifme. 
Sandîus %bibiîoth.  Quoique  cet  ouvrage  s'imprimât  fort  fecrettement ,  cVfous  le 
Sand™h*rtf.rvr.  nom  emprunté  de  Villeneuve  ,  Calvin  le  fçut ,  &  trouva  même 
Vaùlut^hip.àis  le  moyen  d'en  avoir  les  feuilles  à  mefure  qu'elles  s'impri- 
Jo'^V t0'  4* tty*  moienr.  Làdeflus  il  fit  écrire  au  mois  de  Mars  1553  par  un 
nommé  Guillaume  Trye  ,  une  lettre  à  Lyon  ,  dans  laquelle 
Servet  étoit  repréfenté  comme  un  homme  ttès-pernicieux  ,  & 

cette 
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cette  lettre  fut  accompagnée  du  titre ,  de  l'indice  &  des  pre-  An.  1553- 
miéres  feuilles  du  livre.  De  Lyon ,  on  donna  des  ordres  fi  pré- 
cis, que  Servet  fut  arrêté  à  Vienne  au  commencement  du  mois 
de  Juin  fuivant  :  mais  celui  qui  le  conduifit  en  prifon  ,  ordonna 
au  geôlier  de  le  bien  traiter ,  &  permit  au  prifonnier  d'avoir 
un  valet  &  de  voir  fes  amis.  Servet  comparut  deux  fois  de- 
vant fes  juges ,  qui  ne  furent  poit  embarraifés  à  le  trouver  cou- 
pable mais  ayant  eu  l'adrefle  de  fe  fauver  de  fa  prifon  ,  il  fut 
feulement  jugé  par  contumace  le  dix-feptiéme  du  même  mois 
de  Juin  ,  &  condamné  à  être  brûlé  vif  à  petit  feu  ,  en  cas  qu'on 
pût  le  trouver  ,  &  cependant  à  être  brûlé  en  effigie  avec  les  li- 
vres. Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On  drefla  fon  effigie 
fur  une  charrette  que  l'on  conduifit  au  lieu  deftiné  aux  fupp lices 
des  criminels ,  &  après  l'avoir  attachée  à  un  gibet ,  on  la  brûla 
avec  cinq  balles  de  fes  livres.  Pendant  ce  tems-là  Servet  cher- 
choit  une  retraite  où  il  fe  dérobât  à  ceux  qui  le  pourfuivoient. 
Croyant  Genève  propre  à  fon  deffein  ,  il  fe  hâta  de  s'y  retirer  : 
mais  il  y  trouva ,  peu  de  tems  après  ,  la  mort  qu'il  fuyoit.  Cal- 
vin ,  qui  n'ignoroit  pas  qu'il  fût  dans  cette  ville ,  alla  trouver  le 
fyndic  ;  &  fur  fa  dénonciation  ,  Servet  fut  arrêté  le  treizième 
d'Août.  Dès  le  lendemain  on  commença  à  procéder  contre 
lui  :  Calvin,  qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  fa  partie  ,  parce  que, 
félon  les  loix  de  la  ville,  un  accufateur  eft  obligé  de  fe  fou- 
mettre  à  l'emprifonnement  avec  l'accufé ,  commit  ce  foin  à 
un  nommé  Nicolas  de  la  Fontaine  ,  dont  quelques  auteurs 
ont  fait  mal-à-propos  fon  valet  ou  fon  cuiiînier ,  mais  qui 
étoit  plus  vrailemblablement  un  des  étudians  qui  écrivoient 
fous  lui;  &  il  fe  contenta  de  le  diriger  dans  fes  pourfuites. 
Le  magiftrat  reçut  les  chefs  d'accufation  ,  les  examina ,  les  ju-  rî^JP^. 

r  %r  j  1»         r>      0    !»  r      i  On  inrtruit  fon 

gea  lumlans  pour  condamner  1  accule ,  cxlon  ne  penla  plus  procès, qui  con- 
qu'à  prendre  des  mefures  convenables  pour  y  procéder  d'une         4?  chefs 
manière  qui  n'attirât  aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons.  daccufauon-  ; 
Pour  cela  on  fit  deux  chofes  :  l'une  que  Servet  entreroit  en 
conférence  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  il  étoit  accufé  -, 
l'autre,  qu'on  confulteroit  les  louables  Cantons  fur  la  forme 
de  la  fentence  qui  devoit  être  prononcée.  Calvin  entra  donc 
en  difpute  avec  Servet  ;  celui-ci  ouvrit  la  fcène,  &  d'abord 
fit  oftenration  de  fa  doctrine,  que  l'on  peut  réduire  à  ces  trois 
points  :  Celui-ci  eft  Jefus-Chrift ,  celui-ci  eft  fils  de  Dieu,  Lukitmtski,hifc 
celui-ci  eft  Dieu }  fur  lefquels  il  débita  toutes  fes  erreurs,  &  "fy "ffl Pohn' 
en  particulier,  que  s'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  par  nature, éter-      ' 1  J' 
Tome  XX.  H  h  h  h 
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nel ,  invûlble ,  incompréhenfible  ,  qui  a  créé  tout ,  qui  gou- 
verne tout,  de  qui  font  toutes  chofes,  on  doit  conclure  que 
Jefus-Chrift  n'eft  pas  le  grand  Dieu  ;  que  c'eft  une  pure  créa-, 
ture ,  que  le  grand  Dieu  a  prévenue  de  beaucoup  de  puiflance 
&  de  fainteté,  à  qui  ce  Dieu  a  affujetti  toutes  chofes }  & 
quand  le  prophète  dit  que  toutes  chofes  lui  ont  été  aflujet- 
ties ,  c'eft  fans  doute  à  l'exception  de  celui  qui  les  lui  a  aflu- 
jetties.  C'eft  ainfi  que  raifonnoit  Servet. 

Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  toutes  les  quali- 
tés que  l'écriture  attribue  à  Dieu  ,  conviennent  à  Jefus-Chrift, 

9ui  eft  le  grand  ,  le  fouverain  ,  &  Tunique  Dieu  avec  fon 
ère  -,  qu'il  eft  éternel  &  créateur  de  toutes  chofes  :  ce  qu'il 
lui  prouva  par  beaucoup  de  paflages  du  nouveau  teftament  5 
en  lui  montrant  aue  toutes  les  preuves  qu'il  avoit  alléguées 
&  qu'il  prenoit  de  l'écriture  ,  contre  la  divinité  de  îefus- 
Chrift ,  ne  dévoient  être  attribuées  qu'à  fon  humanité  ,  ou 
à  Jefus-Chrift  en  tant  qu'homme.  Servet  ne  parut  pas  con- 
tent des  argumens  de  fon  adverfaire  :  il  lui  foutint  en  face 
qu'il  trahiiToit  fes  fentimens  ,  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  n'avoit 
pas  d'autre  do&rine  que  la  tienne  fur  Jefus-Chrift  ,  que  fes 
paroles  &  fes  écrits  en  faifoient  foi  $  après  quoi  il  lui  repro- 
cha qu'il  faifoit  des  articles  de  foi  à  fa  mode  ,  &  qu'il  agif- 
foit  en  papille  &  en  docteur  de  Sorbonne.  Calvin  méprifé  & 
pouffé  à  bout  par  un  homme  qui  étoit  a  fa  diferétion  ,  & 
n'ayant  pas  moins  de  feu  que  Servet ,  ne  manqua  pas  auffi  de 
lui  faire  des  reproches  fur  fa  vanité  &  fur  fes  erreurs ,  &  ce 
fut- là  tout  le  fuccès  de  cette  conférence.  Servet  obftiné  dans 
fes  fentimens ,  malgré  fa  prifon  &  le  danger  où  il  fe  voyoir  , 
foutint  toujours  que  Jefus-Chrift  n'étoit  qu'un  homme ,  &  non 

{)as  un  Dieu  abfolu  &  indépendant.  On  ne  penfa  donc  plus  qu'à 
ui  faire  fon  procès  ;  &  avant  que  de  l'entreprendre  ,  on  con- 
fulta  les  magiftrats  &  miniftres  de  Bade  ,  Zurich  ,  Berne  5ç 
Schaffoufe. 

Ces  Cantons ,  fur  les  griefs  qu'on  leur  avoit  envoyés  contre 
Servet ,  répondirent  que  puifque  l'accufé  avoit  renouvelle  par 
fes  impiétés  les  héréfies  dont  Satan  s'étoit  autrefois  ferfi  pour 
troubler  Péglife  de  Dieu  ,  &  étant  devenu  par-là  un  monftre 
que  le  monde  ne  pouvoit  plus  fupporter  ,  il  étoit  digne  de 
mort.  Cet  avis  reçu,  ceux  de  Genève  travaillèrent  auffi- tôt  à 
fon  procès ,  &  malgré  les  follicitations  des  amis  du  coupa- 
ble, les  ennemis fecrets de  Calvin, les  mouvemens  que  fe  do» 
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fièrent  plufieurs  perfonnes  défintéreffées,  qui  vouloient  que  l'af-  ^N 
faire  fût  évoquée  au  tribunal  des  Deux-Cens ,  efpérant  que  le    s/«^.  J<V«; 
criminel  y  feroit  traité  avec  moins  de  rigueur  ;  enfin  malgré  les        a*.  »j-  f^. 
inftances  de  quelques  particuliers ,  qui  tentèrent  plufieurs  fois  9Î^  Tkou  lû(g 
de  l'enlever  de  fa  prifon  &  de  le  mettre  en  liberté ,  les  magif-  fo.  * 
trats  de  Genève  le  condamnèrent  le  vingt-fixiéme  d'O&obre  jfjj*'""^'^ 
à  être  brûlé  vif.  On  lui  prononça  fa  fentence  ,  &  le  lendemain  "'sïZîilbibiîoth. 
vingt  -  feptiéme  elle  fut  exécutée.  Il  étoit  alors  âgé  de  44  Antimnit.  p.  6. 
ans»  Calvin  rapporte ,  que  quand  on  lui  eut  lu  fa  ientence ,  ^x\^fv'aJ 
tantôt  il  paroi  (Toit  interdit  &  fans  mouvement,  tantôt  il  Foret.  Î6.  oth 
pouflbit  des  grands  foupirs ,  &  quelquefois  il  faifoit  des  lamen- 
tations comme  un  infenfé,  &  crioit  à  la  manière  des  Efpagnols, 
miféricordc,  miféricerdel 

Ses  erreurs  font  en  très-grand  nombre.  Après  avoir  donné  xc. 
dans  les  opinions  des  Luthériens ,  des  Sacramentaires  &  des  Dénombrement 
Anabaptiftes ,  il  fit  quelques  livres  dans  lefquels  il  renouvella  ^P^pal» 
les  héréfies  de  Paul  Sa  mol  a  te, de  Sabellius  ,  d'Arius,  de  Photin  ,     San/,  b'éi  An- 
&  de  quelques  autres;  &  où  il  dit  que  ceux-là  font  athées,  ou         t;  9- 
n  ont  point  d  autre  Dieu  quun  aflemblage  de  divinités  ,  qu  un  ie  'ct]tt  /„yj.  «n. 
Dieu  par  connotation  ou  par  accident  ,  &  non  pas  un  Dieu  t\\+ 
grand ,  fouverain ,  abfolu  ,  qui  font  confifter  l'eflence  divine 
dans  trois  perfonnes  réellement  diftin&es  ,  &  fubfiftantes  dans 
cette  effence  ;  qu'il  eft  bien  vrai  qu'on  peut  reconnoître  une 
diftin&ion  perfonnelle  dans  la  Trinité  ,  mais  qu'il  faut  conve- 
nir que  cette  diftin&ion  n'eft  qu'extérieure  ;  que  le  Verbe  n'a 
été  dès  le  commencement  qu'une  railbn  idéale  qui  repréfentoit 
l'homme  futur ,  &  que  dans  ce  Verbe  ou  raifon  idéale ,  il  y  avoit 
Jefus-Chrift ,  ion  image,  fa  perfonne,  fon  vifage  &  fa  force  hu- 
maine ;  qu'il  n'y  a  point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe  & 
le  Saint-Efprit  ;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  en  Dieu  de  véritable  & 
réelle  génération  &  fpiration  ;  que  le  Chrift  eft  le  fils  de  Dieu  , 
parce  qu'il  a  été  engendré  dans  le  fein  d'une  Vierge  par  l'opé- 
ration du  Saint-Efprit ,  &  parce  que  Dieu  l'a  engendfé  de  fa 
fubftance  ;  que  le  Verbe  de  Dieu  defcendant  du  ciel ,  eft  main- 
tenant la  chair  de  Jefus-Chrift  :  en  telle  forte  que  fa  chair  eft  la 
chair  du  ciel ,  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  le  corps  de  la  di- 
vinité ,  que  la  chair  eft  toute  divine ,  qu'elle  eft  la  chair  de  Dieu , 
qu'elle  eft  célefte  &  engendrée  de  la  fubftance  de  Dieu.  Il  fe 
raille  de  la  diftinôion  des  perfonnes  ,  &  prétend  qu'il  n'y  a 
eu  qu'une  image  ou  une  face  perfonnelle ,  &  que  cette  imagé 
étoit  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  en  Dieu ,  &  qui  a  été  comnro- 
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An.  i< et  niquée  aux  Anges  ;  que  le  Saint-Efprit  eft  defcendu  dans  les 
'  ames  des  apôtres ,  comme  le  Verbe  eft  defcendu  dans  la  chair 
de  Jefus-Chrift.  Après  avoir  dit  beaucoup  d'impiétés  fur  la  fubf- 
tance  de  l'arae,  il  conclud  qu'elle  eft  de  Dieu  &  de  fa  fubftan- 
ce  j  que  Dieu  a  mis  dans  l'ame  une  fpiration  créée  avec  fa  di- 
vinité ,  &  que  par  une  même  fpiration  ,  l'ame  eft  fubftantieiie- 
ment  unie  avec  Dieu  dans  une  même  lumière  par  le  moyen 
du  Saint  Efprit  ;  que  le  baptême  des  enfans  eft  inutile  ,  &  qu'il 
eft  d'une  invention  humaine  ;  qu'on  ne  commet  point  de  pé- 
ché avant  l'âge  de  vingt  ans  ;  que  l'ame  fe  rend  mortelle  par  le 
péché  }  &  beaucoup  d'autres  qu'on  peut  voir  dans  la  bibliothè- 
que des  Antitrinitaires. 

On  ajoute  à  ces  héréfies  que  quand  il  fit  imprimer  à  Lyon 
fa  bible ,  il  y  inféra  à  la  marge  des  notes  pour  en  corrompre 
le  fens,-  &  qu'il  y  attribua  à  Cyrus  ce  que  les  prophètes  ont 
dit  de  notre  réconciliation ,  de  l'expiation  de  nos  péchés , 
de  la  malédiclion  qui  nous  a  été  ôtée  par  J.  C.  Servet  com- 
XCî.        Ç0^  encore  plufieu"  autres  ouvrages,  dont  la  plupart  ont 
Ouvrages  im-  été  imprimés. 
Serv?  *  Michd  Prem'er  inl*tu^  ,  le  tréfor  de  l'ame  chrétienne ,  the- 

Sandius  in  bibUo-  faurus  animœ ,  fous  le  nom  de  *  Defiderius  Peregrinus  ,  fut  im- 
ihtcaAntimniiario.  primé  en  efpagnol  avec  privilège  du  roi  :  enfuite  on  le  tra- 
'um*pAlr\ duifit  de  l'efpaenol  en  latin  ,  &  en  d'autres  langues.  La  ver- 
dtahgu,  dttxptdi-  "on  latine  tut  imprimée  a  Rotterdam  /rt-24  en  1 574  ,  &  trois 
«d  Dà  cmonm  ans  après  en  1577,  on  l'ajouta  à  l'abrégé  de  la  théologie 
'    '  d'Erafme  de  Brenius. 

•Sous  ce  titre  ^e  feconc*  ouvrage  contient  *  fept  livres  des  erreurs  de  la 
'A  Triniuùs  eno.  Trinité,  &  fut  imprimé  à  Haguenaw ,  &  non  à  Bâle  :  Ser- 

'^S^^SSuA  vet  ^  3  Pris  ,e  ^urnom  ^e  Reves  »  Sui  eft  prefque  l'anagram- 
me  du  fien,  *7z-8°.  en  1531.  C'eft  le  principal  ouvrage  de 
Servet. 

•  Dia'ago-tmde      ^  ,a  Premiére  édition  de  ces  fept  livres ,  on  ajouta  deux 
Trkitat  iib« duo.    autres  petits  ouvrages ,  dont  l'un  avoit  pour  titre,  *  deux  livres 
J*j*fiiii*  r<sni  £  dialogues  fur  la  Trinité  j  &  l'autre ,  de  la  juflice  du  remède 
tuor ,  per  Wichie-  Jejus-Cnriji ,  en  quatre  petits  chapitres  ,  par  Michel  oervet  tow 
lemStrvetum,alià*  autrement  Revès  ,  Efpagnol  du  royaume  a" Arragon,  Tan  i5jz. 

wLn' T,"  Voici  la  Préface  qui  ert  au  commencement.  «Salut  au  leaeur. 
^32.  n  Je  retraite  maintenant  tout  ce  que  j  ai  écrit  depuis  peu 

»  contre  l'opinion  reçue  de  la  Trinité ,  en  fept  livres  ;  non 
»  que  ce  j'en  ai  dit  foit  faux  ,  mais  parce  que  l'ouvrage  eft 
m  imparfait ,  &  comme  écrit  par  un  enfant  pour  des  enfans. 
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»  Je  te  prie  néanmoins  d'en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  ^N. 
>►  pour  l'intelligence  de  ce  que  j'en  vais  dire.  Si  ce  premier 
»  livre  eft  écrit  d'un  ftyle  barbare  ,  confus  &  rempli  de  fau- 
»  tes ,  on  doit  l'attribuer  à  mon  ignorance  &  à  la  négligence 
»  de  l'imprimeur.  Et  je  ne  voudrois  que  pour  cela  quelque 
»  chrétien  s'en  offensât ,  puifque  Dieu  fe  fert  quelquefois  des 
»  folies  de  ce  monde  pour  faire  éclater  fa  fagefte.  Remarque 
»  donc  bien  ceci,  lecteur,  &  que  mes  fautes  ne  t'empêchent 
»  pas  de  profiter  de  ce  que  j'ai  dit ,  &  de  ce  que  je  m'en 
»  vais  dire.  »  Malgré  tout  ce  difcours ,  ce  fécond  ouvrage 
n'eft  ni  mieux  écrit ,  ni  plus  clair,  ni  plus  méthodique  que  le 
premier.  Dans  les  deux  livres  de  dialogues,  l'auteur  introduit 
Michel  &  Petrucius ,  qui  s'entretiennent  enfemble  fur  le  rap- 
port des  premiers  mots  de  la  Genèfe  avec  le  commencement 
de  l'évangile  de  faint  Jean,  &  fur  d'autres  matières.  Dans 
l'ouvrage  de  la  juftice  du  règne  de  Jefus-Chrift,  comparée 
avec  la  juftice  de  la  loi,  il  y  parle  de  la  charité,  &  di- 
vife  le  tout  en  quatre  parties.  Dans  la  première, il  examine 
ce  que  faint  Paul  a  dit  de  la  juftification.  Dans  la  féconde  , 
il  traite  du  règne  du  Chrift.  Dans  la  troiGéme,  il  compare  la 
loi  avec  l'évangile.  Dans  la  quatrième ,  des  voies  de  la  cha- 
rité.  Sandius  fait  mention  d'un  autre  ouvrage  intitulé ,  Uni- 
verfa  ratio  fyruporum  ,  imprimé  à  Paris  en  1 537 ,  à  Venife  en 
1545  ,  &  à  Lyon  1546  :  c'eft  un  ouvrage  de  médecine,  & 
le  feul  que  Servet  ait  compofé  dans  ce  genre. 

Un  autre  affez  fameux  du  même  auteur ,  eft  fon  *  rètablif-     »  Cbtffonùfml 
fement  du  chrijlianifme  ;  c'eft-à-dire  ,  la  vocation  de  toute  rtflimio. 
féglife  apoftolique,  renfermée  dans  fes  limites,  rétablie  en  ^J^rinh.f, 
fon  entier  par  la  connoiflance  de  Dieu  ,  de  la  foi  du  Chnft ,  13. 
de  notre  juftification  ,  régénération,  baptême  ,  cène:  où  l'on 
voit  comment  le  royaume  de  Dieu  nous  eft  reftitué  ,  com- 
ment Ton  s'eft  affranchi  du  joug  de  l'impie  Babylone  ,  &  com- 
ment le  règne  de  l'Antechrift  &  des  fiens  a  été  entièrement 
détruit.  Ce  traité  eft  divifé  en  fix  parties.  La  première  con- 
tient fept  livres  qui  montrent  que  dans  la  Trinité  il  y  a  une 
vraie  manifeftation  de  la  fubftance  de  Dieu  dans  le  Verbe  , 
6c  une  communication  dans  le  SaintEfprit.  Le  premier  de  ces 
livres  traite  de  Jefus-Chrift  homme,  &  des  faux  dieux.  On  y 
lit  trois  axiomes  fur  Jefus-Chrift,  trois  fur  les  Pharifiens ,  8c 
autant  fur  les  fauffes  raifons  des  fophiftes,  &  les  conséquen- 
ces abfurdes  qu'ils  en  tirent,  par  rapport  aux  chofes  invili- 
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An.  177*1  kles.  ^e  deuxième  livre  explique  vingt  paffages  de  l'écriture- 
5  fainte.  Le  troifiéme  traite  de  la  préfiguration  de  la  perfonne 
du  Chtift  dans  le  Verbe ,  de  la  viiion  de  Dieu  ,  &  de  l'hy- 
poftafe  du  Verbe.  Le  quatrième  déclare  les  noms  de  Dieu  f 
fon  eflence  ,  qui  prend  toutes  formes  &  les  principes  de  tou- 
tes chofes.  Le  cinquième  parie  du  Saint-Efprit.  Le  fixiéme  & 
le  feptiéme  comprennent  deux  dialogues,  dont  l'un  traite  des 
ombres  de  la  foi  dont  Jefus-Chrift  eft  la  fin  ou  le  comble  , 
de  la  fubftance  des  anges,  des  ames  &  de  l'enfer  :  l'autre  en- 
.  feigne  la  manière  dont  le  Chrift  a  été  engendré  ,  qu'il  n'eft 
point  une  créature ,  que  fa  puiffance  n'eft  point  finie  ,  5c 
qu'il  eft  vraiment  Dieu  qu  on  doit  adorer. 

La  féconde  partie,  qui  contient  trois  livres,  a  pour  titre: 

m$  'Jifctiamjlpê.  h  i  è  de  la  charité.  Le  premier  livre  renferme  quatre  chapi- 
rantisi&de  (tuui~  très.  i.  De  la  foi.  i.  De  l'effence  de  la  foi.  3.  De  la  juftifica- 
*****  tion.  4.  Du  règne  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  fécond  livre  on  mon- 

tre la  différence  de  la  loi  6V  de  l'évangile,  du  Juif  &  du  Chré- 
tien ;  le  tout  en  trois  chapitres,  dans  le  premier  defquels  on 
montre  que  le  Chrétien  lurpafte  de  beaucoup  le  Juif  ;  dans 
le  fécond  ,  que  la  loi  n'avoit  qu'une  juftice  charnelle ,  au  lieu 
eue  dans  l'évangile  il  y  a  une  juftice  fpirituelle  5  dans  le  troi- 
fiéme ,  aue  dans  la  loi  il  n'y  avoit  qu'une  juftice  des  œuvres, 
&  dans  l'évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troifiéme  li- 
vre compare  la  charité  avec  la  foi  &  les  bonnes  œuvres  ;  & 
l'on  y  parle,  dans  cinq  chapitres,  delà  différence  entre  la  gloire 
&  la  récompenfe  ,  des  titres  illuftres  de  la  charité  ;  de  ce  que 
fait  la  foi,  de  ce  que  font  la  charité  &  les  œuvres  ;  de  l'efficacité 
&  de  l'origine  des  bonnes  œuvres  ;  enfin  des  rapports  de  la  cha- 
rité avec  la  foi;  &  de  l'excellence  de  la  charité  audeflus  de  la  foi. 
La  troifiéme  partie  ,  divifée  en  quatre  livres  ,  a  pour  titre  : 
*  De  rtgentraùont  *  De  la  régénération  &  de  la  manducation  fupérieure  ;  &  du  rè- 
V/ Tîeu'^'  f1*  de  VAntechrifl.  Le  premier  traite  de  la  perdition  du  monde 
ttÀjjlÇ"9*  '  &  de  la  réparation  par  Jefus-Chrift  ;  &  dans  une  féconde  par- 
tie ,  de  la  puiflance  célefte ,  terreftre  &  infernale  de  Satan 
&  de  l'Antechrift ,  &  de  notre  vi&oire  fur  lui.  Le  fécond  , 
divifé  en  deux  parties ,  parle  de  la  véritable  circoncifion 
avec  les  autres  myftéres  du  Chrift  &  de  l'Antechrift,  qui  ont 
déjà  été  accomplis.  Le  troifiéme  contient  les  myftéres  de 
l'églife  de  Jefus-Chrift,  &  leur  efficacité,  aufli-bien  que 
celle  de  la  prédication  de  l'évangile ,  du  baptême  &  de  la 
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«êne.  Enfin  le  quatrième  comprend  Tordre  des  myftéres  de    An.  1553. 
la  régénération. 

La  quatrième  partie,  du  rétabliflement  du  chriftianifme ,  ne 
contient  que  trente  lettres  écrites  à  Jean  Calvin.  La  cin- 
quième renferme  foixante  marques  du  règne  de  i'Antechrift, 
&  parle  de  fa  manifeftation  comme  déjà  préfente.  Enfin  le 
fixiéme  a  pour  titre:  *  Du  myflére  de  la  Trinité ,  félon  la  difci-  *DtmyflenoTrU 

i-       t  -  r  ji       1      •       j     rr>     %  \a  i       l  nitaiit  ex  veterum 

pline  des  anciens ,  en  forme  d  apologie  adrellee  a  Melancnton  ji/cipiinJ,ad  pu- 

&  à  fes  collègues.  Le  tout  fut  imprimé  m-8°.  en  1553  à  Hpp.  Meiancht.  & 

Vienne  en  Dauphiné ,  &  contient  734  pages  ;  mais  les  exem-  J"^0  ap0" 
plaires  font  devenus  très-rares ,  parce  qu'ils  furent  prefque  Apocai.cap.ui 

tous  brûlés  ou  fupprimés  par  les  foins  de  Calvin  &  des  mi-  v"f-  7- 
niftres  de  Genève.  On  en  trouve  deux  à  Paris ,  un  imparfait 
dans  la  bibliothèque  du  roi ,  &  l'autre  entier  étoit  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  Colbert. 

Calvin ,  qui  fentoit  bien  que  la  conduite  qu'il  venoit  de  te-  xcn. 

nir  à  l'égard  de  Servet,  mettroit  les  Catholiques  à  couvert  .Calvin  écrit  pour 

du  reproche  que  les  Proteftans  leur  faifoient  fréquemment,  duircYrégarïïê 

d'allumer  par-tout  des  feux  pour  brûler  les  hérétiques  ;  &  Servet. 

voyant  même  que  beaucoup  de  fes  confrères  en  murmuroient,  Afud Calv,n'  eP1^ 

*  *      ,.  1*1  i    ■  1  •      1    •    n-r       r  #1/       173-  187.  d- 114. 

fit  un  livre  dans  lequel  il  entreprit  de  jufhfier  fon  procède ,  ubeiius  moJ; 
&  le  fit  approuver  par  Melanchton  &  par  Bullinger  ,  qui  ^«fLÎ5J*b* 
étoient  alors  les  deux  principaux  chefs  des  Luthériens  en  Aile-  "und^  aaVeflàs 
magne,  &  des  Zuingliens  en  Suifle.  Mais  quoi  qu'il  ait  pu  Mamni'BiUU far- 
alléguer  dans  cet  écrit  pour  fa  juftification  ,  Grotius  n'a  pu  ^mTcàdtLulmm 
s'empêcher  de  remarquer  que  cette  condamnation  de  Servet  feHam. 
par  les  magiftrats  de  Genève  étoit  d'une  conféquence  très-  G™mu,w/«/». 
fâcheufe  pour  les  Calviniftes  de  France,  qu'on  pouvoit  trai-  %(°j.pa"  "ctfia'm 
ter  fur  le  même  pied ,  fans  qu'ils  ofaiTent  fe  plaindre.  Théo-  ,  «  v"*' 

dore  de  Beze ,  qui  a  voulu  auffi  juftifier  Calvin  dans  la  vie  jjjjjjj*  ad  hunç 
de  cet  héréfiarque  ,  dit  que  Servet  ne  fut  condamné  que 
comme  un  monftre  d'impiété  ,  &  non  pas  comme  un  héré- 
tique ou  un  fe&aire  :  comme  fi  le  premier  chef  de  l'héréfie 
ne  confiftoit  pas  dans  l'impiété  contre  Dieu  en  lui-même , 
&  dans  fes  divines  perfonnes  ;  &  comme  fi  Calvin  n'eût  pas 
erré  fur  la  divinité  en  bien  des  manières  ,  en  même  tems  que 
fur  une  infinité  de  points  de  difcipline,  qu'il  traitoit  d'infti- 
tution  humaine  contre  toute  la  tradition» 

Il  y  eut  beaucoup  de  troubles  en  Orient  dans  cette  année  ,        XCIIT.  ' 
par  la  mort  des  deux  fils  de  Soliman ,  &  la  difgrace  du  grand-  d*£™re  de5?r *' 
vifir.  Muftapha  étoit  l'aîné  des  enfans  du  grand-feigneur,  prince  TurcTPCrCUr 
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An  içst  'e  rmeux  ^a*£  >  ^e  P^us  adroit,  'e  P^us  vaillant  qui  eût  parif 
De  Thou  \  hiji.  depuis  long-tems  dans  la  famille  Ottomane.  Son  pere  ,  qui 

lib.ii.  l'avoit  eu  d'une  Géorgienne  ou  Circaflienne,  lui  avoit  donné 

suicUn.lib.  25.  |es  gouvernemens  de  la  Magnéfie,  de  la  province  d'Amafée, 

paS£?u«.  îi  tom-  &  de  la  Carahémide  de  Méfopotamie  ,  fur  les  confins  de  la 

mtru.Lx6.iu 40.  Perfe.  Il  avoit  plufieurs  frères  qui  étoient  fes  cadets,  Sélim  , 
Bajazet ,  &  Ziangir  qu'on  furnommoit  le  Boflu ,  parce  qu'il 
rétoit  en  effet ,  tous  trois  enfans  de  Roxelane  que  Soliman 
avoit  époufée  ;  &  qui,  voulant  voir  l'aîné  de  fes  fils  fur  le 
trône  ,  fit  tant  par  fes  carefles ,  &  par  les  folîicitations  du 
Muphti  qu'elle  avoit  gagné  auprès  du  fultan,  qu'il  confen- 
tit  à  fe  défaire  de  Multapha  ,  le  quel  étant  fort  aimé  des  /anif- 
faires,  étoit  déjà  regardé  comme  le  fucceffeur  à  l'empire.  Ce 
prince  étoit  à  Carahémide  fur  les  confins  de  la  Méfopotamie 
avec  fa  mere  ;  &  fur  les  ordres  de  Soliman  ,  il  partit  aufli- 
tôt  pour  le  venir  trouver.  Mais  à  peine  fut-il  entré  dans  fa 
tente  ,  que  les  muets  l'arrêtèrent  &  l'étranglèrent,  fur  la  faufle 
accufation  qu'il  avoit  fait  alliance  avec  le  roi  de  Perfe  pour 
détrôner  fon  pere.  On  fe  faifit  aufli  de  fon  gouverneur,  qui 
eut  la  têre  tranchée.  La  mort  de  Mullapha  caufa  une  fi  grande 
confternation  parmi  les  gens  de  guerre ,  que  comme  des  fu- 
rieux ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres ,  &  que  plus  de  deux 
mille  demeurèrent  fur  la  place.  Soliman,  pour  les  appaifer, 
dépofa  le  grand-vifir  Ruftan  ,  qu'on  croyoit  être  la  caufe  de 
ce  meurtre ,  &  mit  le  bâcha  Achmet  en  fa  place }  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tems. 
Leuneiavitu  in      Cette  mort  fut  fuivie  d'une  autre.  Soliman  ayant  appellé 

^Tur^NataTs^Ub  ^ans  ^a  tente  ^angîr  >  Ie  troifiéme  des  fils  de  Roxelane  , 
7.  '   "  &  qui  étoit  fort  uni  avec  Mullapha  :  il  y  accourut,  dans 

Stiear.  iib.  26.  l'efpérance  d'embraffer  fon  frère ,  dont  il  avoit  appris  l'ar- 
*  rivée.  Mais  l'ayant  trouvé  mort  &  étendu  par  terre  ,  il  fut  (i 

touché  de  ce  fpe&acle,  qu'après  avoir  vivement  reproché  à 
fon  pere  fa  cruauté  &  fa  barbarie  ,  il  prit  fon  poignard , 
fe  l'enfonça  dans  le  fein ,  &  expira  fur  le  corps  de  fon  frère. 
Soliman  fut  fi  fenfible  à  ces  malheurs ,  qu'il  voulut  les  ca- 
cher, &  faire  accroire  que  Ziangir  étoit  mort  fubirement. 
Dans  la  crainte  que  les  janiflaires  ne  fe  révolraflenr  contre  lui, 
*  il  alla  fe  renfermer  dans  Alep ,  &  après  y  avoir  paffé  quelques 

jours,  il  defcendit  avec  fon  armée  dans  la  Paleftine  -,  &  quand 
il  fut  à  quatre  journées  de  Jérufalem,  il  retourna  à  Alep  ,  fur 
la  nouvelle  que  les  Perfes  ayant  appris  la  mort  de  fes  enfans, 

s'étoient 
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s'étoient  jetiés  dans  la  province  d'Amafée ,  &  mettoient  tout  An.  1553. 
à  feu  &  à  fang.  Sur  ces  entrefaites  un  des  valets  de  chambre 
de  Soliman,  croyant  apprendre  une  nouvelle  agréable  à  Sélim, 
qui  étoit  en  Caramanie ,  &  que  la  fucceflion  regardoit  après 
la  mort  de  fon  frère  ,  l'alla  trouver  en  diligence  j  mais  Sélim , 
loin  de  lui  faire  un  bon  accueil,  le  fit  auffi-tôt  mourir,  comme 
portéur  d'une  funefte  nouvelle ,  parce  qu'il  aimoit  beaucoup 
fon  frère.  Soliman  quelque  tems  après  fit  encore  étrangler  Ma- 
homet fils  de  Mufiapha,  âgé  d'environ  14  ans,  afin  que  Roxe- 
lane  ne  doutât  plus  que  fes  enfans  ne  dulTent  être  fes  fuccefleurs. 

Les  peuples  qui  avoient  aimé  Muftapha ,  prirent  réfolution 
de  venger  fa  mort  fur  Roxelane,en  le  faifant  revivre  dans  une 
perfonne  qui  le  représentât.  Ils  communiquèrent  leur  deflein  à 
BajazetjTun  des  fils  de  Roxelane,qui  prétendoit  à  la  couronne 
à  l'exclufion  de  Selim.  Bajazet  y  confentit,  &  choifit  un  de  fes 
efclaves ,  dont  les  traits  du  vifage  &  la  taille  favorifoient  cette 
entreprife,&  le  rendoient  fort  femblable  à  Muftapha.  Ce  prince 
fuppofé  partit  avec  peu  de  gens  ,  dans  cette  année  1553  ,  fei- 
gnant de  s'éloigner  pour  éviter  la  colère  de  fon  pere  ,  qui  ne 
manqueroit  pas  de  faire  fur  fa  perfonne  ce  qu'il  avoit ,  difoit-il  9 
exécuté  fur  un  efclave  qu'il  avoit  envoyé  à  fa  place,  &  que  So- 
liman avoit  pris  pour  fon  fils.  Ses  officiers  déclaroient  comme 
un  fecret,  que  ce  feigneur  qu'ils  accompagnoient  A  étoit  le  fils 
du  grand-feigneur  ;  &  ce  fecret  devint  bientôt  une  chofe  pu- 
blique. Les  gens  de  guerre  qui  révéroient  le  nom  de  Mufta- 
pha ,  l'allérent  trouver ,  &  fe  laiflerent  éblouir  par  la  magni- 
ficence de  ce  prétendu  prince.  Soliman  donna  ordre  aufli  tôt 
à  tous  les  gouverneurs  d'arrêter  ces  factieux ,  cV  envoya  un 
de  fes  bâchas  nommé  Perrau  avec  l'élite  de  fes  troupes ,  pour 
fe  faifir  de  ce  faux  prince.  Pertau,  affilié  de  toutes  les  milices , 
n'eut  pas  de  peine  à  le  prendre  &  l'amener  à  Conftaminople, 
où  ,  par  la  force  des  tourmens ,  il  avoua  toute  la  vérité  du  fair. 
Roxelane  obtint  le  pardon  pour  fon  fils  Bajazet ,  à  qui  Soliman 
fe  contenta  de  faire  une  févére  réprimande. 

Le  pape  Jules  III,  fur  la  fin  de  l'année,  le  22  Décembre  fit  Cïlv- 
une  promotion  de  quatre  cardinaux.  Le  premier  fut  Pierre  de  quat^cliShuS 
Talaviad'Arragon,  Sicilien, d'une  des  plus  diftinguées  familles  par  Jules  III. 
de  Palerme,qui  étoit  déjà  archevêque  de  cette  ville,  après     Cijl0n'  «"''« 
avoir  gouverne  1  eghfe  de  Gergenti  pendant  plus  de  douze  ans.  783 ,  &  fcq. 
Il  fut  cardinal-prêtre  ,  avec  le  titre  de  faint  Calixte.  Le  fécond    Ra)rijU.  *dhun< 
fut  Robert  de  Nobili ,  petit-neveu  du  pape  ,  &  autant  illuftre  an,u  *  47  *  4?* 
Tome  XX.  Iiii 
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par  fa  vertu  que  par  fa  naiffance.  Il  n'avoir  qu'un  peu  plus  cfë> 
douze  ans  ,  étant  né  le  cinquième  de  Septembre  15  41  dans 
la  ville  de  Montepulciano  ,  &  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre 
de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Le  troifiéme  ,  Louis  de  Guifey 
fils  de  Claude  I  ,  duc  de  Guife  &  comte  d'Aumale  ,  & 
d'Antoinette  de  Bourbon  ,  frère  cadet  du  cardinal  de  Lorraine 
archevêque  de  Rheimsi  Louis  étoit  archevêque  d'Albi ,  quand 
il  fut  nommé  cardinal  diacre  du  titre  de  faint- Thomas  ,  &  fut 
enfuite  archevêque  de  Sens  &  évêque  de  Metz.  Enfin  le  qua- 
trième fut  Jérôme  Simoncelli ,  d'Orviette  en  Italie ,  petit-neveu 
du  pape  ,  fa  mere  étant  fille  de  Baudouin  de  Monte.  Il  fut  car- 
dinal diacre  d'abord  du  titre  de  faint  Cofme  &  faint  Damienr 
puis  de  faint  Prifque  j  quelque  tems  après  le  pape  Je  fit  cardi- 
nal prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  11  fut  évê- 
que d'Orviette  fa  patrie,  &  de  Porto. 

„  xc;v*  ,,:       H  V  eut  aufli  quatre  cardinaux  qui  moururent  dans  le  cour* 

Mort  du  Cardl-    ,        J  ,       \  •       1    r»        ^  i«     w   ir  •      «  %   r»  i» 

m!  Mafoi.  de  cette  année  :  içavoir,  1.  Bernardin  Manei  ne  a  Rome  1  an 
CucM.ihti.io.  15 14,  de  Jérôme  Maffei  &  d'Antoinette  Mattheïa  ;  il  fit  de 
3 Fînjï' Vidotd ,  grands  progrès  dans  les  lettres,  &  devint  poëte  ,  orateur  ,  hif- 
inaidït  aJGacon.  torien ,  &  habile  dans  la  connoiffance  de  l'antiquité.  Avec  ces- 
cerjfn"7  *Vl"  J"  granck  tatens  9  il  fréquenta  les  plus  célèbres  uni  verdies  ,  &  s'ar- 
PaiUvic.hiji.cone.  tira  Peftime  des  fçavans.  Paul  III ,  charmé  de  fon  éloquence,  le 
tu.  tu>.  h.  cap.  mjt  d'abord  auprès  du  cardinal  Alexandre  Farnèfe  fon  neveu, 
1  ,n'2'  enfuite  le  fit  fon  fecrétaire  ,  peu  de  tems  après  chanoine  de  l'é- 

glife  du  Vatican ,  puis  évêque  de  Mafia  ,  de  Forimpopolo  & 
de  Caferte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  le  huitième  d'Avril^o. 
Maffei ,  qui  n'avoit  pas  encore  trente-cinq  ans ,  répondit  à  l'at- 
tente qu'on  avoit  conçue  de  fa  vertu  &  de  fa  prudence  ,  & 
il  eut  toujours  beaucoup  de  piété,  de  modeftie  ,  de  tempé- 
rance &  de  douceur  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Il  fut  étroitement 
uni  avec  faint  Ignace ,  le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus  , 
&  l'aida  à  obtenir  du  pape  l'exclufion  des  dignités  eccléfiafti-- 
ques  pour  les  difciples  de  ce  faint.  Maffei  a  laiffé  plufieurs  ou- 
vrages qui  font  des  preuves  de  fon  érudition  }  des  commentai- 
res fur  les  épîrres  de  Ciceron  ,  l'hiftoire  des  infcriptions  &  des 
anciennes  médailles ,  quelques  oraifons  &  un  grand  nombre  d'é- 
pitres.  Il  mourut  le  feiziéme  de  Juillet  1553,  âgé  feulement  de 
quarante  ans  :  il  fut  enterré  à  fainte  Marie  fur  la  Minerve  dans 
la  chapelle  des  Maffées. 

M^n^cardi.  ll* Jean  SaIviati  »  Florentin  ,  fils  de  Jacques  Salviatî  ,  &  de 
«ai  SjïvÛù.       Lucrèce  de  Mediçis,  feeur  du  pape  Léon  X.  Il  étoit  né  le  vingt- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-neuvième.     619  . 
quatrième  de  Mars  1490.  A  peine  eut-il  atteint  l'âge  de  vingt-    An.  ÏTîjT 
fept  ans  ,  que  ce  pape  Péleva  à  la  dignité  de  cardinal  ,  n'étant     ciaton.  ïkid.  pi 
encore  que  protonotaire  apoftolique:  ce  fut  le  premier  du  mois  38*-  . 
de  Juillet  1 5 17  i  il  eut  le  titre  de  faint  Côme  &  de  faint  Da-  ^ 
mien  ,  &  fut  le  premier  de  fa  famille  honoré  de  la  pourpre  Ro-     Rabw  ,  hijior; 
tnaine.  Il  eut  fuccefllvement  plufieurs  évêchés  ,  ceux  de  Fer-  *£'J£„A<  Gain* 
rare  ,  de  Fermo  dans  la  Marche  d'Ancone,de  Volterre  en  Tof-  chr,(i. 
cane,  de  Trani  dans  la  Pouille  ,  de  faint-Severino  en  Calabre  ,  ^P™i.jovtthifl. 
&  même  celui  de  Fano  ,  félon  le  témoignage  de  quelques  au-     ' 2^ 
teurs ,  celui  de  Theano  dans  la  Campanie  ,  &  celui  de  Bitelti 
dans  le  royaume  de  Naples.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  différens  emplois  dont  on  le  chargea, ayant  été  envoyé 
légat  premièrement  à  Parme  &  à  Plaisance  fous  Clément  VII, 
enfuite  en  France  auprès  du  roi  François  I  i  &  ce  fut  dans  cette 
cour  qu'il  apprit  le  faccagement  de  Rome  par  l'armée  Impé- 
-riale  en  1527  ,  &  la  prifon  du  même  pape.  Il  n'oublia  rien  pour 
perfuader  au  roi  de  prendre  la  défenfe  du  faint  fiége  ,  &  du 
vicaire  de  JefusChrilt  perfécuté  :  ce  qu'il  obtint  du  prince,  qui 
le  nomma  aux  évêchés  de  faint-Papoul ,  de  Beziers  ,  d'Ole- 
Ton  &  de  Vaifon.  Le  facré  collège  voulant  l'envoyer  légat  en 
Efpagne  auprès  de  Charles  V  ,  pour  ménager  la  paix  ,  il  refufa 
cette  comraiffion  ,dans  la  crainte  d'être  arrêté  par  l'empereur 
à  la  honte  de  l'églife  Romaine.  Comme  il  n'étoit  que  cardinal 
'  diacre  ,  Paul  III  le  mit  au  rang  des  prêtres ,  lui  donnant  les  évê- 
chés d'Albano  ,  de  Sabine  &  de  Porto.  Sous  Jules  III  il  fut 
•nommé  pour  ouvrir  la  porte  fainte  dans  l'année  du  jubilé.  Il  af- 
filia aux  conclaves  d'Adrien  VI,  de  Clément  VII ,  de  Paul  III 
&  de  Jules  III  j  &  l'on  ne  doute  point  qu'il  n'eût  été  élevé  fur 
la  chaire  pontificale  après  la  mort  de  Paul ,  fi  l'empereur  Char- 
les V  ne  le  fût  pas  oppofé  à  fon  élection.  Il  mourut  d'apoplexie 
à  Ravenne  le  vingt-huitième  d'Oétobre,  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien ,  &  principalement  des  fçavans,  qui  trouvoient  en 
•lui  un  protecteur  généreux  &  bienfaifant ,  a  qui  plufieurs  dé- 
dièrent leurs  ouvrages.  Son  corps  fut  porté  àFerrare  &  inhumé 
dans  la  grande  églife ,  où  cinquante- trois  ans  après,  le  cardinal 
-d'Eft  ,  &  Jean  Fôntana  évêque  de  Ferrare  ,  lui  firent  ériger  un 
-xnaufolée  auprès  du  tombeau  d'Urbain  III. 

M.  Sébaftien  Pighini ,  Italien,  né  à  Reggio,  fut  d'abord  XCVTL  _ 
chanoine  de  Capoue,  auditeur  de  Rote,  nonce  auprès  de  «al  Pighil^."'*1*" 
Charles  V  fous  Paul  ill  ;  enfuite  nommé  à  l'évêché  d'Alife,  Wi.  # 

mis  transféré  à  celui  de  Féxento  en  1 540.  Jules  III  le  nomma  77^ 

Un  x) 
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encore  nonce  auprès  du  même  empereur ,  &  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Siponte  en  1550,  &  trois  ans  après  il  eut  l'é- 
vêché  d'Atry.  Enfin  le  concile  ayant  été  rétabli  à  Trente  fous 
le  même  pape ,  il  fut  nommé  pour  y  être  l'un  des  préfidens 
fous  le  cardinal  Crefcentio ,  avec  Lipoman  évêque  de  Véro- 
ne j  &  Crefcentio  étant  tombé  malade,  &  ne  pouvant  préfider 
à  la  feiziéme  feflion  du  vingt-fixiéme  d'Avril,  ce  fut  Pighini  qui 
tint  fa  place,  &  qui  annonça  la  diflblution  du  concile  à  caufe 
de  la  guerre  que  les  princes  Proteftans  avoient  déclarée  à 
l'empereur.  Il  ne  fut  pas  nommé  parmi  les  treize  cardinaux 
que  le  pape  fit  le  vingtième  de  Novembre  :  fa  fainteté  fe  l'é- 
tant réfervé  in  petto,  ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de 
Mai  1552  j  enforte  qu'il  ne  fut  guéres  plus  de  dix  huir  mois 
cardinal.  Il  mourut  le  premier  de  Décembre  155))  à  l'âge 
de  cinquante-trois  ans  deux  mois  &  cinq  jours ,  &  fut  en- 
terré dans  l'éghfe  de  Ste.  Marie  del  Popolo ,  où  l'on  voit  en- 
core fon  éloge  gravé  fur  un  marbre. 

IV.  Jean-Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis ,  Romain ,  avoir 
été  d'abord  chanoine  du  Vatican  ;  &  comirte  il  s'étoit  beau* 
coup  appliqué  à  l'étude  du  droit ,  il  devint  un  célèbre  ju- 
rifconfulte,  &  s'acquit  une  fi  grande  réputation,  que  plu- 
fieurs  papes  l'honorèrent  de  leur  confiance ,  &  le  chargèrent 
de  la  conduite  de  quantité  d'affaires.  Il  fut  d'abord  proto- 
notaire apoftolique  ,  enfuite  évêque  d'Adria  ,  adminiftrateur 
des  églifes  de  Nardo,  de  Recanati ,  de  Macerata  ,  de  Monte* 
pelufo  &  de  Camerino,  enfin  archevêque  de  Trani.  Comme 
il  avoit  rendu  de  grands  fervices  à  Péglife  dans  ces  différens 
fiéges,  le  pape  Léon  X  voulut  lui  témoigner  fa  reconnoiflan- 
ce  ,  en  l'élevant  à  la  dignité  de  cardinal  dans  cette  nom- 
breufe  promotion  qu'il  fit  le  vingt-fixiéme  de  Juin  de  1517. 
Il  eut  d'abord  le  titre  de  faint  Jean  Porte-Latine,  enfuite  il 
le  quitta  pour  celui  de  S.  Apollinaire,  qui  fut  encore  fuivi 
d'un  autre  de  S.  Laurens  inLucina  ,  qu'il  confcrva  toujours  ; 
&  comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani ,  de-là  vint  qu'on 
le  nomma  le  cardinal  de  Trani.  Il  eut  la  légation  de  la  Mar- 
che d'Ancone  en  1537,  &  le  gouvernement  de  Tivoli  l'an- 
née fuivante.  Il  fut  archiprêtre  de  S.  Jean  de  Latran ,  devint 
doyen  des  cardinaux,  &  fut  chargé  de  la  protection  des  affai- 
res de  France  en  cour  de  Rome.  Il  fit  de  grands  biens  à  la 
compagnie  de  S.  Ignace,  auquel  il  fut  toujours  uni  depuis  qu'il 
le  fut  réconcilié  avec  elle,  car  il  ne  pouvoit  la  foufirir  d'abord  , 
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cV  ayant  fçu  que  Quirinio  Garzonio  ,  gentilhomme  Romain    An.  mTÏT" 
-qu'il  aimoit ,  avoit  de  fréquentes  conventions  avec  les  Jéiui- 
tes,  il  l'en  reprit  vivement,  &  le  détourna  de  voir  S.  Ignace. 
Garzonio  lui  répondit,  qu'il  avoit  férieulement  examiné  les  ac-  XCïX\ 
tions  6k  les  paroles  de  ces  pères ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  connu     Sa  prévention 
•qui  ne  convînt  très  -  parfaitement  avec  la  piété  &  avec  des  &"cn" aSmJtf  JacuV[ 
mœurs  réglées  ;  que  s'il  les  connoiflbit  comme,  lui ,  au  lieu  de  lui  accorde, 
lui  défendre  leur  compagnie  ,  il  la  rechercheroit  lui-même.     dacoa.  MJ,  toi 

*  Vous  êtes  prévenu ,  lui  dit  le  cardinal,  ils  vous  ont  enchan-  plU'curt ,  vie 
9*  té,  &  je  n'enfuis  pas  furpris  :  tout  le  monde  voit  &  fuit  t&aujhhfl 
»  le  loup  qui  vient  ouvertement  ;  mais  quand  il  s'approche  en  p' 

»  careffant  fous  la  peau  d'une  brebis,  qui  eft-ce  oui  s'en  ap- 
w  perçoit ,  qui  eft-ce  qui  fe  tient  fur  les  gardas  r  Ignorez- 
»  vous  tout  ce  que  j'ai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes  ?  & 
>»  fçachez  qu'ils  ne  font  pas  tels  que  vous  vous  les  dépeignez.  »" 
Garzonio,  tort  troublé  de  ce  difcours ,  le  jour  même  alla  trou- 
ver Ignace ,  &  lui  rendit  compte  de  cette  converfation.  Le 
faint  nomme,  après  avoir  loué  le  zèle  du  cardinal ,  qui  ayant 
•mauvaife  opinion  de  certaines  perfonnes ,  avoit  raifon  de  ne 
pas  vouloir  qu'on  les  pratiquât:  «Ayez  bon  courage ,  dit- il 
9*  à  Garzonio,  dans  peu  le  cardinal  reviendra  de  fes  préven- 
»  tions  :  nous  prierons  Dieu  pour  cette  affaire  ,  &  je  fuis  pér- 
ir fuadé  qu'il  nous  honorera  bientôt  de  fa  protection  &  de  fa 
»  bienveillance;  faites  feulement  que  je  puifle  le  voir  &  l'en- 

*  tretenir.  >»  Garzonio  s'engagea  donc  à  lui  procurer  une  au- 
dience ,  &  l'ayant  obtenue  avec  peine  ,  Ignace  vint  trou- 
ver le  cardinal ,  le  tira  de  fes  préventions ,  &  fortit  fon  ami. 
De  Cupis  mourut  le  dixième  de  Décembre  1553,  félon  Cia- 
conius. 

Parmi  les  auteurs  ecclélîaftiques  morts  dans  cette  même  an-  c. 
'   née ,  on  compte  premièrement  François  Titelman  ,  né  à  Haf-     M°rt  Fran- 
felt  danslevêché  de  Liège,  &  religieux  Cordelier  du  mo-  qTJ"*Ï2)aipt. 
naftére  de  Louvain  ,  où  il  enfeigna  long-tems  la  philofophie ,  eecitfafl. 
la  théologie ,  &  l'écriture-fainte  ;  mais  étant  allé  à  Rome ,  il  CaguûL 
changea  d'ordre  ,  &  pafla  dans  celui  des  Capucins  en  1 535  ou  ' 
en  1537  ,  pour  ne  s'appliquer  qu'à  la  prière  &  au  foulage- 
xnent  des  pauvres  malades.  Il  y  fut  fait  vicaire  de  fa  provin-" 
ce,  &  mourut  à  Afcoli  près  de  Rome,  félon  le  Mire,  le 
douzième  de  Septembre  1553.  Il  avoit  beaucoup  d'érudition, 
&  pafloit  pour  très-fçavant  dans  la  philofophie  &  dans  la  théo- 
logie fcholaftique ,  qu'il  avoit  enfeignées  étant  Cordelier.  Les 
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An.  1553.    principaux  ouvrages  quon  a  imprimés  de  lui,  font  des  para» 
phrafes  &  des  notes  fur  plufieurs  livres  de  l'écriture-  fainte# 
comme  Job,  les  pfeaumes,  le  cantique  des  cantiques,  l'ecclé- 
fiaftique  ,  S.  Matthieu ,  S.  Jean ,  les  épitres  de  S.  Paul ,  &  les 
dfaZl^cit.  éPilres  canoniques.  Comme  il  fçavoit  aiTez  bien  l'hébreu  & 
ly.inltJit.fHoi.  le  grec,  il  éclaircit  le  tout  avec  des  paraphrafes  &  des  no- 
Mh *•  tes  qui  fervent  à  expliquer  le  texte,  fans  s'éloigner  toutefois 

de  la  vulgate,  à  laquelle  il  fe  conforme  entièrement ,  &  dont 
il  fait  l'apologie.  On  trouve  encore  de  lui  une  collation  de 
l'épître  de  S.  Paul  aux  Romains ,  contre  Erafme  Ôc  Jacques 
le  Fêvre  d'Etaples.  Ce  premier  a  écrit  contre  lui  &  le  traite 
fort  mal,  aufli-bien  que  Gilbert  Cognatus.  De  plus  Titelman 
a  fait  un  traité  de  l'autorité  de  l'apocalypfe,  une  exposition 
des  cérémonies  de  la  mefle  ,  un  écrit  fur  les  myftéres  de  la 
foi  chrétienne  ,  des  méditations  fur  les  exercices  des  religieux, 
une  explication  de  l'office  de  la  Trinité ,  des  fcholies  fur  le 
traité  d'Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fept  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  :  ces  ouvrages  ont  tous  été  imprimés, 
MorP'd'Adam      Secondement  AdamSasbouth,  né  à  Delft  en  1 516*  d'une  fa* 
Sasbomh.         .mille  aflez  diftinguée  dans  la  magiftrature.  Il  entra  en  1J44 
Duoin ,  ibidtm  chez  les  Cordeliers  de  Louvain ,  &  mourut  neuf  ans  après  , 
tujvp.f.  %.         jfi  preraier  je  Décembre  1553  ,  âgé  d'environ  trente-fept  ans. 

Tous  les  ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  font  un  commentaire  fur  les 
quatre  livres  des  fentences  ;  un  autre  fur  le  prophète  Ifaïe  , 
auquel  il  a  joint  un  traité  des  divers  fens  de  l'écriture  ;  un  au- 
tre commentaire  fur  la  plus  grande  partie  des  épîtres  de  faint 
Paul  ,  fur  la  première  de  faint  Pierre ,  &  fur  celle  de  faine 
Jude;  des  homélies;  trois  difeours  fur  ces  paroles  du  Léviri- 
que  ,  Sancli  eritis;  &  un  difeours  fur  la  vraie  églife  :  le  tout  im- 
primé à  Cologne  en  1668.  Il  fuivoit  les  fentimens  de  S.  Au- 
guftin  &  de  S.  Thomas  :  mais  fes  commentaires  font  plus  théo- 
logiques  que  critiques ,  quoiqu'on  puifle  faire  de  lui  cet  éloge , 
qu'il  ne  s'étend  point  fur  les  questions  inutiles ,  &  qu'il  s'ar- 
rête aflez  à  l'explication  du  texte.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont 
attribué  les  commentaires  de  Sasbouth  à  Jean  Haflels  ,  profef* 
feur  à  Louvain  ,  qui  mourut  au  concile  de  Trente  dans  le 
mois  de  Janvier  1 5  5 1  ,  &  différent  d'un  autre  Jean  Hafleis  dont 
on  a  parlé  ailleurs. 
CH;  ^  On  pourroit  mettre  encore  en  ce  tems-ci  la  mort  de  Claude 
Mort  de  Claude  Guillaud  de  Beaujeu  fur  la  Saône  proche  Lyon ,  dont  on  ne 
Cuiiiaud.        Yçait  pas  préçifément  l'année.  11  étoir  dofteur  de  la  faculté  de 
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théologie  de  Pans,  chanoine  &  ihéologal  d'Autun  ;  &  on  le  An.  1553.. 
fait  auteur  d'un  commentaire  fur  les  deux  évangéliftes  S.  Mat- 
thieu &  S.  Jean,  d'un  autre  fur  les  épitres  de  S.  Paul  &  les  épi» 
très  canoniques ,  qu'il  a  donnés  fous  le  titre  de  Collatïones.  Les 
premiers  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1550  de  fon  vivant, 
puis  en  1562,-  les  féconds  en  1544  &  1548.  Tout  ce  qu'il  a 
fait  dans  ces  ouvrages  a  été  de  recueillir  les  explications  les 
plus  littérales  des  faints  pères  &  des  autres  interprètes.  Il  y 
fuit  le  texte  de  la  vulgate  ,  fans  toutefois  oublier  quelques 
différences  du  grec,  tirées  de  la  verlion  d'Erafme  ,  qu'il  a  Coin 
de  mettre  en  marge.  Il  s'attache  au  fens  littéral  ,  &  dans 
les  endroits  qui  ont  été  pris  dans  un  mauvais  fens  par  les 
hérétiques ,  il  n'oublie  pas  d'expliquer  en  peu  de  mots  quel 
eft  le  dogme  de  l'églife  &  le  fens  catholique.  Il  y  a  encore  des 
homélies  pour  le  carême  ,  imprimées  à  Paris  en  1560. 

Entre  les  hérétiques  théologiens  morts  dans  cette  même   ~  9%vfe 
année ,  on  met  d'abord  Jean  Rivius ,  Luthérien  ,  natif  d'Alten-  Luthérien, &S 
dorn  ,  petite  ville  de  Weftphalie  en  Allemagne  ,  dans  le  comté  autre  Rivius,  Au- 
de  Schwembourg.  Il  mourut  à  Meffein  à  l'âge  de  cent  ans,  ^D*'T/lcUt  kt^ 
après  en  avoir  employé  vingt-cinq  à  enfeigner  la  jeunefle  à  lib.i*. 
Cologne  ;  à  Zuickaw  ,  ville  de  la  Mifnie  dans  la  haute  Saxe  ,  P*ntaitonpnfc 
après  George  Agricola  ,•  à  Amberg  dans  le  Palatinat  de  Ba-  p^Meich\or  AJam% 
viére  -,  &  enfin  à  Meiflen ,  où  il  fut  mandé  par  Henri  de  Saxe,  lnvU.ihcoh$.G<r- 
pere  de  l'éleéteur  Maurice.  Il  fut  précepteur  d'Augufte  qui 
fut  électeur  après  Maurice  ,  &  confeiller  de  George  duc  de 
Saxe.  Mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour ,  il  fut  nommé  rec- 
teur du  collège  de  MeifTen  ,  où  il  s'appliqua  beaucoup  à  l'é- 
tude de  la  théologie  ,  fur  laquelle  il  a  laiflè  quelques  ouvrages: 
comme  un  traité  du  rétabliffement  de  la  doftrine  eccléfiafti- 
que  ,  trois  livres  de  la  confiance  ,  un  écrit  des  fpeérres  &  des 
apparitions  des  ombres ,  du  combat  chrétien  ,  de  la  vie  &  des 
mœurs  des  Chrétiens;  outre  un  livre  du  génie  familier,  ou  du 
fecours  des  anges ,  &  dix-huit  livres  de  la  grammaire  ,  de  la 
dialectique  &  de  la  rhétorique.  Ces  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis par  Oporin. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean  Rivius 
de  Louvain  ,  religieux  Auguftin  ,  qui  meurut  en  1550  ,  & 
qui  a  fait  une  vie  de  S.  Auguftin  en  quatre  livres,  tirée  des 
oeuvres  de  ce  pere  &  des  auteurs  contemporains ,  qui  eft  un 
excellent  morceau  de  l'hiftoije  eccléfiaftique.  Il  a  fait  aufli  un 
traité  des  écrivains  de  fon  ordre  ,  &  quelques  panégyriques.- 
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An.  jcct.  M  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'érudition  ,  &  pafle  pour  écrire 
poliment  &  avec  élégance. 
Civ.  Jacques  Sturmius ,  que  quelques-uns  appellent  l'ornement 

MtfrtdcJacquei  Je  la  noblefle  d'Allemagne  ,  mourut  auffi.  de  la  fièvre  quarte 

Usuijjn.  in  com-  le  trentième  d'O&obre  de  cette  année  ,  à  Strasbourg  lieu  de 

mem.  Lb.  aj.  p.  fa  naiiTance,  âgé  d'environ  foixante-quatre  ans,  puifqu'il étoit 

j.j,gu  t  né  l'an  1 489.  Il  Te  rendit  très-célèbre  par  les  fervices  qu'il  ren- 

McUt.iorjJsm',  dit  à  fa  patrie  ,  &  y  fut  honoré  des  premières  dignités  de  la 

ut        .....  ville,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  capacité  &  de  probité,  s'é- 

Vide  MckhiOT  *     .    ,    \     .      *  •     r.   *     r  .r  ' 

Aism,invhitJu-  tant  acquitte  glorieufement  de  plutieurs  deputations,  tant  aux 
rifconjuit.  Fag.  Ci.  diètes  de  l'empire  ,  qu'à  la  cour  de  l'empereur  &  à  celle  d'An- 
gleterre.  Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  rut  fait 
dans  la  religion  à  Strasbourg  en  1528  ,  &  ce  fut  par  fes  con- 
feils  que  les  magiftrats  établirent  dix  ans  après  une  académie 
ou  collège  dont  il  eut  la  conduite.  Il  aida  aufli  beaucoup  Jean 
Sleidan  pour  la  compofition  de  fon  hiftoire,  foit  par  fes  con- 
feils  ,  foit  par  les  mémoires  qu'il  lui  donna.  Sleidan  ,  dans  fon 
épitre  dédicatoire,  le  reconnoît.  «  J'ai  été  aufli  aidé,  dit-il,  par 
»  Jacques  Sturmius ,  homme  vraiment  noble  &  célèbre  ,  qui 
»  ayant  été  chargé  des  affaires  de  la  république  pendant  plus 
»  de  trente  ans ,  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'honneur.  Com- 
»  me  il  m 'avoir  mis  au  nombre  de  fes  amis  ,  tant  il  étoit  hu- 
»  main  &  gracieux  ,  il  me  conduifoit  comme  un  fûr  guide, 
,m  me  redreflant  quand  je  manquois  ;  &  quelques  mois  avant 
h  la  maladie  dont  il  mourut,  il  voulut  bien  lire  la  plus  grande 
»  partie  de  mon  ouvrage,  &  me  donna  les  avis  qu'il  jugea 
h  néceflaires.  »  On  a  dit  de  ce  Sturmius  qu'il  pafla  quelques 
années  fans  vouloir  participer  à  la  cène  des  Luthériens ,  kan- 
dalifé  des  difputes  qui  régnoient  parmi  les  miniftres^  fur  le 
fens  de  ces  paroles  :  Ceci  efl  mon  corps» 
Monade  Jean     ^ean  ^u^raw  ou  Dubravius  Skala^  excellent  hiftorien  de 
DubrawSkala.     l'on  pays  de  Bohême  ,  étoit  de  Pifen  ,  alTez  bonne  ville  de  ce 
Spond.koc  Mno  royaume  :  fon  nom  de  famille  étoit  Skala  ;  mais  ayant  obtenu 
*  De  Thouyhifi,  des  lettres  de  noblefle ,  il  prit  celui  de  Dubraufiski ,  qui  eft 
Ub.  1%.      *    *  celui  d'une  ancienne  maifon  de  Moravie.  Il  fit  fes  études  en 
UmiZÙwï'  Italie,  011  il  reçut  le  bonnet  de  do&eur  en  droit.  Dans  la  fuite 
il  fut  du  conleil  de  Staniflas ,  évêque  d'Olmutz ,  qui  l'em- 
ploya en  diverfes  négociations ,  &  même  le  chargea  de  mener 
fes  troupes  au  fecours  de  Vienne.  Il  rendit  de  bons  fervices  à 
Ferdinand  pendant  la  guerre  ,  en  appaifant  les  féditions  de 
Bohême}  &  après  qu'elle  eut  été  heureufement  terminée,  il  ré- 
concilia 
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concilia  ceux  de  fon  pays  avec  leur  prince  qui  étoit  juftement    An.  i  5  5  3. 

irrité  contr 'eux  ,  &  en  eut  l'évêché  d'Olmutz  après  la  mort  de 

Zambeck  fuccelTeur  d'EftanioIas,  &  en  jouit  environ  dix  ans 

avec  beaucoup  de  fageffe  &  de  probité.  Les  fonctions  de  l'épif- 

copat  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  ambaffadeur  en  Siléfle ,  puis 

en  Bohême  ,  &  préfident  de  la  chambre  établie  pour  faire  le 

procès  aux  rebelles  qui  avoient  eu  part  aux  troubles  de  Smal- 

kalde.  Il  a  compofé  Vhifloire  de  Bohême  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptifte  Eenace  mourut  aufli  dans  cette  année  le  qua-  CVî. 

Mort  de  Jean- 


nette ,  que ,  lorfqu'au  déclin  de  fon  âge  il  pria  qu'on  le  décla-  Ul„ 
rat  émérite,  on  ne  put  fe  réfoudre  à  lui  accorder  fa  demande,  Gtfntrb  Pofe* 
parce  qu'on  crut  que  cela  porteroit  préjudice  aux  étudians."U  *ta*labl!>  u 
obtint  enfin  dans  fon  extrême  vieilleffe  la  démiflion  qu'il  fou- 
baitoit;  6V  la  république  de  Yenife  pour  le  gratifier  lui  accorda 
les  mêmes  appointerons ,  quoiqu'il  n'enfeignât  plus  ,  &  par 
un  décret  du  confeil  des  Dix ,  fes  biens  furent  exempts  de  tou- 
tes fortes  d'impofitions.  Il  prit  affez  âgé  l'ordre  de  prêtrife , 
&  publia  en  latin  un  abrégé  de  la  vie  des  empereurs  depuis 
Jules  Céfar  jufqu'à  Conftantin  Paléoiogue  ,  &  depuis  Char- 
lemagne  jufqu'à  Maximilien  I  du  nom.  Ce  livre  fut  traduit 
en  françois ,  premièrement  par  Geoffroi  Tory  de  Bourges  , 
&  imprimé  à  Paris  en  1 619  j  en  fécond  lieu  par  l'abbé  de  Ma- 
roles ,  &  imprimé  en  1664.  Egnace  a  fait  aufli  un  traité  de 
l'origine  des  Turcs  ,  &  neuf  livres  d'exemples  des  hommes 
illuftres  de  Venife.  Mais  ce  dernier  ouvrage  ne  fut  imprimé 
qu'après  la  mort  de  l'auteur  &  il  ne  vécut  pas  affez  pour  le 
mettre  dans  fa  perfection.  Il  parloit  encore  beaucoup  mieux 
qu'il  n'écrivoit ,  &  fes  grands  talens  paroiffoient  beaucoup  plus 
dans  les  leçons  que  dans  fes  livres.  En  mourant  il  làiffa  fes 
b  ens  &  fa  bibliothèque  à  trois  illuftres  familles  de  Venife, 
de  Cafa-Moiina  ,  de  Lorédana  ,  &  de  Bragadena.  Il  avoit  un 
grand  nombre  de  médailles  antiques  d'or  &  d'argent. 

On  a  aufli  quelques  cenfures  que  la  faculté  de  théologie  de  CenftiM<k«dk- 
Paris  a  données  dans  le  cours  de  cette  année  contre  les  nou-  fepr pr 00 ofitions, 
v elles  opinions.  La  première  eft  du  premier  de  Juillet ,  portant  Séolotte^pl! 
condamnation  d'un  livre  intitulé  :  Congrégation  du  Vendredi  ris. 
dix- huitième  de  Décembre  1551  ,  où  l'on  traitoit  de  l'élection  ^''f/^^J 
de  Dieu,  &  d'où  l'on  fît  un  extrait  de  dix-fiept  propofitions,  wmi\'m/i£*' 
Tome  XX.  Kkkk 
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An.  1553.    dont  chacune  fut  qualifiée,  après  une  cenfure  générale  du  li- 
vre ,  com.ne  contenant  plufieurs  proportions  erronées ,  fchif- 
matiques  ,  hérétiques  ,  blafphêmatoires  &  injurieufes  ,  inter- 
prétant 1'écriture-iainte  en  un  mauvais  fens  indigne  des  oreil- 
„   ,         les  chrétiennes. 
Ai.rre  cenfure  féconde  cenfure  eft  du  douzième  de  Juillet,  auquel  jour 

d'un  Cirme.nom-  la  faculté  s'affembla  dans  le  collège  de  Sorbonne  pour  inter- 
me  Nicolas  Har-  roger  &:  entendre  Nicolas  Harnois,  religieux  Carme  &  licen- 
D'A'çettri ,  in  tié.  Il  fut  cité  pour  comparoître  &  répondre  aux  demandes 
7jlno^JUfr"Tm  ^u  on  c'evo"      ^dltQ  ^ur  certaines  propofitions  qu'il  avoit  avan- 
u"7"Jtnj! p*g.  cées  touchant  le  culte  delà  bienheureufe  Vierge  Marie  &  des 
10.  *  t,  î.  pag.  Saints ,  &  les  prières  pour  les  morts.  La  faculté  lui  ayant  de- 
Muer/fo.         mandé  s'il  vouloit  fe  foumettre  à  fon  décret ,  il  répondit  qu'il 
vouloit  bien  obéir  dans  leschofes  qui  l'y  obligeoient  j  mais  qu'à 
l'égard  de  l'affaire  préfente,  il  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre  au 
jugement  des  docteurs ,  parce  qu'ils  étoient  parties ,  &  que 
d'ailleurs  ce  feroit  une  injure  aux  juges  qui  l'avoient  abfous 
comme  innocent.  On  lui  représenta  un  écrit  (igné  de  fa  main  , 
par  lequel  il  promettoit  de  fe  foumettre  dans  les  chofes  pour 
lefquelles  il  avoit  été  déféré  à  la  faculté,  &  on  lui  demanda 
s'il  reconnoifloit  cet  écrit  :  fa  réponfe  fut  qu'il  ne  s'en  fouve- 
noit  pa*^.  On  lui  fit  encore  plufieurs  autres  interrogations  , 
auxquelles  il  répondit  qu'il  demandent  du  tems  pour  prendre 
confeil ,  dans  la  crainte  de  fe  méprendre.  Enfin  ayant  fait  pa- 
raître beaucoup  de  fierté  dans  toutes  fes  réponfes  ,  prenant 
la  faculté  à  partie ,  &  prétendant  qu'il  étoit  calomnié  ;  le 
doyen  prononça  contre  lui  un  interdit  jufqu'à  ce  qu'il  obéît , 
&  ce  jugement  fut  prononcé  en  fa  préfence.  Le  dix-feptiéme 
de  Juillet  les  docteurs  étant  afTemblés  ,  le  doyen  dit  que  le 
vicaire  des  Carmes  &  quelques  autres  du  même  ordre  ,  étoient 
venus  le  trouver  pour  le  prier  d'engager  la  faculté  à  nom- 
mer deux  perfonnes  de  la  part  des  religieux,  &  deux  autres 
du  corps  de  la  faculté,  qui  régleroient  cette  affaire  fuivant  l'a- 
vis d'un  cinquième  :  maison  refufa  tout  accord ,  &  l'on  s'en 
tint  au  premier  jugement.  Harnois  préfenta  fa  requête  au  par- 
lement :  mais  la  faculté  ayant  fait  repréfenter  par  fon  avocat 
qu'elle  avoit  fait  fon  devoir ,  &  qu'elle  prioit  qu'on  ne  l'em- 
pêchât pas  de  terminer  cette  affaire  félon  les  loix  &  l'ancien 
ufage  que  la  cour  avoit  approuvés ,  le  parlement  n'en  vou- 
lut pas  prendre  connoiflance. 
Le  quinzième  du  même  mois  de  Juillet  ,  la  faculté  étant. 
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encore  aflemblée  en  Sorbonne  ,  après  la  mefle  du  Saint -El-  An.  1553» 
prit,  prononça  fur  treize  proportions  qui  lui  avoient  été  défé-  CUL 
rées  par  le  parlement  pour  être  examinées.  Elles  étoient  du  àe  treize  ptopoZ 
frère  Gilles  Mutions,  religieux  Auguftin  ,  conçues  en  ces  ter-  fions  d'un  Augof- 
mes.  L  «  L'homme  eft  feulement  fauvé  par  la  foi,  &  non  par  ttj)nri's"oramé Mul' 
»  les  œuvres.  Propofition  hérétique.  IL  Ne  vous  fiez  nulle-  D'Argmré\iiût\ 
»  ment  en  vos  œuvres ,  car  la  feule  foi  vous  fauve.  Ce  qui  tom-  in  a??tn(L> 
**  eit  hérétique,  lil.  11  ny  a  point  de  mente  en  ce  monde,  %tl,b2iy. 
»  finon  le  mérite  de  J.  C.  .Ce  qui  eft  déclaré  hérétique.  IV. 
»  Un  baptifé  ne  peut  être  damné.  Ce  qui  eft  de  même  héré- 
»  tique.  V.  Le  mérite  de  Jefus-Chrift  efface  tout ,  &  le  bap- 
>*  tilé  ayant  la  foi  ne  peut  être  damné.  La  féconde  partie  de 
»  cette  propofition  eft  cenfurée  comme  hérétique.  VI.  Ceux 
»  qui  prêchent  que  la  charité  bien  ordonnée  commence  par 
»  foi-même ,  ont  apporté  cette  malheureufe  doctrine  du  fond 
»  des  enfers,  &  c'eil  très-mal  prêcher.  Ce  qui  eft  qualifié  de 
»  téméraire  ,  d'hérétique  ,  d'exécrable  ,  &  indigne  d'être  en- 
»  tendu.  VIL  La  vraie  confeflion  eft  de  s'adrefler  au  pere  cé- 
»  lefte ,  fuivant  la  do&ritie  de  l'enfant  prodigue.  Cette  pro* 
»  pofition,  en  tant  qu'elle  paroît  exclure  la  confeflion  facra- 
»  mentale ,  eft  fufpe&e  d'héréfie.  VIII.  En  parlant  de  la  vé- 
»  nération  due  aux  Saints,  il  avoit  dit  :  Vajdroit  au  but,  ne  t'a- 
»  mufe  point  là  :  c'eft  J.  C.  qui  eft  le  vrai  but ,  &  fon  faint 
t>  évangile;  ne  t'amufe  point  ailleurs.  Cette  propofition  ex- 
1»  cluant  le  recours  qu'orra  aux  Saints,  eft  erronée  &  Luthé- 
»  rienne  ;  &  en  tant  qu'elle  aflure  qu'on  ne  doit  rien  rece- 
»  voir  que  la  parole  de  Dieu,  elle  eft  hérétique.  IX.  A  dit 
y*  qu'il  falloit  adrefler  fon  oraifon  &  prière  à  Jefus-Chrift 
»  feul ,  &  non  à  d'autres  :  propofition  erronnée  &  Luthérien- 
»  ne.  X.  A  dit  que  ceux  de  Genève  prenoient  le  figne  du 
»  facrement  félon  la  fainte  écriture  ,  &  qu'il  falloit  croire 
»  comme  eux:  propofition  hérétique  ,  exécrable,  impie  & 
»  blafphêmaroire ,  comme  approuvant  l'héréfie  de  ceux  de 
»  Genève  ,  qui  nient  la  prélence  réelle.  XI.  A  dit  que  le  ca« 
»  non  de  la  irreffe  eft  la  plus  grande  abomination  qu'on  fçau- 
»  roit  trouver,  &  que  ceux  qui  l'ont  fait  étoient  des  médians 
»  &  des  malheureux  :  propofition  abominable,  qui  doit  être 
»  déteftée  par  l'églife  &  par  tous  les  Chrétiens.  XII.  A  dit 
»  qu'il  ne  récitoit  point  le  canon  lorfqu'il  difoit  la  mefle , 
»  &  que  c'étoit  la  chofe  la  plus  exécrable  du  monde  :  pro- 
n  pofition  exécrable ,  par  laquelle  l'auteur  fe  déclare  héréti- 
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*„  »  que.  XIII.  A  dit ,  en  parlant  à  une  femme  :  Jl  vaut  mieux 

5  53*  »•  que  vous  fafiiez  votre  befogne ,  que  d'aller  à  la  meffe.  Il  eft 
yy  avis  à  ces  bêtes  de  village,  que  fi  elles  ne  vont  à  la  meffe 
»  le  dimanche  &  autres  fêtes ,  elles  font  damnées  :  propo- 
»  tion  fauffe ,  impie  &  hérétique.  » 

Dans  la  même  affemblée  on  examina  d'autres  proportions* 
qui  av  oient  été  prêchées  à  Luçon.  La  première  étoit  :  Le  fa- 
crement  de  baptême  ne  fait  point  l'homme  chrétien  }  propo- 
fition  hérétique ,  comme  elle  eft  conçue.  La  féconde  :  No- 
tre-Seigneur  eft  au  faint  facrement  de  l'autel,  comme  le  fo- 
leil  eft  aux  chofes  inférieures  par  fa  venu  ;  propofition  qui 
eft  l'héréfie  des  Sacramentaires.  La  troifiéme  :  La  feule  infi- 
délité empêche  l'effet  du  facrement  de  l'autel  ;  proposition  hé- 
rétique. On  cenfura  encore  une  autre  propofition  d'un  cer- 
tain prédicateur,  qui  avoit  dit  que  les  apôtres  avoient  été  hé- 
rétiques touchant  le  faint  facrement ,  mais  pour  un  peu  de 
tems ,  &  beaucoup  moins  que  Bérenger ,  qui  l'avoit  été  tren- 
te-deux ans.  La  propofition  eft  déclarée  téméraire  ,  fcanda- 
leufe ,  injurieufe  aux  apôtres  r  &  doit  êrre  rétraôée  publique- 
ment- 

CT.  Le  dix-feptiéme  de  Juillet ,  la  bible  de  Caftalion ,  qui  avoir 

«onslc ,fflî  élé  ^primée  à  Bafie  en  1 5  ç  1 ,  ayant  été  déférée  à  la  faculté 
même Muitoris.    par  le  procureur  général  du  parlement,  fut  condamnée.  Le 
D'/irgirir^tbid.  fax  neu viéme  du  même  mois  la  même  prononça  fur  cinq  pro- 
w/7va. />.ig.  214.    p0fujons  qUj  lui  furent  envoyées  par  le  parlement  de  Bor- 
deaux; mais  elle  n'en  trouva  qu'une  de  cenfurable ,  comme 
fcandaleufe.  Le  vingt-unième  les  docteurs  affemblés  pour  en- 
tendre le  rapport  des  députés  à  l'examen  d'autres  propor- 
tions de  Multoris,  en  cenfurérent  trois  de  la  manière  fuivante 
i°.  N.  Dame  étoit  affez  exhauffée ,  &  ne  la  falloit  autrement 
exalter  :  propofition  fchifmatique  qui  refpire  l'erreur  de  Vi- 
gilance, &  propre  à  détourner  les  fidèles  chrétiens  de  l'hon- 
neur &  de  la  louange  qu'ils  doivent  rendre  à  cette  bienheu- 
reufe  mère  de  Dieu.  20.  La  Vierge  Marie  n'a  point  eu  de  dou- 
leur à  la  paflion  de  fon  fils  :  propofition  hérétique.  30.  Les  mé- 
rites des  hommes  font  de  purs  dons  de  Dieu  :  autre  propofition. 
hérétique  jcar,  difent  les  docteurs,  quoique  la  grâce  de  Dieu, 
foit  la  première  &  la'principaie  caufe  de  nos  mérites ,  cependant 
le  libre  arbitre  &  la  volonté  en  font  la  féconde  caufe  :  d'où  il. 
s'enfuit  que  la  grâce  de  Dieu  n'en  eft  pas  la  feule  caufe. 
Le  vingt  -  fixiéme  du  même  mois  de  Juillet,  il  y  eut  en*r 
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tore  cinq  autres  proportions  cenfurées ,  envoyées  de  Bor-    An.  i  ,3 
deaux  par  l'univerfité  de  cette  «ville  &  par  les  gens  du  roi ,         CXI.  ^ 
kfquelles  concernoient  les  mérites  &  les  bonnes  œuvres.  Dans  ^menvoyéesda 
la  première ,  l'homme  en  la  main  de  Dieu  eft  comparé  à  un  Bordeaux ,  ceniu- 

Îunceau  dans  la  main  du  peintre  :  ce  qui  fent  l'héréfie.  Dans  rée^-^<nr,;,  *{ 
a  féconde ,  que  quelque  innocent  qu'on  foit  devant  les  hom-  jUp. 
mes ,  aux  yeux  de  Dieu  on  eft  coupable  &  digne  de  l'éter- 
nelle damnation  :  la  faculté  déclare  cette  proportion  hércti- 

2ue.  Dans  la  troifiéme  ,  où  il  eft  parlé  du  facnfice  de  Jefus- 
ihrift,  qui  nous  ôte  malédiction  &  eft  notre  fatisfaclion  en 
fon  fang ,  elle  eft  déclarée  fufpeéte  de  Luihéranifme ,  parce 
qu'elle  ièroble  exclure  toute  fatisfaftion  de  la  part  de  l'hom- 
me ,  &  nier  le  purgatoire.  Dans  la  quatrième ,  que  les  trois 
personnes,  qui  ne  font  qu'un  feul  Dieu,  font  la  caufe  totale 
de  notre  falut  :  propofition  Luthérienne  ,  qui  nie  la  coopéra* 
tion  de  l'homme.  Dans  la  cinquième  ,  où  il  eft  parlé  de  la 
mort  de  Jefus  ,  arrivée  parce  qu'il  l'a  voulu ,  par  la  feule 
providence  &  confeil  de  Dieu  ,  &  non  par  la  malice  des  hom- 
mes :  ce  qui  eft  déclaré  faux. 

Le  premier  jour  du  mois  d'Août  on-  prononça  fur  fix  pro-  CXlt 
pofitions  d'un  certain  Simon  Romigleux  ,  de  Touloufe,  qu'il  ^^TcZt 
avoit  avancées  dans  une  difpute  publique  chez  les  religieux  rées. 
Auguftins;  &  comme  cette  difpute  s'étoit  faite  un  jour  de  D'Àrge«trc,thi. 
fête,  dans  l'églife ,  en  un  tems  auquel  on  devoir  célébrer  l'of-  '^'2IÎ' 
fice  divin  ,  elle  fut  déclarée  fcan^aleufe.  Enfui  te  on  procéda 
à  la  ccnfure  des  proportions  ,  la  première  desquelles  difoit 
que  l'ame  eft  un  vent  &  une  partie  de  la  matière  :  propofi- 
tion hérétique.  La  féconde ,  qu'on  peut  foutenir  le  fentiment 
d'Epicure  fur  le  fouverain  bien  :  ce  qui  eft  déclaré  captieux 
&  fufpect  d'héréfie.  La  troifiéme,  qu'on  peut  conclure  la  ié- 
furreéïion  des  corps-  de  la  métempfycofe  de  Pythagore  :  ccn- 
féquence  mauvaife  &  propofition  fcandaleufe.  La  quatrième, 
que  la  fcience  n'eft  qu'une  réminifcenee  :  ce  qui  eft  faux  , 
erroné,  &  déjà  condamné.  La  cinquième,  que  la  théologie 
chrétienne  n'a  pas  befoin  de  la  païenne  :.  ce  qui  eft  avancé 
témérairement  &  avec  fcandale.  La  fixiéme,  que  l'ame  de 
l'homme  eft  mêlée  de  matière  ,  ce  qui  eft  hérétique.  On  re- 
mit l'examen  d'une  autre  propofition  fur  le  monde  ,  que  l'au- 
teur ioutenoit  et  te  éternel.  CXITT. 

Le  feptiéme  d'Août, le  gardien  des  Cordeliers  de  Laval,  j;  j^1^*^0'^ 
dans  le  Maine ,  déféra  à  la  faculté  cinquante-trois  propofi-  J&jitval,  *" 
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As.  1553.    lions  qu'un  de  l'es  religieux  avoir  prêchées  publiquement  dani 
D\4>t;cnt'ê,  ut  cette  ville,  avec  la  dépofition  des  témoins,  qui  l'avoienten- 
tendu.  Il  y  en  avoir  fur  le  mélange  des  bons  &  des  mauvais 
dans  1  eglife,  fur  ce  qu'il  difoit  que  dans  l'églife  il  ne  faut  ren- 
dre honneur  qu'à  Dieu,  fur  la  qualité  des  vrais  Chrétiens,  fur 
la  canonifation  de  S.  Thomas  d'Aquin ,  fur  fa  doctrine,  fur 
le  difeernemenc  des  viandes  ,  fur  le  défaut  d'efpérance  dans 
les  apôtres ,  fur  les  mérites  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift ,  fur 
la  néceflité  du  travail  dans  les  moines ,  fur  la  parole  de  Dieu  , 
fur  le  culte  des  Saints,  fur  les  vœux,  fur  la  fanéhficarion  des 
fêtes,  fur  la  prière  pour  les  morts,  fur  les  bonnes  œuvres, 
fur  la  rémilïïon  des  péchés,  fur  l'églife  &  fes  cérémonies,  ôî 
autres  que  nous  obmettons  pour  ne  pas  répéter  les  mêmes 
chofes.  Toutes  ces  proportions  furent  cenfurées  fous  différen- 
tes qualifications,  captieufes,  fufpeéres  d'h  relie,  erronnées, 
Luthériennes,  fcandaleufes ,  injurieufes  aux  faints  pères,  déjà 
condamnées  dans  le  concile  de  Confiance ,  &c. 
_  fATY* ,         Le  huitième  du  même  mois,  la  même  faculté cenfara deux 
livres,  furie  fym-  livres  françois  quon  avoit  rendu  publics,  dont  l  un  avoir  pour 
bol*  &  l'oraifoa  titre  ,  expofition  fur  le  fymbole  des  apôtres  ,  &  l'autre  ,  expo- 
&Arcenrtt  loeo  fiùon  fur  toraifon  dominicale.  Il  y  eur  rrois  proposions  exrrai- 
fup.  ch.  p.  219  &  tes  du  premier  de  ces  livres ,  dont  la  première  trattoic  l'homme 
ai°*  comme  un  agent  inanimé  entre  les  mains  de  Dieu.  La  féconde 

regardoit  la  paflion  de  J.  C.  qu'on  n'attribuoit  point  à  la  ma- 
lice des  hommes ,  mais  au  xonfeil  de  Dieu.  La  troifiéme ,  que 
quelque  fainr  qu'on  foit ,  on  ne  laiflê  pas  d'être  digne  de  I l'é- 
ternelle damnation  devant  Dieu  ;  ce  qui  revient  aux  propor- 
tions envoyées  de  Bordeaux  ,  &  déjà  cenfurées.  Du  livre  de 
l'explication  fur  l'oraifon  dominicale  ,  on  avoir  auffi  tiré  trois 
proportions  qui  regardoient  les  œuvres  fatisfa&oires  ,  &  les 
mérites  de  bonnes  œuvres ,  que  l'auteur  tâchoit  de  détruire. 
On  trouve  quelques  extraits  de  cette  cenfure  dans  le  livre  qui 
fut  imprimé  à  Paris  en  1661  ,  &  qui  a  pour  titre  :  Recueil  des 
auteurs  qui  condamnent  les  traduàions  de  C  écriture  en  langue 
vulgaire. 

Ame  cenfure  trentième  du  même  mois  d'Août ,  la  faculté  porta  encore 

deplafteunlivrci  *"on  jugement  fur  quelques  livres  qui  iui  avoient  été  déférés 
envoyés  à  la  fa-  par  le  parlement.  Il  y  en  avoit  deux  qui  portoient  le  nom  de 
cuit*  pur  le  parie-  Qau<je  Dç(pçnçe  .  pun  intitulé  y  Paraphrafe  ou  méditation  fur 
D'Àrçemrf,  ibid.  rOraifon  dominicale ,  &  l'autre  ,  Confolation  dans  Cadverfité.  On 
tom.  i.p.  iîp.      déclara  que  ces  ouvrages  contenant  des  proportions  obfcures, 
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ambiguës,  erronées  &  fuipe&es  d'héréfie,  il  falloit  les  fuppri-  "JJ — j — r — 
mer.  En  fécond  lieu ,  on  examina  &  l'on  condamna  trois  livres  " 
des  pfeaumes  de  différentes  impreflions  ,  traduits  en  François. 
La  raifon  qu'on  en  apportoit  ,  étoit  que  les  (impies  ,  à  caufe 
de  la  difficulté  des  chofes  ,  pouvoient  tomber  dans  l'erreur ,  . 
&  de  plus  qu'on  n'avoit  pas  fuivi  en  tout  la  verfion  latine  re- 
çue par  l'églife.  30.  Elle  iupprime  un  livre  du  nouveau  tefta- 
ment  traduit  en  François  ,  où  l'on  ne  An  voit  pas  la  vulgate, 
outre  qu'il  contenoit  des  erreurs.  40.  On  fit  la  même  choie  fur 
une  traduction  françoife  des  œuvres  de  Laétance,  parce  qu'elle 
contenoit  beaucoup  d'erreurs  que  les  (impies  ne  pouvoient  pas 
facilement  difcerner.  Enfin  le  doyen  conclut  à  la  fuppreflion. 
d'une  bible  traduite  en  François,  où  l'on  mettoir  quelques  li- 
vres canoniques  au  rang  des  apocryphes  ,  dont  la  table  con- 
tenoit des  proportions  (  caudal  eu!  es  ,  erronées  ,  fufpec~tes  d'hé- 
réfie  &  même  hérétiques ,  &  éloignées  en  beaucoup  d'endroits 
de  la  verfion  latine  reçue.  Le  fixiéme  de  Septembre  on  con- 
firma le  jugement  déjà  rendu  contre  Claude  Defpenfe  ,  &  l'on 
infiita  fur-tout  que  fon  expofition  fur  l'Oraifon  dominicale  avoit 
été  imprimée  fans  le  confentement  de  la  faculté  ,  au  préjudice 
de  i'édit  du  roi.  Dans  la  même  affemblée  l'on  ftatua  de  pré- 
senter une  requête  au  roi,  touchant  l'affaire  du  Carme  Nicolas 
Harnois ,  qui ,  comme  on  a  dit ,  s'étoit  pourvu  au  parlement. 

Dans  la  même  année  ,  le  quinzième  de  Décembre ,  la  faculté 
s'alïembla  en  S  rbonne  pour  délibérer  fur  le  changement  que  .r 

\%>   1  r   j     T        1  c  ■    ^        1»  J     1    r  •       \j-  Autre  fur  la  puif- 

1  eghle  de  Laval  avoit  fait  dans  1  antienne  de  la  lainte  Vierge  ,  faBCC  ]ai(jue  J,our 
Salve  Regina.  Cette  antienne  étant  expofée  dans  une  chapel-  les  procédons. 
Je,  on  l'en  avoit  arrachée,  &  l'on  en  avoit  compofé  une  au-  J^Ar$tatri »fH* 
tre  ,  dans  laquelle  on  attribuoit  à  J.  C.  ce  qui  y  étoit  dit  de 
la  Vierge.  Par  exemple  ,  au  lieu  de  Salve  Regina ,  mater,  on 
difoit ,  Jefu  Chrifte ,  rex  ;  en  la  place  de  ces  paroles  qui  font 
à  la  fin  ,  virgo  Maria  ,  on  lifoit  ,  Jefu  ,  fili  virginis  Maria  ,  & 
ainfi  des  autres.  La  faculté  condamna  ces  changemens  comme 
téméraires ,  fcandaleux  ,  fchifmatiques  ,  dérogeant  à  l'honneur 
de  la  fainte  Vierge ,  &  rendant  l'auteur  fufpect  d'héréfie. 

Enfin  ,  le  dix-huitiéme  de  Décembre  ,  il  y  eut  encore  une 
autre  cenfure  de  quatorze  propofitions  extraites  des  fermons 

Êrêchés  à  Rouen  par  Jean  Noël ,  religieux  de  l'ordre  de  faint 
)ominique.  La  I.  **  Jamais  l'évangile  n'a  été  (î  bi#n  prêché 
*  qu'à  préfent ,  qu'il  eft  permis  &  même  convenable  à  un' 
m  chacun  de  le  lire  pour  fon  falut.  »  La  première  partie 
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An.  1553.  <*e  cette  propofition  ,  dit  la  faculté  ,  eft  faufle,  fcandaleufe 
&  téméraire  :  la  féconde  eft  dangereufe  &  pernicieufe  ,  à 
caufe  des  verrions  corrompues.  La  IL  «  Jefus-Chrift  par  fa 
»  mort  a  donné  liberté  de  manger  routes  tonus  de  viandes , 
j»  &  tous  les  jours  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  fcandale.  » 
La  propofition  ,  en  ce  qu'elle  permet  l'indifférence  des  viandes 
en  tout  tems  ,  eft  faufle  ,  in  j  un  eu  te  à  Jefus-Chrift  ,  à  Péglife 
&  aux  prélats  ,  tendante  à  détruire  la  difcipline  eccléfiaftique  , 
&  confpirant  à  établir  l'héréfie  de  Jovinien  ,desVaudois  &  de 
Luther.  La  III.  «  Les  prélats  ne  font  que  des  monftres ,  &  ont 
♦»  tout  gâté  par  leurs  pompes ,  leur  avarice  &  leur  (imonie.  » 
Propofition  qui ,  prononcée  en  général ,  eft  fcandaleufe ,  témé- 
raire ,  éloignant  les  fujets  de  Pobéiflance  &  du  refpecl  qu 'ils 
doivent  à  leurs  fupérieurs.  La  IV.  «Et  toi ,  foulon,  cardeur, 
h  homme  qui  cntens  ton  falut ,  pourquoi  ne  prêcheras-tu  pas , 
»♦  puifque  nous  ne  prêchons  point  ?  »  Cette  interrogation  ,  in- 
sinuant que  l'emploi  de  prédicateur  convient  ordinairement 
aux  laïques ,  eft  fcandaleufe  ,  fchifmatique  ,  &  déroge  à  l'au- 
torité de  l'églife.  La  V.  «Une  (impie  femme  me  demandera:  Je 
»  ne  fçais  que  croire  ;  l'un  me  dit  que  la  mort  de  Jefus-Chrift 
»  ne  fauve  point  ;  l'autre  me  dit  le  contraire.  Les  bonnes  gens 
h  s'en  retournent  du  fermon  en  doutant  ;  &  moi  je  ne  Içais 
h  à  qui  nous  croirons  &  à  qui  le  monde  croira.  »  Cette  ma- 
nière de  parler  n'eft  propre  qu'à  infpirer  des  doutes  aux  fidèles 
fur  ce  qu'il  faut  croire.  La  VI.  «  L'églife  doit  être  pauvre  ,  & 
»  contraire  au  royaume  chrétien.  »  Propofition  déclarée  con- 
forme à  l'erreur  des  Viclefites  ,  fcandaleufe  ,  téméraire  &  per- 
nicieufe. La  VII.  «  Il  eft  néceflaire  à  chaque  chrétien ,  pour 
»  travailler  à  fon  falut,  d'avoir ,  de  lire  &  d'entendre  l'écriture- 
w  fainte  &  l'évangile.  »  Proportion  qui ,  prononcée  générale- 
lement  ,eft  dangereufe  ,  pernicieufe  &  erronée  ,  parce  qu'il  y 
en  a  qui  ne  fçavent  pas  lire.  La  VIII.  «  L'écriture  a  été  cachée 
»  le  tems  pafle ,  mais  aujourd'hui  elle  eft  découverte  :  Dieu 
»  permet  quelquefois  que  l'héréfie  règne  pour  un  plus  grand 
»  bien.  »  La  première  partie  eft  faufle  ,  fcandaleufe  &  témé- 
raire :  la  féconde  eft  catholique.  La  IX  eft  de  même  que  la 
précédente.  La  X.  Puifque  les  prélats  ne  prêchent  point  L*é» 
>»  vangile  ni  la  parole  de  Dieu ,  il  faut  que  les  artifans  prêchent.  * 
Cette  propofition  eft  cenfurée  comme  la  iv*.  La  XI.  «  Ce  n'eft 
>»  pas  aflez  qu'un  homme  gouverne  bien  fa  famille  ,  il  faut  qu'il 
*>  fçache  notre  nouvelle  doctrine  :  un  ferrurier  ,  un  menuifier 

»  parleront 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  qU arante-nev viéme.  6*33 


»  parleront  mieux  de  la  parole  de  Dieu  que  nous.  »  Ce  terme  An.  1553. 
de  nouvelle  do&cine  étant  tiré  des  Luthériens ,  la  propofirio* 
eft  fufpecte  de  leur  héréfie  }  &  quant  à  ce  rçui  y  eft  dit,  que  les 
laïques  parlent  de  Dieu  mieux  que  les  prédicateurs  ,  cela  eft  » 
déclaré  Icandaleux  &  téméraire.  La  XII.  «  Si  vous  êtes  perfé- 
»  cutés ,  ne  vous  étonnez  pas.  Êtes- vous  fur  pris  fi  un  foulon 
»  parle  mieux  de  l'évangile  que  nos  prélats?  Notre- Seigneur  le 
w  veut  ainfi ,  pour  montrer  leurs  grands  abus  &  leur  avarice,  al- 
»  léguant  à  ce  propos  le  paflage  de  l' Apocalypfe ,  de  la  grande 
»  bête  &  de  la  proftituée.  »  La  première  partie  ,  conférée  avec 
la  propofition  fuivance ,  eft  propre  à  confirmer  les  hérétiques 
dans  leurs  erreurs  ,  taxant  les  juges  &  les  détournant  d'en  taire 
punition  :  les  deux  autres  font  (candaleufes  ,  téméraires  ,  inju- 
rieufes  aux  prélats.  La  XIII.  «  Ayez  patience  ,  &  ne  vous  éton- 
»  nez  fi  vous  êtes  menacés  &  pourluivis  ;  vous  trouverez  cou- 
»  jours  un  pere  &  une  mere  qui  vous  confoleront  dans  vos 
»  adverfités  ,  qui  vous  diront  la  parole  de  Dieu  fincérement 
»  comme  il  faut ,  &  partant  demeutez  dans  votre  infidélité.  » 
La  première  partie  condamnée  comme  la  précédente.  La  fé- 
conde eft  captieufe.  La  XIV  ,  parlant  des  prêtres  ,  cite  une 
hiftoire  d'un  roi ,  qui ,  faifant  femblantde  vouloir  être  idolâtre, 
fit  publier  qu'il  facrifieroit  aux  idoles  un  certain  jour  ries  prêtres 
ne  manquèrent  pas  de  s'y  trouver ,  &  le  roi  les  fit  tous  maffacrer. 
Cette  propofition  ,  comparant  les  idolâtres  aux  prêtres  de 
l'évangile,  eft  déclarée  injurieufe  au  facerdoce  &  fufpeéte. 

Il  s'éleva  encore  dans  cette  année  un  orage  contre  le  livre  XCVH. 
des  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace ,  qui  fut  excité  par     On  attaque  de 
un  certain  Thomas  Pedroccius.  On  déféra  ce  livre  aux  in-  JS^uTifC 
quifiteurs  de  Tolède  en  Efpagne  ,  &  on  déféra  plufieurs  pro-  exercices  fpiri- 
pofitions  que  l'on  difoit  être  tirées  de  ce  livre,  &  qui  étoient  x*%f2T*hit  fc- 
dénoncées  comme  téméraires,  ofîenfant  les  oreilles  pieufes ,  tUuhju\iib.  13. 
contenant  évidemment  des  héréfies ,  &  méritant  d'être  cen-  «•  lî- 
furées.  Sur  cette  dénonciation  ,  on  confulta  i'univerfité  de  s  faac",'!iv.  3* 
Salamanque  ,  &  trois  docleurs  furent  nommés  pour  examiner  pag.  374. 
le  livre  &  en  porter  leur- Jugement.  Ces  trois  étoient ,  un  cha- 
noine de  Cuença  nommé  Alphonfe  Vergara  ,  le  docleur  Jean 
Cofta,  &  Barthélemi  Torrès  :  ces  deux  derniers  furent  dans  la 
fuite  évêques ,  l'un  de  Léon  ,  &  l'autre  des  Canaries.  Torrès 
ayant  rendu  un  témoignage  favorable  au  livre  des  exercices , 
on  cefla  les  procédures,  &  les  inquifiteuts  devinrent  eux-mê- 
mes les  apologiftes  du  livre. 

Tome  XX.  LUI 
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lïb.  14.  n.  10. 
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CXIX. 

Ignace  va  trou- 
ver le  pape&l'ap- 
paife  en  faveur  de 
fa  compagnie. 

QrUndin  ,  ibid. 
lib.  14.  a.  11.  Bon- 
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Mais  dans  le  même  tems  Ignace  &  fa  compagnie  eurent 
à  efluyer  une  autre  tempête,  qu'ils  regardèrent  comme  plus 
terrible  que  celle  qui  venoit  de  s'exciter  en  Efpagne  contre 
le  livre  des  exercices.  Charles  V,fuivantun  décret  du  con- 
cile de  Trente  ,  avoit  ordonné  la  réfidence  à  tous  les  béné- 
liciers  de  fes  états  d 'Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à  Rome,  & 
que  ces  ordres  regardoient  directement ,  allèrent  fe  plaindre 
au  pape  que  cette  entreprife  de  l'empereur  attaquoit  les  droits 
du  faint  fiége  ,  &  au  lieu  de  fe  foumettre  fans  murmurer  à 
une  loi  qu'ils  auroient  dû  prévenir  en  faifant  leur  devoir , 
ils  rirent  tant  de  bruit ,  que  le  pape  eut  la  foibieffe  de  s'en 
plaindre  avec  eux.  L'empereur  dans  fa  réponfe  foutinr  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés,  &  qui  étoient  conformes  aux  fainrs 
canons,  &  fa  fermeté  ne  fît  qu'irriter  le  pape,  qui  ne  trou- 
va pas  bon  qu'un  prince  laïque  le  rappellât  ainfi  lui-même 
aux  décidons  d'un  concile  auquel  il  avoit  affilié  en  qualité 
de  légat ,  &  dont  il  devoit  par  conféquent  connoître  les  dé- 
finitions. Et  comme  on  difoit  que  les  auteurs  de  Pédit  impé- 
rial étoient  les  Jéfuites ,  qui  commençoient  à  tout  gouverner 
dans  cette  cour ,  Jules  s'emporta  contre  eux ,  &  les  éloigna 
de  fon  palais  avec  des  marques  d'indignation.  Ignace,  qui 
auroit  pu  fuppléer  à  ce  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  du  car- 
dinal ,  étoit  alors  dangereufement  malade  &  hors  d'état  de 
pouvoir  parler  au  pape  ;  il  fallut  donc  que  la  (ociété  fourTrît 
cette  humiliation  ,  jutqu'à  ce  que  Ferdinand  roi  des  Romains 
ayant  écrit  à  Jules  III ,  lui  eut  mandé  qu'il  le  prioit  de  voir 
le  général  de  la  fociété  des  Jéfuites,  à  qui  il  avoit  commu- 
niqué un  fecret  important  :  ce  qui  donna  lieu  au  pape  de 
faire  appeller  faint  Ignace ,  qui  fe  rendit  à  fes  ordres  dès 
qu'il  fut  convalefcent.  Jules  le  reçut  fort  bien  ,  &  ayant 
égard  à  l'état  de  foiblefle  où  fa  maladie  l'avoit  laine  ,  il  ne 
voulut  pas  permettre  qu'il  lui  parlât  à  genoux  ni  découvert  : 
ils  s'entretinrent  debout ,  &  la  converfation  ayant  roulé  d'abord 
fur  les  ordres  du  roi  des  Romains ,  fur  lefquels  Ignace  faris- 
fit  pleinement  le  pape ,  il  tomba  enfuite  fur  la  fociété  *  Se 
la  juftifia  (i  bien  fur  tous  les  mauvais  bruits  qui  avoient  couru , 
que  Jules  III  reprenant  fes  premiers  fentimens  favorables  à  la 
compagnie ,  affura  le  général  qu'il  lui  rendoit  fon  amitié ,  & 
que  pour  donner  au  collège  Romain  des  témoignages  de  fa 
bienveillance ,  il  lui  promettoit  deux  mille  écus  d'or  tous  les 
ans ,  ou  la  première  abbaye  vacante.  Enfuite  lui  ayant  de- 
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mandé  fi  la  maifon  profefle  avoit  de  quoi  vivre,  Ignace  ré-  An.  1553, 
pondit  qu'ils  ne  raanquoient  de  rien  ,  quoiqu'ils  vécuffent 
d'aumônes  ,  &  qu'ils  feroient  toujours  affez  riches  s'ils  avoient 
fes  bonnes  grâces  :  Jules ,  flatté  par  cette  réponfe ,  fit  appeller 
fon  camerier,  lui  ordonna  de  faire  entrer  le  père  toutes  les 
fois  qu'il  fe  préfenteroit,  fans  le  faire  attendre,  quand  même 
il  1er  oit  avec  des  cardinaux  ;  &  le  lendemain  il  envoya  cinq 
cens  écus  d'or  par  aumône,  à  la  maifon  profeffe. 

Ignace  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  fe  livroient  .  CDL 
à  des  auftérités  exceflîves ,  &  que  d'autres,  charmés  des  dou-  ^"£wJë!£ 
ceurs  de  la  vie  contemplative ,  négligeoient  tout-à-fait  l'étude,  fit  fur  la  œodeftic 
voulut  remédier  à  ces  abus  ,  &  compofa  pour  ce  fujet  un  sBî^")^'de 
long  difcours  en  forme  d'épitre,  fous  le  titre  de  la  vertu  d'o-  fêgfyn* 
bêiffance ,  adrefle  principalement  aux  Portugais ,  pour  remettre 
dans  les  voies  ceux  qu'une  dévotion  mal  réglée  avoit  égarés. 
Comme  il  fongeoit  à  tout ,  &  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  mo- 
deftie  des  religieux  ne  fert  pas  feulement  à  édifier  &  à  gagner 
les  féculiers,  mais  à  contenir  aufli  les  religieux  mêmes  dans 
leur  devoir ,  il  compofa  des  règles  particulières  touchant  la 
bienféance  extérieure.  Ces  règles ,  qui  ont  pour  titre  de  la 
modeflie,  font  renfermées  en  treize  articles  ,  &  defcendent 
dans  le  détail  des  moindres  chofes.  Mais  le  foin  qu'il  avoit 
de  conferver  la  vertu  &  la  réputation  de  fes  difciples,  parmi 
les  emplois  différens  où  les  engageoit  le  falut  des  ames ,  lui 
fît  faire  un  règlement  beaucoup  plus  important  ,  qui  fut  pu- 
blié dans  tout  l'ordre  :  ce  fut  qu'aucun  de  fa  compagnie  n'allât 
jamais  voir  les  femmes  tout  feul ,  même  celles  qui  feroient 
de  la  première  qualité  ,  ou  qui  feroient  fort  malades  ;  que 
s'entretenant  avec  elles ,  ou  les  confeffant ,  on  ménageât  fi  bien 
les  chofes,  que  le  compagnon  vît  tout,  fans  rien  entendre 
néanmoins  de  ce  qui  devoit  être  fecret.  Et  afin  qu'on  fçût 
combien  il  avoit  ce  règlement  à  cœur ,  ayant,  appris  qu'un 
pere  de  la  compagnie  ,  avancé  en  âge  ,  ne  l'avoir  pas  obfervé 
dans  une  rencontre  ,  il  fit  afiembler  huit  prêtres  dans  une 
falle  ,  &  voulut  que  le  coupable  fe  donnât  la  difcipline  en 
leur  préfence ,  jufqu'à  ce  que  chacun  de  ces  prêtres  eût  ré- 
cité un  des  fept  pfeaumes  de  la  pénitence. 

Cette  nouvelle  fociété  continuant  toujours  à  s'étendre  &  CXXî. 
à  faire  quantité  d'établiflemens ,  le  pape  réfolut  de  l'établir  m"Sfcllto£ï 
à  Jérufaiem ,  à  Confiantinople  &  dans  l'ifle  de  Chypre.  On     Oriand.  in  hifl. 
commença  d'enfeigner  la  philofophie  &  la  théologie  dans  £*M*»j*Mi 

LUI  ij 
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An.  1553.    le  collège  Romain  ;  celui  de  Florence  fut  fixé ,  auffi  bien  qu'un 


autre  à  Perugia.  Lainez  en  commença  un  autre  à  Gènes  ; 
il  y  eut  un  établiffement  dans  l'ifle  de  Corfê,  à  Montréal; 
Canifîus  inftitua  une  académie  à  Vienne  en  Autriche ,  An- 
toine Corduba  en  fit  une  autre  à  Cordoue  ,  Herman  Alvarès 
à  Avila  ;  on  bâtit  à  la  fociété  une  églife  à  Barcelonne ,  une 
mail  on  profefie  à  Lisbonne  en  Portugal ,  où  Ton  commença  à 
enfeigner  dans  le  collège  de  S.  Antoine  ,  auffi-bien  qu'à  Ebora 
dans  le  même  royaume.  Ignace  envoya  auffi  des  ouvriers  dans 
le  royaume  de  Congo  &  dans  le  Brefil ,  où  ils  firent  de  grands 
progrès,  enforte  que  Nobrega  fut  déclaré  provincial  du  Brefil. 
Le  roi  de  Portugal  prefla  le  pape  de  choiiîr  pour  l'Ethiopie , 
un  patriarche  &  des  évêques  dans  la  compagnie  de  Je/us  ; 
&  1  affaire  fut  conclue  fous  Jules  111 ,  qui  nomma  lean  Mu- 
gnès ,  André  Oviedo  &  Melchror  Carnero  ,•  le  premier  fut 
patriarche  ,  le  fécond  évêque  de  Nicée,  &  le  troifiéme  évêque 
d'Hiérapolis.  Ils  partirent  tous  avec  dix  compagnons  que  leur 


pard  Barzée,  &  furent  chargés  d'une  lettre  qu  Ignace  écrivit  au 
roi  des  Abyffins.  La  lettre  eft  datée  de  Rome ,  le  28e.  de  Fé- 
vrier 1 554.  Il  y  eut  dans  la  même  année  un  collège  à  Tivoli , 
un  autre  à  Lorette  &  à  Syracufe,  &  Ton  établit  trois  provinces 
en  Efpagne  ,  celle  de  Caftille ,  d'Arragon  &  de  la  Èœtique , 
dans  chacune  defquelles  on  mit  des  provinciaux.  Enfin  il  y 
eut  nn  collège  à  Valence  en  Efpagne  ,  &  un  autre  à  Pla- 
centia  en  Efpagne ,  fans  parler  des  commencemens  qu'on  fit 
d'un  autre  àSeville,  de  même  qu'à  Grenade, 


donna 
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uelque  zèle  qu'eût  le  pdpe  pour  établir  la  religion  chré*  An< 
tienne  en  Ethiopie,  par. l'envoi  des  millionnaires  dont  i.  » 

on  vient  de  parler ,  il  ne  négligeoit  pas  les  affaires  d'An-    Occupations  du 

i  •      •  -h   b  &r  j  (     cardinal  Polus  à 

gleterre,  qui  prirent  une  meilleure  forme  dans  cette  année  Bruxelles. 
1554.  Le  cardinal  Polus  étant  arrêté  à  Bruxelles ,  jufqu'à  l'ac-  Oacon.  in  vit* 
compliflêment  du  mariage  de  la  reine  Marie  avec  Philippe 
d'Etpagne,  ny  demeura  pas  oifit;  comme  il  nétoit  point  TtU.  1*.  ij. 
porté  à  ce  mariage,  il  représenta  à  Charles  V,  avec  toute  cap.Z.n.?. 
fon  éloquence ,  combien  il  lui  feroit  utile  de  n'y  point  pen- 
fer  ,  &  à  quels  périls  le  royaume  d'Angleterre  alloit  être  ex- 
pofé  par  un  tel  mariage ,  qui  ne  pouvoit  être  agréable  ni 
aux  Catholiques  ni  aux  Proteftans.  Mais  l'empereur  ,  qui  avoit 
cette  affaire  extrêmement  à  cœur ,  ne  l'écouta  pas.  11  lui  per- 
mit feulement  de  faire  un  voyage  en  France,  pour  travailler  à 
la  paix  entre  lui  empereur  &  le  roi  de  France.  Charles  V  au- 
roit  volontiers  accepté  une  trêve,  &  elle  lui  eût  été  très-avan- 
tageufe ,  pour  rétablir  fes  affaires  dans  les  Pays-Bas  ;  mais  par 
la  même  raifon ,  cette  trêve  n'étoit  pas  avantageufe  au  roi 
Henri  II  :  il  fçavoit  que  l'empereur  ne  fe  portoit  pas  trop  bien 
ni  de  corps  ni  d'efprit ,  que  fes  gouttes  lui  avoient  ôté  l'ufage 
d'un  Jbras ,  &  rétréci  les  nerfs  d'une  jambe  ;  que  la  même 
caufe  qui  lui  ôtoit  l'ufage  de  fes  membtes  ,  jointe  au  chagrin 
du  mauvais  fuccès  de  fes  affaires ,  (  &  peut-être  étant  héritier 
des  accès  de  Jeanne  fa  mere  ,  )  lui  avoit  tellement  altéré  le  cer- 
veau ,  qu'il  ne  dormoit  prefque  plus ,  &  ne  faifoit  autre  chofe 
nuit  &  jour  que  de  monter  &  démonter  des  horloges  dont 
fa  chambre  étoit  toute  pleine.  Ce  qui  faifoit  douter  du  fuccès 
de  la  négociation  de  Polus. 

Cependant  il  partit ,  après  avoir  reçu  promeffe  de  l'em-  IL 
pereur  qu'il  ne  refuferoit  aucunes  conditions  honnêtes;  &il  ^ '""J^ 
trouva  le  roi  de  France  dans  les  mêmes  difpofitions.  Ce  prince  n  à  la  paix, 
fit  une  réception  très-gracieufe  au  cardinal,  l'embraffa  avec  cJaf°n'.'*id' 
beaucoup  de  bonté,  &  l'aflura  qu'il  étoit  tres-fâché  de  ne 
l'avoir  pas  connu  plutôt  ;  en  lui  proteftant  qu'il  fe  feroit  em- 
ployé à  le  faire  élire  pape  ,  s'il  avoit  été  mieux  inftruit  de 
a  fagefle  &  de  fes  vertus ,  &  qu'il  ne  fe  feroit  pas  oppofé 
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An.  1554.  *  fon  élection.  Polus  commença  d'efpérer  beaucoup.  Il  écri- 
vit à  l'empereur,  il  le  fit  convenir  de  nommer  des  députés 
pour  une  conférence  ;  le  roi  en  nomma  de  fon  côté  }  &  l'on 
s'aflembla  dans  un  endroit  entre  Gravelines  &  Ardres.  Les 
envoyés  de  l'empereur  furent  Jean  Cerda  duc  de  Medina- 
Cœli ,  Charles  comte  de  Lalane  ,  Antoine  Perrenotte  évê- 

2ue  d'Arras ,  Iwichem  fecrétaire  du  confeil ,  &  Browm  pré- 
dent de  Malines  :  ils  fe  rendirent  à  Gravelines  ,  qui  étoit 
foumife  à  Charles  V.  Du  côté  de  la  France  on  y  envoya 
le  connétable  de  Montmorency  ,  le  cardinal  de  Lorraine , 
Charles  de  Marillac  évêque  de  Vannes  en  Bretagne ,  & . 
Jean  Morvilliers  évêque  d'Orléans.  Tous  fe  trouvèrent  au 
lieu  aifigné  avec  Polus  ;  &  après  des  complimens  &  des 
faluts  réciproques ,  on  entra  en  matière.  Mais  les  propor- 
tions du  roi  de  France  étoient  (i  fortes,  que  quand  Polus  les 
eut  portées  à  l'empereur,  elles  furent  abfolument  rejettées, 
&  même  avec  mépris  :  enforte  que  ce  prince  lui  dit  d'un 
air  chagrin  ,  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'il  revînt ,  s'il  n'a- 
voit  pas  autre  chofe  à  lui  propofer.  Ainfi  la  négociation  tut 
rompue  ;  &  Charles  V,  en  attendant  qu'on  fe  mît  en  cam- 
pagne de  part  &  d'autre ,  ne  penfa  qu'à  conclure  le  mariage 
de  fon  fils. 

Ambaîfade  de  ^s  'e  commencement  de  cette  année  iff4,  ^es  ambaffa- 
ChariesVen  An-  deurs  de  Charles  V  arrivèrent  à  Londres  pour  finir  cette  af- 
gieterre  pour  le  faire.  Mais  il  paroît  que  le  mariage  étoit  conclu  &  les  pa- 
cage de  la  m*  rQjes  donr,ées  fès  l'année  précédente ,  puifque  le  pape  écri- 
'Raynai.adhune  vit  à  ce.  prince  le  premier  de  Janvier  pour  l'en  féliciter,  & 
4n'jmuuib  %  <îue  la  r€me  ayant  déclaré  fa  volonté  dans  le  parlement, 
htv.  fig.  à.  1887!  Clm  y  confentit  après  quelques  oppofitions,  avoit  dépêché 
Hfc  *4,  vers  l'empereur  le  comte  d'Arondel ,  pour  drefler  le  contrat 

ht  an,  155*4. h'n]\\  y?1  ^ut  fait  alors.  Ce  comte  étoit  retourné  en  Angleterre  , 
lorfque  les  ambaflfadeurs  de  Charles  arrivèrent  en  ce  royau- 
me pour  conclure  entièrement  le  traité,  &  complimenter  la 
reine.  Cette  ambaflade  étoit  extrêmement  fuperbe  :  à  la  tête 
étoit  le  comte  d'Egmont,  le  comte  d'Avin ,  &  Jean  de  Mont- 
morency feigneur  de  Couriers.  On  les  fit  accompagner  des 
confeillers  Philippe  Nigri  &  Siméon  Renard,  pour  être  les 
négociateurs  ;  &  ils  arrivèrent  tous  à  Londres  fur  la  fin  de  Jan- 
vier, où  ils  furent  magnifiquement  reçus.  Quelques  jours  après 
leur  arrivée  ,  on  entra  en  négociation ,  quoiqu'on  fût  déjà 
convenu  des  articles  j  la  reine  nomma  pour  traiter  avec  eux, 
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Etienne  Gardiner,  évêque  de  Winchefter ,  &  chancelier,    ^n.  , 
Henri  comte  d'Arondel ,  Milord  Paget,  &  deux  autres,  qui        '  5' 
finirent  en  deux  féances. 

Les  conditions  dont  ceux-ci  convinrent  avec  les  miniftres  IV. 
de  l'empereur ,  furent  :  I.  Qu'en  vertu  de  ce  mariage  qui  fe-  rfage  enw  PbS 
roit  contracté  &  confommé  au  plutôt ,  le  prince  commcn-  lippe  d'Efpagne  & 
ceroit  à.  jouir  de  tous  les  titres,  honneurs  &  prérogatives  k^j^J'iïf'ir 
royales  de  tous  les  royaumes  &  états  de  la  reine  ;  &  que  du-  tap.  8.  n.  è. 
rant  le  mariage  ils  gouverneroient  conjointement ,  faut  toute-     Bmntt  »  * 
fois  les  droits,  les  coutumes  &  les  privilèges  du  royaume  ,.7^40**' 
d'Angleterre;  mais  que  le  prince  feroit  obligé  de  laifler  à  la    De  mu ,  //*.  \y. 
reine  le  gouvernement  de  l'état ,  avec  l'entière  liberté  &  le 
pouvoir  abfolu  de  conférer  tous  les  bénéfices  &  offices  def- 
dits  royaumes  &  états  aux  feuls  Anglois  de  nation  ;  &  que 
quoique  Philippe  eût  le  titre  &  la  qualité  de  roi ,  &  que  ion 
nom  dût  paroître  avec  celui  de  la  reine  fur  la  monnoie ,  fur 
les  fceaux,  &  dans  les  a£res  publics ,  la  fignature  de  cette 
princefle  auroit  une  force  entière  fans  le  feing  de  fon  mari  ; 
qu'aucun  Efpagnol  ne  feroit  admis  dans  le  miniftére,  ni  dans 
les  charges  de  la  cour,  &  que  la  reine  porteroit  aufli  les  titres 
appartenans  au  roi. 

II.  Que  le  douaire  de  la  reine  feroit  de  foixante  mille  li- 
vres fterlin  ,  tous  les  ans  fa  vie  durant ,  fur  tous  les  biens 
patrimoniaux  dudit  prince.  Que  cette  affignation  fe  feroit  de 

Quarante  mille  livres  fterlin  fur  les  royaumes  d'Efpagne  & 
'Arragon  ,  &  vingt  mille  livres  fterlin  fur  le  Brabant ,  la 
Flandre ,  le  Haynaut  &  la  Hollande.  M.  Burnet  fait  monter 
ce  douaire  à  huit  cens  mille  livres  de  rente,  monnoie  de  France, 
dont  il  y  en  auroit  cinq  cens  cinquante  mille  en  Efpagne  , 
&  deux  cens  cinquante  mille  dans  le  Pays-Bas  ;  &  que  le  cas 
du  douaire  arrivant ,  la  reine  en  jouiroit  de  la  même  manière 
qu'en  avoit  joui  Marguerite  d'York ,  fœur  d'Edouard  IV,  & 
femme  de  Charles  duc  de  Bourgogne. 

III.  On  demeura  d'accord  ,  afin  d'empêcher  les  difputes  qui 
pourroient  naître  fur  ce  fujet,  que  les  enfans  mâles  qui  naî- 
troient  de  ce  mariage,  fuccéderoient  en  tous  les  royaumes  &  les 
feigneuries  de  la  reine;  &  outre  cela  en  tous  les  états  de  Flan- 
dres &  de  Bourgogne  que  pofledoit  l'empereur ,  par  rapport 
aux  biens  paternels;  il  étoit  convenu,  que  l'archiduc  D.Carlos, 
fils  de  Philippe, d'une  autre  femme,  fuccéderoit  aux  royaumes 
d'Efpagne ,  de  Naples  &  de  Sicile,  au  duché  de  Milan  ,  «  à  tous 
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An  les  autres  biens  &  domaines  (hués  en  Lombardie  ou  en  Italie  ; 

"  mais  qu'au  défaut  du  même  D.  Carlos  &  de  fa  poftérité , 
le  premier  né  de  Philippe  &  de  Marie  fuccéderoit  aux  mê- 
mes fouverainetés.  Que  ce  premier  né  auroit  la  Bourgogne 
&  les  Pays-Bas,  dont  l'archiduc  D.  Carlos  feroit  exclus , 
comme  les  enfans  de  Philippe  &  de  Marie  étoient  exclus  de 
l'Efpagne  &  de  l'Italie. 

IV.  Que  les  cadets  &  les  filles  de  Marie  &  Philippe  au- 
roient  leurs  apanages  &  portions  en  Angleterre  ,  fans  pré- 
judice pourtant  de  ce  que  Philippe  leur  père,  &  l'empereur 
leur  aïeul,  voudroient  leur  donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en 
Bourgogne.  Qu'en  cas  qu'il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce  ma- 
riage ,  l'aînée  fuccéderoit  dans  la  Bourgogne  &  dans  le  Pays- 
Bas,  pourvu  que,  du  confentement  de  l'archiduc  D.  Carlos 
fon  frère  paternel ,  elle  prît  un  époux  originaire  des  fufdits 
pays  ou  des  états  de  la  reine  fa  mere.  Que  fi  elle  refufoit  on 
négligeoit  d'exécuter  cette  condition ,  D.  Carlos  conferveroit 
fes  droits  fur  lefdits  pays ,  avec  l'obligation  pourtant  d'affigner 
à  fa  fœur  la  dot  ordinaire  des  perfonnes  de  fon  rang ,  tant  en 
Efpagne  que  fur  les  Pays-Bas. 

V.  Que  Ci  Dom  Carlos  mouroit  fans  poftérité  ,  le  fils  aîné 
de  Philippe  &  de  Marie  ,  ou  la  fille  aînée  ,  s'il  n'y  avoit  point 
d'enfant  mâle  ,  fuccéderoient  ,  tant  en  Efpagne  &  en  Italie 
qu'ailleurs,  à  tous  les  royaumes  &  états  patrimoniaux  qui  ap- 
partiennent à  l'empereur  Charles  ,  tant  en  Bourgogne  que  dans 
la  baffe  Allemagne  &  autres  dépendances ,  il  c^ft  un  mâle. 
Enfin  l'on  convenoit  expreffément  que  dans  tous  les  cas  fpé- 
cifiés  ci-defTus ,  ceux  des  enfans  qui  fuccéderoient  tant  aux 
biens  paternels  que  maternels ,  laifleroient  en  leur  entier  les 
loix  ,  droits,  coutumes  &  privilèges  des  pays  qui  leur  écher- 
roient  en  partage  ,  &  qu'ils  feroient  adminiflrer  le  gouver- 
nement par  des  gens  originaires  defdits  pays. 

.  v-  Ces  articles  furent  fignés  par  les  ambaffadeurs  &  les  dépa- 

cesanSaupar6-      >  «n  latin  »  en  anglois,  en  flamand  &  en  efpagnol ,  à  me- 
lemem.quiy  fait  fure  que  chaque  article  étoit  arrêté.  La  reine,  à  laquelle  ils 
^êîîï  °?*'via  ^urent  préfentés,  les  approuva;  mais  comme  elle  vouloitdon- 
$ arçii  v,  tib.  j.     ner  une  marque  de  fon  affection  &  de  fon  eftime  à  fon  par- 
lement ,  qui  s'étoit  afTemblé  à  Londres  pour  cette  grande  af- 
faire  ,  elle  ne  voulut  point  les  figner ,  qu'il  ne  fes  eût  aupa- 
ravant examinés  &  approuvés  lui-même.  Le  chancelier  Gar- 
dîner  les  préfenta  donc  au  parlement  au  nom  de  la  reine. 

Ils 
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Ils  y  furent  lus  avec  attention  ,  &  tous  les  approuvèrent  ;  il  An.  1554- 
y  en  eut  feulement  quelques-uns  qui  remontrèrent  qu'il  y 
xnanquoit  plufieurs  chofes  qui  demandoient  une  plus  ample 
explication,  fur-tout  en  ce  qui  concernoit  la  perfonne  du 
prince  :  fur  ces  remontrances ,  Ton  fit  un  projet  de  ce  qu'on 
jugea  à  propos  d'y  ajouter;  &  l'ayant  préfentéàla  reine,  les 
ambaûadeurs  &  les  députés  s'aflemblérent  de  nouveau  ,  & 
fans  toucher  aux  autres  articles ,  ils  convinrent  de  ceux  qui 
fuivent. 

I.  Que  Philippe  n'auroit  aucun  domeftique  qui  ne  fût  An- 
glois  ou  fujet  de  la  reine  ,  &  qu'il  n'ameneroit  en  Angleterre 
aucun  étranger  qui  pût  caufer  du  chagrin  aux  Anglois  1  que 
fi  quelqu'un  de  fa  luite  commettoit  quelqu'offenie  de  cette 
nature  ,  &  manquoit  à  fon  devoir, il  feroit  puni  d'une  manière 
convenable. 

IL  Qu'il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les  loix  ,  ftatuts 
&  coutumes  d'Angleterre. 

III.  Qu'il  ne  tireroit  point  la  reine  de  fes  propres  états ,  à 
notas  qu'elle  ne  le  demandât  expreffément ,  &  qu'il  n'emme- 
neroit  hors  d'Angleterre  aucun  des  enfans  qui  naîtroient  de 
ce  mariage ,  fans  Te  confentement  &  l'avis  du  parlement. 

IV.  Que  Ci  la  reine  raouroit  la  première  ,  fans  laifler  aucun 
héritier  ni  poftérité,  le  prince  ne  pourra  s'attribuer  aucun  droit 
fur  l'Angleterre  ,  ni  fur  les  états  qui  en  dépendent  ;  mais  qu'il 
fera  obligé  de  laifler  la  fucceflion  de  la  reine  fon  époufe  à 
ceux  à  qui  elle  appartiendra  légitimement  félon  les  loix  du 
royaume. 

V.  Qu'il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfporter  hors  du 
royaume  aucuns  joyaux  ,  ni  pierreries ,  ni  chofes précieufes  ap- 
partenantes au  tréfor  dudit  royaume.  Qu'il  n'aliéneroit  rien  de 
ce  qui  appartient  à  la  couronne ,  &  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'au- 
cune de  ces  chofes  fût  détournée  ou  divertie  par  fes  domefti- 
ques,ou  par  d'autres  étrangers.  Qu'il  ne  pourroit  non  plustranf- 

Î)orter  hors  du  même  royaume  ni  armes  ,  ni  artillerie  ,  ni  vaif- 
eaux  ,  ni  munitions,  ni  autre  chofe  des  arfénaux  de  mer  &  de 
terre  ,  à  moins  que  le  parlement  ne  le  trouvât  bon  &  ne  l'ap- 
prouvât; &  qu'il  auroit  foin  que  tous  les  lieux  &  fortereffes  fuf- 
fent  bien  gardés  par  les  Anglois  mêmes. 

VI.  Qu'en  vertu  de  ce  mariage  ,  le  prince  ne  pourra  pas  pré- 
tendre intérefler  le  royaume  d'Angleterre,  ni  directement,  ni  in- 
directement ,  dans  la  guerre  qui  règne  préfentement  entre  l'em- 

TemeXX.  M  m  m  m 


Digitized  by  Google 


64*       Histoire  Ecclésiastique. 

-ÏTTTTTT"  pereur  fon  pcre  &  le  roi  de  France  $  enforte  que  l'alliance  entre 
5  >  *■    l'Angleterre  &  la  France  demeurera  dans  ion  entier.  Que  pour 
ce  qui  regarde  les  autres  états  ,  ledit  prince  fera  libre  d'affifter 
ledit  empereur  fon  père. 

VIL  Oue  la  reine  devant  époufer  le  prince  Philippe  ,  en 
qualité  de  roi  de  Naples ,  &  l'empereur  ayant  donné  parole  » 
comme  fes  ambafladeurs  la  donnent  encore  ici  de  fa  part ,  de 
renoncer  dès-à-préfent  à  cette  couronne  >  ce  prince  fera  teni* 
d'envoyer  un  ambaffadeur  pour  en  prendre  poffeffion  folem- 
nellement  en  fon  nom  ,  avant  la  consommation  du  mariage  > 
&  que  les  lettres  authentiques  ,  tant  de  la  renonciation  que 
de  la  prife  de  porTeffion ,  feront  préfentées  au  parlement.  L'em- 
pereur ne  manqua  pas  de  faire  la  renonciation  des  royaumes 
de  Naples  &  de  Sicile  ,  dont  il  envoya  l'aéte  à  la  reine  -,  mais 
la  poûeflion  ne  fut  prife. qu'au  commencement  de  Novembre 
de  cette  année. 

VT:  Ce  traité  fut  conclu  &  arrêté  le  dernier  de  Janvier ,  avec 

. T  Phi,ippe^rer?"  de  ['°^"V en  fon en,ie£ 

a»fuj«decc  m».  Des  qu  il  fut  rendu  public, il  excita  bien  des  murmures  & 
**Ra*¥u  nb  i    ^cs  P*amtes'  *-es  Proteftans  prévoyoient  que  leur  religion 
sap.s.Z"'.  '  l5*  2\\o\t  être  abolie.  Les  Catholiques  appréhendoient  beaucoup» 
Spond,hocanaor  la  domination  Efpagnole  ,  &  s'attendoient  à  voit  lè  royau- 
me  d'Angleterre  devenir  une  province  de  celui  d'Efpagne  r 
fur-tout  ils  étoient  faitis  de  frayeur  ,  quand  Us  fe  rappeiloient 
les  exécutions  terribles  de  cette  nation  dans  les  Pays-Bas 
dans  le  duché  de  Milan,  dans  les  royaumes  de  Naples  &  de  Si* 
cile ,  &  particulièrement  dans  les  Indes  ,  où  l'on  accufoit  les 
Efpagnols  d'avoir  exercé  des  cruautés,  dont  tous  les  fiécles  pré- 
cédera ne  fourniflbient  point  d'exemple.  Tous  ces  murmure* 
dégénérèrent  en  une  conjuration  ouverte  contre  la  reine  9 
\     dont  le  marjage  fut  le  prétexte.  Les  principaux  de  ces  conjuré* 
furent  le  duc  de  SutTolk,  le  chevalier  Thomas  Wyar ,  &  le  che- 
valier Pierre  Carew.  Ce  dernier  devoit  faire  foulever  la  pro- 
vince de  Cornouaiile  ;  le  duc  de  Suffolk  ctHe  de  Warvick, 
&  les  autres  provinces  (îtuées  au  cœur  du  royaume  j  &  Wyat 
forma  fon  parti  dans  la  province  de  Kent.  Carew  condûifit 
G  mal  fon  intrigue  ,  au'il  fut  découvert  &  obligé  de  k  fau^et 
en  France:  ce  oui  obligea  Wyat  de  hâter  fon  entreprise ,  quoi- 
que le  delTein  des  conjurés  fût  d'attendre  l'arrivée  du  prince 
Philippe  dans  le  royaume,  afin  de  couvrir  le  foulevement  d'u» 
prétexte  plus  piaulible* 
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Amû  Wyat ,  avec  un  petit  nombre  de  troupes  qu'il  affem-    An.  i  «  54. 
fcla  ,  fe  rendit  à'  Maidfton  ,  &  iît  publier  dans  tout  le  pays  VIL 
de  Kent ,  que  la  reine ,  en  fuivant  de  mauvais  confeils ,  alloit  chef/u'parrico^ 
réduire  l'Angleterre  en  fervitude,  &  mettre  en  péril  la  reli-  tre  la  reine, 
«ion  par  fon  mariage  avec  un  prince  étranger.  Il  s'avança  en-  h*- 7*  ** 

lui  te  julqu'à  Rocheiter  ,  où  le  gouvernement  de  la  province,  De  Thoujkifc 
loin  de  le  joindre  à  lui ,  comme  il  étoit  invité  ,  le  fit  fommer  i,h-  '3- 
de  quitter  les  armes  &  de  s'en  retourner.  La  reine ,  pour  dif- 
iiper  ces  rebelles  ,  envoya  à  leur  chef  un  héraut  avec  des  let- 
tres d'abolition  ,  pourvu  qu'il  congédiât  fes  gens  dans  vingt- 
quatre  heures.  Mais  fur  fon  refus ,  on  fe  vit  obligé  de  faire 
marcher  contre  lui  le  duc  de  Norfolk  ,  avec  fîx  cens  hommes 
feulement,  des  milices  de  Londres ,  n'ayant  pu  en  alTembler 
davantage.  D'abord  il  défit  un  renfort  qui  étoit  commandé  par 
Knevet  ,  &  qui  alloit  joindre  Wiat.  Cet  échec  où  il  y  eut 
ibixante  hommes  de  tués  ,  déconcerta  tellement  le  chef  des  re- 
belles ,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  (au ver  ;  lorsqu'un  accident 
inopiné  lui  fit  reprendre  courage.  Le  comte  de  Norfolk  ,  qui 
avoit  renforcé  fes  fix  cens  fantaflins  de  deux  cens  chevaux , 
étant  à  la  vue  de  l'ennemi  fur  le  pqnt  de  Rochefter  ,  fe  vit 
abandonné  des  (îens ,  contraint  de  prendre  la  fuite ,  &  de  laif- 
fer  au  pouvoir  de  l'ennemi  fon  canon  &  fon  bagage.  Il  fut 
même  pris  en  fuyant  ;  mais  Wyat  lui  rendit  la  liberté  ,  & 
l'exhorta  à  vouloir  être  lui-même  le  chef  d'une  il  jufte  guerre , 
ou  du  moins  à  aller  trouver  la  reine ,  pour  lui  dire  de  fa  part 
qu'on  n'avoir  pas  pris  les  armes  contre  elle  ,  mais  pour  la  li- 
berté de  la  patrie  contre  les  entreprises  des  étrangers. 

Le  chef  des  rebelles ,  devenu  plus  infolent  par  ce  fuccès ,  vm- 
réfoiut  d'aller  droit  à  Londres  avec  forrarmée  qui  confiftoit  i^ndre?"6*  d? 
en  quatre  mille  hommes.  Il  entra  le  deux  Février  dans  un  des  fait  prifonoiw, 
fauxbourgs  de  cette  ville ,  s'imaginant  que  les  bourgeois  fa- 
voriferoieot  fon  entreprife ,  &  que  cette  capitale  alloit  fe  dé- 
clarer pour  lui.  Mais  ayant  trouvé  le  pont  bien  gardé ,  il  fe 
vit  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Tamife  jufqu'à  Kingfton, 

2ui  eft  à  dix  milles  de  Londres  ,  où  il  trouva  le  pont  rompu  ; 
employa  quelques  heures  à  le  rétablir  :  après  quoi  il  pafla 
de  l'autre  côté  ,  fes  troupes  étant  renforcées  de  près  de  deux 
mille  hommes ,  &  continua  fa  marche  vers  la  ville  ,  aux  por- 
tes de  laquelle  il  arriva  le  mercredi  des  cendres  cinquième  de 
Février ,  en  un  endroit  qu'on  appelle  Hide-  park.  Le  comte  de 
Pembrok ,  avec  un  corps  de  bonnes  troupes  ,  fécondé  de  rai- 
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An.  1554.  lord  Clinton,  le  laifla  avancer  vers  la  ville  ,  afin  qu'embar- 
raffé  parmi  les  foldats  qu'on  avoit  mis  aux  avenues ,  on  pût  fe 
faifir  de  lui  plus  aifément.  A  mefure  qu'il  avançoit ,  on  pre- 
noit  foin  de  lui  couper  le  chemin  de  la  retraite ,  par  des  bar- 
ricades bien  gardées.  Il  prit  à  droite  du  côté  de  Witehall ,  & 
fuivoit  la  grande  rue  appellée  le  Strand  ,  pour  fe  rendre  à  la 
porte  de  Eudgate  ,  qu'il  fut  fort  furpris  de  trouver  fermée. 
Alors  il  commença  à  perdre  courage ,  &  comprit  bien  qu'il 
lui  étoit  impoflible  de  fe  retirer.  Un  héraut  d'armes  s'étant 
préfenté  à  lui  ,  &  l'ayant  exhorté  à  ne  pas  facrifier  inutile- 
ment tant  de  gens  qui  le  fuivoient ,  il  fe  rendit  fans  réûftance, 
&  fut  mené  en  priion. 

IX.  Pendant  toutes  ces  entreprifes  de  Wyat ,  le  duc  de  SufibJlc 

de  Suffotk6  &don  *l0't  ^ans  'a  Provwce  de  Warvik  ,  où  il  ne  faifoit  que  très- 
le  met  à  la* tour,  peu  de  progrès.  La  reine  le  foupçonnoit  il  peu  d'être  entré 
De Thou,iib.  13.  <Jans  ia  conjuration  ,  que  l'on  croit  qu'elle  avoit  eu  d'abord 
deffein  de  l'envoyer  avec  des  troupes  contre  Wyat -,  &  Ton 
n'apprit  fa  rébellion  que  par  une  lettre  interceptée  de  Wyar, 
qui  le  prioit  de  fe  bâter  autant  qu'il  le  pourroit ,  &  qui  Tin- 
formoit  des  raifons  qui  l'avoient  obligé  de  précipiter  fon  en- 
treprife.  Sur  cet  avis,la  reine  envoya  contre  lui  le  comte  d'Hun- 
tington  avec  de  la  cavalerie  pour  le  pourfuivre  ,  comme  ayant 
été  déjà  jugé  criminel  de  lèfe-majefté.  Si  ce  duc  avoic  toute 
fa  vie  manqué  de  cœur  ,  il  en  eut  encore  moins  dans  fa  der- 
nière entreprife.  Il  fit  des  efforts  languiflans  pour  armer  les 
peuples  ;  il  n'eut  pas  même  la  force  de  continuer.  Abandonné 
de  tout  le  monde ,  il  diftribua  fon  argent  aux  fiens ,  &  alla 
fe  cacher  dans  une  maifon  particulière ,  où  il  fut  trahi ,  ou 
par  la  crainte  ,  ou  par  i'efpoir  de  quelque  récompenfe  :  ainfi 
il  fut  livré  au  comte  d'Huntington  ,  qui  le  conduifit  a  la  tour 
le  onzième  de  Février.  Cette  confpiration  fut  caufe  de  la  perte 
de  Jeanne  Gray  ,  fille  du  duc  de  Suffolk  ,  de  Gilford  fon  ma- 
ri ,  &  du  pere  même* 

X.  On  commença  par  le  fupplice  de  milord  Gilford.  Jeanne 
tltvLU™Â  fut  exécutée  enfuite  le  même  our  douzième  de  Février,  après 

net»ray,<on  mari         .  /ri  1    r  •    v       •  u  •  1 

fonperedeWyat  avoir  vu  pafler  le  corps  de  fon  mari,  à  qui  l  on  venoit  de  tran- 
&  piufieurs  au.  cher  la  tête ,  &  qu'on  alloit  enterrer  dans  la  chapelle  de  la 
^Bumtt ,  hip.  <u  l0Ur»  El*e  n'a v oit  que  dix-fept  ans  ;  elle  fouffrit  la  mort  avec 
Urifomett.%.iiv.  beaucoup  de  confiance ,  &  la  regarda  comme  une  jufte  pu- 

3.p.4<>7.6'/<f 


De  Thou 
hb.  13. 


nition  de  la  faute  qu'elle  avoit  commife ,  non  pour  avoir  brî- 
'  gué  ou  affe&é  la  royauté ,  mais  pour  ne  lavoir  pas  refufée 
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abfolument.  Quoique  fon  ignorance  pût  être  excufée  fans  bief-    An.  1554. 
fer  les  loix  ,  elle  loua  Dieu  néanmoins  de  s'être  fervi  de  ce  ^  *Pond' hoe  «H 
fléau  pour  la  faire  revenir  à  elle-même.  Ayant  demandé  les    '  suidan.  in  com- 
priéres  de  l'aflemblée ,  &  récité  elle-même  le  pfeaume  jo,  fes        B*.  *i.p*s- 
femmes  lui  aidèrent  à  fe  décoëffer,&  ayant  jetté  fes  cheveux  •  — — ; 

fur  fon  vifage ,  elle  pofa  fa  tête  fur  le  billot ,  en  prononçant 
ces  paroles  :  Seigneur  ,je  remets  mon  ejprit  entre  vos  mains  , 
&  tendit  le  col  au  bourreau  ,  qui ,  tout  interdit ,  ne  fépara  fa 
tête  du  refte  du  corps  qu'au  troifiéme. coup.  Tous  ceux  qui 
furent  préfens  ne  purent  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  , 
tous  les  juges  qui  avoient  contribué  à  fa  mort  furent  détef- 
tés  du  peuple  ;  &  Morgan  ,  qui  avoit  prononcé  l'arrêt ,  tomba 
dans  une  frénéfie  ,  en  criant  continuellement  qu'on  éloignât 
cette  dame  de  devant  fes  yeux.  Le  duc  de  Suffolk  fon  pere 
fut  jugé  le  dix-feptiéme  du  même  mois  ,  &  exécuté  le  vingt- 
unième  ,  avec  le  regret  d'avoir  été  caufe  de  la  mort  de  fa 
fille. 

.  On  procéda  enfuîte  au  jugement  de  Wyat.  Dès  que  ce  M: 
rebelle  fut  devant  fes  juges ,  il  demanda  qu'on  lui  fauvàt  la  JÈftRSffi 
vie ,  &  offrit  en  reconnoifTance  de  faire  approuver  à  beau-  prifondanslatour. 
coup  de  perfonnes  le  mariage  de  la  reine.  Il  accufa  Courte-    fjjf iJ*£ •*■ tom' 
nay  comte  de  Devonshire  ,  &  la  princeffe  Elifabeth  ,  d'avoir  JJ?  '  '  **'  p' 
eu  part  à  la  conjuration  $  mais  fon  exécution  ne  fut  que  dif-     Bumtt ,  itid.  m 
férée.  Cependant  le  comte  de  Devonshire  fut  mis  à  la  tour, 
&  la  princelfe  Elifabeth  ,  quoiqu'indifpofée  ,  fut  amenée  à 
Londres  &  confinée  à  Witehall ,  dans  une  chambre  où  elle 
n'eut  la  liberté  de  parler  à  perfonne.  Enfin  le  onzième  de  Mars 
elle  fut  conduite  à  la  tour ,  &  le  comte  fut  banni  en  Italie. 
Le  quatorzième  &  le  quinzième  de  Février ,  Bret ,  qui  avoit 
commandé  les  milices  de  "Wyat ,  fut  pendu  avec  cinquante- 
huit  autres.  Le  vingtième  du  même  mois,  fix  cens  prifonniers 
furent  préfentés  la  corde  au  col  à  la  reine,  qui  leur  pardonna. 
Le  chevalier  Nicolas  Troghmorton  ,  aceufé  d'avoir  eu  part 
à  la  confpiration  ,  &  en  ayant  été  abfous ,  fes  juges  furent  con- 
damnés à  de  grofles  amendes  ;  ce  qui  fut  fatal  à  fon  frère  Jean 
Troghmorton  ,  qui  fut  exécuté  iur  les  mêmes  preuves  fur 
lefquelles  on  avoit  abfous  l'autre.  Elifabeth  ne  fut  pas  long- 
tems  à  la  tour  ;  le  lieutenant  la  traitant  avec  trop  d'huma- 
nité ,  on  la  transféra  le  feiziéme  de  Mai  à  Woldftock ,  fous  la 
garde  d'un  homme  qui  la  traita  allez  mal ,  &  elle  y  demeura 
jufqu'à  la  mort  de  la  reine  Marie. 
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An.  1554.       Tous  les  troubles  étant  appaifés ,  la  reine  envoya  ordre  au* 

înftruflhorwdon.  ^v^cIues  de  ^re  au  plutôt  la  vifite  dcleurs  diocèfes  ,  fuivant 
nées  aux  évoques,  certaines  inftruétions  qu'on  leur  adrefla  :  &  il  leur  étoit  ordon- 
na Aa.pubi.  Angi.  né  de  faire  obferver  toutes  les  loix  eccléilaftiques  qui  avoient 
J7&       eu  cours  du  vivant  du  roi  fon  perej  de  ceffer  de  mettre  fon 
nom  dans  les  a£tes  des  officiantes  ;  de  ne  plus  exiger  du  cletgé 
le  ferment  de  fuprématie  ;  de  ne  conférer  les  ordres  facrés  à 
aucun  homme  foupçonné  d'héréfie;  de  travailler  à  réprimer 
les  erreurs  &  à  punir  les  hérétiques  i  de  fupprimer  tous  les  li- 
vres fcandaleux  &  les  chanfons  déshonnêtes  ;  -de  chafler  les 
ccclélïaf tiques  mariés  ,  ou  de  les  contraindre  de  fe  féparer  de 
leurs  femmes  -,  d'envoyer  dans  d'autres  cures  ceux  qui  renon- 
ceraient au  mariage ,  ou  de  leur  afîigner  une  penfîon  fur  les 
bénéfices  qu'on  leur  ôteroit  ;  .qu'on  ne  permît  point  aux  reli- 
gieux qui  avoient  fait  vœu  de  chair  été  ,  de  demeurer  avec 
leurs  femmes  ;  que  l'on  obfervât  à  l'avenir  toutes  les  cérémo- 
nies ,  les  fêtes  &  les  jours  de  jeûne  qui  avoient  été  en  ufage 
fous  le  règne  de  Henri' VIII  ;  que  les  eccléilaftiques  ordonnés 
fuivant  le  cérémonial  d'Edouard  VI,  n'étant  pas  légitimement 
ordonnés  ,  l'évêque  diocéfain  fuppïéât  à  ce  qui  auroit  manqué 
à  leur  ordination  ;  que  les  évêques  dreflaflent  unanimement 
des  homélies  ,  pour  établir  l'uniformité  dans  la  do&rine  j  que 
l'on  obligeât  les  peuples  de  le  trouver  à  l'églife  pour  y  entendre 
l'office  divin  ;  qu'on  prît  foin  de  l'inftruction  des  enfans.  Ces 
inftruétions  furent  lignées  le  4e.  de  Mars  ,  &  fur  la  fin  du 
même  mois  la  reine  choiflt  des  commiffaires ,  dont  Gardiner 
fut  le  chef  pour  purger  l'églife  des  eccléfiaftiques  mariés  ;  & 
l'on  commença  par  la  dépofition  de  quatre  évêques ,  c'eff-à- 
dire ,  de  l'archevêque  d'Yorck,  &  des  évêques  de  S.  David  , 
de  Chefter  &  de  Briilol  ;  &  peu  de  rems  après  on  dépofa  ceux 
de  Lincoln  ,  de  Glocefter  &  d'Hereford  ,  qui  étoient  tous 
Proteftans ,  &  l'on  en  mit  d'autres  Catholiques  ,  nommés  par 
la  reine  ,  en  leurs  places. 
On  *rU*enÀn-     ^our  juftifer  la  conduite  de  la  reine,  plufieurs  écrivirent 
gîeterre  contre  le  contre  le  mariage  des  gens  d'églife.  Smith  fit  faire  une  édi- 
t™ri3&  on"  Pré-  ûon  '  augmentee  de  fon  livre  du  célibat  des  prêtres.  Un  doc- 
tabJit'  la  mefle/    teur  en  droit,  nommé  Martin ,  en  publia  un  autre  fur  le  même 
»  Bumtt ,  kijL  Je  fujet ,  auquel  on  crut  que  Gardiner  avoit  travaillé.  Cepen- 
hW4M< '*      dant ,  en  conféquence  de  l'afte  du  parlement  précédent ,  la 
:  Sandtrus  ,  de    mefTe  fut  rétablie  dans  tous  les  lieux ,  avec  la  liturgie  dont 
Ç^-^Wi   on  fe  fervoit  foùs  le  règne  de  Henri  VIII.  En  beaucoup 
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d'endroits  on  avoit  déjà  remis  en  ufage  la  croyance  &  la  li-  An.  1554» 
turgie  catholique  $  l'on  avoit  réparé  les  églifes ,  confacré  & 
érigé  des  autels  ;  &  Sanderus  dit  que  le  peuple  couroit  avec 
joie  au  faint  facrifice  de  l'autel ,  au  facrement  de  la  pénitence  , 
à  la  communion  &  à  l'office  divin  ;  fur-tout  que  le  facrement 
de  confirmation  y  fut  remis  en  honneur,  parce  que  l'Angleter- 
re ,  plus  qu'aucun  autre  royaume  chrétien ,  a  une  dévotion  par- 
ticulière pour  ce  facrement  ;  que  par  une  loi  &  une  tradition 
fort  ancienne  ,  les  pères  &  les  parens  font  obligés  de  préfenter 
les  enfans  baptifés  au  premier  évêque  qui  fe  trouve  dans  leur 
voifinage  $  &  que  c'eft  une  efpèce  d'impiété ,  puniffable  mê- 
me par  les  loix ,  que  d'attendre  l'âge  de  fept  ans  fans  rece- 
voir la  confirmation. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  ce  royaume,  lorf-     Affublée  du» 

2ue  le  nouveau  parlement  s'affembla  le  2e.  d'Avril  1554*  [nouveau  parie- 
)omme  toutes  les  loix  avoient  été  faites  par  des  rois,  à  la    ment ,  où  ion 
perfonne  defquels  étoient  attachés  les  droits  de  l'autorité  fou-    totiS?  f°n 
veraine  ,  &  que  l'on  craignoit  qu'il  ne  fe  rencontrât  des  gens     Sumet  ,  ibU.  ^ 
qui  difputaffent  à  la  reine  fes  prérogatives  &  fa  puiflance ,  4»*»*/«* 
quoiqu  elle  eût  fuccédé  légitimement  à  la  couronne ,  le  pre- 
mier édit  que  donna  le  parlement,  déclara  qu'une  reine  a  la 
même  autorité  qu'un  roi,  &  que  le  droit  public  d'Angle- 
terre attachoit  à  la  couronne  les  privilèges  du  commande- 
ment fouverain ,  foit  qu'elle  fût  poffédée  par  un  prince  ou  par 
une  princeffe  ;  que  tout  ce  qui  étoit  dû  à  un  roi ,  étoit  dû  aufli 
à  une  reine ,  &  que  la  puiflance  de  Marie  étoit  au fli  éten- 
due que  celle  d'aucun  de  fes  prédéceffeurs.  Cet  édit  caufa 
quelque  conteftation  dans  la  chambre  baffe  ;  le  mariage  de 
la  reine  avec  le  prince  d*Efpagne  ,  faifoit  craindre  que  les 
Efpagnols  ne  vouluflent  établir  en  Angleterre  un  gouverne- 
ment defpotique ,  ou  qu'on  ne  voulût  remonter  au  tems  de 
Guillaume  le  conquérant  ,»  qui -avoit  dépouillé  les  Anglois 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à  des  étrangers  ,  ce 
qui  fut  caufe  qu'on  réforma  l'édit ,  &  qu'on  le  conçut  en  des 
fermes  ,  qui  ,  portant  l'autorité  de  la  reine  auffi  haut  que 
celle  de  les  ancêtres ,  la  refferroient  dans  les  mêmes  bornes  , 
vu  que  le  but  n'étoit  pas  de  rendre  la  reine  abfolue  ,  mais 
d'empêcher  que ,  fous  prétexte  du  fexe ,  Philippe  ne  s'em- 
parât du  gouvernement 

Dans  cette  même  féance  le  marquis  de  Northampton  fut 
rétabli  dam  fa  dignité.  On  rétablit  auffi  l'évêché  de  Durham,  dSTSCK 
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An.  1554.  qui  avoit  été  fupprimé  fur  la  fin  du  dernier  règne.  La  fen- 
&  qui  ne  font  pas  tence  contre  le  duc  de  Suffolk  &  cinquante-huit  autres  qui 
^Busnètyiocofup,  avoient  eu  part  aux  derniers  troubles  ,  fut  confirmée.  Il  y 
ci/,  eut  beaucoup  d'autres  propofitions  faites  pour  mettre  en  vi- 

gueur les  fix  articles ,  pour  rétablir  les  arrêts  donnés  autre- 
fois contre  les  Lollards ,  pour  permettre  de  manger  de  la 
chair  en  carême;  mais  tous  les  bills  envoyés  là-deffus  par 
les  communes,  ne  furent  point  écoutés  par  les  feigneurs.  Tout 
ce  qu'on  fit  unanimement ,  fut  d'approuver  le  traité  de  ma» 
riage  entre  leur  reine  &  Philippe,  en  amplifiant  les  articles 
que  nous  avons  rapportés  plus  haut.  On  propofa  aufli  un 
règlement  pour  empêcher  que  ceux  qui  ér  oient  en  poffeffion 
des  biens  des  communautés  fupprimées ,  ne  fu lient  inquiétés 
ni  par  le  pape  ,ni  par  aucune  autre  puifiance  -,  mais  la  pro- 
portion n'eut  point  de  Cuites.  La  chambre  haute,  fe  con* 
tenta  d'aflurer  les  communes  que  les  poflefleurs  de  ces  terres 
feroient  fuffifamment  mis  à  couvert.  Les  féances  finirent  le 
vingt-cinquième  de  Mai,  &  le  parlement  fut  prorogé  jufqu'au 
onzième  de  Novembre  ,  après  que  la  reine  eut  obtenu  ce 
qu'elle  fouhaitoit  touchant  fon  mariage. 
.  YKf^  iQ  -  Comme  les  Proteftans  s'étoient  plaints  afiez  publiquement 
ford  touchant  l'eu-  que  ,  dans  la  difpute  tenue  à  Londres  fur  les  matières  de  l'eu- 
chanftie.  chariftie,  on  s'y  étoit  comporté  de  mauvaife  foi ,  parce  qu'on 

iib?iyn°".ltHrfus  teno^  ^eurs  meilleurs  théologiens  en  prifon ,  &  que  les  au- 
fimm.  très  avoient  été  continuellement  interrompus  :  on  réfolut  fur 

SkU**.tofm-  ieurs  plaintes  de  fufpendre  les  féances  du  clergé,  &  d'en  en- 
mw.>î  1  ,.934.  yover  jes  mernkres  a  Oxford  ,  pour  y  avoir  une  nouvelle 
conférence ,  en  préfence  de  l'univerfité  ,  fur  les  matières  con- 
troverfées;  &  afin  que  Cranmer,  Ridley  &  Latimer  y  puiîent 
parler  pour  les  réformés,  la  reine  les  fit  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  prifons  d'Oxford.  Les  deux  premiers  paf^ 
foient  pour  les  plus  fçavans  de  leur  parti.  Les  députés  du 
clergé  ,  à  la  tête  defquels  étoit  "Wefton  ,  président  de  la 
chambre  baflfe  de  la  convocation  ,  s'étoient  auffi  rendus  à  Ox- 
ford vers  le  milieu  du  mois  de  Mai,  &  la  difpute  s'ouvrit 
la  femaine  fuivante  ;  elle  devoit  durer  trois  jours ,  &  les  quef- 
tions  qu'on  y  propofa  furent  les  mêmes  qu'on  avoit  agitées 
à  Londres ,  la  préfence  réelle  ,  la  tranffubftantiation  ,  &  le 
fac  rince  de  la  m  elfe  propitiatoire  pour  les  vivans  &  les  morts, 
rcranmer^uiey  ^e  premier  jour  de  la  conférence ,  qui  fut  le  feiziéme  de 
&LatunerVomex.  Mai,  Cranmer  parut  dans  i'affemblée ,  &  le  préfident  l'exhorta 

d'abord 
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d'abord  à  rentrer  dans  l'unité  catholique.  On  lui  propofa    An.  15  5 4. 
cCnfuite  les  queftions,  fur  lefquelles  Wefton  parla  d'abord,  en  communié*  com- 
pofant  le  dogme  de  la  préfence  réelle  &  de  la  tranffubftan-  %^3?A 
tiation,  qu'il  prouva  par  les  paroles  de  l'inftitution  même  de  Ujifom* ,  m.  p. 
l'euchariftie.  D'autres  oppoférent  à  Cranmer  la  tradition  &  41^&«^ 
la  créance  de  l'églife  des  premiers  fiécles  ;  à  quoi  il  répon-  utfip. 
dit  par  des  paflages  des  faints  pères ,  que  les  Proteftans  expli- 
quèrent à  leur  ordinaire  dans  un  fens  forcé,  &  fort  contraire 
au  fèntinuent  de  l'églife.  Ridley  parut  le  lendemain,  &  com- 
mença à  parler  des  motifs  qui  l'avoient  engagé  à  embraffer 
la  réforme  :  enfuite  il  vint  à  la  préfence  réelle  ,  pour  la  com- 
battre félon  fes  principes;  mais  il  fut  interrompu  par  Smith. 
Ridley  -répliqua  ,  &  la  difpute  dura  aflez  long-tems  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Werton ,  ennuyé  de  les  entendre ,  leur  ordon- 
na de  fe  taire,  parce  que  le  Proreliant  témoigna  trop  de  chaleur 
fans-venir  au  fait.  Enfin  Latimer  commença  le  troifiéme  jour 
par  avouer ,  qu'ayant  perdu  depuis  vingt  ans  l'habitude  de 
parler  latin,  il  ne  vouloit  point  difputer,  &  qu'il  fe  contenteroit 
d'expofer  fes  fentimens  ;  ce  qu'il  fit  en  peu  de  mots.  L'après- 
Eïidi  on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife ,  pour  leur  dé- 
clarer qu'ayant  été  vaincus ,  ils  dévoient  figner  les  dogmes 
que  tout  le  clergé  avoit  (ignés  ;  &  fur  leur  refus,  ils  furent 
son  feulement  condamnés  comme  hérétiques  &  fauteurs  d'hé- 
rétiques ,  mais  on  les  déclara  excommuniés  &  retranchés  de 
la  fociété  des  fidèles.  Les  a&es  de  cette  conférence  furent 
recueillis  par  des  notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient  en  Angleterre  par  XViiï. 
lapport  à  la  religion  ,  Philippe  faifoit  fes  préparatifs  pour  fe  àcSï3S  vUiSÏÎS 
xendre  à  Londres.  Le  pape  avoit  envoyé  à  l'empereur  le  mariage  de  Phi- 
nonce  Mozzarel,  Dominicain ,  pour  le  féliciter  fur  le  mariage  lipJ£//jwV 
de  fon  fils ,  PafTurer  de  la  droiture  &  de  l'intégrité  de  Polus,  „**  TrJiïhb.l). 
&  l'exhorter  à  la  paix.  Le  pape  avoit  déjà  envoyé  Zacharie      8.  «.  8. 
Delfino  vers  Ferdinand  pour  l'engager  à  travailler  à  cette  paix, 
&  remontrer  à  ce  prince  le  préjudice  que  la  religion  fouf- 
froit  de  l'édit  de  Paflaw;  car  le  but  aue  fe  propofoit  le  pape , 
étoit  de  conferver  cette  partie  de  1  Allemagne  ,  qui  demeu- 
roit  encore  attachée  à  la  religion  Catholique  ,  &  de  tâcher 
de  ramener  l'autre  où  dominoit  la  religion  Proteftante.  C'étoit 
dans  le  même  deffein  qu'il  avoit  établi  Le  collège  Romain 
pour  y  élever  des  jeunes  eccléfiaftiques  Allemands  ,  qui  ,  re- 
tournés dans  leur  patrie  ,  s'appliqueroient  à  combattre  l'héréfie. 
Tome  XX.  N  n  n  n 
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An.  1554.        Cependant  le  prince  Philippe  ,  impatient  d'accomplir  fort 
mariage ,  ayant  appris  que  tout  étoit  tranquille  en  Angleter- 
XIX.        re  ,  &  que  les  vingt  vaifleaux  Anglois  qui  le  dévoient  ef- 

pl'Jnc&a^veen  correr  avec  vingl  autres  vaifleaux  Efpagnols  étoient  prêts  , 
An^etcrre.         s'embarqua  le  dix  feptiéme  de  Juillet  en  Galice  avec  un  vent 

M  1  Th°a  * ^e  rmc''  '  ^  tr0's  j°urs  après,  c'eft-à  dire  le  20  du  même 
'  fiUrnet  ,  de  la  mois ,  il  arriva  au  port  de  Southampton.  Dès  qu'il  tut  à  terre  , 
reforme  »  to.  ».  ut.  \\  tira  fon  épée  hors  du  fourreau  ,  &  la  porta  nue  pendant 
2 '  s"uujn9in  eom.  quelque  tems  ,  foit  que  ce  fût  une  des  coutumes  de  fon  pays, 
ment,  nb.  aS.  p.  foit  qu'il  eût  deflein  de  témoigner  qu'il  étoit  prêt  de  défen- 
937.  dre  la  nation  Angloife.  Cependant  quelques-uns  mal  inten- 

tionnés donnèrent  un  mauvais  tour  à  cette  aclion  ,  &  pu- 
blièrent que  le  prince  avoit  voulu  faire  entendre  aux  An- 

flois ,  qu'il  prétendoit  les  gouverner  par  l'épée.  Le  maire  de 
outhampton  lui  préfenta  les  clefs  de  la  ville  ;  qu'il  reçut  ,8c. 
les  rendit  enfuite  fans  dire  un  feul  mot ,  &  fans  donner  la 
moindre  marque  de  fatisfaftion.  Cette  gravité  Efpagnole  dé- 
plut aux  Anglois ,  qui  ont  accoutumé  de  voir  leur  fouverain 
agir  avec  des  manières  plus  affables. 

La  reine  avoit  envoyé  au-devant  de  lui  Paget ,  les  comtes 
X.        de  Rotland  &  d'Arondel ,  avec  le  garde  des  lceaux  fecrets, 
, ^c/P,io,n  qu'on  le  erand-tréforier  du  royaume,  &  tous  les  chevaliers  de  l'ordre 

lui  fait  dans  ce.   ,  ».  ,  J  j    .      KI  .    ,     .  , 

royaume.  de  la  jarretière.  Le  marquis  de  las  JNavas ,  qui  etoit  depuis 

De  Thou  i  ibîd.  quelque  tems  ambafladeur  auprès  de  la  reine ,  s'y  trouva  auflu 

M/fattfo,£Jtft,  ^s  préfentérent  au  prince  un  collier  de  l'ordre,  de  la  valeur  de 
'  quarante  mille  livres  fterling  ;  &  le  lendemain  il  fut  reçu  dans 
un  vaiflfeau  magnifiquement  équipé  ,  que  la  reine  avoit  en- 
voyé pour  prendre  Philippe.  Ce  prince  étoit  accompagné  du 
duc  d'Albe,de  fon  grand-chambellan  Ruis  Gomès  de  Sylva  , 
d'Antoine  de  Tolède,  &  de  Pierre  de  Lopès.  Lorfqu'il  fut  à 
terre  ,  il  monta  fur  un  cheval  fuperbement  paré ,  qu'on  tenoit 
prêt  pour  cela,  &  alla  droit  à  la  cathédrale ,  où  il  fit  chanter 
le  Te  Deum.  Le  lendemain  matin  Philippe  envoya  à  la  reine 
qui  Tattendoit  à  Winchefter ,  fon  grand-chambellan ,  accom- 
pagné de  deux  grands  d'Efpagne ,  pour  la  complimenter ,  & 
lui  porter  un  préfent  de  pierreries  eftimé  foixante-dix  mille 
piftoles.  Le  prince  vint  enfuite  trouver  la  reine  à  Winchefter, 
accompagné  de  ceux  de  fa  fuite,  des  grands  feigneors  d'An- 
gleterre ,  &  d'un  nombre  infini  de  gentilshommes  de  la 
lion. 
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Ce  fut  là  que  le  mariage  de  Philippe  &  de  Marie  fut  célé-    An.  i  554- 
bré ,  le  jour  de  S.  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet.  La  reine 
attendoit  le  prince  fur  un  grand  amphithéâtre  qu*on  avoit  dref-  XXI. 
fé;  Philippe  l'aborda ,  &  après  l'avoir  faluée  &  embraffée  ,  il  la  iyJure™M?- 
conduifit  par  la  main  environ  quatre  pas  jufqu'au  trône  où  rie  ,  à  Winchef- 
elle  s'affn  ,  &  fon  futur  époux  à  côté  d'elle  fur  un  autre  trône.  tcr-    .    ...  . 
Jean  rigueroa  ne  entuite  ,  au  nom  de  1  empereur  ,  la  celiion  fchifmc  Uv.  %.  p. 
du  royaume  de  Naples  ,  par  laquelle  Charles  V  tranfportoit  3°?..    ,  . 
à  fon  fils  tous  les  droits  qu'il  y  avoit.  Après  cela  on  lut  les  ar- 
ticles  dont  les  ambaffadeurs  étoient  convenus ,  &  le  prince  les    d.  An.  it  Ver* , 
confirma  de  vive  voix.  Ces  cérémonies  étant  finies ,  levêque  y& 
de  Winchefter ,  grand-chancelier  du  royaume , accompagné  de     oTihou\ A\L 
plufieurs  autres  évêques,  fe  préfenta  devant  leurs  majeftés,  &  ut  fur- 
après  avoir  demandé  aux  afliftans  ,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  ^**ynald* hoc  Jfc 
parmi  eux  qui  voulût  mettre  empêchement  au  mariage  que  les 
parties  alloient  contracter  ;  fur  un  bruit  confus  de  voix  ,  qui 
marquoit  un  parfait  confentement  ,  Philippe  &  Marie  furent 
mariés  par  le  prélat  qui  célébra  la  meffe  ,  où  leurs  majeftés 
communièrent  avec  beaucoup  de  dévotion.  Après  la  meffe, 
les  deux  époux  furent  proclamés  roi  &  reine  d'Angleterre ,  de 
France ,  de  Naples ,  de  Jérufalem  &  d'Irlande  ,  prince  &  prin- 
ceffe  d'Efpagne  &  de  Sicile  ,  défenfeurs  de  la  foi ,  archiduc  & 
archiduchefle  d'Autriche,  duc  &  ducheffe  de  Milan,  de  Bour- 

fogne  &  de  Brabant  ,  comte  &  comteffe  de  Habsbourg  ,  de 
landre  &  de  Tyrol.  Cette  longue  énumération  de  titres  & 
de  qualités  fut  toujours  du  goût  Efpagnol.M.  Burnet  place  cette 
proclamation  le  vingt-feptiéme  de  Juillet.  Toutes  ces  cérémo- 
nies étant  achevées  ,  le  roi  &  la  reine  s'en  allèrent  à  Londres  f 
où  on  leur  fit  une  magnifique  entrée. 

Philippe  avoit  eu  foin  d'apporter  en  Angleterre  de  grandes 
fommes  d'argent.  Vingt-fept  coffres ,  pleins  d'argent  en  barre  , 
furent  portés  à  la  tour  dans  vingt  charrettes.  On  vit  enfuite 
arriver  deux  autres  charrettes  ,  &  près  de  cent  chevaux  por- 
tant l'or  &  l'argent  monnoyés ,  qui  faifoient  fans  doute  la  plus 
grande  partie  des  douze  cens  mille  écus  que  l'empereur  s'é- 
toit  engagé  d'envoyer,  &  dont  il  n'avoit  pas  voulu  fedeffaifir 
avant  que  le  mariage  fût  confommé.  Cet  argent  ,  fagement 
distribué  ,  ne  fervit  pas  peu  à  Philippe  pour  fe  concilier  l'af- 
feétion  des  Anglais,  &  réuflir  dans  l'exécution  du  deffein  qu'on  XXIT 

avoit  de  rétablir  entièrement  la  religion  catholique  en  Angle-  .  Ph,IlPP«  .afi"ff.e 
r>  •  11  ê  a    /*#    *  1      beaucorp  de  cle» 

xerre.  Ce  prince ,  qui  naturellement  etoit  tres-levere  ,  voulut  mence  au  com: 

N  n  n  n  ij 
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An.  i  s  54.  toutefois  faire  paroître  beaucoup  de  clémence  au  commence-' 
menc-mentdefon  roent  de  fon  règne.  Il  perfuada  à  la  reine  de  rendre  la  liberté  à? 

un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  entre  autres  à  l'archevêque 


rè«n 


hrëfômiUiuUv.  d'York  ,  à  quelques  chevaliers,  &  à  d'autres  perfonnes  de  dif- 
»./>.4jo.  tinclion.  Mais  les  deux  pour  lefqutls  i4  s'intérefla  le  plus ,  fu- 

rent la  princeffe  Elifabeth  &  le  comte  de  Devonsmre  ,<jae  Gar- 
diner  fembloic  vouloir  perdre,  quoique  Wyat  les  eût  juftifiés  en?" 
mourant.  Il  comprenoit  que,  fi  Marie  mouroit  fansenfans,  Eli- 
fabeth lui  (uccéderoit,  &  rétabliroit  auffi-tôt  la  religion  Protêt 
tante.  -, 
XXTîT.  Avant  la  confommation  de  ce  mariage  ,  le  cardinal  Polu» 

HoîfefpSfuiiteï  ayant  en  foupçon  que  l'empereur  le  voyoit  impatiemment  à  fa 
fer  me  &  confiant,  cour ,  &  qu'il  avoit  écrit  à  Rome  pour  demander  fa  révocation  * 
Pantin,  hiji.  jj  ja  f0|ijcita  lui-même  auprès  du  pape,  qui  bien  loindeVécou- 
Ttn. 1       ty  ter  ,  le  fit  exhorter  par  François  Stella  à  Soutenir,  dans  une  oc- 
Ex'iut.  Stella  ai  cafi0n  Ci  avantageufe  à  l'églife,  cette  réputation  de  confiance  & 
Poium  ,  x8  Mjù  ^  fermeté  m^j  s'étoit  acquife  depuis  Ci  long-tems  ,  ayant  fa- 
Be'catti, invita  crifié  fa  patrie ,  fes  biens  &  fes  parens  pour  les  intérêts  delà  re- 
Po!t-  ligion.  Il  lui  fit  repréfenter  qu  il  ne  devoit  pas  s'étonner  des- 

froideurs  &  des  rebuts  d'un  prince  à  demi  mort  (  il  vouloir, 
parler  de  Charles  V  accablé  d'infirmités  )  ;  qu'il  devoit  au  con- 
traire pourfuivre  courageufement  fon  deflèin ,  pour  reftituer  fa 
patrie  &  un  royaume  entier  à  l'églife. 
JJC^IV  fort     Mais  toutes  ces  remontrances  du  pape  ne  calraérencpoint 
P'cvTnPucomrece  l'efprit  du  cardinal ,  qui  apprenoit  par  beaucoup  d'endroits , 
car  iinal.  que  l'empereur  vouloit  l'éloigner  de  la  conduite  de  cette  gran- 

PAhvU.ibid.ut  ^e  affaite  .  &  qui  crovoit  qu»jj  ferojt  moins  honteux  au  liège 

npoftolique  d'être  rappellé  par  le  pape  même,  que  de  s'expo- 
fer  au  mépris  des  autres  ;  &  de  confier  la  commimon  à  queU 
qu'un  qui  s'en  acquitteroit  utilement ,  plutôt  qu'à  lui  quin'au- 
roit  que  le  vain  titre  de  légat  fans  aucune  réalité.  On  difoit 
encore,  que  ce  qui  avoit  augmenté  les  foupçonsde  Charles  V, 
étoit  le  rapport  qu'on  lui  avoit  fait,  qu'un  des  neveux  do  car* 
dinai  avoit  fort  défapprouvé,  étant  à  Dillinghen-,  le  deffein  de 
la  reine  Marie  de  le  foumettre ,  elle  &  fon  royaume  ,  à  un 
prince  étranger  -9  &  qu'un  autre  de  fes  neveux ,  indigné  d'un 
pareil  mariage,  s'étoit  retiré  d'Angleterre  pouT  venir  joindre 
en  France  fon  oncle  ,  qui  à  la  vérité  n'avoit  pas  voulu  \e  re- 
cevoir. Enfin  on  reprochoit  à  Polus  même,  que  fe  trouvant 
dans  un  repas  à  Drllinghen  ,  il  s'étoit  trop  ouvertement  dé* 
daté  contre  ce  mariage  -,  ce  qu'il  nia  dans  une  de  fes  lettres •> 


pp.  n.  a.  ty  3. 
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iavooant  feulement  qu'il  s'étoit  abftenu  de  dire  fon  fentiment    An.  1554. 
là-defTus.- 

Cependant  ce  cardinal ,  fe  voyant  toujours  follicité  par  le  XXV. 
pape  de  pourfuivre  l'affaire  pour  laquelle  il  l'avoit  envoyé  ,  ^«"eîTchïiS  ■ 
écrivit  en  conféquence  au  roi  Philippe  une  lettre  ,  dans  laquel*  pou  d'Angleterre.' 
le, :  fans  rien  perdre  du  refpeét  qu'il  lui  devoit.il  lui  parloit     P^^f-  i°co 
avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roi  Philippe  lui  répondit  peu  de    ixiutaU  Pott 
teras  après ,  &  chargea  de  cette  réponfe  Simon  Renard,  ambaf-  «*  P°»»f-  u. 
fadeur  de  Charles  V  auprès  du  roi  &  de  la  reine.  Ce  prince  **iQ**' 
lui  marquoit  qu-'il  venoit  d'envoyef  vers  l'empereur  fon  pere 
le  comte  de  Horn ,  à  qui  il  avoir  donné  ordre  de  vifiter  & 
faluer  de  leur  part  fon  éminence  ,  dont  la  piété  ,  la  fcience 
&  la  vertu  leur  étoient  connues ,  &  leur  feroient  toujours  en 
grande  recommandation  ;  qu'il  le  prie  d'ajouter  foi  à  tout  ce 
que  le  comte  lui  dira  de  fa  part  &  de  celle  de  la  reine  ,  & 
d'attendre  d'eux  tous  les  bons  offices  qu'ils  feront  capables' 
de  lui  rendre.  Ces  fecrettes  inftruclions  contenoient  trois  ar- 
ticles. 

Premièrement ,  le  comte  étoit  chargé  de  s'informer  Ci  le  car-  jjjjjfc 
dinal  fe  contenteroit  d'entrer  en  Angleterre ,  fans  le  titre  &  je  ^  &  ["eme 
les  marques  de  légat  apoftolique  ,  lui  promettant  de  lui  ren-  lui  font  faire  par 
dre  d'ailleurs  tous  les  honneurs  qu'il  méritoit ,  &  que  le  roi 
même  iroit  au-devant  de  lui ,  en  qualité  de  cardinal  ;  mais  qu'il 
falloit  attendre  un  tems  plus  favorable  pour  prendre  le  titre 
de  légat  du  pape  &  pour  en  faire  les  fondions.  En  fécond  lieu  ,- 
on  devoit  lui  demander  s'il  prétendoit  exercer  fa  légation  ,  fans- 
communiquer  auparavant  fes  titres  &  fes  pouvoirs  au  roi  &  à 
la  reine*  îroifiémement ,  qu'il  feroit  néceffaire  qu'il  obtînt  du 
pape  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux  qui  lui  avoient  été  déjà1 
envoyés.  Car  le  pape  lui  ayant  accordé  la  faculté  de  réconci- 
lier ceux  qui  étoient  tombés  dans  l'héréfie  ,d'ufer  d'indulgence 
à  l'égard  des  prêtres  mariés,  de  telle  forte  qu'ils  p'offriroient. 
plus  lefacrifice  &  feroient  privés  de  leurs  bénéfices  ,  de  dif- 
penfer  de Tabitinence  des  viandes  dans  les  jours  défendus  par 
l'églife-,  &  d'entrer  dans  quelque  composition  touchant  les 
biens  eccléfiaitiques  ufurpés  :  le  roi  penfoit  que,  pour  le  bien 
public  &  la  tranquillité  du  royaume ,  il  étoit  à  propos  que  le 
pape  accordât  à  ion  légat  d'amples  pouvoirs ,  fans  rellriaion,. 
pour  pardonner  à  tous  les  coupables  ;  que  lî  le  cardinal  croyoit 
les  obtenir, il  pouvoit  partir  inceflamment ,  finon  il  devoit  iesy 
attendre. 


\ 
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A*,  i  j  54.       Le  cardinal  Polus  répondit  à  ces  demandes  :  l.  Que  bien  que 
XXVII.       les  longs  retardemens  qu'on  lui  avoit  caufés ,  femblaflent  exi- 

Rcponfe  du  car-      .         ?        /       *  4    1  •  >  , 

dioai  Polus  i  ces  6er  clu  on  rePar*t  en  quelque  manière  la  réputation,  par  tous 
demandes.  les  honneurs  qu'on  pourroit  lui  rendre  aufli-tot  qu'il  paroîtroit 
PslIavUtê^lât»  cjans  je  royaume,  il  vouloir  bien  toutefois  fe  foumettre  à  une 
Mp.cap.  9  n.  .  çQftfe  moins  magnifique  ,  pour  répondre  aux  vues  du  pape  , 
qui  ne  fouhaitoit  que  le  falut  de  l'Angleterre ,  &  qui  exigeoit 
qu'on  s'y  prît  de  la  manière  la  plus  (impie  &  la  plus  facile 
pour  le  procurer  :  qu'il  faifoit  trois  personnages ,  le  fien  en  par- 
ticulier ,  celui  d'ambaffadeur  du  pape  ,  &  celui  de  légat  apof- 
tolique  ;  qu'il  fe  contentoit  du  fécond  pour  faire  fon  entrée, 
fans  aucun  égard  au  troifiéme.  II.  Qu'il  avoit  toujours  eu  deflein 
de  ne  rien  taire  fans  c  on  (ai  ter  le  roi  &  la  reine  ,  &  qu'il  étoit 
fïïr  que  telle  étoit  l'intention  du  pape.  III.  Qu'outre  les  pouvoirs 
particuliers  qui  lui  avoient  été  accordés  par  Jules  III ,  il  avoit 
encore  une  bulle  par  laquelle  fa  fainteté  lui  accordoit  en  gé- 
néral la  faculté  de  faire  tout  ce  qui  feroit  avantageux  au  fa- 
lut des  ames,  promettant  de  tout  ratifier.  L'envoyé  du  roi  lui 
en  témoigna  fa  joie ,  &  le  pria  de  lui  expédier  une  copie  de 
cette  bulle  pour  la  communiquer  à  fon  maître  :  l'affurant  , 
qu'aufli-tôt  qu'il  en  feroit  convaincu,  les  difficultés  devien- 
droient  beaucoup  plus  légères  ,  &  feroient  facilement  fur- 
montées. 

bSc VdIT1,  a     En  effet  le  PaPe  avoit  déia  env°yé  a  Polus      balle  »  da" 

JuleslHaucaîdU  tée  du  dixième  de  Juillet,  peu  de  teins  avant  le  mariage  de 
nal  Polus.  Philippe  &  de  Marie.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  No- 
é^n%l.%Aâhmt  "  tre  bien-aimé  fils,  falut  &  bénédiction  apoftolique.  Dieu 
»  nous  ayant  fait  efpérer  l'année  pafTée ,  de  voir  le  florifTanc 
1*  royaume  de  la  Grande-Bretagne  réuni  à  la  religion  catho- 
»  lique ,  par  le  zèle  &  la  piété  de  notre  très-chere  iïile  la  reine 
»  Marie  ;  de  l'avis  &  confentement  unanime  de  nos  vénéra- 
»  bles  frères  les  cardinaux  de  l'églife  Romaine,  nous  réfolûmes 
»  de  vous  envoyer  en  qualité  de  légat  à  Ja  reine  Marie  avec 
»  un  ample  pouvoir ,  ann  de  lui  donner  dans  cette  occafion 
j»  le  confeil  &  le  fecours  qu'elle  peut  efpérer  du  faint  fiége. 
*»  Nous  commençons  déjà  à  voir,  par  la  grâce  de  Dieu ,  des 
»  fruits  de  votre  légation  ,  dont  vous  vous  acquitterez  avec 
1»  beaucoup  de  zèle  &  d'habileté.  La  reine  devant  au  premier 

*  jour  époufer  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Chrift ,  Philippe, 
»  prince  d'Efpagne  ;  nous  avons  cru  néceffaire  de  donner  plus 

*  d'étendue  à  votre  charge  ,  &  de  vous  faire  aufli  notre  lé- 
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»  gat  &  celui  du  faint  fiége,  avec  les  mêmes  ordres  &  pri-    an.  i))4. 
»  viléges  auprès  du  roi  que  nous  vous  avions  donnés  ci-de- 
»  vant  auprès  de  la  reine,  voulant  que  vous  en  faflïez  les  fonc- 

*  tions  conjointement  envers  l'un  &  l'auti<e.  Nous  efpérons 
>»  de  la  religion  &  du  zèle  du  roi ,  aufli  bien  que  des  richeffes 

*  de  l'empereur  Ton  père ,  conformément  aux  bonnes  inten- 
»  tions  de  la  reine ,  que  l'on  verra  aiffiper  bientôt  tous  les 
n  obftacles  qui  s'oppofent  à  la  réduction  de  ce  royaume  à  l'u- 
»  nité  catholique.  Nous  ne  ceflbns  de  vous  exciter,  en  Jefus- 
»  Chrift,  à  travailler  avec  toute  l'application  &  la  vigilance 

*  dont  vous  êtes  capable.  Donné  à  Rome,  &c.  » 

Polus  ayant  montré  cette  bulle  à  l'envoyé  de  Philippe  ,  xxlX. 
ajouta  qu'il  ne  lui  étoit  pas  difficile  d'obtenir  encore  de  plus     On  offre  Par- 
amples  pouvoirs,  s'il  étoit  néceflaire,  &  qu'il  étoit  convaincu  ^^"yV'pdus", 
que  le  pape,  fans  aucun  égard  aux  avantages  temporels  qui  quiierefufe. 
lui  reviendroient  de  la  réconciliation  de  l'Angleterre,  n'avoit  Mbufel^m 
d'autre  vue  que  le  falut  de  ce  royaume.  Le  légat  témoigna  en-  <ap' J' 5* 
core ,  qu'on  ne  devoit  s'attendre  à  aucun  accord  de  fa  part 
avec  ceux  qui  rentreroient  dans  le  fein  de  Péglife  catholique  , 
ce  qui  ne  convenoit  ni  à  leur  avantage  ni  à  fa  dignité  :  mais 
qu'après  leur  retour  &  leur  converfion  faite  avec  liberté ,  il 
auroit  pour  eux  uri  cœur  de  pere  ,  &  les  traiteroit  avec  beau- 
coup d'humanité  &  de  douceur.  Le  nonce  du  pape  ,  préfent 
à  cet  entretien,  confirma  les  afïurances  du  légat,  &  l'en-' 
voyé  du  roi  en  parut  content.  Celui  -  ci  ayant  ajouté ,  pour 
conclure  fa  commiflion ,  que  le  roi  &  la  reine  offroient  à  Po- 
lus l'archevêché  de  Cantorbery  ,  qui  étoit  le  premier  fiége  du 
royaume ,  &  qui  devoit  bientôt  vaquer  :  le  légat  répondit , 
qu'étant  fimple  miniftre  du  pape ,  il  ne  devoit  chercher  en 
lien  fes  propres  intérêts  ,  outre  qu'il  n'étoit  nullement  con- 
venable de  penfer  d'abord  à  fes  affaires,  avant  que  de  rem- 
plir la  fonction  publique  de  légat  du  pape  &  du  fiége  apof- 
tolique. 

Auffi-tôt  qu'on  eut  appris  à  Rome  que  l'empereur  &  Phi- 
lippe fon  fils  fouhaitoient  qu'on  rendît  encore  plus  amples  les 
pouvoirs  du  légat ,  le  faint  fiége ,  fans  autre  avis  ,  fit  à  Polus 
expédier  d'autres  bulles  datées  du  cinquième  d'Oclobre  ;  & 
dans  le  même  confiftoire  l'on  approuva  la  cefïïon  que  l'em-  xxx 
pereur  faifoit  au  roi  d'Angleterre  du  royaume  de  Naples,  dont     Ce  cardinal  fc 
on  expédia  les  bulles  dans  la  fuite.  Mais  avant  que  la  réponle  JjjjJ  e"  chemin 
du  pape  fut  arrivée  touchant  l'augmentation  des  pouvons  ?tou-  AoiUwrrc  '  e° 
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An.  1554.    tes  les  difficultés  furent  il  bien  levées  en  Angleterre  au  fujec 
Paiuvic.m.n.  de  la  légation  du  cardinal,  que  la  reine  lui  envoya  undefes 
X°'dc  mu ,  Aiji.  chapelains  le  troifiéme  de  Novembre ,  avec  des  lettres  par 
lib.  t*,. n.        '  lesquelles  elle  lui  marquoit  qu'enfin  l'affaire  étoit  terminée ,  & 
t&'âbcïh"  '  VU  ^I11'00  l'attendoit  avec  impatience  pour  réconcilier  le  royaume 
avec  l'églife  catholique.  Auffi-tôt  rolus  fe  mit  en  chemin  dans 
le  mois  d'O&obre ,  après  avoir  pris  congé  de  l'empereur,  qui 
l'avoit  arrêté  pendant  neuf  mois.  La  reine  .envoya  au-devant 
de  lui  à  Bruxelles  deux  feigneurs  ,  milord  Pagec  *&  milord 
Heftings  :  ce  dernier  étoit  grand-écuyer  d'Angleterre  j  &  le 
premier  ayant  été  un  des  principaux  amis  &  confidens  du  duc 
de  Sommerfet,  &  un  des  inftrumens  dont  ce  protecteur  s'é- 
toit  fervi  pour  établir  la  réformation  fous  le  règne  d'Edouard, 
avoit  changé  d'opinions  avec  le  changement  de  règne.  Le  lé- 
gat étant  arrivé  à  Calais ,  y  trouva  fix  vaifleaux  qui  l'atten- 
doient,  s'embarqua  avec  un  vent  favorable,  &  arriva  heureu- 
fement  à  Douvres ,  port  d'Angleterre  le  plus  proche  de  la 
France. 

xxxi..         il  fut  reçu  dans  cette  ville  par  l'évêque  d*Ely ,  le  vicomte 
«Toyaumî&fa  de  Montaigu ,  &  un  grand  nombre  de  feigneurs  qui  étoient 
xéception.  '      venus  de  tous  côtés.  D'abord  il  alla  à  Graveiînde  ,  qui  eft 
De  Thou.  ibii.  furlaTamife  environ  à  dix  lieues  de  Londres,  &  y  rencontra 
*  suidan,  iatom-  1 evêque  de  Durham  &  le  comte  de  Shropphire,  qui  étoient  ve- 
mcnt.i.%^.p,9ti.  nus  au-devant  de  lui.  Après  qu'ils  l'eurent  félicité  fur  {"on  retour, 
&  qu'ils  l'eurent  falué  de  la  part  du  roi  &  de  la  reine,  ils  lui  pré* 
fentérent  les  lettres  de  fon  rétablifiement,  parce  que  le  parle- 
ment,  qui  s'étoit  raflemblé  le  1  I  e  .de  Novembre,  avoit  révoqué 

6ir  «n  a£te  celui  qui  avoit  condamné  Polus  fous  le  règne  de 
enri  VIH  :  voulant  éviter  l'inconvénient  de  voir  arriver  dans 
le  royaume  un  légat  encore  fujet  à  une  fentence  de  mort.  Le 
roi  &  la  reine  s'étoient  rendus  dans  cette  féance,  précédés 
de  deux  épées  nues ,  &  de  deux  bonnets  de  cérémonies.  Les 
épées  étoient  portées  par  les  comtes  de  Pembrok  &  de  Weft- 
morland  ;  les  bonnets  par  les  comtes  d'Arondel  &  de  Schrevrc- 
fcury.  Leurs  majeftés  approuvèrent  le  projet;  on  y  opina  que 
la  feule  caufe  de  la  profcription  de  Polus  étoit  qu'il  n'avoit 
jamais  voulu  confentir  à  la  féparation  de  Henri  VIJJ  &  de 
Catherine ,  fa  femme  légitime  ;  que  les  deux  chambres  ayant 
égard  à  la  bonne  foi  du  cardinal ,  qui  n'avoit  agi  en  cette 
occafion  que  par  un  principe  de  conlcience ,  &  à  fes  autres 

grande* 
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frandes  &  vertueufes  qualités ,  révoquoient  l'arrêt  de  fa  con-   An.  1554. 
amnation. 

Polus  arriva  à  Londres-  le  vingt- quatrième  du  même  mois  XXXII. 
de  Novembre  i  &  quoique  fon  entrée  ne  fût  pas  foiemnelie,  JijS*àtiZi 
on  ne  laifTa  pas  de  porter  la  croix  devant  lui ,  comme  la  mar-  dres. 
que  du  lésât  du  faint  fiége.  Gardiner,  chancelier  du  royau-  *»**t9àifi.dt 

*  Di  ■     °        1     f  •  •         1  t         **  réforme ,  tom.  1. 

me ,  avec  beaucoup  de  grands  feigneurs  ,  le  reçut  en  for-      ;#  p  4'?7 
tant  du  bateau.  Le  roi,  qui  étoit  encore  à  table  avec  la  rei-     d»  Tàou,  hift. 
ne  ,  fe  leva  auffi-tôt  qu'il  eut  appris  fon  arrivée ,  pour  aller  au-  in  vïtit 

devant  de  lui  ;  &  la  reine  le  reçut  au  haut  de  l'efcalier ,  lui  Pontifie,  u.  y  pag. 
témoignant  beaucoup  de  joie  de  le  voir.  Deux  jours  après  le  6^uiJan  .  ' 
cardinal  vint  trouver  le  roi ,  pour  conférer  avec  lui  fur  le  fu-  me/u!m,t%,  '™g\ 
jet  de  fa  légation  &  lui  communiquer  fes  pouvoirs ,  auffi-  953* 
bien  qu'à  la  reine  ,  &  lui  montra  les  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus de  Rome  auffi  amples  qu'on  les  pouvoit  fouhaiter;  & 
tous  deux  eurent  un  affez  long  entretien  fur  les  moyens  de 
ramener  le  royaume  à  l'unité  de l'églife.j Après  cet  entretien, 
Polus  parut  en  plein  parlement ,  les  deux  chambres  affemblées 
en  préfence  du  roi  &  de  la  reine,  &  il  y  expofa  le  fujet  pour 
lequel  il  étoit  envoyé.  Il  dit  que  c'étoit  afin  de  ramener  dans" 
la  bergerie  de  Jefus-Chrift  tant  de  brebis  qui  s'en  étoient  éga- 
rées ;  que  le  pape ,  qui  tenoit  en  terre  la  place  de  fouverain 
pafteur,  étoit  prêt  de  les  recevoir  ;  &  qu'il  exhortoit  les  An- 
glois  à  profiter  d'un  tems  fi  heureux  &  fi  favorable. 

Le  vingt-neuvième  du  même  mois  ,  les  deux  chambres  s'é-  XXXIII. 
tant  encore  affemblées  ,  préfentérent  à  Philippe  &  à  Marie  ,  Rctil,cie  du  P3f 

.  .      '  r  ,    .       ,  r r  Iemcnr  pour  re- 

une  requête,  pour  leur  témoigner  tres-numblement  quils  le  concilierleroyau. 
repentoient  de  bon  cœur  de  leur  révolte  &  de  leur  fchifme  ,  jP,e  avec  Ic  'aint 
qui  les  avoit  retranchés  de  l'unité  du  faint  fiége}  que  pour  ^Tumtt  t  ibu.  pi 
donner  des  preuves  de  leur  fincérité ,  ils  étoient  prêts  de  ré-  4î9- 
voquer  toutes  les  loix  faites  à  ce  fujet  ,•  &  qu'ils  fupplioient  sl<''Jjn-lih'P*i' 
inftamment  leurs  majeftés ,  qui  n'avoient  eu  aucune  part  au 
crime  de  la  nation ,  d'intercéder  pour  eux  auprès  du  légat , 
&  de  leur  procurer  l'abfolution  de  leurs  fautes ,  &  la  joie  d'ê- 
tre reçus  de  nouveau  dans  le  fein  de  l'églife.  Comme  Polus 
s'étoit  retité  ,  afin  qu'on  délibérât  avec  plus  de  liberté ,  on 
le  fit  auflî-tôt  rentrer;  &  le  chancelier,  en  fa  préfence,  re- 
mercia Dieu  d'avoir  fufcité  un  fi  grand  prophète  pour  le  fa- 
lut  de  l'Angleterre.  Il  releva  les  grands  biens  qu'on  avoit  re- 
çus du  pape,  il  avoua  qu'il  avoit  erré  avec  les  autres,  &  les 
exhorta  tous  à  fe  repentir  de  leurs  fautes.  Le  légat ,  îollicité 
Tome  XX,  O  o  o  o 
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An.  1554.   par  le  roi  &  la  reine  de  recevoir  le  royaume  à  l'unité  catho- 
lique ,  remit  l'affaire  au  lendemain ,  jour  de  S.  André, 
xxxiv.         Ce  jour  trentième  de  Novembre ,  le  légat  fe  rendit  au  par- 
de  r An°Jeteîré°i  lement,  conduit  par  le  comte  d'Arondel ,  grand-maître  de  la 
l'églife  &  au  (a'mt  maifon  du  roi ,  par  quatre  chevaliers  de  la  Jarretière  ,  &  par 
Cc/>f  Thou  km  autant  d'évêques.  Aufli-  tôt  le  chancelier  Gardiner ,  en  pré- 
tih.  13.  °U  '      fence  du  roi  &  de  la  reine ,  leur  préfenta  la  requête  du  par- 
suidan.  utfup.  lement  (ignée  &  fcellée,  &  les  pria  de  la  recevoir.  Leurs  ma* 
P'  Vandcr.  hifl.  du  Jeftes  l'ouvrirent  &  la  rendirent  au  chancelier  pour  en  faire 
fchifmt iAnS{.  m,,  la  leéture.  Enfuite  il  demanda  à  l'affemblée,  qui  repréfentoit 
a«Ma4-  tous  les  états  du  royaume,  fi  elle  l'agréoit  ;  &  ayant  répondu 

qu'oui ,  le  roi  &  la  reine  fe  levèrent  &  mirent  l'a&e  entre 
les  mains  du  légat ,  qui  le  lut  &  préfenta  les  bulles  de  fa  lé- 
gation,  afin  que  chacun  eût  connoifiance  du  pouvoir  qu'il 
avoit  de  les  abfoudre.  Après  toutes  ces  cérémonies ,  il  fit  un 
long  difcours,  dans  lequel  il  remercia  les  deux  chambres  de 
ce  qu'en  caflant  fa  proscription ,  elles  le  rétabliflbient  mem- 
bre du  royaume  d'Angleterre  ,  dont  l'arrêt  de  fa  condamna- 
tion l'avoit  retranché.  Il  ajouta  qu'en  récompenfe  il  alloit  les 
réunir  au  corps  de  l'églife.  Il  les  aflura  que  le  faint  fiége  fai- 
foit  beaucoup  de  cas  des  Anglois ,  qui  étoient  les  premiers 
peuples  qui  eu  fient  reçu  publiquement  la  foi  chrétienne  ;  & 
leur  dit  que  le  bonheur  &  la  force  des  églifes  particulières 
dépendoient  absolument  de  leur  union  avec  le  fiége  apoftoli- 
que.  Que  depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchifme ,  Dieu  les 
avoit  abandonnés  à  la  fureur  des  Mahométans.  Que  l'Alle- 
magne ,  fuivant  la  même  conduite  ,  s'étoit  plongée  dans  des 
malheurs  prefque  aufli  grands  $  que  l'Angleterre  avoit  elle- 
même  éprouvé  bien  des  révolutions  depuis  qu'elle  avoit  aban- 
donné l'unité.  Que  fi  l'ambition  &  la  politique  mondaine 
avoient  pofé  les  fondemens  du  fchifme ,  il  s'étoit  élevé  &  af- 
fermi à  la  faveur  de  la  complaifance  condamnable  de  la  plu- 
part. Mais  que  le  faint  fiége  qui  auroit  pu  fe  fervir  des  autres 
princes  pour  châtier  l'Angleterre  ,  avoit  mieux  aimé  fe  repo- 
fer  fur  le  bras  de  Dieu ,  &  attendre  le  jour  heureux  que  Von 
voyoit  enfin  arrivé.  11  s'étendit  après  cela  fur  les  louanges  de 
la  reine  ,  oue  Dieu  avoit  confervée  pour  être  l'infiruroent  de 
fes  bénédictions  fur  l'églife.  Enfin  il  donna  pour  pénitence  la 
révocation  de  toutes  les  loix  qui  avoient  été  faites  contre 
l'autorité  du  pape  ,  le  faint  fiége  &  la  religion. 
Le  difcours  fini  ,  le  légat  fe  leva}  le  roi  &  la  reine  fe  le- 
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véreat  de  même  ,  enfuite  fe  mirent  à  genoux  ,  ce  que  firent 
tous  les  membres  des  deux  chambres.  Alors  le  cardinal  dit 
tout  haut  :  «  J'implore  la  miféricorde  de  Dieu  ,  que  je  prie 
»  de  regarder  fon  peuple  en  pitié  &  de  lui  pardonner  fa  fau- 
»  te.  »  Puis  comme  légat  du  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  il  bé- 
nit toute  l'aflemblée  félon  la  coutume ,  lui  donna  Tabfolution , 
&  leva  toutes  les  cenfures.  Enfuite  tous  fe  rendirent  à  la  cha- 
pelle du  roi,  pour  y  chanter  le  TeDeum:  &  le  lendemain  le  car- 
dinal Polus,  à  la  prière  que  lui  en  fit  le  magiftrat  de  Londres, 
de  Pagrément  du  roi  &  de  la  reine  ,  fit  Ion  entrée  dans  la 
ville  avec  les  ornemens  de  légat ,  &  toute  la  pompe  ordi- 
naire en  de  pareilles  occafions.  Le  deuxième  de  Décembre, 
lears  majeftés,  le  légat  &  toute  la  cour  fe  rendirent  dans  l'é- 
glife  de  S.  Paul,  où  l'évêque  de  "Winchefter,  chancelier,  monta 
en  chaire,  &  fit  entendre  au  peuple  avec  quelle  ardeur  le  par- 
lement ,  au  nom  de  tout  le  royaume  ,  s'étoit  remis  fous  l'o- 
béifiance  du  faint  fiége  ,  &  avec  quelle  bonté  ils  avoient  été 
reçus  du  légat ,  &  abfous  de  leur  fchifme  &  des  cenfures  ec- 
léfiaitiques.  Il  les  avertit  aufli  de  rendre  grâces  à  Dieu  ,  au 
pape  &  à  leurs  fouverains ,  pour  un  fi  grand  bienfait.  Enfin  peu 
de  tems  après  l'on  envoya  au  pape  une  magnifique  ambafla- 
de  ,  &  l'on  choifit  pour  cette  députation  Pévêque  d'Hely  , 
le  vicomte  de  Montaigu  ,  &  Edouard  Karnes ,  jurifconfulte  , 
pour  rendre  obéiflance  au  faint  fiége,  &  au  vicaire  de  Jefus- 
Chrift ,  au  nom  de  la  reine,  de  Philippe  fon  mari ,  &  de  tout 
le  royaume.  Quand  on  eut  appris  à  Rome  cette  réconcilia- 
tion de  l'Angleterre ,  qui  s'étoit  faite  vingt  ans  après  le  com- 
mencement du  fchifme  par  Henri  VIII  ,  on  fit  des  procef- 
fions  publiques  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu  ,  &  le  pape  cé- 
lébra le  faint  facrifice  &  accorda  dans  la  même  année  un  ju- 
bilé univerfel. 

On  employa  le  refte  de  l'année  à  prendre  les  mefrres  né- 
ceflaires  pour  rétablir  entièrement  la  religion,  pour  rappel- 
ler  les  perfonnes  de  piété  qui  avoient  été  bannies ,  ôr  pour 
chafler  au  contraire  les  partifans  de  la  nouvelle  doclrine.  L'on 
drefla  aufli  l'aéte  de  révocation  des  loix  qui  avoient  été  fai- 
tes contre  la  vraie  religion  &  l'autorité  du  faint  fiége  $  &  le 
parlement,  après  avoir  caffé  toutes  ces  loix  ,  qui  avoient  été 
faites  depuis  vingt  ans ,  demanda  que ,  pour  éviter  les  difputes 
&  la  confufion ,  les  articles  fuivans  fu fient  établis  de  l'auto- 
rité du  pape ,  par  Tintercelfion  du  légat  ;  1  °.  Que  les  évêchés , 
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An.  1      .   les  églifes  cathédrales  &  les  collèges  demeuraflent  dans  le 
même  état  auquel  ils  fe  trouvoient  alors  :  20.  Que  les  mariages 
contractés  dans  les  dégrés  défendus  feulement  par  les  canons , 
&  non  par  la  loi  de  Dieu ,  fuflent  réputés  bons  &  valides  ; 
30.  Que  les  collations  des  bénéfices ,  faites  pendant  le  fchifme, 
fuflent  confirmées:  40.  Que  les  procédures  des  cours  de  juf- 
tice  demeuraflent  dans  toute  leur  vigueur  :  50.  Que  les  aliéna- 
tions des  biens  eccléfiaftiques  fuflent  autorifées ,  &  que  les 
poflefleurs  ne  puffent  être  fournis  à  aucunes  cenfures ,  ni  être 
pourfuivis  pour  ce  fujet.  Le  légat  ratifia  tous  ces  articles ,  & 
donna ,  au  nom  du  pape ,  une  difpenfe  de  pofféder  les  biens 
eccléfiaftiques  ôtés  aux  monaftéres  durant  le  fchifme.  Mais  il 
avertit  en  même  tems  les  injuftes  poflefleurs  de  ces  biens  /à- 
crés  ,  de  craindre  les  jugemens  de  Dieu  fur  ceux  qui  dans 
l'écriture  font  accufés  d'un  fi  énorme  facrilége  ,  &  de  ne  fe 
pas  trop  fier  fur  la  facilité  de  l'églife  ,  que  l'iniquité  des  tems 
obligeoit  à  fe  relâcher  de  fes  droits.  Par  le  même  a&e  ,  il  dif- 
penfa  tous  ceux  qui  s'étoient  mariés  dans  les  dégrés  prohibés 
par  l'églife.  Il  confirma  les  évêques  de  la  créance  catholique 
qui  avoient  été  créés  durant  le  fchifme ,  &  approuva  les  fix 
nouveaux  évêchés  qu'Henri  VIII  avoit  érigés  durant  fon  apof- 
tafie.  Tout  cela  fut  confirmé  par  l'autorité  du  parlement. 
'  xxxviii.        L'affaire  de  la  réunion  étant  terminée, &  le  royaume  fe  trou- 
ment  comrcMes  vant  ent^rernent  fournis  au  faint  fiége  ,  à  l'exception  de  quel- 
hérétiques  &  en  ques  mécontens ,  qui,  accoutumés  à  une  doctrine  contraire  , 
faveur  de  Philip-  étoient  effrayés  du  nom  &  de  l'autorité  du  pape  ;  le  parlement 
Bumttthi(i.  dt  fi£  un  a&e  P<>ur  renouveller  les  loix  qui  avoient  été  faites  fous 
bnf„rmc,tom.i.  Richard  II,  Henri  IV  &  Henri  V ,  contre  les  hérétiques.  La 
/mù*'1"*'4'3'*  chambre  baffe  en  dreffa  le  projet ,  &  il  parut  fur  le  bureau  un 
autre  projet  d'arrêt  ,  pour  caffer  généralement  tous  les  baux 
faits  au  nom  des  prêtres  mariés.  Ce  projet  ne  plaifant  pas , 
de  peur» de  trop  effaroucher  les  hérétiques,  on  en  dreffa  un 
nouveau  ,  qui  fut  envoyé  à  la  chambre  haute  le  dix-neuviéme 
de  Décembre}  mais  les  feigneurs  le  rejettérent  encore  ,  parce 
qu'un  pareil  arrêt  auroit  porté  contre  un  grand  nombre  d'a- 
liénations de  biens  eccléfiaftiques  faites  par  des  prêtres  mariés 
ou  par  des  évêques.  On  régla  enfuite  le  nombre  &  la  qualité 
des  crimes  d'état  }&  il  fut  ordonné  que  ,  fi  quelqu'un  foutenoit 
que  Philippe  ne  fût  pas  en  droit  de  prendre  le  titre  de  roi 
d'Angleterre  ,  comme  Marie  avoit  celai  de  reine  ,  ou  fi  quel- 
qu'un entreprenoit  de  le  lui  ôter  ,•  il  feroit  condamné  à  une 
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prifon  perpétuelle,  &  tous  fes  biens  feroient  confifqués.  De  ^n.  1554. 
plus ,  ce  prince  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle  des  en- 
fans  qu'il  pourroit  avoir  de  la  reine,  &  d'adminiftrer  le  royaume 
jufqu'à  ce  que  l'héritier  de  la  couronne  eût  dix-huit  ans  ,  ou 
l'héritière  quinze  -,  il  fut  ordonné  que  quiconque  attenteroit  à 
fa  vie  pendant  ce  tems-là ,  feroit  coupable  de  haute  trahifon. 
La  peine  de  mort  fut  aufu  ordonnée  contre  ceux  qui  uferoient 
d'une  certaine  prière,  par  laquelle  les  hérétiques  demand  oient 
à  Dieu  qu'il  lui  plût  de  toucher  le  cœur  de  la  reine ,  &  de 
lui  faire  abandonner  l'idolâtrie  pour  embraffer  la  foi  ortho- 
doxe ,  ou  qu'il  abrégeât  fes  jours  &  la  retirât  proraptement 
du  monde. 

Après  quelques  autres  réglemens  ,  le  parlement  finit  fes  XXXIX. 
féances  le  feiziéme  de  Janvier  1555.  Pour  confoler  ceux  qui  ^  L.e.  c*»nceii«r 
craignoient  1  autorité  du  pape,  le  chancelier  leur  dit  ,  que  ceux  qui  crai- 
comme  les  rois  d'Angleterre  avoient  toujours  contenu  le  faint  gnoient  l'autorité 
fiége  dans  des  bornes  raifonnables  ,  on  devoit  l'appréhender  pape* 
moins  que  jamais ,  dans  un  tems  où  tous  les  princes  travail- 
loient  de  concert  à  fe  foutenir  ,  malgré  les  prétentions  des  pa- 
pes :  qu'aum*  les  anciennes  ordonnances  contre  ceux  qui  fe 
pourvoiroient  en  cour  de  Rome  ,  demeureroient  dans  toute 
leur  force  :  qu'on  voyoit  même  que  le  cardinal  Polus  exer- 
çoit  fa  légation  uniquement  fous  le  bon  plaifir  de  la  reine  , 
qui  lui  en  avoitfait  expédier  la  permiflion  fous  le  grand  fceau: 
oc  qu'à  l'avenir  les  légats  ne  pourroient  ufer  de  leurs  facultés 
en  Angleterre  ,  qu'elles  n'euflent  été  vues  &  approuvées.  Par 
toutes  ces  raifons  on  en  gagna  un  grand  nombre  ,  qui  fe  fou- 
rnirent volontairement  aux  loix  qu'on  venoit  d'établir.  Et  com- 
me il  y  en  avoit  encore  qui  refufoient  l'obéifTance  qu'on  leur 
demandoit  ,•  dès  qu'on  eut  renouvellé  les  loix  faites  autrefois 
contre  de  telles  perfonnes ,  la  cour  mit  en  délibération  quels 
moyens  il  falloit  prendre  pour  les  mettre  à  exécution  ,  &  faire 
rentrer  les  rebelles  dans  le  fein  de  l'églife. 

Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet ,  le  cardinal  Polus  XL. 
fut  d'avis  qu'on  employât  les  voies  de  la  douceur,  plutôt  que  à,JjJjJ  *ft  po0r^ 
celles  de  la  violence  ,  dans  la  penfée  que  celles-ci  ne  feroient  rameawfw lEé- 
qu'aigrir  le  mal  au-  lieu  de  le  guérir  ,  &  que  tout  au  plus  on  tique», 
ne  feroit  gu'augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulut 
que  les  pafteurs  euiTent  des  entrailles  de  compaflion  pour  leurs 
brebis  égarées ,  &  que  comme  des  pères  fpirituels ,  ils  regar- 
daient ceux  qui  étoient  dans  l'erreur  comme  des  enfans  mala^ 
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Aîit  MS4/  des,  qu'il  faut  guérir  &  non  pas  tuer.  Il  ajouta,  qu 'on  devoit  met- 
tre  de  la  différence  entre  un  état  encore  pur ,  où  un  petit  nom- 
bre de  faux  docteurs  fe  vient  fourrer  ,  &  un  royaume  dont 
le  clergé  &  les  féculiers  s 'croient  vus  plongés  dans  un  abîme 
d'erreurs  ;  qu'au  lieu  d'employer  la  force  pour  les  déraciner  , 
il  falloit  donner  aux  peuples  le  tems  de  s'en  défaire  par  dé- 
grés. A  fon  avis,  le  meilleur  moyen  pour  convertir  les  Protef- 
tans  étoit  de  réformer  le  clergé  ,  dont  les  mœurs  déréglées 
avoient  donné  lieu  à  la  naiffance  de  l'héréfie.  Dans  cette  pen- 
fée ,  il  fouhaitoit  qu'on  remît  en  vigueur  les  anciens  canons , 
&  qu'on  rétablît  les  règles  de  la  difeipline  des  premiers  fié- 
cles  ;  ce  qui  étoit  un  des  plus  fûrs  moyens ,  difoit-il ,  pour  faire 
rentrer  dans  l'obéiffance.  Gardiner  ,  chancelier  du  royaume , 
ne  fut  pas  tout- à- fait  de  ce  fentiment.  Il  dit  que  le  fupplice 
des  plus  obftinés  produiroit  un  tel  effet, que  tous  les  autres 
Proteftans  fe  foumettroient  par  ces  châtimens  à  tout  ce  qu'on 
exigeroit  d'eux  ;  &  la  reine  ,  naturellement  violente  ,  entra  ai- 
fément  dans  ces  vues:  mais  pour  faire  voir  quelle  ne  négli- 
geoit  pas  les  confeils  de  Polus ,  elle  le  chargea  du  foin  de  té- 
former  le  clergé  ,  &  commit  à  Gardiner  celui  de  réduire  les 
hérétiques. 

XL  Le  23  d'Octobre  ,  qui  précéda  la  réconciliation  de  l'An- 

ceffionr°du  g^eterrre  »  ^e  PaPe  "nt  un  confiftoire  ,  dans  lequel  il  admit 
royaume  de  N'a-  la  tranflation  ,  la  renonciation  &  la  démiflion  du  royaume  de 
gies^au  roi  Phi-  Sicile, faite  par  l'empereur  Charles  V  en  faveur  de  Philippe  fon 
PPJftaeonffpriJ.  Bis  v  roi  d'Angleterre.  Il  reçut  aufli  l'obédience  de  Ferdinand 
fiç.n.  >34./».  us-  Avalos  d'Aquin,  marquis  de  Pefcaire  ,  que  le  même  roi  avoit 
lJt+!i£*d       envoyé  à  Rome  ,  pour  témoigner  en  fon  nom  fes  fourni/fions 
au  faint  fiége  &  à  Péglife  Romaine ,  &  prêter  ferment  de  fidé- 
lité |  tant  pour  lui  que  pour  fes  fucceneurs  ,  à  la  charge  de 
payer  tous  les  ans  à  la  chambre  apoffolique  fept  mille  du- 
cats d'or  ,  &  de  préfenter  une  haquenée  blanche  en  recon- 
noiffance  du  domaine  véritable  &  direct  du  royaume  de  Na- 
pies  ,  le  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  ,  fous  les  conditions  & 
dans  les  formes  ,  claufes  &  promeffes  exprimées  dans  la  bu/ie 
de  Jules  II  ,  &  par  la  conceflion  de  Léon  X.  Et  le  pape  en 
accorda  au  marquis  Pinveftiture  ;  voulant  &  prétendant  que 
dans  l'année  ,  à  compter  depuis  ladite  conceflion ,  le  roi  Phi- 
lippe  produisît  fon  privilège ,  fît  ferment  ,  &  reconnût  en  ter- 
mes exprès ,  que  ce  royaume  &  tout  le  pays  qui  eft  en-deçà  du 
Phare ,  jufqu'aux  frontières  de  l'état  eccléfiaftique,  à  l'excep- 
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tion  de  la  ville  de  Benevent  avec  fon  territoire ,  étoient  ac-  An  1554. 
cordés  au  roi  Philippe,  à  fes  héritiers  &  à  fes  fucceiTeurs  , 
par  la  feule  faveur  &  pure  libéralité  du  fiége  apoftolique  & 
du  pape ,  fans  porter  aucun  préjudice  aux  droits  de  la  princefTe 
Jeanne ,  reine  d'Efpagne  &  des  deux  Siciles ,  comme  il  eft  plus 
amplement  contenu  dans  la  bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  à  Philippe  pour  l'informer  de  ce 
qu'il  venoitde  faire  en  fa  faveur ,  il  y  joignit  un  bref,  adreiTéà  la 
reine  Marie  ,  pour  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  profpérités,& 
un  heureux  fuccès  dans  fes  entreprifes  ;  &  un  autre  à  l'empereur 
Charles  V  pour  lui  marquer  qu'il  avoit  fatisfait  fes  demandes  en 
accordant  l'inveftiture  du  royaume  deNaples  à  fon  fils  Philippe. 

Le  pape  tenta  dans  cette  même  année  de  ramener  à  l'unité  XLII. 
catholique  les  Abyflîns ,  qui  étoient  infeétés  des  erreurs  de  ^tSSSl"^, 
Diofcote  &  d'Eutychès ,  &  qui  obéilîoient  à  Marc  leur  patriar-  ihiopiens  à  la  foi 
che  qui  étoit  dans  les  mêmes  fentimens.  Leur  empereur  alors  catholique, 
étoit  Claude  ,  aiîez  bien  intentionné  pour  la  religion  chrétien- 
ne.  Il  avoit  même  écrit  à  Jean  III ,  roi  de  Portugal ,  pour  le  in.  '&fef. 
prier  d'engager  le  pape  à  lui  envoyer  un  évêque  ,  qui  mît  fes  lti',\m 
fujets  dans  les  voies  du  falut ,  &  qui  les  réconciliât  à  l  eglife 
Romaine.  Ce  prince  entreprit  l'affaire  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  mais  les  troubles  de  l'églife  en  retardèrent  toujours  l'exé- 
cution ;  &  ce  ne  fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules  III  que  la 
chofe  s'exécuta  ainfi. 

Le  roi  de  Portugal  s'adrelTa  au  général  de  la  fociété  ,  &  lui  XLIH. 
demanda  des  fujets  qu'il  pût  propoler  au  pape  pour  être  patriar-    a*-c  r J^eapJrflV 
che  &  évêque  en  Ethiopie.  Ignace  n'y  consentit  qu'avec  peine ,  ?|nace  Ts"  mif- 
craignant  que  ces  dignités  ne  fuiTent  incompatibles  avec  l'hu-  fionnairw  p0Ur 
milité  qu'il  recommandoit  à  fes  difciples.  Il  choifit  donc  trois  URay„lu'. ad hune 
de  fes  pères  ,•  Jean  Mugnez,  Portugais ,  qui  avoit  déjà  donné  ^.«.24. 6*  /"<?. 
des  preuves  de  fon  zèle  dans  le  rachat  des  chrétiens  captifs  JJ*J^*fi*^" 
en  Afrique  j  André  Oviedo  ,  Caftillan  ,  re£teur  du  collège  de  «.  3.     *  l4' 
Naples  i  &  Melchior  Carnero  ,  aufli  Portugais  ,  qui  étoit  alors 
à  Rome.  Le  pape  nomma  Mugnez  patriarche  d'Ethiopie,  & 
lui  envoya  peu  de  tems  après  le  Pallium  ,  avec  des  droits  & 
des  pouvoirs  abfolus  ,  non  feulement  dans  l'Ethiopie  ,  mais  en- 
core dans  toutes  les  provinces  circonvoifiney.  Oviedo  fut  fait 
évêque  deNicée,&  Carnero  évêque  d'Hiérapolis;&  l'un&  l'au- 
tre furent  déclarés  fucceffcurs  du  patriarche.  Gafpard  Barzaée 
fut  nommé  commiiTaire  apoltoli  que  ,  pour  réiîder  à  Goa  où  il 
étoit  déjà  refteur }  &  Ignace  donna  au  patriarche  &  aux  deux 
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An.  1554.    évêques  ,dix  compagnons  ;  avec  une  lettre  pour  le  roi  des  Abyf- 
llns,  datée  du  vingt-huitième  de  Février  rç  5  5 ,  parce  que  leur 
voyage  fut  retardé  jufqu'alors. 
LeduVdeFto-      ^es  neureux  fuccès ,  que  le  pape  éprouvoit  du  côté  delà 
rence tâcheVen"  religion,  ne  le  tiroient  pas  d'embarras  au  fujet  de  la  guerre  al- 
gager  le  pape  dans  Iumée  dans  la  Tofcane  ,  entre  l'empereur  &  le  roi  Henri  II  , 
£anriaPge"  par  un  Cofme  duc  de  Florence  ,  &  les  François.  Ceux-ci  affiégeoient 
Dt  hou ,  hïji.  depuis  long-tems  Cherafco  &  Foffano   &  quoiqu'ils  ne  preflaf- 
^'n'  ■  1       .   ^ent  P3S  beaucoup  ces  fiéees,  il  étoit  à  craindre  que  les  habi- 
France, tom.G.cdit.  tans  ne  tullent  obliges  de  le  rendre  ,  parce  que  Oonzague  man- 
W»*7î-   quoit  d'argent, &s'étoit  rendu  fort  odieux  aux  gens  de  guerre, 
qu'il  ne  payoit  point  depuis  long-tems,  outre  fa  domination  ri- 
goureufe  qui  le  faifoit  haïr  des  Espagnols.  Ainfi  ce  généra/,  qui 
fe  voyoit  l'objet  de  la  haine  publique  ,  n'étoit  pas  fort  en  état 
de  fecourir  Cofme  ,  qui  ,  ne  pouvant  tirer  aucunes  troupes 
ni  d'Efpagne  ,  ni  de  Naples  crut  devoir  attirer  le  pape  dans 
fon  parti ,  en  mariant  une  de  fes  filles  à  Fabiano  neveu  de  Ju- 
les ,  fils  de  Baudoin  ,  en  qui  le  pape  avoit  mis  toutes  les  efpé- 
rances  de  fa  maifon  depuis  la  mort  de  Jean-Baptifte.  Ce  ma- 
riage fut  conclu  par  Fernando  Giufti  ,  fecrétaire  de  Cofme, 
qu'il  avoit  envoyé  à  Rome  à  ce  fujet  ;  &  dans  le  même  tems, 
il  fiança  Ifabelle  fon  autre  fille  à  Paul  Jourdain  ,  chef  de  la  mai- 
fon des  Urfins ,  qui  avoit  toujours  été  attaché  à  la  France  à 
caufe  des  anciennes  factions 
xlv.  Le  duc  de  Florence  fe  voyant  ainfi  affermi  par  l'alliance  de 

duîre'sisn^erous  ^eux  pM"*"3"5  princes  de  faèlion  contraire  ,  manda  le  marquis 
fa  domination.     de  Marignan ,  lieutenant  général  de  l'armée  de  l'empereur.  C'e- 
ut %'  Thou  ' ihtdi  t01t  un  grand  capitaine,  quoique  né  d'une  famille  très-médiocre, 
suidtn.in  ««.  qui  fe  nommoit  Maldechino ,  &  qui  avoit  changé  fon  nom  en 
mnt.Ub.%6.        celui  de  Mèdicis,  dont  il  avoit  lahardieffe  de  fe  dire  defcen- 
du.  La  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  les  armes  &  par  fon  mé- 
rite perfonnel ,  firent  que  le  duc  de  Florence  toléra  cette  ufur* 
pation  ,  &  ne  fut  pas  fâché  que  ce  grand  capitaine  fe  fit  lui- 
même  un  engagement  d'être  attaché  aux  intérêts  de  la  maifon 
de  Médicis.  Le  deflein  du  duc  ,  l'homme  le  plus  habile  enpo/i- 
tique  qui  ait  jamais  commandé  dans  un  état,  tendoit  à  réduire 
l'état  de  Sienne  fous  fa  domination.  Il  falloit  pour  cela  le  reti- 
rer de  la  puilTance  du  roi  de  France  ,  qui  en  étoit  maître  ;  & 
pour  ce  fujet  ,  il  envoya  fon  fecrétaire  Barthéicmi  Cancini 
à  l'empereur  pour  traiter  avec  lui  ,  &  chafler  conjointement 
les  François  de  la  Tofcane.  Il  fe  fit  un  traité  entre  eux ,  par 

lequel 
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lequel  on  convint  que  Charles  V  &  Cofme  entreprendroient  An.  ml 
enîerable  ,  &  à  frais  communs ,  de  réduire  Sienne  fous  l'obéif- 
iance  de  TempereuT  :  que  Cofme  fourniroit  l'argent ,  les  troupes 
&  les  chofes  néceflaires  pour  cette  expédition  ;  &  qu'après  le 
Accès  de  l'entreprife ,  1  empereur  le  rembourferoit  en  argent 
comptant ,  ou  lui  donneroit  des  terres  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ou  dans  l'état  de  Milan;  &  que  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  entiè- 
rement fatisfait,  l'état  de  Sienne  demeureroit  entre  fes  mains. 
L'empereur  accepta  ces  conditions ,  &  Cofme  aufli-tôt  com- 
mença fecrettement  fon  entreprife  j  &  le  marquis  de  Marignan 
invertit  Sienne ,  par  la  prife  de  plufieurs  places  qui  étoient  aux 
environs  de  cette  ville. 

Mais  l'intrigue  de  Cofme  ne  fut  pas  fi  fecrette ,  que  le  roi      .^PÇ»  ^ 

■    t*  t  &  r/v  •        i  j-     i  j    T?  A»       •         L  arrivée  de  P.er- 

de  France  n  en  tut  averti  par  le  cardinal  de  rerrare.  Ce  prince  rc  Stroui  gâte  le* 
crut  donc  qu'il  ne  devoit  pas  différer  davantage  de  l'attaquer  affaire»  des  Fra*. 
ouvertement.  Il  oppofa  au  marquis  de  Marignan,  Pierre  Strozzi,  çols  lenfle, 
l'un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  tems ,  qui  avoit  été 
fait  depuis  peu  maréchal  de  France  par  la  mort  d'Annebaut, 
afin  de  commander  fes  troupes  en  la  place  de  Paul  de  Termes. 
Comme  Strozzi  étoit  ennemi  capital  de  la  maifon  des  Médicis, 
Cofme  s'imaginant  qu'on  l'avoit  choifi  exprès  pour  renou-  v 
veller  les  intrigues  que  l'on  avoit  déjà  formées ,  fous  pré- 
texte de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins;  &  les  enga- 
ger à  fecouer  le  joug  ,  en  fut  h  outré ,  qu'il  ne  garda  plus 
aucune  mefure  ,  &  qu'il  fe  déclara  ouvertement  &  contre 
les  François  &  contre  les  Siennois. 

On  ajoute  que  Strozzi  étant  venu  avec  d'amples  pouvoirs 
à  Sienne ,  &  avant  fait  voir  fes  ordres  au  cardinal  de  Fer-  ' 
rare ,  celui-ci  fut  fâché  non  feulement  qu'on  lui  eût  envoyé 
un  chef  pour  l'armée ,  mais  encore  un  fuccefleur  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  république  ,  &  dès-lors  il  ne  fervit  plus 
Henri  II  qu'avec  une  extrême  nonchâlance ,  négligeant  d'en- 
tretenir toutes  les  pratiques  &  négociations  que  la  France 
avoit  avec  le  pape  &  les  autres  princes  d'Italie,  &  laiflant 
dépérir  tous  les  moyens  avec  lefquels  on  eût  pu  maintenir 
les  affaires  en  bon  état.  Strozzi  vint  d'abord  débarquer  à  Ci- 
vita-Vecchia ,  d'où  il  fe  rendit  à  Rome,  où  il  vit  le  pape 
&  l'informa  des  motifs  de  fon  voyage.  Il  lui  dit  qu'il  étoit 
venu ,  non  pour  quelqu'entreprife  nouvelle  ,  mais  pour  con- 
ferver  la  liberté  des  Siennois ,  qui  s'étoient  mis  fous  la  pro- 
tection de  la  France  j  &  pour  défendre  en  Italie  l'autorité  du 
Tome  XX.  PPPP 
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^N  ~  roi  »  ^e  l'amitié  duquel  il  affura  le  pape ,  dont  il  obtint  Urté 

continuation  de  la  trêve  pour  deux  autres  années,  la  pre-, 
miére  étant  prête  d'expirer. 
XLVii.  Pierre  Strozzi  arriva  à  Sienne ,  où  il  fut  magnifiquement 

portés"13 parties  reSu  Par  ^cs  c^toyens  »  &  bientôt  après  il  en  fortit  pour  vi- 
François  (ur  le  fiter  les  fortifications  voifines.  Le  marquis  de  Marignan  ayant 
duc  de  Florence.  pris  Je  nuit  fon  chemin  avec  fes  troupes  par  Staggia,  s'ar- 
rêta à  deux  lieues  de  Sienne ,  &  envoya  feulement  trois 
cens  hommes  qu'il  accompagna ,  ne  pouvant  faire  avancer 
toute  Ton  armée,  parce  que  les  pluies  avoient  rompu  les  che- 
mins. Il  s'empara  d'un  fort  auprès  de  la  porte  de  Cammolia. 
Cofme  écrivit  à  ceux  de  Sienne  pour  les  engager  à  fe  lou- 
mettre  ;  mais  n'en  ayant  pas  reçu  une  réponfè  favorab/e,  la 
guerte  fut  déclarée  -entr'eux  &  le  duc  de  Florence,  quoi- 
que les  Allemands  &  les  Efpagnols ,  que  l'empereur  avoit 
*  promis  ,  ne  fuflent  pas  encore  arrivés  les  trois  premiers  mois 

de  cette  année  1554.  Les  François  eurent  prefque  toujours 
l'avantage  ;  mais  le  départ  du  cardinal  de  Ferrare  ,  qui  ne 
pouvoit  fouffrir  Strozzi ,  ni  partager  avec  lui  l'autorité ,  dé- 
rangea leurs  affaires.  Strozzi  fe  vit  pourfuivi  très-vivement 
XLVm.      par  le  marquis  de  Marignan  ,  dont  l'armée  étoit  de  douze 
Bataille  où  les  mille  hommes  d'infanterie ,  de  douze  cens  hommes  de  cava- 
éliïSumm*  d"  le"e  légère  ,  &  de  trois  cens  hommes  d'armes.  Strozzi  au 
DeTAou,  1. 14.  contraire  n'avoit  que  fix  mille  fantaffins  Italiens,  dix  enfei- 
.         gnes  d'Allemands ,  autant  de  Grifons ,  quatorze  de  François, 

Comment,  de  Mont-   °  ,  ...  j   •     i  I  il 

hu.Uv.y  avec  deux  mille  chevaux  que  commandoit  le  comte  de  la 

Beiuforêtjiv.  6.  Mirandole.  Après  plufieurs  rencontres  ,  dans  lefquelles  ce 
tonc^TdiAib^  dernier  remporta  quelques  avantages  ,  il  fe  donna  enfin  une 
tûp,  10. n.  1.  '  bataille  le  deuxième  du  mois  d'Août,  dans  laquelle  Srozzi 
fut  défait  &  blefle  ,  malgré  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  ar- 
rêter fes  gens  &  les  rallier  ,•  il  eut  deux  chevaux  tués  fous 
lui ,  &  reçut  un  coup  d'arquebufe  dans  le  corps.  Malgré  fa 
bleflure  il  retourna  à  fon  infanterie  ,  dans  laquelle  il  mettoit 
le  refte  de  fes  efpérances.  Il  la  trouva  à  la  vérité  ébranlée 
par  la  fuite  de  la  cavalerie  qui  venoit  de  l'abandonner;  mais 
fa  préfence  fit  tant  d'impreffion  fur  elle ,  qu'elle  garda  fes 
rangs  ,  &  fe  préfenta  de  front  à  l'ennemi ,  comme  pour  en 
venir  aux  mains.  Mais  Marignan  refufa  de  la  faire  attaquer; 
il  fe  contenta  de  faire  avancer  contr'elle  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie ,  qui  l'incommodèrent  de  telle  forte  ,  qu'elle  fut  en- 
tièrement rompue  &  mife  en  déroute ,  après  une  réfiftance 
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&t  deux  heures.  Il  mourut  du  côté  des  François  environ  qua-    An.  1554. 
tre  mille  hommes,  fi  l'on  en  croit  les  Impériaux,  quoique, 
les  autres  hiftoriens  ne  faffent  monter  le  nombre  qu'à  deux 
mille. 

Le  duc  de  Florence ,  pour  célébrer  cette  vi&oire ,  infti-  xlix. 
tua  dans  cette  année  l'ordre  militaire  de  faint  Etienne ,  fous  „  Çofme  établie 

Ui   1      1     r  •       tj       »^  1     i_      mi      »'     •     j         1  ordre  militaire 

règle  de  famt  Benoit,  parce  que  la  bataille  setoit  don-  de  s.  Etienne ,  ca 

née  le  jour  de  l'invention  du  corps  du  faint  martyr.  Cet  or-  mémoire  de  cette, 
dre  jouit  des  mêmes  privilèges  que  celui  de  Malthe  ,  &  doit  ^^^d» 
comme  lui  défendre  la  roi  catholique,  &  faire  la  guerre  aux  ordres  monadiquts, 
çorfaires.  Les  principales  maifons  de  l'ordre  font  à  Pife;  dans  tom.$.ch*p.  %%. 
1  une  demeure  le  grand-prieur  avec  les  chevaliers  j  dans  1  au-      24,  J 
tre  le  prieur  qui  eft  grand-croix ,  &  qui  fe  fert  d'ornemens 
pontificaux  dans  les  tondions  eccléfiaftiques ,  avec  les  cha- 
pelains qui  deflervent  l'églife ,  &  qui  font  les  trois  vœux  de 
pauvreté,  chafteté  &  obéiffance.  Mais  les  chevaliers  ne  font 
que  le  vœu  d'obéiffance  :  ils  peuvent  fe  marier,  &  jouir, 
outre  les  commanderies  ,  de  quatre  cens  écus  d'or  de  pen- 
fions  fur  des  bénéfices.  Les  chevaliers  de  juftice  font  obligés 
de  faire  preuve  de  noblefle  de  quatre  races  :  il  y  a  parmi 
eux  des  eccléfiaftiques  ;  &  les  uns&  les  autres  portent  la  croix 
rouge  à  huit  angles  orlée  d'or  ;  les  chapelains  &  les  frères 
ïervans  la  portent  feulement  orlée  de  foie  cramoifie.  Quoique 
cet  ordre  ait  été  établi  dans  cette  année ,  il  ne  fut  pourtant 
approuvé  qu'en  1561,  par  le  pape  Pie  IV. 

Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Strozzi ,  fut  la  nou-  l. 
velle  qu'il  apprit  de  la  mort  de  Léon  Strozzi  fon  frère ,  cheva-     M<*J  de  L<jon 
lier  de  Malthe  &  prieur  de  Capoue,  renommé  pour  fes  ex-  d" 3,**™ JCr 
ploits  de  mer.  Le  roi  de  France  lui  ayant  offert  le  généralat     n<  nou,itid. 
de  fes  galères ,  il  fe  démit  de  celui  des  galères  de  Malthe  14' 
qu'il  commandoit ,  prit  la  route  des  côtes  de  Tofcane  ,  &  dé- 
barqua à  Poi^tercole  ,  dont  les  François  étoient  maîtres  ;  &  le 
duc  de  Somme  ,  qui  commandoit  pour  eux  dans  Grofletto  , 
le  vint  joindre  avec  un  corps  d'infanterie.  Les  galères  de  Pro- 
vence dévoient  fe  rendre  au  même  endroit  pour  agir  fous  fes 
ordres.  Léon,  en  attendant  leur  arrivée,  &  pour  ne  pas  Iaif- 
fer  ce  qu'il  avoit  de  troupes  inutile  ,  fit  deflein  de  s'emparer 
d'une  petite  place  voifine ,  appellée  Scarlin ,  qui  étoit  des 
dépendances  de,  Piombino.  Il  voulut  l'aller  reconnoître  lui- 
même  ;  &  il  s'en  approcha  de  fi  près  ,  qu'un  payfan,  qui  étoit 
taché  dans  des  joncs  l'ayant  reconnu  à- fa  haute  taille,  lui 
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An.  ikk a.  tira  un  C0UP  de  moufquet  dont  il  fut  frappé  au  côté  :  on  la 
porta  auffi-tôt  fur  fes  galères ,  &  le  lendemain  à  Caftillon  de 
Pifcaye,  où  peu  de  jours  après  il  expira  ;  ayant  à  peine  trente- 
neuf  ans }  fon  corps  fut  inhumé  dans  la  principale  églife  de 
Portercole. 

ProerèMlu  mar-     Cependant  Pierre  Strozzi ,  voyant  les  ennemis  maîtres  de 
qob  de Marignan  Marciano  ,  qui  s'é toit  rendu  après  le  combat ,  fe  retira  à  Lu- 
iprru  ftï °|JS  c*gnano  }  ma*s  ayant  appris  l'approche  du  marquis  de  Ma- 
mtfup.     9      rignan  ,  il  fe  fit  porter  à  Montalcino  avec  Aurelio  Fregofe 
Btkar.  ht  com.  qui  étoit  auffi  blefle ,  &  laiffa  la  garde  de  Lucignano  à  Alto 
îjjr  l6'  *  î9'  Conti ,  à  qui  il  promit  d'envoyer  du  fecours.  Marignan  ,  au 
lieu  d'aller  d'abord  à  cette  dernière  place  après  fa  v'i&oite , 
différa  jufqu'au  lendemain  :  Conti  abandonna  auffi-tôt  la  ville, 
&  les  habitans  fe  rendirent.  Mais  Strozzi ,  indigné  d'une  ac- 
tion fi  lâche ,  lui  fit  trancher  la  tête  ,  &  fit  pendre  le  cornette 
du  comte  de  la  Mirandole  ,  qui  avoit  commencé  à  fuir  dans 
le  combat.  Trois  jours  après  que  Marignan  eut  repris  Luci- 
gnano ,  il  retourna  au  fiége  de  Sienne  ,  dont  il  fe  feroit  in- 
failliblement rendu  maître  ,  fi  Montluc,  que  l'on  avoit  envoyé 
après  la  retraite  du  cardinal  de  Ferrare  ,  pour  commander 
dans  la  ville  de  Sienne,  pendant  que  Strozzi  tiendroit  la  cam- 
pagne, n'eût  excité  les  Siennois  à  ne  fe  point  découra- 
ger &  à  tenir  ferme  ,  les  faifant  refTouvenir  de  leur  liberté, 
de  leur  ancienne  valeur ,  &  de  la  protection  du  roi  qui  ne 
les  abandonneroit  pas.  Son  difcours  fit  tant  d'impreffion  ,  que 
les  habitans  ainfi  difpofés  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite 
avec  beaucoup  moins  de  frayeur  ;  &,  comme  s'ils  eulTent  été 
hors  du  péril ,  ils  fe  préparèrent  à  la  défenfe  de  leur  ville 
avec  plus  d'ardeur. 
Tinfarritinri     Montluc  ayant  été  attaqué  d'une  dyflenterie  dangereufe,' 
rendre  à  Sienne ,  qui  le  mit  hors  d'état  de  fervir ,  remit  le  commandement  à 
&  eft  fait  prifon-  Bentivoglio  ;  mais  Strozzi  confeilla  de  le  donner  à  Lanfac  qui 

nier  en  chemin.  ■    .  jP  ...  .        ».  . 

Dans  Us  com-  etoit  à  Rome ,  parce  qu  il  croyoït  qu  il  convenoit  mieux  de  le 
mou,  de  Montiue ,  mettre  entre  les  mains  d'un  François  qu'entre  celles  d'un  Ita- 
v'j}e' taou  ,  m,  uen»  Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvelle,  fe  rendit  à  Montai- 
a.  14.  '  cino ,  où  Strozzi  étoit  pour  fe  guérir  de  la  bleflure  qu'il  avoit 

reçue  ;  &  après  avoir  écouté  les  propofitions  de  Strozzi ,  il 
partit  de  nuit  de  Montalcino ,  le  onzième  d'Août ,  pour  fe 
rendre  à  Sienne  :  mais  comme  il  fe  fervit  de  guides  qui  ne 
fçavoient  pas  allez  bien  les  chemins ,  il  fut  arrêté  par  les  en- 
nemis, qui  le  menèrent  d'abord  au  marquis  de  Marignan/ 
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&  celui* ci  l'envoya  auffi-tôt  au  duc  de  Florence ,  qui  le  fit  An.  h*4» 
enfermer  dans  la  forterefle  de  Sanminiato ,  où  il  demeura  '  5Î 
jufqu'après  la  guerre.  Strozzi,  voyant  fes  projets  dérangés  par 
cette  détention  ,  crut  qu'il  étoit  de  Ton  devoir  de  rentrer 
au  plutôt  dans  Sienne ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  guéri  dû 
fa  blefTure.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de  gens  de 
pied  ,  &  deux  cornettes  de  cavalerie  que  conduifoit  un  ca- 
pitaine Gafcon  nommé  Serillac  ,  &  fe  fit  accompagner  de  Ban- 
dini  évéque  de  la  ville.  Il  partit  de  nuit  &  vint  à  Crevoli» 
où  s'étant  joint  à  trois  autres  enfeignes  d'Italiens,  il  s'avança 
vers  Sienne  avec  plus  de  cent  bêtes  de  fomme  chargées  de 
vivres.  Son  entreprife  eut  un  meilleur  fuccès  qu'il  n'efpéroit. 
Serillac ,  ayant  été  attaqué  par  l'ennemi ,  &  voyant  que  les 
François  plioient ,  eut  recours  à  un  artifice  ,  6V  fit  fonner  plu- 
fieurs  trompettes  en  différens  endroits  :  enforte  que  les  Impé- 
riaux, croyant  que  c'étoit  la  cavalerie  qui  approchoit ,  prirent 
l'épouvante  &  fe  retirèrent  :  ce  qui  facilita  à  Strozzi  le  moyen 
d'entrer  dans  la  ville,  où  il  encouragea  les  habitans  par  l'ef- 
pérance  d'un  prochain  fecours,  &  donna  ordre  en  même  tems 
aux  affaires  de  la  république.  Il  en  partit  douze  jours  après* 
voyant  que  Montluc  fe  portoit  mieux  j  &  prenant ,  le  douziè- 
me de  Septembre,  cent  cinquante  moufquetaires  &  vingt  cinq 
cavaliers ,  il  s'en  alla  à  Cafoli  ;  d'où  enfuite  il  fe  rendit  à 
Montalcino  ,  dans  le  deflein  de  raffembler  le  plus  de  troupes 
qu'il  lui  feroit  poflible,  pour  donner  du  fecours  aux  Siennois» 

Le  marquis  de  Marignan  voulant  fe  rendre  maître  des  pla- 
ces des  environs  qui  l'incommodoient,  attaqua  d'abord  Men- 
zano  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès  :  il  fut  plus  heureux  à  Monte- 
reggioni,  qu'il  prit  par  la  trahifon  de  Jeannin  Zeti,  que  Strozzi 
y  avoit  mis  avec  une  bonne  garnifon.  Cafoli  fut  auffi  perdue 

Par  la  lâcheté  du  gouverneur ,  qui  étoit  un  Milanois  nommé 
ompée  de  la  Crocé.  Les  Efpagnols  ,  commandés  par  Char- 
les de  Gonzague ,  donnèrent  l'afTaut  à  Monteritondo  ,  prirent 
cette  ville  &  la  pillèrent.  MafTa  qui  en  étoit  proche  fe  ren- 
dit auffi  ,  de  même  que  fa  citadelle  ,  Girifalco  ,  Trevale,  Prata 
&  Talri  :  ce  qui  réduifît  les  affaires  de  Sienne  à  l'extrémi- 
té ,  quoique  les  citoyens  fufîent  toujours  réfolus  à  mourir  de 
faim  plutôt  que  de  manquer  de  fidélité  au  roi  |de  France. 

Cependant  l'état  de  cette  ville  étoit  déplorable.  On  n'y  un: 
donnoit  par  jour ,  à  chaque  perfonne ,  que  neuf  onces  de  pain.    °n  tente  «min 
Mais  la  paffion  naturelle  qu'on  a  pour  la  liberté  ,  rendoit  le$  prélude,*01* 
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An.  1553.    habitans  réfolus  à  louffrir  toutes  fortes  d'extrémités  ,  platée 
De  Thou  ,  ut  que  de  penfer  à  fe  rendre  ,  tant  qu'ils  auroient  quelque  efpé- 
^stUvU  nb  1    rance  d'être  Recourus.  Le  duc  de  Florence  fe  voyant  hors 
tgfïxo"  1  ,5'  d'état  de  fournir  aux  frais  d'une  fi  longue  guerre  ,  follici- 
toit  Manriquez  de  prefler  le  marquis  de  Marignan  de  finir 
ce  fiége  ,  &  d'attaquer  la  ville  de  force.  Mais  auparavant 
on  jugea  à  propos  de  la  tenter  par  efealade  :  &  le  vingt- 
cinquième  de  Décembre  ,  une  heure  après  minuit ,  on  com- 
mença l'entreprife.  Par  malheur  les  échelle*  fe  trouvant 
trop  courtes ,  il  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  d'Allemands  quj 
entrèrent  dans  la  place.  Les  Siennois  les  repoufférent  vive? 
ment ,  &  foutinrent  avec  courage  les  efforts  des  ennemis.  Jean 
Galeas  de  San-Severino  comte  de  Cajazzo ,  qui  étoit  a  la  porte 
xle  la  ville,  les  animoit  à  fe  bien  défendre  j  Montluc  vint  au 
fecours  des  fiens  avec  cent  cinquante  torches ,  &  envoya  de- 
vant Bentivoglio  pour  faire  tête  à  l'ennemi  qui  fe  glorifioit 
déjà  ,  comme  s'il  eût  été  victorieux.  Marignan,  qui  avoit  pro- 
mis de  venir  après  la  prife  de  la  citadelle  avec  les  Efpagnols 
&  les  Allemands,  arriva  trop  tard  ,&  fut  obligé  de  faire  fon- 
ner  la  retraite  au  point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les 
ennemis  ainfi  repouffés  n'eurent  plus  recours  aux  rufes  ni  aux 
embûches  ,  &  employèrent  la  force  ouverte. 
tjv.  D'un  autre  côté  le  roi  de  France  faifoit  la  guerre  à  Tempe- 

r  Le  roi  de  France  reur  dans  jes  Pays-Bas  ;  le  rendez-vous  des  troupes  étoit  à 
OTcampagneco*  Crecy  en  Laonnoispour  le  dix-huitiéme  de  Juin  j  &  Henri  11, 
tre  l'empereur.     afin  d'obliger  l'ennemi  à  divifer  fes  forces ,  divifa  aufli  les  fien- 
m°t  *  ' nes  en  tr0's  corPs<  Le  premier  &  le  plus  fort  étoit  conduit 
'Bei?àr"us%coin-  par  le  connétable  de  Montmorency ,  &  avoit  ordre  de  mar- 
puw. 4 j,  cher  vers  Eftrée  au  pont,  afin  de  faire  croire  à  l'ennemi  qu'on 
en  vouloit  à  Avefnes.  Le  fécond  avoit  pour  chef  le  maré- 
chal de  Saint-André  qui  devoir  fe  rendre  par  des  chemins 
couverts  devant  la  ville  de  Marienbourg  ,  fur  laquelle  le 
roi  avoit  fon  principal  deflein  ;  &  le  troilléme  étoit  fous  les 
ordres  du  duc  de  Nevers  ,  qui  avoit  charge  d'entrer  dans  les 
Ardennes ,  en  côtoyant  la  Meufe  ,  &  de  fe  faifir  de  tous  les 
forts  qui  s'y  trouvoient  ,  afin  de  rendre  la  navigation  libre , 
tant  pour  le  recouvrement  des  vivres,  que  pour  incommoder 
&  fatiguer  l'ennemi.  Le  connétable  prit  en  paffant  les  châteaux 
d'Eftrelon ,  de  Glaïon  ,  &  la  ville  de  Chimai.  Le  duc  de  Sa- 
voye  qui  commandoit  pour  l'empereur  ,  penfant  qu'on  alloit 
pffiéger  Avefnes ,  conduifit  toutes  fes  troupes  de  ce  côté-là  j 
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8c  le  maréchal  de  Saint- André  exécuta  fi  fecrettement  Tes  An.  1554» 
ordres  ,  qu'il  fe  trouva  devant  Marienbourg  ,  avant  que  les 
Impériaux  en  fuflent  informés.  A  cette  nouvelle  le  connéta- 
ble s'y  rendit  aufli  avec  toute  Ton  armée.  Les  hsbitans  de  cette  vV 
ville  n'ayant  qu'une  garnifon  aflez  foible  ,  fe  rendirent  dès  le 
troisième  jour.  C'étoit  le  trentième  de  Juin  de  cette  année. 

Pendant  la  prife  de  cette  place,  le  duc  de  Nevers,  après      ,r  Vv.*,  .  . 

mr        ,  1      *r  *   r        riwrj  rrife  de Marietl* 

emporte  tous  les  torts  qui  lont  lur  la  Meule  de-  bourg, Bouvir.es, 

puis  Meziéres  jufqu'a  Givez  ,  vint  joindre  le  roi  qui  prit  Bou«  Câvei  &.  autres 
vines  d'aflaut  ,  &  vint  enfuite  devant  Dînant  ,  que  les  Lanf-  pla^e/>Aou \  ^ 
quenets  mirent  au  pillage  ,  &  où  ils  firent  un  horrible  car-  «t.  13. 
nage  -,  le  roi  en  fit  rafer  le  château.  L'empereur  qui  étoit  à  BtUar.ibid.n.^ 
Bruxelles ,  fut  fi  étonné  de  ces  conquêtes  ,  qu'il  vouloit  ab- 
folument  fe  retirer  à  Anvers  ,  &  il  n'en  fut  empêché  que  par 
Ferdinand  de  Gonzagues  ,  qui  lui  remontra  qu'il  n'étoit  pas 
de  fa  dignité,  ni  de  fa  réputation  ,  de  fe  retirer;  que  quoi- 
que fon  armée  fût  peu  nombreufe ,  il  avoit  cependant  huit 
mille  hommes  ,  avec  lefquels  il  pouvoit  défendre  Namur ,  & 
arrêter  le  feu  des  François ,  en  mettant  le  Brabant  en  fureté. 
Charles  V  fuivit  ce  confeil ,  &  s'avança  jufqu'à  Namur ,  afin 
de  conferver  cette  ville  dont  il  craignoit  le  fiége. 

Le  roi  étoit  encore  à  Dinant  ,  lorfque  l'empereur  arriva  lvi. 
à  Namur;  &  pour  engager  Charles  à  une  bataijle,  il  fe  ren-    Dégâts  &  inceo* 
dit  le  dix-huitiéme  d'Août  à  Marimont ,  maifonde  plaifance  îfî^'StîSta 
de  la  reine  d'Hongrie  ,  où  l'on  mit  le  feu  }  on  fit  de  même  à  Hafanit. 
Binche,  autre  place  où  la  même  princefle  avoit  fait  bâtir  un  nifBt^ k£r,n ut  Agj 
fuperbe  palais, orné  d'anciennes  ftatues  &  d'excellens  tableaux.  }t'q. *  '  -  s°' 
Cette  ville  eft  fituée  fur  un  bras  de  la  rivière  de  Haine  à  trois  Ant  dt  P«»i*§fc 
lieues  de  Mons.  Comme  elle  fe  rendit  à  diferétion  ,  elle  fut  %^*rUs  V' ,ég* 
abandonnée  au  pillage  ,  &  fon  palais  entièrement  brûlé.  Les 
villes  deMaubeuge  ,  Bavay  ,  Tragny ,  le  Rceux,  éprouvèrent 
le  même  fort ,  pour  venger  les  dégâts  &  l'incendie  de  Fo- 
lembrai,  maifon  royale  où  cette  princefle  avoit  fait  mettre  le 
feu  par  de  Croy  ,  comte  de  Rceux  ,  dont  on  brûla  ie  château. 
Malgré  tous  ces  embraferaens  ,  le  roi  ne  pouvant  attirer  l'em- 
pereur à  une  bataille  ,  conduifit  fon  armée  entre  le  Quefnoi 
&  Valenciennes ,  tant  pour  avoir  des  vivres  plus  commodé- 
ment ,  qu'afin  d'engager  fa  majefté  impériale  à  fortir  de  fes  re- 
tranchemens  ,  pour  venir  au  fecours  de  ces  deux  villes  que  le 
roi  paroiflbit  avoir  envie  d'afliéger.  Il  réuflit  dans  fes  defleins; 
Charles  V  fe  mit  en  campagne ,  attaqua  le  maréchal  de  Saint- 
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^N  André  qui  conduifoit  l'arriére-garde ;  &  l'auroit  entièrement 

'    "4*   défait ,  <i  ce  maréchal  avec  fa  cavalerie  la  mieux  montée  n'eût 
tenu  ferme  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  pour  donner  aux 
fiens  le  tems  de  fe  retirer ,  &  de  pafTer  la  rivière  fans  que  les 
ennemis  les  apperçufTent. 
»  LVÏÏ"  tâ       L'armée  royale  ,  après  avoir  ravagé  le  Cambrefis  ,  le  Hai- 
e^^Cendrê  naot  >  Ie  Brabant ,  &  le  territoire  de  Namur ,  entra  dans  l'Ar- 
Tarmée  des  Fran-  tois  ,  où  l'on  fit  un  pareil  dégât.  L'on  envoya  fommer  ceux. 
ÇOiAat  dt  Fera    de  ^emY  ^e  ^e  fendre  ;  &  fur  leur  refus ,  le  roi  prit  la  réfolution 
Uid.*tfa,        d'y  mettre  le  fiége.  C'étoit  unè  petite  ville  alors  affez  bien 
fortifiée  dans  l'Artois  fur  la  rivière  d'Aa  ,  à  5  lieues  de  Bou- 
logne, &  qui  fut  entièrement  ruinée  en  1638.  Au/2 -tôt  qu'on 
eut  dreffé  les  batteries  pour  attaquer  la  place  ,  l'empereur  vint 
fe  loger  entre  Marque  &  Fouquenberg ,  derrière  le  bois  de 
Renty  ,  dont  il  penfa  fe  faifir.  Le  duc  de  Guife  ,  qui  avoit  fon 
quartier  de  ce  côté-là  ,  avoit  mis  dans  ce  bois  trois  cens  mouf- 
quetaires  &  quelques  cuïrafiiers  pour  empêcher  les  efforts  de 
l'ennemi,  qui  fe  voyant  devancé,  s'efforça  deux  fois  d'en  chaf- 
fer  les  François  ;  mais  ce  fut  fans  fuccès  :  ce  qui  obligea  l'em- 
pereur de  pafTer  outre,  &  de  venir  attaquer  l'armée  royale, 
qu'il  efpéroit  battre  &  mettre  en  défordre  en  la  furprenant. 
Pour  cet  effet  il  choifit  un  tems  fort  fombre,  à  la  faveur  du- 
quel il  fit  avancer  le  long  du  bois  fes  régimens  Efpagnols,  fou- 
tenus  des  Lanfquenets  &  de  quinze  cens  chevaux.  Le  refte  de 
l'armée  fuivoit,  pour  aller  attaquer  les  François  le  long  du  cô- 
teau  au-defTus  du  bois,  après  que  les  Efpagnols  auroient  forcé 
Bataille  près  de  le  paflage  ;  &  l'empereur  y  étoit  en  perfonne.  Les  Efpagnols 
Renty ,  à  lavan-  donnèrent  d'abord  fur  trois  cens  mouiquetaires  que  le  duc  de 

UiB?iïrFTl™:  Guife  avoit  mis  dans  le  bois  »  &  qui  Soutinrent  vigoureufe- 
vent.  lib  ' 16. n.  V.  ment  ce  premier  effort.  Mais  parce  qu'ils  étoient  moindres  en 
&  De  Thou  hid  nombfe  »  *'s  commencèrent  à  fe  battre  en  retraite  &  fans  dé- 
fi*. 13.  °°  *       fordre  ,  jufqu'à  ce  que  le  duc  de  Guife  leur  eût  amené  fa 
compagnie  de  cent  nommes  d'armes  ,  avec  celle  de  Gafpard 
de  Sault  feigneur  de  Tavennes ,  &  le  régiment  des  chevaux- 
légers  du  duc  de  Nevers ,  à  l'arrivée  defquels  on  recommença 
à  fe  battre  plus  vigoureusement  :  jufqu'à  ce  que  le  brouillard 
étant  difîipé  ,  toute  l'armée  de  l'empereur  commença  à  paroî- 
tre,  &  l'on  en  vint  à  une  a&ion  générale  qui  fe  donna  \e  trei- 
zième d'Août.  L'empereur  avoit  fept  grofTes  pièces  de  canon, 
qui  au  commencement  incommodèrent  beaucoup  l'armée  Fran- 
çoife  :  mais  après  que  ce  feu  fut  pafle ,  le  duc  de  Guife  ac- 
compagné 
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fcempegné  d'Alphonse  d'Eft ,  duc  de  Ferrare ,  du  grand -prieur  An  M 
de  France,  &  du  feigneur  de  Tavannes,  fit  une  fi  rude  dé-  5' 
charge  fur  un  corps  de  deux  mille  Reîtres ,  qui  avoient  pro- 
mis à  l'empereur  de  marcher  fur  le  ventre  à  toute  la  cavale- 
rie Françoife,  qu'il  fut  renverfé  fur  un  bataillon  des  ennemis» 
&  celui-ci  tombant  fur  on  autre ,  s'enfuivit  la  déroute  entière 
de  l'armée  impériale ,  qui  ayant  perdu  courage ,  ne  penfa  plus 
«u'à  la  retraite.  L'empereur ,  à  caufe  de  fes  infirmités ,  fe  retira 
des  premiers  ;  fes  officiers  le  fuivirent  ,  abandonnant  la  place 
&  le  canon.  La  nuit  fit  ceffer  le  combat }  le  champ  de  bataille 
demeura  aux  François  :  &  le  roi  fit  chevaliers  de  l'ordre,  Ta- 
vannes  &  d'autres ,  pour  récoropenfer  leur  valeur.  Les  enne- 
mis perdirent  deux  mille  hommes  ,  &  du  côté  de  l'armée 
Françoife  il  n'y  en  eut  pas  plus  de  deux  cens. 

Après  cette  victoire,  le  roi  qui  n'avoit  afliégé  Renty  qu'afin 
d'engager  l'ennemi  à  une  action ,  prit  la  réfolution  de  lever 
le  fiége,  vuquefon  armée  manquoit  de  vivres  ,  &  étoit  beau- 
coup incommodée  par  l'infection  de  l'air.  Il  ne  voulut  point 
cependant  fe  retirer  fans  en  avertir  l'empereur ,  à  qui  il  offrit 
une  féconde  bataille  :  étant  demeuré  dans  le  camp  plus  de 
quatre  heures  ,  fans  que  les  Impériaux  panifient.  Ce  prince 
reprit  donc  le  chemin  de  France  ,  licentia  fon  armée ,  & 
xenvoya  chez  eux  les  SuifTes  trèsfatisfaits  de  fa  majefté.  On 
garnit  les  places  frontières  de  bonnes  garnifons,  excepté  qnel- 

Sues  régimens  d'infanterie  &  de  cavalerie  qu'on  laiffa  au  duc 
e  Vendôme,  pour  s'oppofer  à  l'ennemi,  s'il  paroilîbit  vou- 
loir faire  quelque  entreprife  ,  comme  il  arriva  en  effet ,  ayant 
fait  femblant  de  vouloir  affiéger  Ardres  ou  Montreuil.  Mais 
ce  ne  fur  qu'une  feinte;  &  les  Impériaux,  après  avoir  couru 
le  plat  pays ,  &  brûlé  quelques  bourgs  &  châteaux  ,  fe  reti- 
rèrent, fentant  approcher  le  duc  de  Vendôme.  L'empereur, 

"  1      '         1  x    '  t         •        j        L  empereur  ar- 

apres  avoir  employé  quelques  jours  à  reparer  les  ruines  de  rjve  ±  Brmelles. 
la  citadelle  de  Renty  ,  s'en  alla  à  Saint-Omer  ,  enfuite  à  DeThoutiu>.i^ 
Arras,  d'où  il  partit  pour  Bruxelles. 

Le  roi  de  France  de  fon  côté  fe  rendit  à  Compiégne  avec 
le  duc  de  Guife  &  les  principaux  feigneurs  de  fa  cour.  A  peine 
fut  •il  arrivé  dans  fon  royaume  au  mois  de  Septembre  ,  qu'il 
fit  de  grands  changemens  dans  les  offices  de  judicature  &  de 
finances ,  &  qu'il  créa  beaucoup  de  charges  pour  avoir  de 
l'argent.  Comme  le  parlement  de  Paris  s'oppofa  fort  à  toutes   M    L*  ... 

11         1    •   ~     1  I-     1    1     t  •     •      •      Nouveau*  édita 

ces  nouvelles  créations  ,  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  aimoit  du  roi  de  France, 
Tome  XX*  Q  q  q  q 
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An.  1554.  les  nouveautés,  engagea  le  roi  à  rendre  ce  parlement  fe4 
De  m»  ,  hifl.  mettre ,  &  à  doubler  le  nombre  des  officiers  à  qui  l'on  ven-t 
f*.  13.  vtTiiu  fi-  droit  Ces  nouvelles  charges  dont  on  tireroit  beaucoup  d'ar- 
gent. Le  parlement  s'y  oppofa,&  fit  préfenter  au  roi  fes 
humbles  remontrances  par  Gilles  le  Maître,  premier  préri- 
dent. Michel  de  l'Hôpital  répondit  à  chaque  article  de  ces 
remontrances  ;  mais  l'édit  n'en  fut  jamais  vérifié  ,.  quoiqu'il 
fût  en  vigueur  près  de  quarante  ans ,  après  lefquels  on  ré- 
tablit les  chofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autre  édit 
l'on  augmenta  le  nombre  des  fecrétaires  du  roi,  qu'on  mit  à 
deux  cens  ,  y  en  ayant  ajouté  quatre-vingts.  Ce  qui  fut  vé- 
rifié en  parlement  le  dixième  de  Décembre  après  beaucoup 
de  contefiations.  L'on  établit  auffi  un  parlement  en  Bretagne  , 
compofé  de  quatre  préfidens,  trente-deux  con  feuler  s  ,  deux 
avocats  généraux,  un  procureur  général  &  deux  greffiers. Il 
fut  divifé  en  deux  femeftres,  dans  l'un  defquels  il  falloir  né» 
ceffairement  que  les  officiers  fuflent  nés  dans  la  province.  En- 
fin l'on  publia  un  autre  édit  très- rigoureux,  par  lequel  ceux 
de  Poitou,  de  la  Rochelle, des  ifles  voifînes  ,d'Angoulême  , 
du  Limoufin  ,  du  Perigord  ,  de  la  Saintonge  &  de  la  Guienne 
étoient  obligés  de  racheter  onze  cens  quatre-vingt  mille  écus 
la  gabelle  de  fel  établie  dans  ces  provinces. 
LXî.  Ën  Allemagne  toute  cette  année  fut  employée  à  accom- 

Fredïic  afd'A*"  moc*er  ^es  a"aires  de  Saxe ,  &  à  décider  la  caufe  d'Albert 
gufle  pour  l'dec-  de  Brandebourg  ,  tantôt  parles  armes ,  tantôt  par  des  aflera- 
toratdeSaxe.  blées  qu'on  convoquoit.  Après  fix  mois  de  conteftations  au 
fu)et  de  l'éleaorat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n'avoit  ceffé 
onnum.  de  demander  depuis  la  mort  de  l'éle&eur  Maurice,  on  con- 

matïlS' ******  v*nt  en^n  Par  'a  m*diarion  du  roi  de  Danemarck,  beau-pere 
240.  '  2K'pag'  d'Augufte  ,  que  Jean  Frédéric  céderoh  1  électoral  ,  la  Mil  me, 
&  les  mines  d'argent  à  A u gufle  ,  à  condition  que  tout  cela 
lui  retourneroit ,  fi  Auguite  mouroit  (ans  enfans  que  néan- 
moins il  feroit  permis  à  Frédéric  pendant  fa  vie  de  prendre 
le  nom  &  les  marques  d  eleéteur  ,  foit  dans  fes  lettres,  foir 
dans  la  monnoie  qu'il  feroit  frapper.  Qu'Augufte  lui  donneroit 
à  lui  &  à  fes  enfans  quelques  places  &  quelques  feigneun'cs  , 
avec  cent  mille  écus  pour  acquitter  les  dettes  de  Frédéric 
que  Maurice  avoir  promis  de  payer-.  Qu'il  dégagero/r  la^ ville 
et  la  citadelle  de  Konigsberg  dans  la  Franconie ,  engagées  il 
l'évêque  de  Wirtzbourg  pour  quarante  mille  écus  ,  &  qu'il 
.  les  rendro.it  aux  enfans  de  Jean  Frédéric.  Ce  traité  fut  ratifié 
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ifans  le  mois  de  Février;  ce  prince  le  figna  étant  fi  malade  ,  1554. 
qu'il  mourut  quelque  tems  après ,  le  troifiéme  de  Mars ,  fur  Lxil. 
les  dix  heures  du  matin.  „  Mort  de  Jea* 

Cétoit  un  prince  ferme  ,  courageux  &  très-libéral.  Il  laifla  far<ederic  ' duc  de 
un  fils ,  qui  rut  nommé  Alexandre  :  ce  qui  privoit  les  enfans  siùian.  W».  ta 
de  Frédéric  du  privilège  de  rentrer  dans  l'éle&orat.  fo-   ngu  h 

Cependant  les  confédérés  fur  la  fin  du  mois  retournèrent  fup,  f„. 
à  Schwinfurt  qu'Albert  occupoit ,  &  dans  le  même  tems  ils  ixiu. 
s'emparèrent  de  Hohenlandtsberg.  L'empereur  le  proferivit  une  unefeconï^foîi 
féconde  fois  par  fes  patentes  datées  de  Bruxelles,  comme  il  par  l'empereur, 
avoit  fait  l'hyver  précédent  à  Spire ,  &  manda  aux  princes  ^f*";  " 
&  états  de  mettre  fa  fentence  à  exécution.  Albert  de  fon  94'7. 
côté  attaqua  ceux  de  Nuremberg  par  des  écrits  ,  les  traitant 
de  traîtres  &  de  déferteurs  de  la  patrie ,  &  les  aceufant  d'a- 
voir aidé  fecrettement  le  roi  de  France  &  fes  alliés  dans  la 
dernière  guerre.  Ils  répondirent  à  ces  écrits  le  dix-huitiéme 
de  Mai,  &  après  avoir  expofé  la  caufe  de  la  guerre,  ils  en 
rejettérent  la  faute  fur  Albert,  &  fur  Guillaume  Grumbach  fon 
émiflaire,  digne  miniftre  d'un  tel  maître.  Mais  tandis  qu'on 
agiffoit  ainfi  par  des  paroles ,  Albert  ne  demeuroit  pas  oifif. 
Ayant  reçu  pour  la  rançon  du  duc  d'Aumale  foixante  Se  dix 
mille  écus ,  il  leva  des  troupes  en  Sàxe  ,  &  vint  à  Sohuin- 
furt  le  deuxième  de  Juin  ,  &  entra  avec  fes  gens  dans  la 
-ville,  du  côté  qui  n'étoit  pas  affiégé.  L'ayant  trouvée  réduite 
à  l'extrémité,  il  la  pilla,  en  fit  lortir  la  garnifon  qui  étoit  .  . 
de  dix-huit  cens  hommes,  avec  le  canon  ,  &  fe  retira  pen- 
dant la  nuit  pour  aller  vers  Kitzingen  fur  le  Mein.  Les  con- 
fédérés s'étant  apperçus  de  fa  retraite ,  enttérent  dans  la  ville 
&  y  mirent  le  feu  :  enfuite  ils  pourfuivirent  Albert  qui  ne  re- 
fufa  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant  que  toute  l'armée 
étoit  arrivée ,  &  qu'il  ne  pouvoit  réfifter  ,  il  avertit  les  fiens 
de  fe  fauver ,  il  pafla  la  rivière  ,  fie  retira  à  Kitzingen ,  & 
perdit  tout  fon  bagage. 

Albert  ,  ainfi  cnafTé  de  tous  fes  états  ,  s'en  alla  fur  les  Wiv. 
frontières  de  Lorranie  ,  enfuite  en  France  auprès  du  roi  Henri  FrJnc*  rct,re  e" 
IL  Et  parce  qu'on  craignoit  qu'il  ne  fît  quelque  entreprife    De  ihou , 
en  Alface ,  &  dans  les  autres  lieux  voifins  ,  foutenu  des  forces  1 
du  roi ,  les  états  de  la  province  du  Rhin  envoyèrent  fur  les 
frontières  de  Lorriane  quelques  compagnies ,  qui  y  firent  beau- 
coup de  mal  :  ce  qui  obligea  le  roi  d'écrire  le  premier  d'Oc- 
tobre aux  états  qui  étoient  à  Francfort ,  pour  fe  plaindre  de 

Qqqqij 


Digitized  by  Google 


4j6      Histoire  Ecclésiastique 

^N  |ÇÏ4     leur  conduite,  &  leur  repréfemer  qu'il  evoit  cru  pouvoir  ÙL 
55       biffer  toucher  à  la  trifte  fituation  ou  étoit  Albert ,  fans  prev 
tendre  lui  donner  du  fecours  contre  les  états  de  l'empire  » 
ni  rien  taire  contre  les  loix  de  l'amitié  qu'il  obfervoit  très- 
religieufement.  Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les  am« 
bafladeurs  qu'il  devoit  envoyer  à  la  prochaine  aflemblée  do 
l'empire  pour  la  paix,  euffem  toutes  leurs  fûretés.  On  Uti ré- 
pondit qu'on  avoit  envoyé  de  la  cavalerie  en  Lorraine  ,  noa 
pour  caufer  du  défordre,  tuais  pour  s'oppofer  aux  efforts  & 
aux  entreprifes  d'Albert  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  par  les 
états  de  l'empire.  Que  pour  ce  qui  concernoit  les  am bafla- 
deurs &  la  paix ,  puifqu'ils  n'avoient  point  d'ordre  pour  cela , 
ils  en  vouloient  conférer  avec  leurs  gens  ,  qui  feroierrr  tout 
ce  qui  feroit  jufte  &  raifonnable.  Dans  le  même  tems  l'on 
reçut  des  lettres  d'Albert ,  dans  lefquelles  fe  plaignant  fort  de 
Granvelle  évêque  d'Arras  ,  il  traitoit  très-mal  l'électeur  de 
Trêves,  l'évêque  de  Strasbourg,  &  même  le  landgrave  de 
Heffe,  qu'il  appelloit  cavaliers  fanguinaires  pour  avoir  attenté 
a  fa  vie. 

LXV.  Il  y  euc  aum*  dans  'a  Bohême  quelques  bruits  caufés  pour 

Troubles  dans  la  religion.  Ferdinand  avoit  ordonné  à  fes  fujets  par  un  édic 
ja  Bohême  caufés       ne  rjen  changer  dans  le  facrement  de  l'euchariftie ,  &  de 

pour  la  relreion.  .        O  /•!/•«         /••  i»/> 

suçait,  in  com-  ne  communier  que  fous  une  feule  efpece ,  fuivant  1  ulage  reçu 
»<nt.  ub.  *5.  F4g.  dans  l'églife  depuis  plusieurs  fiécles.  Mais  comme  les  grands 
S4DcThou,in1ufit  feigneurs,  la  nobleffe  &  la  plupart  des  villes,  ne  vouloient 
to.  13.    '      '  pas  fe  foumettre ,  &  qu'ils  avoient  fouvent  prié  le  roi  de  ne 
rien  décider  là-deflus ,  ils  lui  écrivirent  encore  &  le  prièrent 
de  fouffrir  que ,  fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chrift  &  la  cou- 
tume de  l'ancienne  églife ,  on  leur  laiflat  l'ufage  de  la  com- 
munion entière.  Ferdinand  leur  répondit  de  Vienne  le  vingt» 
troisième  de  Juin  ,  que  puifqu'il  étoit  le  fouverain  magiftrat , 
à  qui  après  Dieu  ils  doivent  obéiffance  ,  il  étoit  furprit 
qu'ils  ne  vouluffent  pas  lui  obéir;  que  favorifant  les  opinions 
nouvelles  de  quelques  fe&aires ,  &  fe  laiiTant  emporter  par 
l'orgueil  &  par  je  ne  fçais  quel  efprit  de  curiofité,  ils  fe  dé- 
tournaient de  la  voie  de  leurs  ancêtres  ;  que  l'affaire  mériroit 
d'être  férieufement  examinée  ;  qu'il  y  penleroit,&  qu'il  feroit 
enforte  que  chacun  fût  convaincu  qu'il  avoit  un  foin  parti- 
culier du  repos  &  du  falut  de  fes  peuples  ;  que  cependant 
il  vouloit  qu'on  lui  obéit ,  &  qu'on  ne  fît  rien  contre  fon  édit. 
1      r  "4rem,que  ce  qu'il*  demandoient  n'étoit  pas 
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nouveau,  mais  tout-à-fait  conforme  à  l'inftitution  de  Jefus-    An.  1554, 

Chrift  &  à  la  pratique  de  l'ancienne  églife  ;  que  ce  n'étoit  ni 

orgueil ,  ni  amour  de  la  nouveauté  ,  qui  les  portoient  à  fou- 

haiter  qu'on  pourvût  par  cette  grâce  au  repos  de  leurs  con- 

fciences  :  que  véritablement  ils  le  reconnoifient  pour  le  fou* 

vcrain  magiftrat  qui  pouvoit  atrendre  d'eux  toute  forte  d'o- 

béiiTance  ;  mats  que  puifque  cette  affaire  concernait  la  gloire 

de  Dieu ,  ils  le  prioient  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  forçât  leurs 

confciences ,  &  qu'on  les  privât  plus  long  tems  d'un  fi  grand 

bien. 

Quelque  tems  auparavant ,  un  certain  Jean  Frifius,  abbé 
du  monaftére  de  Newftad  dans  l'évêché  de  Wirtiboure ,  étant  Mftéi  de  wîîiî! 
foupçonné  de  Luthéranifme,  fut  cité  le  cinquième  de  Mai,  pour  bourg, accufé  io 
fe  rendre  fix  jours  après  à  Wirtibourg ,  afin  d'y  répondre  L"suid£ÏTt'fupi 
aux  demandes  qu'on  devoitlui  faire.  Ces  demandes  étoient  :  iu>.  p.*  949 
S'il  étoit  permis  de  jurer;  fi  en  jurant  on  eft  obligé  à  fon  r^*»^A 
ferment  ;  s'il  eft  libre  de  faire  les  vœux  de  chafteté  ,  de  * l3' 
pauvreté  &  d'obéiffance ,  &  fi  ces  vœux  obligent  ;  fi  le  ma- 
riage convient  mieux  aux  miniftres  de  l'égiife ,  que  le  célibat  ; 
l'il  y  a  une  feule  églife  ,  vraie  &  apoftohque  ;  fi  elle  eft  tou- 
jours gouvernée  par  le  Saint-Efprit ,  comme  l'époufe  de  Jefus- 
Chrift  i  fi  fes  décrets  font  toujours  véritables  ;  fi ,  pour  les 
erreurs  &  les  abus  qui  y  paroificnt  ,  on  doit  l'abandonner  ; 
fi  elle  eft  juftement  appellée  Romaine  ,  à  caufe  de  fon  chef 
qui  eft  vicaire  de  Jefus-Chrift }  fi  tous  les  livres  de  l'ancien 
&  du  nouveau  teftament ,  qui  fe  trouvent  dans  le  canon  ,  font 
légitimes;  fi  l'écriture-fainte  fe  doit  interpréter  félon  le  fen- 
timent  des  faints  pères ,  des  conciles  &  des  docteurs  de  l'é- 
giife, plutôt  que  fuivant  Luther  &  fes  difciples;  fi  outre  l'é- 
criture-fainte on  doit  admettre  les  traditions  des  apôtres  & 
d'autres  ,  &  s'il  faut  y  ajouter  foi ,  autorité  &  obéiffance  com- 
me, à  la  fainte-  écriture  ;  fi  dans  les  c  ho  fes  politiques  on  doit 
obéir  au  magiftrat  civil  ,  &  dans  les  choies  fpirituelles  au 
magiftrat  eçcléfiaftique  ;  s'il  y  a  fept  facremens  ;  fi  on  doit 
baptifer  les  enfans  ;  fi  dans  Tadminiflration  du  baptême  on 
doit  employer  la  langue  latine  ,  &  ufer  de  fel ,  d'huile ,  d'exor- 
cifmes  &  d'autres  cérémonies  ;  fi  par  le  baptême  le  péché  ori- 
ginel n'eft  pas  entièrement  efface,  de  forte  que  la  concupif- 
cence  qui  demeure  n'eft  pas  appellée  péché  ;  fi  le  pain  eft 
changé  au  corps  de  Jefus-Chrift,  &  le  vin  dans  fon  fang  , 
par  la  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce  ;  s'il  demeure 
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comme  il  étoit  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  actuellement  reçu  ;  Jï 
l'on  doit  adorer  l'euchariftie  ,  la  porter  en  proceffion  aux  ma- 
lades, &  la  garder;  ft  l'on  doit  adorer  Jefus-Chrift  fous  les 
efpècès  du  pain  &  du  vin  j  s'il  eft  tout  entier  fous  l'une  ou 
l'autre  efpèce  ;  fi  la  confeflion  des  péchés  eft  une  digne  pré- 
paration pour  recevoir  l'euchariftie  -,  fi  la  méfie  eft  un  vrai 
&  perpétuel  facrifice  5  fi  l'on  doit  admettre  le  canon  de  la 
mefle  ;  fi  l'on  doit  reconnoître  le  facrement  de  confirmation, 
&  les  trois  parties  de  la  pénitence ,  contrition  ,  confeffion& 
fatisfaftion  3  fi  les  prêtres  feuls  ont  la  puiffance  des  clefs, 
&  peuvent  remettre  les  péchés  à  ceux  qui  ne  fe  font  pas  en- 
core confeffés  ;  s'il  faut  prier  les  Saints ,  obferver  leurs  fêtes 
&  honorer  leurs  reliques  ;  s'il  y  a  un  purgatoire ,  &  û  l'on 
doit  prier ,  jeûner  &  célébrer  la  mefle  pour  les  morts  -,  s'il  faut 
obferver  le  carême  &  les  autres  jeûnes  établis  par  l'églife  ; 
s'il  faut  garder  l'abftinence  des  viandes ,  &  fi  les  cérémonies 
font  faintes.  Cet  abbé  répondit  fort  au  long  à  toutes  ces 
queftions  le  vingt  -  feptiéme  de  Mai  }  mais  d'une  manière 
conforme  à  fes  mauvais  fentimens ,  qu'il  s'efforça  d'autorifet 
par  les  témoignages  de  l'écriture ,  qu'il  employa  dans  des  fens 
détournés.  Voyant  donc  qu'il  perfiftoit  dans  fes  erreurs,  H 
fut  condamné  le  vingt-cinquième  de  Juin,  dépofé,  &  entière- 
ment privé  de  toutes  fes  fonctions. 

Le  facré  collège  ne  perdit  dans  cette  année  que  le  car- 
dinal Alexandre  Campegge  ,  d'une  noble  famille  de  Boulogne, 
né  le  deuxième  d'Avril  1 504  de  Laurens  Campegge ,  qui  après 
la  mort  de  fa  femme  prit  l'état  eccléfiaftique  &  devint  car- 
dinal. Alexandre  étoit  frère  de  Rodolphe  ,  qui  ayant  pris  le 
parti  de  la  guerre  ,  mourut  aflez  jeune  j  &  de  Jean-Baptiftë  qui 
fut  évêque  de  Majorque,  &  qui  fe  rendit  fçavant  orateur, 
habile  théologien ,  &  bien  inftruit  dans  les  langues  grecque 
&  latine.  Alexandre  acquit  beaucoup  de  réputation  par  la 
douceur  de  fon  efprit  &  de  fes  mœurs ,  par  fon  habileté  dans 
la  connohTànce  des  langues  ,  &  par  fes  libéralités.  De  clerc 
de  la  chambre  apoftolique  il  fat  élevé  à  la  dignité  d'évêque 
de  Boulogne  ,  le  dernier  du  mois  de  Juillet  1541.  En  fuite 
le  pape  le  nomma  vice-légat  d'Avignon  ,  ou  il  fit  échouer  les 
deffeins  des  Proteftans ,  qui  formés  d'un  refte  de  Vaudois 
qu'on  appelloit  les  Pauvres  de  Lyon,  cherchoient  à  fe  jetter 
fur  les  terres  de  l'églife,  &  à  infefter  les  peuples  de  leurs 
erreurs.  Il  contribua  beaucoup  à  la  décoration  de  l'églife  de 
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faint  Pétrone ,  fa  cathédrale  ;  il  reçut  les  Jéfuites  dans  fa  ville ,  An.  1553, 
&  favorifa  beaucoup  les  Capucins ,  les  Cordeliers  &  les  Her- 
mites  de  faint  Auguftin.  Enfin  Jules  III  le  fit  cardinal-prêtre 
du  titre  de  fainte  Lucie ,  dans  le  mois  de  Novembre  1551  ; 
&  il  mourut  trois  ans  après  ,  le  vingt-cinquième  de  Septembie 
1554,  âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  dans 
l'églife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  ,  enfuite  à  Bou- 
logne, pour  être  dépofé  auprès  de  celui  de  Laurent  Campegge 
fon  pere.  On  lui  attribue  un  ouvrage  intitulé  ,  de  l'autorité 
du  pontife  Romain.  Lxvm. 

Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre  mourut  Jeari     Mort  de  Jeaa 
le  Sauvage  connu  fous  le  nom  de  Jean  Férus:  il  s'appelloit   ^sixi.  Stntrtf.in; 
\Wld ,  d'un  mot  Allemand  qui  fignifie  Férus  en  latin  ,  Sauvage  Moth.  /a(r.  Hb.& 
en  trançois.  Il  étoit  né  à  Mayence ,  &  fut  religieux  de  Tordre  f'ff'^  Mtia  . 
des  frères  Mineurs ,  où  il  prêcha  avec  réputation  pendant  plus  mpehg.  Joan.  Fth: 
de  vingt-quatre  ans  dans  l'églife  de  Mayence  la  patrie  &    L+M*n  ,dt  fcrip. 
ailleurs.  Il  écrivit  fur  la  religion  ,  mais  avec  tant  de  fagefTe  *vu 
.  &  de  modération ,  qu'encore  que  toute  l'Allemagne  fût  di- 
vifée  fur  ce  fujet  ,  fes  œuvres  furent  eftimées  par  tous  ceux 
de  Tune  &  de  l'autre  religion  ,  Catholiques  &  Proteftans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  des  commentaires  fur  le  Pentateu- 
que  ,  fur  Jofué ,  &  le  livre  des  Juges  ,  fur  Job ,  l'Eccléfiafte  , 
les  Lamentations  de  Jérémie,  fur  les  trente- unième  &  foixante- 
fixiéme  Pfeaumes  ,  fur  les  trois  derniers  chapitres  d'Efdras  , 
Efther,  Jouas,  faint  Matthieu,  faint  Jean,  les  actes  des  Apôtres* 
l'épitre  de  faint  Paul  aux  Romains ,  &  la  première  épitre  de 
iàint  Jean.  Outre  ces  traités  fur  l'écriture-fainte  qui  font  des 
difcours  étendus  &  bien  écrits,  dans  lefquels  on  ne  lailTe  pas 
de  trouver  l'explication  du  fens  littéral  ;  on  a  encore  de  lui 
plufieurs  volumes  de  fermons  ,  différens  opufcules  ,  enrr'autres 
un  examen  pour  ceux  qui  fe  préfentent  aux  ordres.  Il  fut  en- 
terré dans  une  églife  de  fon  ordre  à  Mayence,  qui  eft  oc- 
cupée aujourd'hui  par  les  Jéfuites. 

,  On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu'il  écrivoit  avec  beau- 
coup de  facilité ,  qu'il  avoit  beaucoup  lu  les  écrits  des  faints 
pères  ,  qu'il  portoit  un  jugement  fain  &  folide  fur  les  ques- 
tions quil  traitoit,  &  qu'il  n'étoit  point  prévenu  en  faveur 
des  opinions  uttramontaines.  C'eft  ce  qu'on  voit  particuliè- 
rement dans  l'explication  qu'il  donne  au  pafTage  de  laint  Mat-  *•  Mantit*%ér 
thieu:  Tu  es  Pierre  y&  fur  cette  pierre  j'édifierai  mon  églife  5  ,6'v*1  • 
où  après  avoir  rapporté  les  femiinens  des  pères  fur  ces  par 


1 


Digitized  by  Google 


,  6$o       Histoire  Ecctf  si  astique. 

An.  1554»  ro'e$  '  ^  conc'uc^  »  conformément  à  l'explication  qu'en  donne 
faint  Auguftin  ,  que  faint  Pierre  repréfentoit  alors  toute  l'églife 
à  qui  les  clefs  ont  été  données  en  fa  perfonne.  Il  (outient  aufô 
que  ce  premier  des  apôtres  n'a  pas  reçu  une  pu  1  fiance  fans 
bornes ,  ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  En  expliquant  le 
chapitre  vi  de  l'évangile  de  faint  Jean  ,  il  l'entend  de  la  man- 
ducation  fpirituelle  de  l'euchariftie ,  fans  néanmoins  rejetter 
l'opinion  des  autres  interprètes ,  qui  l'entendent  de  la  man- 
ducation  réelle.  Quelques-uns  de  fes  traités  ont  été  corrom- 
pus par  les  Proteftans  ,  &  fes  ouvrages  n'ont  pas  été  agréa- 
bles à  la  congrégation  de  X Index,  Dominique  de  Soto  a  écrit 

Dom'inlc  Soio ,«  contre  quelques  articles  de  fa  doclrine ,  entre  autres  contre 

l+ftnttnt,        fon  explication  du  chapitre  vi  de  faint  Jean  touchant  l'eu- 
,  chariitie  ;  ce  qui  donna  fn jet  à  Michel  Medina  d'entreprendre 

f     LXIX.        fa  défenfe  &  de  faire  fon  apologie. 

jjjjjj!  de  s,rte  II  y  eut  encore  quelques  autres  auteurs  qui  moururent  cette 
CDt  Thou,  aï/7,  année:  en  premier  lieu  Sixte  Betulée  ou  Betuleius,  vulgai- 
lib.  iv  n.  s.vcisùs  rement  Birck  ,  Allemand,  né  l'an  1500  à  Memmingen  dans 
^'tofituinanml  k  Souabe.  Il  fit  un  fi  grand  progrès  dans  les  belles-lettres 
/.  11. pan.  3.  &  dans  la  philofophie,  qu'il  les  enfeigna  avec  applaudi  ffement, 
httrgfe/gf^  ^  mérita  d'être  principal  du  collège  d'Ausbourg ,  qu'il  con- 
maA.  duifit  pendant  feize  ans  avec  beaucoup  de  réputation.  Son 

goût  pour  la  poéfie  lui  fit  entreprendre  les  comédies  de  Su- 
zanne, de  Judith  &  de  Jofeph  ,  qui  furent  fort  eftimées.  Il 
avoit  formé  d'excellens  difciples ,  entr'autres  Wolfang  Muf- 
culus  &  Guillaume  Xilander ,  qui  ont  parlé  de  lui  très-avan- 
tageufement.  Ses  autres  ouvrages  font  :  l'accord  ou  la  fym- 
phonie  fur  le  nouveau  teftament  grec  ,  des  notes  fur  les  vers 
fybillins  &  fur  Lactnnce  ,  des  commentaires  fur  les  livres  des 
offices  de  Ciceron.  Il  mourut  à  Ausbourg  le  dix-neuviéme 
de  Juin  de  cette  année  1554,  âgé  de  5  4  ans,  3  mois  &  16  jours  -, 
&  fut  honorablement  inhumé  par  les  foins  de  deux  frères 
fes  difciples,  Jean-Baptille  &  Paul  Henzell. 
LXX.  Secondement,  Simon  Portio  Napolitain,  qui  mourut  dans. 

PoJJort  deSimon  fa  patrie  âgé  de  57  ans.  Il  avoit  été  difciple  de  Pomponace, 
°D?TkoutiHJ.  un  des  plus  célèbres  philosophes  de  fon  tems;&  il  fçut  ;oin- 
&>.  13.  dre  à  la  connoillance  de  la  doctrine  des  Péripatéttciens,  qui 

jufqu'alors  avoit  été  traitée  d'une  manière  aflez  barbare ,  tous 
les  ornemens  de  la  langue  grecque  &  des  beiies - \ettres. 
Néanmoins  comme  il  paroifloit  déférer  un  peu  trop  à  la 
doctrine  d'Ariftote ,  l'on  a  cru  qu'il  penchait  du  côté  des  e?- 

reurs 
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reurs  de  Pomponace  fon  maître  fur  la  nature  de  l'âme  &  de   An.  1554. 

l'entendement  humain.  Comme  il  commençoit  à  travailler  fur 

Jes  poiflbns  ,  à  Pife  où  il  enfeignoir  publiquement ,  on  lui 

apporta  le  livre  que  Guillaume  Rondelet  avoir  compofé  fur 

cette  même  matière  ,  fuivant  les  mémoires  de  Guillaume  Pel- 

liffier  ,  évêque  de  Montpellier  :  ce  qui  fut  caufe  que  Portio 

abandonna  Ion  deflein  ,  non  fans  quelque  chagrin  ,  voyant 

qu'un  autre  lui  enlevoit  la  gloire  qu'il  efpéroit  tirer  de  fon 

travail,  &  ne  jugeant  pas  a  propos  de  s'expofer  à  perdre  fa 

réputation  ,  par  un  defir  de  l'augmenter  qui  lui  paroiflbit  hors 

de  faifon. 

Sigifmond  de  Ghelenn  ou  Geflen,  connu  fous  le  nom  de  Si"  Autwauîureiiri 
gifmundus  Gtltnius ,  né  à  Prague  ,  mourut  auffi  dans  cette  an-  morts  dans  cette 
née.  Comme  il  avoit  appris  exactement  les  langues  ,  il  tradui-  même  année, 
fit  de  grec  en  latin  les  œuvres  de  Jofeph  ,  de  S.  Juftin  mar-  ctïoprafaAn^- 
tyr  ,  de  Denis  d'Halicarnaffe  ,  de  Philon  ,  d'Appien  ,  &  quel-  pian.  AUxand. 

3ues  homélies  de  S.  Jean  Chryfoftôme.  Peu  de  fçavans  ont  tra-   Dt  Tiou>utfuP- 
uitde  grec  en  latin  autant  d'ouvrages  que  lui;  car  outre  ceux 
dont  on  vient  de  parler ,  on  lui  attribue  encore  un  diction-         .  VaU(iut 
naire  en  quatre  langues ,  la  traduction  de  l'hiftoire  eccléfiafti-  ;„  f^L,  "JmZ 
que  d'Evagre,  de  l'ouvrage  d'Origène  contre  Celfe,  &  d'Am-  MarctiùnL 
mian  Marcellin.  Son  édition  d'Arnobe  a  été  fort  condamnée. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  aufli  quelques  cen-  _  LXXIt 

r  ,  b      •  r  r  •        n    »  1 1  Cenfuredes  pro« 

lures  cette  année  contre  pluneurs  proportions  quelle  jugea  pofmons  ,de  Sa- 
peu  conformes  à  la  faine  doctrine.  La  première  cenfure  eft  du  Déliât, 
treizième  de  Janvier ,  &  fut  donnée  à  l'occafion  de  l'apolo-  ^a'I'^Tdln^ 
gie  que  Jean  Sabellat,  chanoine  de  Chartres,  avoit  faite  ,  pour  vit  tnorilut  ,  /.  X. 
répondre  aux  accufations  de  fon  chapitre.  Il  y  a  fix  propofi-  '"'Mf'  **J  w 
tions. «I.  La fecte  des  Péripatéticiens  eftla  plus  perverfe  &  per^  ^  um!TJ**p\ 
n  nicieufe,  de  laquelle  font  iffus  les  plus  infignes  hérétiques,  prenJia.p.zo. 
»  qui  ont  pris  de-là  occafion  de  dogmatifer  contre  la  loi  chré- 
»  tienne.  *  La  première  partie  de  cette  proportion  eft  faufle 
&  téméraire  :  la  féconde  captieufe  &  téméraire  :  la  troifîéme 
fcandaleufe  &  pernicieufe  ,  comme  tendante  à  réprouver  la 
théologie  fcholaftique.  «  II.  Saint  Paul  montrant  &  prouvant 
h  que  le  don  des  langues  qui  ne  confifte  que  dans  la  pronon- 
»>  dation ,  n'eft  d'aucun  ufage ,  s'il  n'obferve  &  n'entend  l'é- 
»»  nergie  des  paroles  &  mots  qu'il  prononce.  »  La  faculté  dit 
que  cette  propofition  eft  fauffe  ,  qu'elle  en  impofe  à  S.  Paul , 
tk  qu'elle  tend  à  éloigner  les  ïlmples  de  la  prière  vocale 
lorfqu'Us  prient  en  une  langue  qu'Us  n'entendent  point  :  elle 
Tome  XX»  Rrrr 
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~Av  777"  aioute  quelle  eft-  par  conféquent  impie  tk  erronée  ,.&  qu'elfe 
conduit  à  Terreur  de  ceux  qui  voudroient  qu'on  célébrât  l'of- 
fice divin  en  langue  vulgaire  ,  afin  qu'il  pût  être  entend» 
de  tout  le  monde  ,  comme  le  prétendent  les  Galvirhfte*  «111*» 
»  Il  fe  voit  à  l'œil  que  cette  coutume  ,.  fi  elle  eft  dans  1  e- 
»  glife  ,  eft  diamétralement  contre  le  droit  divin.  »  La  pro- 
pofition eft  déclaré  téméraire  ,■  fchifmatique  ,injorieu!e  au 
Saint  Efpnt  &  à  l'églife.  «  IV.  C'eft  un  facnlége  de  direPa- 
s»  raditus  ,  &  de  dire  &  prononcer  autrement  que  Paracletus.tr 
Cette  propofition  ,  qui  a  beaucoup  de  liaifon  avec  la  précé- 
dente  ,  &  qui  en  impofe  à  l'églife  &  aux  pères ,  eft  déclarée- 
impie  &  bldfphêmaroire.  *  V.  Ce  n'eft  non  plus  à  Jevêque, 

*  prélat  ou  chapitre  d'innover  ,  qu'à  un  particulier  chanoine,- 
>»  en  ce  que  l'innovation  tendroit  au  changement  de  quelque 
*♦  loi ,  ftatut  ,  ordonnance  ou  coutume  approuvée  T  fans  pre- 
»  miérement  en  avoir  conféré  avec  le  clergé.  ♦»  On  dit  que 
cette  propofition  eft  obfcure,  &  que  l'auteur  paroit  s'y  con- 
tredirez IV.  Parlant  de  la  déduction  de  fon  apologie  <  il  dit  ; 

*  fans  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ouvrir  cette  même  quef- 
»  tion  dans  toutes  les  univerfités  de  deçà  &  delà  les  monts , 
m  même  outre  la  mer,  s'il  eft  métier  pour  le  grand  poids  & 
»  conféquence  d'icelle.»  Cet  épilogue,  dit  la  faculté,  marque 
l'arrogance  de  l'auteur  &  fon  opiniâtreté  dans  Ces  opinions 
perverfes.  La  même  faculté ,  condamnant  en  général  l'apolo-- 
gie  de  Sabellat,  dit  qu'elle  contient  des  propofitions  captieu- 
fes,  téméraires ,  trompeufes ,  fcandaleufes ,  pernicieufes ,  con- 
traires à  la  théologie  fcholaftique  ,  éloignant  les  fidèles  de  la1 
prière  vocale  ,  &  de  la  prononciation  de  l'office  félon  lacou- 
tume  de  l'églife  ;  fchifmatiques ,  &c. 

D'Af^nir/atftt^  ^e  m^me  jour  treizième  de  Janvier  ,  la  faculté  s'aflembla  en 
to  \.inappadktp.  Sorbonne  pour  confirmer  ces  qualifications  ;  &  le  lendemain 
P'10'  après  avoir  célébré  la  méfie  des  morts  chez  les  Mathurins 

on  délibéra  fur  d'autres  propofitions  qui  avoient  été  déjà  agi- 
tées dans  une  autre  affemblée  du  premier  d'Août  1 553  ,  on  ne 
Rattacha  qu'à  une  feule  conçue  en  ces  termes  :  «  Le  mon  Je 
»  qui  n'a  jamais  été  fait ,  a  été  fait  de  rien  ,  en  faveur  desel- 
»  prits.  »  La  propofition  eft  déclarée  hérétique  ,  en  ce  qu'elle* 
énonce  que  le  monde  a  été  fait  de  rien  de  toute  érernité. 

Le  17e.  d'Avril ,  les  députés  s'affemblérent  dans  le  même 
collège  de  Sorbonne  touchant  quelques  articles,  où  fe  rendit 
an  bachelier  de  licence ,  nommé  Guillaume  Chauffe  ,  à  l'occat 
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■fion  de  quelques  proportions  qu'il  a  voit  avancées  la  veille  dans  An. 
4a  mineure  ordinaire,  à  laquelle  préfidoit  le  docteur  le  Bel  * 
dans  la  falle  de  l'évêque  de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé  fit 
-quelques  réponfes  qu'on  jugea  dignes  de  répréhenfion  ,  comme 
contenant  des  erreurs,  quoiqu'il  eût  été  averti  par  Ton  préfi- 
xent de  corriger  fa  thèfe  ;  à  quoi  il  n'avoit  pas  voulu  obéir. 
•On  décida  qu'on  Pobligeroit  à  ligner  qu'il  fe  foumettroit  au 
•jugement  de  la  faculté  ,  &  qu'enfuite  on  examinaient  quelle 
correction  on  lui  feroit.  Le  bachelier  Te  fournit  &  figna  fa  fou- 
million. 

Le  premier  de  Septembre  on  s'affembla  pour  deux  autres  juJ^SÎJdeh 
affaires.  La  première  concernoit  l'examen  des  privilèges  accor-  fecuité  fur  les  Pri- 
dés  par  les  papes  Paul  III  &  Jules  III  fon  fucceffeur  ,  en  fa-  jjjf** '«* : 
•veur  de  quelques  perfonnes  qui  (ouhaitoient ,  dit-on,  de  pren-    D'Arpntrc tloc» 
jdre  le  nom  &  le  tirre  de  fociété  de  Jefus.  On  mit  fut  le  bu-  Ar*. <«■.*./.  >a4» 
reau  copie  de  ces  privilèges  dont  ces  papes  avoient  favorifé 
les  pères  Jéfuites  ;  mais  l'affaire  ayant  été  regardée  comme  trop 
■importante  pour  être  jugée  précipitamment,  on  remit  pour  pro- 
noncer deffus  à  la  prochaine  affemblée  ;  &  cependant  l'on  exhor- 
ta les  docteurs  &  les  maîtres  de  la  méditer,  &  férieufement  d'y 
apporter  toute  l'application  néceffaire.  La  féconde  chofefur  la-  LXXIV. 
quelle  on  délibéra,  fut  l'accommodement  des  différends  avec  JSjSSSUS 

il  j  xl  i>       ±        1  ±j  tt    m  r  1  accommodement 

ciarnois  ,dont  on  a  parle  1  année  précédente.  Lt  il  rut  conclu  avec  le 
qu'il  feroit  reçu  à  faire  le  ferment  à  la  faculté  ,  &  qu'il  jouiroit  Harnc,i*« 
des  droits  de  docteur  depuis  qu'il  avoit  reçu  le  bonnet  ,à  con- 
dition qu'il  produiroit  une  atteltation  fignée  de  fix  religieux  de 
fa  maifon,qui  témoigneroient  qu'il  avoit  fait  la  prédication  telle 
qu'elle  lui  avoit  été  enjointe  par  la  conclufion  de  ladite  faculté 
du  iz  d'Octobre  1553  ,  en  vertu  de  laquelle  conclufion  il  avoit 
été  reçu  docteur  ;  finon  &  à  faute  d'en  faire  apparoir ,  icelui 
demandeur  fera  telle  &  Semblable  prédication  qu'il  lui  fera 
enjoint  par  ladite  conclufion  :  ce  font  les  termes  du  jugement 
de  la  faculté.  On  voulut  encore  exiger  de  lui  qu'il  fignât  fa 
ibumiffion  à  ladite  faculté  pour  (a  foi  &  les  mœurs  }  mais 
ayant  refufé  de  le  faite  ,  il  fut  conclu  qu'on  ne  le  recevroit 
point. 

Le  cinquième  d'Octobre,  le  fieur  Nicolas  de  Bris,  ayant 
déféré  à  la  faculté  certaines  propofitions  impies  &  blafphêma- 
toires  touchant  la  fainte  euchariftie  &  l'image  du  crucifix , 
réduites  au  nombre  de  trois  :  dans  la  première  defquelles  on 
*Ufoit  que  Jelus-Chtift  éioit  au  ciel ,  qu'il  n'éroit  point  dans 
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An  içTT"  ce  ^u  on  aPPe^le  hoftie ,  &  qu'il  ne  fera  point  dans  le  mon- 
de,  jufqu'à  ce  qu'il  vienne  juger  les  vivans  &  les  morts v 
dans  la  féconde  ,  que  fi  ce  que  l'églife  croit  du  facrcment  de 
l'autel  eft  vrai,  Su  Auguftin  eft  un  des  plus  grands  hérétiques; 
dans  la  troifiéme  on  blafphêtnoit  contre  le  crucifix.  La  faculté 
aflemblée  qualifia  la  première  proportion  de  facramentaire 
&  d'hérétique  ;  la  féconde  de  tau  lie  &  d'injurieufe  à  S.  Au- 
guftin  ;  la  troifiéme  d'exécrable ,  &  d'indigne  d'être  enten- 
due. Elle  avoit  été  prêchée  à  S.  Séverin  en  1552. 

Le  vingt  feptiéme  du  même  mois  d'Octobre ,  on  fit  rap- 
port à  la  faculté  de  certains  livres  de  prières  ou  d'heures  fran- 
coifes  ,  imprimées  chez  Oudin  Petit ,  libraire  de  la  rue  faint 
Jacques  à  l'enfeigne  de  la  fleur-de-lys  ,  félon  l'ufage  Romain». 
Elle  cenfura  ces  heures ,  comme  traduites  de  latin  en  Fran- 
çois avec  peu  d'exactitude  &  de  fidélité  ,  comme  dérogeant 
aux  titres  honorables  &  à  la  dignité  de  la  Ste.  Vierge ,  à  fes 
mérites  &  prérogatives ,  &  au  culte  des  Saints  ;  enfin  com- 
me contraires  à  la  puifTarice  qu'ont  les  Saints  d'aider  les  fide- 
les  dans  leurs  adverfités.  L'on  cenfura  de  même  deux  petits 
ouvrages  dont  l'un  étoit  intitulé  la  doclrine  des  Chiliens,  &  l'au- 
tre ,  tes  commandement  de  Dieu,  comme  renfermant  la  doc- 
trine de  Luther  ;  &  on  les  condamna  à  être  fupprimés  auffi- 
bien  que  les  heures ,  fuivant  l'avis  unanime  de  toute  la  fa- 
IxaV.  culté. 

iSS? à  établi     Enfin  le  Prcm»«  de  Décembre  la  faculté  s'affembla,  &  pro- 
fociété  en  France,  nonça  fur  les  privilèges  des  Jéfuites  d'une  manière  qui  ne  leur 
Bouhou»  ,  vi,  fut  pa8  favorable.  Ils  étoient  déjà  à  Paris,  logés,  comme  on  l'a 

^fkXîu  dit  Plus  haut»  dans  l'h6tel  de  Clermont,  où  l'évêque  du  Prat 
les  avoit  reçus  ;  mais  ils  avoient  befoin  de  lettres  -  patentes 
pour  être  admis  dans  le  royaume  comme  religieux  ,  &  ils  trou- 
vèrent de  grands  obltacles.  S.  Ignace  pour  les  lever  écrivit 
d'abord  à  Jean-Baptifte  Viole ,  de  faire  les  vceux  de  profès  avec 
fes  compagnons ,  fuivant  la  formule  qu'il  lui  envoya  de  Ro- 
me j  &  pour  obtenir  des  lettres- patentes  il  ménagea  la  fa- 
veur du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  à  Rome.  Le  cardi- 
nal lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du  roi  Henri 
Il ,  &  dès  qu'il  fut  de  retour  en  France  ,  il  s'employa  forte- 
ment pour  les  Jéfuites ,  &  obtint  du  roi  des  lettres  de  récep- 
tion qu'on  leur  refufoit  depuis  long-tems.  Ces  lettres  ètoient 
du  vingtième  Janvier  1750;  mais  il  y  avoit  cette  condition  p 
que  des  biens  qui  leur  /croient  donné»  eu  aumônes  ,  ils  au- 
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roientune  maifon  ou  collège  dans  la  ville  de  Paris  feulement, 
&  non  dans  les  autres  villes. 

Les  gens  du  roi  ayant  vu  ces  lettres  •  patentes  ,  donnèrent 
leurs  conclurions  par  écrit  pour  en  empêcher  l'entérinement 
&  la  vérification  ,  ou  du  moins  fupplier  la  cour  de  faire  des 
remontrances  au  roi ,  afin  que  fa  majefté  trouvât  bon  qu'elles 
ne  fulTent  point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
conclurions ,  &  ne  paffa  pas  outre  à  la  vérification  des  let- 
tres. Mais  quoique  l'affaire  de  l'enregirtrement  parût  échouée, 
le  pere  Ignace  ne  douta  pas  qu'un  jour  elle  ne  réufsît ,  &  fe 
contenta  d'ufer  alors  de  patience ,  par  la  raifon  que  les  entre- 
prifes  qui  regardent  le  falut  des  ames ,  font  toujours  traversées 
au  commencement;  qu'en  matière  d'affaires ,  quand  les  pre- 
mières difficultés  font  applanies ,  le  tems  amène  le  refte.  Les 
Jéfuites  lailTérent  donc  diffiper  cet  orage  -,  mais  dans  la  fuite 
ayant  eu  copie  des  conclurions  du  procureur  général ,  &  fça- 
chant  combien  Henri  II ,  infpiré  par  le  cardinal  de  Lorraine  , 
étoit  prévenu  en  faveur  de  leur  inftitut  ,  ils  eurent  recours 
à  fa  majefté  qui  étoit  avertie  que  le  parlement  refufoit  tou- 
jours d'entériner  les  premières  lettres ,  &  en  obtinrent  de  fé- 
condes en  forme  tfiterato ,  par  lesquelles  ,  fans  s'arrêter  aux 
concluions  des  gens  du  roi ,  ni  aux  remontrances  qu'on  lui 
Touloit  faire  ,  le  roi  déclaroit  qu'il  vouloit  &  entendoit  que 
les  premières  lettres -patentes  fulTent  entérinées,  nonobftant 
toutes  oppofitions  :  mais  ces  ordres  ne  fervirent  qu'à  aigrir  le 
parlement  &  les  gens  du  roi ,  qui  fe  plaignant  qu'on  eût  com- 
muniqué leurs  conclufions ,  déclarèrent  qu'ils  y  perfiftoient , 
&  traînèrent  la  chofe  en  longueur  autant  qu'ils  purent. 

Mais  comme  le  roi  preflbit  l'affaire,  le  parlement  rendit  un 
arrêt  le  troifiéme  d'Août  1554,  par  lequel  la  cour  ,  avant  que 
de  paffer  outre  ,  ordonna  que  comme  l'affaire  des  Jéfuites  re- 
gardoit  principalement  la  religion,  les  bulles  de  l'inftitution  & 
approbation  de  la  fociété  des  Jéfuites  ,  enfemble  les  lettres* 
patentes  du  roi  feroient  communiquées  à  Euftache  du  Bellay , 
évêque  de  Paris,  &  au  doyen  de  la  faculté  de  théologie,  & 
que  l'un  &  l'autre  en  rendroient  compte  à  la  cour ,  pour  fur 
icelui  être  oui  &  dire  ce  qu'il  appartiendroit.  En  conféquence 
de  cet  arrêt ,  l'évêque  donna  fon  avis  contraire  à  la  réception 
de  ces  pères ,  &  fit  entendre  par  fon  rapport  que  leuT  infti- 
tut blefloit  les  droits  des  évêques  ,  &  les  concordats  faits  enrre 
les  papes  &  les  rois  de  France,  Mais  le  doyen  de  la  faculté 
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Av.  !ç«4.    Pouufa  plus  l°m  l'affaire  ,  &  non  content  d'avoir  dit  fonavîi 
en  pleine  audience,  il  affembla  les  docleurs  ,  &c  fît  rendre 
le  premier  de  Décembre  un  décret  qui  portoit  :  «  Que  cette 
LXXVIII.      »  nouvelle  lociété  qui  s'attribue  particulièrement  le  titre  ia- 

eui?eéde?héolo?ê  *  Venté  ^U  n0m  ^e  ^US  »         reÇoit  ^ans  cnoi*  tolHes  ^orteS 

dePansconu-eics  »  de  gens  ,  quelques  crimes  qu'Us  aient  commis ,  &  quelque 

UiUBouk<».rt  vh  "  in^mes  Clu'ils  loient  *  ^  ne  dinCére  en  aucune  façon  des 
Je  s.  lg*act\ûr.  »  prêtres  féculiers,  n'ayant  ni  l'habit ,  ni  le  cheeur  ,  ni  le  fi- 
S-r-4iV  '  »  ience  ,  ni  les  jeûnes,  ni  toutes  autres  obfervances  qui  dif« 
foc°/uXïi*.*it  *  tinguent  &  qui  maintiennent  l'état  religieux  à  laquelle  ont 
n.  çi.  6- 1$.  «!  >*  été  donnés  tant  de  privilèges  touchant  l'adminiftration  du 
33^34 .^4î;  „  facrement  de  la  pénitence  &  de  l'euchariftie  ,  &  la  fonc- 
fup.  iMu  i/pag.  »  non  de  prêcher  ,  lire  &  enfeigner  ,  au  préjudice  des  or- 
*94-  '  »  dinaires  &  de  l'ordre  hiérarchique  ,  &  aufli  au  préjudice 

»  des  autres  religieux  ,&  même  des  princes  &  feigneurs  tera- 
»  porels  ,  contre  les  privilèges  de  l'univerfité  ,  &  enfin  à  l'or> 
»  preflion  &  vexation  des  peuples ,  lui  paroît  violer  l'honneur 
m  de  la  profeflion  monaitique ,  énerver  l'exercice  public  ,  hon- 
»  nête, pieux  &  très-néceflaire  des  vertus ,  des  abftinences  ,  des 
*  cérémonies  &  des  auftéritési  qu'elle  donne  occafion  de  lonir 
»  librement  des  autres  religions  ;  qu'elle  fouûrait  de  l'obéi  flan  ce 
»  &  de  la  fujettion  due  aux  ordinaires,  prive  jugement  les  fei- 
»  gneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  leurs  droits,  ap- 
»  porte  du  trouble  en  l'une  &  en  l'autre  police,  plusieurs  diflen- 
»  lions  &  plaintes  parmi  les  peuples,  pluiieurs  procès,  débats , 
»  contentions,  jaloufies ,  &  divers  fchifmes;  &  partant  que  tou- 
»  tes  ces  chofes  &  autres  étant  diligemment  examinées  &  con* 
»  (îdérées,  cette  fociété  femble  péril leuie  en  matière  de  foi, 
**  ennemie  de  la  paix  del'églife,  fatale  à  la  religion  monal- 
»  tique  ,  &  plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  l'édification 
»»  des  fidèles.  »  Entre  les  docleurs  qui  afuftérent  à  cette  aflem- 
blée  ,  on  trouve  Benoît  Courcelles  ,  Maillard  de  Mouchy, 
Peronius  ,  Ori  inquifiteur  de  la  foi,  &  le  Fê v re  fy ndic.) 
LXXIX.  Ce  décret ,  dont  nous  venons  de  rapporter  les  propres  ter- 

donïfafnMgoîcê  mes»  ayant  été  envoyé  à  Rome,  fut  communiqué  aux  pères 
reçoit  ce  décret,    parle  général  :  tous  furent  d'avis  qu'on  devoit  y  réponc/re 
Otianim.utfuf.  ^àas  \es  formec   pour  fe  iuftifier  &  faire  connoître  aux  doc- 
Bouhours ,  mj,  teurs  qu  ils  jugeoient  mal  de  1  inuitut  de  la  iociete.  Ignace 
to.S.p.^ij.fr/rj.  fut  le  feul  qui  fe  trouva  du  fentiment  contraire.  Il  crut  que 
la  meilleure  réponfe  qu'on  pouvoir  faire  à  ce  décret,  étoit  de 
garder  là-deffus  up  profond  filençe.  ¥  Dans  certaines  çaufes, 
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n  cÏÏfoit-ilà  fes  pères,  il  vaut  mieux  fe  taire  que  de  parler f    Ah.  15)3. 
»*  &  l'on  n'a  pas  befoin  de  fe  venger  ou  de  fe  défendre  par 
»  la  plume,  quand  la  vérité  fe  venge  &  fe  défend  elle-même, 
»  Quelque  grande  que  foit  l'autorité  des  théologiens  qui  nous 
»  condamnent,  elle  ne  doit  point  nous  faire  peur;  Dieu  eft 
»  notre  défenfe  ,  mettons  notre  caufe  entre  fes  mains,  &  nous 
*  triompherons  de  la  calomnie.  »  On  ajoute  qu'il  les  affura  que* 
malgré  tous  ces  obftacles ,  la  fociété  feroit  reçue  en  Fran- 
ce ,  &  que  le  collège  qu'elle  auroit  à  Paris  feroit  un  des  plus- 
célèbres  de  l'Europe.  Il  fut  prophète  y  comme  l'événement  l'a 
juftifié.  Quelques  docteurs  de  Patis  étant  venus  à  Rome  avec 
le  cardinal  de  Lorraine ,  peu  de  tems  après  que  cet  décret 
eut  éié  donné ,  faint  Ignace  eut  un  entretien  avec  eux ,  en 
ptéfence  du  cardinal ;&  l'un  d'eux, nommé  Benoît,  voulant 
foutenir  le  décret ,  Olave  ,  qui  accompagnoit  fon  général , 
prit  la  parole ,  &  défendit  parfaitement  bien  fa  fociété  :  le 
doéteur  Benoît  lui-même  ne  put  s'empêcher  de  louer  la  con- 
duite &  la  modération  d'Ignace  dans  cette  affaire.  Cependant 
h  publication  du  décret  fouleva  tout  le  monde  à  Paris  contre 
les  Jéfuites. 

Les  prédicateurs  fe  déchaînèrent  contr'eux  dans  les  chai-;  lxxx. 
res ,  les  curés  attaquèrent  hautement  leur  inftitut,  les  profef-  j^fg^'pn  des 
leurs  en  firent  le  fujet  de  leurs  difcours.  On  parla  contre  leur  roccafion  de^ce 
doétrine  &  leur  conduite  i  &  l'évêque  de  Paris ,  appuyé  du  décret, 
décret  de  Sorbonne ,  leur  interdit  toutes  fonctions  dans  fon  ^Jjfj^  ^ 
diocèfe;  en  quoi  il  fut  imité  par  plufieurs  autres  prélats  qui      '  *'"'4, 
fe  trouvèrent  à  Paris  :  mais  ces  pères  fe  foutinrent  contre  cet 
orage  par  la  patience  ^&  eurent  l'adreffe  de  difîiper  la  tem- 
pête avec  le  tems. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  ;  car  outre  les     ,  txxxr. 
inquiétudes  que  lui  caufoit  le  fiége  de  Sienne  qui  ne  finif-  vcwtweittttà 
foit  point  ,  il  fut  beaucoup  plus  fenfiblement  touché  de  la  Ausbcmg. 
nouvelle  qu'il  apprit  que  l'empereur  avoit  convoqué  une-  ^fy^'L^' 
diète  à  Ausbourg  pour  y  traiter  des  affaires  de  la  reli-  î^'ia'a. j« 

fion  ,  &  y  déterminer  lequel  des  quatre  moyens  prcpofés 
ans  l'affemblée  de  Paffaw ,  pour  finir  les  difputes  fur  la 
foi ,  il  falloit  mettre  en  ufage.  Augufte  électeur  de  Saxe ,  qui 
avoit  été  déclaré  chef  des  Luthériens ,  écrivit  à  l'empereur 
qui  étoit  à  Bruxelles  ,  pour  le  prier  de  vouloir  convoquer 
cette  diète  ;  &  en  cas  que  fes  infirmités  ne  lui  permirent 
pas  d'y  aflifter,  qu'il  eût  la  bonté  de  nommer  quelqu'un  pour 
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An.  1554.    y  préfider  en  fa  piace ,  afin  qu'on  pût  remédier  aux  diffé- 
rends de  la  religion  en  Allemagne,  &  trouver  les  moyens 
de  rétablir  la  paix,  parce  que  les  Catholiques,  fe  croyant 
les  plus  puiflans  à  caufe  des  révolutions  d'Angleterre ,  ne  fat* 
foient  aucune  difficulté  de  violer  les  loix  qui  avoient  été  éta- 
blies dans  les  dernières  diètes,  enforte  qu'il  pourroit  en  arri- 
ver beaucoup  de  mal ,  Ci  l'on  n'y  apportoit  de  bonne  heure 
quelque  remède.  L'empereur ,  qui  méditoit  fa  retraite  ,  &  qui 
ne  vouloit  pas  laiffer  les  affaires  de  l'empire  en  défordre,  y 
confentit  volontiers;  &  après  avoir  fait  ià-deflus  toutes  les 
réflexions  que  dernandoit  l'importance  du  fujet ,  il  ordonna, 
pour  le  commencement  de  Février  de  cette  année  15  y  r,  la 
convocation  d'une  diète  à  Ausbourg,  &  envoya  les  lettres 
néceffaires  à  Ferdinand  fon  frère  pour  y  préfider. 
LXXXll.         Ce  prince  s'y  rendit  de  fort  bonne  heure ,  &  n'y  ayant  trouvé 
àF  Ausbou  arr'&  Per^onne»^  écrivit  deux  jours  après  fon  arrivée  à  tous  les  prin- 
écritUauxUp?ince$  ces      ^e  rendre  inceffamment  auprès  de  lui,  parce  qu'on  de- 
de  s'y  rendre.      voit  y  traiter  d'affaires  de  la  dernière  importance  :  il  leur  man- 
wt^fZ  àoit ,  qu'ayant  quitté  fon  pays  pour  travailler  conjointement 


95j.6-yj6.  avec  eux  aux  moyens  néceffaires  pour  fauver  l'Allemagne  ,  il 
fe  flattoit  qu'ils  y  viendroient  eux-mêmes  en  perfonne  fans 
envoyer  leurs  députés  j  que  le  but  que  fe  propofoit  l'empe- 
reur étoit  d'agir  conjointement  avec  eux  pour  trouver  quel- 
que jufte  tempérament  aux  affaires  de  la  religion  ,  qui  pût 
tranquillifec  un  peu  l'efprit  agité  des  Luthériens ,  fans  trop  in- 
quiéter celui  des  Catholiques qu'il  étoit  chargé  de  cette  com- 
million  par  l'empereur ,  &  au'il  ne  les  tiendroit  pas  long-tems. 
Sur  ces  ordres  une  partie  des  princes  fe  rendit  à  Ausbourg, 
&  la  diète  commença  le  cinquième  de  Février.  Il  remontra  a 
Taffemblée  les  raifons  graves  &  importantes  qui  avoient  engagé 
l'empereur  à  affigner  cette  diète ,  premièrement  à  Uim  ,  enfuite 
dans  cette  ville,  pour  la  commencer  le  treizième  de  Novembre 
de  l'année  précédente  ;  qu'il  eût  fort  fouhaité  s'y  trouver  alors, 
comme  fon  frère  l'en  avoit  prié, mais  que  des  affaires  domef- 
tiques  l'en  avoient  empêché  qu'étant  arrivé  depuis  le  vingf- 
neuviéme  de  Décembre ,  il  les  a  toujours  attendus  ,  afin  d'a- 
vifer  enfemble  aux  affaires  :  ce  qui  eft  le  but  que  fe  propofe 
l'empereur, que  d'un  commun  confentement  &  par  leurconfeil , 
on  ordonne  vput  ce  qui  concerne  l'honneur  de  Dieu  &  le  re- 
pos de  l'empire. 
Il  les  avertir  enfuite  des  troubles  &  des  défordres  tant  do- 

meftiques 
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roeftiques  qu'étrangers ,  qui  depuis  long-tems  agitoient  l'empi-    an  .  1  s  5  5 . 
re ,  quoique  l'empereur  n'eût  rien  oublié  pour  les  appaifer  &  ré-  LXXXIII. 
tablir  la  paix  :  qu'il  auroit  fort  fouhaité  d'être  préfent  à  cette  J^^ff*!? 
diète  ;  mais  que  les  incommodités  &  fes  affaires  n'ayant  pu  le  lui  suid  n.  ibid.pâg. 
permettre,  il  n'a  pas  voulu  différer  plus  long-tems  pour  arrêter  9S$.  *  Al- 
un mal  qui  prend  tous  les  jours  de  nouveaux  accroiffemens ,  & 
donner  à  l'empire  des  marques  de  Ton  zèle  &  de  fa  bienveillan- 
ce. Enfuite  il  propofa  les  articles  qu'on  devoit  traiter,  &  en  pre* 
xnier  lieu  celui  de  la  religion  ,  rien  n'étant  plus  trifte  que  de  voir 
des  peuples  qui  ont  un  même  baptême ,  un  même  nom  ,  un 
même  pays,  divifés  touchant  la  foi  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pè- 
res depuis  tant  de  (îécles  ;  &  qui  n'ayant  aucun  égard  à  ce 
qu'exigent  la  confcience  ,  la  raifon  &  l'honneur  ,  fe  portent  à 
tant  d  extrémités  qui  les  conduifent  infenliblement  a  l'athéïfme» 
Qu'on  avoit  affemblé  le  concile  à  Trente  pour  remédier  à  tous 
ces  maux;  mais  que  des  empêchement  Air  venu  s  ont  été  eau  le 
qu'on  n'en  a  retiré  aucun  fruit.  Qu'on  a  parlé  d'un  concile  na-  A 
tional  comme  d'un  moyen  propre  pour  terminer  les  affaires. 
Qu'on  a  eu  recours  à  des  conférences  dans  lesquelles  on  eft  con- 
venu de  plufieurs  articles,  &  qui  peut-être  auroient  tout  ter- 
miné, fi  l'on  s'y  fût  conduit  par  des  vues  faintes,  &  qu'on  n'eût 

Î>as  tant  cherché  fes  avantages  particuliers,  fans  toutefois  vou- 
oir  taxer  perfonne.  Qu'il  conjure  donc  de  fe  conduire  avec 
droiture ,  de  fe  défaire  de  toutes  paflions  humaines,  &  de  n'avoir 
en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  &  te  falut  des  peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix  ,  Ferdinand 
dit  que  l'empereur  &  lui  croyoient  avoir  pourvu  au  repos  de 
l'empire  dans  les  années  précédentes  ;  mais  que  l'événement 
faifoit  voir  aujourd'hui  qu'on  n'avoit  pas  pris  affez  de  précau- 
tions ,  puifqu'il  n'eft  pas  permis  de  condamner  &  de  prof- 
crire  les  rebelles  &  les  féditieux  ,  qu'après  qu'ils  ont  été  cités 
&  convaincus  félon  toutes  les  formalités  de  la  juftice  ;  ce  qui 
leur  donne  le  tems  de  faire  beaucoup  de  maux  &  de  perfé- 
cuter  les  innocens.  De  plus  les  édits  précédens  avoient  or- 
donné que  les  voifins  iroient  au  fecours  de  celui  qui  fouffri- 
roit  violence  ;  mais  combien  y  a-t-on  formé  d'obftacles  & 
d'empêchemens  !  »  C'eft  donc  à  vous  à  délibérer,  dit -il  , 
»♦  à  examiner  comment  on  peut  corriger  ces  deux  articles  , 
»  afin  que  les  inquiets  foient  réprimés ,  &  que  ceux  qui  font 
»  fidèles  à  l'empire  foient  affurés  de  votre  protection  contre 
Tome  XX,  S  sss 
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»  les  violences.  On  le  peut  faire  aujourd'hui  plus  commodé- 
»  ment ,  parce  que  l'on  en  a  déjà  jette  les  fondemens  à  Mor- 
»  mes  &  à  Francfort  ;  il  n'y  a  qu'à  continuer  ce  qu'on  a  com- 
»  mencé  ,  &  y  mettre  la  dernière  main.  »  De  plus  il  les  exhorta 
de  délibérer  entre  eux  comment  on  devoit  régler  la  juftice  , 
les  contributions  publiques  ,  la  monnoie  ,  &  tout  ce  qui  con- 
cerne la  police  -,  &  s'appliquer  à  retrancher  toute  haine ,  ini- 
mitié ,  l'éditions ,  troubles  &  maux  domeftiques.  Sur  quoi  ils 
doivent  d'abord  confidérer  l'état  de  l'empire ,  les  dangers  de 
l'Allemagne,  du  côté  du  Turc  &  de  fes  autres  ennemis,  qui 
ne  demandent  aue  fa  ruine ,  comme  ils  le  fçavent  affez. 

Ce  difeours  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié  dans  toute 
l'Allemagne,  on  reçut  à  Aufbourg  la  nouvelle  que  ce  prince 
avoit  chafle  de  Bohême  environ  deux  cens  miniftres,  oc  Yon 
écrivit  de  Rome,  que  le  pape  envoyoit  à  la  diète  le  cardinal 
Moron  pour  y  être  fon  légat.  L'empereur  lui-même  lui  avoit 
fait  cette  demande,  &  le  pape  avoit  refufé  d'abord  d'y  ad- 
hérer ,  mais  fur  les  inftances  de  Ferdinand ,  roi  des  Romains, 
il  y  avoit  enfin  confenti ,  parce  que  les  matières  qu'on  y  de- 
voir traiter  concernant  précifément  la  religion,  il  étoit  nécef- 
faire  que  le  pape  y  eût  un  légat }  mais  il  ne  l'accorda  qu'à 
condition  qu'on  n'y  décideroit  rien  fans  le  confentement  du 
même  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Jérôme  Moron  ,  chan- 
celier de  Milan  ,  un  des  plus  grands  politiques  de  fon  tems  ; 
il  avoit  bien  profité  fous  la  cSfcipline  d'un  tel  pere  :  c'étoit 
un  homme  d'une  grande  pénétration ,  adroit,  réfolu,  &  intré- 
pide, mais  naturellement  bon  &  honnête ,  favorifant  le  mérite 
partout  où  il  le  trouvoit ,  &  aimant  la  juftice. 

Aufli-tôt  que  le  pape  l'eut  nommé  pour  aller  à  la  diète ,  il 
envoya  en  Angleterre  Antoine  Aueuftin ,  auditeur  de  Rote , 
l'un  des  plus  fçavans  hommes  que  1  Efpagne  ait  produis ,  pour 
remercier  Philippe  &  Marie  de  leur  zèle  à  ramener  le  royaume 
à  l'unité  Catholique ,  &  leur  propofer  l'unique  moyen  de  con- 
tenir les  peuples  dans  la  foi ,  qui  étoit  de  fermer  aux  héréti- 
ques les  voies  de  fe  réfugier  chez  les  étrangers  ;  en  quoi(  ajou- 
toit-il)  l'on  pourroit  réunir,  fi  l'on  faifoit  la  paix  avec  la  France. 
Il  devoit  repréfenter  encore  au  roi  &  à  la  reine ,  que  le  pape 
n'avoit  rien  oublié  pour  infpirer  ces  fentimens  à  l'empereur; 
cV  qu'Henri  II  confentoit  d'y  donner  les  mains ,  pour  réprimer  le 
Turc,  &  concourir  à  l'avantage  de  la  religion.  Il  étoit  chargé 
d'ajouter  encore,  que  le  pape  avoit  employé  tous  fes  foins  pour 
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établir  une  bonne  réformation  dans  les  mœurs  ,  qui  fervît 
d'exemple  à  la  poftérité  ;  mais  qu'il  en  avoit  été  empêché  par 
l'oppoiùion  des  eccléfiaftiques  qui  ne  vouloient  pas  être  corri- 
gés ,  &  par  la  violence  &  l'ufurpation  du  pouvoir  que  les  magif- 
trats  laïques  s'étoient  attribué  contre  les  droits  de  l'églife.  Que 
cependant  le  pape  avoit  pourvu  au  premier  chef  en  plufieurs 
articles ,  par  une  bulle  qui  étoit  déjà  dreffée ,  &  qu'il  publie* 
roit  dans  peu.  Que  pour  le  dernier  chef  il  étoit  néceflaire  d'y 
faire  intervenir  l'autorité  &  la  piété  des  princes.  Que  dans  la 
bulle  il  réformoit  l'état  eccléfialticme  en  commençant  par  le 
vicaire  de  Jefus-Chrift ,  &  en  finiflant  par  le  dernier  ordre  ; 
&  que  fi  cette  bulle  ne  fuffifoit  '  pas ,  le  pape  y  fuppléeroit  par 
difTd  rentes  additions,  pourvu  qu'on  réprimât  l abus  que  les  laï- 
ques faifoient  de  leur  puuTance. 

C'eft  ainft  que,  le  pape  vouloit  engager  Philippe  &  Marie 
à  rétablir  entièrement  l'autorité  du  faine  fiége  en  Angle- 
terre. La  réfolution  étant  prife  de  faire  exécuter  à  la  rigueur 
les  loix  faites  dans  le  dernier  parlement  contre  les  héréti- 
ques ,  Gardiner  fe  chargea  de  l'exécution  ,  pour  les  obliger 
à  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife ,  &  à  f e  foumettre  à  fes  loix. 
Le  vingt-deuxième  de  Janvier ,  Roger  qui  avoit  été  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Londres  ,  parut  devant  le  chan- 
celier pour  être  interrogé  fur  fa  do&rine;  &  ayant  répondu 
en  vrai  Proteflant,  il  fut  brûlé  le  quatrième  de  Février. 
Hooper  qui  avoit  été  évêque  de  Glocefter  fut  dégradé  à 
Londres  ;  d'où  on  le  mena  dans  fon  évêché  pour  y  fouf- 
frir  le  dernier  fupplîce  le  neuvième  de  Février.  Ces  deux 
exécutions  furent  fuivîes  de  celles  de  Sander  &  dcTaylor, 
deux  autres  eccléfiaftiques  des  plus  attachés  à  la  prétendue 
réforme.  Le  premier  fut  exécuté  à  Coventry  le  huitième  de 
Février  ;  le  fécond ,  qui  étoit  cuté  de  Hadley ,  fubit  le  même 
fort.  La  mort  d'un  nommé  Bradfort,  condamné  dans  le  même 
tems,  fut  furfife  jufqu'à  nouvel  ordre.  Six  autres  perfonnes 
furent  arrêtées  pour  crime  d'héréfie.  Le  feiziéme  de  Mars, 
Thomas  Thompkius  Tiflerand  fut  brûlé  à  Londres ,  pour 
avoir  nié  la  préfence  réelle.  Le  vingt-huitième  du  même  mois 
&  les  jours  fui  vans  on  punit  du  même  fupplice  dans  la  pro- 
vince d'ElTex  deux  gentilshommes  nommés  Caufton  &  Hi- 

Shed  ;  Guillaume  Pigot  à  Braintrée,  Etienne  Knigth  à  Mal- 
en  ,  un  prêtre  appelle  Jean  Laurence  à  Clauchefter.  Ferrar 
évêque  de  faint-Davids  qui  avoit  été  condamné  le  treizième, 

S  s  s  s  ij 
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fut  exécuté  le  trentième  de  Mars.  Un  prêtre  appcllé  George 
Marche  fubit  le  dernier  fupplice  à  Cheftes  le  vingt-qua- 
trième d'Avril,  Et  comme  les  cfprits  des  peuples  s'aigrif- 
foient  beaucoup  à  la  vue  de  toutes  ces  exécutions  fangian- 
tes,&  que  Philippe  fut  expofé  à  l'avcrfion  de  beaucoup  de 
perfonnes,qui ,  portées  naturellement  à  la  douceur  &  à  la 
piété  ,  ne  pouvoient  fouffrir  un  prince  qu'ils  croyoient  au- 
teur de  ces  violences,  les  exécutions  furent  fufpendues  juf- 
qu'à  la  fin  de  Mai. 

Dans  le  tems  que  la'  reine  témoignoit  ainfi  fon  zèle  pour 
le  rétabliffement  de  la  religion  Catholique,  elle  envoya  cher- 
cher le  vingt-huitième  de  Mars  le  marquis  de  Vinchefter 
grand-tréforier,  le  chevalier  Robert  Rochefter  contrôleur 
de  fa  maifon,  &  les  chevaliers  Guillaume  Pètre  &  Fran- 
çois Inglefield,  pour  leur  dire  qu'elle  (entoit  fa  confcience 
chargée  d'un  fardeau  qu*clle  ne  pouvoit  plus  porter;  que  ce 
fardeau  étoit  la  polfeffion  des  biens  des  monaftéres  qui  a  voient 
été  adjugés  à  Henri  VIII;  que  ces  biens  avoient  été  acquis 
dans  le  tems  du  fchifme  &  par  des  mauvaifes  voies  ;  que 
ne  pouvant  les  retenir  fans  en  avoir  des  remords- jfecrets , 
elle  y  renonçoit,  afin  qu'ils  fulTent  employés  comme T«  pape 
le  jugeroît  à  propos.  Il  eft  vrai  que  Jules  III  avoir  confenti 
que  les  poiTefleurs  de  ces  biens  en  confervafTent  la  jouif- 
fance  ;  mais  une  bulle  que  ce  pape  venoit  de  publier  con- 
tre tous  ceux  qui  rctiendroient  les  biens  d'églife  &  les  ter- 
res des  communautés  religieufes,  caufoit  des  allarmes  conti- 
nuelles à  la  reine ,  quelque  foin  que  Gardiner  prît  de  cal- 
mer fes  inquiétudes  ,  en  lui  difant  que  cette  bulle  ne  re- 
gardoit  que  l'Allemagne,  &  qu'elle  n'avoit  aucune  force  en 
Angleterre  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  fût  autorifée.  Cette  prin- 
cefle  perfifta  toujours  dans  fa  réfolution  :  elle  ordonna  à 
fes  mira  lires  d'aller  trouver  le  cardinal  Polus,  de  lui  faire 
fçavoir  quel  étoit  fon  delfein  là-deflus,  &  de  lui  remet- 
tre une  lifte  des  biens  de  cette  nature  que  la  couronne 
poffédoit  encore  ;  mais  la  mort  de  Jules  en  différa  l'exé- 
cution. 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  famedi  vingt-troifiême  de 
Mars  1555,  âgé  de  foixante-fepr  ans,fix  mois  &  quatorze 
jours,  ayant  tenu  le  faint  fiége  cinq  ans,  un  mois  &  quatorze 
jours.  Les  médecins  lui  ayant  fait  imprudemment  changer  ' 
fon  régime  de  vie ,  pour  le  foulager  de  la  goutte  qui  le  cour- 
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mcnroic  beaucoup  ,  la  fièvre  le  faiiit ,  8c  lcconduifit  au  tom-    An.  1555. 
beau.  D'autres  difent,'  quêtant  preffé  par  fon  frère  Baudouin    st°**  hoe an- *' 
de  lui  céder  la  ville  de  Camerino,  à  auoi  les  cardinaux  ne  4RjyniJ!j.  ad  hune 
vouloient  point  confentir,  il  feignit  d'être  malade  pour  ne  "»  «•  >»• 
point  tenir  de  confiftoirc  ,  8c  d'ufer  de  régime,  comme  s'il  £S7S^ 
l'eût  été  réellement;  ce  oui  rendit  fa  maladie  férieufe  &  lui  Paiiavic.Ub.i-i; 
caufa  la  mort.  Trois  choies  entr'autres  ont  un  peu  terni  fon  "^j^"*  //^aJ* 
pontificat,  la  malheureufe  expédition  de  Parme ,  la  diflblu-    Voyti Greg. Ltù\ 
tion  du  concile  de  Trente,  &  le  traité  de  Paffaw.  Panvini  vi*  *  Charles  v. 
prétend  qu'avant  fon  élévation  il  avoit  agi  avec  tant  de  ''^t^'w"»- 
févérité  dans  toutes  les  affaires  ,  que  les  cardinaux  ne  le  ment.  Ub.  17.  a.  1. 
mirent  qu'avec  peine  fur  le  trône  de  faint  Pierre,  &  qu'on 
le  vit  depuis  changer  de  conduite ,  &  s'abandonner  au  luxe 
8c  aux  plaifirs.  Ce  jugement  toutefois  eft  contredit  par  d'au- 
tres auteurs ,  qui  prétendent  au  contraire,  qu'autant  qu'il 
avoit  paru  ami  du  piaifir  &  peu  appliqué  aux  affaires  lors- 
qu'il étoit  cardinal,  autant  parut-il  modéré,  modefre,  & 
appliqué  au  gouvernement,  quand  il  fut  devenu  pape;  ce 
qui  fit  dire  à  Charles  Vy  qu'il  s'étoit  également  trompé  dans 
ce  qu'il  avoit  prédit  au  fujer  de  deux  papes:  qu'il  croyoit 
Clément  VII  un  pontife  ii'un  efprit  paifible,  ferme  &  conf- 
tant;  &  qu'ils  s'eft  trouvé  un  efprit  inquiet,  brouillon  8c 
variable:  au  contraire,  qu'il  s'étoit  imaginé  que  Jules  III 
négligeroit  toutes  les  affaires ,  pour  ne  penfer  qu'à  fe  diver- 
tir ;  8c  que  cependant  on  n'avoit  jamais  vu  de  pape  plus 
diligent  ,  n'ayant  d'autres  piaifir*  que  ceux  qu'il  trouvoit 
dans  les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican,  entre  Pie  II  8c 
Pie  III. 

Le  cardinal  Moron  qu'il  avoit  envoyé  légat  en  Allemagne  LXXX1X. 
pour  affilier  à  la  diète  d'Aulbourg ,  n'eut  pas  plutôt  appris  fa 
mort,  huit  jours  après  fon  arrivée,  qu'il  partit  le  dernier  de  Rome. 
Mars  avec  le  cardinal  Truchfes  évêque  d'Aufbourg  ,  pour  fe     Patiavic.  lib.  j. 
rendre  à  Rome,  &  affilier  à  l'élection  d'un  nouveau  pape;  ^* 
mais  ils  y  trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà  élu,  le  fiége  n'ayant 
vaqué  que  dix-fept  jours.  En  effet  dès  le  cinquième  d'Avril, 
après  que  les  obfèaues  du  défunt  pape  furent  achevées,  les  car- 
dinaux entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de  37  qui  fe 
trouvèrent  à  Rome ,  &  les  portes  en  furent  fermées  fuivant     0n  XG» 
l'ancienne  coutume  ,  après  qu  on  eut'donné  la  garde  de  la  ville  conctaveTai  ï 
à  Afcanio  de  la  Cornée  ou  Cornia,  malgré  Foppofition  des  ba-  cardinal  Fcrrare 
rons  qui  prétendoient  que  c*  droit  leur  appartenoit.  à  u  ■** 
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An.  1555.    ptemier  miniftre  du  roi  de  France,  il  y  avoit  plus  d'appa- 
rence de  croire  qu'il  avoit  changé  de  'fentiment  par  chagrin 
contre  l'empereur,  plutôt  que  par  confidération  pour  le  car- 
dinal de  Ferrare.  Ce  oui  le  failbit  foupçonner,  étoit  le  mau- 
vais traitement  que  Cliarles  V  avoit  fait  depuis  peu  à  Dom 
Ferrand  Gonzague  frère  du  cardinal  de  Mantoue,en  lui  ôtant 
le  gouvernement  de  Milan.  On  avoit  encore  remarqué  que , 
pendant  toute  l'année  précédente,  on  avoit  fouvent  vudescou- 
riers  fur  le  chemin  de  Ferrare  à  Mantoue  :  ce  qui  faifoit  croire 
que  ces  deux  princes  négocioient  entr'eux  une  ligue  fecrette , 
qui  ne  pouvoit  être  que  très-contraire  anx  intérêts  de  l'empe- 
reur ,  fi  le  roi  de  France  attiroit  dans  fon  parti  deux  princes 
XCI.        fi  puiflans  dans  la  Lombardie ,  qui  l'auroient  mis  en  état  de 
réSîion  dî car*  conSu^"r  ^e  duché  de  Milan,  ayant  un  pape  dans  fon  parti, 
dinai  de  Sainte-  ou  le  cardinal  de  Mantoue ,  ou  celui  de  Ferrare.  Toutes  ces 
Croii.  réflexions  firent  prendre  au  camerlingue  la  réfolurion  de  cé- 

der a  la  tact:. m  rrançoife ,  &  pour  donner  le  change  aux  par- 
tifans  des  deux  cardinaux  de  Mantoue  &  Ferrare ,  il  jetta  les 
yeux  fur  Sainte-Croix ,  qui  étoit  du  parti  de  la  France,  &  qui 
avoit  beaucoup  d'amis.  . 

Ce  catdinal  étoit  créature  de  Paul  III,  grand -oncle  de 
PiiUvicut  fap.  Santa-Fiore.  Le  camerlingue  jugea  qu'il  valoir  beaucoup  mieux 
h  epifioiis  ptinti-  l'élire  pape  ,  qu'un  des  deux  autres,  quoiqu'il  ne  fut  pas  agréa- 
it!»*/, y  p.  1  1.  ^  l'empereur ,  puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frère  du  car- 
dinal de  Mantoue ,  ayant  été  gouverneur  du  Milanez ,  con»- 
noilToit  le  foible  de  toutes  les  places  de  cet  état  ;  &  que  le 
duc  de  Ferrare  ayant  beaucoup  d'argent  &  des  villes  fortes 
voifines  du  duché  de  Milan ,  pouvoit  fournir  de  grands  fecours 
aux  François.  On  n'avoit  pas  la  même  appréhenfion  du  côté 
de  Sainte-Croix ,  qui  étant  d'une  naiflance  aflez  obfcure ,  ne 
pouvoit  pas  beaucoup  fortifiner  le  parti  qu'il  embralTeroit , 
ni  tirer  ne  grands  fecours  de  l'état  eccléfiaftique  extrêmement 
afToibli  par  fes  prédécefleurt.  Il  y  avoit  même  apparence  , 
que  fi  les  Impériaux  contribuoient  à  l'éle£tion  de  ce  cardi- 
nal il  oublieroit  les  chagrins  que  lui  avoit  caufés  Charles  V, 
étant  légat  au  concile  de  Trente ,  dans  le  tems  de  fa  tranf- 
lation  à  Boulogne  :  d'autant  plus  aue  Lottino  ayant  inftniir l'em- 
pereur du  dettein  qu'on  avoit  d  élire  Sainte-Croix ,  ce  prince 
en  avoit  paru  content ,  ce  qui  fut  caufe  que  le  camerHnguû  * 
#c  le  cardinal  Saint  -  Ange  Ion  parent ,  cherchèrent  enfemble 
les  moyens  d'en  venir  à  bout  keureufement. 
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Les  François  &  les  Impériaux  qui  partageoient  les  fentimens    An.  1554» 
du  facré  collège,  n'ayant  pas  été  long  -  tems  à  s'appercevoir 
qu'ils  n'étoient  pas  aflez  forts  dans  ce  conclave  pour  faire  un 
pape  de  leur  choix ,  tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Fer- 
rare  qui  y  prétendoit,  en  témoignant  de  vouloir  l'élever  aupon- 
tificat,  quoiqu'ils  n'en  euffent  pas  le  deflein.  L'empereur  Char- 
les V  avoit  recommandé  le  cardinal  de  Santa-Fiore  à  ceux  de 
fa  fa&ion  ;  il  avoit  écrit  de  même  en  des  termes  pleins  d'ef- 
time  en  faveur  des  cardinaux  de  Mantoue  &  de  Trente.  Pen- 
dant que  le  cardinal  de  Ferrare  faifoit  fa  brigue,  celui  de  Man- 
toue dit  à  Santa-Fiore  en  préfence  du  cardinal  de  Trente  , 
aue  celui  de  Ferrare  étant  ion  parent ,  il  ne  manqueroit  paJ 
de  lui  donner  fa  voix  *  ce  qui  allarma  d'autant  plus  Santa-Fiore, 
que  celui  de  Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal ,  pour  faire 
changer  de  fentiment  à  celui  de  Mantoue ,  lui  dit  qu'il  ne  de- 
voit  pas  prendre  une  réfolution  il  contraire  aux  intentions  de 
l'empereur.  De  Mantoue  ne  répondit  autre  chofe,  finon  que 
ce  prince  lui  devoit  être  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  la- 
quelle il  prenoit  fes  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun 
chaerin  de  cette  réponfe  :  mais  après  qu'il  eut  quitté  l'autre  , 
il  alla  trouver  Lottino  fon  ami  à  qui  il  fit  part  de  la  con- 
vention qu'il  venoit  d'avoir.  Ils  raifonnérent  long -tems  fur 
les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre ,  &  conclurent  que  comme 
ce  cardinal  étoit  fort  attaché  aux  intérêts  de  l'empereur ,  il 
falloit  prendre  les  devans.  Ce  n'étoit  pas  toutefois  au  côté  du 
cardinal  de  Ferrare  qu'il  y  avoit  à  craindre ,  comme  plufieurs 
le  croyoient  ;  on  peut  dire  au  contraire  que  fon  exclufion  étoit 
prefque  aflurée  :  une  partie  de  ceux  qui  lui  av  oient  promis 
leurs  voix,  pour  ne  pas  ruiner  leurs  affaires,  avoient  donné 
parole  pofitive  au  camerlingue ,  qu  auffi-tôt  qu'ils  verroient 
qu'on  penferoit  tout  de  bon  à  Ferrare ,  ils  fe  déclareroient  ou- 
vertement contre  lui.  Il  y  avoit  plus  de  raifon  de  s'oppofer  au 
cardinal  de  Mantoue  ,  étant  certain  que  fi  celui  de  Ferrare  fe 
déclaroit  pour  lui  avec  toute  la  faction  Françoife  dont  il  étoit 
chef,  il  étoit  impoffible  d'empêcher  fon  élection,  qui  porte- 
roit  beaucoup  de  préjudice  à  l'empereur.  Et  voici  ce  qui  donna 
lieu  d'en  juger  ainfi. 

Le  cardinal  de  Mantoue ,  dans  le  précédent  conclave ,  avoit 
refufé  fa  voix  à  celui  de  Ferrare  par  complaifance  pour  ce 

Erince  :  &  dans  celui-ci ,  il  avoit  dit  hautement  qu'il  vouloit 
u  donner  fon  fuffrage.  Quoiqu'il  n'ignorât  pas  qu'il  fut  le 
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Il  y  avoit  deux  chfîicultés  à  furmonter  ;  l'une,  que  le  car- 
dinal de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de  Sainte-Croix  ;  l'autre, 
que  plufieurs  cardinaux  feroicnt  difficulté  de  le  nommer  à  caufe 
de  les  démêles  avec  l'empereur ,  qui  avoient  trop  éclaté  pour 
pouvoir  être  ignorés.  D'ailleurs  on  n'ofoit  découvrir  les  rai- 
Tons  qu'on  avoit  de  donner  l'exclufion  aux  cardinaux  de  Fer- 
rare  &  de  Mantoue ,  de  peur  de  s'attirer  l'indignation  de  ceux 
de  leur  parti.  Dans  cet  embarras  le  camerlingue  s'avifa  d'un 
expédient,  qui  fut  de  nommer  les  cardinaux  de  Mantoue  & 
de  Sainte-Croix  enfemble  ,  pour  voir  fi  celui  de  Ferrare  leur 
donneroit  l'exclufion,  parce  que  ce  feroit  le  moyen  de  les 
divifer  ;  &  qu'en  cas  que  celui  de  Mantoue  fût  élu,  après  avoir 
vu  que  les  François  lui  auroient  été  contraires ,  il  croiroit  de- 
voir fon  élection  à  l'empereur.  Le  camerlingue  ayant  fait  goû- 
ter ces  raifons  au  cardinal  de  Saint- Ange  ,  alla  avec  lui  les 
propofer  à  quelques-uns  de  leurs  amis  communs;  &  chacun 
les  ayant  approuvées,  ils  envoyèrent  Lottino  offrir  au  cardi- 
nal de  Ferrare  quatre  fujets ,  afin  qu'il  en  choisît  un  pour  être 
propofé  avec  lui.  Le  premier  fut  Chieti  ;  mais  de  Ferrare  l'ayant 
entendu  nommer  ,  Je  mit  à  rire ,  &  dit  qu'il  fçavoit  bien 
qu'on  ne  penfoit  pas  à  lui.  Vous  n'avez,  lui  répartit  Lottino, 
qu'à  lui  donner  votre  fuffrage  ,  &  vous  verrez  fi  je  vous  parle 
ierieufement.  De  Ferrare  ne  voulut  pas  contefter  davanrage, 
&  ayant  prié  Lottino  de  continuer ,  le  fécond  qu'il  lui  nom- 
ma fut  le  cardinal  de  Fano  ,  dont  il  lui  vanta  fort  le  mérite: 
ajoutant  qu'il  lui  devoit  être  agréable  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Modène,  &  fujet  du  duc  fon  frère;  mais  de  Ferrare  lui  témoi- 

rque  ce  fujet  ne  lui  plaifoit  en  aucune  manière.  Lottino 
propofa  pour  troifiéme  le  cardinal  de  Mantoue  ,  comme 
un  nomme  qui  devoit  être  de  fon  goût,  étant  fon  parent,  & 
briguant  en  la  faveur ,  quoiqu'il  fçût  que  fon  élection  ne  feroit 
pas  agréable  à  l'empereur  ;  &  de  Ferrare  ayant  répondu  que 
de  Mantoue  ne  donneroit  pas  aux  autres  ce  qu'il  pourroit 
avoir  pour  lui-même ,  enfin  Lottino  lui  propofa  pour  dernier 
le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  comme  un  fujet  agréable  aux 
François  à  caufe  des  démêlés  qu'il  avoit  eus  avec  l'empereur. 
A  quoi  de  Ferrare  répliqua;  qu'on  pouvoit  nommer  qui  l'on  vou- 
droit  en  premier  ou  en  fécond  ,  que  cela  lui  étoit  indifférent  ; 
mais  qu'à  l'égard  du  cardinal  de  Sainte-Croix ,  il  avoit  plufieurs 
chofes  dans  lefprit  qu'il  ne  pouvoit  pas  dire. 

Le  camerlingue  ayant  eu  la  réponfe  qu'il  defiroit ,  alla  aufli 

tôt 
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tôt  en  faire  part  au  cardinal  de  Saint -Ange  &  à  fes  amis ,  AN.  155  5* . 
afin  d'agir  tous  enfemble  en  faveur  de  Sainte-Croix.  Leur  expé- 
dient réuffit  comme  ils  Favoient  prévu.  Le  cardinal  de  Man- 
toue  ayant  appris  cette  nouvelle ,  en  parut  tout  interdit  $  & 
après  avoir  rêvé  quelque  tems  ,  il  dit  au  camerlingue ,  que  hors 
le  cardinal  de  Ferrare  à  qui  il  avoit  promis  fa  voix  ,  il 
n'  affe&oit  aucun  du  parti  François  ,  &  qu'il  ne  refuferoit  pas 
un  fujet  qui  feroit  agréable  à  l'empereur.  Depuis  ce  tems-là, 
Je  camerlingue  &  Saint- Ange  rirent  leurs  brigues  fi  fecrette- 
ment,  que  ï'éleétion  étoit  prefque  conclue  avant  que  ceux  du 
parti  contraire  en  euflent  connouTance  ,  &  perfonne  ne  put 
pénétrer  les  moyens  dont  ils  s'étoient  fervis.  Ils  envoyèrent 
premièrement  chercher  Lottino  &  Sainte-Croix  pour  içavoir 
quels  étoient  ceux  à  qui  ils  pouvoient  fe  confier ,  &  combien 
ils  étoient ,  fans  toutefois  fe  découvrir.  Lottino  leur  répondit 
fort  fagement  ,  que  plufieurs  s'étoient  offerts  à  lui  -,  mais  qu'il 
ignoroit  fi  c'étoit  de  bonne  foi ,  ou  feulement  pour  gagner 
ion  amitié  :  &  prenant  le  tableau  où  étoit  écrit  le  nom  de 
tous  les  cardinaux ,  comme  il  commençoit  à  marquer  quelques- 
uns,  ils  furent  tous  fur  pris  par  le  cardinal  Dandino  ,  qui  étoit 
un  des  meilleurs  amis  du  cardinal  'de  Ferrare.  Lottino  le  retira 
auffi-tôt  pour  ne  jpoint  donner  d'ombrage  à  Sainte-Croix ,  & 
alla  faire  part  de  leur  conférence  au  camerlingue  &  à  Saint- 
Ange. 

Après  avoir  raifonné  quelque  tems  enfemble ,  ils  convinrent       .  xc^ju  Ca 
que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans  les  conclaves ,  ce  font  m jJjSJJe  en  ft- 
les  différens  intérêts  des  nations  j  &  que  pour  ne  s'attirer  au-  Veur  de  ce  cardi? 
cun  parti ,  il  faut  faire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fecret.  Ils  nai. 
prirent  enfuite  le  tableau  pour  voir  s'ils  étoient  aflurés  d'un 
aflez  grand  nombre  de  voix  pour  réuffir  dans  leur  deflein  3 
&  ayant  trouvé  qu'ils  en  avoient  un  nombre  fuffifant ,  ils 
choisirent ,  entre  ceux  qui  leur  avoient  promis  ,  les  cardinaux 
les  plus  propres  à  perluader  les  autres ,  &  les  engagèrent  à 
demeurer  auprès  de  ceux  dont  ils  n'étoient  pas  entièrement 
affurés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  dans  la  chapelle  du  ferutin* 
Ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  d'adrefle ,  fans  qu'aucun 
du  parti  contraire  s'en  apperçût ,  à  l'exception  de  Dandino  , 

?ui  avant  rencontré  Lottino  dans  un  des  corridors ,  lui  dit  à 
oreille:  Je  fuis  inftruit  de  la  brigue  que  vous  faites  &  je 
#'en  fuis  pas  fâché  ;  afiurez  le  camerlingue  que  je  le  fervirai  de 
Tome  XX.  Tttt 
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j  ç  tout  mort  pouvoir.  Si  Dandino  eût  dans  ce  tems-là  découvert 
au  cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  camerlingue,  il  n'eût 
pas  manqué  de  travailler  à  rompre  toutes  fes  mefures  ;  mais 
il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  marque  aflez  le  peu  de 
fond  que  le  cardinal  de  Ferrare  devoit  faire  fur  fes  amis,puif- 
que  celui  qui  paroiflfoit  le  plus  dans  fes  intérêts ,  ne  s'étoit  dé- 
claré tout  d'un  coup  pour  Sainte-Croix ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  après  le  concla/e  ,  que  pour  ne  pas  donner  fa  voix  à  on 
ami  à  qui  il  ne  pouvoit  la  refufer  avec  bienféance. 

Le  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n'abandonna  pas  celui 
de  Ferrare ,  &  dit  hautement  qu'il  fe  déclaroit  plutôt  pour  lui 

Sue  pour  Sainte  -  Croix.  Comme  il  éroit  un  des  principaux 
u  parti  de  l'empereur,  il  avoit  fait  entrer  dans  fon  fenti- 
ment  le  cardinal  de  Santa -Fiore.  Lottino  ,  qui  étoit  ami  de 
ce  dernier  ,  lui  expliqua  les  raifons  qu'il  avoit  de  préférer 
Sainte-Croix  au  cardinal  de  Ferrare ,  afin  qu'il  les  fit  enten- 
dre au  cardinal  de  Trente ,  qui  y  avoit  plus  d'intérêt  qu'au- 
cun autre ,  étant  prince  de  l'empire  ,  &  entièrement  dévoué 
aux  intérêts  de  Pempereur.  Il  lui  dit  encore ,  que  Sainte- 
Croix  avoit  totalement  oublié  les  fu jets  de  plaintes  qu'il  avoit 
eus  de  l'empereur  pendant  qu'il  étoit  légat  du  concile  ,  6V  que 
devenu  pape  ,  il  feroit  entièrement  dans  les  intérêts  de  ce 
prince.  Que  d'ailleurs  fon  éle&ion  étoit  fi  aflurée  qu'il,  feroit 
impoflible  de  la  traverfer  :  ce  qui  lui  feroit  confirmé  par  le 
camerlingue.  Tout  ce  qui  embarrafîoit  le  cardinal  de  Tren- 
te ,  c'eft  qu'il  avoit  donné  fa  parole  au  cardinal  de  Ferrare, 
&  il  demandoit  le  relie  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On 
lui  permit  de  lui  envoyer  faire  fes  excufes  ;  mais  Lottino  ne 
voulut  pas  le  quitter  ,  qu'il  ne  l'eût  conduit  à  la  chapelle  Pau- 
line où  étoient  les  autres  :  &  l'ayant  laiffé  avec  eux  ,  il  alla 
dire  au  cardinal  de  Ferrare  ,  comme  il  avoit  promis  de  faire, 
que  le  cardinal  de  Trente  ne  pouvoit  tenir  la  parole  qu'il  lui 
^  X£J1TT  ,    av0^  donnée  d  être  pour  lui. 

On  élit  le  car-        .  ,       ,  v  q    r         •  k 

anal  de  Sainte-     Alors  le  camerlingue  &  les  amis  commencèrent  à  agir  or> 

Croit  pour  pape,  vertement  »  &  les  François  tinrent  confcil  entre  eux  ,  quoi- 
con^Tri^hb^.  Qu'avec  peu  de  fuccès  ,  pour  s'y  oppofer  :  mais  leurs  projets 
s*p.  u.  furent  inutiles  ,  parce  que  tout  étoit  difpofé  en  faveur  de 

R*ynal4.aihmc  Sainte-Croix.  Chiéri  même  ,  fur  lequel  on  avoit  eu  quelque 
m\l*rVin  «,«.  diflein,  étoit  allé  dans  fa  chambre  lui  offrir  fa  voixi  &  le 
mtM.tib.ij.n.1.  cardinal  Miche-1  Sarraûn,fon  parent,  qui  étoit  allé  pour  bÂ 


Digitized  by  Go 


Litre  Cent  Cinquatrieme.  699 

en  faire  la  proportion ,  n'ofa  lui  en  rien  dire.  Plufieurs  furent 
engagés  à  cette  élection  par  des  motifs  différens  ;  mais  le 
principal  étoit  de  donner  1  exclusion  aux  cardinaux  de  Ferrare 
&  de  Mantoue.  Le  camerlingue  &  Saint-Ange  vouturent  que 
les  cardinaux  de  Mantoue  &  de  Trente  al  laffent  prendre  Sainte- 
Croix  dans  fa  chambre  pour  le  conduire  à  la  chapelle  ,  où  il 
fut  élu  d'un  commun  confentement  le  o  d'Avril.  Comme  on 
le  vouloit  placer  fur  le  trône ,  le  '  cardinal  de  Médicis  ,  qui 
étoit  fon  intime  ami,  remontra  qu'il  falloit  obferver  aupara- 
vant les  cérémonies  ordonnées  par  les  fouverains  pontifes ,  & 
que  chacun  en  particulier  donnât  fa  voix.  Le  cardinal  Caraf- 
fe,  doyen  du  facré  collège,  commença  à  le  nommer  à  voix 
haute  ;  tous  les  autres  par  ordre  firent  la  même  chofe  ,  & 
Sainte-Croix  ainfi  élu  ht  un  difeours  latin  au  facié  collège, 
pour  montrer  que  quoique  la  dignité  dont  on  l'honoroit  fût 
au-deffus  de  fes  forces ,  il  tâcheroit  d'en  remplir  les  devoirs , 
en  fe  dépouillant  de  toute  affection  particulière  ,  &  ne  regar- 
dant aue  le  bien  public. 

Le  lendemain  dixième  d'Avril ,  après  la  méfie  ,  on  confirma 
fon  élection  ;  le  nouveau  pape ,  qui  fe  nommoit  Marcel  Cer- 
vin,  ne  voulut  pas  changer  fon  nom,  &  fe  fit  appel  1er  Mar- 
cel 1 1.  Il  étoit  né  le  fixiéme  de  Mai  1  çoi  à  Fano,  ou  Monte- 
Fano ,  bourg  de  l'état  de  l'églife  ,  fur  une  montagne  entre 
Ofmo  &  Macerata  ;  fon  père,  nommé  Richard  Cervin  de 
Monte-Pulciano ,  étoit  tréfbrier  dans  la  Marche  d'Ancone , 
ou  receveur  pour  le  faint  fiéee  ,  &  fa  mere  CaiTandre  Beneïa 
étoit  d'une  famille  honnête.  Marcel  fit  fes  études  à  Sienne  , 
d'où  il  alla  à  Rome  fous  le  pontificat  de  Clément  VII  -,  mais 
il  ne  s'éleva  que  fous  Paul  III ,  qui  le  choiflt  pour  être  fon 
premier  fecrétaire.  Dans  la  fuite  il  fut  mis  auprès  du  cardi- 
nal Farnèfe  ,  neveu  de  ce  pontife,  que  fon  oncle  envoyoit 
légat  en  France  &  dans  les  Pays-Bas,  pour  tâcher  de  ter- 
miner les  différends  de  l'empereur  Charles  V  &  du  roi  Fran- 
çois I.  Cette  affaire  étant  trop  délicate  pour  être  accemmo- 
dée  promptement,  le  cardinal  légat  en  biffa  la  commiffionà 
Marcel  pervin  ,  qui  avoit  alors  le  titre  d'évêque  de  Nicaftro, 
&  qui  eut  depuis  les  évêchés  de  Reggio  &  d'Ecgubio.  A  fon 
retour  Paul  III  le  fit  cardinal  en  1  f  24  ,  &  le  nomma  dans  la 
fuite  un  des  préfidens  au  concile  de  Trente. 

Le  lendemain  de  fon  élection  il  fut  facré  évêque  par  le 

Ttttij 
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£s  ,  .  cardinal  Caraffe,  doyen  du  facré  collège,  ne  l'ayant  pas  en- 
que  &  couronné  c°re  &é ,  quoiqu'il  eût  eu  le  gouvernement  de  plufieurs  égU- 
pape.  fes.  Le  onzième  d'Avril ,  qui  le  trouvoît  être  le  jeudi-faint  , 

i«ï*P«%  a?L  il  ,ava  les  Pieds  a  douze  pauvres;  &  reçut  la  couronne porn 
Oa:.,u..litPon.'  tifica'e  du  cardinal  du  Bellay,  évêque  de  Porto ,  fans  aucune 
tiftom .  3-/».8oi.  pompe  ni  cérémonie  ,  parce  qu'on  étoit  trop  proche  de  la 
„,c.  fête  de  raques  :  il  ordonna  que  la  depenfe  quon  railoit  en  ces 

PalUvic.  uifup.  fortes  d'occafions  dans  le  château  S.  Ange ,  en  feux  d'artifices 
n'4'  &  illuminations ,  feroit  employée  à  rwage  des  pauvres.  Les 

magiftrats  de  Rome  l'étant  venu  faluer ,  &:  le  priant  de  di- 
minuer les  impôts,  il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté,  qu'il 
n'en  établiroit  point  de  nouveaux  ,  qu'il  foulageroit  le  peuple 
en  tout  ce  qu'il  pourroit ,  &  qu'il  n  oublieroit  rien  pour  pro- 
curer la  paix  entre  les  princes  chrétiens.  Lorfqu'on  voulut  lui 
faire  figner  quelques  articles  qu'on  avoit  arrêtés  dans  le  con- 
clave ,  il  dit  qu'il  les  avoit  déjà  jurés  ,  &  qu'il  promettoit  de 
les  obferver  réellement  &  non  pas  feulement  de  paroles.  Les 
Siennois  s'étant  adreffés  à  lui  aulfi-tôt  après  fon  élection ,  pour 
lui  demander  fon  fecours  &  fa  protection  dans  l'extrémité  où 
ils  étoient  réduits ,  fe  confiant  qu'il  auroit  quelque  compaffion 
de  fa  patrie  ;  il  leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  compor- 
ter en  citoyen  de  Sienne,  fans  déroger  à  fa  qualité  de  pere 
commun  de  tous  les  Chrétiens  :  qu'ils  devoienr  s'accommoder 
au  tems ,  &  ne  pas  exiger  des  conditions  trop  dures  de  ceux 
dont  les  armes  étoient  viôorieufes. 
XCVI.  Comme  fon  plus  grand  defir  étoit  de  rétablir  le  concile  pour 

Quel  étoit  fon  pacifier  les  différends  de  la  religion  ;  s'entretenant  un  jour  fur 
m]non.Ur,aréf°r"  cette  matière  avec  le  cardinal  de  Mantoue,  il  lui  dit  que  juf- 
s ^>nd. hoc  ann.  qu'à  préfent  on  n'avoit  rien  avancé  de  ce  côté-là,  faute  d'à- 
voir  pris  le  bon  chemin:  qu'il  falloir  travailler  d'abord  à  une 
réformation  entière  ,  par  où  les  différends  réels  feroienr  bien- 
tôt terminés  ,  &  qu'après  cela  les  controverfes  cefferoient  en 
partie  d'elles  -  mêmes ,  &  fe  termineroient  en  partie  par  le 
concile ,  pour  peu  de  foin  qu'il  en  prît.  Que  les  cinq  der- 
niers papes  avoient  eu  en  horreur  jufqu'au  nom  même  c/e 
riformation ,  non  pas  à  mauvais  deffein  ,  mais  parce  qu'ils 
craignoient  qu'on  ne  s'en  voulût  fervir  pour  diminuer  i'auto- 
rité  pontificale.  Qu'il  croyoit  au  contraire  que  la  réformation 
étoit  l'unique  moyen  de  ra  conferver,  &  même  l'unique  fe- 
cret  de  l'augmenter  j  &  que  fi  l'on  faifoit  attention  au  paffé , 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  cinquantième.  701   

l'on  verroit  que  les  papes  qui  s'étoient  appliqués  à  la  réforma-    An.  1 5  5  }■ 
tion ,  avoient  porté  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les  au- 
tres. Que  la  réformation  ne  fupprimoit  que  des  chofes  vai- 
nes, fuperflues  &  onéreufes  ,  le  luxe  ,  la  pompe,  le  corté- 

Î;e  ,  &  d'autres  dépenfes  exceffives  &  inutiles ,  qui  rendent 
e  pontificat  méprifable  ,  au  lieu  de  le  rendre  vénérable  & 
majeftueux.  Que  le  retranchement  de  toutes  ces  vanités  aug- 
menteroit  la  puiflance  ,  la  réputation  &  les  finances  qui  font 
les  nerfs  du  gouvernement  ;  &  ce  qui  eft  plus  que  tout  cela  , 
leur  attireroit  le  fecours  divin  que  le  doivent  promettre  tous  XCVH. 
ceux  qui  font  leur  devoir.  SS5,T«"S 

Quelques  auteurs  rapportent  que,  parmi  divers  projets,  il  ire  militaire, 
méditoit  d'inftituer  un  ordre  militaire  de  cent  chevaliers ,  ti-  *J23kL 
rés  de  toutes  fortes  de  conditions  &  d'états  ,  dont  il  vouloit   rùnut  Su  j.  p. 
être  le  chef  &  le  grand-maître  ,  en  fe  les  attachant  par  un  $73- 
ferment  inviolable  de  fidélité  ,  &  par  une  penfion  annuelle  de 
cinq  cens  écus  chacun  ,  aflignée,fur  la  chambre  apoftolique  , 
fans  qu'ils  puflent  pofleder  un  plus  grand  revenu,  ni  aucune 
autre  dignité  ,  à  l'exception  du  cardinalat ,  auquel  ils  auroient 
pu  parvenir  par  leurs  fervices  ,  fans  fortir  pour  cela  de  cet 
ordre.  Il  prétendoit  fe  fervir  de  ces  chevaliers  pour  les  non- 
ciatures ,  les  légations ,  les  gouvernemens  ,  les  négociations , 
&  toutes  les  autres  affaires  dii  fiége  apoftolique.  Il  avoit  déjà 
nommé  plufieurs  fçavansqui  demeuroient  à  Rome,  &  il  s'en 
préfentoit  d'autres  de  jour  en  jour  pour  recevoir  cet  honneur. 
Il  avoit  fi  bien  renoncé  à  ce  qu'on  appelle  népotifme,  qu'il 
ne  voulut  jamais  permettre  qu'aucun  de  fes  parens  vînt  à  Ro- 
me, non  pas  même  fon  frère  ni  fes  deux  neveux  ,  qu'il  ne  vit 
point  depuis  qu'il  fut  pape.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  fi 
on  leur  donneroit  un  appartement  au  palais  :  Qu'y  ont -ils  af- 
faire, d  til  :  eft-ce  leur  maifon  ?|  S'entretenant  avec  le  car- 
dinal de  Mantoue  fur  les  difficultés  du  gouvernement ,  il  Ini 
dit  qu'il  n'ignoroit  pas  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu  &     ciupn.  um.  5; 
de  faire  beaucoup  ;  qu'il  promettoit  néanmoins  beaucoup  de  p.  io8.*8oi. 
chofe  ,  afin  que  fi  quelquefois  il  s'écartoit  du  droit  chemin ,  XCVIII. 
il  en  eût  -honte  ,  fe  reflbuvenant  de  fes  promettes.  Ses  grand*  def- 

II  avoit  une  fi  forte  envie  de  voir  les  princes  chrétiens  réu-  v^nemeiude 
nîs  &  vivre  en  paix  ,  que ,  quelques  jours  après  qu'on  l'eut  élu ,  giife.  +..4 
il  appella  les  ambafladeurs  de  Charles  V  &  du  roi  de  Fran-  ^n.Uufupi 
ce;  &  les  avertit  férieufement  d'afTurer  leurs  maîrres  ,  que  *'  h'wi.  y  tpijt, 
s'ils  ne  faifoient  la  paix  entre  eux  ,  comme  il  le  leur  avoit  déjà 
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 yoi      Histoire  Ecclésiastique; 

An  M<*     sils  ne  ^ai^oient  k  Paix  cntr*eux  »  comme  il  le  leur  avoit  déjà 
}'5*   mandé  ,  il  ne  Ce  contenteroit  pas  de  leur  envoyer  fes  nonces r 
mais  qu'il  iroit  les  trouver  lui-même  :  &  l'ambafladeur  d'Ef- 
pagne  lui  ayant  demandé  la  grâce  d'un  gentilhomme  Romain, 
il  lui  répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  commencer  par-là  Ton  pon- 
tificat. Il  étoit  u  éloigné  du  luxe ,  &  de  ce  farte  qui  accompa- 
gne ordinairement  la  thiare  &  la  poutpre  Romaine  ,  qu'il 
voulut  retrancher  la  compagnie  de  Tes  gardes,  prétendant  que 
le  vicaire  de  Jefus-Chrilt  n'avoir  pas  beloin  de  gens  armés 
pour  fa  confervation  ;  que  fes  armes  étoient  le  ligne  de  la  croix 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis  ,  &  qu'il  vaioit  mieux  qu'un 
fouverain  pontife  fût  tué  par  des  fcélérats  &  des  impies  ,  fi  le 
cas  arrivoit,  que  de  donner  l'exemple  d'une  crainte  honteule 
&  d'une  grandeur  peu  néceflfaire.  Il  éloigna  de  fon  palais  tous 
les  couru  fans  ;  il  retrancha  toutes  ces  grandes  libéralités  de  fes 
prédécefleurs  ,  &  réduifit  les  penfions  à  une  fomme  fort  mo- 
dique, qu'il  ne  donnoit  qu'à  des  perfonnes  d'une  vertu  &  d'une 
probité  connues.  Il  ne  vouloit  être  fervi  qu'avec  beaucoup 
de  fimplicité ,  défendant  pas  qu'on  employât  de  vaiflelle  d'or 
ou  d'argent ,  qui  devoir  plutôt  fervir  à  acquitter  les  dettes  du 
faint  fiége.  Il  lignifia  aux  auditeurs  de  Rote ,  qui  venoient  le 
faluer  à  l'ordinaire  ,  qu'il  ne  permettroit  jamais  que  ceux  qui 
étoient  chargés  du  foin  des  ames ,  s'abfentaflent  de  leurs  égli- 
fes,  &  s'appîiquaflTent  à  des  affaires  politiques  ;  ce  qui  eft,  dit- 
il  ,  indigne  de  la  fainteté  de  leur  état.  L'églife  auroit  été  heu- 
reufe',  fi  elle  eût  pu  conferver  long-tems  un  pontife  fi  bien  in- 
xnx  tentionné. 
Mon  du  pape      Mais  pendant  qu'il  ne  s*occupoit  que  des  mefures  qu'il  pour- 
Marcci  IL         roit  prendre  pour  extirper  les  vices  &  les  héréfies  de  l'églife  , 
Gacon.  ibti.  m  p0Ur  appajfer  les  guerres  &  les  divifions  des  princes  ,  pour 
RtynaU.  hoc  an.  retrancher  les  pompes  &  les  dépenfcs  inutiles  de  la  cour  Ro- 
*•  ao>  .  .        maine,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  le  douzième  jour  de  fon  pon* 
^Pa«vtn.inMarc.  tjflcat  ^  ç*eft.à.dire,  le  dix-neuvième  d'Avril ,  dans  le  tems  qu'il 
'paiiavic.utfup.  étoit  avec  les  cardinaux  Farnèfe  ,  de  Guife  &  de  Ferrare.  On 
hb.  ij.  cap.  u.  a.  erut  que  fa  maladie  venoit  des  fatigues  qu'il  avoit  effuyées  dans 
l  sidda*  a,  i«.  la  célébration  de  l'office  de  la  femaine  iainte ,  &  des  nombrea- 
DucAe/ne,  kift.  fes  vifites  qu'il  avoit  reçues  de  ceux  qui  étoient  verfus  pour  le 
'Ypond'aocVon'.  ^a'uer'  Une  faignée  qu'on  lui  fit  le  ioulagea  telleroenr ,  qu'il 
m. 7.  recommença  fes  occupations  ordinaires  :  mais  le  trentième  du 

ftlttl'  M  co*"  même  mois  ,  qui  étoit  le  vingt-unième  de  fon  pontificat ,  il  fut 
ment,  1  .a7.«,  ».  j.^,         apoplexie  qui  l'emporta  la  nuit  fuivante.  Il  étoit  âgé 
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de  cinquante- quatre  ans,  moins  (îx  jours.  Quelques-uns  ne  man-  ^N 
quérent  pas  de  foupçonner  que  Ton  chirurgien,  corrompu  par  * 
ceux  qui  craignoient  la  réformation  ,  l'avoit  empoifonné  en 
traitant  un  ulcère  caché  qu'il  avoit  depuis  long-tems  à  la  jam- 
be. Son  corps  fut  enterré ,  fans  beaucoup  de  pompe  ,  fous  un 
tombeau  de  marbre ,  dans  l'églife  du  Vatican  ,  auprès  de  celui 
de  Nicolas  V.  Parmi  fes  domeftiques  il  avoit  un  certain  Pierre, 
Ethiopien ,  duquel  Marianus  Vi&or  apprit  la  langue  :  ce  qui  lui 
donna  lieu  de  compofer  une  grammaire  ,  qui  elt  la  première 
que  les  Latins  aient  vue  pour  la  langue  Ethiopienne.  Le  faim 
fîége  vaqua  vingt-deux  jours. 


Fin  du  vingtième  Volume, 
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